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i;  \   Qui  ont  été  publiées  jufqu*à  prefent  dans  les  différentes  Langues 

,"  i*  •  .jde  toutes  les  Nations  connues  : 

'  •  ^-  ■•     • 

.  5  "  •  *         CONTENANT 

:  CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 
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TOUCHANT  LEUR.  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒUkS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences, 

LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures;     * 
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qui  rcpreferucra  Citât  oBud  de  toutes  Us  Nations  : 
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l»£  Pians  et  de  Perspectives-,  de  Fiçures  d'Animaux,  de  Végétaux,    * 

Habits,  Anciquités,  &c. 
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AVERTISSEMENT. 

N  avançant  dans  une  longue  carrière,  un  Ecrivain, 
qui  n  a  pu  donner  d*autre  garant  que  fa  bonne  foi , 
aoit  fe  croire  obligé  de  faîrè  quelquefois  remarquer 
à  fes  Lc£teurs  qu'il  ne  les  fait  pas  marcher  au  hafard , 
&  qu'ils  peuvent  également  compter  fur  fa  diligence 
&  la  fidélité  jufqu'au  terme. 
On  ne  parle  point  de  cette  fidélité  qui  confifte  k  publier 
chaque  Volume  dans  le  tems  qu'on  fe  le  propofe ,  c'eft-a-dire  , 
auilî-tot  qu'on  le  defîre,  &  que  dans  l'ardeur  ae  plaire  au  Public 
en  (e  hafarde  quelquefois  à  le  promettre.  Il  eft  certain  qu'une 
promeffe  de  cette  nature  ne  doit  paflef  que  pour  un  engagement 
conditionel.  Ce  qui  dépend  d'un  grand  nombre  de  fecours  , 
qu'il  n*eft  pas  aifé  de  raffembler  [a) ,  ne  peut  être  aflu jetti  à  des 
règles  fixes ,  ni  pour  la  durée  du  travail ,  ni  pour  le  tems  de  la 
puolication.  Nos  Bibliothèques,  fans  excepter  celle  du  Roi,  ne 
contiennent  point  tous  les  Voyageurs.  On  a  recours  à  celles  des 
Etrangers.  Comment  répondre  du  zélé  des  correfpondans  ,  fie 
de  la  diligence  des  voitures  ?  D'ailleurs  les  Figures  Se  les  Cartes 
caufënt  toujours  quelque  retardement ,  qui  vient  de  la  lenteur 
des  Artiftes.  Ainfî ,  promettre  qu'un  Volume  fortira  de  la  preflc 
,  dans  un  tems  qu'on  croit  pouvoir  nommer ,  c'eft  s'obliger  Am- 
plement d'y  apporter  tous  Ces  foins  ;  5c  jufqu'à  préfent  on  n  a  pas  eu 
plus  de  négligence  à  fe  reprocher ,  qu'on  ne  veut  en  avoir  juf- 
qu'à la  conclufîon  de  l'Ouvrage. 

Mais  pour  la  confiance  eflentielle ,  qui  regarde  le  fond  de 
l'engagement  &c  la  totalité  de  l'exécution ,  on  ne  balance  point 
à  raffurer  les  Soufcripteurs ,  qu'un  délai  de  quelques  mois  paroît 
avoir  allarmës.  L'Auteur ,  répondant  tout  à  la  fois  de  (es  propres 
intentions  Se  de  celles  du  Libraire,  déclare  que  fa  mort  eft  le 
feul  obflacle  qui  puifle  interrompre  fon  travail.  Dans  cette  fup- 
pofition  même ,  la  France  eft  aflfez  riche  en  Ecrivains  pour  lui 
donner  des  Succeficurs  :  &  fa  philofophie  lui  faifant  envifager 
afiez  tranquillement  ce  qui  doit  arriver  après  lui ,  il  veut  tracer 


(«)  Il  y  aoroît  de  l'injadlce  à  ne  pas  faire 
Attention  ^ue  rAutcur  trayailloic   autrefois 


d'après  les  Anglols  >  &  qu'à  préfent  il  ne  doir 
rien  qu'à  lui-même* 

a  iij 


AVERTISSEMENT. 

d^avance  le  chemin  qui  rcfteroit  à  fuivre ,  fi  la  mort ,  plus  prompte 
en  effet  qu'il  ne  doit  le  craindre  de  Ton  âge  &  de  fa  fanté",  ne 
lui  permettoit  pas  de  l'achever. 

Aux  neuf  Volumes  qu'il  a  déjà  publiés  (^),  la  mefure  de  (ba 


contiendra  ce  qui  appartient  encore  aux  Indes  Orientales  ,  fur- 
tout  les  Voyages  par  le  Sud  -  Oueft  ,  ce  qui  regarde  les  Terres 
auftrales  ,  les  Voyages  qu'on  .nomme  errans  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  d  objet  fixe ,  &  les  Voyages  autour  du  monde. 

l'Auteurî 
plus  long- 
une  légère  idée.  Ce  plan ,  auflî  limple  qu'agréable,  confifte  à  réduire 
toutes  les  Relations  en  un  feul  corps ,  qui  formera  une  Hiftoire 
fuivie  j  en  rejettant  dans  les  Notes  ce  qui  eft  perfonnel  aux  Voya- 
geurs ,  &  tout  ce  qui  paroîtra  digne  d'être  confervé ,  fans  méri- 
ter d'être  admis  dans  une  narration  noble  &  foutcnue.  Après 
beaucoup  de  réflexions ,  il  lui  femble  que  c'cft  l'unique  moyen 
d'éviter ,  dans  le  texte  ,  les  petits  détails  &  les  répétitions  en- 
nuieufes ,  dont  on  a  fait  un  jufte  reproche  aux  Anglois. 

Les  Voyages  au  Nord  ,  qui  font  en  petit  nombre ,  &  la  plu- 
part très-courts ,  trouveront  place  à  la  fin  du  dernier  Tome» 


ô  N  n'entre  dans  aucune  explication  fur  le  Volume  qu'on 
donne  aujourd'hui ,  parce  que  chaque  article  porte  fon  éclair- 
ciflement  dans  une  courte  Introduftion.  En  général ,  on  fe  flatte 
qu'il  ne  paroîtra  pas  le  moins  infl:ru£tif  &  le  moins  agréable. 
Mais ,  jufqu'à  l'ouverture  du  nouveau  plan  ,  l'ambition  de  l'Au- 
teur fe  borne ,  en  continuant  de  fuivre  celui  des  Anglois ,  à  ne 
.pas  donner  fujet  de  regretter  fes  anciens  guides. 


(h)  TxcQte-fix  de  l'Edidon  in'ii% 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier ,  le  Neuvième  Tome  de 
V Hifloire  des  Voyages  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  puiflc  en  empêcher  Tim- 
prefiion.  Fait  à  Paris  ce  7  Septembre  i75i.GEINOZ» 
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GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv°  Siècle. 

SECONDE    PART  Te. 

LIVRE      SECOND. 

VOYAGES 

DE     CARRÉ     ET    DE     L'ESTRA 

AUX  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION, 

IE  U  X  qui  s'actachant  i  refpilt  d'un  Ouvrage ,  confultent 
les  PréfaceSjpour  s'înftiuîrç  des  vues  de  rAuteur,&  pour  fe  met- 
tre en  iax.  de  juger  s'il  eft  fidèle  i  les  fuirre  dam  le  cours 
de  fpn  travail ,  reconnoîtrant  ici  l'exécution  de  mes  nouvelles 
promefîës}(i).  Ils  ne  peuvent avoirilû  les  dernières  Relations 
au  Tome  précédent ,  fans  être  fon  (âtbfeits  de  retrouver  ici  le 
éonà  des  mêmes  fujets&Iafiiite  des  mêmes  événemctis.  CeftflS  foin  de  cap. 
Is)  Voyez  l'ATetùflêment  doTomeVUIr 
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f>rochcr  les  Voyages  contemporains ,  fur-tout  ceux  qui  regardent  les  mêmes 
ieux  ,  que  les  Anglois  ont  négligé ,  &  qui  paroît  néanmoins  abfolument 
néceflàire  pour  donner  à  ce  Recueil  un  air  hiftorique }  c  cft-à-dire ,  pour,  le 
rendre  digne  de  fon  Titre.  La  multitude  de  Relations  anciennes  &c  moder- 
nes ,  qu'ils  ont  laiflces  par  derrière ,  &  que  je  ferai  obligé  de  rappelier  fur  la 
fcene  pour  achever  l'arucle  de  l'Afie ,  ne  me  permettra  pas  toujours  d'obferver  la 
même  régie.  Aullî  n  ai-)e  promis  abfolument  ce  nouvel  ordre  que  dans  un  plan  qui 
me  fera  propre  (i)  ,&qm  ne  peut  commencer  qu  avec  les  Voyages  en  Amérique. 
Mais  jufqu  alors ,  en  continuant  malgré  moi  de  fuivre  le  plan  des  Anglois  ,  je 
m'efforcerai  du  moins  de  fuppléer  à  fes  défauts  par  des  liaifons  aufli  naturel- 
les que  les  rapports  du  "tems  &  des  lieux  pourront  les  fournir. 

Ici ,  j*ai  l'avantage  de  trouver  les  deux  Relations  qui  vont  faire  l'ouverture 
de  ce  Volume  ,  lices  comme  d*elles-mêmes  avec  celles  qui  les  précédent  (3)%. 

S    I. 

F    O    r    A    G    E 

DE       CARRÉ      U). 

""cATîTTr  T  TN  refte  de  François  s'obftinoit  encore >  avec  moins  de  prudence  que  de 

i66i.       Vy  courage  >  â  combattre  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  leur  établifïement 

*»    r  j  ^c  Madaeafcar ,  lorfque  le  grand  Colbcrt ,  dont  les  vues  s'étendoient  beaucoup 

plus  lom  que  cçtce  Ifle ,  mais  qui  ne  vouloit  pas  y  laiiier  périr  abfolument  les 

M.  Ciron  eft  efpérances  du  Commerce ,  jetta  les  yeux  fur  M.  Caron  ,  HoUandois  fon  ver- 

«aion  du  Corn'  ^^  ^^^*  ^^^  af&ircs  de  rOrient  >  où  il  avoit  été  long-tems  à  la  tête  de  fa  Na- 

mcice otientau   tion.  Quelques  fujets  de  mécontement  l'ayant  fait  retourner  en  Hollande» 

fon  chagrin  &  £on  inclination  l'avoient  fait  pa(Ièr  au  fervice  de  la  France.  Il 
flit  nommé  Directeur  générai  de  la  Compagnie  des  Indes  i  &  dans  cette  qua- 

•  r 

(t)  UiéUm,  t>  Ce  que  je  dirai  de  moi  me  ûtsl  quVn  paC- 

U)  Voyez  llntrododlion  ans  voyages  de  »  fant  >  &  pac  la  nécefficé  abfolue  d'en  par- 

Kennefbrc  »  Tome  VIII  >  p*  5  5 1  &  fuiyantes  >  »  1er.    Le  inonde  n*ia  que  faire  du  détail  de 

&  la  Relation  de  la  Hsic  ^ibid.  p.  618.  »  mes  Avancures.  Il  ajoute  >  qu'il  fupprimera 

(4)  Ce  Voyageur  ne  fe  fait  connoicre  que  »  les  bagatelles ,  &  qu'avee  cette  double  pi^- 

var  la  protection  particulière  dont  M.  CoU  m  caution  »  H  évitera  les  deux  écueils  od 

Dert  rhonoroit ,.  âc  par  la  commiffion  qujl  ••  échouent  prefque  tous  les  faifeurs  de  Kela- 

avoit  eue ,  avant  fon  Voyage  aux  Indes  f  pu-  y>  tîons.  Cependant  il  paroît  avoir  Oublié  cette 

blié  à  Paris  en  1699  »  chez  Claude  Barbin  ,  promeitê  dans  le  récit  de  plufieurs  Avantures 

fif-i  1  y  &  volumes  y  &  dedté  à  Madame  la  Du-  galantes ,  auxquelles  il  s*arréte  volontiers.  Ses 

eheCe  de  Montfort  )  »  de  vifircr  les  Etats  de  remarques  font  d'ailleurs  judicieufcs.   Après 

m  barbarie ,  les  Ules  de  la  Méditerranée  »  8c  fon  Voyage  de  Surate  »  qui  ne  compose  <|u  en- 

»  quelques  Pons  de  TOcéan  ,  donc  il  avott  viroo  le  quart  de  fon  Ouvraee  »  il  prie  fon 

9»  rendu  compte  à  ce  MinîAre.  Sa  Relation  chemin  par  la  Perfe ,  d'où  il  le  rendit  en  di- 

n*eft  pas  mal  écrite.  <<   Elle  a  quelque  chofc  vers  endroits  de  la  Turquie ,  &  revint  en 

de  prévenant  dans  Texorde.   »  Je  n'écrirai  France  à  la  fin  de  1^71.  Il  fit  enfuite  un  au- 

-  99  rien,  dit  TAuteur,  qui  ne  puiife  fervir  à  tre  vovage  aux  Indes ,  dont  les  principalet 

»  rinftruâion  des  hommes ,  ou  leur  plaire  circonftances  foot  le  fttjet  de  toa  ksQtii 

m  au  moins  pat  le  charme  de  la  nouveauté.  Tome» 
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lité  ,  il  reçut  ordre  de  partir  pour  Madagafcar ,  où  la  fîcuadon  de  la  Colonie    c  arre'. 
Françoife  demandoit  un  prompt  fecours.  1 66i. 

Carré  fut  chargé  de  le  fuivre ,  fans  autre  commiflion  aue  d  obferver  tout  ce  .  Enquciicqua- 

Sii'il  vcrroit  de  remarquable  dans  fon  Voyage  ,  &  d'en  dreflèr  des  mémoires.       ^"       '' 
5  arrivèrent  heureufement  au  Fort  Dauphin.   Mais  ayant  bien  -  tôt  reconnu 
»  que  c'eût  été  ruiner  les  ailàires  de  la  Compagnie  que  de  s'arrêter  à  £iire  la 
M  guerre  aux  Habitans  de  Tlfle ,  Peuple  farouche ,  qui  leur  auroit  donné  beau- 
M  coup  d'exercice  >  &  dont  la  défaite  entière  leur  auroit  apporté  peu  de  profit  ;      Rtsroiit  q«i 
ils  prirent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate ,  ville  fàmeufe  par  le  Commer-  Jîaw'^"^' 
ce  de  toutes  les  Nations ,  &  déjà  connue  des  Marchands  François  par  quel-        ^^* 
ques  Voyages  particuliers  (5).  La  Compagnie,  remarque  l'Auteur,  »  né  pou^ 
M  voit  pas  choifir ,  dans  le  monde  entier ,  im  lieu  plus  propre  à  fes  delSbins  » 
M  ni  Jui ,  faire  un  Voyage  plus  agréable. 

Avant 
Fran 

foit  de  jour  en  jour.  La  Defcription  qu'il  fait  de  l'Ifle  n'ajouteroit 
le  qu'on  a  lue  dans  la  Relation  de  Montdevergue  *,  mais  il  y  vit  un  oifeau  , 
qu'il  n'avoit  vu ,  dit-il ,  dans  aucun  autre  lieu.  Les  Habitans  le  nomment  le  Bd  oifeau boir* 
Solitaire  ,  parce  qu'aimant  en  effet  la  folitude  il  ne  fe  plaît  que  dans  les  Can-  "^  **  Soiitaue. 
tons  les  plus  écanés.  Il  eft  toujours  feul ,  &  jamais  on  n'en  trouve  deux  ni 
plufîeurs  enfemble.  On  le  comparcroit  au  Coq-d'inde ,  s'il  n'avoit  les  jambes 
plus  hautes.  La  beauté  de  fon  plumage  eft  admirable.  C'eft  une  couleur  chan- 
geante ,  qui  tire  fur  le  jaune.  Sa  chair  eft  exquife.  Caron  voulut  garder  deux 
de  ces  oileaux ,  pour  les  envoyer  en  France  &  les  faire  préfcnter  au  Roi .  : 
mais  ils  moururent  de  mélancolie ,  dans  le  Vaiffeau  >  iàns  avoir  voulu  boire 
ni  manger  (6). 

La  Navigation  fiit  heureufe  jufqu'à  Surate.  L'Auteur  fiufant  profefïîon  de  ^^^  •'"^^  * 
palier  fur  les  événemens  communs ,  ne  s'arrête  pas  même  à  l'établiffement  du 
Comptoir  François,  dans  cette  ville ,  &  fe  borne  à  le  repréfenter  floriflànt  fous 
la  conduite  de  M.  Caron ,  qui  confervoit ,  dit-il ,  à  l'âge  de  fbixante-dix  ans  > 
autant  de  courage  &  de  réfolution  que  db  prudence. 

Thevenot  remarque,  dans  la  troifiéme  partie  de  fes  voyages  (7) ,  qu'a  fon   EntdeiaCem. 
arrivée  aux  Indes  en  1666  y  le  Gouverneur  de  Surate  faifbit  de  grandes  in-  ^|"s*^"^^'* 
iormations  fur  la  Compagnie  Françoife.  Il  avoir  reçu  deux  Envoyés  de  Fran- 
ce,  la  Botdaic  &  Bcber  (8) ,  qui  étoient  venus  folliciter  la  libené  du  Com- 
merce ,  &  qui  dévoient  fe  rendre  à  la  Cour  d'Àgra  dans  la  même  vue.  Com- 
me tous  les  autres  Européens  qui  étoient  établis  à  Surate  ,  fe  croyoient  inté-^ 
refles  i  faire  exclure  les  François ,  ils  employoicnt  toutes  fortes  d'artifices'  pour 
infpirer  aux  Indiens  une  mauvaife  idée  de  ces  dangereux  Rivaux.   Le  Gou- 
verneur étoit  déjà  difpofé  à  leur  rendre  de  mauvais  offices  à  la  Cour ,  IcrC: 
qu'un  Capucin  ,  nommé  le  Père  Ambroife ,  Supérieur  de  la  Miflion  de  fon  y{l^^^^^[ 
#rdre ,  entreprit  de  le  défabufer.  Ce  Miflionnaire  s'étoit  fait  refpeâer  par  fa  pocln  rend  à  u 

($)  Voyage  ic  Rennefort ,  Tome  VIII ,    climat  &  de  fes  proJudions. 
1^  %6%.  (7)  Voyaees  de  Thevenot  ,  III*  Panie, 

(O  L'Amenr  compare  cette  Ifle  au  Paradis    pages  %$  &  luivances. 
t^mSïxty  ta  fait  an  éloge  admirable  de  fon        (S)  IM.p.  ^x. 

Aij 
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■   ■'      ^     ^mé  probité.  Il  fut  reçu  favorablement  à  l'Audience ,  &  les  premières  explications' 
^  ^^^8  *  '  a^^nt  concevoir  quel  ctoit  le  plus  grand  obftaclc  qu'il  eût  à  vaincre.   Oa 

avoitperfuadé au  Gouverneur ,  que  les  François  qui  dévoient  venir  étoienc 
des  Corfàires. 

Cette  calomnie  avoit  eu  d'autant  plus  de  facilité  à  fe  répandre  »  que  deux 

ans  auparavant  >  un  Corfaire  HoUandois  >  nommé  Lambert  Hugo  ,  étant  entré 

dans  la  Mer  rouge  avec  commiffion  de  M.  de  Vendôme ,  Amiral  de  France ,. 

Cocflfre  ïTih^  &  quelques  François  fur  fon  bord  >  avoit  enlevé  quelques  Vaifleaux.  Mais  ce 

dois ,  qui  ivoit  q^ii  cauloîc  le  plus  d'allarme  aux  Indiens ,  c  etoit  Thiftoire  d'un  Navire  qui 

rtanc"^^'^  ^  portoit  le  bagage  de  la  Reine  de  Vifapour ,  &  qui  avoit  échoué  vers  l'Ifle  de 

Socotra.  Cette  Reine ,  qui  alloit  en  pèlerinage  à  la  Mecque ,  s'étoit  trouvée 
hors  des  atteintes  du  Corfaire  en  pailànt  heureufement  dans  un  Vaiflèau  An- 
glois  :  mais  s  étant  contentée  ,  pour  fbn  bagage  >  d'un  Navire  qui  lui  apparte- 
noit ,  Hugo  le  rencontra  &  ne  ceffa  point  de  le  poufler  avec  tant  de  vigueur  > 
que  le  Capitaine  fut  contraint  de  fe  faire  échouer.  Quoique  le  Corfaire  ne 
pût  s'avancer  tout  d'un  coup  vers  fa  proye,  il  ne  perdit  pas  couraee.  Après- 
avoir  attendu  avec  patience  quelles  lèroient  les  fuites  du  défefpou:  des  In- 
diens y  il  remarqua  facilement  que  Teau  leur  manquoit ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  réfîfler  long-tems  à  ce  befoin.  En  effet»  ils  eurent  tant  à  fouftrir  y 
qu'ils  prirent  le  parti  de  cacher  dans  la  mer  ce  qu'ils  portoientd'or ,  d'argent 
&  de  pierreries  >  Se  d'avoir  recours  au  Corfaire  même ,.  pour  fauvcr  leur  vie  y 
dans  l'efpérance  qu'il  fe  contenteroit  de  ce  qui  refboit  fur  leur  Vaiflèau» 
Hugo  >  étant  arrive  près  d'eux  >  apprit  de  quelque  perfide  de  leur  propre  trou- 
pe ,  qu'ils  avoient  fait  defcendre  dans  la  mer  quantité  d'argent ,  ae  joyaux  &c 
d'étotïesjprécieufes ,  que  la  Reine  apponodt  pour  faire  fes  préfens  au  Prophè- 
te &  à  fes  Miniftres.  Il  lui  fut  ailé  d'arracher  plus  de  lumières  à  ceux  qui 
avoient  été  chargés  de  l'exécution.  Thevenot  rapporte  que  le  Capitaine  &  le 
Charpentier  furent  long-tems  tourmentés ,  &  qu  on  menaça  d'égorger  le  fUs. 
du  Cnarpentier  aux  yeux  de  fon  Père  (9).  Enfin  Hugo  fit  retirer  toutes  les  ri- 
chedès  qui  avoient  été  confiées  à  la  mer  y  6c  s'en  failit  comme  du  refte  de  la. 
charge. 
Biic  ttt\à  les      Cette  adion  avoit  fait  tant  de  bruit ,  dans  les  Indes  y  que  le  nom  du  Cor- 

Fttnçois  odieux   /-•  ,  ^^  ,        ,     ,  i**t^-« 

«Uns  let  inte.    laire ,  qu  on  y  prenoit-  pour  un  François ,  etoit  en  abonunation.   Le  Gouver- 
neur de  Surate  en  parla  vivement  au  Père  Ambroife  ,  qui  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  perfuader  que  Hiço  n'étoit  pas  François ,  quoiqu'il  eût  paru  avec^ 
Comment  te  Je  Pavillon  de  France ,  &  qulf  eût  quelques  François  fur  fon  bord.  Il  n'excu- 
1rs  remet  en  cf-  foit  pas  du  moins  les  foldats  ou  les  matelots  de  cette  Nation  ,  d'avoir  aidé  à 
"««•  fes  brigandages  •,  &  revenant  toujours  aux  préventions  qu'on  lui  avoit  infpi- 

rées ,  il  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  deflcin  de  voler  qui  pût  les  avoir  ame- 
nés aux  Indes.  Le  Miffionnaire  avoit  en  réfcrve  une  autre  réponfc.  Il  afliira 
le  Gouverneur  qu'ils  n'étoicnt  venus  que  pour  vaneer  l'outrage  qu'on,  avoit 
fait  à  quelques  gens  de  leur  pays  >  dans  Aaen  y  ville  de  l'Arabie  heureufe. 
Il  lui  raconta  ce  qui  s  ctoit  pafïc  depuis  quelques  années  dans  ce  Pon.  Une 
Patache  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  ayant  été  féparée  de  fon  Vaif- 
feau  par  la  tempête ,  Se  forcée  de  fe  retirer  dans  le  Pon  a  Aden  ^  les  Sunnis 

0)  Voyage  do  Carré ,  Tome  I.  p.  iz. 
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Après  Tavoir  bien  reçue ,  après  avoir  promis  aux  gens  de  l'Equipage  de  les  traiter 
en  amis  »  avoient  fait  circoncire  y  malgré^leur  rénftance ,  tous  ceux  qui  étoienc 
defcendus  au  rivage.  Cette  barbare  violence ,  ajouta  le  Père  Ambroife  ,  n'a« 
voit  pas  empêché  que  le  Roi  de  France  n'eut  délaprouvé  1  aâdon  du  Corfàire , 
parce  qu'ayant  Quelques  François  fur  fon  bord ,  il  avoir  fait  une  mauvaife 
renommée  au  reite  de  la  Nation.  Mais  c'étoit  pour  détruire  cet  injufte  préju-« 
gc ,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  établi  une  Compagnie  de  Commer- 
ce ,  qui  devoit  apporter  aux  Indiens  plus  d'avant^e  que  la  France  n'en  pou- 
voit  jamais  tirer  des  Indes ,  avec  ordre  exprès  de  n'y  exercer  aucun  z&e 
d'hoftiUté. 


M» 


Carre' 
i66i. 


n'en  fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  fit  plus  que  des  carcflTes  aux  deux  Envoyés 
de  la  Compagnie.  Les  Anglois  mêmes ,  dont  le  Préfident  étoit  ancien  ami  du 
Père  Ambroife ,  leur  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  (10).  Telle  étoit  la  dif» 
pofition  des  efnrits ,  à  l'arrivée  de  Caron  ',  Ôc  fa  prudence  ayant  achevé  de  fur- 
monter  les  obftacles  ,  on  vit  bien-tôt  naître ,  fous  les  plus  heureux  aufpices  f 
un  Comptoir  du  nom  François. 

La  commiffion  particulière  de  Catré  lui  fit  chercher  à  fe  faire  des  liaifons 


parue  de  Ion  éclat.  Les  Portugais  l'ayant 
rafce  en  1 520  ,  fous  la  conduite  à! Antoine  Sylvùra^  les  habitans  ne  fii- 
rent  nas  plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  Ennemis ,  qu'ils  entreprirent  de 
la  relever  de  fes  ruines  ;  &  comme  ils  fe  promettoient  de  réparer  routes 
leurs  pertes  par  le  Commerce ,  ils  lui  donnèrent  une  forme  marchande ,  la 
plus  commode  &  la  plus  fuperbe  qu'ils  purent  imaginer  (ix). 
Surate  eft  fituée  (i  j)  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  à  l'extrémité  de  la 


Idée  qu^I  (fou. 
cette  y\Xjên 


M 


Mer  In- 


plus  gros  bâtimens  de  l'Europe  peuvent _^ .„^,  ^...xx/^l 

chaud  ;  mais  fon  ardeur  exceffive  eft  tempérée  par  des  ploies  douces  ,  qui 
tombent  dans  la  faifon  où  le  foleil  a  le  plus  de  force ,  &  par  des  vents  qui 
ibufïlent  régulièrement  dans  certains  mois.  Ce  mélange  d'humidité  &  de- 
chaleur  fait  le  plus  fertile  &  le  plus  beau  pays  du  monde  ,  d'un  terrain  qui 
feroit  naturellement  fec  &c  inhabitable.  Le  riz  &  le  bled  néceflkires  pour  la. 
nourrirare  d'une  fi  grande  ville ,  y  croiffent  en  abondance ,  av«c  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  bonne  chère.  »>  Les  Européens,,  ajoute  l'Auteur ,  y  lavent 
^  trouver  jusqu'aux  délices  du  goût  &  de  la  volupté  ;  plus  habiles  fur  cer 
•»  point ,  mais  plus  malheureux  que  les  Indiens  (14).. , 

La  grande  Place  de  Surate  eft  environnée  de  belles  Maifons.  Le  Château 
qui  la  termine  n'eft  pas  un  des  moindres  ornemens  de  la  viUc.  Il  a ,  pour 


(1 0)  Vndnn.  pages  ^}  ^  iuivaotess 

(il)  \h\à.  p.  14. 
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(1%)  Voytfi  cî-dcffous  le  voyage 
vîagcon. 

(J4)1M.  p.  15» 

^  ii) 
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CAKtL  E*.    ^^^  >^  Rivière  même ,  qui  vient  laver  le  pied  de  fes  Battions  >  &  qui  en  t^end 
1 66S .       rapproche  très-difficile. 

Beauté  iieiEdi-      ^^  Habitons  n'épargnent  rien  pour  embellir  leurs  Maifons.  On  eft  iur- 
fices.  pris  de  voir  les  dehors  auili  ornés  d'ouvrages  de  menuiferie  ,  que  les  appar-^ 

temens  les  plus  propres  (15).  L'intérieur  elt  d'une nu^nificence  achevée.  On 
y  marche  fur  la  porcelaine ,  &  de  toutes  parts  les  murs  brillent  de  cette  pré- 
cieufe  matière  ;  outre  une  quantité  infinie  de  vafes  ,  qui  donnent  aux  cham- 
bres un  air  incomparable  de  fraîcheur  &  de  propretés  Les  fenêtres  ne  reçoi- 
vent pas  le  jour ,  comme  en  Europe  >  par  des  carreaux  de  verre  ,  mais  par 
des  écailles  de  Crocodile  ou  de  Tortue ,  ou  par  des  nacres  de  perles ,  donc, 
les  différentes  couleurs  adoucirent  l'éclat  du  foleil ,  &  rendent  la  lumière 

JAus  agréable  (ans  la  rendre  plus  obfcure.  Les  toîts  font  en  plateformes  »  & 
ervent  le  foir  à  la  promenade  :  fouvent  même  on  y  fait  tendre  des  lits  » 
t^our  y  paflèr  la  nuit  plus  fraîchement.   C'eft  prefque  le  feul  moyen  d'éviter 
es  grandes  chaleurs ,  qui  fe  font  fentir  la  nmt  dans  l'intérieur  des  Maifons  » 
candis  que  l'air  eft  frais  au  dehors. 
Comptoirs  des      Outre  les  Maifous  publiques ,  qui  font  l'ouvrs^e  des  Magiftrats ,  Carré  van- 
«rsî^"*  ^''*"*  ^®  celles  que  d'autres  Nations  avoient  fait  bâtir  comme  à  l'envie ,  &  qui  oc- 
cupent de  grands  quaniers  de  la  ville.   On  diftinguoit»  par  différens  éten- 
dards ,  les  Comptoirs  des  François ,  des  Anglois  Se  des  HoUandois.  Ces  trois 
grands  édifices  joignoient  à  leur  beauté ,  l'avant^e  d'être  fi  bien  fortifiés  > 
qu'ils  étoient  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes. 
Sunte  eft  pi-      Les  François  n'étoient  établis  que  depuis  un  an  dans  Surate ,  lorfqu'une 
lée  par  Seva0.    ^j^^gereufe  expérience  leur  fit  fentir  ce  qu'ils  dévoient  à  la  prudence  de  leur 

Direâeur ,  pour  avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  la  fureté  du  Comptoir.  Un 
célèbre  Avanturier ,  nommé  Seyagy  (16)  p  qui  après  avoir  fait  la  terreur  ^9 
l'Afie  par  fes  armes ,  étoit  parvenu  à  fe  former  un  Rovaume  aux  dépens  du 
Mc^l  &  des  Rois  de  Vifapour  &  du  Decan ,  entreprit  ae  réparer  l'épuifemenc 
de  les  trefors ,  qu'il  avoir  employés  dans  diffîrentes  guerres  ,  par  le  pillée  de 
Surate.  C'étoit  ta  féconde  fois  qu'il  avoit  recours  i  cet  expédient  ;  mais  quoi- 


^rfqi 

par  l'efpérance  du  pan^e  »  il  envoya  demander  hautement  à  la  ville  une 
fomme  de  dix  millions  9  avec  menace  d'aller  la  piller  lui-même ,  fi  fa  deman*- 
de  étoit  rejettée.  Carré  parle  de  cette  intelligence ,  fur  la  foi  d'un  officier  du 
Gouverneur  (17)  »  qui  n'avoir  pas  ignoré  la  trahifon  de  fon  Maître,  mais  qui 
avoit  manqué  de  courage  ou  d'honneur  pour  la  découvrir  aux  Habitans, 
Hardidre  de  Sevagy  douta  fi  peu  cm  fuccès ,  qu'après  le  refus  auquel  il  s'attendoit  »  il  fit 
Coo^uennc.  avertir  la  ville  du  jour  &  de  l'heure  qu'il  choifiroit  pour  y  entrer  (18).  Mais 
avant  que  de  s'approcher  des  murs ,  il  envoya  un  officier  de  fon  Armée  aiui 

(15)  Jbut.  p.  II.   On  s*arrète  ici  à  cette  de  Vanden  Broeck,Toine  VUI.  de  oe  f^9^ 

idée  générale  de  Sprate  ,  parce  aue  les  dé-  cueil  dans  Thevenoc. 

cails  font  plus  ezaAs  dans  la  Relation  d*0-  ri7)Carré9p«  95, 

irîngton.  (l8)J^/^« 

Çï6)  yejfu  fon  Hiftoirç4acs  la  KçlauQ^ 
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Comptoirs  des  trois  Nations  de  l'Europe  qu'il  redoutoit  le  plus ,  les  François  ,  "cTTrTT 
les  Anglois  &  les  Hollandois  »  pour  leur  recommander  de  faire  paroître  leurs      i66i. 
Etende  fur  leurs  terralTes ,  &  leur  promettre  que  ce  Hgne  les  mettroit  à 
couvert  de  la  fureur  du  foldat.  M.  Carton  le  6t  remercier ,  dans  les  termes  les     comment  icr 
plus  obligeans.  Cependant  il  mena  l'officier  dans  le  lieu  où  les  Marchands  de  François    lunc 
France  s'aHèmbloient  \  Se  lui  ayant  fait  remarquer  quantité  d'artillerie ,  prête  ^^^'      '*** 
à  jouer ,  il  lui  déclara  nettement  que  le  quartier  des  François  £e  croyoit  à 
couvert ,  fur  d'autres  fondemens  que  la  bonté  de  Sevagy. 

Cet  heureux  brigand ,  qui  n'étoit  pas  éloiené  de  la  ville ,  fe  préfenta  bien- 
côt  aux  Pones.  Le  Gouverneur  étoit  monté  au  Château ,  pour  y  donner  des 
confeils  dignes  d'un  traître ,  &  capables  de  favorifer  la  trahifon.  Sous  prétex- 
te de  foudroyer  Sevagy  de  la  Forœrefle ,  il  fit  abbatre  un  mur  qui  couvroit 
fa  marche ,  &  qui  Im  avoir  déjà  donné  la  facilité  de  faire  filer  fes  troupes. 
C  croit  lui  ouvrir  la  ville  ,  &c  l'auurer  du  fuccès  de  Tintelligence.  Les  Habi^ 
tans  voulurent  s'avancer  *,  mais  il  étoit  trop  tard ,  &  l'Ennemi  fe  répandoit  déjà 
dans  la  ville.  Carré  regarde  comme  une  chofe  étonnante ,  que  Sevagy  n'ayant 
que  douze  mille  hommes ,  une  Ville  affez  bien  foniiiée ,  &  remplie  Je  plus  de 
quatre  cens  mille  Habitans ,  ne  fit  pas  la  moindre  réfiftance  (19)  >  foit  que  la 
terreur  eut  abbatu  les  efprits ,  ou  que  tant  d'hommes ,  différens  de  Nation  Se 
d'intérêts ,  peu  verfés  d'ailleurs  au  métier  des  armes ,  fullènt  plus  propres  à 
s'embarraÔèr  mutuellement  qu'à  s'entreprèter  du  fecours.  La  violence  fut  ex-  Defoiauon  dci 
trème ,  &  la  vie  même  des  Habitans  ne  rut  point  épargnée.  Les  François  mon-  Habuan». 
trerent  une  contenance  fi  ferme,  que  non  .-feulement  ils  préferverent  leur 
Comptoir  du  pillage ,  mais  qu'ils  chaflerent  même  de  quelques  Maifons  voi- 
fines  quantité  de  foldats  que  la  fureur  &  l'avarice  y  avoient  amenés.  M.  Car 
ton ,  avec  le  fang-froid  de  fa  Patrie ,  fit  éclater  toute  la  bravoure  d'im  Fran- 
çois (20). 

Carré  ajoute  que  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Surate  n'ayant  pu  demeu-      ^e  (^oovcf- 
rer  lone-tems  fecrette ,  le  erand  Mogol  s'en  défit  par  le  poifon  :  »  Vaneean-  ?cur  «ft  puni  yxr 
»>   ce  mdigne  d  un  Monarque ,  qui  jouit  d  un  pouvoir  ablolue  iur  les  lujets  \ 
w  mais  fon  ufitée  dans  cette  Région ,  &  pour  laquelle  on  employé  une  fone 
»*   de  Moines  ,  nommés  Faquirs ,  qui  ont  l'art  de  compofer  des  poifons  fort 
»  iubtils.  Le  Gouverneur  fut  empoifonné  par  une  lettre  qu'il  reçut  du  Mo- 
w  50I ,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie ,  en  la  baifant ,  fuivant  l'ufage  des  orien- 
taux.  Les  Chirurgiens  François  ,  qui  lui  ouvrirent  la  tête ,  remarquèrent 
fans  peine  la  trace  du  poifon  :  fur  quoi  l'Auteur  obferve  judicieufement , 
qu'une  punition  de  cette  nature  ne  regardant  que  la  perlonne  du  coupa-     Ronantoc  IW 
»  ble ,  &  laiffant  des  doutes  fur  la  conduite  du  Prince ,  perd  les  deux  grands  «««F"»»^»-. 
M  effets  du  châtiment ,  qui  font  Texemple  ,&  la  précaution  pour  l'avenir  (ii). 

Avant  la  fin  tles  trouoles  de  Surate ,  M.  Caron  fit  partir  Carré  pour  la     carrc*  eft  ?»- 
Perfe ,  avec  des  ordres  particuliers  qui  regardoient  les  affaires  de  la  Compa-  ^oy<  «■»  ^'^"^ 
enie.  L'objet  de  cène  commiffion  n'eft  pas  mieux  expliqué  5  mais  l'Auteur 
tait  gloire  d'avoir  toujours  réfervé  une  partie  de  fbn  attention  (ix)  pour  ob- 
fcrver  les  talens  &  les  ufages  des  hommes ,  &  pour  fe  procurer  des  connoiflau- 


(19)  Carré ,  ihiâ,  p.  7;  &  faîv^totCS.  (*i)  Page  99- 

(xo)  IM.  p.  97.  \  (ix)  Ihid.  p.  IOX% 


^  *^HISTOIRE    GENERALE 

C  A  R  R  E*.~  ^^^  '  ^^^  fervent ,  dit-il ,  plus  que  lor  &  l'argent  au  vrai  bonheur  de  la  vîe« 

i6(>9.  Cependant,  pour  ne  pas  répéter  ce  qui  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 

idtc  qu'il  don-  liv tes ,  il  fe  réduit  à  cette  obfervation  fur  la  Perfe  -,  »  qu'il  n'y  a  peut-être 

5c  les^HuWuni  **  P^^^^  ^  P^/^  ^u  monde  où  les  anciennes  coutumes  fe  fbient  fi  bien  con* 

modernes.         «•  fervées.  On  eft  furpris  d'y  retrouver  les  loix  &  les  ufages  du  rems  de  Da- 

99  rius  Se  de  Xçrxes ,  &  Içs  Perfans  d'aujourd'hui  prelque  femblables  aux 
m  Perjis  d'Hérodote  Se  de  Xenophon  :  preuve  cenaine  de  l'excellence  de 
9»  leurs  loix  Se  de  la  fagedè  du  Gouvernement ,  qui  a  cette  redèmblance  avec 
99  celui  de  l'ancienne  Egypte ,  où  pendant  plufieurs  milliers  d'années  il  n'é- 
>>  toit  arrivé ,  fuiv^nt  le  témoignage  de  Platon  ,  nul  changement  confidéra^ 
M  ble  dans  les  loix  fondamentales  Sc  dan$  les  ufages  (15). 
Il  fe  rend  à  Pour  fortir  de  Perfe  9  Carré  s'emb^rqu^  au  Pon  de  Bander- Abafly ,  le  meil-- 
àfi^Abi^.  ^*^'  Jc^f  &  1®  pl^  commode  dç  cette  R^ion*  Il  r^nionta  l'Euphrate  jufqu'à  Baff 

fora ,  ville  célèbre  d'Arabie ,  ou  il  fut  témoin  d'une  panie  de  la  révolution 
qui  rendit  les  Turcs  maîtres  de  cette  Place.  Elle  avoit  été  de  tout  tems  fous 
la  puiflance  des  Arabes ,  quoique  le  Sophi  de  Perfe  &  le  Grand-Seigneur  euf- 
fent  cherché  comme  à  l'envie  l'occafion  de  s'y  établir.  Sa  fituation  fur  l'Eu- 
phrate  ,  qui  la  rend  importante  pour  le  Conimerce  des  marchandifes  de  l'O- 
Révolution  de  rient ,  promettoit  beaucoup  d'avantages  au  premier  de  ces  deux  Monarques 
^tt^t°"oin  "*  **  qui  rempgjrteroit jpar  la  force  ou  l'adrefle.  Gç  fuccès  étoit  réfervé  aux  Turcs. 
Après  avoir  chaile  par  leurs  intrigues ,  Hulfçin ,  Prince  Arabe ,  qu'ils  obli- 
gèrent de  chercher  une  retraite  à  la  Cour  du  Mc^ol ,  ils  n'employèrent  pas 
moins  heureufement  les  armes  contre  un  autre  Prince  de  la  même  nation  » 
qui  avoit  fuccédé  à  Hudèin ,  Sç  qui  fe  vit  dans  la  néceffité  d'aller  mendier 
un  afile  auprès  du  même  Sevagy  dont  on  4  raconté  l'Hiftoire  (14). 

Pendant  cette  guerrç  >  Carre  fe  trouvQit  dans  Baflbra ,  ou  fur  fon  Vaiffeau» 
Il  fervit  à  fauver  tous  les  Chrétiens  de  la  ville  (15)  >  &  fes  fervices  s'étendi* 
jrent  jufqu'aux  Marchands  Indiens ,  qui  tranfponerent ,  pendant  la  nuit ,  fur 
fon  Bâtiment ,  ce  qu'ils  avoient  de  plu^  précieux.  Mais  l'armée  Ottomane  s'é-* 
tant  avancée  ^  Sç  le  tumulte  croiflant  dan;  la  ville ,  qui  n'étoit  pas  ravagée 
avec  moins  de  fureur  par  les  fpldats  Arabes ,  qu'elle  ne  s'attendoit  à  l'être 
bien-tot  par  les  Turcs  \  l'Auteur ,  pour  s'épargner  la  vue  de  tant  de  malheurs  » 
auxquels  il  ne  pouyoit  apporter  qu'un  foiole  fpulagçment ,  leva  l'^nçre  &  fie 
voile  vers  l'Ule  de  Garaclc. 
triordiiialred\uâ  1^  ajoute  que  les  Atabes  ayant  malTacré  cous  les  Turcs  qui  fe  trouvèrent 
pQpnx  Tuic.  dans  Baflora ,  &  Içs  ayant  même  fait  périr  au  milieu  des  tourmens  (x6) ,  on 
ne  pouvoir  attendre  de  la  rage  du  Vainqueur  qu'une  défolation  entière  pour 
cette  malheureufe  Place.  Cependant  le  Bâcha  ae  Babylpne  »  qui  cqmmandoic 
l'Armée  Ottomane ,  facrifia  la  yangeance  à  l'intérêt.  Il  fut  averti  quç  le  tems 
4u  négoce  approchoit  pour  cette  année  >  &  que  les  Marchands  étrangers  s'c«- 
toient  arrêtés  dans  les  Ifles  voifines ,  pour  attendre  quel  feroit  le  fort  de  la 
place.  Une  fage  politique  lui  fit  concevoir  qu'il  ne  falloir  pas  les  ef&ayer.  U 
feignîi:  4%norer  tout  ce  qui  devoit  exciter  fa  colère  i  Sc  contre  Tufage  des 

do  Pages  lO}  &  fiiiv.  (if)  Ihid.p.  l%6^ 

(14)  Le  récit  de  cet  événement  eft  cxdS^       (tS)  Page  117. 
isu^s  la  Relatioa  de  C^ré» 

TurçS| 
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TttTcs ,  il  n  employa  fes  forces  qu'à  rétablir  la  paix.  Il  fit  porrer  les  Enfcigncs  ~c  a  r  r  e'. 
blanches  dans  Baflbra.  Des  Herauts-d'armes  publièrent  en  fon  nom ,  dans  les       i66^^ 
Places  de  la  ville  &  dans  les  villages  voifms  ,  que  loin  de  nuire  aux  Habi- 
tans ,  il  vcnoit  les  délivrer  de  la  tirannic  de  leurs  anciens  Maîtres  &  relever 
leurs  privilèges  fous  la  proteâion  du  Grand-Seigneur.  Il  dépêcha  des  Couriers    RécaUîfrement 
dans  tous  les  lieux  où  les  Marchands  s  ctoient  retirés ,  pour  les  inviter  au  Jj|^"^""  ^ 
Conunerce  &  leur  promettre  toutes  fortes  de  faveurs  &  de  libertés.  Cette  con- 
duite ,  qui  mérite  d  erre  obfervée  dans  un  Général  Turc ,  eut  le  fuccès  qu^ii 
s'en  étoitpromis  (17)  -,  &  Baflbra  ne  trouva  que  de  lavantagc  dans  la  révolu- 
tion de  fon  Gouvernements 

Carré  fut  infoimé  de  Theurcufc  fin  du  Siège,  dans  Tlfle  de  Garaf  k .  où  les   ^f  ^^^fî*^ 
ordres  du  Bâcha  durent  portés  auffi ,  &  l'engagèrent ,  comme  divers  autres  rccoinicf. 
Marchands  ^  à  retourner  a  Baflbra ,  dans  la  crainte  de  cho<juer  les  Turcs  »  dont 
ia  proceélion  étoit  fouvent  néceflàire  à  la  Compagnie.  Mais  »  pendant  le  féiouc 
cu'il  avoit  fait  dans  l'iflc  de  Garack ,  il  s'étoit  procuré  des  lumières  intcrcf- 
iantes ,  &  fur  l'intérieur  de  l'Iile ,  &  fur  la  fameufc  pèche  des  Perles. 

L'ifle  de  Garack ,  une  des  plus  confidérables  du  Golfe  Perfîquc  ,  eft  ég^c-  ^.^f"^^^^^ 
tuent  éloignée  des  Côtes  de  Perfé  &  d'Arabie.  Sa  Htuation  eft  dix  lieues  au-  &  de  u  l'^che 
deflfus  de  lembouchure  de  TEuphratc.  Elle  regarde  au  Nord ,  la  ville  de  Btr-*  4o$r»tkf. 
^rrich  ;  & ,  vers  le  midi ,  l'ifle  de  Baharcm  ,  où  fe  pèchent  les  plus  belles  Pej:- 
Ics  de  l'orient.  Le  Golfe  Perfique  étant  autrefois  parcage  entre  plufieurs  pe- 
tits Souverains ,  l'ifle  de  Garack  appartenoit  alors  aux  Juifs.  On  voit  encore^ 
les  ruines  de  leur  ville  ,  qui  devoir  erre  grande  &  belle  >  à  juger  par  quel- 
q[ues  monuniens  que  le  tems  &  la  guerre  ont  épargnés* 

La  Synagogue ,  bâtie  en  forme  de  Pyramide  ,  fert  aujourd'hui  de  Mof- 
quée  aux  Mahométans.  Mais  les  bords  Se  les  Ifles  du  Golfe  ont  fouf&rt  de 
grandes  révolutions*  Les  Portugais ,  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres  d'Ormu^  » 
avoient  réduit  tous  ces  petits  Etats  fous  leur  pui0ance  :  le  Roi  de  Periè  » 
Chack  Âbbas  ,  les  en  chafla  par  la  force  des  armes.  Cette  révolution  fut  la 
dernière.  Les  Ifles ,  habitées  aujourd'hui  par  des  Arabes ,  n'offirent  plus  que  les 
cadavres  de  leurs  villes,  &  quelques  veftiges  de  leur  ancienne  grandeur  (18). 

Axi  lieu  d'une  ville  fuperce  9  on  ne  voit  plus  »  dans  l'ifle  dç  G^uiack ,  qu'une      noitrçac^e  dp 
bourgade  compofée  de  (es  ruines.  Elle  e^  fitviée  fur  un  coteau ,  d'où  la  vue  ^J" j|^  'à'^rùa* 
fcroit  fort  agréable,  fi  le  terrain  de  l'ifle  n'étoit  pas  fcc  ,  pierreux  &  brûlé  cicnwc viiic, 
par  les  ardeurs  du  foleil.  Quelques  troncs  d'énorme  groflcur,  &  quantité  de 
txicines  que  la  force  Ats  hommes  ne  peut  arracher ,  rendent  témoignage  qu'il  y 
avoit  jancienncment  des  bois  -,  mais  il  n'y  rcfte  que  du  côté  de  l'orient  queU 
ques  bocages  aflèz  frais ,  &  quelques  palmiers ,  plus  propres ,  fuivant  les  ter- 
mes de  l'Auteur  ,  i  icrvir  de  modèle  pour  reprélenter  un  lieu  mêlé  d'horreuf 
&  d'agr«ment  »  qu'à  fervir  à  la  commodité  des  Infulaires.  Carré  prit  plaifir  4 
cemarquer  ks  traces  de  l'ancienne  ville  )  &  un  bel  Aqueduc  de  pierre  de  tail- 
le qui  k  traA^eribit  j  témoignage  fenfible  de  la  puiflance  de  (ts  anciens  Rois. 

.Cette  Ifle  feroit  peu  importante  ^  Commerce ,  s'il  ne  fe  trouvoit  des  Per-     j^^^  ^^^ 
les  fur  fes  Côtes.   Elle  en  fournit  à  toutes  les  part)e$  de  TAiie  ,  elle  en  fait  de  guio^. 
pa(Iè(  en  Europe  s  S^.les.  connoifleurç  conviennent  qu'il  y  en  a  peu  dauifi 
î>elles. 

£x7)  Ihidm.  i%%)  Ui4.  p.  uxSç  flûvante$. 
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C  A  R  R  E*.       ^^  pccfae  des  Perles  »  dans  llûe  de  Garack  ^  commence  au  mois  d'Avril ,  8c 

1 669  •      dure  iix  mois  enriers. 
Manière  Hont      Auf&-côc  que  la  faifen  cft  arrivée ,  les  principaux  Arabes  achètent  des  Gou* 
eUcs  fc  pèchent,  ygj^gurs ,  pour  Une  fomme  d'argent ,  la  permimon  de  pécher.  Il  fe  trouve  des 

Marchands  3  qui  employent  jufqu'à  vingt  &  trente  Barques.  Carré  fe  procura 
pluiieurs  fois  le  fpeaacle  de  leur  induftrie  &c  de  leur  travail.  Ces  Barques  font 
Fort  petites.  Elles  n  ont  que  trois  hommes  ;  deux  pour  les  conduire.  Le  troi* 
fiéme  eft  le  Plongeur  y  qui  courant  tout  le  rifciue  a  la  plus  grande  part  au  pro- 
fitr  Lorfqu'ils  font  arrives  fur  un  fond  de  dix  a  douze  oraues ,  ils  jettent  leurs 
ancres.  Le  Plongeur  fe  pend  au  cou  un  petit  panier ,  qui  lui  fert  à  mettre  les 
nacres.  On  lui  paflè  fous  les  bras  &  on  lui  attache  au  milieu  du  corps  une 
corde  de  longueur  égale  â  la  profondeur  de  Teau.  Il  s'aflîed  fur  une  pierre  » 
4]ui  pefe  environ  cinquante  livres ,  attachée  à  une  autre  corde  de  même  Ion-* 

Î^ueur  y  qu'il  ferre  avec  les  deux  mains  ,  pour  fe  foutenir  &  ne  la  pas  quitter 
orfqu'elle  tombe  avec  toute  la  violence  que  lui  donne  fbn  poids.  Il  prend 
foin  d'arrêter  le  cours  de  fa  refpiration  par  le  nez  ,  avec  une  fone  de 
lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état ,  les  deux  autres  hommes  le  laiflènt  tom- 
ber dans  la  mer ,  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  eft  affis ,  &  qui  le  porte  rapide-^ 
meut  au  fond.  Ils  retirent  aufli-tôt  la  pierre  ;  &  le  Plongeur  demeure  au  fond 
de  l'eau ,  pour  y  ramaflèr  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent  fous  fa  main.  Il  les 
met  dans  le  panier ,  à  mefure  qu'elles  fe  préfentent  -,  fans  avoir  le  tems  de 
faire  un  grand  choix ,  qui  feroit  d'ailleurs  adèz  difficile  >.  parce  qu'elles  n'ont 
aticune  marque  à  laquelle  on  puiffe  diflinguer  celles  qui  contiennent  des  Per- 
les. La  refpuration  lui  manque  bien-tot  :  il  tire  une  corde ,  qui  fert  de  fîgnal 
à  fes  compagnons  >  &  revenant  en  haut  dans  l'état  qu'on  peut  s'imaginer ,  il 
y  refpire  quelques  momens.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exerci- 
ce ;  si  toute  la  journée  fe  paflè  à  monter  &c  à  defcendre.  Cette  fatigue  épuife 
tôt  ou  tard  les  Plongeurs  les  plus  robuftes.  Il  s'en  trouve  néanmoins  qui  réiif- 
cent  long-tems  ;  mais  le  nombre  en  eft  petit  :  au  lieu  qu'il  efl  fort  ordinaire  de 
les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 

?e  wcc  i«  ^^      ^'^^     hafard  qui  fait  trouver  des  perles  dans  les  nacres.  Cependant  on  eft 

les.  toujours  fur  de  tirer  pour  fruit  du  travail ,  une  huitre  d'excellent  goût ,  &c 

quantité  de  beaux  coquillages ,  qui  feroient  l'ornement  de  nos  plus  riches 
cabinets. 
^é^ fSiMcT      Après  le  retour  de  Carré  à  Surate ,  M.  Caron ,  qui  vouloit  envoyer  en 

^  ^         *  France  des  nouvelles  de  la  Compagnie ,  pour  ne  rien  raire  fans  l'agrément  du 

Miniflre  &  fans  la  participation  des  Dire£teurs»  lui  propofa  de  remonter  en 
Modft  don-  mer  pour  cette  courfe.  Il  n'avoir  perfbnne  auprès  de  lui  >  qui  eut  plus  de  part  à 

Ktn  de  cet  off-  f^  confiance ,  &  qui  connût  mieux  les  afl&ires  (29).  D'ailleurs  il  s'imagina  que 

M.  Colbert  ayant  lui-même  envoyé  l'auteur  en  Orient ,  le  reverroit  plus  vo- 
lontiers que  tout  autre  :  &  peut-être  auffi  qu'ayant  des  vues  particulières  d'in- 
térêt ,  qui  avoient  déjà  fait  naître  quelques  foupçons ,  il  étok  bien  àife  d'éloi- 
çier  un  François  intelligent  &  fidèle.  Si  ce  dernier  motif  entra  dans  fa  réfolu- 
tion  ,  Carlff  n'en  eut  pas  d'autre  auffi  pour  entreprendre  le  vt^age.  Il  vou- 
lût découvrir  9  dit-il  j  le  caraâere  de  ce  Hollandois  *f  s^eeux  qui  le  c^nnoif- 

(t9)lUdm.f.  140» 
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m  fant  niai  >  pouvoîent  sy  être  trompés ,  comme  il  déclare  qu*il  sy  ètoit  nom-    c  a  a  r  e*. 
m  pé  lui-même }  &  s'il  ne  pouvoir  raiie  palier  en  d'autres  mains  un  emploi       16(19. 
M  qu'il  lui  yoyoir  mal  exercer  »  il  fe  projpoToir  du  moins  de  donner  iur  ûl 
m  conduite  des  avis  qu'il  crojroit  nécellàues  i  l'utilité  du  Commerce  ôc  de 
m  iaGMxipagnie()o). 

Il  pamt  de  Surate  le  11  de  Février  1671 9  fur  un  vaifleau  Aiiglois  qui    Citrépiena  (■ 
faifbit  voile  i  BanJer-Aba^  (j  0  »  ^*^  ^  P^^  f<^^  chemin  par  terre  jufqu'au  "^^  P"*^^* 
bord  de  la  Méditerranée.  Ses  obfervaticMis  en  Perfe  >  en  Arabie  »  en  Sjrie  »     Remartoe  fi* 
&  dans  d'autres  lieux  qu'il  eut  â  traverier ,  n'ont  rien  d'aflèz  r^narquabie  pour      ^of»^* 
mériter  d'être  recueillies  entre  les  Relations  mêmes  qui  regardent  ces  Ré^ 
gions ,  &  qui  appaftiennent  aux  Voyages  par  terre«  A  plus  forte  rai(bn  ne  doi« 
vent-^lles  nen  changer  ici  à  l'ordre  qu'on  s'eft  propofé.  Leur  plus  heureux  (brt 
fera  de  reparoître  à  la  fuite  ,  dans  quelqu'une  de  nos  defcriptions.  Mais ,  en 
faveur  de  la  fingularité ,  je  m'arrête  un  moment  i  la  rencontre  que  Carré* 
voy^eant  à  cheval ,  fit  dans  un  défert  d'Arabie. 

U  s'étoit  pourvu ,  en  Perfe ,  d'un  guide  Arabe  9  nommé  Ag^'HaJftm  ,  dont  Avanim  ex-< 
on  lui  avoit  garanti  le  courage  Ce  la  fidélité.  Un  jour  >  que  la  difette  d'^fui.»  ^^^"^^  ^^ 
ou  plutôt  l'infeâion  que  les  Sauterelles  avoient  répandue  dans  tous  les  puits 
qui  fe  trouvent  fur  la  route  »  les  avoient  réduits  pour  unique  redburce  4  une 
petite  provifion  d'eau  fraîche  qu'ils  poctoient  dans  des  outres  »  ils  appercurent  » 
a  quatre  cens  pas  d'une  colline  >  un  Cavalier  bien  monté  qui  venoit  vers  eux  .à 
toute  bride.  Ils  s'arrêtèrent  avec  quelque  défiance  >  dans  ua  lieu  rempli  de 
brigands*  Ils  le  couchèrent  en  joue  ;  Carré  armé  de  £m  fufil ,  &  l'Arabe  de 
fon  arc.  Le  Cavalier  retint  fon  cheval  »  &  leur  cria,  en  langue  Turque  »  qu'il 
ne  penfoîr  point  à  les  infulter.  En  leur  tenant  ce  difcours ,  il  recutoit  fur  fei 
traces  >  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  du  fufil  >  qui  lui  éccût  fi^^^SL  Lors- 
qu'il fb  crut  en  fureté  »  il  fit  un  figne  de  la  main  ;  &  baifSutc  la  pointe  de  (a 
^ce ,  il  fit  entendre  aux  deux  Etrangers  qu'il  defiroit  de  leur  parler. 

Agi-Hafièm  ne  balança  point  à  s'approcher  de  lui.  Carré  les  laiffii  un  m^y 
ment  enfémble.  Après  quelques  mots  d'explication  f  le  Cavalier  s'étant  afluré 
qu'il  n'avoît  rien  à  craindre  »  defcendit  de  cheval ,  &  la  converfation  devine 
commune  *,  mais  les  complimens  ne  furent  pas  longs.  Il  étoit  fi  plein  de  ïba 
malheur  y  qu'il  nepouvoit  parler  d'autre  chofe.  J'ai ,  leur  dit4l ,  derrière  cette 
colline  »  une  grofle  compagnie  de  gens  que  j'amène  d'Alep.  Avancez  ;  vous 
allez  être  témoins  de  notre  funefte  fimation  »  &  peut*être  aiderez-vous  i 
notre  (alut. 

Carré  &  fon  guide  montèrent  la  colline.  Il  découvrirent  bien-^ot  la  cara« 
vane  »  compofée  d'une  vingtaine  de  valets ,  &  d'environ  cent  chameaux  y  qui 
lervoient  à  porter  deux  cens  filles ,  a^es  de  douze  à  quinze  ans.  Elles  étoient 
dans  un  état ,  dont  la  feule  vue  in^icoic  la  pitié  \  couchées  par  terre»  la  plû«s 
fart  fort  belles ,  mais  les  yeux  baignés  de  larmes  fie  le  defefpoir  peint  fur  leurs 
yifages.  Les  iinçs  jectoient  des  cris  pitoyables  ^  daoaes  s*arrachoient  les 
(heveux. 

n  Jamais  de  ma  vie  »  dit  TAutear ,  je  ne  ferai  auffi  touché  que  je  le  fiis  de 
•»  ce  fpedlacle  ^  &  quoique  f  entreviflè  une  partie  de  la  vécité  y  je  demandai 

(ji^)  IMo  ti|i«  Yar.  ]a&cIatioa4ela  H^Ic^^aaTom.  VlIIt  (f  1)  Page  lih 
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C  A  rue'.  **  a^  Cavalier  Turc  qui étoient  ces  miférables  filles ,  &  d'où  vencMent  feu» 
i66^.  »»  lamentations  }  Il  me  répondit ,  en  Italien ,  que  je  voyois  fa  ruine  entière  v 
»  qu'il  étoit  un  homme  perdu ,  &  plus  defefpcré  cent  fois  que  toutes  ces  fil- 
M  les  enfemble.  Il  y  a  dix  ans ,  ajouta-t-il ,  que  je  les  élevé  dans  Âlep ,  avec  des 
»  foins  &  des  peines  infinies ,  après  les  avoir  achetées  bien  cher»  Ceft  ce 
M  que  j'ai  pu  rauèmbler  de  plus  beau  en  Grèce ,  en  Géorgie ,  en  Arménie  ;  & 
M  dans  le  tems  que  je  les  conduis  pour  les  vendre ,  ^  Bagdad ,  où  la  Perfe> 
»  l'Arabie  &  le  Pays  du  Mogol  s'en  fourniflcnt ,  j'ai  le  malheur  de  les  voir 
s»  périr  (ame  d'eau  -,  pour  avoir  pris  le  chemin  du  défert  »  comme  le  plus  fur. 

M  Ce  récit  m'infjflra  une  égale  horseur  pour  (a  perfonne  &  pour  fa  profef- 
»  fion.  Cependant  je  feignis  dautr  es  fentimens,  pour  l'engagera  nous  appren- 
f*  dre  le  refte  de  fon  avanture.  Il  continua  librement  •,  &  nous  montrant  des 
»»  (oSes  y  qui  vcnoient  d'être  comblées  •,  j'ai  déjà  fait  enterrer ,  nous  dit-il  ^ 
^  plus  de  vingt  de  ces  filles ,  Se  dix  Eunuques ,  qui  font  morts  pour  a^oir  ba 
M  de  l'eau  des  puits»  C'efl:  un  poifon  mortel  pour  les  hoitunes  &c  les  bètes*  A 
t»  peine  même  y  trouve-t-on  de  l'eau  ;  ce  ne  font  que  des  Sauterelles  mortes  > 
»  dont  l'odeur  ieule  eft  capable  de  tout  infeâer.  Nous  fommes.  réduits  à  vt^^ 
9^  vre  du  lait  des  chameaux  femelles  ^  &  fi  l'eau  continue  de  nous  manquer  y  ^ 
j»  il  faut  m'attendre  à  laiflèr  dans  ce  défert  la  moitié  de  mes  efpérances. 

*•  Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du  cœur  la  barbarie  de  cet  infâme  Mar^ 
»  chand ,  la  compaffion  dont  f'étois  rempli  pour  tant  de  malheureufes  fille» 
m  me  tirent  les  larmes  des  yeux.  Mais  je  me  crus  prêt  i  mourir  de  faîfillèmenr 
9»  &  de  douleur  y  lorfque  j'en  vis  neuf  ou  dix  qui  touchoient  à  leur  fin ,  Ss 
»  que  /apper^  fur  les  plu»  beaux  vifages  du  monde  les  dernières  grimacesr 
9^  de  la  mort.. 

^  Je  m'approchai  d'une  d^entr'etles ,  qui  alloît  expirer  ;  &  coupant  la  corde 
»  qui  attachoit  nos  outres ,  je  me  hatois  de  lui  onrir  à  boires  Mon  guide 
»  Arabe  devint  furieux.  Je  compris,  par  l'excès  auquel  il  s'emporta,  com-- 
M  bien  ces  Peuples  ont  de  férocité  dans  les  mœurs.  Il  prit  &m  arc ,  ôc  d'unt 
»  coup  de  flèche  il  tua  la  jeune  fille  que  je  voulois  fecourir.  Enfuite  il  jura! 
^  qu'il  traiteroit  de  même  toutes  les  autres ,  fi  je  continuois  de  leur  donner* 
»  de  l'eau.  Ne  vois-tu  pas  ,  me*  dit-il ,  d'un  ton  brutal ,  que  fi  tu  prodigues-* 
••  le  peu  d'eau  qui  nous  refte  ,  nous  ferons  bien-tôt  réduits  à  la  même  extrê-' 
j»  mité  ?  Sçais-<u  que  d'ici  à  vingt  lieues  il  n'y  en  a.  pas  une  goutte  quine  foir 
a»  empoifonnée  par  le^  Sauterelles  pourries  ?  En  me  tenant  ce  difcours ,  il  fer- 
9»  moit  les  outres  &  les  attachoit  au  cheval ,  avec  une  aftion  fi  violente  8c 
»  tant  de  fureur  dans  les  yeux ,  que  la^  moindre  réfiftance  l'eut  rendu  capa- 
•»  ble  de  m'attaquer  moi-même. 

»  Cependant  il  confeilla ,  au  Marchand-  Turc,  d'envoyer  quelques-uns: 
1»  de  (es  gens ,  avec  des  chameaux ,  dans  les  marais  de  Taïia  ^  qui  ne  dévoient* 
m  pas  être  fon  éloignés  ,  &  dans  lefquels  il  fe>  trottve  des  eaux  vives^  qui 
»  pouvoient  avoir  été  garanties  de  la  corruption.  Mais  la  crainte  que  les* 
V  Arabes  de  cette  ville  ne  vinffent  enlever  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  marchan-^* 
»  dife  l'empèchoit  de- prendre  ce  parti ,  &  nous  le  laiilames  dans  une  irré-* 
•^  folutîon  dont  nous  ne  vîmes  pas*  la  fin^ 

»>  Je  ne  dirai  rien  des  cris  que  j'entendis  jetter  à  tant  de  vidtimes  ihno^. 
'B  «eûtes  ;t  lorfque  nous  voyant  panir  ^  elles  perdirent  l'efpérance.  qu'elle^ 
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•»  avoient  eue ,  pendant  quelques  inftans  >  de  trouver  du  foulagement  à  la    c  a  r  r  i*"/ 
»•  fbifquiles  confumoit.  Ce  louvemr  m'afflige  encore.  Agi-Hauem  en  prit       K^yi», 
•»  une  >  qu'il  mit  en  croupe  derrière  lui  \  dans  le  delTein ,  me  dit-il ,  de  la 
M  donner  à  fes  femmes.   En  efl&t  1  ayant  tranfportée  jufqu  aux  Fauxbourg» 
I»  d'Alœ  ,  il  l'y  mit  en  dépôt ,  pour  la  prendre  à  fon  retour. 

Carre  i  s'étant  rendu  fort  heureufemenc  à  Saïde ,  trouva  dans  ce  Port  un  Retonr  de  Cai» 
Vaiflèau  François  >  dont  le  Capitaine  fe*nonunoit  Coulon  j  qui  le  rendit  le  '  ^^  '^^^' 
9  d'Odobre  à  Marfeillc  (}z). 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  reçut  2  la  Cour ,  &  de  Phonneur  qu'il 
eut  d'entretenir  fouvent  le  Roi ,  des  avantures  &  des  obfervations  de  fon 
voyage.  Mais  il  fait  entendre  que  la  reconnoiflànce  de  M.  Colbert  n'égala  pas 
fes  fervices  &  répondit  mal  à  fon  attente.  i 

Cependant  ayant  reçu  ordre ,  peu  de  tems  après ,  de  retourner  par  terre  en     secoixf  voya^ 

rient ,  il  accepta  cette  nouvelle  conmiiffion ,  qui  le  conduifit  dans  différentes  J^^  J®  rameur 
Cours  des  Indes.  Le  fécond  tome  de  fon  Ouvrage  eft  annoncé ,  à  la  fin  du  pre-  taiês. 
mier  ,  comme  une  relaticm  de  ce  fécond  voyage  •,  mais  il  femble  que  l'Aur-     jugemcnr  fur 
teurs'y  fcnt  oublié  lui-même,  pour  n'entretenir  fes  Lcéleurs  que  d'événe- «* ^«c»"^  voj^ok 


Orient 


quelques  circonftances  des  Conquêtes  de ^j  ,  ^•...  .w^,^ 

im  Héros  du  premier  ordre ,  &  quelques  remarques  fur  le  Siège  de  Saint- 
Thomé ,  qui  fervent  à  vérifier  l'expédition  de  M.  de  la  Haye  (3  5) ,  ce  Tome  ne 
contient  rien  dont  on  doive  regreter  ici  la  fuppreffion.. 


(^%)  Ihid.  p.  4ojr.  yent  (es  deux  cens  femmes.  Enfuite  s'étant 

( ^  $)  Voyez  la  Relation  de  (on  Voyage ,  ao  rois  à  la  céce  des  troupes  >  il  ne  parut  re(f>ireF 

Tome  VIII.  Carré  raconte  que  ce  fut  à  Scva-  que  le  fang  &  le  carnage.  Sevagy ,  ^ui  (e  fal^ 

cys^  Que  les  François  eurent  l'obligation  de  [oit  honneur  de  joindre  Thumanicé  a  fes  qua« 

la  levée  du  Siège.  Ce  Conquérant  ayant  at-  licés  héroïques  ,  conçut  tant  d*horreur  pour 

caqué  le  Roi  de  Golkonde^  le  força  dtc  rap-  cet  abominable  meurtrier^  quil  craignit  ds: 

pellcr  foitante  mille  hommes  qu'il  avoic  de*  fouiller  fa  gloire  en  s'expofant  au  fort  detf 

vanc  Saint-Thomé,  Toroell.  p.  9ir  armes  avec  lui*  Il  lui  fit  propofer  une  confé-^ 

A  1  occa(îon  de  Sevagy,  l'Auteur  raconte  un  reoce ,  fous  préteice  d'accommodement.  Ab-^ 

trait  dejaloufîe  fans  exemple,  qui  arriva  en  deJkam  acccpra  l'offre.  Ils  dévoient  fe  trou- 

167^ ,  tandis  qu'il  étoic  à  Donguer3%  Abdel-  ver  tous  deux  fans  fuite ,  entre  les  deux  ar-^ 

kam  >  un  des  principaux  Seigneurs  de  Vifa-  mées.  Lorfqu'ils  fe  forent  approchés  l'un  de; 

pour")  &  Général  des  Forces  du  Royaume,,  l'autre,  Sevagy  tira  fon  poignard,  &  profitant»^ 

s* étant  laiTé  du  métier  des-  armes ,  avoir  pris  dt  la  furprife  de  fon  ennemi ,  il  le  lui  enfon-^ 

le  parti  de  k  recirer  dans  fon  Sérail ,  ou  Çts  ça  dans  fe  fein ,  en  lui  reprochant  fon  crime  t 

grandes  richeflês  lui  avoient  facilité' le  moien  &c  lui  déclarant  que  eeltii  qui  avoit  violé  les^ 

e  raÎTembler  deux  cens  des  plus  belles  fem-  loix  de  la  nature  devoir  être  exclus  du  droit' 

mes  du  monde.  Dans  cette  (ituation  ,  il  reçut  des  gens.  Il  fe  retira  auffi-^ot  vers  fes  gens  ^ 

Fordr6' de  reprendre  le  commandement  d'une  qui  fondirent  fur  l'armée  de  Vifapour ,  conf-: 

armée  contre  Sevagy.  lorfqu  il  fe  vit  obligé  ternéè  par  la  more  de  fon  Général ,  &  qui  1» 

départir,  fa  jalottMS''alluma(î  forieufement,  taillèrent  en*  pièces.  Le  corps  d'Abdelkam  fut. 

«p'elle  lui  inUtira  le  plus  «oir  de  tous  Icsdef-  porté  dans  la  ville  voifine ,  où  Sevagy  le  fit 

feins.  Il  s'enferma  pendant  huit  jours  au  mi-  expofer  comme  un  Mtmftre  dévoué  à«  la  ma^* 

Iku  de  fes  femmes,  &  ce  tems  fut  une  fuite  lédi^ion  publique.    Cependant  Carré  ajoute: 

comînuellc  de  fêtes  &  dtplaifirs.  Le  dernier  qu'en  161%  ^  faifant  par  terre  le  Voyage  de: 

jjOHr  ,  pour  s'éparener  dans  l'abfence  toutes  Surate  à  Saint-Thomé  ,  &  palTant  par  Abdiî^ 

As  inquiétudes  de  f amour  »  il  fit  égorger  à  fes  f^ut  y  dont  Abdclkam  avoit  été  Gouverncocy 
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Introduc* 

TION. 


$    I  I. 

f^    O     Y    A     G     E.      ' 

y 

DE        U     E     S    T    R     A. 

QUOIQUE  le  témoignage  de  (incéricé  qu'un  Voya^ur  rend  â  fês  propres.' 
intentions  ,  &  la  harmeflè  même  avec  laquelle  il  en  appelle  au  témoi-< 
enage  d  autrui  (34)  >  ne  Aiffifent  pas  toujours  pour  exciter  une  confiance  al>« 
folue  'y  ces  deux  motifs  ne  font  pas  fans  force  »  lorfqu'ils  fe  ti;ouvent  ibute- 
nus  par  une  narration  iîmple  6c  judicieufe ,  qui  eft  le  caradere  ordinaire  de  la 
vérité.  L*Eftra  fc  donnant  pour  un  A vanturier ,  qui  entreprit  le  voyage  des 
Indes  dans  l'unique  vue  de  iacisfàire  fa  curiofité  par  de  longs  voyages ,  n'a  que 
ces  troi«  avantages  i  faire  valoir  pour  accréditer  Ion  récit.  Mais  le  rapport  de 
fes  avantures  ,  avec  des  faits  déjà  connus  >  en  eft  un  autre  »  dont  il  aura  l'obli- 
gation au  nouvel  ordre  de  ce  Recueil ,  &c  qui  fera  fenfible  pour  ceux  qui  au* 
ront  lu  les  Relations  précédentes. 
Ocetfioa  du      II  forma  le  deflein  de  fon  voyage  en  i(> 7 1  ,  à  l'occafion  du  départ  de  M^ 

Voyage.  Belot ,  qui  alloit  exercer  à  Surate  la  Commillion  de  Direâeur  du  Commerce  , 

pour  la  Comp;^nie  des  Indes.  Son  embarquement  fe  fit  au  PortrLouîs  »  Iç 
4  de  Mars ,  fur  le  Saine  Jcan-Saptifte  ,  armé  de  trente-fix  pièces  de  canon  >  en 
marchandiiè  &  çn  guerre ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Htrpin.  L'£qidpa-> 
ge  étoit  de  deux  cens  cinquante  hommes ,  tous  jeunes  ^  réiblus  \  détail  au^ 
quel  l'Auteur  ne  s'arrête ,  que  pour  faire  juger  quel  auroic  été  le  regret  public  » 
h  cette  belle  jeunefle  eût  péri  i  la  vue  du  Port ,  comme  elle  en  fut  menacée« 
Aatre  Vaifleaii  Le  Vaiflèau  ayant  modille  le  même  jour  dans  la  rade  de  Goa  ,  y  vit   bien-toc 

Se'riîb».  ^^  arriver  un  grand  Bâtiment ,  nommé  U  Soleil d^OrUnt^  qui  portoit  M.  Gutyton^ 

autre  Direoeur  de  la  Compagnie ,  &  Député  vers  le  Grand-Mogol  au  nom 
du  Roi  y  avec  un  équipage  de  trois  cens  hommes  >  ^  foixante  pièces  d'artille- 
rie. Il  étoît  commande  par  M,  de  Labreda.  Ces  deux  Navires  avoicnt  ordre 


de  ^re  voile  en&mble ,  &  n'attendoient  qu'un  vent  &vorable  >  qui 
^empête  hor-  |ç  f^p^ ^  ^^^  ^  peine  étoient-ils  fortis  de  la  rade  »  qu'ils  effuyerenc  u 


fe  leva 
une  ten>- 


fiUe, 

pcte  u  violente  ,  que  pendant  trois  jours  l 

des  vents  &  des  flots»  U  les  perdit 


pète  fi  violente  ,  que  pendant  trois  jours  les  mats  les  plus  fort$  du  Soleil  de 
rOrient  ae  purent  foutenir  rimpétuofité 


H  vit  au  Palais  as  grand  nombre  d'ouvriers  ,  femmes  qne  ce  Moaftre  «voit  (àcrtfiéet  à  fk 

occapés  à  uillcr  des  pierres  qui  dévoient  fer-  jaloufte.  Il  earoit  du  nous  dire  anffi  quel  ju^ 

vir  au   Maufoléfs   d'Abdelkam.     L'épitaphe  gemenc  l'Epitaphe  en  portoit  ^  &  fi  les  amis 

etoit  déjà  faite.  Il  (îit  furpiis  d'y  lire ,  non-  du  Mort  lui  en  faifoiçnc  une  vçfxn*  'ïmm  IL 

feulement  le  récit  dç  fa  mort ,  mats  encore  fsgts  g  fji^Jiiwmm» 
la  nuDipireufe  otaftropbe  des  deux  cens 

tS4)  Préface.  L'ouvrage  porte  pour  Titre  >  Etabli (Temens  de  pluCeurs  Nations ,  &c.  <»• 

f^eUtion  ou  Journal  d'un  Voyage  nouvelle-:  u.  à  patjs^  chez  {liieonç  l^ich^icti  1^77»^ 

fût  aux  Io4«  omM^  I  ^l^çf^pM^i 
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tous  avec  un  dâbrdre  iî  extraordinaire,  que  le  Capitaine  defefpéré  de  fon    l'Este  a 
maiheor  ^8cfc  voyant  prêt  à  périr  »  (ans  recevoir  aucun  fecoiBrs  du  Saint  Jean-      j^j  j  ^ 
Baptifte.,  donc  il  ne  remarquoit  pas  que  le  péril  étoit  égal  au  fien ,  tourna  fà  - 
fureur  contre  ce  Yaiflèau  ,  &  voulut  lui  lâcher  fa  bordée  pour  le  couler  à 
fond.  Mais  Gueyton ,  &  quelques  Pères  Capucins  qui  lui  fervoient  d* Aumô- 
niers y  adoucirent  c&  tranfport  &  lui  firent  tourner  fes  voeux  vers  le  Ciel.    Les 
deux  Navires  n'eurent  plus  d'autre  reflource  que  de  fe  foulager  d'une  partie 
de  leur  charge ,  qui  flit  jettce  dans  la  mer ,  &  de  s'abandonner  à  leur  deftinée. 
Cependant  Te  calme  revint  a  la  fin  du  troifiéme  jour.  Il  s'éleva  ,  pendant  la 
nuit ,  un  brouillard  épais ,  qui  fit  perdre  de  vue  le  Soleil  d'Orient.  Herpin 
conclut  qu'au  lieu  de  le  chcrcbbr  il  devoir  profiter  de  la  Mouflon ,  qui  étoir 
déjà  fort  avancée.  Il  prit  la  route  du  Cap-Vcrd,  où  il  arriva  le  i^  de  Mai. 
Suivant  la  fupputation  des  Pilotes ,  il  avoit  fait  neuf  cens  lieues  depuis  le  Port- 
Louis  (35  ). 

Ta  fuite  de  fa  navigation  fut  plus  hcureufe ,  &  parut  même  agréable  à  l'Ef-  f.""«  ^^  ^ 
tra ,  qui  n'ayant  jamais  fait  de  long  voyage  fur  mer ,  trouva  beaucoup  d'amu-  *  ^"""^ 
fement  dans  la  variété  continuelle  des  objets.  Les  diflérens  lieux  où  le  Vaif. 
£eau  relâcha  offirirent  une  matière  à  {es  oofervations.  La  pèche  &  la  chaflè  fi- 
rent fucceflivement  fes  plaifirs  (3^).  Mais  ce  qui  étoit  nouveau  pour  lui  ne  le 
feroit  pas  pour  un  Leâeur  »  qui  a  vu  plus  d'une  fois  la  plupart  des  mêmes  re- 
marques dans  les  Voyageurs  précédens. 

Il  arriva  le  16  d'Ôâobre  a  Surate.    Le  Vaifleau  n'avoit  perdu  que  huit    AtHvée  à  so- 
hommes  dans  une  fi  longue  courfe ,  &  (Quelques  Defertcurs  qui  étoient  dcmcu-  » "jc^7  hc^u 
rés  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Herpin  mouilla  dans  la  grande  rade  de  Su-  Haie. 
rate  >  à  trois  lieues  de  la  petite  rade  de  Sualis ,  où  fe  trouvoit  alors  une  Flotte 
de  Frai^ce  ,  compofée  de  huit  Vaiflèaux  de  guerre ,  &  commandée  par  M.  de 
la  Haie  (37).   Il  falua  le  Pavillon  François  de  trente-fix  coups  de  canon  » 
M.  Belot  s  étant  fait  porter  i  terrg  alla  rendre  fes-premiers  devoirs  à  M.  de  la 
Haie  ,  qui  attendant  le  retour  de  M.  Caron,  Direâeur  général ,  occupé  alors  Comproir  Fran- 
à  former  un  Comptoir  dans  l'Ifle  de  Java.  Il  n'arriva  deBantamque  le  15  jç  Ç*»"^»*^"^^*** 
Novembre ,  fort  latisfiiit  de  fon  voyage ,  &  de  l'eftime  qu'il  avoit  trouvée 
Inen  établie ,  pour  les  François ,  dans  l'eiprit  du  Roi  &  de  toute  la  Nation  (58}. 


tam. 


Hollandois ,  pour  fervir  de  principal  magafin  à  leurs  marchandiiés.  Cepen-    Oançan  an- 

dant  un  oun^an  terrible ,  qui  s'ékve  régulièrement  une  fois  l'année  »  les  obli-  °"**  ^  ^*^"^- 

geoit  de  tranfponer  à  grands  frais  leurs  marchandifes  xlans  la  ville.   Il  dure 

quelquefois  douze  Se  quinze  joues ,  avec  des  circonftances  fi  effirayantes ,  que 

tous  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer ,  prennent  la  fuite  »  &  cherchent 

«n  aille  dans  les  mars  de  Surate  (39).  ^^^^  ^^ 

Les  Direâeurs  François  >  Anglois  &  Hollandois  ^  qui  arrivoiciH  dans  les  Dîreaeur  Fran- 
co» pour  éviter 
une    cérémonie 

(  5  5)  Voyage  de  rEftra ,  page  6  &  pr&é*  Tome  VXII.                                                 Jwwiiaou, 

dente.  '  {{«)  Ihid.  page  jy, 

(|é)  Ihid.  pages  14  &  ;fuiv.  (35;  Ibid,  p.  J7. 
(i7)  Voyez  k  Toyige  ic  cet  Aipiral  »  ao 
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L'£s  TUA.    Comptoirs  de  leii^ Nation  ctoient  obliges  ,  en  rendant  leur  vifîtc  au  Gou- 
16-;  i.       verneur  de  la  Ville  ,  dbbfervcr  quelques  cérémonies  humiliantes  ,  &  fur-touc 
de  laidèr  leurs  fouliefs  à  la  porte  d  une  grande  falle  >  pour  marcher  fur  des 
tapifleries  de  brocard  d  or.    Mais  en  1 66j  ,  un  Directeur  François  fe  déli- 
vra de  cette  fcrvitude  en  prenant  des  mules  fort  riches ,  avec  lefquelles  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  fouler  aux  pieds  le  fafte  Indien.   Les  autres  fuivirent 
fon  exemple  (40). 
Supplément  au      L'Auteur  raconte,  avec  un  détail  de  circonftances  qui  ne  fe  trouve  pas 
^U\x\c  pmaw  de  ^^^^  Carré ,  comment  les  François  fe  fauverent  du  pillage  de  Sevagy ,  en 
«tfi»£e.  I  <> 70 ,  tandis  que  les  Angloi^'  &  HoUandois  ne  purent  garantir  leurs  Comptoirs. 

Il  donne  à  Sevagy  vingt  mille  hommes  ,  au  lieu  de  douze  (41)  ;  &  les  fom- 
mes  que  cet  illuftre  voleur  enleva  ,  tant  aux  Habitans  qu  a  ces  deux  Nations  > 
montèrent ,  dit-il ,  à  quarante  millions.  Dans  le  defordie ,  une  Compagnie  de 
fes  gardes ,  compofée  de  huit  cens  hommes ,  fe  préfcnta  devant  le  Comptoir 
f  rançois.  M.  Caron  s'étoit  préparé  à  les  recevoir.  Il  leur  demanda  ce  qu*ifs 
defiroicnt ,  &  s'ils  venoicnt  de  la  part  de  Sevagy  ,  qui  avoit  toujours  pris  la  qua- 
lité d'ami  des  François.  Quelques  Gardes  répondirent  arrogamment  qu'ils  vou- 
loient  fçavoir  fi  la  loge  rie  contenoit  que  des  marchandifës  Françoifes.  Alors  le 
Dircûeur  général  exhorta  les  plus  hardis  d'entr'cux»»  à  mettre  le  bras  dans  la  bou- 
>»  che  de  trois  canons  ,  qu'il  avoit  fait  bracquer  fur  le  pas  de  la  porte ,  chargés 
»«  chacun  de  fix  livres  de  balles.  Il  ajouta  que  les  richefles  de  la  Compagnie 
»»  de  France  y  étoicnt  renfermées.  Tous  les  François  du  Comptoir  ctoient 
9»  d'ailleurs  fous  les  armes  ,  pendant  que  le  Maître  canonier  tenoit  d  une 
•>  main  la  mèche  alliHnée  ,  &  de  l'autre  un  piftolet  à  deux  coups.  Une  ré- 
M  ponfe  &  une  contenance  fi  fieres  eurent  le  pouvoir  d'arrêter  des  furieux, 
»  Après  avoir  confulté  quelque  tems  entr'eux  >  ils  firent  des  excufes  à  M, 
«  Caron  ,  &c  le  prièrent  de  leur  montrer  du  moins  les  loges  des  Anglois  & 
V  des  HoUandois.  Mais  il  rejetta  cette  demande  avec  mépris ,  en  continuant 
f>  de  fe  tenir  fur  la  porte ,  un  plftolet  dans  la  main  drqite  »  &  fa  demie  pic- 
•*  que  à  la  gauclie.  Son  refus  les  irriu.  Dans  leur  retraite ,  ils  tirèrent  un 
*>  coup  de  '  moufquet  à  la  tête  d'un  foldat  François  ,  qui  eut  la  curiofité  de 
M  les  regarder  par  une  fenêtre.  Delà,  s  étant  répandus  dans  la  ville  aveçtpute 
w  l'armée  ,  ils  y  exercèrent  leur  furie  pendant  huit  jours  (42). 
M.*'de"u"Haye  L'Eftta  pafla  deux  mois  entiers  à  Surate  ,  jufqu'au  16  de  DécciTibre ,  qu(^ 
jufqu'à  Tiflc  de  M.  de  la  Haie  fit  mettre  à  la  voile ,  pour  le  grand  voyage  qu'il  avoit  entrer 
^^•^'  pris  par  l'ordre  du  Roi.    Le  Capitaine  Herpin  fe  joignit  à  l'Efcadre  ,  &  fit 

la  même  route  iu(qu'à  l'Ifle  de  Ceylan.  La  conformité  du  récit  de  l'Auteur 

eft  fi  parfaite  ,  dans  les  circonftances  de  cette  navigation  ,  avec  celui  du  Jour- 

fid  Ué"^ d  *^fon  ^^^        '^  Hw  (45)  que  cette  remarque  feule  attefte  fa  fidélité.  Mais  il  quit- 

ittii. .  ta  l'Efcadre ,  dans  la  Baye  de  Trinquemale  ,  pour  fe  rendre  à  Tranquebar  for 

le  Phénix ,  qui  devoir  aller  charger  des  provifions  de  bouche ,  avec  deuiç 
*  autres  vaiflfeàux.    Avant  fôn  départ ,  il  fut  témoin  des  premières  opérations 
de  l'armée^  Françoife ,  &  fon  récit  s'acpordç  encore  avec  la  relation  qu'on  a 
déjà  lue. 

(40)  Page  )8.  mais  il  paroit  en  avoir  ignoré  le  dérail. 

(41)  Voyez  la  Relation  précédente.  Garrc        (41)  Ihidem^  pages  5f  &  fiiivances. 
oc  dit  xica  de  concrairp  au  récit  dç  IXftra ,        (45)  Yojicz  ce  Jourpa}  ^  au  lo(ne  VHl* 
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Ici  la  fcene  changea  triftement  pour  lui ,  par  le  malheur  qu'il  eut  de  tomber ,  ITeTtTa! 
avec  fon  Vaifleau,  entre  les.  mains  des  Hollandois.  LaMelliniere  ,quicom-       1^71. 
mandoit  le  Phénix  ,  fe  laiffa  tromper  par  de  fauffes  apparences  de  paix  &  d  a-     lï  «ft  prf»  pat 
raitié.  Il  refufa  de  fe  défendre ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  reçu  cet  ordre 
de  l'Amiral.  Un  feul  coup  de  canon ,  qu'il  eut  pu  tirer  pour  avertir  la  Flotte  , 
l'auroit  délivré  de  quatre  Navires  Ennemis  ,  qui  n  auroient  pu  éviter  eux-mê- 
mes le  fort  qu'ils  firent  efluyer  au  Vaiffèau  François  (44). 

La  Melliniere  s  étant  rendu  fans  réfîftance ,  »•  tous  les  gens  de  fon  bord  fu-  ^^  ^^^  ^"rncau 
w  rent  forcés ,  à  grands  coups  de  bâtons ,  de  defcendre  dans  les  Chaloupes  font    punis   de 
»»  HoUandoifes ,  où  ils  furent  traités  comme  dos  lâches.  L'Eftra ,  qui  fe  tait  **"^  lâcheté. 
honneur  d'avoir  marqué  plus  de  fermeté  ,  n'en  fut  pas  moins  puni ,  comme 
d'une  autre  forte  de  crime  qui  convcnoit  mal  à  fa  fituation.   Tous  les  Prifon-    .  Comment  iu 
niers  furent  embarqués  le  t  de  Juillet  fur  un  Vaifleau  Hollandois  ,  nommé  i^nôiSuidoif?' 
VOfdorpt.  Les  Soldats  &les  Matelots  furent  mis  à  fond  de  calle ,  où  ils  étoient 
couchés  fur  xl«  fel  &  du  fable  mouillé  ,  fans  aucune  ouverture  pour  refoirer 
l'air.  Leur  nombre  s'étoit  augmenté  jufqu  à  cent  cinquante  ,  par  la  prile  de 
deux  autres  Vaiffèaux  de  la  Flotte  Françoife.  On  leslaifla  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ,  fans  autre  nourriture  qu'une  poignée  de  riz.  L'Auteur  avoit  d'abord  eu 
la  hardiefle  de  fe  plaindre.    Le  Capitaine  Hollandois ,  homme  fort  brutal , 
s'étoit  emporté  contre  lui  avec  une  mfolence  à  laquelle  il  avoit  affèûé  de  ré- 
pondre encore  plus  fièrement ,  dans  l'efpérance  que  les  autres  prifonniers  pre- 
nant ion  parti  ils  pourroient  exécuter  ta  réfolution  qu'ils  avoient  formés  de 
ib Tendre  maîtres  du  Navire.  Mais  il  n'auroit  trouvé  dans  aucun  d'eux  afièz  de 
courage  pour  le  féconder  {45}. 

L'état  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lui  fit  craindre  d'être  traité ,  avec  les  Corn-  ^nJ^'f^Slfs  in 
pagnons  de  fa  niifere  ,  comme  les  Hollandois  avoient  traité  leurs,  prifonniers  HoUindoU. 
Portugais  après  la  prife  de  Cochin.  Ils  les  avoient  embarqués  ,  fous  promeflc 
<le  les  conduire  dans  une  Ifle ,  où  ils  dévoient  leur  fournir  en  abondance 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire  pour  s*y  établir  &  la  peupler.  Mais  après  s'ê- 
tre éloignés  du  rivage  ,  ils  les  avoient  fait  couler  à  fond  par  de  faux  fabords 
qu'ils  avoient  pratiqués  dans  leurs  Navires  (^6).  L'Eftra  fe  préparoit  à  la  mort  > 
&  la  defiroit  même  ,  pour  être  bien-tôt  délivré  d'une  chaleur  &  d'une  puan- 
teur infupportables.  Déjà  quelques-uns  de  fes  Compagnons  étoient  morts  com- 
me enrages ,  en  écumant  par  le  nez  &  par  la  bouche.   Le  defefpoir  infpira 
aux  ^autres  un  moyen  de  fe  faire  entendre.  Ils  crièrent  tous  que  fi  l'air  leur 
ctoit  refufé  plus  long-tems ,  ils  alloient  ouvrir  le  Vaifleau  pour  couler  à  fond. 
Cette  menace  forçâtes  Hollandois  d'ouvrir  une  Ecoutille ,  &  de  leur  jetter 
des  cordes  pour  retirer  les  morts.  Tel  fut  l'unique  fecours  qu'ils  reçurent  juf- 
qu au  Port  de  Negapatan  (47). 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port ,  où  ils  furent  locés  dans  une  ancienne  J^^  ™j""J*'î 

*.  ^        \i        «1/^  «         •/  •  '     t   f   1  f  1-  r     \  t^   '       r^t  '^^^  conduits  a 

Eglife  >  a  demi  découverte  &  rumce ,  cjui  avoir  ete  dédiée  a  Saint  Thomas ,  par  Magapaun, 
les  Portugais  ,  mais  que  les  Hollandois  faifoient  fervir  d'Ecurie  &  de  Magalin. 
Ils  y  forent  traités  avec  moins  de  rigueur  •,  mais  ce  changement  ne  les  empê- 
cha point  de  chercher  les  moyens  de  s'échapper.  L'Eftra  étoit  veillé  plus  loi-: 

(44)  P^g^s  141  8c  fuivantcs.  (4^)  Pages  X4S  &  fuivantes* 

l^S)  Page  Ï40.       .  (47J  Uid.ji.  115. 
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L*  E  s  T  R  A.    gneufement  que  tous  les  autres.  Quelques-uns  trouvèrent  le  moyen  de  ibrtir 
i6yi.       par  un  vieux  tombeau.    Les  Gardes  s'en  appcrçurent  Se  fermèrent  bien-tôt 
cette  voye. 
DeuxFrançoîs       j]  y  ^voit  dans  cette  troupe  de  malheureux,  deux  foldats  François  (48) 

font  condamné*         .   ,'.  ,         .       ,.  *r       •        J       u    il       J    *     J  i       f    J      V\  • 

au  fufpiice.  qui  etoient  depuis  dix  ans  au  lervice  des  Hollandois  dans  les  Indes  Orienta- 
les. L  un  étoit  de  Saint  Denis ,  en  France ,  &  l'autre  de  Bretagne.  Ils  avoient 
demandé  fouvent  leur  congé ,  au  Général  Riclof  >  fans  avoir  pu  l'obtenir  :  ce 
qui  leur  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fe  fauver  dans  le  Phénix ,  où  le  Capitai- 
ne les  avoit  reçus  à  Tranquebar.  Mais  ayant  été  reconnus  après  la  prife  de  ce 
Navire ,  &  quelques  jours  après  leur  arrivée  a  Negapatan ,  ils  furent  conduits- 
au  Général  Riclor ,  qui  les  condamna  tous  deux  au  dernier  fupplice.  L'Eftra 
s'étoit  lié  alTez  particulièrement  avec  eux ,  pour  erre  vivement  touché  de  leur 
mort.  Il  avoit  reconnu  du  mérite  au  Breton  •,  Se ,  dans  la  familiarité,  de  leur 
amitié  >  il  avoit  appris  de  lui  les  avantures  qui  l'avoient  amené  aux  Indes  (49  j*^ 
G  ^'"S^"*  ^^  C'étoit  un  homme  de  vingt-huit  ans ,  d'une  taille  bien  prife  >  les  yeux  vifs  ^ 
iirecon.  pleins  de  feu ,  Se  qui  marquoient  beaucoup  d'efprit.   Ses  longs  Voyages  lut 

avoient  brûlé  le  teint ,  fans  avoir  altéré  la  beauté  de  Ces  traits.  Il  avoit  Ta  phy- 
fionomie  noble ,  du  courage  &  de  la  politqde.  Enfin  toutes  fes  manières  ne 
démentoient  pas  fa  naiflànce ,  qui  étoit  d'une  Maifon  connue.  Il  avoit  été  defti- 
né  à  l'Eglife ,  en  qualité  de  cadet ,  par  un  Père  qui  rapportoit  tout  i  i'établiflè- 
ment  de  fon  aine.    Cependant  on  n'avoit  rien  négligé  pour  fon  éducation  y 
mais  étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne ,  a  laquelle  il  infpira  les 
mêmes  fentimens  pour  lui ,  il  ruina  les  projets  de  fon  Père  en  reprenant  l'épée  ; 
&  bien-tôt ,  en  la  tirant  trop  heureufement  contre  un  Rival ,  qui  perdit  la  vie 
par  fes  mains.  Il  prit  la  fuite  avec  le  même  bonheur ,  accompagne  de  fa  Maî- 
treflê ,  qui  lui  fît  le  facrifice  de  fa  fortune.  Un  Navire  HoUandois  >  dans  lequel 
ils  trouvèrent  un  afîle ,  les  conduifit  à  Amfterdam.  Mais  n'ayant  pu  fe  réconci- 
lier avec  leur  famille  &  fe  trouvant  fans  fecours  ,  ils  fe  virent  dans  la  néceilîtc 
d'accepter  l'offre  qu'on  leur  fit  de  les  mener  aux  Indes  &  de  les  y  faire  fubfifter 
avec  honneur.  Le  jeune  Avahturier  jugea ,  dans  la  fuite ,  que  ce  deflèin  leur 
avoit  été  infpiré  par  l'ordre  de  leurs  Parens ,  pour  les  éloigner  de  l'Europe  & 
faire  oublier  leur  faute.  Ils  partirent  avec  un  Capitaine  Holîandois ,  qui  dévoie 
les  conduire  à  Batavia.  Dans  le  cours  du  voyage ,  cet  Officier  prit  des  fenti«» 
mens  fi  pafEonnés  pour  la  jeune  Bretonne ,  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importu- 
nités ,  &  pour  épargner  à  fon  mari  les  inquiemaes  de  la  jaloufîe ,  elle  fut  obli- 
gée de  feindre  une  maladie  continuelle.  Mais  cette  ruie  lui  fervit  d'autant 
moins ,  qu'elle  rendoit  fon  mari  tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine  prit  un 
prétexte  pour  mouiller  à  la  rade  de  Sualis ,  &  propola  au  jeune  François  de  le 
loger ,  avec  fa  femme ,  cher  un  Marchand  HoUandois  de  fes  amis ,  qui  étoit 
établi  à  Surate.  Elle  fe  lia  dans  cette  ville  avec  une  jeune  Pormgaife ,  qui 
après  la  mort  de  fon  mari  attendoit  une  occafîon  pour  fe  rendre  a  Goa.  Ce 
fut  fur  cette  liaifon ,  que  le  Capitaine  HoUandois  forma  le  plan  d'un  artifice 
qui  lui  réufïît.  Il  propofa  au  jeune  Breton  de  faire  une  courfe  jufqu'à  Nega- 
patan ,  où  U  lui  fit  envifager  des  avantages  qui  le  rendroient  indépendant  du 

(48)  Carré  fait  le  même  récit,  avec  peu  de  diflFïrcncc. 
(4^)  Pages  145  &  fuivanics. 
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fccours  cTaumii.  C'étoit  aflcz  pour  le  déterminer  aux  plus  difficiles  entreprifcs.   l»e  $t&a. 
Il  prit  la  réfolution  de  partir  •,  &  peu  de  jours  avant  fon  embarquement  il  dé-       ^ 
couvrit  fes  efpérances  à.  fa  femme ,  pour  la  confoler  d'une  féparation  qui  de- 
voit  durer  peu  de  tourner  à  leur  bonheur  commun.    Elle  conçut  ce  qu  elle 
avoit  â  craindre  de  fon  éloignement  5  &  fes  pleurs  ne  pouvant  larrêter ,  elle 
prit  le  parti  de  lui  découvrir  la  palHon  du  Capitaine.  Mais  loin  d'être  re&oidi 
par  cette  confidence  >  il  la  regarda  comme  une  invention  de  l'amour ,  pour  lui 
^re  abandonner  (on  projet.  Il  s'embarqua  comme  à  la  dérobée.    D'un  autre 
côté ,  le  Capitaine  HoUandois  avoit  afFefté  du  zélé  pour  la  Portugaife.  Il  s'é- 
toit  engagé  à  lui  procurer  les  commodités  qu'elle  cherchoit  pour  fon  départ. 
Le  paffage  d'un  Vaiflèau ,  qui  devoit  relâcher  à  Goa ,  favorifant  fes  perfides  in- 
tentions ^  il  attendit  fi  tard  à  l'en  avertir ,  que  dans  la  diligence  qu'elle  fur 
obligée  d'apponcr  à  fes  préparatifs  ,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion  ,  elle  s'em- 
barqua auiu  fans  avoir  rait  fes  adieux  à  la  jeune  Françoife.  Il  fut  aifé  au  Capi- 
uine  de  donner  la  plus  noire  de  toutes  les  couleurs  à  ces  deux  événemens.  Il 
ccpréfenta  le  départ  du  Mari  &  de  la  Portugaife  comme  une  fuite  concertée , 
qui  ne  laifibit  aucun  doute  de  leur  amour  mutuel.   Cette  fable  eut  tant  de 
vraifemblance  pour  la  malheureufe  Bretonne ,  que  réfilhmt  auffi  peu  aux  em- 
barras de  fa  fituation  qu'aux  tourmens  de  la  jaloufie ,  elle  tomoa  dans  une 
maladie  monelle.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  foin  d'elle  fans  aucune  affeâa- 
rion.  Il  feignit  même  d'être  guéri  de  l'amour ,  &  de  ne  donner  fes  foins  qu'à 
lapitié.  Enfin ,  prenant  prétexte  de  fes  affaires ,  pour  hâter  fon  départ ,  il  lui 
oiErit ,  dans  la  foiblefle  où  elle  étoit  encore ,  de  la  conduire  à  Batavia ,  fui  van  t 
fes  premières  vues  ,  &  de  lui  procurer  dans  cette  ville  les  fecours  qu'elle  s'en 
étoit  promis  en  quittant  la  Hollande.  La  néceflîté  l'obligea  d'accepter  cette  of- 
fre. Elle  porta  fa  langueur  â  Batavia ,  où  le  Capitaine ,  après  l'avoir  fait  trai- 
ter long-tems  dans  fa  Maifon ,  eut  l'indignité  de  la  mettre  à  l'Hôpital ,  lorf- 
qu'il  fut  obligé  de  retourner  en  Europe.  L'Effara  la  vit  dans  cet  excès  d'infor- 
tune ,  &  lui  fit  le  récit  des  avantures  &  de  la  mort  de  fon  Mari  (50). 

Il  avoit  appris  de  lui-lhême  que  s'étant  embarqué  à  Sualis ,  fur  la  foi  du 
Capitaine  >  avec  une  recrue  de  cmquante  foldats ,  dont  il  croyoit  avoir  la  con- 
duite ,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  Matelots  &  les  Soldats  n'avoient  or- 
dre de  lui  obéir  qu'en  apparence.  Il  avoit  regretté  alors  d'avoir  pris  fi  peu  de 
confiance  aux  avis  de  fa  femme  ;  &  fon  delefpoir  auroit  éclaté ,  fi  les  vérita- 
bles OflBciers  du  Vaiflèau  ne  lui  euflènt  ôté  la  libené  de  rien  entreprendre.  Il 
n'avoir  pu  étouffer  fes  plaintes  devant  le  Gouverneur  de  Negapatan  :  mais  cet 
Officier ,  aufïl  barbare  que  celui  qui  l'avoit  trahi ,  lui  avoit  répondu  qu'étant 
venu  aux  Indes  pour  fcrvir  la  République  ,  il  devoit  commencer  par  faire  le 
devoir  d'un  bon  fbldat ,  &  fe  rendre  digne  des  emplois  &  de  la  récompenfe 
lu  on  lui  avoit  fait  efpérer  ;  qu'il  lui  donnoit  deux  ans  ,  pour  faire  connoîtrc 
on  zélé  &  fa  fidélité  ;  &  qu'on  auroit  égard  enfuite  aux  fervices  qu^il  auroit 
tendus.  Après  Texpiration  de  ce  terme ,  il  avoit  demandé  fon  congé  au  même 


?. 


Gouverneur ,  &  fa  permiffion  de  retourner  à  Surate  ou  en  Hollande.  Mais , 
fe  voyant  remis  d'une  année  à  l'autre ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  procurer 
la  liberté  par  la  fuite  (51). 

(fo)  îbiim.  pages  161  &  fuîvantcs.  -  (;  1)  Page  i^|. 
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L*  E  s  T  R  A.        Les  Prifonniers  François  obtinrent  enfin  la  Ville  de  Negapatan  pour  Prr- 

i6ji.        fon  ,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Riclof ,  qui  devoir  les  prendre  fur  fa  Flotte 

&c  les  conduire  à  Batavia.  L'Auteur  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  quel- 

Obfcrvations  ques  obfervations.  Negapatan  2l  tiré  ce  nom  de  la  quantité  de  ferpens  que  la 

Ncgapa"am   ^"'  nature  y  produit  (51).  On  en  voit  d'une  groflcur  prodigieufe  ,  mais  familiers 

&  peu  nuifibles.  Les  Habitans  en  nourriflent  dans  leurs  Maifons ,  avec  du  riz 
&C  du  lait.    La  Ville»  étoit  à  demi-ruinéc ,  depuis  les  guerres  des  HoUandois. 
Ses  murailles  ,  en  quelques  endroits  >  n  avoient  pas  plus  de  douze  pieds  de 
hauteur.  Elles  font  nanquées  de  douze  Baftions ,  montés  d'une  foible  artillerie. 
Xa  Fortereflè  eft  peu  confidérable ,  &  n  a  que  des  fofles  fecs  »  dune  médiocre 
profondeur.     Ils  font  remplis  par  une  petite  Rivière  ,   que  le  fable  dont 
elle  eft  quelquefois  comblée  par  le  vent  »  fait  difparoître   dans   certaines 
faifons  ,  ou  qui  prend  alors  une  autre  cours.  On  entre  dans  cette  Fortereilê  par 
un  Pont-levis ,  qui  conduit  à  une  grotte  longue  de  quarante  pas  ,  fur  huit  de 
largeur  >  unique  logement  de  la  garnifon  *,  iur  lequel  on  a  placé  douze  pièces 
d'artillerie  ,  qui  battent  fur  mer  &  fur  terre  (53).  La  garnifon  de  la  Ville  & 
de  la  Fortereilê  monte  au  plus  à  deux  cens  hommes. 
ufage  que  let       Quoique  Negapatan  ne  foit  pas  auiïî  agréable  que  la  plupart  des  villes 
Oc  celte  vUie.     Indiennes ,  la  lituation  elt  extrêmement  commode  pour  le  Commerce.   Les 

HoUandois  y  ont  quantité  de  beaux  Magafins ,  qui  leur  fervent  à  renfèraier 
les  richelTès  de  l'ine  de  Ceylan&  de  la  Côte  de  Coromandel.  Avant  qu'ils 
euffent  enlevé  cette  ville  aux  Portugais ,  elle  avoit  un  Collège  de  Jéfuites  > 
pour  l'inftruâibn  des  Enfans  du  Pays.  Tranquebar  offrit  un  aille  aux  débris 
de  cet  établiflèment ,  qui  y  fubfifte  encore  (54).  La  volaille  &  les  fruits  font 
fort  communs  à  Negapatan  5  mais  le  pain  eft  fi  cher  ,  qu'avec  un  appétit  com- 
mun on  en  mangeroit  aifément  pour  un  écu  à  chaque  repas.   Le  riz  fait  la 
principale  nourriture  des  Habitans.. 
Comment  Rî-       Aullî-tôt  quc  les  François  curent  abandonné  la  Baye  de  Trinquemale ,  dans 
î'rifonniw/        ï'ifl^  ^^  Ceylan  ,  Riclof,  qui  étoit  convenu ,  dans  Ja  Capitulation ,  de  condui- 
Françoif  •  re  fes  Prifonuiers  en  Europe  (55),  les  diftribua  fur|4ivers  Navires  de  fon  Ef- 

cadre ,  pour  les  promener  de  Port  en  Port  >  &  les  faire  voir  aux  Indiens  , 
HoikndoS.    **  comme  les  miférables  reftes.  d'une  Flotte  qu'il  fc  vantoit  d'avoir  entièrement 

détruite ,  &  qu'il  ne  laiflbit  vivre  que  parce  qu'il  avoit  befoin  d'Efclaves.  En 
effet ,  il  les  faifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrême.  De  foixante  qu'il  avoit 
embarqués  fur  un  feul  Vaiflèau ,  dix-huit  moururent  de  mifére  dans  le  paf- 
fage  de  Negapatan  â  Batavia ,  &  tous  les  autres  tombèrent  malades.  L'Au- 
teur fut  mis  avec  quelques  OflSciers  fur  XOfdorpt ,  ce  même  Navire  où  fa 
patience  avoit  été  long-tems  exercée.  Ils  y  étoient  au  nombre  de  quatorze ,  qui 
furent  employés  à  la  manœuvre ,  comme  de  fimples  Matelots ,  a  l'exception 
d'un  Capucin ,  nommé  le  Père  Guillaume  >  que  les  HoUandois  accabloient 

(^i)  Ce  nom  fignifie  Vt^i  sux  Serfens,  les  principales  ctrcondances  (Tu  Siège  de  Saint 

(n)  I^^gc'^f*  Thomé.  Ce  récit  confirme  le  Journal  de  la 

(54)  Page  166.  Haie ,  quon  peut  confulccr.  Ce  quon  raconte 

{s  s)  L'É (Ira  raconte  avec  beaucoup  d>-  ici  en  eft  comme  la  fuite  ^  devient  imercf- 

xa£litude  8c  de  fidélité  cous  les  defaûres  des  fane  par  cette  raifoiu 

Jraoçois  dans  la  Baye  de  TtijKjucmale  ,.  & 
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continuellement  de  railleries  &  d'infulres ,  &  qui  les  foufFroit  avec  une  mo-   l*  E  s  t  r  a. 
dération  digne  de  fon  caradere  (^6).  1671. 

Ils  furent  conduits  d  abord  à  Bengale ,  où  les  Hollandois  ont  un  très-beau    Comptoir  Hoi- 
Comptoir ,  dans  un  lieu  que  les  Habitans  nomment  Ongli ,  à  trente  lieues  de  ^*^**®"  ^  ^^^ 
l'embouchure  du  Gange.  L'entrée  de  ce  fleuve  eft  fi  dangereufe ,  par  la  quan- 
tité de  bancs  de  fable  dont  elle  eft  remplie  ,  que  les  Hollandois  ,  après  y  avoir 
perdu  un  grand  nombre  de  Navires ,  ont  été  obligés  d  attacher  de  toutes  parts 
de  groflcs  pièces  de  bois  flottantes  ,  pour  faire  connoître  le  danger.  Cepen- 
dant tous  les  bras  du  Gange  peuvent  recevoir  ,  entre  ces  bancs  ,  des  Navires 
de  cinq  S>c  fix  cens  tonneaux.  La  Ville  de  Bengale  eft  fîtuée  fur  le  bord  du     viUe  de  Bcti- 
Fleuve ,  dans  un  lieu  fertile  &  tempéré.  Il  n'y  manque  rien  aux  délices  de  la  au^Pavi /"***^^^ 
vie.  Les  Manufactures ,  &  le  travail  continuel  des  Habitans  y  jettent  une  au- 
tre forte  d  abondance ,   qui  fait  régner  le  luxe  dans  toutes   les  conditions, 
C'eft  dc-là  que  viennent  les  plus  belles  Mouflelines  de  Tlnde  >  les  riches  tapis  y 
les  couvertures  brodées  &  quantité  d  ctoflès  pr^cieufes-  Le  Direâeur  Hollan- 
dois ,  qui  eft  logé  &  traite  comme  un  Roi ,  tire  de  ce  Commerce ,  pour  fa 
Compagnie  &  pour  lui-même ,  des  richeffès  ineftimables  (57). 

Les  Habitans  du  Pays  font  officieux  pour  les  Etrangers ,  &  s'empreflent     Rcmmrquo  fur 
même  d'aller  au-devant  des  Vaiflèaux  :  mais  ils  vendent  cher  leurs  fervices  j   "  ««biuni. 
&  le  vol ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'habileté ,  augmente  encore  leurs 
profits.  La  plupart  font  de  très-belle  taille*  Ils  connoiffent  fi  peu  la  jaloufie ,      Lîhcné    lU» 
qu'ils  ne  s'offenfcnt  point  des  libenés  qu'un  Etranger  prend  devant  eux  avec  fc«n»w. 
leurs  femmes.    Les  plus  riches  ont  quantité  d'Efclaves ,  qu'ils  ont  droit  de 
vendre  fans  les  avoir  achetés  •,  parce  que  ce  font  ordinairement  des  Pauvres , 
qui  leur  donnent  un  droit  abfblu  fur  leur  perfonne  &  fur  leur  vie  en  fe  met- 
tant volontairement  à  leur  fervice  (58).  L'ufage  eft  même  établi ,  parmi  les 
Pauvres  ,  de  vendre  leurs  enfans  5  &  jufqu'à  leurs  femmes ,  s'ils  en  trouvent 
roccaflon.  D'autres  les  louent  pour  trente  fous  par  mois  ^  un  Etranger  obtient 
une  belle  Indienne ,  qui  lui  fert  de  femme  &  de  fervante ,  &  qui  s'eftime  heu- 
reufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles  les  mettent  au  monde  avec  fi  peu  de  pei- 
ne ,  qu'un  quart-d'heure  après  l'accouchement  elles  reprennent  leurs  fondions* 
dcHiieftiques»  L'Auteur ,  qui  paroit  s'afFedionner  à  leur  éloge ,  ajoute  qu'elles^ 
ont  une  propreté  naturelle ,  qui  furpaffb  celle  des  Européennes  (59). 

Tous  tes  Peuples ,  qui  habitent  les  rives  du  Gange ,  croyent  ce  Fleuve  facrë. 
Ils  s'y  baignent  en  famille ,  fix  fois  le  jour ,  dans  l'opinion  qu'il  a  la  vertu  de 

f)urifier  le  corps  &  Tame  5  &  la  plupart  ordonnent  en  mourant  q^'on  y  jette 
eurs  corps  (60). 

Pendant  un  mois  de  fépur  que  l'Eftra  fit  fur  le  Gange ,  il  obtint  la  liberté 
cle  ibrtir  &  de  fe  promener ,  à  condition  de  revenir  coucher  chaque  jour  au 
foir  fur  le  Vaifleau.  Il  fe  rendoit  ordinairement  dans  un  Village ,  nommé 
Barnagor  >  où  il  délibéra  plufîeurs  fois  s'il  ne  profiteroit  pas  de  l'occafion  que 
la  fortune  fcmbloit  lui  offrir ,  pour  fe  mettre  en  liberté.  Mais  que  feroit-  il 
.  devenu  ,  dans  un  Pays  qu'il  connoifïoit  peu ,  &  fans  efpérance  de  rejoindre: 
TEfcadre  Françoife  l 

(5<î)  Page  187.  ff>)  Page   I94. 

(57)  Pages  189  &  fuivantes.  (60)  Ibidem.  Voyez  ci-dcflbus  la  Dcictik 

(58}  Ps^e  i^}.  Ptlon  générale. 
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^.  „      Ils  étoient  hcurcufemcnt  arrivés  à  Tcmbouchure  ,  &  Ton  n'attcndoit  qu'un 

rAiaeur.  «^«r  favorable  pour  mettre  à  la  voile  ,  lorfqu  il  devint  fî  contraire ,  que  nial- 
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Auflî-tôt  que  les  Navires  HoUandois  eurent  pris  leur  charge ,  le  Direfteur 
de  Bengale  donna  ordre  au  Capitaine  de  raflembler  tous  les  François  ,  &  de 
fcur  impofer  des  travaux  pénibles  jufqu  a  Batavia.  L'Auteur  fur  embarqué  fur 
le  Laujdun  ,  dont  le  Capitaine  ctoit  honnête  homme  ;  qualité  rare ,  obferve- 
t-il ,  fur  les  Vailïèaux  HoUandois.  Cet  Officier  entendoit  la  langue  Françoife  , 

?iu*il  avoit  apprife  à  Bourdeaux.  Il  fit  appeller  les  quatorze  Prifonnicrs  qui  lui 
toient  tombés  en  partage.  Il  leur  Jfît  des  excufes  fur  les  apparences  de  ri- 
gueur qu'il  feroit  obligé  de  prendre  avec  eux ,  parce  qu'il  avoit  des  mena- 
gemens  à  garder  avec  les  Maîtres ,  &  les  gens  de  fbn  Equipage  :  mais  il  leur 

{)romit  fon  afFeâion  &  des  fecours  réels.  En  eflèt ,  il  leur  fit  donner  ,  outre 
a  nourriture  ordinaire  ,  une  provifion  d'eau-de-vie  &  trois  porcs  falés.  Des 
manières  fi  généreufcs  confolcrent  beaucoup  les  François ,  &  leur  firent  efpc- 
rer  quelque  changement  dans  leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  àf  defcendre  » 
depuis  Ongli  julqu  a  l'embouchure  du  Gange  ,  quoique  le  Navire  fut  remor- 
ué  par  deux  Barques  longues ,  nommées  Chalingius.  Les  détours  du  Fleuve 
:  fes  bancs  de  fable  rendent  \ç  danger  continuel.  Le  Laufdun  en  fit  une  trifte 
expérience. 

KAufrage    à/t         Ils 

laeur.  y^j^^  tavorable  pour 

gré  toute  l'attention  des  Matelots ,  le  Vaifleau  échoua  fur  un  banc  de  fable. 
Le  Capitaine  eut  une  double  crainte  dans  cette  difgrace  5  l'une  de  faire  nau- 
frage \  8c  l'autre ,  d  être  attaqué  par  des  Anglois  qui  avoient  paru  fur  la  Côte 
avec  quatre  Navires.  Il  donna  promptcment  avis  de  fon  malheur  au  Direfteur 
du  Comptoir  d'Ongli  ,  qui  cfépêcha  auifi-tôt  une  Frégate  de  trente-fix  pièces 
de  canon ,  commandée  par  Vandcr-Cam ,  homme  fans  toi  &  fans  honneur  (<îi)» 
Ce  fecours  raflura  un  peu  les  HoUandois  \  mais  il  ne  put  empêcher  la  perte 
du  Laufdun.  La  marée  &  les  lames  d'eau  l'élevoicnt  de  la  hauteur  d'une  pic- 
que  ,  &  le  laiflbient  tomber  furie  banc  ,  avec  tant  de  violence  que  les  mâts  les 
plus  forts  &  les  hauts  bords  furent  brifés.  Le  Capitaine  pénétré  de  douleur , 
&  les  larmes  aux  yeux  ,  cria  pluficurç  fois ,  fauvt  qui  peut  ,  &  fauve  fans 
hardes  ;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  confufion ,  parce  que  chacun  voulut  fe 
jctter  dans  la  grande  Barque ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  retirée  à  bord.  Les 
HoUandois  repouflbient  les  Prifonniers  ,  &  parloient  de  les  laiflèr  périr  ,  avec 
un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'on  avoit  achetés  à  Bengale  {61).  Mais  le  Capitai- 
ne oppofa  fon  autorité  à  cette  violence ,  &  recommanda  aux  François  ae  lui 
porter  leurs  plaintes ,  fi  quelqu'un  manquoit  à  l'obéiffànce  jufqu'au  dernier 
Brutalité  des  moment.  Il  ordonna  même  au  Père  Guillaume  de  faire  le  devoir  de  fa  pro- 
a;c  01^.  felTîon.  Ce  vertueux  Capucin  donna  l'abfolution  à  ceux  qui  voulurent  la  rece-^ 

voir  ,  malgré  les  railleries  des  Matelots  HoUandois ,  qui  s'efforcèrent  de  le 
pouffer  dans  la  mer  ,  en  criant  aux  François ,  »*  qu'ils  pouvoient  mourir  à 
w  prefent ,  puifqu'ils  étoient  prêts  ,  &  que  le  Père  alloit  leur  montrer  le  che- 
w  min,  Ainfi  leur  brutalité  fembloit  braver  le  péril.  Cependant  il  étoit  fi 
preffant ,  que  le  Marchand  du  Navire  ne  put  entrer  dans  fa  Chambre ,  pour 
y  prendre  des  facs  remplis  d'or  -,  &  qu'ayant  exhorté  l'équipage  à  fe  charger 
4c  ce  précieux  dépôt ,  perfonne  n'eut  la  hardiellè  d'accepter  fa  commifliom 

{61)  fbi4fm  j  pagçs  8.00  &  fuiyaotes^  {fi%)  Ihidim* 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  r.  ij 

Le  Navire  croit  prêt  à  fc  fendre  ',  &  le  Capitaine ,  qui  lavoit  fait  fonder ,  l'Entra. 
en  avoit  averti  tous  fes  gens.  Il  demanda  inutilement  du  fecours,  par  quel-  iC-ji.. 
ques  coups  de  canon ,  à  un  Bot  >  qui  n  etoit  éloigné  que  d  une  demie  lieue , 
mais  qui  fc  trouvoit  arrêté  par  le  vent  contraire.  Alors  le  Marchand  fe  jetta 
dans  la  grande  Barque  avec  deux  Pilotes  'y  &  s  étant  fàifi  d'un  fabre ,  il  voulut 
empêcher  qu'on  n'y  entrât  en  foule.  Ses  menaces  ne  purent  empêcher  tout 
l'Equipage  de  s'y  précipiter  à  fa  fuite.  L'Eftra  y  defcendit  auflî  avec  le  Perc 
Guillaume  &  les  autres  François.  Ils  s'y  trouvèrent  extrêmement  preiles  pair 
le  nombre ,  qui  montoit  à  cent  dix  hommes.  Le  Capitaine  s'embarqua  le 
dernier ,  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  vingt-cinq  hommes  &  les  plus  habiles  Na-* 
geurs  ,  pour  fe  rendre  comme  les  autres  >  à  bord  du  Bot ,  où  le  vent  les  por-^ 
toit  tous  (6}). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  ce  naufrage  »  ce  fut  la  perte  d'en- 
viron cent  jeimes  Efclaves  »  des  deux  fexes ,  tous  entre^  dix-huit  &  vingt 
ans.   La  plupart  des  filles  étoient  proprement  vêtues ,  à  la  manière  de  Ben- 

{;ale  >  avec  de  longs  pagnes  de  diftérentes  couleurs  ,  des  colliers  ,  des  brailè- 
ets ,  &  une  forte  de  coeffiire  qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Elles  fe  couvri- 
rent le  vifage  \  &  mêlant  leurs  prières  à  celles  des  Garçons ,  qui  invoquoient 
le  fecours  &  leurs  dieux  ,  cette  malhcureufe  troupe  fe  jetta  dans  la  mer  (64)  y 
à  l'exception  de  fept  jeunes  hommes  ,  qui  fe  mirent  fur  un  mât  de  hune  »  à 
Taide  duquel  ils  gagnèrent ,  avec  des  planches  brifées  qui  leur  fervoient  de 
rames ,  une  Ifle  du  Gange  >  après  avoir  palIe  cinq  jours  6c  fix  nuits  à  la 
merci  des  flots ,  fans  autre  nourriture  qu'un  peu  de  riz  ,  que  l'un  d'entr'eux 
avoit  emponé  dans  un  fac  pendu  à  fon  cou  (6^). 

Entre  ces  jeunes  viékimcs  du  fort ,  on  avoit  difîingué  dans  le  Vaiflèau  un  .  Hjftoîre  ifait 
sarçon  &  une  fille  ,  dont  l'Auteur  raconte  l'hifloire  avec  complaifance.  Ils  Jf^g  iaii«Lcr 
lurjpailbient  tous  les  autres  en  efprit  &  en  beauté.  Le  Miniflre  du  Vaifleau , 
qui  les  avoit  achetés  à  fes  propres  frais ,  leur  avoit  remarqué  plus  de  poli- 
teflè&  demodeftie  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  dans  leur  condition. 
On  ne  donnoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  au  garçon ,  &  plus  de  quinze  à  la 
fille.  Ils  s'aimoient.  Leurs  Parens  >  qui  les  avoient  vendus ,  fuivant  le  bar- 
bare ufage  du  Pays  >  avoient  obfcrvé  de  les  vendre  au  même  Maître  ,  pour 
leur  accorder  du  moins  la  fatisfaâion  de  n'être  pas  féparés  dans  leur  infor- 
tune. Lorfque  tous  les  autres  Efclaves ,  auxquels  on  n'avoir  ouvert  leur  pri* 
fon  qu'à  l'extrémité  ,  fe  virent  fans  aucune  efpérance  de  fecours ,  &  qu'ils 
témoignoient  leur  defefpoir  par  des  cris  &  des  plaintes ,  ces  deux  Amans 
s'entretenoient  d'un  air  attendri  >  &  fe  faifoient  des  adieux  fort  touchans  (66)^ 
Uefpérance  d'être  réunis  dans  une  autre  vie ,  fuivant  les  promefTcs  de  leurs 
Bramines  »  paroifibit  les  occuper  plus  que  le  foin  de  leur  confervation.  Cepeu- 
daur  après  avoir  vu  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  compagnons  s'ctoit 
|etcé  i  ta  nage ,  &  que  d'autres  avoient  faifî  plus  habilement  le  fecours  des 
mâts  y  ils  conçurent  qu'ils  pouvoient  trouver  quelque  reilburce  dans  le  fécond 

{6i)  Jhid.  p.  lOJ.  (6s)  Page  104. 

(64)  îbid.  Cécoîc  dans  l'cfpérancc-  de  fc  (66)  L'Auteur  les  obfcrvoît ,  &  trouta, 

fauvcr  à  la  nage  5  mais  il  parok  qu'ils  fe  dit-il ,  leurs  baifcrs  fort  touchans.. 
Boycictu» 
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'   ,^  de  CCS  deux  exemples.  L'Amant  choifit  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  à foii- 

^^  '    tenir  la  Maîcrellè,   Il  laida  heurcufemenr  a  s  y  placer  ;  &  tous  deux  arrivèrent 

à  rifle  ,  où  les  HoUandois  n'eurent  ni  le  tems  ,  ni  le  pouvoir  de  les  faite 
rentrer  dans  les  Chaloupes  (6j). 
L'Auteur  ga-       Le  naufrage  duLaufdun  arriva  le  17  de  Septembre  1^72.  Lèvent  ayant 
*^     "'"•'•       changé  le  jour  fuivant ,  on  s'approcha  de  la  terre  ,  où  l'Eftra  &  les  autres  eu- 
rent la  liberté  de  defcendre ,  pour  attendre  quelque  Navire  qui  fe  rendît  à 
Batavia.  Ils  fe  rcpoferent  pendant  quelques  jours  dans  un  petit  village.   Le 
Père  Guillaume ,  fe  promenant  dans  les  rues  ,  fut  agréablement  furpris  de  fe 
voir  aborder  par  un  Portugais  ,  qui  lui  baifa  les  mains  Se  la  robbe ,  &  qui  le 
Accueil  qu'il  pj-i^  civilement  d'accepter  des  ratraîchiflèmens  dans  Ùl  Maifon.  L'Eftra  ,  qui 

reçoit  dim  Por-  f,  ^1         a  •       •       •  ,1      r  •   /  1  * 

tugai*.  1  accompagnoit ,  reçut  la  même  mvitation.  Ils  turent  traites  tous  deux  avec 

une  abondance  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus.  Le  Portugais ,  qui 
ctoit  un  Officier  de  la  Nation ,  leur  apprit  que  la  guerre  croit  déclarée  entre 
la  France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  •,  ce  qui  avoir  obligé  M.  l'Evcque 
d'Heliopolis  ,  dans  fon  voyage  au  Royaume  de  Siam  ,  où  le  zèle  Apoftolique 
^Henconw  ^ilc  \ç  condiiifoit ,  de  (c  réfugier  à  BdUforc.  Le  Perc  Guillaume  ayant  témoigne 
<i'i{eiiopoUf.       une  vive  paflîon  de  voir  ce  Prélat ,  l'Officier  Portugais  lui  donna  un  Batteau 

&  un  guide  ,  pour  traverfer  le  Gange  pendant  la  nuit.   Il  eut ,  a  Bellefbre  ^ 

la  fatisfadion  qu'il  avoit  defîrée  ((jS). 

j^-,.  Un  Navire  ,  nommé  le  Lion  rouge  ,  qui  avoit  chargé  de  riches  marchan- 

^  ^L       .    difes  au  Comptoir  d'Ongli  ,  prit  à  Dord  les  prifonniers  François ,  &  les  ren- 

font  cimauiw  ï  dit  à  Batavia,  le  €  de  Janvier  de  l'année  fuivante.    Ils  furent  traités  rigou- 

^tavu.  reufement ,  pendant  une  fî  longue  Navigation  {6^).    Loin  de  trouver  quel- 

3UC  adouciffement  à  leur  fort ,  en  arrivant  au  centre  de  la  puifTance  HoUan- 
oife  ,  ils  furent  aficmblés  ,  pour  fe  voir  alfigner  le  fond  d'une  miférable  fub- 
fîftance ,  qui  confîftoit  en  huit"  doubles  fous  pour  deux  jours  de  nourriture  ; 
c'eft-à-dire  ,  dix  -  huit  deniers  par  jour.  Enfuite  on  les  difperfa ,  quinze  à 
quinze ,  dans  les  Navires  du  Port ,  où  ils  furent  aflujetis  à  la  manœuvre  des 
f  ioiu  uah^j.  Matelots.  Cependant  les  malades  furent  menés  à  l'Hôpital  de  la  Ville.  L'Au- 
teur qui  s'étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau  Capitaine  ,  obtint  la  perniif- 
^  ^  fion  de  vifîter  la  ville ,  à  condition  de  retourner  le  foir  à  bord  ,  &  de  payer 

idecà  l'EUra.       un  foldat  qui  ne  devoit  pas  le  perdre  de  vue.   Il  avoit  eu  le  bonheur  de  fau- 

ver  aflez  d'argent  pour  fournir  à  «ttç  dépenfe  ,  &  à  celle  d'un  honnête  en- 

Oouvt  rnetir  de      La  defctiption  qu'il  fait  de  Batavia  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on  a  tirée  des 
k'^li'rVe^i'c  Roi?"^  Voyageurs  HoUandois  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil  (70).  Il  obferve 

que  le  Gouverneur  général  des  forces  &  du  Commerce  de  Hollande  fe  nom- 

u  avoit  été  moit  Maffiurc  ;  qu'il  avoit  été  Jéfuite  ,  &  qu'il  avoit  enfeigné  les  Belles  let- 

léUiuc.  jj.g^  ^^  (JQiieg^  jjg  Gand  ;  qu'il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Indes  orientales , 

au  lieu  du  titre  ordinaire  de  Général  (71)  j  &  que  la  magnificence  de  fa 
Cour  répondoit  à  cette  qualité.  Il  ctoit  alors  âgé  de  foixante-dix  ans  ;  ce 
qui  ne  l'avoit  pas  empêché  d'époufer  une  jeune  femme  de  feize  à  dix-huiç 

{,6j)  Pages  107  ?c  fuivantM.  fut  difficile. 

(68)  Page  109.  (70)  Au  Tome  VUL 

(/?»>)  Le  trajet  de  Bcrïgalc  à  Batavia  n*cft  (71)  Page  ij;« 
fijx,  de  iix  cens  lieues  ^  mais  la  Navigaciopi 

fins  » 


L^ElTILA. 
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aîis  5  que  FAuteur  vit  paffèr  dans  les  rues  de  la  ville ,  accompagnée  d'une 
garde  de  quarante  hommes  à  cheval.  C  etoit  une  des  plus  belles  perfonnes  &    ^  16-1  z 
des  mieux  faites  qu'il  eût  jamais  vue.   Elle  mourut  en  couche  l'année  d'à-    5^  tmriâge. 
près  (71). 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Batavia  que  l'Auteur  eut  la  fatisfaâion  de    ^V^g~JJ[^ 
voir  la  veuve  du  Gentilhomme  Breton ,  dont  on  a  lu  les  Avantures.    Elle  veuve  au  Oenni- 


étpit  logée  chez  un  Marchand  Portugais ,  établi   depuis  long-tems  à  Bâta-  homme  Breton. 

via.  Il  mi  apprit  la  mort  de  fon  Mari ,  comme  il  apprit  d'elle  la  fuite  de  fes 

Avantures  depuis  fon  départ  de  Surate.   Quoique  fes  chagrins  &  fes  longs 

voyagçs  l'euflent  beaucoup  changée  ,  elle  ne  laiflbit  pas  d  être  encore  belle  » 

»'  &  capable ,  ajoute  l^Ettra ,  d  infpircr  de  l'amour  à  un    cœur   fenfible. 

•»  Le  Capitaine  Hollandois  n'étoit  pas  le  feul  qu'elle  eût  touché   :  mais  » 

»»  pour  demeurer  fidelle  à  fon  Mari  ,  elle  n'avoir  jamais  voulu   s'engager 

»  dais    de  nouvelles  amours.     Depuis    fon  arrivée  à  Batavia ,  elle  avoit* 

»»  trouvé  quelque   accès  auprès  de  la  Gouvernante ,  qui  l'ayant  tirée  do 

«>  l'Hôpital ,  ou  le  Capitaine  Hollandais  l'avoit  laiflee  ,   lui  faifoit  donner 

'*  dequoi  vivre  honnêtement.  L'Auteur  trouva  tant  de  charmes  dans  fon  entre- 

9»  tien ,  qu'il  ne  pafla  pas  un  jour  fans  la  voir  (75). 

Elle  avoir  une  Efclave  de  l'Ifle  de  Ceylan ,  qui  lui  avoit  procuré  la  con-    Sort  d'un  Pri«- 
noiHknce  d'un  malheureux  Prince ,  frère  du  Roi  de  Candi ,  que  les  Hol-  prifofinier'*Sc« 
iandois  retenoient  depuis  long-tems  prifonnier.  L'Eftra  le  vit  chez-elle ,  dans  HoUaDJoif. 
tm  état  dont  il  fut\  touché.    Il  étoit  Vêtu  comme  un  pauvre  foldat.   On  lui 
donnoit  chaque  jour ,  pour  fon  entretien  ,  une  rifdale  >  fur  laquelle  il  étoit 
obligé  de  nourrir  deux  Gardes  Caffres ,  qui  ne  le  quittoient  jamais.  Sa  capti- 
vité &  les  rigueurs  qu'il  efliiyoit  depuis  plus  de  huit  ans  ,  n'avoient  point 
abbatu  fon  courage.  Il  commandoit  les  armées  du  Roi  fon  frère ,  lorlqu'il 
Tétoit  tombé  entre  les  mains  des  Hollandois ,  qui ,  loin  de  le  traiter  en  Prin- 
ce ou  en  Général ,  avoient  violé  le  droit  des  gens  &  les  ufaees  de  la  euer-^ 
re  ,  Dour  fe  vanger  des  pertes ,  qu'il  leur  avoir  caufées.  Us  1  avoient  relègue 
pendant  plufieurs  années  dans  une  petite  Ifle ,  qu'ils  nomment  TZ/fe  des  mal^ 
heurs ,  &  qui  eft  l'exil  ordinaire  des  fcélérats  de  leur  Nation.  L'Eftra  fe  pro- 
pofbit  d'avoir  un  long  entretien  avec  ce  Prince  :  mais  un  des  Caffres  qui  le 
gardoient  rompit  leur  converfation  y  en  les  menaçant  tous  deux  d'en  donner 
avis  au  Gouverneur  (74). 

Une  maladie ,  dont  l'Auteur  fut  attaqué  à  bord ,  l'obligea  d'accepter  les     rAuteurtom^ 
iêcc^urs  de  l'Hôpital ,  qui  lui  furent  ofFens  comme  une  faveur.  Il  y  rut  con-  xt^ta  qu'il  »! 
duic ,  fous  la  protcélion  de  fon  Capitaine ,  mais  logé  &  nourri  auffi  mal  çoit  de  rnôph 
qu'une  troupe  d'autres  Prifonniers ,  François  &  Anglois  ,  qui  étoient  réduits  "^* 
au    même   fort ,.  &  qui  le  fouffroicnt  d'autant   plus   impatiemment   qu'ils 
voyoient  les  Malades  Hollandois  fort  bien  traités.  Deux  Médecins  de  l'Hô- 

f>ital  y  qui  favoient  tous  deux  la  langue  Françoife  »  n'avoient  pas  même  la 
iberté  de  leur  parler  en  fecret.  Leur  unique  foulagement  venoit  de  quel- 
ques Indiens  ,  qui  s'approchoient  de  la  grille  de  leurs  fenêtres  ,  pour  leur 
vendre  du  fruit  &  du  poifibn  ^  dont  ils  étoient  obligés  de  faire  part  à  lêuri 

(7*)  Page  xU.  (74)  Pagcf  »j>.  &  précédente*» 

(75)  Pages  XI y  &  précédcntcf^ 
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L'ËsTRA.    Gardes.  Llncommodicé  qu'ils  recevoicnt  du  nombre^  des  malades >  &  de  la. 

167  i.       chaleur  leur  fie  demander  au  Gouverneur  la  permiâiàn  de  prendre  quelque-* 

La  galanterie  fois  lair ,  &  de  fe  baigner  dans  le  canal  qui  baigne  le  pied  des  murs.  Ils 

kur  anlrc"dcî  obtinrent  cette  grâce ,  après  Favoir  foUicitée  long-tems  ;  mais  feulement  pour 

ligueur.  le  matin  &  lé  foir ,  &  pour  huit  Prifonniers  à  la  fois*  Les  femmes  Hollandoi-> 

fes ,  qui  font  extrêmement  libres  à  Batavia ,  s'approchèrent  d'eux ,  &c  recurent 
volontiers  leurs  careflès.  Le  Gouverneur ,  qui  en  fut  bien-tôt  averti ,  retraûsk 
fes  ordres  (75).  Alors  pluiieurs  François  ,  defefpérés  de  cette  rigueur ,  cher-* 
cherent  les  moyens  de  fbrtir  de  leur  prifon  en  trompant  la  vigilance  de  leurs 
Gardes. 
^  Tîngt  ^  Jen-      Après  avoir  examiné  la  fituation  du  lieu ,  les  plusi  adroits  firent  un  troit 

H  ««    s    hap-  j^j^  |ç  j^^j.  ^  £^^^  un  lit  î  &  dès  la  nuit  fuivante  ,  ils  s'échappèrent  au  nonv* 

bre  de  vingt  »  qui  fe  rendirent  heureufement  à  Bantam.  C^ette  ville  n'eft 
éloignée  de  Batavia  que  de  quatorze  lieues.  Ils  s'y  trouvèrent  en  fureté  ,  par*» 
ce  que  le  Roi  étoit  ennemi  des  HoUandois  »  &  que  la  Compagnie  Françoife* 
y  avoir  un  Comptoir.  Mais  le  chef  de  leurs  Gardes ,  que  d'autres  François 
avoient  enyvré  pour  favorifer  leur  fiiite  »  ayant  été  rigoureufement  puni  de 
fa  négligence  y  ceux  qui  furent  moins  heureux  >  dans  leur  fuite  >  fe  virent  ref- 
ferrés  plus  étroitement  (76). 

Cependant .  le  tems  calma  cet  orage;  Ils  fe  retrouvèrent  a(Ièz  libres  pouc 
Tetitactf ei  an  tenter  un  fécond  efibrt ,  qui  devoit  les  délivrer  tous  à  la  fois.  Un  autre 
^^^  trou  qu'ils  firent ,  pendant  la  nuit ,  fur  un  égout  qui  pailbit  fous  l'Hôpital  p 

leur  ouvrit  une  voye  fure.  Vingt-cinq  d'entr  eux  etoient  déjà  fonis ,  lorfqu» 
leurs  Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit.  L'Elira  ,  &  ceux  qui  n'avoient  pu 
fuir  y  fe  hâtèrent  de  fe  coucner  »  &  feignirent  d'être  endormis  >  tandis  que 
les  fugitifs  ayant  paffé  le  Canal  à  la  nage  s'étoient  arrêtés  dans  de  grandes 
herbes  ,  pour  y  attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle  de  leur  fuite  répan-* 
dit  fi  promptement  l'allarme  ,  que  la  Garde  étant  fortie  avec  des  flambeaux 

•n  fiîrmr^uiilfî  ^^  ^rouva  dans  cette  retraite.  Ils  furent  dépouillés ,  outraçeufement  maltrai- 
*  téSi  &  conduits  nuds  dans  des  cachots.^  La  plupart  avoient  de  l'argent  Se 
quelques  hardes ,  qui  demeurèrent  aux  HoUandois;  On  leur  fit  la  grâce  de 
les  reconduire  le  lendemain  à  l'Hôpital ,  mais  défigurés  de  coups  &  de  fati« 
gue.  Cette  difgrace  n'empêcha  point  quelques-uns  d'entr'eux  de  faire  une 
troifiéme  tentative ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Le  Général  MalTuere ,  irrité 
de  tant  d'cntreprifes  téméraires ,  fe  fit  amener  les  principaux  Officiers  Fran- 
çois. Il  leur  demanda  ce  qui  pouvoir  les  porter  à  ces  réfolutions  defefpérées*. 
Il  leur  promit  qu'ils  feroient  mieux  traités.  Mais  apprenant  d'eux  que  riea 
ne  pouvoir  les  i^ire  renoncer  au  defir  naturel  de  la  libené ,  il  fut  choqué  de 
cette  réponfe  -,  &  les  ayant  renvoyés  dans  leur  prifon ,  il  les  y  fie  nourrir  pen- 
dant quelque  tems  au  riz  &  à  l'eau  (77). 
Vanjretnce  du      L'Auteur  ne  doute  pas  que  ce  ne  fut  pour  fe  vangçr  de  tant  d'obftina- 

j:éaenii  MaiTue-  ^^^  ^  ^^»- j  g^  embarquer  quatorze  François  dans  un  Navire  chargé  de  chaux 

Se  de  pierre  qu'il  envoyoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  avec  ordre  de  les  y 
employer  au  travail  des  Fortifications.  Ce  Navire  échoua  fur  im  Banc  de 
fable  à  trente  lieues  du  Cap.  Comme  la  terre  n'étoit  pas  éloignée ,  les  Fran- 

C75)  Uid.  p.  14J.  Ç76)  IM.  p.  1^6.  (77)  Pages  i4«  >  »4^- 
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^oîs  fe  fàuverent  à  la  nage ,  ou  fur  des  planches.  Mais  ils  fe  trouvèrent  dans   l'  E  s  ru  a. 
des  bois  remplis  de  bètes  farouches ,  où  leur  vie  fut  plus  expofée  que  dans  le       i(> 7 3 . 
péril  qu'ils  venoient  d'éviter.  Quelques-ims  furent  dévorés.  D'autres  n'évite-    Son  foncAe  àe^ 
rent  ce  fort  qu'en  montant  fur  des  arbres ,  où  la  peur  &  la  faim  les  mirent  ç"ij^"^  ^'**" 
dans  un  autre  daneer.  Un  Hollandois ,  qui  avoir  fauve  fon  fils  â  la  nage  en 
Je  pottanc  fur  fes  épaules  ,  ne  put  le  détendre  des  bètes  ,  qui  le  dévorèrent 
à  fa  vue.  Le  Chirurgien  du  Navire ,  le  Phénix,  fut  tué  par  un  Eléphant.  En- 
fin ,  de  quatorze  François ,  il  n'y  en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au  Cap  de 
Bonne-Eipérance.  Ils  y  furent  mieux  traites  qu'ils  ne  fe  1  etoient  promis.  Le 
Gouverneur  du  Cap  refufa  de  les  foumettre  au  travail  des  Efdaves  3  &  prit 
le  parti  de  les  renvoyer  à  Batavia  {78).  —.—.—...« 

Leur  captivité  ,  comme  celle  des  autres  Prifonniers  François,  fut  pro-       16 j^ 
longée  jufqu'àla  fin  de  l'année  1(^74.  Ils  étoient  encore  au  nombre  de  qua-       L'Auieur  & 
tre-vingt^lix-huit ,  qui  furent  embarqués  fur  une  Flotte  de  fcpt  Vaiflèaux ,  font  renv'oyé  °m 
que  le  Général  MaCfuere  faifoit  partir  pour  Amflerdam  ;  &  qui  furent^  égale-  £u«>pe. 
ment  diftribués  dans  chaque  bord.  Cette  Flotte  fonit  de  la  Rade  de  Batavia 
le  17  de  Novembre.  Elle  arriva  le  1 5  de  Février  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  -, 
uns  avoir  eu  un  feul  jour  de  mauvais  tems.  Les  Capitaines  Hollandois  re-        ^  ^^* 
fuferent  à  leurs  Prifonniers  la  libené  de  defcendre  au  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'ils  n'obfervadent  les  nouvelles  fortifications.  Il  étoit  arrivé  depuis  peu     a  queUe  oc- 
au  Cap  un  nouveau  Gouverneur ,  qui  entre  plufieurs  ordonnances  avoit  dé-  ^^^,  j^*  ^^^} 

r       %     ^  r  1  1  ■*i  \*  1  ^  t    '    r       wpofét  à  mourir 

rendu ,  lous  peine  de  mort ,  les  combats  a  coups  de  couteau.  Cette  loi  rut  de  ùîm  &  de 
violée  par  quelques  Matelots  de  la  Flotte  y  &  les  coupables  s  étant  fauves  à  ^^ 
bord  9  on  fit  d'inutiles  recherches  pour  les  foumettie  au  châtiment.  Le  Gou- 
verneur >  irrité  courte  tous  les  Equipages ,  qui  vouloienr  dérober  le  crime  à 
£bl  juitice ,  fit  défenfe  â  tous  fes  lujets  de  leur  fournir  de  l'eau  &  des  vivres. 
Pendant  trois  Jours  que  certe  ordonnance  fut  exécutée  avec  rigueur ,  toute 
la  Florte  foufBrit  beaucoup  -,  &  les  Prifonniers  François  furent  expofés  â  pé- 
rir de  faim  &  de  foif.  On  remit  enfin  les  criminels  aux  Officiers  du  Gou-  - 
venieur ,  &  l'abondance  fut  bien-tôt  rétablie  (79). 

Le  refte  du  voyage  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  frayeur  des      Les  ifoittn* 
Hollandois ,  en  apprenant  d'un  vaiÛèau  Anglois ,  vers  le  Banc  de  Terre-neuve ,  ^tomre"d"un« 
qu'on  avoit  vu  pa(Ièr  depuis  quelques  jours  ,  dans  certe  mer ,  deux  Efcadres  Efcadre    Fnif 
Françoifes.   L'Amiral ,  nomme  Corneille  Faulconier ,  ne  put  cacher  fes  allar-  ^^" 
mes .    Sa  femme ,  qui  revenoit  avec  lui  du  Tunquin  »  tomba  évanouie  au 
feul  récit  des  Anglois  ;  leur  crainte  étoit  pour  d'immenfes  richeflès ,  qu'ils 
avoient  amalTées  dans  le  Commerce  des  Indes.    Tous  les  Matelots  Hollan- 
dois renouvellerent  leurs  pcrfécutions  contre  les  Prifonniers ,  &  les  menacè- 
rent de  les  précipiter  dans  les  flots ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer 
l'Amiée  Françoife.    L'Eftra  &  fes  Compagnons ,  qui  fe  rtouvoient  dans  le 
Vaidèau  de  l'Amiral ,  au  nombre  de  quatorze ,  faifoient  des  vœux  au  Ciel 
^ur  la  renconrte  des  Navires  de  leur  Nation.  Ils  étoient  réfolus  de  fe  dé-     Râbiution  de' 
iendre  ,  fi  l'on  enrtcprenoit  de  les  outrager  ;  &  de  concert ,  ils  avoient  déjà  ''^*'»  &  de  fcf 
formé  le  deflèin  de  mettte  le  feu  aux  poudres  (80).  D'un  autre  côté ,  ils  cf-    ^i*^^°*' 
péroient  qu'un  combat  avec  les  deux  Efcadres  Françoifes  les  metrtoit  en 

(7»)  P«gc  %i%,  (7^)  Page  158.  (80)  Page  1614, 
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L'EsTR  A.   état  de  fc  dédommaeer  avantageufement  de  toutes  leurs  pertes.    L'Amiral 

I  ^7  5  •       HoUandois  étoit  fî  chargé  de  richedes  ,  que  ce  fpeâacle  feul  étoit  capable  de 

le  tenter.  Leur  efpérance  augmenta  beaucoup  lorfqu  ils  entendirent  crier  du 

haut  des  mats ,  Navire  ^  N avise  ';  &c  leur  joye  fut  proponionnée  à  la  crainte 

des  Hollandois.  Mais  oa  ne  découvrit ,  à  la  portée  du  canon  ,  qu'un  Cor* 

faire  de  Hollande  >  qui  yenoit  des  Ifles  de  L* Amérique  »  &  qui  ialua  humble- 

ment  l'Amiral. 

traorlSnlircdSn      L'Autcut  perdit ,  daus  le  COUTS  de  fa  Navi^tîon ,  un  des  Compagnons  de 

Franco».  fon  fort ,  avcc  lequel  il  sétoit  lié  d'une  amitié  fort  étroite-  Non-feulement 

il  exprime  fes  regrets  en  homme  fenfible  -,  mais  les  croyant  judifiés  par  le  mé- 
rite de  celui  dont  il  pleure  la  perte  ,  il  s'étend  fur  fon  mérite  &:  fur  fes  Avaa- 
tures.  Saint  Albert  (  c'eft  le  nom  qu'il  lui  donne-  )  joignoit  à  la  figure  la. 
plus  noble  toutes  les  qualités  d'une  belle  ame.  Il  n'avoit  jamais  connu  fon 
père  ni  fa  mère.  En  fortant  de  l'en&nce ,  il  avoit  pafle  quelques  années  au- 
Collège  de  la  Flèche  ,  d'où  il  n'étoit  forti  que  par  le  chagrin  d'entendre  dire 
publiquement  que  fa  naidance  n'étoit  pas  légitime  >  &  qu'il  étoit  fils  d'une 
Dame  dont  le  mari  avoit  été  tué  deux  ou  trois  ans  avant  qu'elle  l'eût  mis. 
au  monde.  Un  Confeiller  au.  Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  payé  jnfqu'alors 
\ts  frais  de  fon  entretien ,  le  rappella  près  de  lui  ;  mais  ce  fut  pour  lui  décla* 
rer  que  fon  père  &  fa  mère  étant  inconnus  &  ne  lui  ayant  laiiïe  aucun  bien  ^, 
tout  ce  qui  fui  reftoit  à  faire  pour  lui  étoit  de  le  prendre  à  fon  fervice  en 
Qualité  de  Laquais.  Saint  Albert  rejetta  cette  offre  avec  indignation.  Il  fortif 
oans  le  même  mouvement  -,  de  fe  trouvant  fans  aucune  refiburce  ,,pre(Ie  d'aiU 
leurs  par  la  faim ,  il  entra  dans  l'Eglife  des  Feuillans ,.  où  une  Dame  à  qui 
il  demanda  noblement  l'aumône ,  parut  fort  touché  de  fa  fituation.  Elle  le. 
prit  dans  fon  carofle.  Les  éclairciflemens  qu'elle  reçut  de  lui  achevèrent  d  c- 
chauffer  fa  pitié.  Elle  lui  fit  continuer  les  émdes.,  après  lui  avoir  déclaré* 
qu'elle  le  deitinoit  à  l'état  Eccléfialtique.  Il  en  prit  l'habit ,  &  fon  application 
répondit  aux  efpéranees  qu'il  avoit  ùii  concevoir  de  fes  talens  naturels.  Mais  » 
après  avoir  fini  fon  cours,  il  fc  fentit  fi' peu  d'inclination  pour  l'Eglife,  que. 
ckns  la  crainte  d'irriter  fa  Bienfaitrice ,  il  prit  le  parti  de  quitter  Paris  fans 
lui  dire  adieu.  Son  deflèin  étoit  de  paflèr  en  Italie  ,  où  les  troubles  de  Na- 
pies  attiroient  un  grand  nombre  d'Avanturiers.  L'argent  lui  ayant  manqué  à- 
Turin  ,  il  écrivit  à  la  même  Dame  dont  il  avoit  éprouvé  fî  long-tems  la  gé- 
ncrofité.  Elle  ne  lui  fit  point  de  réponfe^  Mais,  lorfque  le  defefpoir  commen- 
çoit  i  lui  infpirer  des  idées  funeftes ,  il  reçut  un  fecoars  qu'il  ne  put  actri^ 
Duer  qu'a  elle.  Un  François  »  Domeftique  d'un  Ambaftadeur ,  qui  étoit  en 
chemin  pour  Rome ,  vint  lui  dire  qu'il  avoit  ordre  de  le  préfenter  à  fon  Maî- 


gent  qu'il  reçut  ,^  &  V^ScCàon  avec  laquelle 
firent  connoître  qu'il  étoit  bien  recommandé.  Cependant  fa  fortune  dura 
peu.  Il  eut  la  malheur  de  plaire  à  l'Ambafïàdrice.  Le  Mari ,  qui  s'en  apper- 
çut ,  pouflà  lajaloufic  jufqu'à  le  faire  mettre  dans  un  cachot ,  où  il  demeu- 
ra jufqu'à  la  nn  de  l'Ambaffade.  Retombant  alors  dans  la  mifere ,  il  fe  ren- 
dît à  Naples ,  où  M.  de  Guife  s'étoit  jette  depuis  quelques  mois.  Il  fut  pris. 
par  les  Efpagnols,  &  conduit  en  Efpagne  ave/:,  d'autres   Captifs^    Apres  y 
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tvoîr  paflc  quelque-tems  dans  une  prifon  ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer  • 
pour  la  Flandres.  Une  grande  maladie  l'obligea  de  s  arrêter  à  Bruxelles ,  tandis 
que  fes  G)mpagnons  retournoient  en  France.  Diverfes  lettres  qu'il  avoir  écri- 
tes a  la  Pâme  qui  avoir  pris  foin  de  fon  éducation ,  &  qu'il  avoit  quelquefois 
eu  la  penfée  de  croire  fa  véritable  Mère ,  ne  lui  ayant  pas  fait  obtenii  de 
réponfe  ,  il  fë  vit  bientôt  fans  autre  reilôurce  que  l'Hôpital.  Entre  plufreurs 
Dames ,  qu'une  affeâation  de  charité  portoit  à  viGter  les  Hôpitaux  de  Bru- 
xelles ,  il  s'en  trouva  une  fur  qui  la  figure  de  Saint  Alben  ht  une  (i  forte 
impreffion ,  qu'après  avoir  commencé  par  lui  faire  une  aumône  de  cinquante 
écus  ,  elle  n'épargna  rien  pour  hâter  le  rétablifîèment  de  fa  fanté.  Ce  pen- 
chant devint  une  pafGon  violente  ,  lorfque  l'ayant  vu  dans  un  autre  état  ^ 
die  trouva  dans  L'objet  de  fa  charité  un  homme  de  la  meilleure  mine  da 
monde  >  qui  avoit  infiniment  d'efprit ,  qui  parloir  de  tout  avec  une  graca 
admirable  y  &  qui  fe  faifoit  diftinguer  par  un  air  de  qualité ,  répandu  dans 
toute  fa  perfonne.  Elle  facrifia  tout  à  l'amour.  Après  avoir  traite  Saint  Al- 
ben en  homme  aimé ,  la  crainte  de  le  perdre  lui  fit  prendre  le  parti  de  l'é- 
poufer  fécretement.  Cependant  un  refte  de  raifon  lui  ayant  fait  comprendre 
qu'il  ne  pouvoir  foutenir  long-tems  à  Bruxelles  le  rôle  d'un  Seigneur  Fran- 
çois fom  des  Prifons  d'Efpa^ne  >  fous  lequel  il  avoit  paru  en  fortant  de 
l'Hôpital ,  elle  partit  avec  lui  pour  Madrid ,  où  (a  fiimille  tcnoit  un  rang  con- 
fidérable.  Enfin  leur  Mariage  ayant  été  découvert ,  il  fe  vit  expofé  à  toutes 
fortes  de  dangers.  L  aflàfiinat ,  le  poifon  Rirent  employés  fuccedlvement.  Il 
fut  blefle  pluueurs  fois  >  &  fa  valeur  1  ayant  toujours  dégagé  y  il  n'en  eut  pas 
moins  la  honte  de  voir  cailèr  fon  Mariage  par  le  crédit  d'une  famille  puif- 
lànte  >  qui  ne  perdit  pas  enfuite  un  moment  pour  le  faire  enlever.  Il  fut  mis 
dans  un  Vaiiïèau  qui  panoit  pour  les  Indes ,  &  dont  le  Capitaine  s'étoit  en- 
L\  1       i_-_!^__  j  „- 1_  ^  l'abandonner  dans  quelque Ifle  deferte« 

[nens  plus  doux  à  ce  barbare  Officier  >  ui 
efluya  quantité  d'autres  Avantures ,  juf- 
qu'à  l'âge  d'environ  cinquante  ans  ,  qu'après  avoir  fervi  les  HoHandois  y, 
Se  reçu  d'eux  la  permiffion  de  retourner  en  Europe  ^  il  mourut  fort  chétien- 
nement  entre  les  bras  de  l'Auteur  (81). 

Tous  les  François  qui  avoient  été  renvoyés  fur  la  même  Flotte  arrive-  VEBn  nwm 
rent  heureufement  au  Texel,  d'où  ils  furent  conduits  dans  une  Barque  Ion-  "*  ^^^^ 
eue  au  Port  d'Amfterdam.  Les  DirecSkeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  eurent 
la  curiofité  de  les  voir  ;  &  pour  leur  faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs  fouf- 
frances,  ils  leur  donnèrent  à  chacun  huit  ducats,  avec  des  Paflè- ports  juf- 
qu  à  Dunkerquc.  L'Eftra ,  guéri  de  la  paffion  qu'il  avoit  eue  pour  les  Voya- 
ges ,  n'eut  plus  d'ardeur  que  pour  fe  retirer  dans  fa  Maifon ,  où  il  arriva  \^ 
I  d'Aoùi;  1^75  (8i). 

es  s)  Pages  &77  de  précédentes*  (81)  Page  x%u 
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VOYAGES 


DE      JEAN     O  y  I  N  G  T  O  N  {%i) 


TIOM. 


C 


€«m  «raâere. 


Le  Père  Nkc- 
ron  a  traduic  Ion 
Journal. 

pbicnraiioA* 


^    Surate  &  en   4f  autres    lieux    de    CAJie    &    de 

r  Afrique. 

E  nom  a  déjà  paru  avec  honneur  dans  le  fécond  Tome  de  ce  Recueil  > 
où  les  Auteurs  Anglois  ont  cru  devoir  emprunter  d'avance  les  re- 
marques d'Ovington  fur  les  Ifles  Canaries ,  &  fur  divers  autres  lieux  qui  appar- 
tenoieht  à  cette  partie  de  leur  Ouvrage,  Excellente  méthode  ,  qui  leur  auroic 
^épargné  un  grand  nombre  de  répétitions ,  s'ils  l'avoient  fuivie  avec  plus  de 
confiance.  Elle  ne  me  laifïè  à  repréfentcr  ici  le  même  Voyageur ,  que  dans  fa 
Navigation  &  fon  féjour  aux  Indes  Orientales. 

Jean  Ovington  étoit  Chapelain  du  Roi  d'Angleterre ,  lorfqu'il  s'embarqua 
pour  les  Indes.  Il  y  porta  des  yeux  (àvans ,  qui  lui  firent  (remarquer ,  avec 
plus  {Tcunduc  &  de  jugement  qu'on  n'en  trouve  dans  la  plupart  des  Voya- 
geurs ,  tout  ce  qui  s'oftrit  de  curieux  à  fon  attention.  C'eft ,  le  jugement  que 
Niceron  pjone  de  lui  »  &  ce  oui  1  avoir  déterminé  fans  doute  à  nous  donner 
la  traduâiion  de  fon  Journal.  Il  n  étoit  pas  prévenu  en  fa  faveur  jufqu'à  ne 
pas  reconnoître  les  défauts  de  fon  ftyle ,  cjui  eft  diffiis  &  quelquefois  trop 
empouUé  ;  fans  compter  que  Tefprit  de  parti  &  les  préjugés  de  Religion  y  ont 
fait  entrer  quelques  déclamations  qui  n'ont  aucun  rapport  au  fujet.  Mais ,  en 
apportant  tous  fes  foins  à  le  purger  de  ces  trois  défauts  »  le  Traduâeur  en  a  fait 
un  livre  excellent. 

w  II  faut,  pour  voyager  avec  fruit,  obfcrve-t-il  judicieufement ,  de  la 
fcience ,  de  la  curiolîre ,  de  la  patience ,  de  la  circonfpeftion  :  de  la  fcience  , 
pour  connoître  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  dans  chaque  Pays ,  &  pour 
s'en  inftruire  à  propos  :  de  la  curiofité  ,  pour  prendre  plai/îr  à  tout  ce  qui 
peut  être  de  quelque  utilité  &  pour  le  rechercher  avec  foin  :  de  la  pa- 
tience pour  foutenir  les  fatigues  &  les  peines  qui  accompagnent  cette  re- 
cherche :  de  la  circonfpeûion ,  pour  examiner  tout ,  pour  n'être  pas  trom- 
pé par  la  crédulité  ou  la  mauvaife  foi  d'autrui.  Sans  ces  qualités  ,  on  voya- 
ge inutilement  pour  le  Public.  Niceron  les  trouve  dans  le  Voyageur  qu'il 
a  traduit ,  &  fe  natte ,  dit-il ,  qu'un  Leâ:eur  attentif  les  y  découvrira  comme 
lui. 

La  Scène  fera  tranfportée  tout  d'un  coup  de  Gravefand ,  où  l'Auteur  s'em- 
barqua ,  le  II  d'Avril  1^89 ,  fur  le  Benjamin ,  qui  faifoit  voile  pour  Surate  , 
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D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  r.  ji 

<kns  le  Pon  de  Bombay  >  fans  contredit ,  un  des  meilleurs  des  Indes ,  où  il  Ovingtoic. 
arùva  heureufement  le  19  de  May  i6po  (84).  1^90. 

Llfle  de  Bombay ,  dont  les  Anglois  ont  fait  un  de  leurs  principaux  éta-  i*j^^^^ ^^ 
bliilèmens  aux  Indes  Orientales ,  tire  ce  nom,  qui  eft  une  corruption  de  veàfiouiiiiyi. 
bonne  Baie ,  de  l'excellence  de  fon  Port*  Elle  a  long-tems  appartenu  à  la 
Couronne  de  Portugal ,  qui  la  céda  volonuirement  à  1* Angleterre  y  en  1661  ^ 
à  Toccaiion  du  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  avec  le  Roi  Charles  II  ;  âc 
ce  Prince  en  abandonna  la  poflèflion  à  la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orien- 
tales ,  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux  &  de  fon  Commerce. 

Avant  que  d'avoir  découvert  la  terre  ferme  des  Indes ,  Ovington  vit  na^     sfjsner  ^*o« 
eer ,  autour  du  Vaiifeau ,  plufieurs  ferpens  de  différentes  grandeurs  ;  fîgnc  que  ^Sd^dw  iil^ 
la  terre  n'eft  pas  éloignée  ,  parce  qu'on  n'en  voit  jamais  loin  des  Côtes.  Une 
autre  marque ,  qui  m  connoîtrc  qu'on  approchoit  des  Terres  ,  fut  une  grande 
quantité  de  Sauterelles ,  qui  voloient  fur  le  Vaifleau ,  jufqu'à  trente  lieues 
en  mer.  Elles  avoient  environ  deux  pouces  de  long ,  &  le  chemin  qu'elles 
avoient  fait  doit  faire  juger  de  la  force  de  leurs  ailes.  Pendant  que  l'Auteur       < 
écoit  i  Surate ,  on  vit  un  nombre  infini  de,  ces  animaux  paflèr  fur  la  ville  , 
&  former  une  nuée  fi  épaiflè ,  qu'elle  obfcurcifibit  la  clarté  de  la  lune ,  qui 
étoit  alors  dans  fon  plein.  Elles  alloient  vers  le  Sud  (85). 

Bombay  n'efl  qu'une  petite  Ifle ,  fituée  proche  la  Côte  de  Malabar ,  à  dix     DercnptSonde 
lieues  de  Chaul  au  Nord,  &  huit  de  Bacaim  au  Sud  (i6).  Elle  eft  remplie  ^''^^' 
de  Cocotiers  ,  dont  les  noix  apportent  quelque  profit  à  leurs  Maîtres  ;  mais  on 
n  7  voit  gueres  d'autre  bled  ni  d'autre  Bétail ,  que  celui  qu'on  y  tranfporte 
des  Jieux  voifins.    L'eau  n'y  vaut  rien  non  plus  -,  ce  qui ,  joint  au  mauvais  p,^**^"'  *"  **• 
air ,  eft  fouvent  funefte  aux  Anglois.  L'Auteur  attribue  ces  deux  incommodi- 
tés de  rifle  à  la  qualité  des  terres ,  qui  font  fort  baffes  autour  du  Fort ,  &  à  k^^^^^  ^ 
la  puanteur  du  poifibn  ,  qu'on  employé  au  lieu  de  fumier  pour  la  nourriture 
des  arbres.  Le  Vaifleau  Anglois  etoit  arrivé  au  tems  de  la  Mouflon  ,  qui  eft 
toujours  accompagné  de  pluies  &  d'orages.  Dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  on 
vit  mourir  triftement  vingt  paflàgers ,  de  vingt-quatre  qu'ils  écoient ,  &  quin« 
ze  Matelots  de  l'Equips^e.  Ovington  &  le  Capitaine  du  Vaifleau  tombèrent 
eux-mêmes  dans  une  fi  grande  langueur ,  que  ni  la  tempérance ,  qui  eft  la 
meilleure  médecine ,  ni  la  force  des  remèdes  ne  pouvoient  les  rétablir  ^  6c 
ce  qui  prouve  fans  réplique  qu'ils  ne  dévoient  en  accufer  que  l'air  du  Pays , 
c'eft  qu'à  peine  eurent-ils  fait  la  moitié  du  chemin  vers  Surate ,  que  leur 
fànté  le  rétablit.  M.  Georges  Cook  ,  qui  commandoit  dans  Bombay ,  follicita 
beaucoup  Ovington  de  s'y  arrêter ,  &  lui  fit  des  offres  d'autant  plus  avan* 
tageufes  ,  que  l'ifle  étoit  alors  fans  Miniftre.  Mais  l'exemple  de  tant  de  morts 
l'avoit  effrayé.  Elles  font  fi  fréauentes  dans  le  cours  d'une  année ,  qu'elles  ont 
fait  paflèr  en  proverbe ,  que  cleux  Mouflons ,  à  Bombay  ,  font  l'âge  d'un  hom- 
me (87).  C  eft  une  fource  de  dépenfe  &  d'inquiétude  continuelle  pour  Ix 
Compagnie  Angloife  ,  qui  eft  obligée  d'y  faire  tranfponer  fans  .ceflè  de  nour» 
veaux  Habitans ,  pour  remplacer  ceux  qui  font  enlevés ,  &c  des  Chirurgiens^ 
avec  toutes  les  drogues  &  tous  les  remèdes  de  l'Europe* 

(84)  Voyages  d'Ovîngton  ,  T.  I ,  p.  1 17*  (8  ^)  A  dix-  neuf  degrés  dt  latitude  db  NIn& 

(8;)  Ibid.  p.  n^^  (S7)  Pages  ij6  &.  ûiivancesi 
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OviNisTON.        ^^  quantité  prodigieufe  de  vermine  ,  &  dlnfeûes  venimeux ,  qui  fe  for 

i6ç)o.       tuent  dans  llfle  au  tems  des  Mouflons  ,  cft  une  autre  preuve  de  la  corruption 

Autres  effets  de  l'air.   Les  Araignées  y  font  alors  groflès  comme  le  pouce ,  &  les  Crapaux 

^  |i^<»»«p^»"»*  ne  le  font  gueres  moins  qu'un  petit  Canard.   Les  bleflures  &  les  contulions 

s'y  gueriflènt  rareraenc.  De  vingt  Enfans ,  à  peine  en  arrive-t-il  im  à  l'âge  de 
maturité.    Auflî  Tlfle  n  eft-elle  peuplée  que  par  les  Colonies  qui  s'y  renou- 
vellent ,  quoique  la  Compagnie  permette  aux  Anglois  de  s'y  marier ,  &c  qu'el- 
Marîaecs  cics  ^®  Y  ^^^  ttanfporter  les  jeunes  filles  qui  fouhaitcnt  d'y  aller  chercher  des 
Anglois  de  Boin^  maris.    Une  contenance  honnête  eft  la  leule  qualité  qu'on  demande  à  celles 
^'  qui  arrivent  dans  cette  vue  5   &   fouvent  elles  y  époufent  les  principaux 

Marchands  (88). 

Llfle  de  Bombay  eft  défendue  par  un  Fort ,  bâti  fiiivant  les  règles  de 

l'art ,  &  muni  de  plufieurs  pièces  de  canon ,  qui  commandent  le  Port  & 

riflT^^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  voilîns.  C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur.   Il  offre  d'ailleurs 

plufieurs  beaux  édifices ,  qui  font  habités  par  des  Anglois  &  àc$  Portugais. 
La  Religion  Catholique  y  eft  exercée  librement ,  &  les  Portugais  y  ont  leurs 
Eglifes  ;  tandis  que  les  Anglois ,  qui  font  les  Maîtres  de  llfle  ,  n'ont  encore 
pu  parvenir  à  s'en  donner  d'autre  qu'une  Chambre  du  Fort ,  où  leur  fervice 
fe  rait  deux  fois  le  jour  (89).  L'Auteur  apporte  pour  raifon  la  guerre  qu'ils 
ont  eue  avec  le  Mogol.  Les  Infidèles  ne  lont  pas  moir^  libres  que  les  Chré- 
Ovîngton  vî-  tiens  dans  lear  Culte.  Ovington  ,  étant  entré  dans  un  de  leurs  Temples ,  fut 

iitc   lin    Temple   f  /    i      i  r  •  '^        »\         •  ;..  :i    -.      ^      •  a 

id'idoiâircs.        ctoune  de  le  trouver  fi  petit ,  qu  a  peme  pouvoit-il  contenir  en  mcmc-tems 

neuf  ou  dix  perfonnes.  Il  vit  l'Idole,  qui  ne  confiftoit  qu'en  un  vifage  d'c- 
j:ain  ,  avec  im  nez  large  &  çcrafé ,  &  des  yeux  de  la  grandeur  d'un  écu. 

é  ,  qi 

porte 

Trompette  jouoit  pendant  toute  la  durée  du  Sacrifice  (90). 

Origine  de  la       L^  guerre,  que  les  Anglois  ont  eue  long-tems  avec  le  Mogol\  a  fait  beau- 

Çn^ioif"  ac   îc  coup  de  tort  à  l'Ifle  de  Bombay  ,  en  ruinant  fes  arbres  fruitiers  i  qui  faifoient 

^ivid  Mogol.    Ijj  fç^ie  richeffè  des  Infulaires.  L'Auteur  raconte  que  dans  le  premier  établif- 

femcut  des  Anglois  à  Surate ,  le  Grand-Mogol  &  le  Préfidcnt  de  la  Compa- 
gnie étoient  convenus  qu'ils  auroient  la  liberté  du  Commerce,  en  payant 
deux  Sff  demi  pour  cent  de  toutes  les  Marchandifes  qu'ils  feroient  entrer  ou 
fortir.  Bien-tot  cette  fomme  fiit  augmentée  ,  fans  railon ,  à  quatre  pour  cent. 
On  voulut  afliijettir  les  Fadeurs  de  la  Compagnie ,  qui  portoicnt  des  boutons 
d'or  fur  leurs  habits ,  à  payer  un  droit  particulier  chaque  fois  qu'ils  pafle- 
roient  la  Riviçrc  de  Surate.  L'Intendant  de  la  Marine ,  qui  étoit  oblige  de  la 
|)afrer  fouvent  pour  fe  rendre  à  Soualy  ,  auroit  bientôt  payé  la  valeur  de  fes 
TOUtons  (91). 
••mtoyft  tC-  Ces  deux  fujcts  de  plainte  ,  joint  â  quelques  autres  mécontentemcns  ,  cau- 
^^  ,  »       ferent  une  rupture  ouverte.  Après  quelques  efcarmouches  fur  mer ,  le  Mo- 

•         "         ■      ,c 

fans  avoir  hérité  de  fes  qualités 


gol  entreprit  a  aflieger  Bombay.  Jean  Chitd ,  qui  avoit  fuccedé  à  Jean  Wiburn  > 
dans  le  Gouvernement  de  cette  Ifle ,  mais  lani 


(88)  Ibid,  Pages  141  9c  145.  (90)  rage  145. 

i^9)  Pa^c  144.  (^0  Page  J47t  .^^    . 
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tmlîmres  »qaoiqu*îl  eût  été  revêtu  du  titre  de  Baronet  de  la  Grande-Bretagne,  > 

&  nommé  Général  des  forces  Angloifes  dans  les  Indes,  négligea  de  fortifier  ^ 
rifle*  Ilfiit  attaqué  en  i(î88^par  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
auxquels  il  ri'en  avoit  que  deux  mille  cinq  cens  à  oppofer.  C'étoit  dix  con* 
tr'un.  Malgré  cette  inédite ,  les  Anglois  le  défendirent  avec  courage.  Mais 
les^Mogols  ayant  appris ,  des  Déferteurs ,  l'art  de  faire  des  mines  &  la  maniè- 
re de  le  mettre  à  couvert  par  des  tranchées  &  des  gabions  ,  il  devint  impof- 
fible  de  réfîfter  i  la  force -&  à  l'habileté  réunies.  Le  Général  Anglois  fe  vit 
contraint  de  faire  la  paix ,  à  des  conditions  que  l'Auteur  diûimule ,  mais  qui 
ne  dévoient  pas  être  avantageufes  puifqu'elles  étoient  l'effet  de  la  néceffité. 
Child  mourut  avant  que  l'accommodement  fut  tout-à-fait  conclu  >  &  fa  mort 
fut  attribuée  au  chagrin  de  n'avoir  pu  fauver  l'honneur  de  fes  Maîtres.  Il 
avoir  amaflc  d'immenfes  richefles  dans  fon  emploi  (92). 

A  trois  lieues  de  Bombay  s'offre  une  petite  Ifle ,  nommée  V Eléphant  9  qui  tire     Me  de  rm^ 
ce  nom  d'une  figure  d'Eléphant ,  taillée  en  pierre  ,  de  grandeur  naturelle  ,  &  pla^  g^i^S.^^*  ^^ 
cée  au  milieu  d'une  Campagne ,  où  elle  frappe  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  dans 
llfle.  On  voit  au/K  ,  dans  le  même  endroit ,  un  cheval  de  pierre ,  repréfenté  fi 
Tiaturellement ,  qu'à  quelque  diftance  on  le  prendroit  moins  pour  une  fimplc  re- 

Îréfèntation  'que  pour  un  animal  vivant.  Mais  ce  qui  rend  cette  Ifle  plus  célé^ 
re ,  c'eft  une  ràmcufe  Pagode ,  dont  les  Portugais  ont  raconté  beaucoup  de  mcr- 
veilles,&  pour  laquelle  l'Impératrice  Douairière  des  Mogols  avoit  une  vénération 
extraordinaire.  L'Auteur  obferve  qu'on  appelle  Paeode ,  un  Temple  Payen , 
ou  un  lieu  dcltiné  au  culte  des  Idoles.  Ce  nom ,  cht-il ,  vient  du  mot  Perfan  ^i'^p^J? 
Poue ,  qui  fignifie  une  Idole  ,  &  de  GheJa  ,  qui  fignifie  Temple.  *'°*^' 

Il  fait  la  defcription  de  la  Pagode ,  ou  du  Temple ,  de  Tlfle  de  l'Elé-  Defaîptjqn 
phanr.  Elle  eft  taillée  dans  le  Roc ,  fur  le  penchant  d'une  haute  Montagne.  Sa  gdicVe  riflVde 
grandeur  éft  d'enviix)n  cent  vingt  pied^  en  quatre ,  &  quatre-vingt  de  hauteur.  l'Ei^phant» 
La  voûte ,  qui  n'eft  qu'un  grand  rocher ,  eft  foutenue  par  feize  piliers  de 
pierre ,  éloignés  de  feize  pieds  l'un  de  l'autre ,  &  de  trois  pied^  de  diamètre. 
/  ils  font  taillés  avec  beaucoup  d'habileté.  Aux  deux  cotés ,  on  compte  qua- 
rante ou  cinquante  figures  d'hommes  ,  dont  chacune  a  douze  ou  quinze 
pieds  de  haut ,  &  qui  font  entr'elles  dans  une  exafte  fymétrie.  Quelques- 
unes  ont  fix  bras.  D'autres  ont  trois  têtes.  D'autres  font  fi  monftrueufes , 
lu'elles  ont  les  doigts  de  la  eroflèur  de  la  jambe.  On  en  voit  qui  portent 
ur  la  tète  des  couronnes  fort  bien  travaillées ,  ou  des  fceptres  dans  les  mains. 
Quelques-unes  ont  fur  la  tête  plufieurs  autres  petites  ngures ,  qui  font  en 
pofhire  dévote.  Ovington  en  remarqua  plufieurs  dont  les  unes  s'appuyent 
lur  des  firmmes  ,  &  d'autres  fur  la  tète  d'une  vache  ,  qui  eft  un  animal  fort 
refpefté  dans  les  Indes;  d'autres  enfin,  qui  prennent  une  jolie  fille  par  le 
menton ,  &  d'autres  qui  déchirent  en  pièces  de  petits  enfans.  Il  regarda  cette 
variété  -de  figures  agréables  8ç  monftrueufçs  comme  différens  objets  du  Culte 
des  Idolâtres,   qui  choifiilênt  apparemment  celles   qui    leur    infpirent  le 

($1)  Pages  tfi  &  précédentes.  Sa  Veuve  moins  :  d'où  TAutcar  conclut  qu'il  y  a  beau- 
époufa  M.  Qcorges  Weldon  ,  qui  fuccéda  -  coup  à  gagnçr  ai|  fciyiçe  de  la  Coni^r 
4U  Gouvernement,  &  qui  ne s'yrnrichk  pas    gnlc» 

Tome  IX.  E 
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)4  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E- 

■     ■  plus  de  rcfceâ:  ou  de  dévotion.  Le  Frontifpice  de  la  Pagode  n*a  rien  de  rc-» 

OviNGTON.     *  Ll      /       \  *  ^ 

1^90.       niarquable(9j). 

L*Autcur  fe      ^^^^  ^®  milicu  de  Septembre  >  c'eft-à-dire ,  sL  la  fin  des  Mouflons ,  le  Vaif- 
rend  à  Surate,    feau  rcçut  ordre  de  partir  pour  Surate.  Il  rencontra  dans  fa  route  une  forte 

de  Pirates  ,  nommés  Sanganians  9  qui  n  oferent  l'attaquer  y  parce  que  depuis^ 

quinze  jours  ils  avoient  appris ,  par  une  avanture  (Inguliere  ,  à  refpeâer  le 

Pavillon  Anglois.   Un  Capitaine  de  cette  Nation ,  qu'ils  avoient  entouré  de 

fort  près  ,  n  avoit  pas  juge  à  propos  de  s'oppofer  à  i' abordage  :  mais  ayant 

.  fait  retirer  tous  fes  gens  de  deflus  les  Ponts ,  il  y  avoit  fait  poner  quelques 

K  d'un  vailreau  barils  de  poudre  &  plufieurs  petites  pièces  d'artillerie.    Les  Sanganians  ny 

Anglois  contre  étoient  pas  plutôt  montés ,  qu'il  y  avoit  fait  mettre  le  feu  j  &  l'exécution  avoit 

été  fi  heureufe  ,  que  la  plupart  ayant  été  brûlés  ,  tués  ou  précipités  dans  le& 

flots  ,  la  crainte  du  même  fort  avoit  &it  fuir  auflî-tôt  le  refte  (94). 

situation  ^c$      Le  Benjamin  arriva  fans  obftacle  à  la  barre  de  Soualy ,  où  les  feuls  Vaif- 

TO^en$^à*Soua^  fcaux  de  l'Europe  ont  la  liberté  d'aborder.  Cette  permiffion  n'eft  point  ac- 

h'  cordée  aux  Indiens  (95).  Ils  doivent  entrer  dans  la  Rivière  de  Surate  ,  ou. 

jetter  l'ancre  à  fon  embouchure  »  qui  eft  à  deux  lieues  de  Soualy  ,  comme 
Soualy  eft  à  quatre  lieues  de  Surate.  C'eft-là  que  les  Vaiflèaux  Européens, 
chargent  &  déchargent  leurs  Marchandifes ,  &  qu'elles  font  gardées  dans, 
des  Cours  &  des  Magafîns ,  pour  être  tranfponées  dans  d'autres  lieux  ,  oa 
rembarquées  fuivant  loccafion.  Les  Faâeurs  Anglois ,  François ,  &  HoUan* 
dois ,  ont  leurs  Maifons ,  ou  leurs  Comptoirs  à  un  demi-mille  de  la  mer  > 
éloignées  d'une  portée  de  fufîl  l'une  de  l'autre  (9^}. 
OrantoHui.      Ovington    remarque,  comme  un  événement  extraordinaire,  qu'en  net- 

tres  attachées  au  F^r'/r  \i>*j'i-/  rr  ^-^x 

Benjamin.         toyant  lon  Vaiileau  ,  après  lavoir  décharge ,  on  y  trouva  une  groile  quantité 

de  grandes  Huitres ,  qui  s'y  étoient  attachées  ou  formées  de  toutes  parts ,  Se 
qui  furent  trouvées  de  d  bon  goût ,  que  le  Capitaine  en  fit  part  à  tous  les. 
Anglois  de  Surate  (97).. 
Ohfervatîofis       La  Defcription  que  l'Auteur  fait  de  cette  Ville  n*ajbute  rien  a  celle  qu'on 

M^KCM^cwic^^  a  lue  dans  d'autres  Relations  (98)  :  mais  il  y  joint  diverfes  obfervations  qui 

Mant Surate.       lui  font  propres.  Premièrement  il  fixe  la  grandeur  de  fa  circonférence  ,  qui 

eft  y  dit-il ,  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs  ,  d'environ  trois  milles  d'Angle- 
terre i  &  fa  forme ,  dont  il  fait  une  efpece  de  demi-cercle  >  ou  de  croiflant  ^ 
à  caufe  du  détour  de  la  Rivière  fur  laquelle  elle  eft  bâtie  ^  &  qu'il  nomme 
Tapiy  ou  Tindy  (^9). 
FînefTcderof      L'or  de  Surate  eft  fi  fin  ,  qu'en  le  tranfportant  en  Europe,  on  peut  y  ga- 

&  de  laigcnt  du  g,^çr  douzc  OU  quatorre  pour  cent.  L'argent ,  qui  eft  le  même  dans  tous  les 

Etats  du  Mogol ,  furpafiè  celui  du  Mexique  &  les  écus  de  Seville.  Il  a  moins 
d'alliage  que  tout  autre  argent.  L'Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  pièces  rognées ,. 
ni  d'or  ou  d'argent  qui  eût  été  falfifié.  La  roupie  d'or  en  vaut  quatorze  d'ar- 
gent ;  &  celle  d'argent ,  vingt-fept  fous  d'Angleterre*    On  y  voit  .quelques 

(95}  Pages  15^  &  précédentes.  (^6)  Pa^e  158; 

(94)  Page  I58,  (97)  Uidem. 

(9$)  L'Auteur  devroit  dire  an  contraire  ,  (98)  Voyez  particufijremenc  Iheveoot  i 

que  c'eH:  aux  Vaiflèaux  Européens  que  Tea-  Carré ,  TEitra  ,  &c. 

uce  de  la  Rivière  Q*cft  paspermifc.  {$$)  Pages  xii  Se  fuivai^tes. 
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•  mbtmoyes  étrangères  »  mais  en  petit  nombre  i  &  des  pièces  de  cuivre  9  dont  ^    ■        *■ 
foixante  font  une  roupie.   Il  s  y  trouve  encore  une  efpece  de  monnoie  plus      V^oo^*^* 

.  ba(Iè.    Ce  font  des  amandes  ameres ,  dont  foixante  valent  une  pièce  de   Anun^  tme- 

cuivre  (l).  f»  qui  fervcm 

Toutes  les  monnoies  étrangères  payent ,  â  la  £brtie  comme  à  l'entrée  de  ^^  "«»**^®*^ 
^  Surate  >  deux  &c  demi  pour  cent.  Celles  qui  tombent  entre  les  mains  des  Of- 
ficiers du  Grand-Mogol  font  fondues  &  converties  en  Roupies  j  fur  lefquelles 
on  met  la  marque  de  l'Empereur  régnant.  Après  fa  mort ,  ces  pièces  perdent 
un  ou  deux  foixantiémes  de  leur  valeur  (i). 

Les  étofles  de  foie  &  les  toiles  de  cotton  fe  vendent  a  Surate  par  CoUts  ,  hu(ure$  9t 
qui  font  une  mefure  de  vingt-fcpt  pouces  de  long.    Le  riz ,  le  bled ,  &  les  ^^^  ^  5ur«c. 

•  autres  choies  qui  fe  vendent  parmi  nous  au  boifleau ,  ou  avec  des  mefures 
creufes,  font  vendues  au  poids  dans  Surate.  Le  poids  ordinaire  eft  un 
Scar,  qui  eft  de  treize  onces  &  un  quan.  Le  ilfea;ia  contient  quarante  Scars^ 

**  Ainii  les  ufages  ,  obferve  l'Auteur  »  font   tout-à-fait  oppofes  aux  nôtres ,    OppoTiûon  det 
•*  dans  les  chofes  mêmes  qui  devroient  être  femblables ,  telles  que  les  fcies  "S?  oètra.'^  ^"^ 
"  &  les  ferrures  9  qui  n  ont  aucune  reflemblance  avec  les  nôtres.  Il  femble 
**  même  que  les  animaux  n  ayent  pas ,  aux  Indes  ,  les  mêmes  inclinations  que 
*•  parmi  nous.  Dans  le  Tunquin ,  par  exemple  ,  les  chiens  veillent  toute  la 
M  nuit  pour  exterminer  les  rats  &  les  fouris  (3). 

On  apporte  à  Surate  ,  des  Marchandifes  de  toutes  les  parties  de  l'Afie. 
Elles  y  lont  achetées  par  les  Européens  ,  les  Turcs ,  les  Arabes ,  les  Perfans ,  ^"*"*  < 
6c  les  Arméniens.  Il  n'y  a  point  d!e  Marchands  qui  fe  répandent  plus  dans  le 
monde  &  qui  voyagent  avec  autant  d'ardeur  que  les  Arméniens.  Leur  lan- 
gue eft  une  des  plus  ufitées  dans  l'Afie.  De  tout  tems ,  ils  ont  été  célèbres 
par  leur  Commerce.  *»  C'étoit  dans  leur  voifinaee  >  c'eft-à-dire ,  fur  le  Phaji  , 
m  en  Géorgie  ,  qu'étoit  autrefois  la  Toifon  aor  -,  Toifon  famcufe  parmi 
M  les  Anciens ,  mais  qui  n'étoit  qu'un  grand  Commerce  de  laine  ,  de  peaux  > 
i*  &  de  fourures ,  que  les  Peuples  du  Nord  y  portoient  (4). 

Les  Marchands  Indiens ,  qui  viennent  par  terre  à  Surate ,  fe  fervent  race- 
ment  de  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  Marchandifes ,  parce  qu'ils  font 
tous  employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les  amènent  dans  des  Chariots  ^  fur 
des  Dromadaires  ,  des  Chameaux  &  des  Anes. 

Ce  font  les  Hollandois  qui  apportent  à  Surate  toutes  fortes  d'épiceries.  _  Repêche  Ap 
Les  Angiois  y  apportent  particulièrement  du  poivre.  Mais  ,  s  il  laut  en  croi-  r  Auteur  £ut  aux 
rc  l'Auteur ,  les  premiers  ne  font  pas  toujours  de  bonne  foi*    *»  Us  tiretit  HoUanaoîi. 

Sielquefois  une  certaine  quantité  d'huile  >  d'eflence  ,  ou  d'efprit  ,  des 
oux  de  girofle ,  de  la  canellc ,  &c.  Enfuite  les  expofant  en  vente  ,  ils  ne 
font  pas  difficulté  d'en  tirer  le  même  prix  que  s'il  n'y  étoit  point  arrivé 
»  d'altération.  C'eft  une  tromperie  oui  s  exerce  à  Batavia-,  &:  de-là  vient 
w  qu'il  fe  trouve  tant  d'Epiceries  féches  &  infipides  (5). 

Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Surate,  qUi  demeure conftammerit  au  DeuxO^nyen 
Château ,  comme  s'il  y  étoit  prilbnnicr ,  les  HsAàvojs  ont  leur  Gouverneur  "««*»  ^  *»»«Ç< 
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(  I  )  Pages  II S  &  précédentes* 
(1)  Page  119. 
(  3  )  Page  110. 


(4)  Page  111. 
(  5  )  P%e  %%6. 
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^6  I^ISTOIRE    GENERALE 

■  Civil  y  qui  eft  charge  particulièrement  de  radminiftraûon  des  affaires  publî- 


Fade  du 
Terncur  ci?iJ 


com 
Officiers 


,  •  ques  &  de  la  juftice.  Il  ne  s'éloigne  gueres  plus  fouvent  de  fon  Palais ,  pour 
être  fans  cefiè  i  ponée  de  recevoir  les  Requêtes  des  principaux  Marchands  > 
luGoii*  &  de  régler  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition.  S'il  fore 
'"'*  pour  prendre  lair >il  eft  affis  fur  un  Eléphant ,  dans  un  fauteuil  magnifique^ 
Outre  le  condufkeur  de  Tanimal ,  il  a  près  de  lui  un  domeftique  >  qui  Téven* 
te  &c  qui  challè  les  mouches ,  avec  une  queue  de  cheval  attachée  au  bout 
d  un  petit  bâton  ,  de  la  longueur  d'un  pied^  Cet  éventail  >  tout  fimple  qu'il 
doit  paroître ,  eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands ,  Se  pour  la  perfonne 
même  de  l'Empereur.  £ntr&  différentes  marques  de  grandeur ,  le  Gouverneur 
de  Surate  nourrit  plufieurs  Elephans.  Il  entretient  une  Garde  de  Cavalerie  te 
dln&nterie ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  Se  pour  l'exécution  de  fes  or-- 
dres  (6). 

9on  Cwiieiw      Dans  les  afiaires  de  confcquencc ,  il  doit  prendre  l'avis  de  trois  grands. 

£&.  ^^'^  Officiers  de  la  ville  >  qui  partagent  alors  avec  lui  le  dépôt  de  L'autorité  fu« 
prème; 

Le  Cogf  ^         Le  premier ,  qui  porte  le  titre  de  Cogy  ,  eft  un  homme  verfé  dans  lesloix  ». 
&  dans  tout  ce  qui  appartient  aux  ufages  civils  de  TEmpire. 
cbc""  ^***°*'*"'      Le  fécond ,  nommé  le  VacanaMichc  >  eft  un  OflScier  prepofé  par  l'Empe- 
reur ,  pour  donner  avis  chaque  femainc  >  à  la  Cour  >.  de  tout  ce  qui  arrive 
de  remarquable  &  d'important  (7}*. 
*  te  Kwouai.       Le  Katoual  ,  troifiéme  Miniftre  de  1  autorité  Impériale  ,  eft  établi  pour 
empêcher  les  defordres  &  pour  les  punir.  Il  eft  obligé  de  faire  trois  rondes 
de  nuit  dans  les  rues'^de  la  ville  \  i  neuf  heures  du  loir  ^.  i  minuit  >  &  â  trois 
heures  du  matin.  A  cinq  heures  >.  le  tambour  bat  &  la  trompette.fonneL,  pour 
marquer  la  première  heure^  du  jour.  Le  Katoual  eft  toujours  accompagné  de 

f>luiieurs  Domeftiques  >  &  d'une  Compagnie  de  Soldats  >  armés  d'épées  >  de. 
ances  &  de  flèches.   Quelques-uns  ponent  une  arme  fisrt  dangereufe  >  quL 
confifte  dans  une  baguette  de  fer  ,  longue  d'environ  deux  pieds  &  terminée: 
par  une  boule  de.  meme^  métal ,  avec  Liquelle  on  brife  le  crâne  d'un  feul 
coup.  Ceux  qui  font  furpurisdans  une  &ute  légère  en  font  quittes  pour  quel- 
ques jours  de  prifon.  Le  châtiment  des  fautes  coniidérables  eft  la  baftonade. 
raîK  &  furtt^        Quoique  Surate  foit  habitée  par  toutes  fortes  de  Nations  ,  les  querelles 
Swiie^"'"^.      &  l<îs  difputes  mêmes  y:  font  rares.  Les  Indienst  idolâtres ,  pluspropresà  rec&-^ 
.     voir  une  injure  qu  a  la  faire  >  évitent  foigneufement  tous^  les  crimes  odieux 
&  nuiiîbles  a  la  fociété ,  tels  que^  le  meurtre  &  le  vol.  Ovington  apprit ,  avec 
ctonnement ,  que,  dans  tme  u  grande  ville,  il  y-  avoir  plus  de.  vingt  ans  que 
perfonne  n  avoir  été  puni  de  mort.  L!Empereut  fe  réferve  le.  droit  des  Sen- 
tences capitales ,  ou  ne  le  communique  qu'aux  Tribunaux  les  plus  éloignés  de 
fa  Cour.-  Ainfi ,  dans  lés  cas  extraordinaires  >  on  informe  ce  Monarque  du. 
crime  y  Se  fans  faire  venir  le  coupable  >  il  impofe  le  châtiment  (8). 
Krief  >Yten-      S'il  fe  fait  quelque  vol  à  la  Campagne  >  dans  la  dépendance,  de  Surate  3, 
Êî.'pi^^^''^  un  Officier  ,.qui.fe  nomme  le  Pourfdar  eft  obligé  d'en  répondre..  Il  a  fous 
Unes.  fes  ordres  pliuieurs  Compagnies  de  gens  armés  ,  qui  obfervent  continuelle- 

{6)  Page  iiS  8c  précédcnrer.  carvah,  marque  ce  qui  fc  £ut  chaque  jo^ 

(7 )  Va  auuc  Offickf  ,  nommé  le  Har*        (  8  J  Page  151» 
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ment  les  grands  chemins  &  les  villi^es ,  pour  donner  la  chaflè  aux  vo-    o.,,„,-„.,  ■ 
leurs  (9).  En  un  mot ,  comme  il  y  a  peu  de  villes  ou  le  Commerce  loïc  aufli       ^^ 
floriffant  qu  a  Surate  ,  il  n  v  en  a  gucres  où  1  on  appone  autant  de  foins  au 
maintien  du  repos  &  de  la  fureté  publique. 

Les  obfervations  de  l'Auteur  ,  fur  les  différentes  Religions  &  fur  les  ufages. 
des  Indiens  ,  appartiennent  moins  à  la  defcription  de  Surate  qu  a  l'article  gé- 
néral des  Indes ,  où  elles  doivent  entrer  avec  celles  de  quantité  d  autres 
Voyageurs.  Cependant  on  en  peut  détacher  ce  qui  eft  propre  à  Surate  &  aux 
lieux  voifins. 

Ovington  parle ,  avec  complaifance ,  d  un  grand  Hôpital ,  dans  le  voiiîna-  jej'I^^^J.hcî  ^^ 
ge  de  cette  ville,  entretenu  par  les  Banians,  pour  les  vaches ,  les  chevaux  ,  Chicni^&c, 
les  chèvres ,  les  chiens  ,  &  d'autres  animaux ,  cjui  font  malades ,  ou  eftropiés , 
ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Un  homme  qui  ne  peut  plus  tirer  de  fervice 
d'un  boeuf,  &  qui  eft  porté  à  lui  ôter  la  vie  pour  s'épargner  la  dépenfe  de  le 
nourrir  ,  ou  pour  fc  nourir  lui-même  de  fa  chair  ,  trouve  un  Banian  charita- 
ble ,  qui  ne  manque  pas  ,  lorfqu'il  eft  informé  du  danger  de  cet  animal ,  de 
le  demander  au  Maître  >  &  qui  l'achetant  quelquefois  affèz  cher ,  le  place 
dans  cet  Hôpital ,  où  il  eft  bien  traité  jufqu'au  terme  naturel  de  fa  vie  (lo). 

Près  du  même  Edifice  (ii) ,  on  en  voit  un  autre  qui  eft  fondé  pour  les  pu-  ic^^u^i,'/*!^ 
naifes  ,  les  puces ,  &  toutes  les  cfpeces  de  vermines  qui  fuccent  le  fang  des  rimaiic». 
hommes.  De  tems  en  tems ,  pour  donner  à  ces  animaux  la  nourriture  qui 
leur  convient ,  on  loue  un  pauvre  homme  ,  pour  paflèr  une  nuit  fur  un  lit 
dans  cet  Hôpital  j  mais  on  a  la  précaution  de  l'y  attacher  ;  de  peur  que  la. 
douleur  des  picquures  lobligeant  de  fe  retirer  avant  le  jour,  il  nepuille  les 
nourrir  il'aife  de  fon  fang  (n)- 

A  l'arrivée  d'Ovington ,  il  y  avoit  fix  ans  qu'il  s'étoit  répandu  parmi  les     Péfleamibie* 
Indiens  de  Surate ,  une  maladie  contagieufe  ,  qui  continuoit  encore  d'y  rc-  ^^^^ 
gncr ,  quoique  ce  ne  fut  pas  toujours  avec  la  même  violence.  Elle  fembloit 
aflbupie  dans  le  tems  des  Mouflons ,  où  l'air  ne  manque  point  de  fc  rafraî- 
chir i  &  c'étoit  immédiatement  avant  cette  faifon  qu'elle  fe  faifoit  fentir  dans     sa  reno«?er- 
fa  plus  grande  force.  Avant  que  les  pluies  commencent  à  tomber,.  Lait  eft  ^n>eiif  &  i«sei: 
d'une  fécherefle  &  d'une  chaleur  extrêmes.  Lorfqu'elles  font  tombées ,  il  s'é-    '** 
levé  des  vapeurs  chaudes ,  &  fi  malfaifantes ,  qu'elles  caufent  plus  de  maladies 
qu'il  n'y -en  a  dans  tout  le  refte  de  l'année.   Alors  ,,  dans  l'elpaca  d'une  feule 
matinée  >  on  voyoit  porter  hors  de  la  ville  une  centaine  de  Gentils ,  pour  y  être 
brûlés  -,  outre  les  Mores  qu'on  enterroit ,  &  ceux  qui  mouroient  dans  les  Faux* 
bourgs  :  ce  qui  montoit ,  par  un  calcul  modéré  ,  au  nombre  de  trois  cens  par 
jour.  La  ville  n'en  paroiflbit  pas  moins  peuplée  ,  &  Ton  ne  s'apperçevoit  pas  de» 
effets  du  mal  par  la  diminution  des  Habitans..   La  naiflance  de  cette  pefte 
fut  précédée  par  un  petit  tremblement  de  terre  ,  qui  allarma  un  peu ,  mais 
qui  ne  renverfa  aucune  Maifon ,  8c  qui  ne  caufa  de  mal  à  perfonne.    Ce  qui 
{urpcenoit  beaucoup  les]Mores,c'étoit  de  voir  les  Européens  comme  inaccefliUes 
iune  maladie  qui  caufoit  tant  de  ravages,  parmi  les  Naturels  duPays  (ij). 

Ovington  reçut  avis,  en  1691 ,  qu'il  ^étoit  mort  de  la  pefte,  à  Balfora  , 


es 


(»  Page  13  j.  (il)  Ihid.  Page  314* 

(10)  Pafi^e  313^^  C13)  Ihidim.  Tome  IL  p.  5^* 
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O^iNcTOM.    deux  cens  mille  perfonnes  dans  l'eipace  de  dix-huit  jours.  Mais  ce  flcau  ceflTa» 

i6<)i.        bien-tôr  (14). 
Maladies ordi-        Les  maladies  ordinaires  de  Surate,  dont  les  Européens  ont  de  la  peine 

naius  à  Suraïc  ^  fe  garantir ,  font  dilïcrentes  fortes  de  fièvres ,  la  plupart  mortelles  -,  fur-tout 

pour  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaifirs  de  la  table  &  qui  aiment  trop  le  vin. 
D'autres  meurent  d  une  maladie  ,  que  les  Habitans  nomment  NÙrdechine. 
C*eft  un  vomiffement  violent  &  un  grand  cours  de  ventre ,  qui  viennent 
particulièrement  d'avoir  mangé  avec  excès  ,  au  même  repas ,  de  la  viande  &: 
du  poiflbn.  On  guérit  le  malade  en  lui  appliquant  fur  le  talon  un  fer  rouge 
dont  la  cicatrice  lempcche  quelque  -  tems  de  marcher.  Les  Européen^  ^nt 
encore  attaqués  d'une  efpece  de  paralyfie ,  qui  leur  ôte  Tufage  &  le  mouve- 
ment des  membres.  Elle  vient  cle  s'être  trop  expofè  aux  brouillards  pènc- 
trans  de  la  nuit.  Le  meilleur  remède  eft  de  fréquenter  les  bains ,  qui  font 
en  grand  nombre  dans  ce  Pays  (15). 
Poudre  Wan.      Lcs  bons  effets  de  la  poudre  blanche  ,  dans  les  fièvres ,  en  ont  rendu  Tu- 

^  pour  la  fie-  ç^^^  commun  dans  les  Etats  du  Mogol  ;  &  l'Auteur  obferve  qu'elle  eft  em- 
ployée avec  le  même  fuccès  en  Angleterre  ,  où  les  Médecins  Anglois"  en  ont 
envoyé.  En  général ,  dit-il ,  les  remèdes  dont  on  fe  trouve  le  mieux  dans  cette 
Région  font  rafraîchillans ,  parce  que  la,  plupart  des  malad^ej?  viennent  de 
chaleur  {16). 
Fn!i>arrock  ,       A  deux  miUes  de  Surate  ,  on  vifite  un  lieu  fort  agréable ,  qui  fe  nomme 

îrl"dc^^ur«r  Puiparrock.    Il  eft  voifm  de  la  rivière ,  &  fort  orné  de  bocages  &  d'allées 

d'arbres.  Le  terrain  en  eft  uni ,  excepté  fur  les  bords  mêmes  de  la  rivière , 
Oi  s'élevant  un  peu  il  rend  la  vue  plus  étendue  fur  l'eau.  La  chaleur  de  l'air 
y  eft  adoucie  par  l'ombrage  d'une  infinité  d'arbres  &  par  la  proximité  de 
l'eau.  C'eft  un  Monaftere  de  Faquirs ,  qui  ont  pris  foin  de  rendre  cette  habi- 
tation commode  &  dèliçieufe.  Ils  ont  employé  l'art ,  pour  y  perfectionner 
les  beautés  de  la  nature.  Les  environs  de  Surate  n'ont  rien  qui  puiflè  être 
comparé  à  cette  belle  retraite.  Auflî  les  Faquirs  qui  l'habitent  ont  -  ils  plus 
de  nerté  que  dans  les  autres  lieux.  On  fait  que  c'eft  une  efpece  de  Mornes 
mendians ,  qui  font  des  quêtes  pour  augmenter  leurs  revenus.  Un  Frère 
Quêuîir  du  Monaftere  de  Pulparrock  ayant  un  jour  rencontré  ,  hors  de  Surate , 
|3  Préfident  de  la  Compagme  Angloiife ,  lui  demanda  impudemment  vingt 
Roupies.  Le  Préfident ,  pour  badiner ,  lui  en  offrit  dix-neuf.  Il  les  refufa , 
dans  l'opinion  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  grandeur  de  diminuer  une  obole  de  fa 
prenjiere  demande  (17)- 

Description     du     Pays     de    Surate. 
Thevenot,  qui  étoit  à  Surate  en  1666  (18),  &qui  n'a  pas  manqué  dV 

Remarques  de   r  '      r        \^r  '  c\.         •     j-    •  •*!     r  •     ^/v  *  ^ 

Tiievenot  fur  le  '^^^^^  I^s  oDlervations ,  avcc  ce  caractère  judicieux  qui  le  rait  diftinguer  entre 
i»af  j  de  Soraw.    les  Voyageurs ,  s'écarte  peu  de  tout  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici ,  &  fert  par  con- 

féquent  a  le  confinner  par  fon  témoignage.  Mais  il  y  joint  plufieurs  remar- 
ques qui  paroiflènt  çtre  échappées  à  la  curiofité  d'Ovington. 

(14)  Wdem.  ges.     On  ne  le  cice  ici  qu'en  extrait ,  parce 

(15)  Ibid,  p.  yy.  gnc  Surate  n'étoit  pas  Ton  terme  ,&  qu'il  ne 

(16)  Page  f8.  raifoit  qu*y  paHer  pour  fe  rendre  dans  lia* 

(17)  Pages  ^î  &  7r  doftan.  Voyez  fcs  propres  Relations» 
(  1 8)  Voyez  la  troifîémc  Partie  de  fcs  Voya- 
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On  mange ,  dit-il  >  du  raifin  à  Surate ,  depuis  le  commencement  de  Fc-  Description 
vrier  jufqu  a  la  fin  d'Avril.   Le  goût  n'en  eft  pas  excellent  -,  &  quelques-uns   du  Pays  ds 
s'étoicnt  imagine  que  ce  défaut  lui  venoit  de  l'impatience  des'^Habitans ,  qui  ne      Surate. 


noiesi 


clt  blanc ,  ne  laine  pas  d'être  fort  gros.  On  l'apporte  à  Surate ,  d'une  petite 
ville  ,  nommée  Naapoura  f  dans  la  Province  de  Balagatc  (19). 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  gueres  mieux  que  le  vin^  La  plus  commune      Liiunin  Ht 
eft  compoféc  de  Sagrc  ,  ou  Sucre  noir  ,  qu'on  met  dans  de  l'eau ,  avec  un    ""^ 
peu  d'écorce  de  Baboul  >  pour  lui  donner  quelque  force.  Enfuite  on  les  dif-: 
tille  enfemble. 

On  feit  auflî  de  l'eau  de  vie  de  Tary.  C'eft  une  liqueur  aflcz  agréable  y 
qu'on  rire  de  deux  fortes  de  Palmiçrs  ;  l'une  qui  fe  nomme  Codgiour;  la  ieconde,r 
qui  n'eft  autre  que  le  Cocotier.  Thcvenot  obfervc  qu'il  ne  vient  point  de 
dattes  aux  Palmiers  d'où  l'on  tire  du  Tary ,  &  que  ceux  d'où  l'on  n'en  tire 
point  produifent  des  dattes  fauvages.  Le  bon  Tary  eft  celui  qui  fe  tire  la 
nuit.  N'étant  point  échauffe  par  l'ardeur  du  foleil ,  il  eft  d'un  goût  doux  & 
picquant ,  ci^  approche  de  celui  des  Châtaignes  (to)» 

Thevenot  cit  plus  exad  qu'Ovington ,  fur  les  Doids  &  les  mefures  de  Su-  vw^^  ^  ^^ 
rate.  Le  poids  qui  fe  nomme  Candi  »  vaut  vingt  Mans  ;  mais  le  poids  de  Com-  " 
merce  eft  le  Mon ,  qui  eft  de  quarante  livres  ;  &  la  livre  de  Surate  eft  de  qua- 
torze onces ,  ou  trente-cinq  tôles.  L'or  &  l'argent  fe  pcfent  à  la  tôle  ;  &  la 
rôle  eft  de  quarante  Mangelis  >  qui  font  cinqiunte-fix  de  nos  Carats.  Deux 
tôles  un  tiers  &  demi  valent  une  once  de  Paris.  La  Tôle  pefe  autant  qu'une 
Roupie  d'argent.  Le  Man  pefe  quarante  livres  dans  toutes  les  Indes  *,  mais^ 
ces  livres ,  qu'on  nomme  Serres  à  Surate  9  différent  dans  chaque  Pays.  Celles 
de  Surate ,  par  exemple ,  font  plus  fortes  que  celles  de  Golkonde.  Celle 
d'Agra  eft  de  vingt-huit  onces. 

On  compte  les  grandes  fommes  par  Leks ,  'par  Crouts  ou  Courons  >  par 
Padans  &  par  Nils.  Il  faut  cent  mille  Roupies  pour  faire  un  Lek  y  cent  mille 
Lelcs  pour  faire  un  Courou  >  cent  mille  Couroux  pour  faire  un  Padan ,  Se 
cent  mille  Padans  pour  faire  un  Nil.  On  voit ,  parmi  les  Grands-Seigneurs  > 
des  Roupies  d'or ,  qui  valent  environ  vingt  &c  une  livres  de  France;  mais  qui 
n'entrent  point  dans  le  Commerce  ordinaire*    Leur  principal  ufage  eft  pour 
faire  àcs  préfens.  La  Roupie  commune ,  qui  eft  d'argent ,  ne  vaut  gueres  pluS' 
de  ^ingt-neuf  fous  de  notre  monnoie ,  quoiqu'on  la  faffè  paffèr  ordinairement 
pour  trente.  On  fabrique ,  tous  les  ans  ,  des  Roupies  ;  &  celles  de  l'année  va- 
lent quelque  chofe  de  plus  que  les  précédentes ,  parce  que  les  Monnoyeursi 
prétendent  que  l'argent  s'ufe  toujours  (11).  Il  y  a  des  demi -Roupies  >  &  des^ 
quarts  de  Roupie.  Le  Mahmoiufy  eft  une  autre  monnoie  d'argent ,  qui  vaut 
environ  onze  &  demi  de  nos  fous.  Le  Pécha  eft  une  monnoie  de  cuivre  >  de 
la  grandeur  de  la  Roupie  y  qui  vaut  un  peu  plus  de  dix  deniers ,  &  qui  pefe  (ix 
de  nos  drachmes»  On  doime  foixante-huit  Paden  ,  ou  amandes  ameres  >  pour 

(19)  Ibid,  p.  47.  (ti)  Ovîngton  attribue  ccne  diféreocede 

(10)  Page  4y.  valcar  àla  mucadoa  des  rcgocs. 
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g ' un  Pécha.  Ces  amandes ,  qui  paffènt  pour  monnoie  à  Surate ,  viennent  âc 

i>u  Pays  de  ^^"^^^  >  &  ^^nt  le  fruit  d'un  arbrifleau  qui  croît  entre  les  rochers. 
Surate.          Enfin  Thcvenot  fait  remarquer  que  la  monnoie  d'argent  du  Grand-Mogol 
r  ^n.  ^i-__  n > __t!i  n'arrive  pomt  d'Etranger,  dans 

irgcnt  qu'il  apporte ,  foit  Piaftres  , 
efpeces ,  en  monnoie  du  Pays.  Il  eft  fondu  auili-tôt ,  &  l'on  en 
rafine  l'argent  pour  -faire  des  Roupies  (ii). 
Pu'iw&liercf.       L'Auteur  ajoute  ,  à  la  dcfcription  du  Cimetière  des  Anglois ,  qu'on  voit  i 

Yoirs  célèbres,    peu  dc  diftancc  un  grand  Puits  de  forme  quarrc ,  couvert  de  plufieurs  arcs 

de  brique ,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plufieurs  pieds.  On  y  defcend 
par  divers  elcaliers  j  Se  le  jour  y  entre ,  depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  par  des 
-efpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais  quoique  cet  ouvrage  fpit  ettimé ,  il  n'ap- 
proche pas  d'an  rcfcrvoir  d'eau  ,  qm  eft  proche  d'une  des  Portes  de  Surate  » 
nommée  la  Pcwrtc  de  Daman ,  où  commence  la  plus  belle  promenade  du  Pays. 
Cette  Porte  eft  couverte  &  entourée  des  branches  d'un  bel  arbre ,  qui  fc 
nomme  fTar  ,  &  que  les  Portugais  appellent  arbre  Je  racines.  L'ombre  en  çft 
admirable ,  &  d'un  grand  fecours  pour  ceux  qui  vont  au  iKéfervoir,  Il  a 
feize  aneles ,  dont  chaque  côté  à  cent  pas  de  long.  Le  diamètre  de  tout  l'ou- 
yrage  eft  d'une  portée  de  moufquet.  Il  eft  pavé  de  grandes  pierres  unies ,  avec 
des  degrés  à  l'chtour ,  qui  régnent  depuis  le  bord  du  baffin  jufqu'au  fond  , 
en  manière  d'amphitéâtre.  Ces  degrés  font  chacun  d'un  demi-pied  dc  hauteur. 
Leur  matière  eft  une  belle  pierre  de  taille  ,  qui  vient  de  Cambaye.  On  a 
ménagé  trois  defccntes  -en  talus ,  pour  fervir  d  abreuvoirs. 

Au  milieu  de  cette  belle  pièce  d'eau  s'élève  un  bâtiment  de  pierre ,  quarré , 
&  large  d'environ  quatre  toifes  ,  où  l'on  monte  par  deux  petits  efcaliers. 
C'eft  un  lieu  où  l'on  va  prendre  le  frais  &  divers  amufemens  ;  mais  il  faut 
lin  Bateau  pour  y  paflèr.  Le  grand  BaiHn  fe  remplit  d'eau  de  pluie  ,  dan$  la 
faifon.  Apres  avoir  coulé  au  travers  des  champs ,  &  formé  une  elpece  de  canal  , 
fur  lequel  on  a  bâti  des  Ponts ,  elle  fe  rçnd  dans  un  efpace  fermé  de  murs  p 
d'où  elle  pa(ïè  dans  le  Réferyoir  par  trois  trous  taillés  en  rond ,  qui  ont  plu$ 
de  quatre  pieds  de  diamètre.  On  ne  buvoit  point  autrefois  d'autre  eau  à  Su- 
rate :  mais  on  y  a  découvert  cinq  fources  ou  cinq  puits ,  qui  en  fourniflènt 
aujourd'hui  â  toute  la  ville.  L'Auteur  parle  avec  admiration  du  Rcfervoir  ^ 
&  le  compare  aux  plus  beaux  ouyrages  que  les  Romains  ayent  jamais  faits 
pjur  l'utilité  publique  (13^. 
^ar<yn  dc  U'     Un  q^iatt  de  lieue  plus  loin ,  on  trouve  ,  pour  pror»enade  ,  ie  Jardin  de  la 

p:iiu;ciû:.         Princejfe  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  eft  l'ouvrage  d'une  Sœur  du  Grand-Mo- 

Sol.  C'eft  un  grand  Plan  d'arbres  de  plufieurs  eipeces ,  tpls  que  des  Manguiers  , 
es  Palmiers ,  des  Mirabolans ,  des  Vars ,  des  M^ifas ,  $c  plufieurs  autres ,  plan- 
tés avec  beaucoup  d'ordre.  On  y  voit  quelques  allées  fort  droites  ,  dont  quar 
tre  traverfent  ie  Jardin  en  croix ,  avec  un  petit  Canal  au  centre.  Vers  le  mi- 
lieu du  Jardin  ,'ôn  a  bari  un  Edifice  à  quatre  faces  ,  qui  ont  chacune  leur 
Divan  ,  &  un  Cabinet  à  chaque  coin.  'Devant  chaque  Divan  fe  prefente  un 
Baflîn  quarré ,  plein  d'eau ,  d'où  fortent  des  ruiflèaux  qui  paflcnt  par  les  prin- 
cipales allées.  Mais ,  quoique  ce  Jardin  foit  bien  entendu ,  on  n'y  voit  point 

{%%)  pages  51  <&  précédentes.  (13)  Ihid.  p.  71. 

nos 
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tios  Berceâut  Se  nos  Parterres  ,  ni  rien  qui  approche  de  la  beâttté  de  nos  DfscRiPTioii 
£aux  (Z4).  ^  DU  Pays  DE 

Uarbre  Var,  que  Thevcnot  eut  la  curiofitc  d'examiner  dans  toute  fbn      Surate. 
étendue,  s  appelle  aufli  Bcr,  arbre  des  Banians  ,  &  Arbre  des  racines  ,  à  eau-    '^^^^^^'^ 
fe  de  la  facilité  que  fes  branches ,  qui  portent  de  grands  filamens ,  ont  a  pren-  fa  rmguUntéi. 
dre  racine ,  &  par  conféquent  à  reproduire  d'autres  branches.   Il  arrive  ainfi 
Gu'un  feul  arbre ,  auquel  on  laiÛe  la  liberté  de  s'étendre  ,  peut  remplir  un 
n>rt  grand  terrain.  L'Auteur  en  vit  un ,  qui  avoit  plus  de  trente  toifes  de  dia- 
mètre ;  c'eft-à-dire  ,  dans  l'étendue  de  fes  branches ,  qu'on  avoit  coupées  ré- 
gulièrement ,  &  qui  formoient  une  fort  belle  promenade  (z  5  ).  Comme  les 
Indiens  croient  cet  arbre  facré ,  ils  prennent  foin  de  l'orner  \  Se  fouvent  9 
de  l'accompagner  d'une  Pagode. 

Le  terroir  de  Surate  eft  d'une  terre  grifc  ,  fort  brune ,  &  naturellement  fi     Tenoîr  de  Su* 
bon  qu'on  ne  le  fume  jamais.   On  y  feme  le  bled  après  les  pluyes ,  c*eft-à-  ***** 
dire ,  après  le  mois  de  Septembre  :  la  moidbn  fe  fait  au  mois  de  Février.  On 
Y  plante  aulli  des  cannes  de  fucre.  L'ufage ,  pour  les  planter ,  eft  de  faire  de 
grands  filions ,  dans  le(quels ,  avant  que  de  placer  les  cannes  ,  on  met  plu- 
fieurs  de  ces  petits  poiflons  qui  fe  nomment  Goujons.  Soit  qu'ils  engrailTcnt     Minier«  dont 
la  terre ,  foit  qu'ils  donnent  une  qualité  particulière  aux  cannes ,  les  Habi-  ^  rcng'»iffft 
tans  prétendent  que  fans  ce  fecours  elles  ne  produiroient  rien.   Ils  couchent 
leurs  boutures  fur  ces  poidbns  ,  Tune  au  bout  de  l'autre  >  &  de  chaque  nœud 
de  canne  ainfi  enterrée ,  il  nait  une  canne  de  fucre ,  qu'on  moifibime  dans  la 
faifbn  (z^). 

Le  riz  ne  croit  pas  moins  heureufement  aux  environs  de  Surate.  Les  Man^ 
>guiers ,  les  Palmiers  de  toutes  les  efpeces  ,  &  d'autres  fortes  d'arbres ,  y  ap- 
portent autant  d'utilité  que  d'agrément.  Les  terres  qui  produifent  le  bled 
ne  s'arrofent  jamais  -,  parce  que  les  rofées  ,  qui  tombent  le  matin  en  abon- 
dance ,  fuffifent  pour  les  rendre  fécondes. 

La  Rivière  de  Tapcy  eft  toujours  un  peu  falée  à  Surate.  Auffi  les  Habitans     RifîercdcTa* 
ne  s'en  fervent-ils  que  pour  fe  laverie  corps  -,  ufage  qui  s'exerce  ici  chaque  jour  ^^* 
au  matin ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Cette  Rivière  eft  peu  con- 
fidérable.  Dans  la  haute  marée ,  elle  n'a  de  largeur ,  qu'environ  la  moitié  de 
la  Seine.  Cependant  les  eaux  de  pluie  la  groûîffent  en  hyver,  jufqu'à  la  faire 
déborder  avec  beaucoup  de  ravage.   Elle  prend  fa  fourcc  dans  un  Canton  des  .  , 

montagnes  du  Duan  ,  nommé  Gekar-conde ,  à  dix  lieues  de  Brampour.  Quand 
la  mer  eft  baflc  ,  elle  coule  jufqu'à  la  Barre  •,  mais  la  marée  avance  ordinai- 
rement deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Port  de  Surate  eft  Soualy  ,  à  deux  lieues 
de  la  Barre  ,  Se  à  quatre  lieues  8c  demie  de  la  ville. 

Thevenot  regarde  fans  difficulté  Surate  &  fon  Canton ,  comme  la  plus     Révolution  ^ 
belle  partie  de  la  Province  de  Guzarate ,  indépendamment  des  avantages  ex-  *  *««  p^Jv  Je 
traordinaires  que  cette  ville  tire  de  fon  Commerce  •,  &  la  Province  même  ,  zaMtc°au  ^poîi- 
comme  la  plus  agréable  de  l'Indoflan.    C'étoit  autrefois  un  Royaume ,  qui  voir  du  Grand- 
tomba  fous  la  domination  du  Grand-Mogol  Ekbar  ,  vers  Tannée  1 595.  L  y     °*°  * 
fut  appelle  par  un  Seigneur  du  Pays ,  à  qui  le  dernier  Roi  de  Guzarate  » 
nommé  Sultan   Mahmouth  ,  en  avoit  donné  le  Gouvernement  général  à  fa 
inort ,  en  lui  confiant  la  tutelle  de  fon  fils  unique.  L'ambition  de  ce  Gou- 

(14)  nid.  p.  7,,  (aj)  Page  74,  (16)  Page  71* 
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Description  verncur  lui  fit  autant  d'Ennemis  qu  il  y  avoit  de  Grands  dans  le  Royaume. 

DU  Pays  db  Enfin  defefpcrant  de  fc  foutenir  par  fes  propres  forces  ,  il  eut  recours  au  Mo- 
SuRATE.      gol  9  fous  prétexte  d*implorer  fa  proteâion  pour  fon  Pupille  »  qui  fe  nonunoit 

Thevenot.  Mudafcn  Ekbar  entra  dans  le  Guzarate  avec  une  armée.  Il  fournit  tous  les 
Seigneurs  qui  entreprirent  de  s  oppofer  à  lui ,  &  que  le  Gouverneur  lui  fair 
foit  regarder  comme  les  Ennemis  de  fon  Roi»  Mais  au  lieu  de  fe  borner  à 
la  jpoflcflîon  d'une  feule  ville ,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fon  territoire  „ 
il  ie  rendit  maître  de  tout  le  Royaume ,  il  fit  le  Roi  &  le  Gouverneur  Prifon- 
niers  •,  &  fa  politique ,  autant  que  la  force ,  lui  fit  trouver  le  moyen  d  affiirer 
cette  conquête  à  lés  Succcfleurs.  Cependant  le  malheureux  Mudafer ,  s'étant 
échappé  de  fa  prifon ,  fit  quelques  efforts  pour  fe  rétablir  :  mais  il  fut  vain- 
cu ',  il  retomba  dans  les  chaînes  \  &  le  defeîpoir  lui  fit  prendre  enfin  le  parti 
de  s'oter  la  vie  de  fes  propres  mains  (i  7}  • 

■  Ovîngton ,  pallânt  aux  affaires  de  fa  Nation  ,  raconte  fur  des  témoignages 

OviNGTON.    certains  ,  que  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  employé    cna- 

Etaicks  aki-  9.^^  annéc  cent  mille  livres  flerlings  ,  pour  le  foutien  de  fon  Commerce  aux 

rcj  dt«  Angioij  Indcs ,  &  pour  l'entretien  de  fes  principaux  Officiers.  Surate ,  dit -il ,  le  Fon- 

k  Suraic.  Saint  Georges  ,  Gomron  en  Perfe  ,.  &  Bengale  ,  font  les  principaux  Sièges  du 

Commerce  de  la  Compagnie  (18). 

Chaque  partie  des  Etats  du  Mogol  a  fes  Marchandifes  particulières ,  que  les 
A  gens  de  la  Compagnie  prennent  foin  d'acheter  ,  &  qu'ils  tiennent  prêtes 
pour  l'arrivée  des  Vaillèaux.  Si  cette  attention  étoit  négligée ,  l'Auteur  ne 
doute  pas  que  la  Compagnie  ne  fut  bien-tot  fupplantée  par  d'autres  Nations, 
de  l'Europe.  Il  en  connoit  une ,  dit-il ,.  fans  la  nommer ,  qui  avoit  propofé 
depuis  quelque  tems  au  Grand-Mogol ,  de  lui  payer  des  droirs  plus  conudé- 
râbles  que  ceux  qui  font  établis  >  à  condition  d'obtenir  le  droit  exclufif  du 
Commerce  dans  fes  Etats.  »  Ces  entreprifcs ,  ajoute  Ovington ,  obligent  no- 
»*  tre  Préfident  d'être  continuellement  attentif  fur  la  conduue  de  nos  Rivaux  y 
&  de  faire  des  prefens  à  la  Cour  ,  pour  s'affurer  de  leur  proteâion  (^29). 


i-reng'^eb  ,  de  qui  les  Anglois  la  louoieut  immédiatement ,  pour 
ibmme  de  foixante  livres  fterlings ,  recevoir  rarement  cette  fomme  ;  parce  qu'il 
leur  permettoit  de  l'employer  aux.  réparations  &  même  aux  enibellifièmens 
de  l'cdifice.  On  y  trouve  plufieurs  caves  ,  des  magafins ,  un  réfervoir  d'eau 
&  un  bain  (30). 
Ce  ^e  c'cft  C'eft  dans  ce  Palais  que  le  Préfident  Anglois  des  panies  Septentrionales 
jue  leur  vréûF  de  l'Inde  fait  fa  réfidence.  Il  eft  quelquefois  élevé  à  la  dignité  de  Gouver- 
neur de  Bombay ,  &  revêtu  du  titre  à' Honorable.  On  peut  acquérir  de  gran- 
des richeflès  dans  ce  Pofte.  Outre  les  appointemens  annuels ,  qui  font  de 
trois  cens  livres  flerlings ,  &  les  profits  que  le  Préfident  tire  des  Vailïeaux ,  il  a 
le  pouvoir  d'exercer  le  Commerce  pour  fon  propre  compte ,,  dans  toutes  les 

ti7)  Ihidim.  Pages  ij  Ôc  U.  (^9)  Tome  II,  p.  9** 

ix%)  Page  51.  (30)  Ibid.  page  9]^ 
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parties  de  l'Orient.  Aulîî  quelques  années  fuffifcnt-elles  pour  renrlchir •  Tous    Ovingtom.' 
les  0£Eciers  de  la  Comp^nie  ont  y  comme  lui ,  la  libené  du  Commerce  parti-      1^91. 
culier  i  avantage  que  les  Âgens  de  la  Compagnie  de  Hollande  n'ont  jamais     Avantage  in 

obtenu  (jl).  mw^An^'^l 

Comme  il  eft  important  de  connoître  l'ordre  des  grandes  entreprifes ,  lorf-  fur  ceux  de  hoi*. 
qu'il  cil  fondé  fur  l'expérience  &  juftific  par  le  fuccès ,  nous  n'abandonne-  **"***' 
rons  point  l'Auteur  dans  ce  détail. 

Le  Préfident  de  Surate  a  trois  principaux  Officiers ,  qui  font  le  Teneur  de    Ordre  de  leur 
Livres  ,  le  GarJe  des  Magajins ,  &  le  Pourvoyeur  des  Faiffeaux.  Ces  quatre  gSraieT**^'  * 
perfonnes  compofent  le  Confeil  >  dans  lequel  le  Préfident  a  deux  voix.  *  On 
y  rapporte  &  l'on  y  juge  toutes  les  ai&ires  qui  regardent  la  Compagnie  & 
ceux  qui  la  fervent. 

Le  Secrétaire  aflîfte  toujours  au  Confeil ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas.  Il  monte 
Â  la  première  Place  qui  devient  vaquante.  Le  même  ordre  eu  établi  pour 
cous  les  autres  Poftes ,  où  l'on  monte  par  degrés ,  fuivant  l'ancienneté  des 
fervices  \  i  moins  que  par  quelque  difpofition  extraordinaire  la  Compgnie 
ne  change  quelque  chofe  à  ks  principes. 

Le  Miniftre ,  les  Anciens  &  les  jeunes  Fa£leurs  >  les  Ecrivains  &  les  Ele- 
vés ,  compofent  le  refte  des  Habitans  du  Palais.  Chacun  demeure  dans  fon 
pofte  y  pendant  trois  ou  cinq  ans ,  fuivant  fes  engagemens  avec  la  Compa^ 

fnic ,  avant  que  d'ctre  élevé  à  de  nouveaux  degrés  \  comme  de  celui  d'Elevé 
celui  d'Ecrivain ,  &  de  celui-ci  au  degré  de  Fadeur ,  d'où  l'on  paflè  aux 
plus  hautes  dignités.  Outre  les  gages  ordinaires ,  qui  font  proportionnés  à 
chaque  degré ,  la  Compagnie  leur  donne  à  tous  la  nourriture  &  le  loge- 
ment. D'ailleurs  les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  du  Commerce  particuher  p^fic  extnor» 
vont  fi  loin  ,  que  de  Surate  à  la  Chine ,  ils  gagnent  cent  pour  cent  ;  &  qu'en  ^f^^^.^  ^^' 
y  failant  porter  feulement  de  l'argent  pour  en  rapporter  de  l'or ,  ils  font  fCirs 
d'un  profit  de  cinquante  pour  cent.  Ceux  qui  jouiffent  d^une  bonne  réputa- 
tion ,  fans  être  afièz  riches  pour  former  ces  entreprifes ,  peuvent  emprunter  y 
dans  le  Pays ,  des  fonimes  confidérables ,  à  vingt-cinq  pour  cent  d'intérêt ,  & 
ne  font  obligés  de  fatisfaire  leur  créancier  qu'au  .retour  du  Vaiflèau.  S'il  pé- 
rit en  chemin»  la  fommc  efl  perdue  pour  l'Indien  qui  la  prête  (}i). 

La  Compagnie  entretient  auili  quarante  ou  cinquante  Domeftiques  ,  pour    nombre  d'Oa- 
les  fervices  qui  conviennent  à  leur  profeflîon.   Us  fe  prefentent  le  matin  au  J^n««  ^  «*«  v*" 
Préfident  pour  recevoir  fes  ordres  •,  &  le  foir  ils  paroiuènt  encore  devant  lui ,  ^  'u  com^. 
comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend  de  la  fatisfaâion  de  leur  Maître,  gûe. 
Avec  ces  Ouvriers  y  la  Compagnie  entretient  des  Valets  aux  Officiers.  Le 
Préfident  en  a  plufieurs.  Le  Teneur  de  Livres  en  a  deux.   Le  Miniftre  &  les 
autres  ont  chacun  le  fien.  Dans  un  Pays  où  les  Anglois  font  fans  Troupes  &c 
fans  aucun  fecours  militaire  ,  la  politique  les  oblige  de  fe  faire  un  appui  du 
grand  nombre  de  leurs  Donieftiques.  Quoique  la  plupart  foient  Indiens  ou 
Mores,  l'Auteur  vante  leur  fidélité  *,  jufqu'à  dire  naïvement  »  quelorfquele 
"  Préfident  a  deflcin  de  frauder  les  droits  du  Prince  en  quelque  choie  de 
>*  confidérable  y  il  en  commet  le  foin  à  fes  Domeftiques ,  qui  s'en  acquittent 
»  avecadre(Iè(j5). 

(51)  Ibid.  p^e  94.  (ji)  Tome  IL  p.  s€.  (j|)  Uid.  p.  99* 
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*  Pcrfonne  de  ceux  qui  habitent  le  Palais  ne  peut  patTer  la  nuit  dehors-  ». 

1691.  '    ^^^^  ^*  permiffion  du  Préfident.  On  fert  tous  les  jours  une  table  commune  y 

Table  dci  of-  P^^^  ^^  Ptcfident  &  pour  tous  les  Officiers ,  qui  s  y  placent  fuivant  leur  de- 

ûcim  Angioij^   gré  d  ancienneté.   Elle  eft  couverte  de  ce  que  Surate  &  fes  environs  offrent 

de  meilleur.  Les  vins  de  Chiras  &  l'Arrack ,  les  vins  de  l'Europe  &  la  bière 
d'Angleterre  n  y  font  point  épargnés.  Il  y  a  peu  de  tables  ,  chez  les  pcrfon- 
nes  mêmes  les  plus  qualifiées  de  l'Empire ,  qui  foicnt  fi  bien  fcrvies.  Cette 
dépcnfe  efl  confîdéraDle  pour  la  Compagnie  ,  fur-tout  en  vins  de  l'Europe  3 
&  en  bière  ,  qui  ne  peuvent  manquer  cvêtre  fort  chers  aux  Indes.  Ovinçton 
JCaconte  qu'un  riche  Indien  >  ayant  eu  la  curiofité  de  voir  les  Anglois  à  table  %. 

f^arut  extrêmement  furpris  ,  à  1  ouverture  d'une  bdliteille ,  de  voir  fortir  U 
iqueur  avec  force  ,  aulli-tôt  qu'on  eut  ôté  le  bouchon.  Le  Préfident  lui  ayant 

Ttiéd'unimUcn.  Jei^^ij^^é  le  fujet  de  fon  admiration,  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  étonné  de 

voir  ainfi  fonir  la  liqueur ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  comment  oa 
avoit  pu  la  faire  entrer  dans  la  bouteille  (34). 
Ragoû»  In-      La  table  des  Anglois  de  Surate  efl  fervie  en  vaiflèlle  d'argent  ;  &  pour  fa- 

^*****'  tisfaire  tous  les  goûts  ,  ils  ont  trois  Cuifîniers ,  un  Anglois ,  un  Portugais 

&  un  Indien  ,  qui  apprêtent  les  mets  chacun  à  leur  manière.  Le  ragoût  le^ 
plus  ordinaire  aux  Indes  eft  le  Pllau.  C'efl  du  riz  bouilli ,  dont  tous  les  grains, 
demeurent  féparés ,  qu'on  afiaifonne  avec  des  épices ,  &  fur  lequel  on  mec 
*ne  pièce  de  volaille  bouillie.  L'Auteur  en  explique  plufieurs  autres,  &  par- 
le de  diverfes  fauces  qui  excitent  beaucoup-  l'appétit.  Le  Cabob ,  fur  lequel 
il  s'étend  le  plus ,  eft  un  compofé  de  bœuf  &  ae  mouton  ,  que  Ton  coupe 
en  petits,  morceaux ,  fur  lefquels  on  jette  du  fel  &  du  poivre  ,  &  que  l'on 
trempe  dans  de  l'huile  où  l'on  a  mêlé  de  l'ail.  On  les  çafïç  enfuite  dans  une 
broche ,  avec  quelques  herbes  ,  qui  ont  été  trempées  auflî  dans  de  l'huile  mêlée 
d'ail.  Enfuite  on  les  fait  rôtir  au  feu.  C*eft  un  mets  que  l'Auteur  trouve  fort 
agréable  (55).  Les  Naturels  du  Pays  aiment  beaucoup  Vj4j[a  fatida ,  qu'ils^ 
appellent  Hin.  Ils  en  mettent  un  peu  dans  leur  pain  ,  qui  en  reçoit  un  goût 
aéfagréable ,  mais  qu'ils  croyent  fort  utile  pour  la  fanté.  On  mange  tant 
d'Aua  fœtida ,  dans  Surate ,  que  l'air  qu'on  y  refpire  le  fent  quelquefois  for^- 
tement  {16). 

dem*&  dcs^FicI      ^^^  J^^^^  ^^  réjouiflauce-,  le  Préfident  invite  tous  les  Officiers  de  îa  Com- 
trttfs  Angioîf.    pagnie  a  padèr  la  journée  dans  quelque  beau  Ta^f din ,  hors  des  murs  de  Sura-^ 

te ,  où  l'ombrage  &  la  fraîcheur  fervent  à  l'entretien  de  la  joye.  Le  Préfident 
&  fa  femme  ^y  font  porter  dans,  des  Palanquins  ,  foutenus  lur  les  épaules  de 
quatre  hommes.  Ils  font  précédés  de  deux  grands  Etendards  ,  après  lefquels 
marchent  quelques  chevaux  de  main  de  grand  prix ,  Arabes  &  Perfans ,  avec 
des  harnois  magnifiques.  Les  anciens  Fadteurs  viennent  à  leur  fuite ,  montés 
fur  d'autres  chevaux ,  qui  ne  font  pas  moins  richement  équipés.  Les  felles 
font  de  velours  brodé  ;  les  brides  &c  les  croupières. ,  enrichies  a'or  &  d'argents 
Le  chef  des  Domeftiques  paroît  enfuite ,  à  cheval  comme  les  Maîtres ,  mais 
iuivi  de  quarante  ou  cinquante  Valets  à  pied.  Après  cette  première  divifion 
vient  le  Confcil*,  dîvns  un  grand  Carolfè ,  qu'on  laiflè  ouvert ,  à  moins  qu'il 
M  s'y  trouve  des  femmes.  Ce  Caroflè  eft  tout  orné  d'argent ,  &  tiré  par  deuasi 

<}4)  ^^  xe<x  (j;)  Page  lO)^  (^^}  UiVmt 
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boeufs.  Le  reftc  des  Faéleurs  fuit  en  Carofle  ou  à  cheval.  C*cft  dons-  cet  équi-  Ovin<5tohJ 
pa^e  que  le  Préfident  paffc  au  travers  de  la  ville ,  lorfqu'il  veut  en  fortir  (  jy).  i^  j  / 
Le  Miniftre  &  les  Gwifeillcrs  ne  fonent  jamais-  fans  avoir  quatre  ou  cinq^ 
Domeftiques  derrière  leur  Carofle.  Ce  fafte  leur  attire  les  refpeéb  du  Peuple. 
Dans  ridée  qu  il  fe  forme  des  Anglois ,  il  s  adrcfle  ,  dans  fes  befoins ,  au  Pré- 
fident de  la  Compagnie  plutôt  qu'au  Gouverneur ,  dont  la  grandeur  paroît 
cclipfée  par  celle  des  Anglois. 

Ils  ont ,  comme  tous  les  Européens ,  un  Cimetière  à  un  demi  mille  de  Su-     LcurCîmeiïV 
rate  ,  qu'ils  tâchent  d'embellir  à  Tenvi  par  des  tombeaux  magnifiques  ,  Se  par  bltiuTéSficeJ^ 
de  fuperbes  édifices  (  j^S).  C'eft  un  des  principaux  omemcns  des  environs  de 
la  viUe.   Les  deux  plus  beaux  de  ces  édifices  ont  été  conftruits ,  l'un  pour 
Jean  Oxonton ,  &  l'autre  pour  le  Préfident  Aungtrs.  Ils  font  accompagnés  de 
Tours  &  de  Minarets.    Le   Cimetière  des  Hollandois  offre  auflî  les  ficns  ,     Tcmheati  fti^ 
dont  les  deux  plus  remarquables  font ,  celui  d'un  CommiJ[Iaire  HoUandoiy  ;  Siltoiiî  ""  **"**' 
&  l'autre ,  celui  d'un  Commandant  de  la  mcme  Nation  ,  qui  le  fit  élevtfr 
avant  fa  mort ,  &  qui  fit  mettre  au  fommet  trois  grandes*  rafles  ;  apparem- 
ment ,  obfcrve  l'Auteur  ,  pour  faire  rcflbuvenir  fes  amis  du  plaifir  qu'ils 
avoient  eu  de  boire  avec  lui  (}9), 

Le  xy  d'Août  1691  ,  c'eft-à-dire ,  pendant  qu'Ovingtoit  écoit  a  Surate,  la    omK qnî  twn^ 
Maifon  des  Anglois  fut  inveftie  par  une  Garde  à  pied  &  à  cheval ,  qui  les  y  hc  fur  les  lun)* 
retint  Prifonniers.    Cet  orage  fe  fit  fentir  d'un  autre  côté  aux  François  &  p^«i«  *î  Suiîh*;. 
aux  Hollandois ,  par  la  défenfe  qu'ils  reçurent  de  fortir  de  la  ville.  On  ap- 
prit bien-tôt  le  fujet  de  ce  traitement.  Un  riche  Vaiflèau  More  avoir  été  pris 
par   des  Hommes  à  chapeau^  c  ett-à-dire ,  fuivant  le  langage  du  Pay^  ,  par 
des  Européens  *,  &  le  Capitaine  ,  nomme  Abdtl-ghtford  ^  demandoit  qu'on 
lui  reftituat  neuf  lecks  de  Roupies ,  qui  font  plus  de  cent  mille  livres  fter- 
ling.  Ce  Vaiflcau  paflbit  de  Mocka  à  Surate.  Quoique  les  Indiens  aycnt  peu 
de  goût  pour  le  combat ,  &  qu'ils  n'expofent  pas  volontiers  leur  vie  pour 
quatre  Roupies  qui  font  leurs  gages  d'un  mois,  comme  ils  étoient  richement 
cnargés  ,  ilss'étoient  défendus  vaillamment  \  Se  ce  n'étoit  qu'après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  fe  rendre  (40). 

On  accufoit  les  Européens  de  cette  prife  ,  parce  que  le  Pirate,  qui  s'étoit    Pcquoi iu f«i» 
emparé  du  Vaiffèau ,  avoir  arboré  les  Pavillons  Anglois  ,  François  &  Hollan-  *^^"^^* 
dois.    Le  Préfident  Anglois ,  qui  fe  nommoit  Barthélémy  Marris  ,  défendit 
ardemment  fa  Nation.  Premièrement ,  il  récufa  le  témoignage  d'Abdel-Ghe- 
fort ,  fon  accufateur ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il  eût  at- 
tribué le  même  attentat  à  des  Vaifleaux  Européens ,  &  que  dans  une  autre. 
occafion  il  avoir  été  convaincu  d'impofture.    En  fécond  lieu ,  l'arrivée  d'un^ 
ou  de  plufîeurs  Navires  Anglois  dans  cette  mer  ne  pouvoir  être  ignorée  au. 
Comptoic  de  Soually  ni  dans  la  Maifon  Angloife  de  Surare  •,  &  le  Préfident 
attcftoit  le  Ciel  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflànce.  Enfin ,  il  s'engageoit. 
d'honneur  à  payer  tout  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fi  fon  Ennemi  pouvoit  appor- 
ter des  preuves  inconteftables  que  le  Vaifleau ,  qui  avoit  fait  la  prife ,  appar- 
tînt à  la.  Compagnie  d'Angleterre.  Ces  raifons,  &  les  bons  offaccs  du  Gou^ 

(j7)  Page  loj.  (}^)  iW/p.    III. 
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OviNGTON.   venieur ,  qui  fe  portoit  d'autant  plus  à  favorifer  les  Européens ,  que  le  Port' 

KS91.       étant  fermé  pour  leurs  Vaiflèaux ,  pendant  cette  querelle  ,  il  commençoit  à 

Comment  cet-  s  appctcevoir  que  la  recette  diminuoit  à  la  Douane ,  difpoferent  la  Cour  à 

uruïïiiéci'*        revenir  de  fes  préventions.  Cependant  les  Anglois  demeurèrent  prifonniers 

jufqu  au  2  de  Décembre  >  &  ne  recominencerent  à  jouir  de  leurs  privilèges 
qu  après  d'heureux  éclairciflèmens ,  par  lefquels  on  apprit  que  le  Navire ,  au- 
teur de  la  prife ,  étoit  Danois.  Les  reflèntimens  du  Grand-Mogol  fe  tournè- 
rent contre  cette  Nation  ,  fur  laquelle  il  réfolut  d'exercer  toutes  fones  d'ho- 

ftilités  {41). 

j^oi.  L'implacable  Abdel-Ghcford  fut  le  feul ,  au  milieu  de  la  joie  commune  » 

Arcre  pcrfécu-  qui  confcrva  toute  fa  haine  pour  les  Anglois.  Il  renouvella  fes  calomnies  , 

rion  contre  les  l'annéc  fuivante ,  en  répandant  k  bruit  que  deux  de  fes  Vaiflèaux ,  qui  rc- 

venoient  de  Mocka,  etoient  encore  tombés  entre  leurs  mains  &  qu'ils  les 
avoient  pillés.  On  leur  ôta  la  liberté  avec  la  même  rigueur  \  Se  les  inilances 
furent  fi  preflàntes ,  pour  leur  faire  reftituer  ce  qu'on  accufoit  leur  Nation 
d'avoir  enlevé  ,  qu'ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  aimoient  mieux  abandonner 
tout-à-fait  le  Pays  que  de  fe  foumettte  à  cette  injuftice.  Cependant  l'impoftu- 
rc  fut  bien-tot  reconnue.  Abdel-Gheford  avoir  caché ,  dans  l'eau ,  une  panie 
de  l'argent  qu'il  fe  plaignoit  d'avoir  perdu.  Il  en  voulut  faire  tranfporter  fe- 
cretement  une  autre  partie  dans  un  Palanquin  \  mais  quelques  Soldats  de  la 
garde  obfervant  que  les  Porteurs  paroiffbient  fatigués  du  poids  ,  fe  défièrent 
Leur  acciifa-  ^g  \^  vérité.  Ils  arrêtèrent  le  Palanquin ,  qu'ils  trouvèrent  rempli  d'or.   Ab- 

ircU  couvains    ,,  .  ,,         ^         .  »  r  ^  1  'iii^Ati« 

lie  iraiommc.  del ,  convaincu  d  un  a  noir  artihce  ,  demeura  charge  de  la  honte  oc  de  1  op- 
probre qu'il  vouloir  faire  tomber  fur  les  Anglois  (41). 

Sa  première  perte  avoit  été  réelle  ;  &  malgré  les  prétendus  éclairciflèmens 

qui  avoient  fait  tourner  l'indignation  de  la  Cour  contre  les  Danois ,  Oving- 

ton  paroît  perfuadé  que  cette  prife  ne  devoir  être  attribuée  qu'aux  Sanga- 

Ei-iaîrcîfTemem  nicns.  Il  en  prend  occafion  de  raconter  l'avanture  d'un  Capitaine  Anglois  ^ 

r!vmmés  SangH  ^^^  ayant  été  pris  par  ces  Pirates  ,  &  s'étant  fauve  de  leurs  mains  ,  lui  corn- 

oieni.  muniqua  fes  oofervations  fur  leur  Pays  &  fur  leurs  ufàges. 

Say  (  c'eft  le  nom  du  Capitaine  )  après  avoir  perdu  fon  Vaiiïeau  par   le 
naufrage ,  vers  l'Ifle  de  Maci^c  ,  &  s'être  arrêté  lojig-tems  à  Mafcate ,  pour 
réparer  fa  penc  ,  s'embarqua ,  pour  Tlfle  de  Bombay  ,  dans  un  nouveau  Bâti- 
ment qu'il  avoit  fait  conftruire  des  débris  de  l'autre ,  &:  fit  voile  de  confer- 
ve  avec  dix-huit  ou  vingt  Navires  Indiens  >  qui  alloient  à  Surate  &  dans  d'au- 
tres Ports  du  MogoU  A  peine  les  eut-il  quittes,  qu'il  découvrit  de  loin  deux 
ne^Anci^7,*Tft  voilcs  qui  veuoient  à  lui,  &  <]uil  reconnut  bien-tôt  pour  des  Corfaires.  Il  fit 
j>ri*  par  ccj  Pi-  des  eflforts  inutiles  pour  les  fuir  ,.  jufqu'à  jetter  dans  la  mer  une  partie  de  fes 
»v».  Marchandifes  ,  pour  rendre  fon  Vaifleau  plus  léger  :  mais  ils  le  fuivirent  avec 

tant  d'obftination ,  que  l'ayant  joint  vers  le  foir ,  ils  en  vinrent  fiirieufement  à 
l'abordable.  C'étoient  des  Saganiens.  Us  entrèrent  dans  le  Vaiflcau  Anelois , 
l'épée  à  la  main  ,  au  nombre  d'environ  quatre-vingt.  Ils  tuèrent  d'abord  tous 
ceux  qui  firent  quelque  réfiftance ,  &  Say  n'auroit  pas  été  plus  épargné.  Mais 
le  premier  coup  qu'ils  lai  donnèrent  ne  tomba  que  fur  fa.  main ,  qui  fut  preC- 
qu'à  moitié  coupée  \  &  ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  à  redoubler ,  des   boutons 

(41)  Ibid.  p.  iito*  (4^}  Ihid.  pages  X14  &  précédcnteft 
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for ,  qu'il  avoir  i  fon  habit ,  attirèrent  leur  attention  &  fervirent  à  lui  ra-    qvinctow 
cheter  la  vie.  Ils  fe  contentèrent  de  le  dépouiller ,  &  ne  lui  laiffèrent  qu'un  pc-       1602. 
tit  morceau  de  toile  pour  couvrir  fa  nudité.  Enfuite ,  paroilïant  plus  humains     a  quoi  a  doit 
après  la prife  du  Bâtiment  >  ils  lui  firent  prendre  de  lopium  avec  de  l'eau  •,  ^  ^'^' 
remède  qu'ils  employent  ordinairement  pour  réparer  leurs  forces.   Ils  panfe-     comment   a 
rent  même  fa  playe ,  avec  du  fucre ,  c[u'ils  y  mirent  d'abord  pour  arrêter  le  ^I^^^'^  ***  ^* 
fang  ;  puis  avec  ae  l'huile  &  de  la  laine.  Say ,  qui  comptoir  peu  fur  la  vertu    ^  "'*** 
d'un  appareil  fi  fimple ,  fut  agréablement  furpris  de  fe  voir  guéri  en  fort  peu 
de  tems  (43). 

L*un  des  Vaiflcaux  Sanganiens  ponoit  dix  pièces  de  canon  &  cent  cinquan- 
te hommes  d'équipage.  L'autre  étoit  une  pcute  Galère ,  de  quatre  canons  & 
de  cinquante  hommes.  Ils  employèrent  un  mois  à  retourner  dans  leur  Pays. 
En  approchant  SAramra ,  qui  étoit  le  Port  d'où  ils  étoient  partis ,  ils  tirèrent  ' 
un  coup  de  canon ,  fuivant  leur  ufage ,  pour  avertir  leurs  amis  de  leur  retour.- 
Malheureufement  la  pièce  qu'ils  employèrent  appanenoit  à  Say ,  qui  avoit  eu     11  perd  Ton  ar^ 
k  précaution  d'y  cacher  quinze  cens  Sequins,  dans  l'cfpérance  de  les  dé-  xw^j^J^i^jj!! 
robber  à  leur  avidité.   Ainfi  ce  falut  lui  coûta  près  de  fept  cens  livres  fter-  re. 
ling  (44). 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l'arrivée  Se  la  viûoire'de  fes  deux  Vaiflcaux  , 
fe  fit  amener  le  Capitaine  Ânglois.  Il  fut  obligé,  pour  fe  rendre  à  fa  Cour ,  »  eft  mmé- 
de  faire  deux  ou  trois  milles  à  pied ,  fans  fouliers  &  fans  chapeau.  La  Rei-  ^.^^m»!  '  '* 
ne ,  lui  parlant  par  le  moyen  d'un  Interprète  Portugais ,  voulut  favoir  de  lui 
ce  qu'étoit  devenu  fon  argent.  Il  lui  répondit  qu'il  Tignoroit ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  fe  faire  un  crime  de  l'avoir  caclié  dans  fa  pièce  de  canon.  Cetie 
réponfe  la  fatisfit  fi  peu  »  qu'après  Tavoir  menacé  d'un  cfclavage  perpétuel  y 
elle  donna  ordre  qu'on  ne  lui  accordât  pour  toute  boiflbn  que  de  l'eau  fà- 

Un  Corfaire  du  Pays  s'étoit  emparé  depuis  peu  d'im  Vaiflèau  Portugais  >  Comment  say 
qu'il  avoit  amené  dans  le  même  Port.  Comme  on  avoit  remarqué  dans  les  ^^  àtxvtit. 
Captifs  de  ce  Bâtiment  un  refpeâ  fingulier  pour  les  images ,  la  Reine  s'ima- 
gina que  le  Capitaine  y  étant  Européen  comme  eux ,  devoir  être  de  la  même 
Religion.  L'inutilité  de  fes  menaces  la  fit  penfer  à  fe  faire  apporter  quelques 
images  de  Saints  \  8c  faifant  appeller  Say ,  elle  lui  promit  d'ajouter  foi  à  fon 
témoignage ,  s'il  vouloit  les  baifer  pour  preuve  de  fa  bonne  foi.  Quoiqu'il 
eut  les  principes  de  fon  Pays  fur  ce  culte ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  baifer  les 
images  *,  &  quelques  jours  après  >  il  obtint  la  libené  de  s'embarquer  fur  un 
Vaiflcau  Arabe  qui  faifoit  voile  à  Mafcatc  (4^). 

Le  Pon  ^Aramra  ,  où  il  avoit  été  mené ,  eft  à  l'oppofire  des  Côtes  d'Ara-  ^l^^^^^^' 
ble ,  entre  Sindy  8c  le  Cap  Jugalt ,  à  quelque  diftance  de  Diu  ,  qui  appar-  des  Sangâfti*»^ 
tient  aux  Ponugais.  Le  Pays  des  Sanganiens  fe  trouve  fîtué  entre  la  Perfe  à 
l'Occident,  8c  1  Indoftan  à  l'Orient»  Ces  Peuples ,  livrés  prcfqu'uniquement  à 
la  Piraterie ,  ne  vivent  que  des  prifes  qu'ils  font  fur  mer.  Ils  croifent  depuis 
Ormuz  jufqu'au  Golfe  de  Cambaye ,  &  fur  les  Côtes  du  Malabar ,  fuivanr 
<^'ils  y  font  attirés  par  rdfpoir  du  butin.   Leurs  Yaiflèaux  ne  paroiflènt  pas 

(4})  Uid.  Tome  II,  p.  14J.  ,  (4T>  Page  147. 
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K>vi}i<.roiu    ^^^"  '  ^^^  ^^^^  ^°"^  voiliers ,  il  leur  arrive  rarement  d  ctre  pris ,  parce  qu'Us 
1501.        ^  rerirent  lorfqu'ils  fe  croyenr  les  plus  foibles  (47). 

•caradcrc  de      Quoique  le  métier  qu'ils  exercent  leur  infpire  des  fentimens  d'injuJftice  & 
CCS  Pirate»*        de  cruauté  ,  ils  n!en  font  pas  moins  fidèles  i  1  obfcrvation  de  leurs  promcf- 

fes.    Le  Capitaine  Anelois  réprouva  par  un  exemple  fingulier.    Apres  avoir 
perdu  tout  Ion  biçn ,  il  ne  lui  reftoit  qu'une  centaine  de  Scquins ,  qu'il  avoir 
iiUe7'"Sl*  leur  ^^^}^^  ^^^  ^^  ^^^^  d^  VaiflTeau.  Son  Cuifinier  lui  dit  que  le  Boucman  du 
bgimc  £bi.         V^iiffèau  de  guerre  des  Pirates ,  qu'on  avoit  mis  fur  le  ficn  pour  y  comman- 
der en  chef,  promettoit  de  rendre  la  moitié  de  l'argent  qu'on  voudroit  lui 
confier.  Say  prit  le  parti  de  livrer  fes  Sequins ,  à  cette  condition.  Le  Bofle- 
man  les  ii^it  dans  un  linge ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une  petite  corde  >  &  lc$ 
jetta  ain.fi  dans  la  mer.  Il  favoit  qu'on  devoit  fouiller  tous  ceux  qui  defcen- 
doient  au  rivage ,  &  que  perfonne  n'étoit  exempt  de  cette  recherche ,  jufqu*à 
^     ce  que  le  Vaifl'eau  fîit  entièrement  déchargé.  Le  lendemain  *  il  alla  chercher 
le  pacquec  qu'il  avpit  jette  dans  l'eau ,  &  l'ayant  retrouvé  facilement ,  il  ten- 
dit la  moitié  de  la  fomme  au  Capitaine.   Une  fidélité  fi  admirable  dans  ua 
Corfairc  charma  Say  ,  &  le  porta  même  à  lui  offrir  dix  Sequins  de  plus ,  com- 
me une  jufte  récompenfe.  Mais  il  répondit ,  en  les  refufant ,  qu'il  vouloit 
garder  exactement  fa  parolç  (48). 
Oefcrîptîon  ^c      C'eft  d'après  le  même  Capitaine  «  &  fur  fes  Mémoires ,  qu'Ovington  fait 
d.cdic.  ^^^  defcrippion  de  Mafcau  9  qu'on  ne  trouve  avec  autant  d'ejmditudc  &  d'é- 

tendue dans  aucun  autre  Voyageur. 
foSïs".  *      ^^^^  \ille?  <l»^i  appanient  à  l'Arabie  heureufe ,  eft  fituée  fur  1^  Golfe  Per- 

fique ,  à  l'Orient  du  Mogpl.  Quoiqu'aucune  dts  trois  Arabies  ne  foit  auflî 
fertile  que  d'autres  Pays ,  moins  renommés ,  celle-ci ,  fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur,  a  mérité  le  nom  A'Hyemen  ou  d*llcureujè ,  parce  qu'elle  eft  plus  fer- 
tile que  les  deux  autres.  Mafcate  eft  une  ville  de  Commerce ,  fupcrieure  à 
toutes  les  autres  villes  qui  font  fituées  près  du  Golfe  d*Ormuz.  Elle  n'a  pas 
moins  de  trois  milles  dç  circonférence  «  entre  le  Cap  dç  Raz-al-gate ,  &  ce- 
lui de  Moccandon  ,  au  vingt-troifiéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du. 
Nord  ,  &  précifémcnt  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sa  Baye  eft  petite  ,  mai^ 
cayironnce  de  hauts  rocherç.  La  ville  çft  revêtue  de  fortes  murailles ,  &  dér- 
fendue  par  cinq  ou  fix  Châteaux  (49). 
leilf "du^7ayf^      ^^  clialeur  y  eft  plus  violente  que  dans  une  infinité  d'endroits  plus  voifins 
«mi    n'cmpéchc  dç  la  ligne.   Les  faoles  &  les  hautes  montagnes  y  refléchiflent  les  rayons  du 
pas  (a  fertilité,    f^iç^j  ^^^^^  ^^^  j^  f^^.^^  ^  qu'on  peut  dpnnet  au  Pays  la  qualité  de  Zone 

torride ,  plus  qu'à  tout  autre  lieu  entre  les  Tropiques,  Un  petit  poiflbn  , 
mis  dans  le  trou  d'un  rocher ,  vers  le  milieu  du  jour ,  y  eft  rôti  en  peu  de 
tems.  Il  pleut  rarement  à  Mafcate ,  &  tput  au  plus  une  fois  l'année  :  mais  les 
fortes  rofces  qui  tombent  la  nuit  rafraîchiffent  la  terre ,  entretiennent  \t% 
**  pwuw  ont.  pi^^j^gj  j^jj5  igjjj.  fraîcheur ,  &  rendent  les  fruits  excellens.  On  y  trouve  ei; 

abondance  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons  >  du  raifin  ,  des  abricots , 
àq^  pêches ,  &  plufieurs  fortes  de  racines  &  de  liqueurs.  Les  dattes  y  croiC- 
fent  ^veç  une  faveur  fi  fingulierç  dç  U  nature ,  qu'on  en  charge  des  VaiiTeamç 

^7)  Page  14-^.  (4S)  Page  y;o,  (4?)  Page  11^. 
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pour  tous  les  Porcs  du  Mogol ,  où  le  débit  en  eft  toujours  afluré.  Auffi  font-      ■■■■-■n 
elles  le  principal  Commerce  du  Pays  (yo).  lAoi 

Toutes  les  montagnes  voifines  ae  Mafcatc  font  d'une  féchecelTe  &  d'une 
fterilité  <jui  infpire  de  l'horreur.  On  n'y  voit  en  aucun  tems  ni  herbe  >  ni 
fleurs  9  m  arbres.  Mois  lorlquen  approcnant  de  la  Cote  on  jette  les  yeux  fur 
les  vallées ,  on  les  trouve  remplies  d'une  verdure  perpétuelle  »  fleuries  ,  cou-* 
vertes  de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  icrvir  à  l'ornement  de  la  terre  &  à 
la  nourriture  des  hommes  &  des  bêtes.  L'Auteur  admira  moins  cette  difFé-  ^j^ 
rence  ,  lorfqu'il  eut  reconnu  l'induftrie  des  Habitans.  Ils  ont  trquvé  le  ^  ^''**' 
moyen  de  creufer  une  infinité  de  canaux ,  dont  les  bords  fom  plantés  d'ar- 
bres ,  &  qui  répandent  l'eau  de  toutes  parcs  \  avec  cet  avantage  extrême ,  ou'en 
donnant  de  Inumidité  aux  racines  dès  plantes ,  ils  fourniflènt  aflèz  a  eau 
pour  arrofer  deux  fois  le  jour ,  ceft-à-<iire ,  foir  &  matin  »  toute  la  fuperficie 
oc  Ja  terre. 

Les  beftiaux  du  Pays  font  nourris  de  poiilbn ,  qu'on  apprête  d'une  manie*  |„  Bcftil!!fiw 
re  que  les  Européens  pourroient  imiter.  Loin  de  le  donner  frais ,  on  ^t ,  da  ViMau 
dans  la  terre ,  un  grand  foile ,  où  l'on  en  mec  une  grodè  quancicé  qu'on  laif- 
fe  pourrir ,  jufqu'â  devenir  une  efpece  de  terre.  Enfuice  l'ayant  tiré  de  ce 
lieu,  on  le'taitDouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots  de  terre  ;  ce  qui  forme 
alors  une  force  de  bouillon  gras  &  épais ,  qu'on  laiilè  refroidir  &  que  les  bef- 
tiaux  mangent  volonriers.  Cette  nourricure  les  engraillè  &  leur  fait  une  chair 
de  fort  bon  goût  (51). 

La  pliiparc  des  Habicans  de  Mafcace  font  maieres  Se  de  taille  moyenne.  Ils      Ci»aeie  ft 

!•*«  /Af  '      r  'i  t        ^  ^  «l'^iL-i'  nourriture      dtf 

ont  le  ceint  bazane  &  la  voix  roibie.  On  vante  leur  courage  &  leur  habileté  Hibictn«» 
à.  maniet  l'arc  6c  les  flèches.  Depuis  qu'ils  ont  eu  la  guerre  pvec  les  Portugais , 
ils  fe  font  exercés  à  Tufage  des  armes  i  feu.  Leur  nourriture  eft  indiflerem-  * 
ment  de  la  chair  de  du  poiflbn.  Us  mangent  du  bœuf,  du  mouton  ,  des  chè- 
vres &  des  daims.  La  chair  de  chameau  eft  celle  qu'ils  eftiment  le  plus  & 
Îru'ils  croyent  la  plus  faine.  Ils  ont  pluCeurs  fortes  de  boiflbns  y  mais  ils  fonr 
crupuie  d'en  manger  de  certaines  eipeces ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  fans 
écaille.  Le  Pays  porte  beaucoup  de  bled ,  dont  ils  pourroient  faire  du  pain  \ 
s'ils  n'avoient  tant  de  goût  pour  les  dattes  ,  qu'ils  en  mangent  avec  la  chair 
&  le  poiâbn.  C'eft  un  ufage  qui  règne  dans  toute  l'Arabie  (51J. 

De  tous  les  Seâateurs  de  Mahomet ,  on  n'en  connoît  pas  qui  s'abftiennent^  nw^c"'cxtnw^ 
avec  amant  de  rigueur  que  les  Arabes  de  Mafcace  »  du  vin  &  de  toutes  les  naîic. 
liqueurs  fortes.  Ils  condamnent  même ,  comme  des  boiÛôns  défendues  par 
la  loi ,  le  thé  &c  le  caifé ,  dont  tous  les  autres  Mahométans  font  leurs  délices. 
Us  ont  en  horreur  la  fumée  du  tabac  ',  &  celui  qu'on  porte  dans  leur  Pays  eft 
•brûlé  fans  rémiflîon.  Leur  unique  liqueur  eft  le  forbet ,  qu'ils  compofent 
d'un  mélange  d'eau ,  de  jus  d'orange  &  de  fucre.  Aufli  prennent-ils  la  quali- 
té d'Arabes  rigides  »  de  purs  Mahométans  ^  &  de  vrais  difciples  du  Prophète» 
l\s  font  /tous  devés  dans  ces  principes. 

La  manière  dont  la  Juftice  s'adminiftre  parmi  eux ,  &  leur  caraâere  doux  j^^^^'"*^  ^' 
Je  obligeant,  ne  font  pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance.  Le  Gouver- 
neur de  la  Ville  fait  faire  une  garcle  cxaûe,  pour  la  fureté  de  la  Ville,  & 

(50)  IW*« , pages^  X t8 ^ fuir.     ,   ift)  IbitUm^  p.  150.  U%)  Page  i\U 
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"OviNGTOM.  P^^^  arrêter  tous  les  defordres  dans  leur  naitlànce.  Il  n'^  pas  permis  aiui 
ï6c)z.  Chaloupes  d'aborder  à  terre ,  ni  d'aller  d'un  Vaillèau  à  l'autre ,  depuis  le  cou* 
cher  julqu  au  lever  du  foleil.  Le  pouvoir  de  punir  eft  interdit  aux  Pères  &C 
aux  Maîtres  y  à  l'égard  de  leurs  Enfans  &  de  leurs  Dom^ques»  par  cette 
feule  raifon ,  qu'en  l'exerçant  ik  peuvent  y  faire  entrer  de  Thuineur  &  de 
l'excès  (5  ;).  C'cft  la  juftice  qui  régie  le  châtiment  de  toutes  fortes  de  fautes  ; 
parce  que  les  Magiftrats  ,  qu'on  avertit  des  fautes  commifes  >  étant  fans  paf- 
fion  Se  fans  préjugé  en  examinent  mieux  la  nature  &  mettent  plus  de  juftice 
dans  le  degré  ae  la  peine.  S'il  fe  conunet  quelque  meurtre  ou  quelque  vol  > 
ce  qui  eft  plus  rare  à  Mafcate  que  dans  aucune  autre  partie  du  monde ,  on 
ne  propofe  point  de  mort  violente  pour  le  coupable.  Il  eft  enfermé  dans  une 
priion  ,  où  u  meurt  de  lui-même  (54).  La  Juftice  d'ailleurs  eft  adminiftrée 
promptement.  Quoique  le  Gouverneur  fbit  accompagné  d'un  confeil  nom?- 
Dreux  y  ce  n'eft  pas  la  pluralité  des  voix  qui  décide  :  il  prononce  feul ,  Sc 
tous  les  fpcâateurs  approuvent  la  Sentence  (55)* 
Lem  cîTîifté      Les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Arabie  font  d'une  civilité  furprenante 

terju***  *""■  à  l'égard  des  Etrangers.  Quoiqu'extrèmement  attachés  à  leurs  principes ,  ils  ne 

connoiflent  point  ce  zélé  furieux ,  qui  exerce  la  Religion'aux  dépens  de  l'hu- 
manité. Un  Voyageur  peut  faire  cent  milles  dans  leur  Pays  ,  fans  avoir  bc- 
foin  d'armes ,  ni  d'efcorte.  Il  peut  dormir  en  pleine  campagne  9  avec  ià  bour- 
fe  à  ion  côté.  Le  Capitaine  Say  fonde  le  témoignage  qu'il  leur  rend  »  fur  fa 
propre  expérience.  Il  ajoute  que  pendant  plusieurs  années  qu'il  paftà  parmi 
eux  ,  il  n'entendit  parler  d'aucun  vol  ($6). 
Ce  qui  inivt       Après  fon  naufrage  ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie ,  &  d'arriver  i 

capTtainr'say  *  fctre  avcc  tous  fcs  gcns ,  mais  nud  ,  &  dans  un  état  déplorable.    La  vue  de 

après  fon  iiaû-  fon  infortunc  toucha  de  compalîîon  les  Habitans  du  lieu.  Us  lui  firent  enten- 
^^^'  dre  ,  par  des  fignes ,  qu'ils  lui  ofFroient  leur  aflSfkance  ,  pour  fauver  fes  ef- 

fets &  les  débris  de  fon  Vaiflèau.  Un  d'entr'eux,  qu'il  prit  pour  leur  Chef> 
fit  un  momteau  de  fable  ;  &  l'ayant  divifé  en  trois  parties ,  dont  il  fe  réferva 
deux ,  il  offrit  l'autre  au  Capitaine.  Il  vouloit  dire  que  pour  fa  peine  &  celle 
de  &s  gens  il  demandoit  les  deux  tiers  des  fommes  qu'on  pourroit  fauver. 
Say  ,  qui  le  comprit ,  &  qui  trouva  ce  partage  trop  inégal ,  branla  la  tête ,  pour 
faire  connoître  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  Alors  le  chef  Arabe  fit  une  nouvcllcr 
divifîon  en  deux  parts  égales  5  &  prenant  l'une  ,  il  donna  l'autre  au  Capitai- 
ne. Le  traité  fut  conclu  à  ce  prix.  On  tira  du  Vaiflèau  treize  ou  quatorze 
mille  livres ,  qui  furent  partagées  avec  une  balance,  dans  laquelle  le  Chef  eut 
grand  foin  que  fa  part  ne  fut  pas  plus  forte  que  celle  du  Cîçitaine*  Le  Roi 
du  Pays ,  touché  auffi  du  malheur  des  Anglois,  diminua  volontairement,, 
en  leur  faveur ,  les  droits  qu'il  prenoit  fur  les  Marchandifes ,  &  fe  réduifît 
'à  deux  pour  cent>  au  lieu  de  quatre  qu'il  exigeoitdes  Etrangers  {57). 


Les 

caic. 


^d  ""^*f*      ^^  Portugais  avoient  obtenu  la  liberté  de  s'établir  i  Mafcate.   Ils  y  exer^ 
c    a  -  çQ-ç^ç  paifibîement  leur  Religion  j  &  le  Roi  leur  avoit  accordé,  la  permif- 

^5)}  On  ne  connolc  point  d'aatre  ezetn»  ou  feulement  qu^on  l'y  laliTe  mourir  cle  faim* 

pic  de  cet  ufagc.  (î>)  Page  1  Jy. 

(54)  On  ne  fait  fi  TAutcur  veut  dire  quil  (ç<>)Pagc  15^. 

y  demeure  jufija^à  la  fin  nacurclk  de  (k  vïc  >  [  i  ($7)  P^B^  1 57  5c  t%%^ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    l  t  y.    II.  ji 

iion  Hy  bâtir ,  non-fçulemenc  une  EgU& ,  mais  même  un  Collège.  Les  richef-  OviNOToti. 
fes  qulls  y  acquirent  par  degrés  les  rendirent  infolens.  Ils  entrepriient  d'ufiir-  1651. 
per  rautorité.  Les  Arabes»  qui  ontPhumeur  douce  &c  ttanquille,  fouf&irent 
pendant  quelque  rems. cet  abus  avec  une  patience  extraordinaire.  Mais  le 
voyant  monter  à  l'excès  >  &  oMnmen^ant  à  craindre  qu'ils  ne  fe  rendiflent 
entièrement  Maîtres  de  la  ville ,  ils  les  y  affiegcrent  avec  une  armée  nombreux 
iè.  La  défeniê  des  Portugais  fut  longue  6c  courageufe.  Ils  fe  renfermèrent 
dans  leur  E^ife  &  leur  Collée ,  dont  ils  firent  comme  une  double  Citadel- 
le. Mab  leurs  Ennemis  ayant  fermé  cous  les  patTages  par  lefquels  ils  pou-* 
voient  efperer  du  fecours ,  s  etoient  emparés  des  hauteurs  qui  dominoient  ces 
deux  Poftes.  Enfin  les  Portugais ,  qui  ne  rccevoient  point  de  Goa ,  ni  de 
leurs  autres  EtablifTemens  »  Tafliftance  à  laquelle  ils  s^étoient  attendus ,  s'eni- 
barquerent  fecrectement  dans  deux  ou  trois  Vaiflèaux  qui  étoient  dans  le 
Port ,  ôc  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  laiiTa  de  fe  retirer.  On  voyoit 
encore  les  trous  »  que  le  canon  des  Arabes  avoit  faits  pendant  le  fiege  à  leur 
Eglife  ôc  à  leur  Collège  (58).  Depuis  cette  guerre,  lantipathie  eft  devenue  Haîn<»trciei 
fi  vive  entre  les  deux  Nations ,  que  dans  tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  J^ISS!*  ^ 
conduit ,  elles  ne  cherchent  qu  a  fe  ruiner  muraellement.  Les  Arabes  ne  le 
cèdent  po'mt  aux  Portugais  en  courage ,  Se  font  toujours  les  plus  forts  fur 
nier.  Ils  ne  parlent  jamais  d'eux ,  fans  quelque  terme  de  mépris.  Leurs  Vaif- 
féaux  portent  quelquefois  jufqu  a  cinq  cens  hommes  ;  Se  comme  ils  partent 
toujours  bien  eicortés  ,  les  Portugais  s  efforcent  de  les  éviter  9  ou  n'en  vien- 
iientguercs  aux  mains  fans  defavantage  (59). 

Les  Arabes  de  Mafcate  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre  avec  une  ci-      Xvcc  queite 
vilité ,  fort  éloignée  de  la  barbarie  qu'on  attribue  à  leur  Nation.  Loin  d'en  fai-  ^^^^  '"  ^^^ 
re  des  Eiclaves ,  ils  ne  leur  impofent  aucun  office  fervile ,  ils  leur  affurent  tnicés  à  u»iu^ 
une  vie  tranquille  ,  &  leur  fournifiènt  chaque  jour  une  abondante  nourricu-  ^^* 
re*  S'ils  s'e£>rcent  de  leur  faire  embraflcr  le  Mahpmétifme  >  c'eft  par  de  fim- 
ples  exhortations  ou  par  des  promeflès.  Auffi  la  plupart  de  leurs  Captifs  pren-* 
Bcnt-ils  du  goût  pour  des  chaînes  fi  douces ,  ôc  Ae  penfent-ils  point  à  la 
fuite  (60). 

L'Auteur  ayant  eu  Toccafion  de  vifiterplufieurs  autres  Ports  de  cette  Côte ,     ^^'^^  ''®*V! 

2ui  £>nt  peu  connus  des  Européens , .  rademble  ici  fes  obfervations ,  pour  les  ëHop^os?  * 
ire   fervir  de  fupplément  à  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont  écrit   avant 

lui   C<^0-.  .   .  . 

Les  Vaiflèaux,  dit-il  »  qui  vont  de  Surate  à  la  Mer  rouge»  partent  ordi^     Tems  de  te 

naircment  vers  le  mois  de  Mars.   Ils  arrivent  au  terme  de  leur  Navigation  {î"][jf*j^J]^^ 

vers  le  milieu  d'Avril,  ou  du  moins  avant  le  105  car  ceux  qui  n'y  font  pas 

avant  ce  tems  trouvent  des  vents  contraires  ,  qui  leur   ferment  l'entrée  de 

cette  mer.  Ils  font  alors  obligés  de  paÛèr  Tlfle  de  Socatra  ,  &  de  fe  mettre  à 

l'abri  du  Cap  de  Guardafu  ,  pour  éviter  la  violence  des  couraus ,  qui  re- 

Înent  le  long  des  Côtes  de  l'Arabie.  Les  Pilotes  fe  croyent  hors  de  danger 
3xfqa*ils  ont  doublé  ce  Cap  (61). 

{58)  Pi^  141.  (61)  Voyez  les Itelatiaos do  |>remlBrTome 

(59)  Ibidtm,  de  ce  Recueil ,  fur- tout  celle  de  Caftco. 

(60)  Page  1 41.  lu)  iHàm ,  p.  li^ 
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-■  A  cent  cinquante  milles  du  Cap  de  Guardafu ,  vers  rOccidént ,  on  ren- 

7^02^^'    contre  une  oetite  Iflc  blanche ,  après  laquelle  on  trouve  plufieurs  villes  de 

fort  de  Do&r.  Commerce  fur  la  Côte  de  l'Arabie  heureufe.  La  première  ,  qu  Ovington  aie 

vifitée,  fe  nomme  Dofar i  Place  médiocre,  dont  les  Habitans  connoiflent 
peu  les  loix  de  rhofpitalité.  Us  font  trompeurs  dans  le  Commerce  &  fans 
égards  poiu:  les  Etrangers.  Leurs  Marchandifes  font  XOliban  y  les  noix  de 
coco  &  le  beurre.  Ils  profeffènt  le  Mahomctifme,  avec  un  zélé  fi  extraordinai^ 
re  ,  que  la  plupart  fe  vantent  d'être  favorifés  des  infpirations  du  Ciel.  Le' Roi 
du  Pays  a  des  démêlés  fréquens  avec  les  Rois  de  Str  &  de  Cafftn  »  fes  voi- 
fins  \  mais  rarement  jufqu  aux  dernières  violences  de  la  guerre ,  qui  font  Tef- 
itifion  du  fang  (^}). 

Fort  de  Caflcni      ^  l'Occident  de  Dofar,  on  trouve  Caflèn  ,.  au  quinzième  degré.  Le  Port 

de  cette  Ville  eft  à  couvert  des  vents  d'Oueft ,  &  fort  «xpofé  à  ceux  de  TEft. 
La  Place  n  a  rien  de  remarquable  par  fes  édifices  &  fes  fertificatiohs.  Les 
Habitans  font  fi  pauvres ,  que  le  Roi  du  Pays  eft  obligé  d'exercer  le  Com- 
merce, pour  foutenir  fa  dignité.  Il  lui  vient  quelques  bâtimens  cliargés  de 
riz  ,  de  dattes ,  &  d'une  efpece  d'habillement  de  poil  qui  fe  fait  en  Perfe*> 
&  au'on  échange  pour  de  Toliban  ,  de  l'aloes  &  du  beurre.  Ses  Sujets  ,  oc^ 
cupes  des  fimples  néceflirés  de  la  vie  >  ne  penfent  qu'à  fe  les  procurer  pas 
des  écha;iges  ,  &  portent  l'indifFérence-pour  l'argent  jufipx  au  mépris.  Cepen- 
dant ils  ont  quelques  monnoies  courantes,  telles  que  des  écus  ,  des  Abajps^^ 
èit%  Mamodcs  ;  Se ,  pour  petite  monnoie ,  ils  employent  une  efpece  de  gndne  » 
qui  fe  compte  par  poignée.  La  friponnerie  eft  un  vice  fi  bien  établi  dans 
cette  Nation  ,  qu'on  v  croit  une  chofe  bien  acquife ,  lorfqu'on  le  Teft  procu- 
rée par  quelque  fraude.  Elle  n'eft  pas  moins  livrée  au  crime  que  k  bienféan- 
ce  défend  de  nommer.  Letems  le  plus  propre  pour  entrer  dans  le  Port  da 
Caflen ,  &  par  conféquent  pour  le  Commerce ,  eft  M^  ,  Juin  &  Juillet. 
Poct  de  Scu ,  On  trouve  cnfuite  une  autre  ville ,  nommée  Scr ,  beaucoup  plus  eftimable 
par  l'honnêteté  de  fes  Habitans ,  &  plus  célèbre  par  la  bonté  de  fbn  Port  ,^ 
qui  attire  les  Vaiflcatix  de  Mafcate,  de  Bander-Aoaflî ,  de  Surate,  de  Galla^ 
&  de  tous  les  Ports  de  la  Côte  d'Ethiopie.  Ils  y  chargeait  du  beurre ,  de  1» 
myrrhe ,  des  efclavcs  ,  de  l'oliban  &  de  l'aloes. 

>9rt  d*A(fm»        Plus  loin ,  au  douzième  degré  de  latimde  ,  eft  une  des  plus  anciennes  8c 

des  plus  agréables  villes  de  l'Arabie.  C'eft  Aden ,  dont  les  Portugais  étoiene 
autrefois  les  Maîtres ,  mais  que  les  Turcs  leur  enlevèrent  ;  comme  le  Roî 
d*Yemen  la  prife  enfuite  aux  Turcs  y  pour  l'unir  à  fes  Etats.  Ce  Prince  por- 
te le  nom  de  Roi  dTemen  ,  qui  fignifie  Arabie  heureufe  -,  non  qu'il  la  pof- 
féde  toute  entière  ,  mais  parce  que  Pétenduc  de  fon  Royaume  &  les  richefTès 
le  rendent  fort  fupérieur  à  tous  les  autres  Rois  de  l'Arabie.  Ses  Etats  s'éten- 
dent l'efpace  de  quatre  cens  milles  fur  la  Mer  rouge  >  depuis.  Aden  jufqu'i 
Geron  (^4). 
^va^^cnce du  .  Aden  étoit  autrefois  (1^5)  un  des  plus  fameux  Ports  de  cette  Côte.  C'étoio 
connue  un  Magafin  général  des  Marchandifes  du  Mogol ,  de  la  Perfe ,  de 

:  <tf  ))  Ihid.  p.  '  if7*  Tome.  Ovington  ne  remarque  qne  ks  diâfé^ 

(64)  Page  i6i.  senccs  puefcntcs. 

{4 5)  On  çn  a  vu  la  defcripdon  ai^  pcco^cr 
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f  Arabie  &  de  l'Ethiopie.  On  y  crouvoit  des  Marchands  de  tomes  ces  Con-  "otinctÔ^ 
tiées  ,  qai  s  y  établifloient  pour  la  facilité  de  leur  Commerce.  Les  Maifons  y       16^1. 
étoient  propres  &  bien  bâties.    On  vo^f ,  fur  le  fommet  des  montagnes , 
quantité  de  châteaux  qui  formoient  un  fpeâacle  agréable.  La  ville  étoit  natu* 
lellement  il  bien  fortihéç ,  que  par  mer  &  par  terre  ,  elle  auroit  pu  fe  défen- 
dre avec  peu  de  foldats  contre  un  Ennemi  puifHtnt.  Mais  la  moUede  ordi- 
«  naire  des  Orientaux  a  fait  perdre  tant  d'avantages  aux  Habitans.  Tout  leur 
Commerce  eft  borné  aujourd'hui  au  cafTé ,  à  l'aloes ,  â  la  myrrhe  &  à  loliban.* 
Les  mois  favorables  pour  lentrée  du  Port  font ,  Avril ,  Mai ,  Juin ,  Juillet  y 
Se  une  partie  du  mois  d'Août. 

Au-delà  d'Aden  ,  on  découvre  les  fept  Ifles ,  qui  forment  le  détroit  de  Ba- 
bei-Mandel ,  Se  proprement  l'entrée  de  la  Mer  rouée.  La  principale  de  ces 
petites  Ifles  fe  nomme  Sahbs^  Avant  que  d'arriver  a  ce  détroit ,  on  découvre 
un  terrain  élevé  ^  avec  une  ouverture ,  qu'on  prendroit  pour  un  paUage  qui 
conduit  dans  la^  Mer  rouge  :  mais  l'Ifle  de  Babbs ,  qui  le  préfente  aufli-tôt ,. 
empêche  qu'on  ne  puiflè  s'y  tromper.  Cette  ouverture ,  qui  eft  au  midi  de  la 
.  terre ,  fert  à  la  décharge  d'une  grande  Riviertf  qui  mené  à  GcUa  >  un  des  ^"*  ^^  Mbcïffv 
plus  grands  Ports  d  Ethiopie.  Po,t  d'Edacjjio^ 

A  quinze  lieues  du  détroit,  on  arrive  à  Mocka,  qui  fans  avoir  plus  de 
deux  cens  ans  d'antiquité ,  eft  devenu  le  principal  Port  de  la  Mer  rouge.  Il  eft" 
au£  âéquenté  par  les  Vaiflèaux  de  l'Europe  que  par  les.  Indiens-,  &  l'on  y 
trouve  des  Marchands  de  toutes  les  Nations  du  monde.  La  principale  Mar^ 
chandife  qu'ils  en  tirent  eft  le  caffé  ,  qui  s'y  trouve  en  abondance.  11  en  vient 
beaucoup  à  BaUfuck  y  à  Sonany  j  à  Afab  &c  dans  d'autres  lieux  ,  mais  (i  mal 
emballé  que  c'eft  un  embarras  conHdérable  pour  les  Marchands.  Le  prix  eft 
environ  quarante  écus  le  Bahar.  Cette  efpece  de  fève  eft  fujette  à  la  nielle  »• 
comme  le  bled.    Elle  croît  près  des  eaux.   Chaque   gouffe  a  toujours  deux 
gsains  ,  qui  fe  féparent  lorfqu'elle  eft  ouverte.  La  feuille  reflèmble ,  en  gran- 
deur ,  à  celle  du  laurier  ;  mais  elle  eft  plus  claire.  L'arbre  eft  petit ,  &  ne  por^ 
te  pas  long-tems  ;  mais  on  a  foin  de  le  remplacer. 

Les  Européens  payent ,  à  Mocka,  trois  pour  cent ,  de  tout  ce  qu'ils  font     Ffîvîir^e  itc» 
entier  ou  fortir.  Ils  ont  le  privilège  de  pouvoir  mettre  leurs  Marchandifes  dans  ^"op^"*» 
les  Maifons  qu'ils  louent,  fans  être  ooligés  de  les  porter  â  la  Douane.  Les 
aurrcs  Marchands  payent  deux  de  plus  pour  cent ,  c'eft-â-dire,  cinq',  &  font 
aflujettis  à  la  vifîte  de  leurs  Marchandifes.  Tout  ce  qui  fe  vend  ou  qui  s'ache-     poids  ftMoA^ 
te  au  poids  eft  porté  à- la  Douane  pour  y  être  pefé.  Le  Bahar  de  Mocka  eft  res. 
de  quatre  cens  vingt  livres.    Il  contient  quinze  Fraffds  ^  chacun  dé  vingt- 
huir  livres.  Le  Frarfcl  contient  dix  Manns  ^  le  Mann  ,  quarante  Tuckeas  ,  Se 
le  Tuckea  dix  Coffilas.   Les  mefures  creufes ,  pour  les  chbfes  liquides ,  font 
le  Teman  9  qui  conrient  quarante  Memecdas.  Chaque  Memecda  fait  trois  pin- 
tes d'Angleterre  ,  ou  trois  chopines  de  France.  Les  mefures  de  longueur  ,  qui 
Hcrvent  a  mefurer  les  toiles  &  les  étoffes  de  foie ,  font  de  vingt-quatre  poli- 
ces >  Se  s'appellent  CovU  ou  Gu^.  On  vend  aufti  les  toiles  Se  les  étoffes  à  la 
pièce. 

Les  monnoîes  fe  prennent  au  poids ,  fuîvant  leur  degré  de  fwieflc.  Ce  font     Mi»»»"^ 
des  écus  de  toutes  les  efpeces.  Se.  des  ducats  de  Venife  ,  d'Allemagne  ,>  de 
Barbarie  »  de  Turquie  y  Se  d'Egypte.  On  nomme  Comajfcs  ,  de  petites  toorir- 
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noies  qm  changent  de  valeur ,  fuivanc  la  volonté  du  Gouverneur  Tufc.  Les 
viNOTON,    c^j^pçej  fç  font  par  Ctf^e^ri^doQC  quatre-vingt  font  un  écu  ;  comme  ceux  de 
^  ^  '       France  fe  font  par  fous  &  par  livres  J(fi6). 
fort  de  Mofecb.      Mofichy  auttc  PoTt  à  dix  lieues  de  Mocka  au  Nord-Oueft ,  n'eft  renom- 
mé parmi  les  Indiens  que  par  le  Ccmimerce  du  fel.  Ce  Port  eft  voiiùi  de 
Zebith  &  de  BetUfuck.  li  neft  fëparé  que  par  trois  lieues  de  mer ,  d'une  Ifle» 
nommée  Jtuor  ^  qui  avoir  autrefois  un  Volcan, 
iûe  d'Hodecda.       Hodtcda  eft  une  Ifle  à  foixiuice  milles  de  Mocka  »  environ  au  quatorzié* 
me  degré  cinquante  minutes  de  latitude ,  où  Ton  trouve  une  anfe  très^coni-^ 
mode  pour  la  confl:ru6lion  des  Vaifleaux ,  &  un  fort  bon  Port.  On  y  apporte 
quantité  de  cafFé  des  lieux  voifins. 

Comoran  eft  une  autre  Ifle ,  avantageufement  (ituée  au  quinzième  degré 

vingt  minutes  »  &  longue  de  dix  milles  fur  deux  de  largeur.  Le  terroir  en  eft 

bon  9  mais  les  Habitans  font  d*un  caraâere  (i  dangereux ,  qu  on  leur  a  domié 

les  noms  de  voleurs  &  de  bandits,  Une  Baye  ,  qui  forme  la  partie  Orientale 

de  rifle  ,  of&e  un  mouillage  iur  »  à  l'abri  des  vents  &  des  orages.  Mais  Flile 

même  n'a  pas  d  autre  avantage  que  celui  de  fournir  aux  Vaifleaux  de  l'eau 

excellente  ,  des  beftiaux  &  du  poilfon.   Elle  n'eft  éloignée  de  la  terre  ferme 

que  d'un  mille. 

Tort  de  Lohîa      Depuis  KjSy  ,  que  les  Anglois ,  pour  fc  vanger  du  Mogol ,  ont  troublé 

o!ît  ^^oft^^^i®^  ^^  Commerce  de  Mocka  &  pillé  les  Marchandifes  qu'on  tranlportoit  de  cette 

Coiuiniîrcc.        yiUc  4  Suratc  y  les  Vaifleaux  de  leur  Nation  notant  y  retourner  ,  ont  fait 

choix ,  dans  la  même  Mer ,  d'une  autre  ville  nommée  Lohia  ^  au  quinzième 
degré  quatre  minutes.  Leur  exemple  y  a  conduit  quantité  de  Marchands  & 
de  Vaifleaux  Jndiens*  Mais  l'entrée  du  Port  eft  dangereufe ,  fans  le  fecours  des 
Pilotes  du  Pays  (6^). 
(«ezeon  •  Porc  Gcicon ,  au  dix-feptiéme  degré  >  eft  le  dernier  Port  qui  mérite  quelque 
^êctedcsPcricf*  attention  fur  cette  Côte.  La  pèche  des  Perles  le  rend  célèbre  &  procure  des 

richefles  confldcrables  aux  Baniansu  L'Ifle  de  Fersham  >  qui  en  eft  éloignée  de 

trois  lieues  ,  eft  remarquable  par  la  même  pêche ,  ôc  par  la  grande  quantité 

de  bled  qu'elle  envoyé  dans  toutes  les  parties  de  l'Arabie  heureufe. 

Porc  ik  Çun-*      Dé  Gerzeon  à  Camphida ,  il  ne  fe  trouve  aucun  Port  favorable  au  Com^ 

^^'  merce  -,  &  quand  la  nature  en  auroit  formé ,  les  Arabes  de  ce  Canton ,  qui 

font  des  brigands ,  accoutumés  à  vivre  de  rapine ,  ne  permettroient  pas  aux 
Marchands  a  en  approcher.  Camphida ,  fltué  au  dix-neuviéme  deeré  cinq  mi- 
nutes >  eft  une  ville  dont  les  Turcs  avoient  acquis  depuis  peu  la  pofleflion. 
Ils  y  ont  un  Gouverneur ,  avec  cinquante  Soldats  \  autant  pour  la  fureté  des 
droits ,  dans  un  Port  où  quantité  de  gens  débarquent'  pour  fe  rendre  i  la 
Mecque  ,  que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujers  dans  la  foumiflion  (6S). 

Quelques  autres  remarques ,  que  l'Auteur  paroît  avoir  empruntées  des 
Mémoires  d'autrui ,  n'ajoutent  rien ,  pour  la  connoiflànce  de  cette  Mer ,  au 
favant  Journal  de  Jean  de  Caflrro  ((>9). 

Après  un  féjour  de  trois  ans  dans  divers  Comptoirs  Anglois,  Ovington, 
voyant  fon  Vaiflèau  prêt  à  remettre  à  la  voile  ,  ne  put  réfifter  à  l'impatience 

{^6)  Pages  1^8  &  précédentes.  (<?«)  Page  175. 
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de  revoir  fa  Patrie.  Il  remonta  furie  Benjamin,  le  14  de  Février  1^95.  Le 
Voyage  fut  non-feulement  heureux ,  mais  agréable ,  jufqu  au  Cap  de  Bonne-    '^^"^^'^^on. 
Efpérance ,  où  le  Vaiflèau  Anglois  arriva  le  i  ^  de  Mai.  Il  y  trouva  dix  Ba-    Retoufdc  î'Au 
timens  de  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  orientales  >  tous  richement  tear  lUus  &  r*. 
chaînes ,  qui  en  attendoient  quelques  autres  des  Indes ,  pour  mettre  enfemble  *"^' 
â  la  voile.  Il  en  étoit  parti ,  depuis  peu ,  fix  pour  la  Hollande.  Cette  Corn-      Rîcheiic  A» 
pagnie ,  fuivant  les  lumières  d'Ovineron  ,  entretient  au  moins  cent  Vaiflèaux ,  ^^dolT'^*  ^^ 
qui  lui  apportent  d*immenfes  richeilès.  A  ne  pader ,  dit-il ,  que  de  Surate , 
où  fon  Commerce  n'eft  pas  comparable  à  celui  qu'elle  fait  dans  les  autres  en- 
droits des  Indes ,  &  n'en  eft  au  fJus  que  la  vingtième  partie ,  on  compte  que 
le  profit  qu'elle  en  tire  monte  â  quinze  cens  mille  florins  (70). 

La  deicription  qu'on  a  déjà  donnée  de  la  Colonie  HoUandoife  du  Cap  de 
Bonne-Efpcrance  &  de  tout  ce  qui  appanient  au  Pays  (71),  doit  laifler  peu 
de  curionré  au  Leâeur  pour  les  remarques  d'Ovington.  Quinze  jours  qu'il 
paâà  au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d'étendre  fes  lumières  aulli  loin 
que  Kolbcn  ,  qui  s'y  étoit  établi ,  pendant  plufieurs  années  ,  dans  la  feule 
vue  de  raflèmbler  tous  les  matériaux  dont  il  a  compofé  foh  Ouvrage. 

Le  Benjamin  leva  l'ancre ,  le  2  de  Juin  ^  ^vec  les  Hollandois.  Une  tem«      simaj^Ane  r 
pcte  furieufe  ,  qui  le  fépara  de  cette  Flotte ,  &  la  rencontre  de  deux  Arma*  S?/r  '""liîU  •  ** 
ceurs    François ,  dont  11  ne  le  garanut  que  par  un  ftratageme ,  en  railant  gton. 
lever  tout  d'un  coup  toutes  fes  voiles  &  paroître  tout  fon  monde  y  pour  faire 
croire  que  c'étoit  un  Vaiflèau  de  guerre  bien  armé ,  furent  les  feules  avan- 
tares  qui  lui  cauferent  de  l'embarras  dans  fa  route.  Il  arriva  le  18  Septem- 
bre à  Kingfkle  ,  en  Irlande ,  où  pour  rendre  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur 
Navigation  ,  le  Capitaine ,  les  Officiers  &  les  Matelots  firent  entr'eux  la  fom-  \ 

me  de  vingt-huit  livres  fterlings ,  qui  fut  diftribuée  aux  pauvres  de  la  ville  ^  ^ 

Se  l'on  mit  dans  l'Eglife  une  inicription ,  pour  conferver  la  mémoire  de  cette 
aumône.  La  crainte  des  Armateurs  François  obligea  le  Benjamin  d'attendre 
long-tems  une  Efcone  >  avec  laquelle  il  le  rendit  enfin  >  le  5  Décembre  ,  à 
Gravefend. 

(70}  Page  1 8^.  UAntcor  parle  >  dit-it ,  fur        (71)  Voyez  la  Relanon  de  Kolbcn  ao  ^n»» 
des  témoignages  cenains*  triéme  Tome  de  ce  Recueil» 
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fiu  Golfe  de  Bengale,. 

YTiSr&TsT"  i^^^  Voyageur  (71)  oilblié  par  les  Auteurs  Anglois,  avoit  le  même  droit 
1611.        lkw-/<iu'un  grand  nombre  d'autres  Marchands ,  de  trouver  plaoe  dans  les  pre- 
lotryduaiott.    micres  parties  de  ce  Recueil.   Quoique  les  évcnemcns  de  Ion  voyage  ne  for- 
ment pas  une  Relation  amufantc ,  elle  contient  quantité  d'obfcrvatipns  curieu- 
fcs ,  qui  tiendront  leut  rang  dans  la  defcription  du  Golfe  de  Bengale  >  &  fon  j 

Journal  même  ,  réduit  à  de  juftes  bornes ,  n^ft  pas  fans  utilité  pour  U  Navi- 
gation &  le  Commerce. 

Après  s'être  engagé  avec  le  Gouverneur  &  les  Députes  de  la  Comp^nie 

Angloife  des  Indes  Orientales,  Floris  s'embarqua  le  2  Janvier  i(>io.j  fur  un 

Vaiflèau  nommé  le  Gloh  >  en  qualité  de  Marchand.  Sa  première  Commiflioi» 

regardoit  la  grande  pointe  d'Afrique ,  où  il  av^it  ordre  de  chercher  une  pré^ 

/CommiSorr*"  cieufe  jdante ,  qu'il  nomme   Nyngin   (yj).    Quelques  Européens,  inftruits 

«*'^*:.**.*^y"É*"  de  fes  vertus  par  le  témoignage  des  Chinois  &  des  Japonois,  avment  été  | 

^  OUI  ai^.      agréablement  furpris  de  la  trouver  dans  cette  partie  de  l'Ahriquc.  On  a  préteur  . 

du  qu'elle  y  avoit  été  apportée  par  diffêrens  iKavires  Hojiandois  ;  mais  il  y  a 
peu  d'apparence  que  fi  la  Nature  n'eût  pas  fait  ce  prefent  au  Pays ,  elle  s'y  fut 
allez  multipliée  pour  Élire  om  objet  de  Commerce,  L'Auteur  rencontra  deux 
Vaiflèaux  qui  étoicnt  venus  pour  s'en  charger.  Cependant  il  lui  fut  aflez  dit 
ficile  de  la  découvrir ,  parce  que  les  premières  feuilles  ne  commençoicnt  en- 
core qu'à  pouffer.  Une  l'eût  pas  même  connue  ,  s'il  n'eût  éjé  hien  informé 
àzs  lieux  qui  la  produifent.  Les  mois  de  Décembre,  de  Janvier,.  &  de  Fér-, 
vricr ,  font  les  plus  favorables  pour  la  cueillir ,  &  les  Habitans  du  Pays  la 
nomment  Canna  (74). 
<>hjèwa^cm4c      Paflbns  fur  de  légères  avantures de  Navigation,  pour xetrouy^r  Floris >  le 

r  Auteur  lur  les        j>  a     '^        \   i        a      9     ^^      i  •>    .         r    A    .1    ^*"i     \  r  t  '    r^ 

fiàtfGBtMxitics^    ?  d  Août,  a  la  vue  de  Ceylîin ,  vers  Point  dt  ÇalU.  11  oblerve  que  les  Cartes 

marines  de  fon  tems  marquoient  mal  la  fîtuation  de  ce  Cap.  Sur  leur  auto- 
rité ,  le  Pilote  s'en  croyoit  encore  éloigné  de  vingt-huit  milles.  Les  Hollandois 
s'y  étoient  trompés  de  même,  &  cette  erreur  pouvoir  devenir  funcfte  aux 
Vaifieaux  qui  s'en  feroient  approchés  la  nuit.  Floris  ajoute  que  Moulincux  met 
^oint  de  Galle  fous  le  quatrième  degré  ;  mais  qu'il  cft  fous  le  fixiéme. 

Le  Globe  fe  trouva  le  (^ ,  proche  de  J^legapatan ,  où  les  Hpllandois  tiroient 

(71)  W  (è  treuve  dans  le  Rçcaeil  Anglojs  ^74)  L'Auteur  ne  cUe  point  s'il  en  trouva 

/de  Pucclias.  Thévenot  eo  a  donn^  une  tra-  beaucoup  ,  Kjuel  ufage  il  fit  de  ce  qu'il  avoic 

^uélion  imparfaîce  dans  le  premier  Tome  de  trouvé.   Peut -être  n'avoit.il  ordre   que  de 

fon  Recueil.  s'afTurer  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pays.  Ses 

(7))  C*c(l  celle  que  les  Chinois  nomment  recherches  fe  firent  d^Asla  Baye  deSaldai- 

Cinfeng^  &  qui  n'cft  guercs  CQOçue  à  prefent  gne. 
!^^c  fpfis  cç  aom. 
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alors  p6u  d'avantages  de  leur  Comptoir.  Le  8  ,  il  arriva  devant  Saint-Tho-     ■■■-,         ^ 
me ,  &  le  9  à Paliacate.  Floris  defcendit  avec  confiance  dans  une  Barque,  qui    ^  ^^  ^  *  •• 
vint  s'offrir  a  bord.  Les  vagues  étoient  fi  fortes  cju  elle  fut  reaverfce.  Un  fenti-      £„  Angioî* 
ment  de  compaflion  porta  le  Gouverneur  Indien  à  faire  donner  du  fecour^  fomfuppiancésà 
aux  Anglois.  Il  leur  accorda  même  un  logement  dans  la  ville.   Mais  le  Préfi-  HoSSîoiT'  ^" 
dent  du  Comptoir  Hollandois  vint  leur  montrer  un  privilège  du  Roi  de  Nar- 
fingue  ,  qui  accurdoit  à  fa  Nation  le  privilège  excluuf  du  Commerce.   Floris 
repondit  qu'il  tenoit  fa  Commiflîon  du  Roi  d'Angleterre.  On  s'échauffa  beau- 
coup ,  &  la  querelle  fe  feroit  terminée  par  les  armes ,  fi  le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate n'en  eut  remis  la  décifion  à  l'arrivée  de  la  Gouvernante  de  la  Provin- 
ce ,  qu'on  attendoit  dans  trois  jours.  Cette  Dame ,  qui  fe  nommoit  Conda-^ 
Mac ,  s'approcha  de  la  ville  avec  beaucoup  de  pompe.  Floris  fe  difpofoit  à  l'al- 
ler trouver.  ''Mais  l'ordre  qu'il  rejut ,  d'attendre  jufqu'au  lendemain ,  lui  fit 
Soupçonner  quelque  mauvais  ofiice  de  la  part  des  Hollandois.  Il  communi- 
qua tes  défiances  au  mcme  Gouvctnevir  qui  l'avoit  fauve  du  naufrage.  Sa  ré- 
ponfe  fut  fmcere ,  mais  fi  peu  favorable  aux  Anglois  ,  que  pour  éviter  de 
nouvelles  difgraces ,  ils  prirent  le  parti  de  continuer  leur  Navkation.  Cette 
avanture  leur  fit  prévoir  ce  qu'ils  auroient  quelque  jour  à  fouftrir  de  la  con- 
currence des  Hollandois. 

Après  avoir  tenté ,  fans  fuccès ,  d'aborder  au   Port  à'Arrakan  ,    ils  fe  ^^  "*  î^Pcia*^ 
rendirent  à  Petapoii ,  où  le  Gouverneur  &c  les  Habitans  fevoriferent  leur  li&àMafuUpa- 
Commerce.    Ils  allèrent  mouiller  enfuite  dans  la  Rade  de  Mafulipatan  ,  **"• 
qui  eft  bonne  pour  toutes  fortes  de  Vaifièaux  ;  &  l'accueil  qu'ils  y  reçu- 
rent Jeur  fit  choific  ce  Port  pour  le  centre  de  leurs  cfpérances.  Ils  y  paf- 
ferent  le  reftc  de  l'année ,  fans  autre  défagrément  que  d'être  affujettis ,  par  le 
Gouverneur ,  à  quelques  droits  dont  leur  fermeté  l'obligea  de  fe  relâcher. 
Avant  leur  départ ,  qu'ils  différèrent  jufqu'au  mois  de  Janvier  1611,  Cotto^ 
hara  »  Roi  de  Badaya  ou  LoUongana  ,  &  de  Mafulipatan  ,  mourut  le  10  du 
même  mois  fans  enfans.  L'Etat  paroifibit  menacé  d'un  extrême  defordre  >  s'il 
n'eût  été  prévenu  par  la  fageflè  d'un  Seigneur  du  Pays ,  nommé  Mir^Mafu^ 
nin  ,  qui  fit  élire  Mahumcd-Unim  Cottohara ,  Neveu  du  Roi  mort  »  jeune  Maftoi^unT  * 
Prince  de  la  plus  grande  efpérance.   Son  Oncle ,  en  mourant ,  avoit  laiffé  le 
Gouvernement  entre  les  mains  des  Perfans  &  de  Mir-Famcla  y  pour  lefquels 
le  nouveau  Roi  confcrva  toujours  de  Taverfion  (75). 

Floris  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  fe  rendre  à  Bantam  9  où  il  arriva     ^^  ^"i^'g  '  'f 
le  18  d'Avril.  La  tyrannie  du  Gouverneur ,  qui  avoit  forcé  les  Hollandois  d'à-  J^"  * 

bandonner  leur  Comptoir  pour  fe  retirer  à  Jacatra  ,  ne  l'empêcha  point  d'y 
Êire  un  Commerce  fort  heureux ,  jufqu'au  i  de  Juin ,  qu'il  remit  a  la  voile 
pour  Patane.  Il  entra ,  le  zo  dans  la  Rade  de  cette  ville ,  où  il  trouva  un 
Vaiflèau  d'Enchuyfe ,  qui  l'informa  des  ufages  du  Pays.  Le  i6  ,  étant  def- 
cendu  au  rivage ,  avec  un  prcfent  de  fîx  cens  pièces  de  huit  &  la  lettre  dont 
il  étoit  charge  pour  la  Reme ,  il  trouva  les  Habitans  fort  bien  difpofés  en 
faveur  des  Anglois.  La  lettre  fut  mife  dans  un  baflîn  d'or ,  porté  fur  un  Ele-  Us  vont  à  ra- 
phant ,  au  fon  de  divers  inflrumens  de  mufique ,  &  précédé  d'une  multitu-  SS^-nt,  ^'^  ^^*' 
de  d'Indiens  ,  qui  portoient  des  lances  &  des  étendarts.  La  Cour  de  la  Reine 
parut  magnifique  i  Floris  :  mais  en  obtenant  la  liberté  du  Commerce ,  il  n'eut 

(7;)  Journal  de  ïlotis  ,  p.  I8. 
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P  LORIS.    P25  l'honneur  de  voir  cette  Princefle ,  qui  fe  contenta  de  le  faire  traiter  par 

1^12.       fcs  OflSciers ,  &  d'envoyer  fur  fon  Vaifleau  un  prefent  de  fruits.   Le  3  de 

^  Juillet  il  faifit  Toccafion  d'une  Pinafle  HoUandoilè  qui  faifoit  voile  au  Japon , 

pour  écrire  à  M.  jiiam  y  dont  le  nom  a  paru  plus  d  une  fois ,  avec  honneur , 

dans  différens  Tomes  de  ce  Receuil  {j6). 

Les  Anglois  s'établirent  fans  obftaclc  à  Patane ,  d'où  le  Globe  continua  fa 
Navigation  jufqu'à  Siam.  Il  en  revint  bien-tôt  avec  peu  de  fuccès  ,  quoiqu'on 
n'eût  pas  refulé  à  quelques-uns  de  fes  Marchands  la  libené  d'y  bâtir  une 
Maifon  de  brique  près  du  Comptoir  des  HoUandois.  Mais  on  étoit  alors  dans 
la  faifon  des  pluies ,  &  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'eau, 
ïnoris  voit  la  La  néceffite  ayant  forcé  le  Globe  de  pafler  Thy ver  à  Patane ,  Floris  fatisfic 
enfin  la  curiofité  qu'il  avoit  de  voir  la  Reine.  Le  3 1  Décembre ,  cette  Prin- 
ceflè  fortit  de  fon  Palais  pour  fe  promener  fur  la  Rivière  ,  accompagnée  de 
ic  Princc/Tc.     '  ^^  cens  petites  Barques.  Elle  fe  rendit  à  Sabransh ,  où  les  Anglois  reçurent 

la  permilÏÏon  de  fe  préfenter  devant  fon  trône.  Elle  paroiflbit  âgée  d'environ 
foixante  ans  ;  mais  cet  âge  n'avoit  pas  fait  difparoître  de  fon  vifage  les  grâ- 
ces &  la  majefté.  Floris  n'avoit  pas  vu  de  femme  >  dans  les  Indes ,  qui  lui 
eut  paru  plus  digne  du  trône.  Elle  avoit  avec  elle  une  de  fes  fœurs ,  plus 
jeune  de  quinze  ou  vingt  ans ,  que  les  Habitans  du  Pays  nommoient  la  jeune 
Reine ,  parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  Théritiere  préfomptive  de  la 
Couronne  (77).  * 

die^c&  fevcurs  ^près  quelques  difcours  ,  la  vieille  Reine  laifla  tomber  le  rideau  du  trône  ^. 
accordées  aux  pour  faire  connoître  aux  Anglois  qu'ils  dévoient  fe  retirer.  Mais  elle  leur  fie 
Anglois.  jjjg  auffi-tôt  qu'elle  leur  accorderoit  le  lendemain  une  féconde  audience. 

Us  y  furent  conduits  avec  pluis  de  cérémonie ,  &  reçus  avec  de  nouvelles 
faveurs.  Douze  jeunes  filles  &  douze  garçons  commencèrent  une  danfe  ^ 
qui  leur  parut  agréablement  figurée.  Tandis  qu'elle  attiroit  l'attention  des 
Speftateurs  ,  la  Reine  donna  ordre  à  tous  fes  Courtifans  de  danfer  auflî  ;  ce: 
it  là'Rcfnc!    '  fpi  fit  rire  beaucoup  toute  la  Cour.  Les  HoUandois  &  les  Anglois  furent 

obligés  d'imiter  cet  exemple ,  &  la  Reine  parut  prendre  plaifir  a  leur  dan- 
fe (78).    Depuis  fept  ans,  cette  Princeflè  n'étoit  pas  fortie  de  fon  Palais; 
mais  ,  en  failant  cette  remarque  ,  l'Auteur  n'explique  pas  les  raifons  qui  lui 
avoient  fait  garder  une  fi  longue  retraite.  Elle  avoit  une  troifiéme  firur  >  qui 
avoit  époufé  le  Roi  de  Pahan  ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  vue  depuis  vingt  -  huit 
ans.  Sa  tendrefle  s'étant  réveillée  après  tant  d'années  ,  elle  fit  prier  ce  Prince 
Elle  fak  la  Raccorder  à  fa  femme  la  liberté  de  venir  paflèr  quelques  mois  à  Patane.. 
fiicrre  au  Roi  t!e  Cette  gtace  lui  fîit  Tcfufée.   Dans  fon  reflèntiment ,  elle  fit  arrêter  tous  les 
riaïfiï^i  5^'  fa  Vaiflèaux  de  Siam ,  de  Cambaye ,  de  Bordelonghs ,  de  Lugor  &  d'autres  Pays  , 
faur.  qui  étoient  chargés  de  riz  pour  Pahan  ;  &  tournant  toutes  ks  idées  â  la  guer- 

re, elle  embarqua  une  panie  de  fes  forces  fur  une  Flotte  de  fbixante-dix 
voiles,  avec  ordre  aux  Généraux  de  lui  amener  à  toutes  fortes  de  prix  la 
Princeflè  fa  fœur.  Mais  d'autres  mouvemens ,  qui  s'élevèrent  en  même  -  tems 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Pahan ,  obligèrent  ce  Prince  de  fe  rendre  lui-même  à 
Patane  (79). 

(7^)  Particulièrement  dans  le  premier  &         (78)  Ihlà,  p.  n^ 
le  huitième  Tome.  (7>)  IhiÀtm. 

(77)  Ihidtm^  p.  3k  X. 
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Floris  continaa  d  exercer  la  direâion  du  G>mmecce  dans  le  Gsmpcoîr  de     ■  »     ■■«    «->■ 
Patanc,  candis  que  (on  Vaiffcau  faifoic  divers  voyages  qui  fe  rapportoicnt    '^^*^*' 
aux  mêmes  vues.  Il  le  fit  retourner  à  Siam  au  commencement  de  1  année    séjour qucVio. 
ï6ii  9  pour  y  charger  des  Marchandifes  qui  dévoient  être  envoyées  au  Japon  •,  rwuitài'atanc, 
mais  dans  le  deflèin  de  les  faire  paflèr  a  la  Chine  ,  où  les  Anglois  n'avoient 
point  encore  obtenu  d'accès  libre.  L'emploi  qu'il  avoir  fait  ae  fon  argent , 
pour  cette  cargaifon ,  l'obligea  d'emprunter  trois  mille  écus  de  la  Reine ,  qui 
exigea  par  mois  un  intérêt  de  fept  pour  cent.   Il  ne  put  fe  procurer  aucun 
fecours  des  Anglois  de  Bantam  ,  parce  que  leur  Magafln  &  celui  des  Hol- 
landois  y  avoient  été  confumés  par  le  feu ,  avec  une  perte  confidérable  pour 
ces  deux  Nations  (80). 

Le  1 1  de  Juillet ,  on  vit  arriver  à  Patane ,  le  Roi  de  Pahan  ,  qui  après    n  y  yo««  «r»^vct 
s'être  obftinc  long-tems  à  réfifter  aux  foUicitations  &  même  aux  armes  cle  la  ^*  ^"  ^^  ^**^*"* 
Reine ,  fe  voyoit  contraint ,  par  la  révolte  de  (os  propres  fujets ,  &  par  la  fa- 
mine qui  regnoic  dans  fes  Etats ,  de  venir  lui  demander  un  azile ,  en  lui 
amenant  volontairement  fa  fœur.   Il  fut  reçu  avec  fi  peu  de  confidération  > 
que  les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  lui  rendirent  pas  une  vifite  ;  &  le  feul  égard 
qu'on  eut  pour  lui  fut  de  tuer  tous  les  chiens  de  la  ville  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  les  fouffrir  (81).  Les  Anglois  l'ayant  falué  de  leur  moufqueterie ,  lorf-     Comment  ce 
qu'il  pafla  devanr  leur  Comptoir  ,  il  fut  fî  fenfîble  à  des  marques  de  refpeâ: ,  ^"n««  y  «û  n*i- 
auxquelles  il  ne  s'attendoit  point  dans  fa  difgrace ,  qu'il  leur  promit  toutes 
fones  de  bons  traitemens  à  fa  Cour  &  la  libené  du  Commerce  dans  tous  fes 
Ports.    La  Reine  fa  femme  ne  fe  reflèntit  point  de  l'indifférence  avec,  la- 

3uelie  il  étoit  traité.  On  célébra  fon  arrivée  par  des  fêtes  continuelles.  Il  y  eut 
es  feftins  publics  ,  des  danfes ,  ôc  des  comédies  jouées  par  des  femmes ,  aux* 
quelles  les  Anglois  aflîfterent  avec  beaucoup  de  fatisfa<îion  (Si).  Cependant,     PM^iîtié  «Tune 
après  un  mois  de  féjour  à  Patane  ,  fon  Mari ,  las  d'y  fervir  de  Jouet  aux  Ha-  Reine  pour  toa 
bitans ,  ayant  pris  le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats ,  elle  fe  détermina  fi  ***"* 
conllamment  à  ne  pas  l'abandonner ,  que  la  Reine  fà  fœur  ,  irritée  de  lui  voir 
préférer  aux  agrémens  de  fa  Cour  une  vie  malheureufe  >  à  la  fuite  d'un  fu- 

fltiF,  la  laiflà  panir  ,  fans  l'aider  dans  fa  mifere  par  aucune  marque  de  li^ 
éralité.  Ainfi ,  loin  de  trouver  à  Patane  les  fecours  qu'elle  s'étoit  promis ,  elle 
acheva  de  s'y  ruiner  en  dépenfant  tout  ce  qu'elle  y  avoit  apporte. 

Floris  fiit  informé ,  vers  le  même-tems  ,  de  la  mort  du  Capitaine  Henri 
Middleton  (83) ,  qui  n'avoir  pu  furvivre  à  la  perte  de  fon  Vaiiieau  échoué  » 
&  de  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage*  Il  lui  étoit  mort  >  d'une  maladie 
inconnue  >  cent  Anglois ,  Se  un  plus  grand  nombre  de  Chinois ,  qu'il  avoir 
loués  pour  le  fervice  de  fon  Vaifleau.  Cette  difgrace  l'avoir  jette  dans  une 
mélancolie  noire ,  qui  lavoir  conduit  en  peu  de  jours  au  tombeau  (84). 

Le  fuccès  des  voyages  du  Globe,  &  d'autres  avantages  que  Floris  s'étoit    .Acddcnt  tn' 
procurés  à  Patane ,  l'auroient  attaché  long-tems  à  ce  Comptoir ,  s'il  n'eût  été  ^îîlucr  ^^puÎm 
forcé  de  le  quitter  par  un  accident  fort  tragique.  Le  4  d'Odobre ,  premier  jour  wx  Angio» . 
du  jeûne  des  Mahométans ,  le  feu  prit  3  à  huit  heures  du  matin  >  dans  le  Fort 

(«o>  Page  XX.  (85)  Voyez  fon  Journal  au  Tome  I  de  CC 

(8  0  i^id.  Recueil. 

(8*;  Page  xî*  ($4)  ibidem. 
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'  Floris.    ^^  Patane.  Deux  des  principaux  Seigneurs ,  les  plus  riches  du  Pays  en  E{cîa- 
i6i\.  '   ^^  >  ^®  trouvèrent  d'autant  plus  embarraflcs  pour  fauver  leurs  effets ,  que  fur 
quelques  difcours  qu'ils  avoient  entendus ,  ils  fe  déficient  de  la  fidélité  de 
plufieurs  de  leurs  Elclaves.  L'un  des  deux  ,  nommé  Dato  Beiar  >  voulut  s'af- 
lurer  des  plus  fujGpefts ,  en  leur  faifant  mettre  les  fers  aux  pieds.  Il  s'en  trou- 
va un ,  qui  eut  la  hardieffe  de  réfifter  à  cet  ordre.  Bezar  le  poienatda.  Tou& 
ks  autres ,  furieux  d'une  exécution  fi  brufque  ,  fe  jetterent  d'aoord  fur  leur 
Maître ,  qui  eut  le  bonheur  néanmoins  d'échapper  à  leur  barbarie  *,  &  n'efpé- 
La  Yîiie  cft  rant  plus  de  grâce  après  cet  emportement ,  ils  fortircnt  de  la  maifon ,  tue- 
feu  ,"&ravaeëc  ^^^^  ^o^t  ^^  ^  tomoa  fous  leurs  coups ,  &  fécondèrent  les  ravages  du  feu  ,. 
pardcsEfciavcs.  çn  le  ixfettant  à  tous  les  Edifices  qu'il  avoit  épargnés.  Les  Efclaves- de  l'autre 

Seigneur ,  nommé  Dato-Loxmanna  ,  fembloient  n'attendre  que  ce  fignal  pour 
fe  joindre  auxpremiers.  Ils  fe  répandirent  dans  la  ville  avec  la  même  fiireur  \ 
&  mettant  aufîi  le  feu  par-tout ,  ils  réduifirent  Patane  en  cendre ,  à  l'exception 
du  Palais  de  la  Reine ,  d'une  Moiijuée  &  de  deux  autres  .Palais.  Ils  enlevèrent 
les  femmes  j  ils  maffàcrerent  fans  pitié  les  vieillards ,  &  dans  une  confiifioa 
fi  terrible  ,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  les  arrèçer.  Floris  craignant  pour 
fon  Comptoir ,  ne  fe  contenta  pas  d'armer  les  Anglois  qu'il  avoit  autour  de 
hii.  Âpres  leur  avoir  recommandé  de  faire  foigneulement  la  garde ,  il  fe  rendit 
au  rivage ,  d'où  il  revint  à  la  tète  de  tous  les  Soldats  de  fon  Vaiflèau  \  de  fans, 
attendre  les  Rebelles  dans  fes  murs ,  il  marcha  fièrement  aa-devant  d'eux. 
pfr%toril^&  k$  Cette  réfolution ,  dont  il  prit  foin  de  les  faire  avertir ,  leur  fit  perdre  aullî- 
Angiois.  rôt  le  courage&  Us  fortirent  de  la  Ville ,  &  gaenerent  la  Campagne.  Ainfi  les. 

Anglois  acquirent  à  bon  marché  l'honneur  davoir  défendu  la  Reine  Se  les. 

Habicans  de  Patane  (85).. 

Route  obfervéc      Cependant  ik  ne  tirèrent  pas  d*autre  fruit  de  ce  fèrvîce  qu'un  cris  d'or  ,. 

fuiipaun!     *"  dont  la  Reine  fit  préfent  à  Effington  ,  Capitaine  du  Vaiflèau.   Etant  partis  le 

iflcïdeRïdaoK  ^^  '  ^'^  ^^  trouvèrent  1^25 ,  vers  la  pointe  méridienne  des  Ifles  de  Ridang  ^ 

^dcCapa.        qui  font  au  nombre  de  dix-neuf  ou  vingt  (8^).   Le  foir  du  même  jour  »  ils 

eurent  la  vue  de  trois  autres  Ifles-,  qui  fe  nomment  Capa  ,  éloignées  des  pre- 
mières d'environ  trente-deux  lieues ,  &  de  deux  lieues  de  la  terre  ferme.  Le 
29  ,  ils  arrivèrent  à  Fulotyaman.  Floris  obferve ,  en.  faveur  de  la  Navigation  , 
que  lorfqu'on  parvient ,  dans  cette  route ,  à  dix-huit  braflès  d'eau ,  fl  n'y  a 
rien  de  dangereux  que  la  vûè  ne  puifïè  découvrir.  Le  i  de  Novembre ,  ils 
virent  la  pointe  de  }or ,  &  la  montagne  de  Tlfle  de  Bintan.  Le  lendemain ,  ils 
découvrirent  Petra-Blanca  ;  &  vers  dix  heures  ils  fe  trouvèrent  dans  ce  fâ- 
cheux courant ,  qui  tombe  de  la  pointe  de  Johor  jufqu'à  quatre  lieues  en 


'^ctraBUttca. 


&  que  Petra-BJanca  ne  couvre  plus  l'Ifle  de  Bintan..  Petra-Blanca  eft  un  Ro-. 
cher  ,  qui  fert  de  retraite  aux  oifeaux ,  &  qui  eft  fi  couvert  de  leur  fiente ,  que 
de  loin  le  fommet  en  paroît  blanc  (88}.  lU  employèrent  jufqu'au  17  pour. 

(85)  Ihidêtn,  (87)  Linfchot  fait  uce  longue- defcriptïea 

(86)  Elles  font  fous  te  fizléme  i^ffi  de    de  cette  Côte. 

latitude.  (88)  loumal  de  Flods  >  p..  \^ 
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pafler  la  rivière  de  Jor  &  poiir  arriver  à  deux  lieues  de  Sincapur.  Le  1 8  ,  ils    îlori  sl 
virent  arriver  à  bord  divers  petits  Vaiffeaux.  Ces  Peuples  ,  qui  fc  nomment       i  (î  1 4. 
Salttus  y  font  Sujets  du  Roi  de  Jor ,  &  paffent  leur  vie  dans  leiurs  Vaifleaux  »    Peuples ,  noi»^ 
où  ils  fubfiftent  de  la  pèche ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  Anglois  "*  '  "^^  *"*" 
prirent  d'eux  im  Pilote ,  pour  leur  fervir  de  guide  au  travers  des  détroits  (89). 

Ils  arrivèrent ,  le  1 9  de  Décembre  à  Mafulipatan ,  où  fans  prendre  beau- 
coup de  confiance  à  la  bonne-foi  des  Habitans ,  Floris  ne  laifla  point  de  ven- 
dre fes  Marchandifes ,  avec  un  fuccès  dont  il  ne  fe  crut  redevable  qu'à  fes 
précautions.   Divers  Princes  voifins  lui  firent  des  ofires  avantageufes  ,  qu'il 
refufa  d'accepter  parce  qu'il  fe  défioit  de  leurs  intentions.  Cependant  la  Reine     offres  <|«e  «»- 
de  Paliacate  &  le  Roi  même  de  Narfingue  ,  lui  envoyèrent  des  Pafle-ports  ,  pj^i,®"  ^°°*  * 
avec  un  Abejliam  ,  qui  eft  une  pièce  de  drap  blanc ,  lur  laquelle  k  nom  du     j^^qjij^ 
Prince  eft  imprimé  en  couleur  de  fandal  ou  de  faffran.  La  lettre  du  Roi  étoit 
gravée  fur  une  placque  d'or ,  &  promettoit  à  Floris  »  non-feulement  la  libei> 
té  de  bâtir  un  Château  dans  fes  terres ,  mais  encore  le  revenu  de  deux  villes ,. 
qui  montoit  à  quatre  ou  cinq  mille  livres  de  rente.  Ces.  avantages  ne  furenjc 
pas  capables  de  l'éblouir  (90). 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Narfapur-Pcta ,  pendant  le  cours  du  mois  d*Août ,   ihoncbrion  qw 
il  trouva  tout  le  Pays  couvert  d'eau ,  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  pieds.    Le  ^^«5,*  gf^^  <i* 
torrent ,  qui  pailè  à  Golkonde ,  avoit  emponé  plufieurs  Maifons.  Deux  Ponts 
de  pierre ,  l'un  de  quinze  arches  &  l'autre  de  dix-neuf,  auâî-bien  bâtis  qu'il  y 
en  ait  en  Europe ,  perdirent  une  partie  de  leurs  arches..  Vers  la  fin  du  même 
mois  ,  on  apprit  la  mort  de  Vtncatadrapa  ,  Roi  de  Narfingue  ,  dans  la  cin^     nom  du  Roi 
quantième  année  de  fon  règne.   La  Reine  fon  Epoufe ,  qui  le  nommoit  Obia^  Je  Nar/îngnc.  l» 
ma.  Se  deux  autres  femmes  fe  brûlèrent  fur  fon  corps  (91).  avccîuî/  **'*^^ 

Si  Floris  s  étoit  heureufement  défait  de  fes  Marchandifes  ,  îl  avoir  trouve  , 
dans  les  Indiens ,  moins  dé  fidélité  à  les  payer  que  d'ardeur  à  les  prendre.  Le    Entrepiifc  har* 
Gouverneur  de  Mafulipatan  fembloit  autorifer  cène  mauvaife  foi  par  fon  Jî,u/"re'^"&bfc 
exemple.   Il  remettoit  de  jour  en  jour  à  s'acquitter  de  fes  dettes  ;  &  ce  délai  P»y«r- 
pouvoit  fiiire  perdre  aux  Anglois  le  tems  de  retourner  en  Europe.  Floris  prit 
la  réfolution  de  l'enlever,  lui  ou  fon  fils.*,  c'eft-à-dire  ,  d'employer  la  vio- 
lence pour  lui  donner  une  leçon  de  jufticei    L'entreprife  étoit  téméraire  -,  mais 
tous  fes  eens  lui  promirent  d'y  employer  leur  vie.  Il  donna  ordre  à  ceux  qui 
commandoient  l'Efquifdu  Vaifièau  de  cacher  des  moufquets  dans  les  voiles^ 
&de  fe  rendre  au  pied  du  quai  de  la  Douane.  Son  efpérance  étoit  d'y  fur- 
prendre  le  père  ou  le  fils.  En  effet ,  le  14  de  Novembre ,  après  avoir  renou- 
velle fes  demandes  au  Gouverneur ,  qui  ne  parut  pas  plus  difpofé  à  le  fatis- 
faire  ,  il  fe  rendit  à  la  Douane ,  où  il  favoit  que  fon  fils  venoit  d'arriver.. 
Les  gardes  avoient  laiffé  leurs  picques  à  la  porte ,  &  la  marée  étoit  haute  j 
deux  circonftances ,  qui  lui  firent  efpérer  de  réulïîr  fans  effufion  de  fang.  Il    m  enftmteik 
fit  avertir  fes  gens ,  qui  fe  faifirent  des  picques ,  &  qui  ayant  enlevé  leur  ^''*  '*f  Gouwr* 

r  irP  I»  -    I  •      **       *  1  .    /•'  .\  i»v.i-     ./*       1     •      .    "cuf  ae  Malais 

proye  fans  rcliftance ,  1  emponerent  dans  leurs  bras  jufqu  a  1  Efquif.  Fions  s  y  pataa^ 

i'etta  auflî-tôt  avec  le  refte  de  fa  trouppe.  Il  étoit  déjà  loin  du  Port ,  lorfque 
le  Gouverneur  fut  informé  du  malheur  de  fon  fils.  Cependant  le  vent,  qui 
étoit  impétueux ,  obligea  les  Anglois  de  fuivre  la  Côte  à  peu  de  diftance ,  pour 

i%9\  IHd.  p.  15.  (so\  Uriùmi.  (jix)  IhU.  v^  lé^ 
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prendre  le  fil  <k  l'eau  du  canal.  Quantité  d'Habicans ,  raflemblés  par  Icbruit  » 
fe  jetrerent  dans  leurs  Barques  >  &  menaçoient  déjà  l'Efquif.  Mais  trois  coups 
<le  moufquet  rcfoidirent  cette  chaleur ,  &  Floris  eut  la  gloire  d'enlever  fon 
prifonnier  à.  la  vue  de  trois  mille  hommes.  Un  feul  Faâeut  Ânglois  ,  qu'il 
avoir  lailïc  dans  la  ville ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  fut  expofc 
aux  iiMures  du  Peuple  ,  qui  Tauroit  afibmme  ,  fi  le  Gouverneur  »  tremblant 
pour  (on  fils  ,  ne  l'eut  pris  fous  fa  proteûion. 

Floris  foutint  cette  audacieufe  démarche  avec  la  même  vigueur.  Il  fit  dé- 
clarer au  Gouverneur  qu'il  feroitpendre  fon  fils  à  la  grande  vergue  du  Vaif- 
feau ,  fi  le  Fadeur  qu'il  avoir  lailïc  i  terre  y  recevoir  la  moindre  infulte ,  & 
4[ju'il  feroit  le  même  traitement  à  tous  ceux  qui  lui  feroient  envoyés  de  la 
ville ,  fans  une  lettre  du  Fadeur.  C'étoit  un  Marchand  Hollandois  ,  qui  ctoit 
venu  lui  demander  la  caufe  de  fon  reflentiment.  Il  lui  répondit  qu'il  y  avoir 

Î>eu  d'apparence  qu'elle  fût  ignorée ,  &  qu'il  avoir  laille  un  de  fes  gens  pour 
'expliquer.  Le  Hollandois  ayanr  protefté  hautement  du  dommage  qui  eii 
pouvoit  réfulter  pour  la  Compagnie  de  Hollande ,  il  lui  fit  une  réponfc 
par  écrit ,  en  lui  laiflant  la  liberté  de  la  montrer  à  fes  Maîtres. 

Cependanr  le  Gouverneur  prit  le  parti  d'oflfrir  le  payement  de  ce  qu'il  de- 
yoit.  Mais  Floris  exigea  qu'il  fatisfit  pour  tous  les  débiteurs ,  dont  il  s'étoic 
rendu  caution.  La  fituation  de  fon  fils ,  qui  paflà  plufieurs  jours  â  jeun  dans 
le  Vaiffeau ,  parce  qu'étant  Bramine ,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  pas  de 
manger  des  viandes  apprêtées  dans  un  autre  logement  que  le  fien ,  l'obligea 
dé  fc  foumettre  à  toutes  les  conditions  qui  lui  fiircnt  impofées  (91).  Enfin 
les  Anglois  mirent  à  la  voile ,  le  7  de  Décembre.  Le  Journal  de  leur  voya- 
ge n'eft  pas  pouffe  plus  loin.  Mais  Purchas  ajoute  (93) ,  pour  y  fuppléer, 
que  le  j  o  de  Février  ils  entrerenr  dans  la  Baye  de  Saldaigne ,  &  que  le  pre- 
mier de  Juin  ils  étoient  dans  l'Iflede  Sainte-Hekne. 

i^t)  Ihii.  pages  17  ^  précédpotes*  (^))  A  la  fia  de  cette  Relation. 
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DESCRIPTION 
nu  Roy Ai/ME  d*Arrakan. 

9 

EN  traverfant  le  Golfe  de  Bengale  &  les  bouches  du  Gange  ,  pour  paflèr 
du  Royaume  de  Golkonde  à  la  Côte  oppofcc  ,  on  aborde  dans  un  Pays 
peu  fréquenté  des  Vaifleaux  Européens ,  parce  qu*il  n  a  point  de  Port  com- 
mode pour  leur  grandeur  >  mais  dont  le  nom  fe  trouve  néanmoins  dans  toutes 
les  Relations  ,  &  fait  defirer  des  éclaircillèmens  qui  n  ont  jamais  été  que  fort 
incertains'fur  le  témoignage  des  Indiensr.  Daniel  Sheliou  ,  Faûeur  de  la  Q)m- 
pgnie  Angloife  ,  ayant  eu  Toccafion  de  pénétrer  dans  cette  contrée ,  apporta' 
tous  fes  foins  à  la  connoître ,  &  dreflk  un  mémoire  de  fes  obfervations  ^ 
qu'Oyington  reçut  de  lui ,  à  Surate ,  &  qu'il  fe  chargea  de  publier.. 


ÎNTRODU  CA- 
TION*. 
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Description    Géographique. 

E  Pays,  ou  ce  Royaume,  porte  le  nom  à'Jrrakan  ou  à'Orrakan.   Ha  Descriptiot^t' 
pour  bornes ,  au  Nord-Oueft ,  le  Royaume  de  Bengale  ,  dont  la  ville  la  du  Royaume: 

Iîlus  proche  eft  Chatigam  (94)  5  au  Sud  &  à  l'Orient ,  le  Pegu ,  &  au  Nord  d'Àrrakan. 
e  Royaume  d'Ava.  Il  s'étend  fur  la  Côte  jufqu au  Cap  de  Nigracs.   Mais  Hosl^^à'K^ 
il  eft  difficile  de  marquer  exactement  fes  limites ,  parce  qu'elles  ont  été  plu-  lakam. 
fieurs  fois  étendues  ou  reflèrrées  par  diverfes  Conquêtes. 

La  Capitale  eft  Arrakan  ,  qui  a  donné  fon  nom  au  Pays.  Cette  ville  occu-     Capîmie  ft  à» 
pe  le  centre  d'une  vallée ,  d'environ  quinze  milles  de  circonférence.  Des  mon-  "*""®"' 
tagnes  hautes  &  efcarpées  l'environnent  de  toutes  parts  &  lui  fervent  de  rem- 
parts &  de  fonifications.  Elle  eft  défendue  d'ailleurs  par  un  Château  fi  fort , 
que  le  Roi  de  Brama ,  Tayant  afliegé  avec  trois  cens  mille  hommes ,  &  qua-' 
rante  mille  élephans  ,*fe  vit  obligé  de  lever  honteufement  le  fiege.  Il  y  pafle 
une  crande  rivière ,  que  Ma  gin  appelle  Chaberis ,  divifée  en  plufieurs  petits 
niifleaux  ,  qui  traverlènt  toutes  les  rues  pour  la  commodité  des  Habitans.  Ils 
fe  réunifient  en  fortant  de  la  ville ,  qui  eft  à  quarante-cinq  ou  cinquante  mil- 
les de  la  mer  ;  &  ne  formant  plus  que  deux  canaux ,  ils  vont  fe  décharger 
dans  le  Golfe  de  Bengale  5  l'un  à  Orietan ,  &  l'autre  à  Dobaii  :  deux  Places 
qui  ouvriroient  une  belle  porte  au  Commerce ,  fi  les  marées  n'y  étoient  fi; 
violentes  ,  fur-tout  dans  la  pleine  lune ,  que  les  Vaifleaux  n'y  entrent  point-. 
£ans  danger. 

Les  édifices  communs  d' Arrakan  font  fort  pauvres.  Cependant  on  y  voir    Em<t9^Xtt- 
plufieurs  grandes  Places ,  dont  la  forme  n'eft  pas  défagréable  &  qui  fervent  ^^^^ 

(94)  Cette  Ville  a  été  nommée  mal-à-pro-    né  le  00m  du  Royaume  à  cette  YlUe  p.astii> 
f  os  Bengale ,  gar  les  Portugais ,  qui  ont  don-    culierc- 
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DtwrRïPTioN  ^^  marchés.  Les  Maifons  font  compofces  de  pièces  de  Bambou ,  fices  avec 
DU  Royaume  des  cannes  fort  fouples  ,  qui  tiennent  lieu  de  doux.  Mais,  dans  les  Palais  des 
i>*Aa&axan.  Princes  &  de  la  Noblefle ,  on  emploie  différentes  fortes  de  bois  î  &  le  de- 
dans eft  enrichi  d  ornemens  de  fculpture  &  de  peinture. 
Rîchc^  inef-  Lg  Palais  du  Roi  eft  d'une  grande  étendue.  Sa  beauté  n'égale  pas  fa  ri- 
iitf V^Roi    *  cheflè.  Il  eft  foutenu  par  des  pilliers  fort  larges  &  fort  élevés ,  ou  plutôt  par 

des  arbres  entiers  ,  qu'on  a  couverts  d'or.  Les  appartemens  font  revêtus  des 
bois  les  plus  précieux  que  l'Orient  fournilTè ,  tels  que  le  fandal ,  rouge  ou 
blanc ,  &  une  efpece  de  bois  d'aigle.  Au  milieu  du  Palais  eft  une  grande  fal- 
le ,  diftinguée  par  le  nom  de  Salit  d'or ,  qui  eft  cftedbivement  revêtue  d  or 
dans  toute  fon  étendue.  On  y  admire  un  dais  d'or  maflîf,  autour  duquel  pend 
une  centaine  de  lingots  du  même  métal ,  en  forme  de  Pains-de-fucre , 
chacun  du  poids  d'environ  qiurante  livres.  II.  eft  environné  de  plufieurs  fta- 
tues  d'or  de  la  grandeur  d'un  homme ,  creufes  à  la  vérité ,  mais  épaifles  néan- 
moins de  deux  doigts  ,  &  ornées  d'une  infinité  de  pierres  prccieufes ,  de  ru- 
bis ,  d'émeraudes ,  de  faphirs  ,  de  diamans  d'une  groflcur  extraordinaire  ,  qui 
leur  pendent  fur  le  froiu  ,  fur  la  poitrine ,  fur  ks  bras ,  &  à  la  ceinture.  On 
voit  encore  ,  au  milieu  de  cette  falle  ,  une  chaife  quarrée  de  deux  pieds  de 
large  ,  entièrement  d'or  ,  qui  foutieut  un  Cabinet ,  d'or  aufli ,  &  couvert  de 
pierres  précieufes.  Ce  Cabinet  renferme  deux  fameux  pendans  ,  qui  font 
deux  rubis  dont  la  longueur  égale  cellp  du  petit  doigt ,  &  dont  la  bafe  ap- 
proche de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule.  Ces  joyaux  ont  caufé  des  guerres 
l^glantes  entre  les  Rois  du  Pays ,  non-feulement  par  rapport  a  leur  vajear , 
mais  parce  que  l'opinion  publique  accorde  un  droit  de   fupérioritc  à  celui 

2ui  les  poIFede.  Les  Rois  d'Arrakan  ,  qui  jouiflbient  glors  de  cette  précieufe 
iftinûipn  ,  ne  les  portoient  que  le  jour  de  leur  couronnement. 
On  voit ,  dans  un  autre  appartement  du  Palais ,  la  ftatue  d'un  Roi  de  Bra- 
ma ,  qui  fut  maflàcré  par  fes  Sujets.  Elle  eft  fi  bien  faite  »  qu'on  ne  peut  la 
regarder  fans  admiration.  Comme  c'eft  un  des  Saints  du  Pays ,  auquel  on  at- 
tribue le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  fur-tout  le  flu<  dç  fang  ,  elle  eft 
yifitée  par  un  grand  nombre  d'Adorateurs. 

.  La  ville  d'Arrakan  renferme  fix  cens  Pagodes  ou  Temples.  On  fait  monter 
le  nombre  de  fes  Habitans  à  cent  foixante  mille.  Le  Palais  royal  eft  fur  le 
bord  d'un  grand  Lac  ,  xliverfifié  par  plufiçurs  petites  Ifles ,  qui  font  la  demeu- 
re d'une  forte  ,de  Prêtres  auxquels  on  donne  le  nom  de  RauUns.  On  voit  , 
fur  ce  Lac  ,  un  grand  nombre  de  Bateaux  j  qui  fervent  à  diverfçs  commodités  , 
fans  communication  néanmoins  avec  la  ville ,  qui  eft  féparée  du  Lac  par  une 
digue.  On  prétend  que  cette  diguç  a  moins  été  formée  pour  mettre  la  ville 
à  couvert  des  inondations  ,  dans  les  tems  tranquilles ,  que  pour  l'inonder  dans 
i^n  cas  de  guerre  ou  elle  feroit  menacée  d'être  prife ,  oc  pour  l'enfévelir  fouç 
l'eau  avec  tous  fçs  Habitans. 

Le  bras  de  la  Rivière ,  qui  coule  vers  Orîetan  ,  offre  un  fpeâ-acle  forç 
agréable.  S^s  bords  font  ornés  de  grand?  arbres  toujours  verds ,  qui  forment 
un  berceau  continuel ,  en  fe  joignant  par  leurs  fommets ,  &c  qui  font  couverts 
d'une  multitude  de  Paons  &  de  Singes ,  qu'on  voit  fauter  de  branches  en 
branches.  Orietan  eft  une  ville ,  où ,  malgré  la  difficulté  de  l'accès ,  les  Mar- 
ç\wxà$  à\i  Pegu  >  dç  la  Clûne  ^  4.u  Japon  >  de  Malaca ,  d'une  partiç  du  Ma- 
labar ^ 
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labar  >  d'une  partie  du  Malabar  &  de  quelques  paràes  du  Mogol  »  tfouvetit  — -«• 
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le  moyen  d  aborder  pour  1  exercice  du  Commerce.  Elle  cft  gouvernée  par  un  ^^"^^*^ 

Lieutenant  gênerai,  que  le  Roi  établit  a  ion  couronnement,  en  lui  mettant  h'Arkak 

une  couronne  fur  la  tête  &  lui  donnant  le  nom  de  Roi  ',  parce  que  cecte     Onetan  ,  âc 

ville  cft  Capitale  d'une  des  douze  Provinces  du  Royaume  d'Arrakan ,  qui  ^^1^2^'"''^ 

ibnt  toujours  gouvernées  par  des  tètes  couronnées.   On  voit  près  d'Oriecan 

une  montagne ,  nommée  Naum  ,  qui  donne  fbn  nom  à  un  Lac  voifin.   C'eft 

dans  ce  lieu  qu'on  relègue  les  criminels ,  après  leur  avoir  coupé  les  talons 

pour  leur  ôter  le  moyen  de  fuir.  Cette  montagne  eft  Ct  efcarpée ,  &c  les  bètes 

féroces  y  font  en  û  grand  ^nombre ,  qu'il  eft  prefque  impol&ble  de  la  tra* 

verfer^ 

En  remontant ,  on  trouve  la  ville  de  Pcrrem  ,  qui  eft  voifîne  au(C  de  la     vitie  de  rer- 
mer;  &,  plus  loin  de  quelques  journées ,  celle  de  Ramu.  Mais  la  route  eft  ^"*  *  '^^  *^' 
fort  dangereufe*   Par  mer  il  s'élève  fouvent  des  tempêtes.  Par  terre ,  il  faut 
traverfer  les  montagnes  de  Pré  ,  qui  féparent  le  Royaume  d'Arrakan  du 
Pegu ,  &  qui  font  remplies  d'animaux  fauvages.  On  diftingue ,  dans  ce  quar- 
tier ,  une  montagne  nommée  Fora ,  qui  flgniBe  ,  dans  la  langue  du  Pays  , 
Idole  ou  Dieu.   Elle  tire  ce  nom  d'une  grande  Idole  ,  qui  eft  au  fommet ,     Montagne  ft 
iiir  un  pié-deftal ,  les  jambes  croifées ,  &  qui  fait  l'objet  de  la  fuperftition  ^^^  ^  ^o«. 
publique.  Ce  canton  eft  arrofé  par  une  rivière ,  d'où  l'on  a  voulu  perfuader 
au  Roi  de  tirer  un  Canal  ju&u  a  la  ville  d'Arrakan  :  mais  il  a  rejette  une  pr#- 
pofition  qui  ouvriroit  l'entrée  de  fes  Etats  aux  Puiilànces  voilines ,  &  qm  fa- 
ciHteroit  îeurs  courfes  jufqu'à  fa  Capitale. 

La  dernière  ville  de  quelque  conHdération ,  qui  foit  fur  cette  Côte  ,  eft     Dîanga  êcao* 
Dianga  ou  Diango ^  qui  paroît  appartenir  au  Royaume  de  Bengale,  dont  «'«viUci. 
elle  eft  frontière ,  comme  celle  de  Chatigam.  Les  autres  Places  &  la  même 
Cote ,  qui  dépendent  du  Roi  d'Arrakan  ,  ibnt  Coromotia  ^  Sedoa ,  Zara  ,  8c 
le  Port  de  MagaenL  On  y  peut  joindra  llde  de  Sundiva  ,  dans  le  Golfe  de 
Bengale ,  à  vingt  milles  au  plus  de  la  Terre  ferme  d'Arrakan.    Cette  Ifle  n'a     iflc  d€  Sundi- 
pas  moins  de  cent  milles  de  tour.   On  y  fait  une  fi  grande  quantité  de  fel ,  ^^^^^ 
qu'elle  en  peut  fournir  chaque  année  la  charge  de  deux  cens  Vaiflèaux.  Elle 
-«ft  tellement  fortifiée  par  la  nature  ,  qu'il  feroit  impoilîble  d'y  aborder  mal- 
gré ks  Habitans.  Aufli  les  Portugais  ont-ils  toujours  fouhaité  de  la  joindre  à 
leurs  Conquêtes.    Us  l'avoient  enlevée,  en  j6oi  ,  au  Grand-Mogol ,  qui  en 
avoit  dépouillé  le  Prince  légitime ,  &  qui  confentit  dans  la  fuite  a  leur  aban- 
donner les  prétentions.  Mais  n'étant  point  en  aflcz  grand  nombre  pour  réfifter 
tout  à  la  fois  aux  Infulaires  &  au  Roi  d'Aftracan ,  ils  furent  contraints  de 
céder  leur  établiffement  à,  ce  Prince  ,  &  de  fe  retirer  dans  diverfes  Places  du 
Bengale. 

Au  Nord  du  Royaume  d'Arrakan ,  font  les  Villes  èiAffaram ,  de  Tipora  viiics  a'AfTa- 
&  de  Chacomas  ,  que  l'on  dit  être  les  Capitales  d'autant  de  Royaumes  fou-  Sdc  cu«)mij! 
misa  celui  d'Arrakan.  Mais  l'Auteur,  qui  ne  put  les  vifiter,  croit  que  ceux 
<3ui  les  gouvernent  ne  font  que  des  Vicerois ,  qui  portent  cependant  le  titre 
ae  Rois  ,  comme  ceux  dont  il  a  déjà  parlé.  Il  n'apprit  rien  de  ces  villes ,  fi 
ce  n  eft  qu'étant  des  Places  frontières ,  elles  ont  de  Donnes  garnifons.  Taver- 
nier  rappone  qu'il  rencontra  dans  {^  voyages  trois  Marchands  de  Tipora  ^ 
qu'il  appelle  Tipra ,  qu'ils  aimoient  fort  a  boire ,  &  qu'ils  lui  dirent  qu'il 
Tome  IX •  I 
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DEscRiPTioNr  ^Y  ^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  P^Y ^ ^^ convînt aux  Etrangers  :  qii'U  s'y  trouvoit  i, 
DU  Royaume  la  vérité  une  mine  d'un  or  fort  bas  ,  &  de  la  foye  qui  eft  fort  groflè  ;  mais 
d'Arraxan.    que  ces  deux  chofes  faifoient  le  revenu  du  Roi ,  qui  ne  tire  aucun  fubfide 

de  fes  Sujets  •,  excepté  que  ceux  qui  ne  font  pas  d'un  rang ,  qu'on  peut  com- 
parer à  la  Noblefle  de  l'Europe  ,  font  obligés  ,  tous  les  ans ,  de  travailler  fix 
jours ,  pour  le  Roi ,  à  la  mine  d'or  ou  à  la  foye. 
Vort  de  Do-       En  tortant  d'Arrakan  par  le  bras  méridional  de  la  rivière ,  on  fe  rend  à 
^*"'  Dobazi ,  ville  dont  le  Port  eft  très-fréquente  par  les  Indiens.  Dc-li ,  fuivant 

la  Côte ,  on  arrive  à  Ckudabe  ,  qui  eft  un  Port  aflèz  commode-    Près  de- 

ifledcMunay,  Chudabe  eft  le  Cap  Nigraes ,  &  l'ifle  de  Munay  ,  célèbre  par  fes  Pagodes  , 

Pa£odt$.^"  ^^*  ^^  ^^^  Temples  •,  entre  lefquels  on  en  voit  un  qui  fe  nomme  Quiny-Figrau  p 

ou  le  Temple  du  Dieu  des  atomes  du  Soleil  ^  éc  un  autre ,  nommé  Quiay^ 
Dûus  »  ou  le  Temple  du  Dieu  des  affligés  de  la  terre.  Cette  Ide  n'eft  pa& 
moins  remarquable  par  la  ré(idence  du  chef  des  Roulins ,  qu'on  nomme 
Xoxom-PongrL  C'eft  le  clief  de  tous  les  Prêtres  &  les  Miniftres  de  la  Reli- 
gion. C'eft  lui  qui  régie  tout  ce  qui  concerne  le  Culte.  Sa  perfonne  eft  (l 
refpedée ,  que  le  Roi  même  lui  donne  toujours  la  droite  ^  &  ne  lui  parle  ja- 
mais fans  lui  faire  une  révérence  profonde.  Mtnd€['Pinto  ,  qui  parle  de  cette 
Ille ,  la  place  dans  le  Royaume  de  Pegu..  Il  aflifta  aux  funérailles  d  un  de  ces. 
grands  hommes  ,  qu'il  appelle  les  Roulins  de  Munay.  Mais  l'Auteur  ,  paflant 
fur  cette  defcription  y  remarque  feulement  que  le  Roi  &  tous  les  Seigneurs 
font  oblieés  de  fuivre  le  corps ,  Se  que  c'eft  le  Roi  qui  fait  les  frais  des  funé- 
railles. Ils  montent ,  dit-il  >  a  cent  mille  ducats  >  fans  compter  les  habits  que 
ce  Prince  &  la  Noblefle  donnent  à  quîirante  mille  Prêtres. 
Ville  de  Siriam,  En  quittant  Munay  &:  doublant  le  Cap  de  Nigraes  ,  on  fe  rend  à  Siriam  ^ 
^^^^^M^^  dont  quelques-uns  font  la  dernière  ville  du  Royaume  d'Arrakan  ,  quoique 
iciMrq      ,      d'autres  la  mettent  dans  le  Pcgu.   On  convient  néanmoins  de  fa  (ituation  ^ 

puifque  tout  le  monde  la  place  aux  confins  des  deux  Empires.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  le  Roi  d'Arrakan  fe  retira  avec  fon  armée  viûorieufe ,  après 
avoir  pillé  la  ville  de  Tangu  ,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Brama ,  &  dans  la- 
quelle il  avoir  trouvé  non-feulement  de  grandes  richcfles,  mais  encore  l'E- 
lephant  blanc  &  les  deux  Rubis  auxquels  la  prééminence  de  l'Empire  eft  at- 
tachée. Siriam  n'a  plus  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  étoit  autrefois  la  Capi^ 
taie  d'un  Royaume ,  &  la  demeure  d'un  Roi.  On  voit  encore  les  traces  d'une 
forte  muraille  >  dont  elle  étoit  environnée.  Le  dernier  Roi  y  ayant  été  afliegé 
par  le  Roi  de  Pegu ,  avec  une  armée  innombrable ,  foutint  un  fi  long  fiege  , 
que  le  tiers  des  Habitans  y  périt.  Enfin  >  réduit  à  l'extrémité  »  il  aima  mieux 
5  empoifonner ,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  Ennemi ,  qui  s'empara 
de  fes  trefors ,  &  tranfporra  dans  le  Pegu  toute  la  Noblefle  du  Pays.  De  Si- 
riam à  Arrakan ,  on  peut  faire  le  voyage  fur  une  petite  rivière ,  qui  va  d'une 
ville  à  l'autre. 

Après  ces  obfcrvarions ,  auxquelles  il  manque  d'avoir  mieux  fait  connoître 
les  diftances  des  villes  >  Sheldon  paflè  aux  mœurs  &  aux  uiages  des  Habitans.. 


n^ 
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d*Aarakan, 

Moeurs  et  Usages  d^Arrakak. 

LEs  Habicans  eftiment  dans  leur  figure  &  dans  leur  taille  ce  que  les  au-  pigure  <ki  Kt. 
très  Nations  regardent  comme  une  difgrace  de  la  nature.  Us  aiment  im  ^»"' 
&ont  large  &c  plat  ;  &  pour  lui  donner  cette  forme ,  ils  appliquent  aut  en- 
fans  ,  dès  le  moment  de  la  naiflance  ,  une  plaque  de  plomb  fur  le  front.  Leurs 
narines. font  larges  &  ouvertes-,  leurs  yeux  petits,  mais  vifs*,  &  leurs  oreilles 
pendantes  jufqu*aux  épaules  ,  comme  celles  des  Malabares.  La  couleur  qu'ils 
préfèrent  à  toutes  les  autres ,  dans  leurs  habits  &  leurs  meubles ,  eft  le  pour- 
pre  fonce. 

On  fen  beaucoup  de  mets ,  dans  leurs  feftins  \  mais  l'Auteur  n'en  vit  Leun  aUineai. 
aucun  qui  fut  capable  de  plaire  aux  yeux  ni  de  flatter  le  ^om.  Ils  fe  font  un 
mets  délicieux  jdes  rats ,  des  fouris  &  des  ferpens  :  jamais  ils  ne  mangent  de 
poifibn  qui  ne  foit  pourri.  Ils  en  font  alors  tme  efpece  de  moutarde ,  qu'ils 
mêlent  avec  leurs%itres  mets.  Les  pauvres  employent  à  cet  ufage  un  poiflbn 
fi  puant ,  que  J'odeur  en  eft  infupportable  aux  Etrangers.  Les  riches  préfèrent 
un  poiflbn  moins  corrompu ,  qu'ils  adoucifTent  encore  par  d'autres  mélanges* 
La  mode ,  entre  les  Grands ,  eft  de  faire  fervir  fur  leufs  tables  une  centaine 
ou  deux  de  petites  aflîetes  >  dont  chacun  choifit  celle  qui  lui  plaît.  Ils  n'oat 
pas  l'uiàge  du  pain  -,  mais  ils  y  fupplcent  par  du  riz  broyé  >  qu'ils  réduiient 
en  farine. 

Dans  leurs  maladies ,  ils  font  appeller  les  Raulins  ,  qui  font  tout  à  la  fois  Léon  Méde- 
ieurs  Médecins  &  leurs  Prêtres,  Le  Raulin  fouffle  d'abord  fur  k  malade  &  «'^«^&  ^^^  ^ 
prononce  quelques  prières.  Si  cette  cérémonie  eft  fans  etfet ,  comme  il  arrive 
toujours  »  il  ordonne  tm  facrifice  à  l'honneur  de  ChaotBaos  >  c'eft-à-dire ,  du 
Dieu  des  quatre  vents ,  auquel  il  ne  manque  pas  d'attribuer  la  caufo  du  mal. 
Ce  facrifice  >  qui  fe  nomme  Calonco  y  confifte  dans  l'inimolation  de  plu^ 
fieurs  pièces  de  volaille  &  d'autres  animaux  gras ,  en  auflî  grand  nombre 
que  la  fonime  du  malade  le  permet.  On  le  recommence  quatre  fois  pour  les 
quatre  vents  -,  à  moins  qu'on  ne  s'apperçoive  a  une  prompte  guérifon.  Toutes  PrttîTues  fu- 
ies viandes  font  abandonnées  aux  Prêtres.  Mais  fi  le  mal  eft  opiniâtre ,  la  fem-  P«^^«^«** 
me  du  malade  ,  ou  fon  plus  proche  Parent ,  fe  charge  d'une  autre  opérar 
tion.  On  prénare  une  chambre ,  qui  eft  ornée  de  ricnes  tapis ,  &  dans  un 
coin  de  laquelle  on  dreffe  un  Autel ,  avec  une  Idole  deflfus.  Les  Prêtres  & 
les  Parens  du  malade  s'y  aflemblent.  Ou  les  y  traite  pendant  huit  jours ,  avec 
toutes  fortes  de  mets  &  de  mufique.  La  perfonne  qui  entreprend  cette  céré- 
monie eft  obligée  de  danfer  auili  long-tems  qu'elle  peut  fe  foutenir  fur  fes 
Cmbes  ;  &  lorlque  les  forces  commencent  à  lui  manquer ,  elle  prend  ,  de  la 
main ,  une  corde  qu'on  laifie  pendre  exprès  au  plancher ,  pour  lui  fervir 
4'appui  \  en  continuant  de  danfer  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  entièrement  épui* 
fée.  Alors  la  mufique  redouble ,  &  tous  les  Speékateurs  fuppofent  que^n- 
dant  fon  évanouifièment  le  danfeur  converfe  avec  l'Idole.  Si  fa  foioletle  ne 
lui  permet  pas  de  continuer  long-tems  cet  exercice  >  le  plus  proche  Parent  eft 
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Description  obligé  de  prendre  fa  place.  Le  malade  meurt  ou  fc  rétablit.  Dans  le  fécond 
PU  Royaume  cas ,  on  le  porte  au  Temple ,  où  il  eft  oint  d'huile  &  de  parfums ,  depuis  la 
i>*A&RAKAN.  tête  jufqu'aux  pieds*  S'il  meurt,  le  Prêtre  déclare  que  les  facrifices  &  Icscé- 
Prctrcs"      **  rémonies  n'ont  pas  été  agréables  aux  Dieux  ;  Se  que  s'ils  n'ont  pas  accordé 

au  mort  une  plus  longue  vie  ,  c'eft  par  un  effet  de  leur  bonté ,  &  pour  le  ré- 
compenfer  dans  un  autre  corps. 
Finwaiilef.        Les  funérailles  n'offrent  pas  moins  de  fuperftitions.  Âufli-tot  qu'im  homme 
efl  mort ,  on  le  met  au  milieu  de  fa  Maifon ,  où  les  Prêtres  tournent  autour 
du  corps ,  en  prononçant  quelques  prières  »  pendant  que  d'autres  brûlent  des 
parfums.  Quelques  Domeftiques  font  le  guet ,  &  frappent  fur  de  larges  mor- 
ceaux de  cuivre  ,  pour  éloigner  un  chat  noir ,  qu'on  fuppoie  toujours  prêt  â 
nuire  aux  morts.   Si  ce  terrible  chat  pailbit  fur  le  cadavre ,  l'ame  feroit  obligée 
d'errer  honteufement  dans  ce  monde ,  privée  du  bonheur  auquel  elle  écoit 
.  P*  ^?*.  P'^  deflinée.  Avant  que  de  porter  le  corps  au  bûcher ,  on  invite  une  autre  forte 
laméumpfycbo*  de  Prctres  :^  qui  le  nomment  Graus  ;  Se  u  quelque  occupation  les  empêche 
^*  de  venir  ,  c'efl  une  marque  que  l'ame  eft  condamnée  à  quelque  malheureux 

fort.  Les  ornemens  du  cercueil  font  proportionnés  à  la  fixtane  du  mort.. 
Comme  l'ancienne  doârine  de  la  mctempfycofe  eft  établie  ^ns  la  Nation  > 
l'ufage  eft  d'y  peindre  des  figures  de  chevaux ,  d  clephari?,  de  vaches  ,  d'ai- 
gles ,  de  lions ,  &  des  animaux  les  plus  nobles ,  afin  que  Tame  puiflè  trouver 
un  loeement  honorable.  Cependant  l'humilité  porte  quelques  mourans  à 
vouloir  qu'on  y  reprefente  ws  rats ,  des  grenouilles ,  Se  d'autres  animaux 
^ils ,  comme  une  demeure  qui  eonvient  mieux  à  leur  ame  corrompue.  On 
porte  le  corps  dans  un  champ  voifin  de  la  ville  ,  où  il  eft  réduit  en  cendre. 
Ce  font  les  Prêtres  qui  doivent  mettre  le  feu  au  bûcher  ;  tandis  que  les 
Parens  &  les  amis ,  vêtus  de  blanc ,  qui  eft  la  couleur  du  deuil ,  avec  un  ru- 
ban noir  autour  de  la  tête ,  verfent  des  larmes  Se  jpouflènt  des  gémiffemens. 
Rfilgîoa  Al  La  Religion  n'eft  compofée  d'ailleurs  que  de  iuperftitions  ridicules.  Les 
^'*  moindres  evénemens  ,  tels  que  l'aboyement  d'un  chien ,  paflènt  pour  des. 

Sréfâges  confîdérables ,  fur  lefquelson  confulte  les  Prêtres.  Outre  les  Idoles 
es  Temples ,  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  en  compte  jufqu  à^  vingt 
mille  dans  un  ieul  y  chaque  Maifon  a  les  fiennes ,  auxquelles  les^  Habitans  ne 
manquent  pas  d'ofirir  une  partie  des  alimens  qu'on  leur  fert;    Ils  portent 
leurs  marques ,  imprimées ,  avec  un  fi^r  chaud ,  fur  les  bras  ou  fur  les  épau- 
les. Ils  jurent  par  ces  Dieux  domeftiques.  Les  perfonnes  riches  envoyeur  quel- 
ques plats  aux  Temples. 
TeiT^M**   ^'     ^^  édifices  ,  qui  portent  \e  nom  de  P^odes ,  font  bâtis  en  forme  de  Py- 
""'  "*         ramide  ou  de  clocher  •,  plus  ou  moins  élevés ,  fuivant  le  caprice  des  Fonda*- 
ceurs«  En  hiver ,  on  a  foin  de  couvrir  les  Idoles ,  pour  les  garantir  du  froid  >, 
dans  l'efpérance  d'êrre  un  jour  réconmenfés  de  cette  attention.   On  célèbre  > 
chaque  année ,  une  Fête ,  qui  porte  le  nom  de  Sanfaporan  >  avec  une  pro- 
cefiîon  folemnelle  à  l'honneur  de  l'Idole  Qmay-Pora  ,  qu'on  promené  dans  nn 
i)^f©d«nifin«  grand  chariot ,  fuivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus  de  fatin  jaune.    E>ans 
^*'^*'  fon  paflG^e ,  les  plus  dévots  s'étendent  le  long  du  chemin ,  pour  laiffer  paffer 

fur  eux  le  chariot  qui  la  porte  s  ou  fe  piequent  i  des  pointes  de  fer  qu*on  y  atta» 
che  exprès ,  pour  arrofer  l'Idole  de  leur  fang.  Ceux  qui  ont  moins  de  cou«*' 
rage  s'eftiment  heureux  de  recevoir  quelques  gouttes  oe  ce  fang*  Les  pointssi 
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.  inèmes  font  retirces  avec  beaucoup  de  refpeâ:  par  les  Prêtres  >  qui  les  confer-  p'^^^^^^^^^ 
irent  précieufement ,  dans  les  Temples ,  comme  autant  de  reliques  facrées.         py  roy  aum» 
Les  Prêtres ,  eu  les  Raulins ,  font  divifés  en  trois  ordres ,  lous  les  noms  de  d'Arrakah, 
Pongrins,  de  Pangians  Se  de  Xoxoms.  Us  font  tous  vêtus  de  jaune  &  rafés.  j^  rrfutt^*^^ 
Lts  Pongrins  ponent  une  efpecc  de  mître ,  avec  une  pointe ,  qui  leur  tombe 
pair  derrière-   Ils  s'engagent ,  par  un  vœu ,  à  lobfervation  du  célibat.  S'ils'y 
manquent ,  ils  font  cKgradcs  &  réduits  à  l'état  des  Laïques.   Les  uns  vivenè^ 
dans  des  Monafteres  magnifiques ,  fondés  par  des  Rois  ou  par  des  Seijgneurs; 
&  d'autres  dans  leurs  propres  Maifons  :  mais  ils  font  tous  loumis  à  un  chef, 

au'ils  nomment  Xoxom  Pongrin.  C'eft  à  ce  premier  ordre  de  Prêtres  que  1  c- 
ucation  des  enfans  eft  confiée.  Ils  les  inftruifent  dans  la  connoiflancc  de 
leur  Religion  &  de  leurs  loix.  On  voit  auflî ,  dans  divers  endroits  du  Royau- 
me ,  des  Hermites ,  à  qui  l'auftérité  de  leur  vie  attire  beaucoup  de  véné- 
ration. 

Le  Roi  d'Arrakaneft  un  des  plus  puiflans  Princes  de  l'Orient.  Depuis  un     Fore»  ftajÉ' 
fiécle  ,  cet  Etat  a  reçu  beaucoup  d'accroiifement ,  par  diverfes  Conquêtes  dans  jî^SS^***^  ^ 
les  Royaumes  de  Pegu  &  de  Bengale.  Il  fit  une  perte  confidérable,  en  i<>05 , 
dans  une  guerre  contre  les  Portugais ,  qui  lui  ruinèrent  une  Flotte  de  cinq 
cens  quarante  voiles ,  &  qui  battirent  par  terre  une  armée  de  trente  mille 
hommes. 

Le  Gouvernement  eft  entre  les  mains  de  douze  Princes ,  qui  portent  le  titre     Commfm  e» 
de  Rois ,  &  qui  réfidcnt  dans  les  Villes  Capitales  de  chaque  Province.   Ils  y  SmVm^'ic  R^ 
habitent  de  magnifiques  Palais ,  qui  ont  été  bâtis  pour  le  Roi  même ,  &c  qui 
contiennent  de  grands  Serrails ,  ou  l'on  élevé  les  jeunes  filles  ^  qu'on  deftine 
au  Souverain.  Chaque  Gouverneur  choifit ,  tous  les  ans ,  douze  filles ,  nées 
la    même   année ,  aans  l'étendue  de  fa  Jurifdiâion ,  &  les  fait  élever  aux 
dépens  du  Roi  jufqu'll'âge  de  douze  ans.  Enfuite ,  étant  conduites  ila  Cour  > 
on  les  fait  revêtir  d'une  robbe  de  cotton  >  avec  laquelle  elles  font  expofées  à 
l'ardeur  du  foleil ,  jufqu'à  ce  que  la  fueur  ait  pénétré  leurs  robbes.   Le  Mo- 
narque y  à  cpii  l'on  porte  les  robbes  y  les  fent  l'une  après  l'autre ,  &  retient 
pour  fon  lit  les  filles  dont  la  fueur  n'a  rien  qui  lui  déplaife  ,  dans  l'opinion^ 
qu'elles  font  d'une  conftitution  plus  faine.  Il  donne  les  autres  aux  Officiers  de 
ia  Cour  (95).  • 

Le  Roi  d' Arrakan  prend  des  titres  faftueux ,  comme  tous  les  Monarques    YintÈ  8t  fin^  - 
voifîns.   Il  fe  fait  nommer  »  Paxda  y  ou  Empereur  d'Arrakan ,  poflèlTeur  de  <iu  Roi  d'Acné 
»  l'Eléphant  blanc  &  des  deux  Pendans  d'oreille  ,  & ,  en  verra  de  cette  pof-  ^"** 
M  fefllon ,  héritier  légitime  de  Pegu  &  de  Brama ,  Seigneur  des  douze  Provin- 
»  ces  de  Bengale  &  des  douze  Rois  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plante  de        > 
*'  fes  pieds.  «  Sa  réfidence  ordinaire  eft  dani  la  Ville  d'Arrakan.  Mais  il  em- 
ployé deux  mois  de  TEté  à  faire  par  eau  le  voyage  d'Orietan ,  fuivi  de  toutes 
fa  NoblefTe ,  dans  des  Barques  ù  belles  &  fi  commodes ,  qu'on  prendroit  ce 
Cortège  pour  un  Palais  ou  pour  une  Ville  flottante.  Il  continue  d'y  rendre  I2 
Juftice  &  de  s'occuper  à^s  afiàires  publiques.     Le  principal   motif  de  fon 
voyage  eft  de  vifîter  la  Pagode  du  Dieu  Quiay-Poragray ,  auquel  ce  Prince 
envoyé  tous  les  jours  un  repas  magnifique.  Cette  fuperftition  engage  qpel- 

toj)  Page  Utf. 
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DiscRipTioN  q'^^^o"  '**  ^o"  d'Arrakan  dans  àes  avions  fort  inhumaines.  Sheldon  en 
ou  Royaume  rapporte  un  exemple  ûngulier.  Quelque  faux  Prophète  ayant  prédit  à  un  d« 
d'Akkakah.    Tes  Monarques  qu  il  ne  vivroir  pas  bng-tems  après  ibn  couronnement  >  cette 
^îJi^.''*  cérémonie  fut  différée  l'elpace  de  douze  ans.   Mais  le  Roi ,  prefTé  enfin  fax 
^        "     fes  Peuples ,  confulta  un  célèbre  Mahomécan  ,  pour  apprendre  de  lui  s'il  n'y 
ïvoit  pas  quelque  moyen  de  détourner  le  malheur  dont  il  étoit  menacé.    Ce 
barbare ,  qui  n'avoir  en  vue  que  la  deftruûion  des  Ennemis  de  fon  Prophè- 
te ,  lui  confeilla  d'immoler  fîx  mille  de  fes  Sujets  ,  quatre  mille  vaches  blan- 
ches ,  Ôc  deux  mille  pigeons  blancs  ;  d'en  prendre  les  cceurs  ,  £c  d'en  £iire 
une  compofition  dont  Tufàge  lui  prolongeroit  la  vie  :  ce  qui  fut  cruellement 
«xécuté  (î)5}. 

Sheldon  ne  pût  fe  procurer  aucune  lumière  fur  l'origine  des  Rois  d'Ar- 
xakan.  Mats  il  apprit  que  pout  conferver  la  race  Royale  dans  toute  fa  pute> 
té ,  le  Roi  eft  obligé  d  époufer  l'aînée  de  fes  foeurs  (97). 

(9«)  Page  18I.  «  5n  ^e  l'EdiDOD  AngloUc  i  U  ftge  ifj 

<^7)  Voyez  le  Voyage  d'Oviogma  ,  pi-    de  la  Tiadiiâioi) ,  Tome  II. 
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D' ALEXANDRE    DE    RHODES^ 

aux  Indes  Orientales. 

QUEL  fond  de  richeflê  pour  ce  Recueil  9.  fi  tous  les  Jéfuices ,  que  le  zcle    Rhoue^ 
de  la  Religion  a  conduits  au-delà  des  mers ,  avoient  publié  des  Relations       1^19. 
de  leurs  Voyages }  On  a  vu  ,  dans  celles  de  la  Chine  »  ce  qu  on  pourroit  Introduâio» 
attendre  de  leurs  lumières.  Mais  quoique  tous  les  Millionnaires  n'ayent  pas 
les  mêmes  talens  pour  les  fciences  &  le  mcme  goût  pour  les  obfervations  , 
on  feroit  fur  du  moins  de  leur  exactitude  &  de  leur  bonne  foi  v  deux  quali- 
tés qui  manquent  à  la  plupart  des  Voyageurs ,  &  qu'on  ne  peut  contefter  à 
de  pieux  Miniftres  de  rEvangile.  Le  P.  de  Rhodes  ne  s'en  attrioue  pas  d'autres.^ 
Sa  Relation  fut  imprimée  en  1^5  3  (98).  Elle  regarde  particulièrement  le  Ton-* 
qain,  dont  il  a  donné  auili  l'Hifloire.  On  y  trouvera  mille  exemples  déroutes  les 
vertus  Âpoftoliques  *,  mais  les   loix  <pe  je  me  fuis    impofees  ne  me  per^ 
mettent  d'en  détacher  que  ce  (j^i  a  rapport  au  plan  de  cet  Ouvrage. 

L* Auteur ,  deftiné  à  la  Miflion  du  Japon  par  le  Souverain  Pontife  >  &  par     VAvtnor  pm 
fes  propres  defîrs ,  fe  rendit  de  Rome  à  Lifbonne ,  où  il  avoir  ordre  de  s  em-  ^  ï-i*«>»c* 
barquer.  »  Il  vit  avec  beaucoup  de  fatisfadtion  >  dans  cette  belle  ville  >  quatre 
9*  Maifons  de  fa  Compagnie  où  les  Jefuites  travaillent  fort  utilement  aux 
»  devoirs  de  leur  vocation ,  qui  embrafle  généralement  tout  ce  qui  appar- 
»>  tient  au  falut  des  âmes.  Il  vifita  le  Collège  de  Conimbre ,  qui  lui  parut     ^  ohftrr»» 
plus  magnifique  &  plus  commode  qu'aucune  autre  Maifbn  de  Ion  ordre.  Il  tions  avant  fo» 
çft  compofé  de  feize  grands  corps  de  logis  ,  fans  compter  l'Eglife ,  qui  n'eft  ^p*"* 
gueres  moins  fpacieux  que  celle  du  Jefus  de  Rome.   Le  Refeâoire ,  qui  n'eft 
pas  compris  dans  cette  multitude  de  Bacimens  ,  peut  contenir  trois  cens  per-* 
ibnncs  ;  nombre  ordinaire  des  Religieux  qui  habitent  cette  Maifon.    Il  ny 
faut    pas  comprendre  non  plus  le  Bâtiment  des  ClalTes ,  qui  eft  tout-à-fait 
magnifique  (99). 

£e  fut  le  4  d'Avril  1^19  ,  qjae  les  Millionnaires  mirent  à  la  voile  avec 
trois  grands  VaifTeaux.  Ils  s'étoient  embarqués  au  nombre  de  fix  ,  fur  la  Sainte 
Thcrefc.  Trois  mois  &  demi  de  Navigation  leur  firent  doubler  le  Cap  de 
Bonnc-Efpérance.  Us  efluyerent  plufieurs  tempêtes  &  les  ravages-  du  fcorout , 

aui  ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  heureufement  au  Pon  de  Goa  >.  le  5      n  trrift  h 
'Oftobre  (i).  -  Goa. 

Les  curiofités  de  cène  fameufe  ville  occupèrent  moins  le  Père  de  Rhodes , 

Sue  les  exercices  de  fa  piété  &  de  fon  zélé.   Il  reftoit  encore ,  dans  la  ville  Se 
ans  les  villages  voifins  ,  plufieurs  Payens  à  la  converfion  defquels  les  Jefuites 
Portugais  s'étoient  attachés.    Mais  l'Auteur  avoue  qu'il  ne  put  goûter  leur 

(5^8)  Un  féal  Tome  m-^^.  chez  les  Cra-    ^es  j  p.  1 5. 
jno j^s-  (  1  )  IM^  p.  I  S* 

(99)  Voyage  da  Perc  Alexandre  de  Rho- 
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méthode.  Sa  cènfure  mérite  d'être  rapportée  dans  fes  termes.  »  Je  ne  fauroîs 
_ ,  _  _     '    «  diflîmuler  deux  chofes  ,  qui  me  donnèrent  un  déplaifîr  bien  fenfible  ,  & 


Il  uv  Bpprou-  "  <y^^  à  mon  avis  ne  fervent  pas  peu  à.  l'obftination  des  Infidellcs.  Je  fais 
jcMf  umétho-  »  fort  bien  que  c'eft  fur  quoi  jai  eu  fouvent  peine  aies  réfoudre.  On  fait 
Ffiaug9u»  "*'"  *'  ordinairement  beaucoup  d*honneur  ôc  de  carefles  â  ceux  qui  font  encore 


9> 
9» 


"  ne 


Payens  ;  &  puis  quand  ils  font  tatifcs  ,  on  ne  daigne  pas  les  r^ardcr.  De 
plus  ,  quand  ils  le  convertiflènt  on  les  oblige  de  quitter  Thabit  du  Pays , 
»^  qui  eft  celui  de  tous  les  Payens.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  change- 
f»  ment  leur  paroit  rude.  Je  n  ai  pas  compris  pourquoi  Ton  exige  d'eux  une 
A>  chofe  que  N.  S.  ne  leur  demande  pas ,  &  qui  les  éloigne  néanmoins  du 
»»  Baptême  &c  du  Paradis.  Pour  moi ,  je  fais  qu'à  la  Chine ,  j'ai  réfîfté  vigour 
»'  reufement  i  ceux  qui  vouloient  obliger  l^s  nouveaux  Chrétiens  à  couper 
»>  leurs  grands  cheveux  ,  que  tous  les  hommes  portent  aulïi  Ipngs  que  les  fem- 
«  mes  ,  &  fans  lefquels  ils  ne  peuvent  aller  librement  dans  les  Compa- 
»»  gnies  (i).  Je  leur  aifois  que  l'Evangile  retranchoit  les  erreurs  de  l'efprit  ôC 

V  non  l^s  cheveux  de  la  tête  (3). 

*jiîfl:fîî!!îl./^      On  n'entendra  pas  moins  volontiers  le  Père  de  Rhodes  ,  dans  fon  propre 

langage  loriqu  il  fait  le  récit  de  les  travaux ,  pendant  trois  mois  que  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs  le  retinrent  dans  la  mcmc  ville. 

*»  Mon  occupation  domeftique ,  dit-il ,  fut  d'apprendre  la  langue  Canari- 
ne ,  qu'on  parle  dans  Tlfle  de   Goa.     Mais  notre  plus  bel  exercice  , 

V  étoit  d'aller   à.  la  chaflfe  des  Enfans   Payens  qui   avoient    perdu    leurs 
»'  Pères.  Les  Rois  de  Portugal  ont  témoigné  leur  piété ,  en  fe  réfervant  le 

droit  de  prendre  les  Enfans  orphelins  dps  Infidelles ,  de  les  faire  batifer ,  6c 
de  leur  dormpr  une  éducation  chrétienne  dans  des  lieux  où  l'on  fournit  à 
leur  entretien  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  âge  de  fe  déterminer  par  leurs 
propres  lumières.  On  voit  à  Goa  un  grand  Hôpital  deftiné  â  cet  ufage ,  & 
w  confié  à  l'adminiftration  des  Jéfuites. 

"  Mais  CQmme  les  Payens  s'efforcent  de  dérober  leurs  Enfans  au  zélé  des 
»>  Miflîonnaires ,  on  a  oeaucoup  de  peine  à  les  découvrir.  Nous  portions 
»*  nos  recherches  de  toutes  parts ,  &  noujs  prenions  des  informations  pour 
^»  trouver  les  Enfans  qu'on  nous  cachoit.  Dans  une  feulj?  Maifon ,  j'en  trou- 
*•  vai  fept ,  que  j'amenai  au  Séminaire.  La  mère  prit  le  parti  de  nous  fuivre 
**  à  la  Ville  &  au  Baptême.  On  en  batifa  fîx  cens ,  qui  firent  une  aflez  hcu- 
'/  reufe  chalfe  (4). 
^e  usiattyrtAc  Après  Une  maladie  dangereufe ,  l'Auteur  fut  envoyé  dans  une  Ifle  voifine 
^ucicjuwjctaîtcj.  de  Goa ,  nommée  Salfetu  ,  où  le  Père  Rodolphe  Aquaviva  &  quatre  autres 

Jéfuites  avoient  obtenu  en  1583  la  Couronne  du  Martyre.   «  Il  ne  fait ,  dit  -  il 

»  avec  une  chaleur  Apoftolique  (5)  >  fi  leur  fane ,  verfé  pour  une  fi  bonne 

»  caufe ,  a  fait  tomber  la  bénédiction  du  Ciel  fur  cette  terre  ;  mais  il  fait 

**  que  toutes  les  Idoles  en  font  bannies ,  &  que  de  cent  mille  Habitans  il  n'en 

Cnidut    Jé-  "  ^^^^  P^  ^^  ^^  ^'^^  embraflé  le  Chriftianifme.    Il  y  trouva  un  Jéfuite 

fiiUc  féiébcê  atis  >'  François  y  nommé  le  Père  Crucius  j  célèbre  aux  Indes  par  l'éclat  de  fon 

In*». 

(sl)  Les  Chinois  coupent  leurs  cheveux  &        (0  Ihid.  p.  1. 
ne  gardent  qa*ua  toupet  depuis  la  Cpoquéce        (4)  '^^^*  p-  i** 
4p$  Tartarps.  (;)  Ibid,  p.  ^j. 
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mérite  •  &  qui  avoir  appris  (i  parfaitement  les  principales  langues  du  Pay^  y 

que  non-feulement  il  les  parloit  comme  un  Indien  ,  mais  qu'il  avoit  compofé    ^  *V"  "  * 

en  Canarin  un  fort  beau  pocme  de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur ,  que  les 

Chrétiens  chantaient  i  l'Eglife.  De  Rhodes  acheva  de  fe  perledionner  aufli 

dans  la  même  langue  {6). 

Après  avoir  palfé  deux  ans ,  tant  à  Goa  qu'à  Salfette ,  il  reçut  ordre  enfin 
de  partir  pour  le  Japon  ,  fur  un  Vaiflcau  qui  devoir  porter  à  Malaca  un  Sei- 
gneur Ponugais ,  nommé  pour  commander  dans  la  Citadelle.  Il  paifa  par  Co- 
chin  »  qui  n  eft  qu'à  cent  lieues  de  Goa.  Les  Jéfuites  y  ont  un  Collège ,  dans 
lequel  ils  enfeignent  toutes  les  fciences.  La  violence  des  vents ,  qui  arrêta 
longtems  le  Vaiilèau  Portugais  vers  le  Cap  de  Comorin ,  donna  occafion  à 
l'Auteur  de  vifiter  la  fameuie  Côte  de  la  Pêcherie  ,  qui  tire  ce  nom  de  l'a- 
bondance des  Perles  qu'on  y  pêche.  »  Les  Habitans  connoiflènt^  dit-il ,  dans     L'Aateur  vîn- 
»  quelle  fàifon  ils  doivent  chercher  ces  belles  larmes  du  Ciel ,  qui  fe  trou-  J^^  *îcrk$'^**"u 
M  vent  endurcies  dans  les  huîtres.  Alors  les  Pêcheurs  s'avancent  en  mer ,  dans  cap  de  cômo- 
*»  leurs  Barques.  L'un  plonge ,  attaché  fous  les  aiffellcs  avec  une  corde  »  la  "^' 
»  bouche  remplie  d'huile  &  un  fkc  au  cou.  Il  ramadè  les  huîtres  qu'il  trou- 
»  ve  au  fond  *,  &  lorfqu'il  n'a  plus  la  force  de  retenir  fon  haleine ,  il  em*- 
y*  ployé  quelque  figne  pour  fe  raire  retirer.  Ces  Pêcheurs  font  fi  bons  Chrc- 
M  tiens  9  qu'après   leur  pêche  ils  viennent  ordinairement  à  l'Eglife  ,  ou  ils 
«  mettent  fouvent  de  grofle^  poignées  de  perles  fur  l'Autel.  On  fit  voir  à     yrékni  toé 
^  l'Auteur  un  Chafuble'qui  en  étuit  entièrement  couvert ,  &  qui  étoit  eftimé        ^^  ' 
»  deux  cens  mille  écus  dans  le  Pays.  Qu'eut-elle  valu  ,  dit-il ,  en  Europe  (7)  \ 

La  principale  Place  de  cette  Cote  fe  nomme  Tutucurin.  On  y  trouve  les 


Ignore ,  qu  on  avoir  otc  cette  Mauon  a  la  ^.x>mpa^nie.  »*  i^es  j  ciuites  s  étant    c^b^t^on  ^ue 
w  retirés  ,  on  dir  que  \e%  Perles  &  les  Huîtres  aiiparurent  dans  cet  endroit  de  '«»  ^j^H  ""* 
•»»  la  Cote.  Mais  auiÏÏ-tôt  que  le  Roi  de  Portugal  eut  rappelle  ces  zélés  Mifr 
'>  fionnaires  >  on  vit  revenir  les  Perles  ;  comme  fi  le  Ciel  eût  voulu  marquer 
»  que  lorfque  les  Pêcheurs  d'ames  feroient  abfens  >  il  ne  falloit  pas  attendre 
«  une  bonne  pêche  de  Perles  (8). 

Le  paflâge  de  la  Manche ,  qui  fépare  l'Ifle  de  Ceylan  de  la  Terre-ferme ,  Suite  de  14 
eft  rempli  aécucils  dangereux ,  qu'on  appelle  Chilao.  De  Rhodes  les  traverfa  r^JJI^**  ^' 
heureulement ,  jufqu'à  u  petite  Ifie  de  Manaar ,  où  il  ne  s'arrêta  que  pour  y 
admirer  un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens.  Il  fe  rendit  à  l'autre  extrémité 
de  l'Ifle  de  Ceylan  ,  dans  la  Province  de  Jafanapatan  ,  &  de-là  au  Port  de 
Negapatan ,  fur  la  Côte  de  Coromandel  $  où  il  vit ,  avec  étonnement  >  unç 
magnifique  Eglife ,  bâtie  par  les  Ponugais  &  rentée  par  un  Prince  Idolâtre.  Le 
changement  ae  la  Mouflon  ne  lui  permit  pas  d'aller  prendre  à  Melianor  l'ef- 
prit  des  deux  Apôtres  des  Indes  ,  Saint  Thomas  &  Saint  François  Xavier.  >>  U 
»>  regretta  de  n'avoir  pu  voir ,  dans  cette  ville ,  le  miracle  renommé  de  la 
»>  Pierre ,  fur  laquelle  on  raconte  que  Saint  Thomas  fut  percé  de  lances.  On 
•»  dit  qu'elle  eft  ordinairement  fort  blanche,  fans  aucune  marque  de  fang; 
•>  mais  qu'au  jour  de  fa  Fête  ,  pendant  la  Mefle  >  elle  devient  rouge ,  peu  à 

i4)  Page  1;.  <7)  page  )i.  (8)  Pages  jificTalrautes. 
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-— ^— —  w  peu  ,  &  toute  teinte  de  fang>  dont  elle  diftUle  quelques  gouttes  (9)^ 
1611.  '        Divers  obftacles ,  dont  le  plus  dangereux  fut'd'édiouer  fur  un  banc  de  fa- 
it arrive  à  Ma-  ble  à  la  vue  du  Cap  de  Rachado ,  retardèrent  jufqu  au  £8  de  Juillet  l'arrivée 

^^'  de  l'Auteur  à  Malaca.  Il  attribue  le  falut  du  Vaiffeau  à  un  miracle  fenfible 

de  fon  Reliquaire  ,  qu'il  plongea  dans  la  mer  au  bout  d  une  longue  corde. 
En  moins  d'une  minute  ,  fans  que  perfonne  de  l'équipage  y  travaillât ,,  le  Bâ- 
timent 9  dit-il ,  qui  avoit  été  longtems  immobile  >  iortit  du  fable  avec  une 

tîom!*  ^^^'^'  force  extrême  &  fut  poufle  en  mer.  Il  obferve  qu'on  peut  aborder  dans  tous 

les  tcms  de  l'année  au  Port  de  Malaca  5  avantage  que  n'ont  pas  les  Ports  de 
Goa ,  de  Cochin ,  de  Surate  ,  ni  9  fuivant  fes  lumières  ,  aucun  autre  Port  de 
llnde  Orientale  (10).  Quoique  Malaca  ,  obfervc-t-il  encore,  ne  foit  qu'i 
deux  degrés  de  la  ligne ,  &  que  par  conféquent  la  chaleur  y  foit  extrême , 
cependant  les  fruits  de  l'Europe  &  le  raiiin  même  n'y  meuriflènt  point..  La  rai- 
fon  y  dit-il ,  en  paroîtra  fort  étrange  ,  mais  elle  n'eft  pas  moins  certaine  :  c'eft: 
faute  de  chaleur  que  ces  fruits  n  y  meuriifent  pas..  Il  ajoute ,  pour  s'expli* 
quer ,  »  que  le  foleil  donnant  à  plomb  fur  la  terre ,  devroit  à  la  vérité  tout 
"  brûler  &  rendre  le  Pays  inhabitable.  Les  anciens  en  avoient  cette  opinion  : 
»»  mais  ils  ignoroient  le  fecret  de  la  Providence ,  qui  a  voulu  qu'il  fut  le 
>^  plus  habité  du  monde.  Le  foleil  »  dans  le  tems  qu'il  a  toute  (a  force  ,  atti- 
»  re  tant  d'cxhalaifons  &  de  vapeurs ,  que  c'eft  alors  l'hiver  du  Pays.  Les 
vents ,  qui  font  impétueux ,  les  pluies  continuelles ,  tiennent  cet  aftre  ca- 
ché y  &c  s'oppofent  à  la  maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  pro- 
M  près  au  climat  (ri). 
^  Neuf  mois  de  féjour  à  Malaca  >  pour  attendre  le  tems  propre  à  la  Naviga- 

tion ,  auroicnt  caulé  beaucoup  d'impatience  à  l'Auteur  >  h  fon  zélé  n'eût 
trouvé  l'occafion  de  s'exercer  en  batilant  dans  cet  intervalle  au  moins  deux 

pour  MKaol'^  ^^^^^  Idolâtres.  Il  prit  la  route  de  la  Chine ,  avec  un  autre  Jéfuite  ,  nommé 

le  Père  Cardin ,  dans  un  Vaiffeau  qui  panoit  pour  Macao.  Un  mois  de  Na- 
vigation ,  pendant  lequel  ils  échappèrent  heureufement  à  la  pourfuite  de 
quatre  Vai({èaux  HoUandois ,  les  rendit  au  Pon  de  Macao  y  le  19  de  Mai 
161J. 

tîons'f«°iaThi-      Quoique  le  Père  de  Rhodes  n'ait  connu  les  Chinois  que  dans  cette  ville 

i^'  &  dans  celle  de  Canton ,  fa  modeftie  qui  lui  fait  attacher  peu  de  prix  à  fes. 

remarques ,  lorfqu  il  fe  compare  ,  dit-il ,  à  tant  d'habiles  Auteurs  qui  ont  dé- 
crit plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine  ^  n  empêche  qu'il  ne  fe  trouye- 
de  fort  bonnes  obfervations  entre  les  fiennes.  Elles  ont  été  mêlées ,  &  comnne^ 
fondues ,  dans  le  Tome  VI  de  ce  Recueil ,  avec  cellcs.de  tous  les  Voyageurs  >. 
qui  ont  vifité  ce  grand  Empire.  Il  eft  le  feul  qui  faffe  obferver ,  en  relevant  les 
vertus  du  Thé ,  qu'il  y  a  une  manière  de  le  prendre  différente  de  celle  qui  eft 
en  ufage  aujourd'hui  parmi  nous  •,  c'eft  de  le  réduire  en  poudre ,  qu'on  jette 
dans  cie  l'eaii  bouillante ,  &  qu'on  avalle  avec  la  liqueur ,  au  lieu  de  la  (im- 
pie teinture  qu'on  prend  fuivant  la  méthode  ordinaire  (n). 

irLc*&  de  VEgiil      II  vante  la  oeautè  du  Collège  de  Macao ,  qui  peut  être  comparé  aux  plus 

3fe  de  Macao.      célèbres  de  l'Europe  •,  fur-tout  la  magnificence  de  l'Eglife ,  à  laquelle  il  n^ 

(  9  )  J^id.  pagtt  J  j*  (11)  Page  ^9  8c  fuî^p^ 

(xo)  Page  37.  a.)   Page  ji. 
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préfère  que  celle  de  Saint  Pierre  de  Rome.  »  C*eft  dans  cette Maifbn  ^  dit-il ,  ^^  ■ 

''  que  ib  forment  ces  grands  ouvriers ,  qui  rempliflènt  tout  l'Orient  des lumie-       i6iz. 
»  res  deTEvai^ile.  De-là  font  venus  tant  de  Martys,  qui  couronnent  notre 
w  Province.   Dans  le  feul  Japon  ,  elle  en  compte  quatre-vingt  dix-fcpt  (i  j). 

Lts  vues  du  Père  de  Rhodes  croient  toujours  pour  le  Japon  -,  &  fa  foumif-      rAuteor  tfk 
fion  pour  d  autres  ordres  ,  qui  le  retinrent  un  an  &  demi  foit  à  Macao ,  foit  à  ?^?J*  t^"*  ^ 
Canton  ,  fut  une  violence  qu  il  fit  à  fon  zélé.  Cependant  de  nouvelles  difpo- 
fîtions  de  fes  fupéricurs  Tobligerent  d'abandonner  entièrement  fon  premier 
projet ,  pour  fe  rendre  à  la  Cochinchine.  Cette  Miifion ,  qui  avoit  été  com- 
mencée en  i(>  1 5  par  le  Père  Buzoni ,  &  le  Pcre  Carvaille  ,  avoit  befoin  d'ou- 
vriers Apoftoliqucs.  D'ailleurs ,  les  portes  du  Japon  fe  trouvoient  fermées , 
par  une  violente  pcrfécution  qui  s'y  étoit  élevée  contre  le  Ghriftianifme.   Le 
Père  de  Mattos  reçut  ordre  de  partir  pour  la  Cochinchine  >  avec  cinq  autres 
Jéfuites  de  l'Europe  y  entre  lefquels  l'Auteur  fut  nommé.  Ils  s'embarquèrent 
â  Macao  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre  i6i^y  &  leur  Navigauon  ne         ■ 
dura  que  dix-neuf  jours,  ^   ^^* 

De  Rhodes  fait  une  courte  peinture  du  nouveau  champ  qui  s'ouvroit  pour     i^éc  qu'il  eu 
fon  zélé.  <*°"*^«' 

Il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  queJa  Cochinchine  étoit  un  Royaume  fé-     LaCochinchi- 
paré  du  Tonqum  ,  dont  elle  n'avoit  été  qu'une  Province  pendant  plus  de  fept  Jrovin«duToiv 
cens  ans  (14}.    Celui  qui  fecoua  le  joug  étoit  l'ayeul  du  Roi,  qui  occupoit  quln. 
alors  le  trône.  Après  avoir  été  Gouverneur  du  Pays ,  il  fe  révolta  contre  fon 
Prince ,  &  fe  fit  un  Etat  indépendant ,  dans  lequel  il  fe  fbutint  a(fez  heu- 
reufement  par  la  force  des  armes  pour  laiifer  à  fes  Enfans   une  fuccefllîon 
tranquille.  Leur  puiffance  y  étant  mieux  établie  que  jamais ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  cette  Souveraineté  retourne  jamais  à  fes  anciens  Maîtres. 

La  Cochinchine  efl:  dans  la  Zone  torride  »  au  midi  de  la  Chine.   Elle  s'é-     Sa  fituatlon. 
tend  depuis  le  douzième  degré  jufqu'au  dix-huitiéme.    L'Auteur  lui  donne 
quatre  cens  milles  de  longueur  \  mais  fa  largeur  eft  beaucoup  moindre.    Elle 
a  pour  bornes  >  à  l'Orient ,  la  mer  de  la  Chine  *,  le  Royaume  de  Laos  à  l'Oc- 
cident \  celui  de  Champa  au  Sud  \  Se  le  Tonquin  au  Nord.    Sa  divifîon  eft 
en  fix  Provinces ,  dont  chacune  a  fon  Gouverneur ,  &  fes  Tribunaux  particu- 
liers de  Juftice.   La  Ville  où  le  Roi  fait  fon  féjour  fe  nomme  Kekue.    Si  les     xehue ,  ville 
bâtimens  n'en  font  pas  magnifiques ,  parce  qu'ils  ne  font  compofés  que  de  <^»p*»i^' 
bois  ,  ils  ne  manquent  pas  de  commodité  •,  &  les  colonmes  fort  bien  travail- 
lées ,  qui  fervent  a  les  foutenir ,  leur  donnent  beaucoup  d'apparence.  La  Cour 
eft  belle  &  nombreufe ,  &  les  Seigneurs  y  font  éclater  beaucoup  de  m^^ 
ficence  dans  leurs  habits. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  L'Auteur  vante  la  douceur  des  Habitans  -,  mais  ^^^  ^  ^*^'* 
elle  n'empêche  pas ,  dit-il ,  qu'ils  ne  foient  bons  foldats.  Us  ont  un  refpeâ: 
merveilleux  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  entretient  continuellement  cent  cin- 
quante Galères ,  dans  trois  Ports  v  &  les  Hollandois  ont  éprouvé  qu'elles  peu- 
vent attaquer  ,  avec  avantage ,  ces  grands  Vaiilèaux  avec  leiquels  ils  fe 
croyoient  maîtres  des  Mers  de  llnde  (i3)* 

(ij)  Page  îj.  Tonquîn. 

tM)  Voyez  d-deflbas  la  derciiption  du        (1;}  Page  tf|. 
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" -.  La  Religion  de  cet  Etat  cft  celle  de  la  Chine.   Ce  font  auflî  les  mcmes 

16 x±.  '  ^^*^  ^  ^^^  mêmes  uf^es.  On  y  voit  des  Dodeurs  &  des  Mandarins ,  qui  n'y 
Religion  &  Ont  pas  moins  de  crédit ,  mais  que  l'Auteur  trouve  moins  orgueilleux  &plus 
lois.  traitablcs  que  les  Chinois. 

Qualités  k.  La  fertilité  du  Pays  rend  les  Habitans  fort  riches.  Il  eft  arrofc  de  vingt- 
Tuioii.'°'^  ^  quatre  belles  Rivières ,  qui  donnent  de  merveilleufes  commodités  pour  voya- 
ger par  eau  dans  toutes  fes  Parties ,  &  qui  fervent  par  conféquent  à  rentre- 
tien  du  Commerce.  Des  inondations  réglées ,  qui  fe  renouvellent  tous  les 
ans  aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  engraiffent  la  terre  fans  aucun 
foin.  Dans  cette  faifon  ,  il  n'eft  pas  poffible  de  voyager  à  pied  ,  ni  de  fortir 
même  des  Maifons  fans  une  Barque.  De-là  vient  luiage  de  les  élever  fur  de& 
colomnes  ,  qui  l'aiflènt  un  paflàgc  libre  à  l'eau. 

Il  fe  trouvé  des  mines  d'or  dans  la  Cochinchine  r  mais  les  principales  ri- 
ehedès  du  Pays  font  le  poivre  ,  que  les  Chinois  y  viennent  prendre  ;  la  (oyt  y 
qu'on  fait  fervir  jufqu'aux  filets  des  Pêcheurs  ,  &  aux  cordages  des  Galères  ; 
&  le  fucre  ,  dont  l'abondance  eft  fi  grande ,  qu'il  ne  vaut  pas  ordinairement 

{»lus  de  deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte  beaucoup  au  Japon  ,  quoique 
es  Cochinchinois  n'entendent  pas  bien  la  manière  de  1  épurer  (16). 

On  s'imagineroit  qu'une  Contrée  qui  ne  porte  point  de  blé ,  de  vin  ni 
d'huile  ,  nourrit  mal  fes  Habitans.  Mais  ,  fans  expliquer  en  quoi  confifte  leur 
bonne  chère  ,  l'Auteur  alfure  que  les  tables  de  la  (Zochinchine  valent  celles  de 
l'Europe  (17). 

de  CaTamî^c!"  ^'^^  ^®  ^^^^  ^^7^  ^  monde  où  croifle  cet  arbre  renommé ,  qu'on  appelle 
'  Çalamiouc  ,  dont  le  bois  eft  un  parfiim  précieux.  Se  fert  d'ailleurs  aux  plus 
excellens  ufages  de  la  Médecine.  On  en  diftingue  trois  fones  ;  la  plus  eftimce 
fe  nomme  Calamba.  L'odeur  en  eft  admirable  \  le  bois ,  en  poudre  ou  en  tein- 
ture ,  fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de  venins.  Il  fe  vend  au  poids  de 
l'or.  Les  deux  autres  font  \Aquila  Se  le  Calambouc  commun  y  qui  ont  aaiX 
de  grandes  vertus ,  quoiqu'inférieures  à  celles  du  premier  (18). 
Remarque  fur      L'Auteur  afliire  ,  contre  le  témoignage  de  plufieurs   autres  Voyageurs  ,. 

îjiû7<f  maS^m!^  9^^  ^*^^  ^^  ^^"^  ^*  ^^^^^  Cochinchine  que  fe  trouvent  ces  petits  nids  d'oi^ 

féaux ,  qui  fervent  d'ài&ifonnement  aux  potages  &  aux  viandes.  On  pour- 
roit  croire  ,  pour  concilier  les  récits ,  qu'il  parle  d'une  efpece  particulière.  Ils 
ont ,  dit-il  a,  la  blancheur  de  la  neige.  On  les  trouve  dans  certains  rochers  de 
cette  mer ,  vis-à-vis  des  terres  où  croiflent  les  Calamboucs ,  &  l'on  n'en  voit 
point  autre  pan.  C'elt  ce  qui  le  porte  à  croire  que  les  oifeaux ,  qui  font  ces  nids  , 
vont  fuccer  ces  arbres ,  &  que  de  ce  fue ,  mêlé  peut-être  avec  l'ccumc  de  la  mer  , 
ils  compofent  un  ouvrage  fi  blancf  &  de  fi  bon  goût.  Cependant  ils  demandent 
d'être  cuits  avec  de  la  cliair  ou  du  poiflbn  5  8c  l'Auteur  aflurc  qu'ils  ne  peuvent 
•être  manges fculs  (19). 
CMteîgnet  quî      La  Cochinchine  produit  des  arbres  ,  qui  ponent  pour  fruit  de  gros  facs^ 

cToinem  dan*  uii  j-gj^piis  de  châteignes.  On  doit  regretter  que  le  Père  de  Rhodes  n'en  rapport 

te  pat  le  nom  &  qu'il  n'en  explique  pas  mieux  la  fi^rme.   »*  Un  ffeul  de  ces 
»  lacs  fait  la  charge  d'un  homme.    Aufiî  la  Providence  ne  les  a-t-elle  pâ& 

(16)  Page  <(4.  lui  du  Toaquin. 

(17)  Page  6y.  (15?)  Page  <v 
(^)  Yoyei  l'anjcle  de. ht  Chine ,  de  co- 
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^  &it  fortir  des  branches ,  qui  n  auroient  pas  la  force  de  les  foutenir ,  mais 
"  du  tronc  même.  Le  iâc  eftune  peau  fort  cpaifle  ,  dans  laquelle  on  trouve        ^^^^ 
*'  quelquefois  cinq  cens  châteigncs  y  plus  groflès  que  les  nôtres.    Mais  ce  ^* 

^  qu'elles  ont  de  meilleur  eft  une  peau  blanche  &  favoureufe ,  qu'on  tire  de 
>*  la  châteijgne  avant  que  de  la  cuire  (lo). 

Les  difi£ultés  de  la  langue  étant  un  des  plus  grands  obftacles  qui  arrè-     tmpit  dé  r« 
cent  le  progrès  des  Miflîonnaires ,  l'Auteur  comprit  que  cette  étude  devoit  Cochinchine  & 
faire  fon  premier  foin.  On  parle  à  peu  près  la  même  langue ,  dans  les  Royau-  tcut  rapprend» 
mes  du  Tonquin,  de  Caubar ,  &  de  la  Cochin  chine.  Elle  eft  entendue  aufli 
dans  trois  autres  Pays  voifîns  :  mais  elle  eft  entièrement  différente  de  la  Chi- 
noife.    On  la  prendroit ,  fur-tout  dans  la  bouche  des  femmes  >  pour  un  ga- 
fouillement  d'oifeaux.  Tous  les  mots  font  monofyllabes ,  &  leur  fignification  ne 
fe  diftingue  que  par  les  divers  tons  qu'on  leur  donne  en  les  prononçant.  Une 
même  fyllabe  ,  telle  par  exemple  que  Daî ,  peut  fignifier  vingt- trois  chofcs- 
tout-à-fait  différentes^   Le  zèle  de  l'Auteur  lui  fit  méprifer  ces  obftacles.  Il 
apporta  autant  d'application  à  cette  entreprife  qu'il  en  avoir  donné  autrefois 
à  la  Théologie  y  &c  dans  l'efpace  de  quatre  mois  ,  il  fe  rendit  capable  de  prê- 
cher en  langue  de  la  Cochinchine.  Mais  il  avoue  qu'il  en  eut  l'obligation  au 
iecoars  d'un  petit  garçon  du  Pays ,  qui  lui  apprit  en  trois  femaines  les  divers 
.'tons  de  cette  langue ,  &  la  manière  de  prononcer  tous  les  mots.   Ce  qu'il  y 
eut  d'admirable ,  &  ce  qui  mérite  d'être  propofé  en  exemple ,  c'eft  qu'ils  igno- 
roient  la  langue  lun  de  l'autre.    Le  Père  de  Rhodes  étoit  furpris  de  trou- 
ver dans  cet  Enfant  une  pénétration  &  une  mémoire  admirables.  On  le  fit 
ièrvir  »  dans  la  fuite ,  de  Catechifte  aux  autres  MiiConnaires  'y  &c  par  affeâion 
pour  fon  Ecolier ,  il  fe  fit  honneur  de  prendre  fon  nom  (ii^).. 

De  Rhodes ,  après  fon  retour  en  Europe ,  fit  imprimer  à  Rome ,  un  Diétion-       DîaSonnaim: 
liaîre  Cochinchinois  ,  Latin  &  Portugais» avec  une  Grammaire ,  &  un  Cate-  *    crammaii©' 
chifme  qui  contient  la  méthode  que  les  Miffionnaires  employent  pour  faire    *     *"^**** 
gourer  aux  Payens  les  Myfteres  du  Chriflianifme  (12).- 

Les  fuccès  de  L'Evangile  >  pendant  dix-huit  mois  que  l'Auteur  exerça  fon     rAaceurfAfi^ 
zèle  à  la  Cochinchine,  appartiennent  jnoins  à  l'Hiftoire  des  Voyages  qu'à  »ttT«n<l»"û. 
celle  de  l'Eglife  Chrétienne.   Il  y  avoit  vu  croître  le  nombre  des  Fidelles , 
lorfque  le~  Père  BaUinaii  fut  envoyé  de  Maeao  ,  dans  un  Royaume  dont 
les  Jéfuites  ne  s'étoient  point  encore  ouven  l'entrée,  parce  que  tous  leurs- 
efforts  s'étoient  tournés  vers  le  Japon.  C'étoit  le  Tonquin  ,  ou  les  Portugais 
même  n'avoient  porté  que  depuis  peu  leur  Commerce,   fialdinoti ,  qui  n'a- 
voit  aucune  connoiflànce  de  la  langue ,  reconnut  bien-tôt  qu'il  n'avoit  rien 
à  fe  prontettre  fans  cet  important  lecours.    Ses  repréfentations  lui  firent  ob- 
tenir ,.  pour  afïbcié ,  le  Père  de  Rhodes.  Mais  la  guerre ,  qui  étoit  allumée 
entre  le  Tonquin  &  la  CocKinchine  ,  fit  juger  à  leurs  Supérieurs  qu'il  y  avoit 
quelque  péril  à  pailèr  d'un  Royaume  à  l'autre.    De  Rhodes  fut  rappelle  à 
Macao ,  d'où  il  partit  le  11  de  Mars  i<>i7  ,  pour  fe  rendre  droit  au  Ton- 

çiin  (zj).  lll^wm 

Après  huit  jours  de  Navigation ,  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Choua-  Pon  ac  choa»- 

ban  f  ^u'i'  TMUtr- 
veSaiUbJiDicB^ 

(10)  Page  (^  (il)  Page  74V 

(xi)  Pages  7}  &  précédentes»  (i}>  Page  ^x. 
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■  tan,  dans  la  Province  de  Sinoa.    Le  jour  de  ion  arrivée,  étant  le  19  de 

RHODES,    i^g^^  ^  çy^  i»Qj^  célèbre  la  Fête  de  Saint  Jofeph,  il  donna  ce  nom  au  Port, 
^*       qui  la  porté  depuis  dans  toutes  les  Relations  Portugaifes  (14).  A  peine  le 
Navire  eut-il  jette  l'ancre ,  qu'il  fut  rempli  d  une  multitude  de  curieux ,  at- 
tirés par  la  beauté  des  Marchandifes.   L'Auteur ,  pour  reprefenter  fon  ardeur 
dans  les  termes  :  »  commença  auiG-tot  à  leur  débiter  la  uenne ,  &  à  leur  dire 
w  qu'il  avoit  une  Marchandife  plus  précieufe  &  à  meilleur  marché  que  tou- 
«  tes  les  autres  ;  qu'il  la  donneroit  pour  rien  à  qui  la  voudroit  ;  que  c'étoit 
la  vraie  loi  &  le  vrai  chemin  du  bonheur.  Il  leur  fit  là-de(ïus  un  petit  fer- 
mon  ,  parce  que  dans  leur  langue  Danc  fignifie  également  Loi  &  Chemin. 
Il  eut  la  fatistaction ,  dit-il ,  de  prendre  deux  perionnes  fon  fages  de  ce 
premier  coup  de  filet  ;  &  pendant  peu  de  jours  qu'il  paflfa  dans  ce  Port ,  il 
fit  d'autres  Conquêtes  au  Ôhriftianifme  (25). 
Comment  il      Le  Roi  (16)   du  Tonquin  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée  de  fix  vingt 
"^"  **"  ^^'  mille  hommes  &  de  quatre  cens  Galères.   Les  foins  de  la  Guerre  continuè- 
rent de  l'occuper  pendant  deux  mois  •,  mais  à  fon  retour  ,  il  reçut  avec  bonté 
les  complimens  du  Miflîonnaire ,  qui  lui  prefenta  une  horloge  à  roue ,  un 
fable  ,  8c  un  livre  de  Mathématique ,  imprimé  en  langue  Chinoife.    C'étoit 
une  ouverture ,  pour  pader  du  cours  des  aftres  à  la  puiuante  main  qui  les  gou- 
verne. Le  Roi  parut  fatisfait  du  prefent  &  de  l'explication.  Il  fit  l'honneur  au 
Père  de  Rhodes  de  le  faire  manger  avec  lui.  Un  autre  jour  il  le  fit  appeller , 
pour  apprendre  de  lui  l'ufage  de  l'Horloge  &  du  Sable.  Le  Millionnaire  mon- 
ta l'Horloge  &  fit  fonner  les  heures.  En  même  tems ,  il  tourna  le  Sable  ,  en 
difant  au  Roi  que  l'Horloge  recommenceroit  à  fonner  auffi-tôt  que  toute  la 
poudre  feroit  en  bas.  Cette  expérience ,  qui  fut  aifément  vérifiée  ,  caufa  tanit 
d'admiration  à  toute  la  Cour  ,  qu'elle  mit  auifi-tôt  le  Millionnaire  dans  une 
haute  faveur.   Le  Roi  lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans  la  Capitale  ,  qui  fe  non\- 
me  Cacha  (17).  Les  rues  de  cette  ville  font  larges  •,  fon  circuit  d'environ  fix 
lieues  ,  &  le  nombre  des  Habitans  prefqii'infini  (i8). 
Surc.ètdci'E-      La  béuédidion  du  Ciel,  répandue  vifiblement  fur  les  travaux  du  Père  de 
^*mT  *"  ^^'  Rhodes ,  rendit  bientôt  l'Eglife  du  Tonquin  florilfante.    Mais  après  avoir 

exercé  tranquillement  fon  miniftere  ,  pendant  plufieurs  années  ,  il  fut  cxpofc 
à  des  perfécutions  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  Royaume  Se  de  retourner  à 
iHîrfifcurion»  la  Cochinchine.  Divers  efforts ,  qu'il  tenta  pour  fe  rétablir  à  Cacho ,  n'eurent 
jiHc  flenii  Au-  dautrc  effet  que  de  lui  faire  mériter  la  qualité  de  Confejftur  de  l'Evangi- 
le ,  par  \t%  fatigues  &  les  mauvais  traitemens  qu'il  ne  ceÔa  point  d'cfluyer. 
Il  fe  vit  même  à  la  veille  d'obtenir  la  Couronne  du  Martyre.  Tous  ces  évé- 
nemens  compofent  la  plus  grande  partie  de  fa  Relation.  Ses  remarques,  quoi- 
que judicieules  ,  fur  le  Gouvernement  &  les  ufages  du  Tonquin  ,  paroiflènt 
Ibuvrage  d'un  homme  qui  donnoit  fa  principale  attention  à  des  loins  plus 
importans  (29}. 

(14)  Les  Relations  Angloîfes  U  Hollan-  (17)  L'Auteur  la  nomme  Checho ,   maïs 
doifes  ne  lui  donnent  plus  ce  nom.  Baron  ,  né^u  Tonquin  même ,  cent  Cacho. 

(15)  Page  91.  Voyez  ci-denbus  la  Defcciption. 

(16)  Voyex  ci-deflbus  dans  la  Dcfcription  (18)  Page  94. 

Ju  Tonquin ,  ce  que  c  eft  que  ce  Roi ,  nom-  (19)  On  ne  parle  ici  que  de  fa  Relation  , 
mé  autrement  le  Move ,  pour  le  diflinguer  car  il  a  publié  une  Hiftoire  particulière  da 
de  l'Empctcar.  Tonquin  «  donc  Baron  parle  avec  cftlme. 
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Dans  rintervalle  de  fes  entreprifes  Apoftoliques ,  il  fit  un  voyage  aux  Phi-       ' 
lippines ,  uns  autre  defïèin  que  de  profiter  d'une  occafion  qui  fc  préfcntoit        ^<^^^ 
pour  fe  rendre  à  Macao.  Une  violente  perfécution  l'obligeant  de  quitter  la       Son  \oya» 
Cochinchine ,  il  s'embarqua  le  1  de  Juillet  1^41 ,  fur  un  Vaiflèau  qui  fai-  «»  Philippines 
foit  voile  à  Bolinao.  Il  entra  dans  ce  Port  le  18  du  même  mois ,  après  avoir 
elTuyé  une  dangereufe  tempêtfe.  Mais  il  fiit  furpris  de  remarquer  >  à  fon  ar- 
rivée, que  les  Habitans  ne  comptoient  que  Samedi  xj  de  Juillet.  »*  Il  avoic 
»*  mange  de  la  viande  le  matin ,  parce  qu'il  fe  croyoit  au  Dimanche  i  &  le 
M  foir  il  fiit  obligé  de  faire  maigre  ,  lorfqu'on  l'amira  que  le  Dimanche  & 

le  vingt-huitième  n'étoient  que  le  lendemain.   Cette  erreur  lui  caufa  d'à*       Errcar  dm» 

bord  beaucoup  d'embarras  \  mais  en  y  penfant  un  peu ,  il  comprit  que  de  î^u^"*^^  **** 
>'  part  &  d'autre  on  avoir  fort  bien  compté  >  quoiqu'il  y  eût  dans  les  deux 
»  comptes  la  différence  d'un  jour. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'embarras  du  Perc  de  Rhodes ,  c  eft  qu'étant 
aux  Indes  depuis  fî  longtems  il  n'eût  jamais  eu  l'occaiîon  de  faire  la  même 
remarque.  Il  s'applaudit  de  l'explication  qu'il  donne  à  fon  erreur.  *»  Quand  t*AotcHr  n» 
»'  on  part  d'Efpagne  ,  dit-il ,  pour  aller  aux  Philippines  ,  on  va  toujours  de  ^^^^  **  *"** 
V  l'Orient  contre  l'Occident.  Il  faut  par  conféquent  que  tous  les  jours  dc- 
M  viennent  plus  longs  de  quelques  minutes  ;  parce  que  le  foleil ,  dont  on 
»  fuit  la  courfe  ,  fe  levé  Se  fe  couche  toujours  plus  tard.  Dans  le  cours  de 
>*  cette  Navigation ,  la  perte  eft  d'un  demi  jour.  Au  contraire ,  les  Ponu^ 
«  gais  qui  vont  du  Portugal  aux  Indes  Orientales  avancent  contre  le  Soleil  ^ 
»>  oui  fe  couchant  &  fe  levant  toujours  plutôt ,  rend  chaque  jour  plus  court 
^  ae  quelques  minutes ,  &c  leur  donne  ainfi  l'avance  du  jour  en  arrivant  aa 
M  même  terme.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  uns  gagnant  &  les  autres. 
»  perdant  un  demi  jour ,  il  faut  nécelfairement  que  les  Portugais  ic  les  Efpa- 
I*  gnols  qui  arrivent  aux  Philippines  par  des  chemins  oppofes ,  trouvent  un 
»  jour  entier  de  différence.  Le  Perc  de  Rhodes ,  venu  à  l'Orient ,  par  le 
>a  chemin  des  Portugais  ,  avoir  vécu  par  conféquent  un  jour  de  plus  que  les 
w  Efpagnols  des  Philippines.  Par  la  même  railbn ,  continue-t-il  ,  de  deux 
>*  Prêtres  qui  paniroierit  au  mcme  jour ,  l'un  de  Portugal ,  vers  l'Orient  > 
**  l'autre  d'Efpagne  vers  l'Occident ,  difant  chaque  jour  la  Meflc  &  arrivant 
^  le  rnême  jour  au  mcme  lieu  >  l'un  auroit  dit  une  Méfie  plus  que  l'autre  i 
»•  &  de  deux  Jumeaux ,  qui  étant  nés  cnfcmble  ,  fcroient  le  même  voyage 
»  par  les  deux  routes  oppofées  ,  l'un  auroit  vécu  un  jour  de  plus  (30). 

Ceux ,  pour  qui  cette  remarque  ne  fera  pas  aufll  merveillcufe  qu'elle  le     Comiwnr  fo 
fut  pour  l'Auteur ,  apprendront  de  lui  plus  volontiers  l'origine  de  la  perfé-  fcî2Jé*f"  j^p°o*» 
cution  qui  fcrmoit  alors  aux  Miflîonnaires  l'entrée  des  Ports  du  Japon.  Après  •««  Miffionuair 
avoir  obfervé  que  Manille  (  ;  i  ) ,  la  principale  des  Philippines  y.  eft  au  trei-  ***  C^^"*** 
aiéme  degré  d'élévation .  de  la  ligne  j^  &  que  c'eft-là  qu'on  compte  le  dernier 
terme  de  l'Occidenr ,  quoique  ces  Ifles  foient  à  l'Orient  de  la  Cliine  ,  dont 
elles  ne  font  éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues  ^  il  ajoute  •. 

>*  Comme  on  les  prend  pour  le  bout  des  Indes  Occidentales  >  qui  apfpar-  * 
»  tiennent  auffi  aux  Efpagnols  ,  deux  HoUandois  prirent  occafion  de  cette 
«  idée  pour  renverfer  le  Chriflianiiine  au  Japon.   Ils  firent  voir  i  l'Empc- 
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■  j^^  ^  ^  M  reur ,  dans  une  Mappemonde ,  d'un  côte  les  Philippines  »  &  de  Tautre 
i(74Z«  *  ^*  Maçao  ,  que  le  Roi  a£(pagne  polTédoic  alors  à  la  Chine ,  en  qualité  de 
*>  Roi  de  Portugal.  Voyez-vous  ,  lui  dirent-ils ,  jufqu  où  la  domination  du 
«  Roi  d'Eipagne  s  eft  étendue }  Du  côté  de  TOrient  >  elle  eft  arrivée  à  Macao  i  fic 
»*  du  côté  de  l'Occident ,  aux  Philippines.  Vous  êtes  fi  près  de  ces  deux  ex- 
^»  trèmités  de  fon  Empire ,  qu'il  ne  lui  refte  que  le  vôtre  à  conquérir.  A  la 
vérité ,  il  n'a  pas  aujourd'nui  des  croupes  alTez  nombreufes  >  pour  entre^ 
prendre  tout  d'un  coup  la  Conquête  du  Japon  :  mais  il  y  envoyé  des  Prê- 
tres ,  qui ,  fous  le  prétexte  de  faire  d^s  Chrétiens ,  font  des  Soldats  pour 
p»  l'Efpagne  ^  &  lorfque  le  nombre  en  few  tel  qu'ils  le  défirent ,  vous  éprou- 
M  verez ,  comn^e  le  refte  du  monde  >  que  fous  le  voile  de  la  Religion  y  les 
V  Efpagnpls  ne  penfcnc  qii'à  vous  rendre  l'Efclave  de  leur  ambition^ 

L'Empereur  du  Japon ,  allarmé  de  cet  avis  ,  jura  une  guerre  irréconcilia- 
ble â  tous  les  Millionnaires  Chrétiens.  L'Eglife  n'a  jamais  efTuyé  de  perfécu- 
tion  plus  obftinée  que  celle  qui  a  rempli  de  fang  toutes  les  villes  de  ce  flor 
riflant  Royaume  y  où  le  Chriftianifitie  avoir  fait  des  progrès  fiirprenans  Ui)» 
eifr^^on*  ^'^      ^^  Bolinao ,  où  de  Rhodes  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  beau 
jWiippines.        Couvenc  d'Auguftius  déchaudes  ^  il  fe  rendit  par  terre  à  Manille ,  Capitale 

de  rifle^  Dans  jce  Voyage  ,  qui  fut  de  cent  bonnes  lieues ,  il  rencontra  plulieurs 
jautres  Couvens  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Dominique.  A  peine  reftoit-il 
jquelques  Idolâtres  dans  toutes  les  Ifles  Philippines.  Mais  la  terre  n'en  eft  ni 
bell^  ni  fertile.  Les  avantages  qu  en  tire  le  ]^oi  d'Efpagne  font  fi  médiocres  » 
lu'il  a  quelquefois  été  fur  Ip  point  de  les  quitter  (33).  Elles  ne  peuvent  paf^ 
[er  que  pour  un  entrepôt  commode ,  où  les  Efpagnols  portent  l'or  &  l'ar- 
gent du  Pérou ,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes  &  les  autrçs  Marchandifes 
de  la  Chiite  &c  du  Jappn  {34). 
Ses  fàri^ues  L'ardeur  infatigable  de  fon  zèle  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  périls  »  pour 
j^,      auttct  ^jj^^  recommencer  fes  pravaux  dans  les  deux  Rpy;tumes  de  la  Cochincnine 

ôç  du  Tpnquin  :  mais  après  y  être  rentré  plufieurs  fois  fécretement  >  il  fut 
çhoifi  par  fes  Supérieurs  pour  faire  le  voyage  de  Rome  »  dans  la  vue  de  de- 
mander ai^  Papç  &  aux  Prin^ces  Chrétiens  des  fecours  Jfoirituels  &c  temporels 
pour  tant  d'Eglifes  défolées  ,  dont  perfonne  ne  connoifloit  mieux  les  befoins. 

reiênte 
Tonqi 
la  Cochinchine  ,  pour  faire  voir ,  dit-il ,  à  l'Europe  une  montre  de  trois  noU'* 
yeUcs  Chréneneés  (}^).  Mais  fes  Supérieurs  le  privèrent  de  cette  fatisfadlion> 
.„.,,._.,.^  en  réduifant  fpn  cortège  à  un  feul  Chinois.  Il  s'embarqua  le  20  de  Déccm-  j 

1^45.       bre  1^45  ,  fur  une  belle  Flptte  de  huit  grands  Navires  Ponugais  qui  par-f  ] 

IÇi^V**^*"  toient  pour  Lifbonne. 

^  '  L'ordre  de  fes  Supérieurs  l'obligeoit  de  s'arrêter  a  Malaca ,  pour  retourner 

en  Europe  par  la  voye  des  HoUandois.  On  n'avoir  penfé  qu'à  rendre  fon 
voyage  plus  prompt  >  en  lui  épargnant  pinceurs  cpurfes  que  la  Flotte  Por* 

• 

^^1)  Page  146  Bc  précédentes.  Philippines. 

(h)  Page  147*  (3;}  Troifléxne  Partie,  p.  3. 
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tugaifc  devoît  faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais  il  admira  la  bonté  de 
la  Providence ,  qui  veilioit  à  fa  confervation.  Le  Vaiflèau  dé  Dom  SebaC-    *^  "  °  ° 
tien  Lobo  de  Sylveria ,  dans  lequel  il  auroit  achevé  fa  route  avec  les  Por-  ^^ 

tirais ,  fut  cnfévcli  dans  les  flots. 

Il  arriva  heureufement  àMalaca,  le  14  de  Janvier  1(^4^.  En  entrant  dans  '   ■;■    * 

cette  Ville ,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  Cétoit  le  jour  auquel  les  Hol-      ,'  ^^^^  ,^ 
landois  célébroient  Tanniverfaire  de  leur  Conquête.  Us  s etoient  rendus  maî-  voyc det Hoian- 
tres  de  cette  importante  Place ,  fix  ans  auparavant ,  par  la  négligence  des  Por-  *"*  ^  Maiici. 
tugais  de  Goa ,  qui  avoient  différé  trop  long-tems  à  la  fecourir  (^(j).  De  Rho- 
des fait  une  peinture  de  ù,  douleur ,  qui  auroit  moins  de  gfàce  dans  d'autres 
termes  ,  que  les  liens  : 

w  Certes ,  cette  fête  fut  bien  lugubre  pour  moi ,  <|uand  j  allois  par  toutes    .  Trffte  drfcri- 
ces  rues ,  où  je  voyois  toutes  les  marques  de  la  vraie  Religion  entièrement  £?^ie^ Viilcl** 
»*  abolies.  J  avoue  que  j  avois  le  cœur  fenfiblement  affligé ,  me  rcprefentant 
l'extrême  changement  de  ce  que  je  voyois  pour  lors  ôc  de  ce  que  j  avois 
vu ,  vingt-trois  ans  auparavant ,  en  cette  fi  belle  ville ,  pendant  neur  mois 
que  j'y  avois   féjourné  en  notre  Collège ,  qui  étoit  bâti  fur  une  colline 
»  agréable.  Hélas  l  notre  Eglife ,  confacrée  à  la  glorieufe  Mère  de  Dieu ,  où 
le  grand  Saint  Xavier  avoir  prêché  fi  fouvent ,  &  où  il  avoit  fait  de  fi  grands 
miracles ,  fervoit  alors  pour  la  prêche  des  Hérétiques. 
"  J  Y  avois  laille  grande  quantité  d'autres  Eglifes ,  magnifiquement  bâties  » 
&  fort  bien  dorées.   Je  les  voyois  abbatues  ou  mifërablement  profenées. 
»'  Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfque  j'entendis  l'ancienne  cloche  de  notre 
Collège  fonner  pour  des  ufa^es  déteftables  ;  &  même  je, remarquai  une 
chofe  du-tout  indigne  de  perfonnes  qui  fe  difent  être  Chrétiennes  :  on 
M  ne  permettoit  pas  aux  Catholiques  du  Pays  la  moindre  petite  Chapelle  ;  & 
t  »  Ton  permettoit  aux  Idolâtres  d'avoir  un  Temple  à  Tentrée  de  la  ville ,  où 

»  ils  faifoient  leurs  infâmes  facrifices.   Et  puis  ,  dites  que  Meflieurs  les  Hé- 
»>  rétiques  ont  Jefus-Chrift  en  leur  coeur  (57). 

Malgré  ces  plaintes ,  l'Auteur  fe  loue  beaucoup  des  civilités  qu'il  reçut  du  ^  ^^'^^  ^^ 
Gouverneur  Hollandois  de  Malaca.  Il  étoit  fouvent  appelle  à  fa  table.   Un  du    GouTciner 

four  ,  dit-il ,  qu'il  fe  promenoir  dans  une  grande  Galerie  de  fa  Maifbn ,  où 
'on  voyoit ,  entre  plufieurs  belles  peintures ,  celles  de  Saint  Ignace  &  de 
Saint  François  Xavier  ;  ce  tris-h^nnete  Seigneur  le  pria  de  lui  raconter  quel- 
ques traits  de  leur  vie.  Après  ce  récit ,  dont  il  parut  charmé  ,  il  prit  le  Mif- 
honnaire  par  la  main  ,  &  lui  dit  :  «  Je  vous  aflure  ,  mon  Père  ,  que  fi  j'é- 
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tois  Catholique  je  me  ferois  de  votre  ordre  ;  parce  que  j'ai  vu  de  mes  f^jf ""  ^'^ 


yeux  ,  au  Japon,  le  grand  courage  que  vos  Pères  témoignoient  dans  les 
horribles  tourmens  qu'on  leur  fait  fouffrir  pour  la  Religion  (38).  Enfin  fa 
faveur  parut  fi  déclarée  pour  de  Rhodes  ,  que  le  Miniftre  de  fa  Religion 
l'ayant  accufé  d'un  excès  d'inclination  pour  les  Catholiques ,  on  lui  ôta,  peu 
de  tems  après ,  ce  Gouvernement ,  pour  lui  donner  celui  des  Moluques , 
où  l'on  crut ,  fuivant  l'idée  de  l'Auteur ,  qu'il  ne  verroit  pas  tant  de  Pré- 
pares (j9). 

(^6)  Ihid.  p.  4,  (j8)  Pages  7  &  8. 

<J7)  Uidem.  (^,j)  Itid.  p.  ^. 
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■  Après  avoir  pafic  quarante  jours  à  Malaca ,  {ans  pouvoir  trouver  dans  ce 

,        *    Port  un  Vaiflèau  qui  fit  voile  en  Hollande ,  Rhodes  prit  le  parti  de  fe  rcur 

iifcrOTd'àBv  ^^  ^^^  ^'ïfl^  de  Java  ,  »  où  les  HoUandois  ont ,  dit-il ,  un  Port  rempli  de 

tavia.  w  VailTêaux  qui  tiennent  en  fujettion  toutes  ces  grandes  mers.    Dans  cette 

Navigation  ,  qui  ne  fut  que  d'onze  jours ,  il  arriva  au  Vaiflèau  ,  qui  le  por- 

toit ,  un  accident  fort  (Ingulier ,  qu'il  attribue  à  la  protection  du  premier 

Acc'dcnt  fi)    ^^^y^  ^^  '^  Cochinchine  ,  nommé  André ,  dont  il  portoit  la  tète  à  Rome» 

merveilleux.       Le  1 5    de  Février  ,  pendant  que  le  vent  étoit  favoraole  ,  l'imprudence  des 

Matelots  les  fit  heurter  contre  un  gros  rocher  ,  qui  étoit  prefqu  a  fleur  d'eau. 
Le  bruit  ne  fut  pas  moindre  que  celui  du  tonnerre  ,  &  le  coup  avoir  été  fi 
violent  que  le  Navire  demeura  comme  fixé  fur  l'écueil.  Plufieurs  planches  , 
qu'on  vit  flotter  aulîî-tôt  fur  l'eau ,  ne  laiflerent  aucun  doute  qu'il  ne  fut 
prêt  à  périr.  Cependant  il  fe  remit  de  lui-même  à  flot ,  tandis  que  l'Auteur 
&  deux  autres  Miflîonnaires ,  qui  étoient  partis  avec  lui  de  Malaca ,  faifoienc 
leur  prière  au  Martyr,  Les  Matelots ,  furpris  qu'il  ne  fe  remplît  pas  d'eau  > 
jugèrent  qu'ayant  été  doublé  en  plufieurs  endroits ,  il  n'avoit  perdu  que  des 
planches  extérieures.  Ils  continuèrent  leur  Navigation  >  fept  jours  entiers  , 
avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  en  arrivant  au  Port  de  Batavia  ,  où  l'on  pen- 
fa  aufll-tôt  à  radouber  le  Vaiflèau ,  on  s*apperçut ,  avec  admiration  ,  qu'il 
avoit  une  grande  ouverture  fur  le  bas  ;  &  que  le  rocher  ,  qui  avoir  brife  les 
planches ,  s'étant  rompu  lui-même  ,  avoir  rempli  le  trou  d'une  grofle  &  large 
pierre.  Toute  la  ville  accourut  pour  voir  cette  merveille  (40). 
De  Rhodes  cft  Les  HoUandois  de  Batavia ,  mécontens  des  avantages  que  les  Portugais  ve- 
reçu  à  fianvia.  j^qJ^jj^  j^  remporter  au  Brefil ,  ne  voulurent  pas  recevoir  les  deux  Miflîon- 
naires qui  accompagnoient  l'Auteur,  parce  qu'ils  étoient  de  cette  Nation  j 
mais  ils  lui  permirent  d'entrer  dans  leur  ville  en  qualité  de  François.  Il  don- 
ne une  légère  idée  de  cette  Place,  »  Elle  eft  bien  bâtie  ,  &  régulièrement 
émnl  "^^^  *°  "  fortifiée  à  la  moderne.  Les  rues  y  font  longues  &  très-bien  difpofées.  Une 

jrande  Rivière ,  qui  fe  diftribue  dans  toute  la  ville ,  y  donne  des  comme- 

lités  incroyables.  Elle  eft  couverte  de  quantité  de  Ponts.   Il  n'y  a  prefque 

»  poinr  de  rue  qui  ne  foit  bordée  de  grands  Palmiers.  Les  Maifons  n'y  font 

«  pas  hautes  ,  parce  qu'on  y  crainr  les  rremblemens  de  terre.  La  fituation  de 

«  Batavia  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Malaca  ,  de  l'aurre  côté  de  la  li- 

»*  gne.  On  y  voit  les  mêmes  firuits ,  les  mêmes  chaleurs ,  &:  les  mêmes  mer- 

>»  veilles  de  la  Providence  pour  en  diminuer  l'excès  (41). 

^ifllii^bx^^      Il  fe  rrouvoit,  dans  Batavia,  plufieurs  François  Catholiques,  &  quantité 

&  mené  en  pril  de  Potmgais ,  auxquels  le  Miflîonnaire  s'empreUa  de  rendre  les  fervices  de  fa 

^^'  profeflîon  :  fon  zèle  fe  fatisfit  paifiblement  pendant  l'efpace  de  cinq  mois^ 

Mais  ,  un  jour  de  Dimandie ,  19  de  Juillet ,  la  Meflc ,  qu'il  célébroit  dans, 
fa  Maifon  devant  un  grand  nombre  de  Catholiques ,  fat  interrompue  par 
l'arrivée  du  Juge  criminel  de  la  ville ,  qui  entra  dans  la  Chapelle  avec  (es 
Archers.  De  Rhodes  fe  hâta  de  eonfumer  les  faintes  efpeces.  Mais  il  fat  faifi  >. 
à  l'Autel  même ,  par  les  Archers ,  qui  voulurent  le  mener  en  priibn ,  revêtu 
des  habits  Sacerdotaux.  Sept  Gentilshommes  Pormgais  mirent  l'épée  à  la- 
main  pour  fa  défcnfe.   Le  defordrc  auroit  été  fort  grand ,  s'il  n'eût  fupplié 

(40)  lUJ,  pages  10  6c  X !•  (41)  Page  xi.  Voy.  la  defaiption  de  fiataviaaa  T..  YUX. 
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fcs  défenfeurs  de  Tabandonner  i  la  violence  des  hommes.  Le  Juge  »  touché   Khodes/ 

apparemment  de  Ùl  généroficé  >  lui  laiiTa  auiccer  fcs  habits  ;  mais  s'étant  fai-       i6aj. 

£l  néanmoins  de  tout  ce  qui  appactenoic  a  fon  Miniftere ,  il  le  fit  conduire 

dans  la  prifbn  publique  d'où  il  fut  mené ,  deux  jours  après  »  dans  un  cachot 

noir ,  deftiné  aux  criminels  qui  ne  peuvent  éviter  le  dernier  fupplice.   Son     ne  qaoi  il  el 

Procès  fut  inftruit.  Outre  le  crime  d'avoir  célébré  la  Meflfe  â  Batavia  ,  il  fut  accui& 

accufé  d'avoir  travaillé  à  la  converfion  du  Gouverneur  de  Malaca  ,  &  d'avoir 

brûlé  plufieurs  livres  de  la  Religion  Hollandoife.  Il  fe  juftifîa  fur  ce  dernier 

anide  ,  en  proteftant  que  quelque  opinion  qu'il  eut  de  ces  livres  >  il  ne  lui 

en  étoit  jamais  tombé  entre  les  mains.  Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  fa  Sen«     Etrange  $en« 

cence ,  qui  contenoit  trois  articles.  Par  les  deux  premiers ,  il  étoit  condamné  tence  qu'on  por- 

à  un  banif&ment  perpétuel  de  toutes  les  terres  de  Hollande ,  &  i  payer  une  ^  ^^"^  ^' 

amende  de  quatre  cens  écus  d'or.   Le  troisième  >  qui  lui  fut  le  plus  dou* 

loureux ,  ponoit  que  les  ornemens  Ecdéfiaftiques ,  les  Images  &  le  Crucifix  » 

qu'on  lui  avoit  enlevés ,  feroient  brûlés  par  la  main  du  Bourreau ,  &  qu'il 

aiCfteroit ,  fous  un  Gibet ,  à  cette  exécution.  Ses  repréfentations  &  fes  larmes     Comment  ^ 

ne  purent  fléchir  fes  Juges.  S'il  fut  difpenfé  de  paroître  fous  le  Gibet ,  il  n'eut  *««û«^«>*^«' 

cette  obligation  qu'à  la  politique  du  Gouverneur ,  qui  craignit  un  fouleve* 

ment  des  Catholiques  de  la  ville.   On  fuppléa  même  à  cette  efpece  d'adou* 

ciffement  »  en  faiiant  pendre  deux  voleurs ,  tandis  qu'on  brûioit  le  Crucifix   , 

&  les  Im^es  (41}. 

Des  deux  autres  articles ,  le  premier  ne  put  être  exécuté  fur  le  champ  » 
parce  que  le  Père  de  Rhodes  n'étoit  point  afièz  riche  pour  fatis&ire  au  fé- 
cond. Il  fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les  chaînes  y  Se  fa  réponfe  ^  aux 
offires  qu'on  lui  faifoit  de  le  rendre  libre  auifi-tôt  qu'il  auroit  payé  l'amen* 
de ,  étoit  de  proteftcr  qu'il  vivoit  content  de  fon  fort  &  qu'il  regardoit  fes 
fouffirances  comme  une  faveur  du  Ciel. 

Au  mois  d'Oâobre ,  quelques  Vaiilèaux  arrivés  de  Hollande  apponerenc 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  nommoient  Corneille  Vandtclin  » 
Gouverneur  général  des  Etabliffemens  HoUandois ,  après  la  mort  i! Antoine 
Vendim ,  qui  avoit  enlevé  Malaca  aux  Portugais.  Entre  les  réjouidànces  jpU' 
bliques ,  qui  fe  firent  à  l'entrée  du  nouveau  Gouverneur ,  tous  les  Prifon- 
niers  furent  délivrés.    Non  -  feulement  de  Rhodes  fut  élargi  fans  payer  les 

3uatte  cens  écus  \  mais  Vandeclin  le  vangea  >  par  quelques  baflonadts  »  qu'il 
onna  de  fa  main  au  principal  Juge  »  pour  le  punir  de  fon  exceilive  rigueur. 
Enfuite  l'ayant  comble  de  careflès  ,  auxquelles  il  joignit  des  excufes  pour  fa 
Nation  ,  il  lui  laiflà  la  liberté  de  partir.  Quelques  Portugais ,  qui  faifoient  il  quUte  Batt* 
voile  à  Macaflâr ,  le  reçurent  avec  joye  dans  leur  Vaiflèau  >  &  confcntirent  ■ 
volontiers  à  la  prière  qu'il  leur  fit  de  le  conduire  à  Bantam ,  qui  n'eft  qu'à 
douze  lieues  de  Batavia.  Il  efperoit  de  trouver  ,  dans  cène  ville  ^  quelque  Vaif- 
feau  Anglois  ,  prêt  à  retourner  en  Europe  (45). 

Il  y  reçut  un  traitement  fort  oppofé  à  la  rigueur  des  HoUandois.   Aaron    nefiiûen  trai- 
BukcL ,  Gouverneur  général  des  Anglois  dans  les  Indes  ,  le  força  d'accepter  ^  ^  An^io»  à 
£l  uble  &  lui  offrit  toute  forte  de  protection.   Cependant ,  l'occafion  qu'il 
avoir  efpcrée  ne  pouvant  fe  préfenter  que  dans  l'efpace  d'un  an  >  il  fut  obli- 

(41)  KM.  pages  xi  &  précédentes.  (4))  KM.  pages  17  &  18. 
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Vhodes.  8^  ^^  retourner  au  Navire  des  Portugais ,  ôc  de  partir  avec  eux  pour  Ma- 

1647.  '  caflàr  (44). 

voyai^e  qu'il       Un  voyage  fî  contraire  à  fes  vues  devint  encore  plus  chagrinant  par  let 
M  iUacaffM!^'"  ^l^ft^c^^s  de  la  faifon  ,  qui  retinrent  le  Vaiffeau  en  mer  pendant  deux  mois 

Se  cinq  jours.   Enfin  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Macaflàr ,  le  1 1  de 
Décembre  \   &  ùl  confolation  fiit  d'y  trouver  une  belle  Maifon  de  fon  or- 
dre ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'alfeâion. 
îi^onne  onc      Macaflàr  eft  une  grande  Ifle ,  plus  connue  de^  Européens  fous  le  nom  de 
'  Ce/cia  ,  dont  le  prmcipal  Port  efl:  à  quatre  degrés  de  la  ligne  du  coté  du 
Sud.  Elle  eft  fertile  en  nz.  Tous  les  fruits  des  Indes  y  croilfent  en  abondan- 
ce ,  fur-tout  cette  belle  efpece  de  Palmiers  qui  portent  les  noix  de  cocos. 
Elle  n  eft  pas  moins  riche  en  toutes  fones  d  animaux  &  de  volaille.  Mais,  on 
n'y  trouve  point  de  Porcs ,  depuis  que  les  Habitans ,  qui  ont  embrafté  le 
Mahométifme  y  les  ont  entièrement  exterminés.   La  température  de  l'air  y  eft: 
faine.   Les  chaleurs  n'y  font  pas  infuportables ,  par  la  même  raifon  qui  les 
tempère  à  Malaca.   »»  Le  foleil  >  dit  l'Auteur  >  fe  fait  lui-même  un  beau  Pa- 
»»  rafol ,  lorfqu'il  devroit  tout  brûler.  Il  attire  tant  de  vapeurs  &  d'exhalai- 
>»  fons  dans  fa  plus  grande  force ,  que  le  gros  hiver  >  d  Macaftar  >  eft  le  tems 
w-  que  les  Européens  nomment  l'été. 

La  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poi(&n ,  qui  eft  toujours  if 
nès-bon  marché  dans  Tlfle  ,  &  fi  bon ,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  celui  de 
l'Europe  n'en  approche  point.  Comme  l'air  y  eft  fi  tempéré  qu'on  n'y  reftènt 
jamais  de  grand  froid ,  les  hommes  vont  nuds  depuis  reftx>mac ,  en  haut  v 
mais,  les  femmes  font  entièrement  couvertes  depuis  la  tète  jufqu  aux  pieds  > 
&  leur  vifage  même  eft  caché  (45). 

*   Il  y  avoir  peu  d'années  que  ces  Peuples  étoient  encore  dans  les  ténèbres, 
de  l'Idolâtrie.  Après  avoir  reconnu  la  vanité  des  Idoles ,  ils  réfolurent  d'em- 
brader  une  autre  Religion  :  mais,  incertains  s'ils  dévoient  prendre  celles  des 
Chrétiens  ou  celle  de  Mahomet ,  ils  prirent  une  voye  fort  étrange  pour  ie 
conduire  ^dans  ce  choix.   Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Malaca ,  pour 
fupplier  les  Chrétiens  de  leur  accorder  des  Miniftres  capables  de  les  inftrui- 
re  ;  &  dans  le  mème-tems  ,  ils  firent  partir  une  autre  Ambaftàde  pour  le  Roi 
d'Achem  ,  auquel  ils  demandèrent  des  Kaffis  ,  qui  puftènt  leur  expliquer  les 
dogmes  de  Mahomet.  Ils  étoient  convenus  entr'eux  d'embrafler  la  Religion 
de  ceux  qui  arriveroient  les  premiers.  Un  défaut  de  zèle ,  que  l'Auteur  re- 
proche aux  Chréciens  de  Malaca ,  laifta  aux  Prédicateurs  d'Achem  le  tems  de 
publier  &  d'établir  leur  fcâte  (4^). 
tere^du  Goîîer^      De  Rhodes  fiit  préfenté  au  Gouverneur  du  Royaume ,  qui  portott  le  titre' 
neur  du  Royau*  de  Carrim  Patingaloa.  Il  lui  trouva  beaucoup  de  raifon  &  de  probité.   Ce 
**•  Seigneur  connoiubit  tous  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  avoir 

lu  curieufement  les  Hiftoires  de  l'Europe  ;  &  l'étude  de  nos  livres  fâifoit  ùu 
principale  occupation  ,  fur-tout  celle  des  mathématiques  >  qu'il  entendoic  fort 
bien ,  ôc  pour  lefquelles  il  avoir  tant  de  pafCon  qu'il  y  travailloit  jour  Se 
nuit.  L'opmion  que  tous  les  Grands  avoient  de  fon  caraâere  &  de  fes  gran- 
des qualités  pour  le  Gouvernement  >  les  àvoit  ponés  à  lui  confier  l'adminif* 

(44)  WiV.  page  )0.  (4))  IW.  pages  x*  U  1  j^  (4e)  lUdem.  pages  H  fc  l^ 
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craci(Mi  pendant  la  minorité  du  Roi.   Il  avoit  dépendu  de  4ui  de  fe  mettre  ■ 
la  Couronne  fur  la  tête  :  mais  fa  modération  naturelle  lavoit  défendu  con-       f ^  V ** 
tre  les  amorces  de  l'ambition.  Il  s'étoit  démis  volontairement  de  l'autorité  ^^* 

fouveraine ,  aufll-tôt  que  le  jeune  Monarque  avoit  été  capable  de  régner. 
Auflî  la  reconnoiffance  avoit-elle  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prince ,  qu'il  n'en- 
txeprenoit  rien  que  par  fon  Confeil.  Le  titre  de  Gouverneur  général  lui 
avoit  été  confervé ,  avec  une  autorité  prefque  égale  à  celle  du  Roi.  C'étoit 
lui  qui  avoit  appelle  les  Jéfuites  à  Macaflar  ,  &  qui  les  y  avoit  maintenus 
contre  diverfes  radions  qui  s'étoient  oppofées  à  leur  établiflèment.  Il  ailîftoit 
à  leurs  Sermons.  Il  parloit  refpeftueufemcnt  des  Myftcres  du  Chriftianifme. 
On  l'eut  pris  pour  un  Portugais  >  lorfqu'il  parloit  la  langue  de  cette  Nation.  Mais 
avec  de  u  belles  difpofltions ,  &  fans  aucun  dérèglement  connu  dans  fes  mœurs, 
il  fermoir  l'oreille  aux  inftances  des  Millionnaires ,  qui  le  prellbient  de  fe 
ibumettre  au  joug  de  l'Evangile ,  parce  qu'ils  croyoïent  la  converfion  du 
Royaume  attachée  à  la  tienne.  Il  applaudiUoit  à  leurs  raifonnemens  ;  il  les 
louoit  de  remplir  le  devoir  de  leur  profeflîon  ;  mais  il  demeuroit  fans  répon- 
fe  ,  lorfqu'ils  lui  propofbient  de  recevoir  le  batcme  (47). 

»  Dans  les  converfations  que  j'eus  avec  lui ,  dit  l'Auteur ,  il  m'écoutoit 
fans  s'émouvoir  *,  mais  il  repondoit  peu  à  mes  exhonations.   Une  Eclipfe 
de  lune  ,  que  je  lui  prédis ,  quelques  jours  avant  qu'elle  parût ,  n'avoir  pas     opînîoo  ewn- 
»  laifle  de  lui  infpirer  de  la  confiance  &  du  goût  pour  moi.   Un  jour  qu'il  iMittiie  fur  saine 
«  me  parloit  de  Saint  François  Xavier,  avec  de  grands  témoignages xi'efti-  *''*"Ç««**^*«»* 
»  me  ,  &  qu'entre  les  Conquêtes  magnifiques  »  je  comptois  vingt-^inq  mille 
perfbnnes  qu'il  avoit  batilées  à  Macaifar ,  dans  le  fèul  Royaume  deTo/o  ^ 
il  m'afHira  que  le  Royaume  de  Tolo ,  où  cet  Apôtre  avoit  travaillé  avec 
»  tant  de  fuccès  ,  n'étoit  pas  celui  de  Macailar ,  mais  celui  des  Moluques. 

Cinq  mois  fe  padèrent ,  jufqu  à  l'arrivée  d'un  Vaiileau  Anglois  ,  dans  le-     rAotcar  pm 
quel  de  Rhodes  fiit  reçu  avec  tant  d'honneur  ,  qu'outre  un  logement  fort  ^  y^^*'^"! 
commode ,  on  lui  fit  toujours  prendre  la  première  place  à  table.  Sa  Naviga-  gioû.j  ^^ 
non  le  conduifit  d'abord  â  Giapara  y  beau  Port  de  l'Ifle  de  Java ,  où  il  mt 
traité  civilement  par  le  Roi ,  qui  haïfibit  beaucoup  les  Hollandois.  De-là  > 
reparlant  à  Bantam ,  il  y  retrouva ,  dans  le  chef  des  Anglois  >  les  mêmes  fen- 
timens  de  bonté   dont  il  avoit  déjà  eu  occafion  de  fe  louer.  Il  en  fait  un     chiStét  qv^it 
nouvel  éloge ,  &  fa  reconnoiflânce  le  pone  toujours  à  regretter  que  fes  Bien-  ^s^^  ^  ccii* 
faiseurs  ne  fiiflent  pas  éclairés  des  vrayes  lumières  de  la  Religion  :  fenri-    *"*''*' 
ment  digne  de  fon  zèle  ;  mais  qui  eft  peut-être  accompagné  d'un  peu  d'in- 
juftice  »  lorfqu'il  le  porte  à  juger  que  ceux  dont  il  loue  la  probité  n'étoient 
pas  attachés  de  bonne  foi  à  leurs  erreurs ,  &  que  Tintérct  humain  prévaloic 
contre  le  reproche  de  leur  confcience. 

Malgré  l'offre  qu'on  lui  fit  encore ,  de  le  conduire  droit  en  Angleterre  y 
s'il  vouloir  attendre  Tarrivée  de  la  Flotte  Angloife ,  »*  avec  afliirance ,  dit-il , 
9»  de  n'y  recevoir  aucun  dcplaifir  ,  quoiqu'il  y  fur  reconnu  Prêtre  &  Jéfuite  » 
^  il  réfolut  de  s'avancer  vers  l'Europe  >  dans  le  même  Vaifleau  qui  l'a  voit 
«  apporté  de  Macailar.  Tous  fes  Compagnons  de  voyage  étoient  des  Héré-  Raîffm^a'Xin 
>'  tiques  >  dont  il  ne  laifla  pas  de  recevou  toutes  fortes  de  bons  offices.  Mais  ^w^^^ 

(47)  P^'cs  }5  &  fuivantes» 
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■  «  il  explique  les  motifs  de  cette  politeflê.  Cctoit  aux  Jcfuites  de  Goa  que 

R  H  o  o  E  S.    ^^  jç^  Angfois  fe  croyoient  redevables  de  leur  Traite  avec  les  Ponugais  (48). 

11  s'cSarqiie      ^^  ^^^^  ^^^  ^^cz  favorable  aux  Angloisjpour  pafler  le  détroit  de  la  Sonde  5 

à  Bancara  pour  mais  il  devint  bientôt  (i  contraire  au  deflein  qu'ils  avoient  de  fe  rendre  i 

*^*^^  ^  Suratç ,  qu'au  lieu  d'aller ,  du  cinquième  degré  d'élévation  auftrale  ,  droit  au 

Septentrion ,  où  eft  toute  l'Inde  >  ils  furent  obligés  de  s'écarter  fort  loin  & 
Safoiite.  d'aller  prendre  les  vencs  du  côté  de  Madagafcar  (49).  Là  >  ils  tournèrent  du 
côté  de  l'Afrique  ,  comme  fi  leur  delTein  eut  été  de  fe  rendre  à  la  mer  roU' 
ge.  Dans  cette  Navigation  >  qui  dura  deux  mois ,  &  qui  fut  au  moins  de  deux 
mille  lieues ,  ils  obierverent  de  mefurer  leur  courfe ,  pour  arriver  à  Surate  » 
vers  le  commencement  du  mois  d'0£lx>bre  »  où  l'entrée  du  Port  eft  aifée. 
Us  y  mouillèrent  le  j  de  Septembre- 
ntrrircàSiH      »  François  Breton ,  Préfident  de  leur  Comptoir  dans  cette  ville  ,  y  reçut 

uèa  îoité.^  **  "  magnifiquement  le  Perc  de  Rhodes.  Il  s'efforça  de  lui  faire  accepter  un  lo- 

»  gement  dans  fa  Maifon  ;  &  le  voyant  déterminé  i  fe  logçr  dans  celle  d'un 
Capucin  François ,  nommé  le  Père  François  Zenon ,  qui  exerçoit  depuis  long- 
tems  fon  zèle  à  Surate  »  non  ►  feulement  il  lui  envoya  des  meubles ,  mais  il 
lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à  fon  entretien.  Pendant  quatre  mois 
que  l'Auteur  palta  dans  une  retraite ,  qu'il  nomme  (i  douce  »  il  vit  arriver  de 
Goa  quatre  Jefuites  ;  trois  defquels ,  nommés  le  Père  Antoine  Bocel ,  Portu- 
gais ,  le  Père  Cesky^  Allemand ,  &  le  Père  Henry  Bujccf  Flamand ,  partirent 
peu  de  jours  après  pour  leur  grand  Collège  d'Agra,  fondé  depuis  trente  ans- 
par  les  libéralités  d'un  riche  Arménien.  Le  quatrième ,  qui  le  nommoit  le 
Père  Torquato  Parijimo  ,  Italien ,  étoit  venu  déguifé  en  Marchand  Anglois  y 
pour  fe  rendre  au  Port  de  Suakcn  ,  fur  la  frontière  d'Ethiopie ,  dans  le  def- 
Les  A^nfrioîf  fein  d'y  fecourir  les  ChrétieAS.  De  Rhodes  ne  diffimule  pas  les  obligations 

fo?^'.""  ^       qu®  ^^  Miflîonnaire  eut  aux  Anglois.   Non-feulement  ils  favoriferent  fon 

cntreprife ,  en  le  recevant  dans  leurs  VaiflTeaux  s  mais  ils  lui  rendirent  des  fer- 
vices  importans  à  Suaken  ;  &  fâchant  que  fa  vie  étoit  menacée  par  une  conf- 
piration  des  Mahométans ,  ils  prirent  fa  défenfe  &  le  fauverent  de  leurs 
mains  (50). 

-     ^  g  Le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  un  Vaiflèau  ,  prêt  à  doubler  le  Cap  de 

Retour  de  TAu-  Bonne-Efpérance ,  fit  prendre  à  l'Auteur  la  réfolution  de  retourner  en  Euro- 

fcurp^rUPerfe*  pc  par  un  chemin  plus  fîcheux  ,  mais  beaucoup  plus  court.    Il  entreprit  de 

traverfer  la  Perfe  &  la  Natolie  jufqu'i  Smyrne.  Les  Anglois  le  reçurent  pour 
la  troiiiéme  fois  dans  un  de  leurs  Vaiffeaux ,  qui  faifoit  voile  à  Comoran. 
Ils  panirent  le  j  de  Février. 
Ch9iigcinent        En  paflant  à  la  vûç  d'Ormuz ,  ils  admirèrent  le  changement  qui  étoit  ar- 

^priow.  jjy^  ^  j^j^j  ç^^^^  petite  Ifle ,  depuis  au'ils  avoient  aidé  le  Roi  de  Perfe  à  Ten- 

Içver  aux  Portugais.  Malgré  fa  fterilité ,  &  la  chaleur  exceffive  qui  lui  don- 
ne l'apparence  d'une  fournaife  ,  le  Commerce  y  étoit  flori(ïànt ,  lous  le  Gou- 
vernement du  Portugal.  On  y  voyoit  arriver  une  quantité  incroyable  de 
Marchands ,  avec  les  ncheflfes  de  la  Chine  >  des  Moluques ,  de  toutes  les  In- 
des Orientales ,  de  la  Perfe  ,  de  l'Arabie  ,  de  l'Arménie  -,  &  l'avantage  étoit 
merveilleux  pour  les  Européens  ,  d'y  trouver  raflèmblé  tout  ce  que  Ta  terre 

iifi)  Uid.  p.  41,        (4^}  Ibii.  pages  4}  &  44.        (jo)  Pages  jo  &  précédentes. 
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a  de  précieux.  Depuis  trente  ans ,  Tlflc  étoit  entièrement  dcferte.  Les  Per-    Rhodei. 
ians  avoient  tranfporté  leur  Commerce  dans  un  Port  voidn  »  qui  fe  nommoit       1^48. 
autrefois  Bandclkcy  Se  qu'on  appelle  aujourd'hui  Comoran  (51). 

De  Rhodes  ,  y  étant  arrivé  au  commencement  de  Mars ,  y  féjourna  peu.     Rencontre  »• 
La  Gnnpagnie  a  un  François  &  d'un  Flamand  ,  qui  dévoient  auffi  traverfer  f^ii?"^^,^?^ 
la  Perfe ,  lui  fit  prendre  avec  eux  le  chemin  d'Ifpahan.   Après  avoir  marché  chemin   tfifpafc- 
quelques  jours  ,  pour  fc  rendre  à  Chiras ,  il  fit  une  rencontre  qui  lui  caufa  ***"• 
beaucoup  de  joye.  »  Il  étoit  à  pied ,  difant  fon  office ,  allez  loin  de  fes  Com- 
»  pagnons ,  lorfqu'il  apperçut  dans  le  chemin  un  homme  de  fi^rt  bonne  mi- 
»  ne ,  bien  monte,  véru  en  Perfan  •,  c'ed-à-dire  ,  ponant  le  Turban ,  la  vefte» 
»>  le  cimeterre ,  la  barbe  longue  &  quarrée.  Il  le  prit  pour  un  Seigneur  Perfan 
»*  ou  Arménien. 

»  L'Etranger  ,  qui  vit  de  fon  coté  un  chapeau  Se  une  robbc  noire  au  Perc 
de  Rhodes,  le  reconnut  pour  un  Prêtre  de  l'Europe.  Il  le  falua  civilement 
en  latin.  Sa  prononciation  fit  juger  à  l'Auteur  qu'il  étoit  François.   Il  lui 
répondit  dans  cette  langue ,  qui  leur  étoit  naturelle  à  tous  deux*  Un  tranf- 
pon  de  joye  les  porta  auili-tot  à  s'embralfer.    Ils  s'entretinrent ,  l'efpace 
d'une  demi-heure  ,  avec  tant  de  fatisfaûion ,  qu'ils  prirent  l'un  pour  1  au- 
tre les  plus  tendres  fentimcns  de  l'amitié  (52). 
C'étoit  un  Gentilhomme  Poitevin ,  nommé  de  la  Boidaîe  U  Goux  $  qui      n  fkic  une 
a  publié  depuis  une  Relation  de  fes  Voyages ,  &  qui  fut  envoyé  >  dix  -  fcpt  ^\  S^y^t 
ans  après ,  a  Surate  ,  par  les  Direâ:eur$  de  la  Compagnie  Françoife  des  In-  le  Ooux ,  vuya- 
des  Orientales ,  pour  y  négocier  la  pcrmiflîon  du  Commerce  (5}).  De  Rho-  §«"céiébie, 
des ,  s'étendant  lur  fon  mérite  ,  dit  de  lui  qu'il  avoit  traverfé  "  la  plus  gran- 
»»  de  panie  de  l'Europe ,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  \  qu'il  avoit  vécu,  parmi  les 
M  Turcs  y  les  Arabes ,  les  Perfans ,  les  Arméniens  >  les  Indiens ,  &  d'autres 
»  Nations  plus  barbares  ',  Se  qu'ayant  ponfervé  beaucoup  de  prudence ,  de 
M  vertu  &  de  Religion  dans  toutes  fes  courfes ,  avec  la  fatisraâion  conti- 
»  nuelle  d'avoir  obtenu  l'amitié  de  tout  le  monde ,  il  avoit  fait  voir  qu'un 
»  bon  Chrétien  &  un  bon  François  peut  traverfer  le  monde  fans  avoir  au- 
>>  cun  ennemi  (54).  Dans  la  fuite,  l'Auteur  le  revit  à  Rome,  où  le  Car-^ 
»  dinal  Caponi  lui  marquoit  une  confidération  finguliere.  Ils  fe  rejoignirent 
enfin  à  Paris  ;  &  dans  leurs  entretiens  fur  les  Pays  qu'ils  avoient  parcourus  , 
ils  formèrent  le  plan  d'un  nouveau  Voyage  ,  qu'ils  dévoient  faire  enfemble  > 
mais  qui  eft  demeuré  apparement  fans  exécution. 

De  Rhodes  employa  trente  jours  ,.  fans  aucun  intervalle  de  repos ,  pour  fc    n  arrîfe  à  tf- 
rendre  à  la  Capitale  de  Perfe  ,  qu'il  nomme  Afpahan.   »  C'eft  ,  dit-il ,  une  ^      * 
M  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  villes  qu'il    eut  jamais  vues  dans  le 
»»  monae.  Toutes  les  rues  y  font  droites  &  fort  larges.  Les  Batimens  y  font     \fakt  et  cène 
«  magnifiques.    On  trouve ,  au  milieu  de  la  ville ,  une  belle  Place  quar-  viuc, 
»  rée,  beaucoup  pi  tis  grande  que  la  Place  royale  de  Paris,  dont  toutes  les 
M  Maifons  font  égales ,  Se  peintes  ou   dorées  en  dehors ,  avec  une  grande 
»  Galerie  qui  régne  à  Tentour.  La  foule  du  Peuple  étoit  fi  grande  ,  dans 

(y I)  Page  yi.  ncfort ,  au  Tome  VIII ,  p.  j^i. 

(|t)  Ihid,  p.  f }.  (f  4]  De  Rhodes ,  p.  54.  Voyez  ci-de£bts 

0})  Voyez  d-deflas ,  ta  Relation  de  Ren*    la  Relation  de  la  Boulaie. 
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Rhodes.    "  toutes  les  rues  ,  que  l'Auteur  nauroit  pu  les  traverier  ,  fans  le  fecours  de 
ï6^S.       '^  quelque  Valet,  qui  marchoit  devant  lui  pour  fendre  la  prefle  (55). 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  magnifique  qu'un  grand  chemin  couvert  » 

long  d'une  lieue ,  qui  eft  rempli  de  belles  Maifons ,  Se  par  lequel  on  va 

d'Ifpahan  à  Julfa  la  neuve ,  quartier  des  Arméniens,  On  y  voit  les  Jardins  du 

Roi  de  Perfe ,  que  de  Rhodes  croit  fort  beaux  fur  la  foi  d'autrui ,  auffi-bien 


& 


que  fon  Palais  ,  qui  eft  au  centre  de  la  ville  ;  car  il  confeffe ,  avec  une  indif- 

rÂmcurî^*  ^  rcrence  Açoftolique,  qu'il  n'eut  pas  la  curiofité  de  les  voir  (5^).  Ce  qu'on 

peut  recueillir  de  cette  rigueur  à  mortifier  fes  fens  ,  c'eft  que  la  bonne  foi  ne 
pouvant  être  moins  recommandablc  à  fes  yeux  que  Tefprit  de  pénitence  ,  on 
doit  fe  fier  à  fon  témoignage  fur  toutes  les  circonftances  qu'il  a  foin  d'ob- 
ferver. 

.^  ^**^%K»         Dans  une  multitude  de  Peuple  ,  de  toutes  les  Nations  du  monde ,  il  fut 

furpris  de  trouver  fi  peu  de  Catholiques ,  qu'il  y  avoit  prefqu'autant  de  Re- 
ligieux 5  quoique  le  nombre  des  Couvens  fe  réduisît  à  trois,  les  Auguftins , 
les  Carmes  Defchaux  &  les  Capucins.  Les  deux  premiers  doivent  leur  fonda- 
tion aux  Rois  de  Portugal,  Celui  dts  Capucins  ,  qui  étoient  alors  au  nombre 
de  cinq ,  eft  entretenu  par  le  Roi  de  France.  Tous  ces  Religieux  ont  la  liber- 
té de  marcher  publiquement  avec  leurs  habits  ,  &  de  célébrer  les  faints  Myf- 
teres  dans  leurs  Egliles.  Les  Arméniens  ,  dont  toute  la  Perfe  eft  remplie ,  ne 
font  pas  moins  libres  dans  l'exercice  de  leur  Religion.  L'Auteur  aflîire  même 
que  malgré  la  rigueur  des  loix  du  Pays ,  qui  ne  permettent  pas  à  un  Mahomc- 
tant  d'abandonner  fa  Sefte  après  l'âge  de  raifon  ,  il  s'en  trouve  un  grand 
nombre  qui  permettent  que  leurs  Entans  reçoivent  le  batème ,  lorfqu'ils  font 
dangereuiement  malades.  Un  Carme  >  nommé  le  Père  Denis ,  en  avoit  batifé 
feul  plus  de  quarante  (57). 
De  ^*»*JJ^      La  prudence  ne  permettant  point  à  de  Rhodes  de  s'engager  feul  dans  une 

fane.  grande  étendue  de  Pays  ,  dont  il  ignoroit  la  langue ,  il  attendit ,  pendant 

trois  mois ,  une  Caravane  d'Arméniens,  avec  lefqucls  il  partit  d'Ifpahan.  Sq% 
amis  l'obligèrent  de  fe  vêtir  en  Arménien-^  pour  le  garantir  de  l'infulte  des 
Turcs.  S'étant  mis  en  marche  le  18  de  Juin ,  il  eut  befoin  d'un  mois  entier 
T^uris.  pour  fe  rendre  à  Tauris,  qui  pafle  pour  l'ancienne  Ecbatane  ,  Capitale  de 

la  Medic.  Cette  ville  lui  parut  admirable  par  fa  grandeur  ,  par  fon  Commer- 
ce )  par  la  multitude  de  fes  Habitans ,  S>c  par  l'abondance  de  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  vie.  On  y  achçtoit,  pour  un  fou ,  ce  qu'un  homme  peut  manger 
de  pain  dans  une  femaine.    Il  en  fortit  le  1 5  d'Août ,  &  quelques  jours  de 

|ui&  if'ancîomc.  marche  le  firent  arriver  à  Julfa  l'ancienne  ,  autrefois  Capitale  de  l'Arménie  , 

raais  dépeuplée  depuis  peu  par  le  Roi  de  Perfe ,  qui  s'étoit  rendu  maître  du 
Pays  (58). 

Hors  des  murs  de  cette  ville ,  qui  n*eft  aujourd'hui  qu'un  defert ,  il  vit  un 

beau  monument  de  l'ancienne  pieté  des  Arméniens.  C'eft  une  Campagne  fort 

TombaiB  de  étendue ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  dix  mille  tombeaux  de  marbre  ,  mer- 

''*^*'  vcilleufement  travaillés.  Sur  chacun ,  on  voit  une  grande  pierre  de  marbre 

blanc ,  haute  de  douze  pieds  >  &  large  de  huit ,  gravée  de  plufieurs  bçllçs  figu- 

(fT)lW.  p.  SI,  (J7)  Page  S9' 

(î^)P*5Ç  f^»  0«^)  Pag«  «3« 
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ws  >  &  couronnée  d'une  grande  croix.  Un  célèbre  DoAeur  de  TEgllfe  Armé-  rhodbs,* 
nienne  avoir  bâti  une  Eglifefurune  montagne  voifinc,oùil  vivoit  éloigne      1(^48. 
àes  hommes.  Il  avoit  fait  autrefois  le  voyage  de  Rome  ;  &  les  Habitans  du 
Pays  étoient  perfuadés  qu'il  en  avoit  rapporté  beaucoup  d'argent.  A  peine  eut- 
il  appris  l'arrivée  de  TAutcur  à  Julfa ,  que  s'empreflant  de  le  vifiter ,  il  lui 
propoik  d'aller  voir  fbn  Eglife.  De  Rhodes  y  confentit  *,  mais  il  fe  crut  fort    L'Auteur  ^vî- 
neureux  de  n'avoir  pas  eu  la  même  complaifance  pour  la  propofition  que  le  «  heurcufcmcnt 
Doâreur  lui  fit ,  de  pafler  quelques  mois  dans  fa  folitude ,  en  lui  promettant  *  "*^"' 
de  le  conduire  lui-même  jufqua  Rome.    Quoiqu'il  n'eut  pas  d'autre  motif, 
pour  le  refufer ,  que  la  {Tiretc  qu'il  trouvoit  dans  fa  Caravane ,  il  admira  la 
conduite  de  la  Providence ,  qui  veilloit  à  la  confervation  de  fà  vie.  Deux 
jours  après  fon  retour ,  quelques  Turcs ,  qui  croyoient  de  groffes  fommes  au 
Doâeur ,  pillèrent  fon  hermitage ,  &  le  tuèrent ,  lui  &  tous  fes  Domeftiques  j 
fort  que  TAuteur  auroit  partagé  avec  lui  (jj). 

Il  lortit  de  Julfà  ,  pénétré  de  reconnoiàance  pour  le  Ciel  •,  &  prenant  le  ^^  ^«  ^^^^  ^ 
chemin  d'Irvan ,  il  arriva  au  commencement  de  Septembre ,  dans  cette  ville , 
aujourd'hui  la  principale  d'Arménie.  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  grande  mon- 
tagne ,  où  l'on  prétend  xju'après  le  déluge  l'Arche  de  Noé  fe  repofa.  Les  Hà-  ^^i^^^^  ^^*^ 
bitans  du  Pays  lappellent  N».  Ils  prétendent  que  les  débris  dal'Arche  fe  con- 
fervent  encore  fur  la  cime.  Mais  l'Auteur  trouva  d'autant  moins  de  vraifem- 
blance  dans  cette  opinion  ,  qu'on  lui  peignit  en  mcme-tems  la  montagne 
comme  un  defert  inacceûible.  Il  n'eut  pas  plus  de  refpeâ  pour  une  autre 
fable  des  Arméniens ,  qui  prétendent  que  dans  l'endroit  où  Noé  fit  fon  fa- 
crifice ,  on  voit  des  arbres  qui  ne  partent  pour  fruit  que  des  croix.  Le  Roi 
de  Perfe  a  près  d'Irvan ,  imc  Fortereffe  dont  les  Turcs  s'étoient  faifis ,  mais 
qu'il  leur  avoit  enlevée  depuis  peu ,  &  qu'il  avoit  mife  à  couvert  de  leurs 
infultes  par  de  nouvelles  fortifications  (60). 

Tant  de  fatigues  &  d'allarmes  ,  que  de  Rhodes  avoit  efluyées  depuis  fon     Son  embanat 
départ  de  Macao ,  ne  lui  avoient  pas  fait  perdre  le  Chinois  dont  il  étoit  accom-  P^"iî  i^^jj  *J^^^ 
pagné  )  &  qui  lui  étoit  d'autant  plus  cher  qu'il  l'avoir  batifé  de  fa  propre  né. 
main.  Quelques  Arméniens  ferifés  luiconfeillerent  ici  de  ne  pas  l'expofer  aux 
infultes  des  Turcs.  Son  teint ,  qui  étoit  un  peu  bazané ,  comme  celui  de  tous   . 
les  Chinois ,  &  la  petiteflè  de  Ion  nez ,  l'avoient  déjà  fait  prendre  pour  un 
Tartare  s  &  cette  idée  pouvant  faire  foupçonner  qu'il  étoit  Mahomctan  ,  il 
étoit  à  craindre  qu'un  faux  zèle  ne  le  fît  arrêter  fur  les  terres  de  la  Turquie. 
Un  jufte  intérêt ,  pour  un  jeune  homme ,  d'excellent  namrel  &  d'un  elpiit 
merveilleux  (^  i  ) ,  obligea  l'Auteur  de  le  conduire  dans  la  Ville  de  Naxivan , 
à  <|uatre  journées  de  celle  d'Irvan ,  pour  le  remettre  entre  les  mains  d'un 
Archevêque  de  l'ordre  de  Saint  Dominique  ,  qui  devoit  faire  bien  -  tôt  le 
voyage  de  Rome.  Il  eut  la  fatisfadtion  de  trouver  ce  Prélat  difpofé  à  l'obliger. 
Le  jeune  Chinois,  pendant  le  tems  qu'il  continua  de  demeurer  en  Arménie , 
apprit  fi  parfaitement  la  langue  du  Pays ,  qu'ayant  pailc  pour  un  Arménien 
du  cortège  des  Dominiquains ,  il  arriva  heureulemcnt  à  Rome ,  où  il  rejoignit 
4e  Père  de  Rhodes  {61]. 

(S9)  Jhidem.  p.  ^4.  (^i)  Page  6s. 

l6c}  Ibidem.  (6i)  Page  66, 
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"rhooe«.        ^^  ^^^^  ^  ^^^^^  lieues  d'Irvan ,  un  fameux  Monaftcre ,  qui  cft  la  réfidence 

1^48,        ordinaire  du  Patriarche  d'Arménie.   Les  Moines  qui  Tha^ntcnt  mènent  une 

'  GranJ  Monaf-  vie  exemplaire.  Us  paflènt  cinq  heures  de  chaque  nuit  à  TEglife  •,  &  leur  jeûne 

«cre  d'Irvan.       ^j^  |j  rigourcux  ,  que  dans  toute  l'année  ils  n'en  exceptent  que  cinq  ou  fix 

Fêtes  foiemnclles.  Mais  l'Auteur  les  trouva  tous  d'une  ignorance  extrême.  Le 

Patriarche  même  étoit  engagé  dans  toutes  les  erreurs  du  Pays ,  quoiqu'il  fit 

.  profellîon  d'être  Catholique ,  &  qu'il  eût  traité  avec  le  Saint  Siège  ,  pour 

,  s'unir  à  l'Eglife  Romaine.  Ce  Monaftere  eft  le  feul  de  l'Arménie ,  auquel  le& 

Mahométans  pemiettent  l'ufage  des  cloches ,  &  le  Roi  de  Perfe  fournit  des. 

fommcs  confidérables pour  fon  entretien  {6j). 

^r?Aiucur7uÇ       Une  fièvre  aiguë  ,  dont  l'Auteur  fut  faifi  avant  le  départ  de  fa  Cavarane  , 

iju'à  Erzcnim.     l'obligea  de  renoncer  à  cette  efcorte.    Il  fut  arrêté  trois  mois  entiers ,  dans 

Irvan  ,  jufqu'au  paflàge  d'une  autre  Compagnie  de  Marchands ,  avec  laquelle 
il  entra  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  En  fortant  de  cette  ville ,  il  trou- 
va les  Campagnes  couvenes  de  neige  ;  fpeébcle  qu'il  n'avoir  pas  eu  depuis 
trente  ans.  Le  froid  lui  parut  bien  moins  mfuponable  >  que  les  excès  de  cha- 
Iciu:  qu'il  avoir  fouftcrts  dans  la  Zone  torride  ((>4)» 

Il  traverfà  la  bafle  Arménie ,  où  les  Turcs  ont  beaucoup  moins  d'huma- 
nité que  les  Perfans  ,  pour  les  Voyageurs  étrangers.  De  Rhodes  &  fes  Com- 
pagnons n'obtenoient  pas  même  la  liberté  d'entrer  dans  les  Villes.  Ils  fc. 
voyoient  fouvcnt  réduits  à  coucher  fur  la  neige ,  au  milieu  des  Champs.  Ce- 
pendant, après  dix-huit  jours  d'une  pénible  marche ,  ils  forent  reçus  dans  Er- 

^^  lerum  ,  la  plus  belle  ville  de  toute  la  baflfe  Arménie.   Quinze  jours  de  repos 

*-    i6^c^.p     redoublèrent  leurs  forces.  Ils  fortirent  d'Erzerum ,  le  11  de  Janvier  ;  &  dans. 
11  arrive  à  To.  l'efpace  de  vingt  jours  ils  arrivèrent  à  Togat ,  grande  ville  de  la  Natolie ,  dont 
gftt  «i  Natoiic.    Q^  le^J  Quvric  auffi  les  portes.  Mais ,  après  s'y  être  repofés  vingt  jours ,  ils  re- 
tombèrent dans  la  dure  néceffité  de  paflèr  les  nuits  fur  la  neige.  A  quelque  dii^ 
Bourg  entier  tance  dc  Togat ,  ils  parlèrent  dans  un  Bourg ,  rempli  d'Arméniens  >  qui  avoient. 
wlhomd^S^c.'*  abandonné  depuis  peu  la  Religion  Chrétienne  pour  embrafler  celle  dc  Maho- 
met. D'un  fort  grand  nombre  d'Habitans ,  un  vieillard  &  deux  femmes  fort 
âgées  avoient  été  les  feuls  qui  euflènt  réfifté  à  là  corruption  publique.  Us  s'em^ 
preflèrent  de  venir  voir  le  Père  de  Rhodes ,  qui  les  reçut  avec  autant  de  ref- 
peét  que  de  tendreflc ,  comme  des  âmes  choifies  par  le  Ciel ,  &  qui  les  con- 
firma dans  les  principes  du  Chriftianifme ,  fans  leur  parler  des  articles  con-^ 
teftés  entre  l'Eglife  de  Rome  &  celle  des  Arméniens ,  qu'ils  n'étoient  pas  ca- 
pables de  comprendre  (^5}» 

Pendant  quarante  jours  que  la  Caravane  employa  jufqu'à  Smyrne ,  l'Au- 
teur for  étonné  de  voir  les  Campagnes  déferres ,  &  les  Villages  fans  Habitans^ 
On  lui  dit  que  la  caufe  de  cette  dcfolation  étoit  la  guerre  des  Vénitiens,  qui 
avoit  déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  aux  Tiurcs.  A  Smyrne  ^^ 
où  il  arriva  le  1 7  dc  Mars ,  il  trouva  des  Jéfuites  François ,  avec  lefquels  il 
paflk  quelques  jours ,  pour  attendre  le  dépan  d'un  Vaiileau  Génois,  qui  le 
rendit  heureufement  au  Port  de  Gènes. 

(^3)  Page  ^8.  (4i)  Page  71.  (1(5)  Page*  7I  &  74. 
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DESCRIPTION 

DU      T  X>   N    (l    ir   I  N. 

J'A  I  l'avancage  fingulier ,  ckns  la  Dcfcriptîon  d'un  Pays  dont  rintcricur  cft  Îotroduc" 
peu  connu  >  de  trouver  un  guide  auquel  il  nemafique  rien  pour  exciter  la       txon. 
confiance ,  &c  dont  le  témoignage  eft  capable  même  d  oter  toute  efpece  de  cré- 
dit aux  Voyageurs  ,  dont  les.  Relations  ne  s  accordent  point  avec  la  tienne* 


M 


Son  premier  deflèin  n  etoit  pas  d'entreprendre  une  Dejfcription  de  fa  pa-«  Eciijrcirement 
trie ,  mais  feulement  de  relever  les  erreurs  du  célèbre  Tavernier ,  qui  a  ^  pou^nM.  * 
pris  trop  de  confiance  â  des  témoignages  incertains ,  dans  la  Relation  qu'il 
»»  a  publiée  du  même  Pays.  Ce  n'eft  que  par  degrés ,  &  pour  n'avoir  pu  ré-*  ^ 
»'  fîfter  à  l'ennui  de  corriger  des  fautes  continuelles ,  qu'il  s'eft  déterminé  à 
•*  compofer  lui-même  un  ouvrage  ,  non-feulement  plus  exaéfc ,  mais  plus  cu- 
~^  rieux  &  plus  inftruâif.  Outre  le  préjugé ,  qui  doit  être  en  fa  faveur,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  repréfenter  ta  iituation  >  le  gouvernement ,  la  relî' 
gion  6c  les  ufages  d'un  Royaume  dans  lequel  il  eft  né  ,  il  protefte  qu'il 
»  s  cft  attaché  inviolablement  â  la  vérité ,  fur  toutes  les  chofes  qu'il  a  con- 
*'  nues  lui-même  \  ôc  qu'ayant  vécu  avec  des  perfonnes  de  tous  les  rangs  & 
*'  de  tous  les  Etats  ,  il  a  tiré  fes  lumières  ,  fur  les  chofes  douteufes  ,  de 
ceux  qu'il  a  crus  les  plus  finceres  &  les  mieux  inftruits.  Il  appelle ,  pour 
fa  propre  intégrité  ,  au  témoignage  de  plufieurs  Anglois  d'un  nom  ref- 
peâabfe.  Il  demande  de  l'indulgence  pour  fon  ftyle ,  qui  eft  un  premier 
»  eflày  dans  la  langue  Angloife  (^7).  Enfin  il  donne  les  plans  mêmes ,  dont  fon 
•*  livre  eft  enrichi ,  pour  l'ouvrage  d'un  Seigneur  du  Tonquin ,  qui  les  a  le» 
»'  vés  fur  les  lieux.  Dans  les  Lettres,  par  lefquelles  il  recommande  fon 
»  Manufcrit  aux  Editeurs  de  Londres ,  il  leur  laide  la  liberté  de  corriger  fes 
''  termes  \  mais  il  infifte  fur  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  fens  de  fa  narration  (68). 

Quelques  remarques  ,  qui  tiennent  lieu  de  Préface  ,  &  dans  lefquelles  il   Remar<)t:rs  cri' 
nCf  ménage  point  Tavernier  ,  donneront  une  idée  de  fa  critique.  JT«'  f"'  ^»*«- 

«  Le  Royaume  de  Tonquin ,  dit-il ,  a  plus  d'obligation  au  Père  Martin , 
»>  &  au  Père  Alexandre  de  Rhodes ,  qu'à  Tavernier.  Si  les  Relations  de  ces 
w  deux  Jefuites  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  l'état  préfent  du  pays ,  on 
w  peut  attribuer  cette  différence  aux  altérations  inévitables  du  tems.  Mais 
w  Tavernier  s'eft  couvert  de  la  honte  d'une  infinité  de  menfonges. 

{66)  Il  fe  nomiiae  Barw,  Son  Ouvrage  a  Anglois  ,  né  aa  Tonquin. 
été  publié  dans  le  III  Tome  du  Recueil  de         (68)  On  trouve  un  petit  Avcrtiflement  U. 

Churchill,  en  1731.  deux  Lettres  de  l'Auteur  à  la  tête  de  fOu* 

(67)  L'Editeur  n'explique  pas  fi   Baron  vrage» 
{toit  Tonquinien  d'origine ,  ou  feulement 

M  il 
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Description       "^^^  1^^^^^  donze  &  douze  voyages  que  fon  frerc  a  faits,  d*Achem ,  de 
DU         »'  Batavia  Se  de  Bantam  au  Tonquin  (*)•  C'eft  fur  cet  cmoignage ,  &c  fur  celui 
ToNctuiM.     »  de  quelques  Bonzes  ou  Prêtres  du  Tonquin,  venus  à  Bantam  pendant  fon 
"  fcjour  dans  cette  Ville,  qu'il  a  compofc  une  Hifloire-^abulcufc  &  rem- 
9>  plie  d  abfurdités. 

»  Premièrement ,  le  Tonquin  n  a  point  de  Bonzes  ou  de  Prêtres  ,  de  quel- 
«  que  lieu  que  ceux  de  Tavernier  fuflent  venus  à  Bantam.  Il  dit  que  les. 
»  Tonquiniens  ,  dans  leurs  voyages ,  ont  toujours  avec  eux  leurs  femmes  & 
**  leurs  familles.  S'il  parle  des  voyages  qu'ils  font  d'un  village  à  l'autre  ,  fur 
les  Rivières  du  Pays ,  peut-être  ces  compagnies  nombreufes  ne  font-^Ues 
pas  fans  exemple  :  mais  ils  ne  voyagent  jamais  hors  de  leur  patrie  ;  a  Tèx^ 
ception  peut-être  de  quelques  mifcrables  qui  s'engagent  au  fervice  des 
Etrangers,  ou  qui  chercnent  autrement  le  moyen  de  vivre.  Il  obferve  que 
les  Tonquiniens  marquèrent  beaucoup  d'admiration  lorfqu'il  leur  montra 
fon  Atlas  ,  £c  les  Canes  particulières  de  plufieurs  Royaumes  dont  ils  na 
w  connoiflbicnt  pas  l'exiftencc.  Cette  remarque  fuppofe  que  Tavernier  air 
été  dans  le  pays.  Mais  Baron  n'a  jamais  appris  qu'on  y  ait  vu  d'autre  Ta- 
vernier ,  qu'un  homme  de  ce  nom  ,  au  fervice  des  HoUandois.  Les  onze- 
ou  douze  voyages  de  fon  frère  ne  lui  paroi(Tènt  pas  moins  imaginaires. 
"  Il  vante  le  courage  &  l'iiabileté  de  fon  frère.    C'eft  à  quoi  Baron  n  op- 
pofe  rien  :  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce  frère  eût  autant  de  bonne  foi 
que  d'habileté  &  de  courage.  Par  exemple ,  «11  étoit  vrai  qu'il  eût  été  fi 
f  bien  reçu  des  Mabitans  du  Tonquin  ,  &  qu'il  eut  vécu  fi  familièrement 
9»  avec  eux,  il  faudroit  qu*en  peu  de  tems  ils  enflent  extrêmement  dégéné- 
ré.   Mais  ils  n'ont  jamais  eu  tant  de  familiarité  avec  les  Etrangers.   Ils  les< 
évitent  &  les   méprifent.    Baifèr  la   main   du  Roi  n'èft  pas  un    ufage 
«  du  Tonquin.  Lorfque  le  frerc  de  Tavernier  y  parloit  fi  facilement  la  Lan- 
*>  gue  Mafayenne,  il  auroit  pu  parler  également  François,  à  des  gens  qui 
"  n'entendent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  langues.  Cependant ,  c'eft  fur 
"  les  admirables  informations  qu'il  fe  procura  dans  fa  familiarité  à  la  Cour  ,,. 
«  joint  au  récit  d'un  grand  nombre  de  Tonquiniens  qui  fe  trouvoient  à  Ban- 
»'  tam ,  quoiqu'ils  ne  fortent  jamais  de  leur  pays  ,  que  Tavernier  a  fondé' 
«  une  Relation  qu'il  donne  pour  exaâe  &  fidelle. 

Auflî  Baron  lui  reproche-t-il  durement  de  n'avoir  donné  que  fes  fonges. . 
Il  n'épargne  pas  plus  fes  Cartes.  &  fes  Defleins  ,  qu'il  traite  d'inventions  rem- 
plies d'ignorance  5  &  pour  en  juger ,  il  exhorte  le  Lecteur  à  les  comparer  avee 
lesfiennes.  ^  * 

(♦}  Dçfcrîptîon  du  Toncpîn  pat  TaTcmîcr ,  au  Tome  III  Je  fes  Voyages ,  pages  %9cfi 
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$    I. 


D  U 
TON(^UUf- 


Situation  &   étendue  du   Tanquin^ 

JL  n'cft  pas  furprenant  que  ce  Royaume  n'ait  pas.  été  plutôt  connu  dei  Eu-     jj  aron. 
ropcens  que  la  Chine ,  puifque  fa  découverte  ell  poftérieure  de  quelque        i^gç.  * 
teros  à  celle  de  ce  grand  Empire.    Les  Portugais  n'envoyèrent  leurs  Vaif-       pourquoi  le- 
féaux  fur  les  côtes  duTonquin»  qu'après  avoir  vifité  les  Chinois  (^9).  A  k  Twi^uin  n'a  pai. 

,,,,_,  .,,*',*■»'  T^'  Il     r^x.'  o     1    I  ***  connu  wir- 

vérité  >  le  Tonqum  etoit  anciennement  une  Province  de  la  L>hme ,  oc  im  ,6j, 
paye  même  encore  un  tribut  :  mais  ce  n'cft  pas  cette  raifon  qui  a  retarde  la 
connoiflànce  d'un  pays  qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens  ans  par  fcs 
propres  Rois ,  lorfque  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvencs  clans  les* 
Indes.  U  y  a  plus  d'apparence  que  ce  retardement  eft  venu  du  caraûere  des 
Tonquiniens  ^  qu'aucun  motif  de  commerce  ou  de  confédération  ne  peut  faire 
fbnir  de  leur  Patrie.  Ils  tiennent  beaucoup  de  la  vanité  Acs  Chinois ,  dont 
ils  imitent  d'ailleurs  le  gouvernement  >  les  fciences ,  &  les  caradleres  d'éai- 
cure  \  quoiqu'ils  haidènt  leur  Nation. 

L'Auteur  ignore  pourquoi  Tavernier  fuppofê  qu'on  croit  ordinairement  le  cli-  cUmac  Ju  t^;. 
mat  de  cette  contrée  fon  chaud-,  puifqu'eUe  eft  fituée  fous  le  Tropique,  &  même 
plus  au  Nord  dans  quelque  partie.  Cependant  il  afTure  qu'elle  eft  fort  tem- 


granaes  montagnes  iteriies  oc  labloneules  ,  qui 
leur  extrême  dans  plufîeurs  endroits  du  Golfe  Perfîque.  Il  eft  vrai  que  les 
pluies  qui  tombent  régulièrement  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  Se 
d'Août ,  &  quelquefois  plutôt ,  rendent  la  terre  fort  humide  \  mais  elles  fer- 
vent (i  peu  à  ranaichir  l'air,  que  la  chaleur  au  contraire  eft  infupportable  1 
pendant  le  cours  de  Juillet  &  d'Août.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  pays  ne 
lut  très  fenile  en  fruits  >  H  tant  d'Habitans ,  qui  font  leur  principale  nour- 
riture du  riz  ,  ne  fe  croyoient  pas  plus  obligés,  d'employer  leurs  terres  6c. 
leur  induftrie  à  la  culture  de  ces  grains  (70). 

Le  Royaume  eft  bordé  au  Nord-Eft  par  la  Province  de  Canton  ;  à  l'Oueft    Ses  bomis;. 
par  les  Rovaumes.de  Laos  &  de  Bowes  \  au  Nord,  par  deux  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine ,  Yunan  &  KanH  *,  au  Sud  &  au  Sud-Eft ,  par  la  Cochin  - 
cl^e.  Le  climat  eft  fain  &  tempéré,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au 
mois  de  Mars  ;  quelquefois  très-froid  aux  mois  de  Janvier  &  de  Février ,  quoi- 

2u'on  n'y  voye  jamais  de  nége  ni  de  glaces-,  affez  mal  fain  pendant  le  cours* 
'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin  ,  autant  a  caufe  des  pluies  &  des  brouillards  >. 
que  parce  que  le  Soleil  arrive  alors  à  fon  Zenith.   Les  mois  de  Juin ,  |de'  ^ 
Juillet  &  d'Août  font  d'une  chaleur  exceflîve.  Les  vents  font  ici  divifés  en- 
tre "le  Nord  &  le  Sud 5  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  durent  fix  mois  de  chaque  côté.- 
Le  pays  eft  délicieux  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  :  les  ar— 
bres  font  alors  dans  leur  verdure,  &c  les  campagnes  offrent  une  perfpcétives: 
charmante. 

(jSi)  Voyez  IcTJomc  I  dé  ce  RccucîL  (70)  ChorchiU ,  T^mc  III^  9.  r. 

Muj^ 
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Dfscrîption  /  ^®?  ^"^^  iiîipcmcux  ,  que  les  Matelots  Européens  nonunent  Ouragans , 

P  ^j         &  qui  portent  ici  le  nom  cle  Typhons  ,  exercent  leur  empire  avec  des  rava- 

ToNQuiN.     ges  terribles  ,  fur  cette  cote  &  dans  les  mers  voifines.  Mais  le  tems  de  leur 

Baron,     arrivée  eft  fort  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s'élèvent  qu'une  fois  en  cinq  ou 

1^85.       fix  ans,  &  même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  connus  tous 

/Tngcrcux  foHcî  ^^  mcmc  nom ,  dans  les  autres  Mers  Orientales ,  celui  qu'on  appelle  Elc^ 

Côtes  iiu  Xon-  pkant  dans  la  Baie  de  Bengale  &  fur  la  côte  de  Coromandel  ,  ne  leur  eft 

'*^"**  pas  fort  inférieur ,  &  fe  fait  redouter  aulli  des  Matelots  par  fcs  funeftcs  ef- 

fets. L'Auteur  fe  plaint  de  n'avoir  pu  trouver  ,  dans  tout  le  Tonquin ,  un 
Aftronome ,  qui  lui  ait  appris  la  caufe  de  cet  étrange  Phénomène  :  mais  il 
fe  garde  bien  d'afliirer  ,  comme  Tavernier  ,  qu'il  doit  être  attribué  aux 
mines  du  Japon  (71). 
Ewidacdecc  Pqu^  Ictendue  ,  il  n'en  accorde  pas  plus  au  Tonquin  que  nos  Canes  n'eu 
«yaunic.  donnent  au  Portugal  -,  quoique  Tavernier  la  repréfente  égale  à  celle  de  la 

France   :  mais  on    y  compte    quatre   fois   le  même  nombre   d'Habitans. 

«luinT  fcfIflS'       ^^  ^^^^  ^^  Tonquin  renferme  plufieurs  Ifles,  dont  la  principale  eft  nom- 
mée par  les  Habitans  Twon-Bcm.  Les  Hollandois  lui  ont  donne  le  nom  d'Ifle 

à'iiic* îwia-flcuc!  des  Brigands.  Elle  eft  fituée  au  dix-neuvieme  degré  1 5  minutes  de  latitude 

du  Nord.  Sa  longueur  eft  d'une  lieue,  &  demie ,  fur  une  demie  lieue  de  lar- 
geur \  terre  haute  dans  fa  plus  grande  partie ,  à  la  diftance  d'une  lieue  de  la 
Côte.  Un  Vaiflèau  peut  paflèr  entre  deux  -,  mais  les  Pilotes  doivent  fuivre  le 
côté  de  rifk  à  la  portée  du  moufquet ,  fur  fix ,  fept  &  fept  brades  &  demi 
d'eau ,  fond  vafeux.  Du  même  coté  de  l'Ifle  ,  qui  eft  celui  de  l'Oueft ,  on 
trouve  deux  petites  Baies ,  dont  la  plus  Septentrionale  èft  renommée  dans  le 
pays ,  par  une  petite  pêche  de  Perles ,  à  laquelle  perfonne  n'ofe  s'employer 
fans  une  permiuîon  fpéciale  de  la  Cour.  Il  fe  trou/c  aulîî  de  l'eau -douce 
dans  ces  deux  Baies, &  la  meilleure  de  toute  la  Côte.  La  pointe  Sud-Oueft 
de  rifle  eft  bordée  d'une  chaîne  de  rochers  ,  qui  s'étendent  l'efpace  de  cent 
pas  dans  la  mer ,  &  que  les  brifans  font  remarquer  au  départ  de  ta  marée.  Le 
refte  de  la  Côte  eft  fans  danger. 

Le  Nord-Oueft  de  la  même  Ifle  offre  une  belle  Baye  ,  où  l'on  trouve  entre 
trois  &  quatre  braflès  d'eau ,  fur  un  fond  de  glaife ,  &  qui  eft  toujours  remplie 
de  Barques  pour  la  pêche  ;  outre  celles  d'un  Village  voifîn ,  dans  lequel  on  ne 
compte  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  C'eft  dans  cette  Ifle  qu'cft 
'  la  Garde  avancée ,  ou  le  Guet  général  :  office  le  plus  lucratif  du  Royaume 
pour  ceux  qui  l'exercent ,  parce  que  toutes  les  Barques  de  Tingway  &  de 
Guutn ,  &  celles  qui  fe  rendent  dans  Tune* ou  l'autre  de  ces  deux  Provinces, 
doivent  payer  ici  des  droits  ,  qui  montent  à  une  Rifdale  &  demie  pour  une 

piulac  **  *     grande  Barque ,  &  les  autres  à  proportion.    Le  revenu  de  cette  eipcce  de 

Douane  ne  monte  pas  à  moins  d'un  million  de  Rifdales  par  an.  Le  terroir 
de  rifle  eft  fi  pierreux  &  coupé  par  tant  de  montagnes ,  qu'il  n'eft  pas  extrê- 
mement favorable  à  l'agriculture.  On  y  nourrit  même  peu  debcftiaux;  mais 
il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  Gazelles  ,  qui  fe  retirent  entre  les  rochers 
(fC  les  broflailles.  Les  Habitans  tirent  leur  provifion  de  riz  des  villages  voifins. 
Cependant ,  avec  un  peu  de  travail  &  d'induilrie ,  ils  pourroient  le  fisûre  ua 

(71)  Ihidfm* 
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fort  bon  Port,    &  fe  procurer  des  commodités  en  abondance* 
Si  1  on  excepte  la  Ville  de  Cacho.(*)  ,il  n'y  en  a  pas  trois  dans  tout  le  Royau- 


Description» 
D  u 

TONQUIN* 

Baron» 

quand  on  ne  s  eft  pas  fait  une  étude  de  les  compter.  i6S  5 . 

Cacho  ,  Capitale  du  Tonquin  ,  eft  fituée  au  vingt-unième  degré  de  latitude     cici)%^apl- 
du  Nord  ,  à  quarante  lieues  de  la  mer.    Elle  peut  être  comparée ,  pour  la  uic  da  Royau* 
grandeur ,  avec  pluiîeurs  villes  fameufes  de  l'Afie  :  mais  elle  l'emporte  fur  "•• 
prefque  toutes  par  le  nombre  de  fes  Habitans ,  fur-tout  le  premier  &  le  quin- 
zième jour  de  leur  nouvelle  lune ,  qui  eft  le  jour  du  marché ,  ou  du  grand 
Bazar.  Tout  le  Peuple  des  villages  voiiins  y  eft  amené  par  fon  Commerce  »    Combien  tUt: 
Se  le  nombre  en  eft  prcfqu* incroyable.  Il  refte  fi  peu  de  paflage  dans  les  rues ,  ^  pcufiiéc- 
quoique  fort  larges,  que  Aiivant  le  témoignage  de  l'Auteur  &c  dans  fes 
propres  termes  :  »  C'eft  avancer  beaucoup  que  d'y  faire  cent  pas  dans  une 
*»  demi-heure.   Cependant  il  régne  un  ordre  admirable  dans  la  ville.  Cha- 
que Marchandife  qu'on  y  vend ,  a  fa  rue  qui  lui  eft  àiHgnée  *,  &  ces  rues  ap- 
partiennent à  un  >  deux ,  ou  plufieturs.  Villages ,  dont  les  Habitans  ont  droit: 
leuls  d'y  tenir  boutique. 

C'eft  à  Cacho  que  le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  avec  fes  Généraux ,  les  ^  sesiédîiikss. 
Princes ,  tous  les  Grands  du  Royaume ,  &  toutes  les  Cours  de  Juftice.  Quoi- 
que les  Palais  &  les  Edifices  publics  occupent  un  terrain  fort  fpacieux ,  ils 
n'ont  rien  de  plus  éclatant  qu'un  grand  Bâtiment  de  bois ,  qui  en  fait  la  prin-^ 
cipale  partie..  Le  refte ,  comme  toutes  les  Maifons  de  la  Ville ,  eft  bâti  de. 
bambous  &  d'argile  •,  à  l'exception  des  Comptoirs  étrangers ,  qui  font  de  bri- 
que ,  &  qui  font  une  figure  diftinguée  au  milieu  d'un  fi  grand  nombre  de 
chaumières.  Cependant  les  triples  murs  de  la  vieille  ville  &  du  vieux  Palais 
d(mnent ,  par  leurs  débris ,  une  haute  idée  de  ce  qu'ils  dévoient  renfermer 
dans  le  tems  de  leur  fplendeur.  Le  Palais  feul  embraflbit,  dans  fa  circonfé-     Refte»  «ngnî^ 
rance ,  un  efpace  de  iix  ou  fept  milles.  Ses  Cours  pavées  de  marbre  y  fes  cân  raiaiu.  ^'^. 
Portes ,  &  les  ruines  de  fes  Appanemens  rendent  témoignage  k  fon  ancienne 
magnificence ,  &  font  regretter  la  deftruftion  d'un  des  plus  beaux  Edifices  de 
l'Ane.  Mais  en  attribuant  cette  difgrace  aux  ravages  de  la  Guerre  ,  l'Auteur 
n'explique  pas  les  raifons  qui  empccnent  de  la  réparer. 

Gicho  eft  auilî  le  quartier  perpétuel  d  un  corps  formidable  de  Milice ,  que- 
le  Roi  tient  prct  pour  toutes  fortes  d'oceafions.  L'Arfenal  &  les  autres  Maga- 
fins  de  guerre  occupent  le  bord  de  la  rivière,  près  d'une  petite  Ifle  fablo- 
neufê  ,  où  l'on  conferve  le  Thtcada  (71}.  'Ceae  rivière  que  les  Habitans  nom-  s^nSl^^vî  t* 
ment  Scngkoy  >  ou  la  grande  rivière ,  prend  fa  fource  dans  l'Empire  de  la  v«rfe  Cad». 
Chine.  Après  un  fort  long  cours  elle  vient  traverfer  Cacho  ,  d'où  elle  va  fe 
décharger ,  dans  la  Baye  ^Aynam  ,  par  huit  ou  neuf  embouchures ,  dont  la 
plupart  reçoivent  des  Vaiflcaux  médiocres.  Elle  eft  d'une  extrême  commo-    ,  AKonUancar 
dite  pour  la  Capitale,  où  elle  fait  régner  continuellement  l'abondance,  par  ^***    ï*PW***^ 
la  multitude  infinie  d^  Barques  &  de  Bateaux  qu'elle  y  amené ,  chargés  de 
toutes  fortes  de  Marchandifcs  &  de  provifîons.    Cependant  le^  Habitans  des. 
Provinces ,  qui  font  leur  principale  occupation  de  ce.  Commerça  x-  ont  tnu^ 

(P)  D'autres  nomment  cette  Ville  Chèque. 

(.71;  CcL  nom  (cra  expliqué  dans  un  autre  aizlclsw. 
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leurs  Maifons  dans  quelque  Village ,  Se  n'habitent  point  dans  leurs  Barqoes  » 
nr : i'-rr:.__  r.../r ^_. /_-\  * 


»EscRiPTion  j.        g  Tavcrnicrrairure£idrement(7};. 

TONQ^UIN. 

$AKO«N.  $IL 


x6Sy 


Forces   du  Royaume. 


Grande  Ar-  y  £  Tonquîn  dcvroit  être  compté  entre  les  Puiflànccs  fonnidablcs ,  fi  la 
ît?uuH!eânait«-  JL/  ioTct  d'uiî  Etat  lie  confiftoit  que  dans  le  nombre  des  hommes.  Il  en- 
cujcciiue.  iCretient  continuellement  une  armée  de  cent  quarante  mille  Combattans ,  bien 

exercés  à  Tufage  des  armes;  &  dans  Toccafion ,  ce  grand  corps  peut  être  aug- 
menté au  double  :  mais  comme  le  nombre  fert  peu  fans  le  courage  ,  l'Au- 
teur avoue  qu'il  n'y  a  point  de  Soldats  moins  redoutables  que  les  Tonqui- 
niens.  D'ailleurs  la  plupart  de  leurs  Chefs  font  des  Eunuques ,  qui  ne  con- 
fcrvent  dans  Tame  aucun  refte  de  virilité. 
Cavalerie.  ^^  Cavalerie  monte  à  huit  ou  dix  mille  hommes  ,  &  le  nombre  des  Ele- 

Eiephans.  phans  à  trois  cent  cinquante.  Les  forces  maritimes  confident  -dans  deux  cens 
viçgt  bâtimens  grands  &  petits ,  plus  propres  à  la  Rivière  qu'à  la  mer ,  Se 
qui  ne  fervent  gueres  auflî  qu'aux  rctes  &  aux  exercices  d'amufement.  Cha- 
J^xnit  naTaïc  cun  eft  armé ,  à  la  proiie ,  d'un  canon  de  quatre  livres  de  balle.  Ils  n'ont  pas 
de  mats  •,  &  tous  leurs  mouvemens  fe  font  à  force  de  rames.  Lts  Rameurs 
font  expofés  à  la  moufqueterie  &  à  tous  les  inftrumens  de  Guerre.  La  Cour 
entretient ,  avec  cette  Flotte  >  environ  cinq  cens  Barques ,  qui  fe  nomment 
Twingcs  ,  &  qui  font  allez  légères  à  la  voile  ,  mais  trop  foibles  pour  la 
Guerre  -,  quoiqu'elles  fervent  fort  bien  au  tranfport  des  vivres  &  des  Trou^ 

L' Arfenal  de  Cachio  eft  fourni  de  toutes  fortes  d'Anillerie ,  &  de  tous  les 
Calibres  s  foit  de  la  fabrique  des  Habitans ,  foit  achetée  des  Ponugais  ,  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  toutes  fes  muni^ 
tions  convenables. 
Q**tkds  de  la      Outre  la  moUelIè  naturelle  des  Soldats  du  Tonquin  ,  rien  ne  contribue 
tant  à  leur  ôter  le  courage  ,  que  la  néceflîté  de  paflèr  toute  leur  vie  dans 
une  condition  pénible ,  lans  aucune  efpérance  de  s'élever  au-defliis  de  leur 
premier  grade.  La  valeur  même  ^  dans  ceux  qui  peuvent  avoir  1  occafion  de 
/e  diftinguer ,  ne  change  rien  à  leur  état  *,  ou  du  moins  ces  exemples  font  fi 
irares  ,  qu'ils  ne  peuvent  infpircr  d'émulation.  L'argent ,  ou  la  faveur  de  quel- 
que [Mandarin  du  prçmier  ordre ,  font  les  feules  voies  qui  puiflènt  conduire 
aux  diftindfcions. 
<9«erres  des      Leurs  Guerres  ne  eonfiftent  que  dans  le  bruit ,  &  dans  un  grand  appareil 
f^juiuicp*.      jç  bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  entrer  dans  la  Cochinchine  »  où  ils 

partent  le  tems ,  foit  à  confiderer  les  murs  des  Villes  ,  foit  à  camper  fur  le 
bord  des  Rivières.  Mais  une  légère  maladie  ,  qui  emporte  quelques-uns  de 
leurs  gens,  les  rebute  auffi-tôt,  &  leur  fait  crier  que  la  Guerre  eft  cruelle  Ôc 
jfanglantc.  ils  fe  hâtent  dç  retourner  vers  leurs  frontières, 

(7O  I^aec  )•  On  ne  ^oSt  ^  devoir  fupptlnxcr  une  critique  ucllc» 
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Us  ont  quelquefois  des  Guerres  Civiles ,  que  ladreflc  termine  plutôt  que  Description 
la  valeur.  Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les  Chinois ,  on  les  a  vu  com-        d  u 
battre  avec  aflèz  de  réfolution  ;  mais  ils  y  ctoient  forcés  par  la  néceffité.     Tonq^in. 
Cependant  on  ne  ceflè  pas  de  les  exercer  au  manîment  des  armes  ,  &  cet     ^  ^^°  •*• 
exercice  continuel  dit  la  plus  grande  partie  de  leur  profeffion.  Ils  reçoivent     oifcipiuii  ém 
chaque  jour  une  portion  de  riz  pour  leur  nourriture ,  &  leur  paye  annuel-  Trouppes. 
le  n  eft  que  d  environ  trois  écus  ;  mais  ils  font  exempts  de  toutes  ibrtes  de 
taxes.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  quartier  dans  la  Capitale  »  fons  difperfés  dans 
les  Aldeas  »  fous  le  commandement  des  Mandarins ,  qui  font  chargés  de  pour- 
voir à  leur  fubfiftance.  Chaque  Mandarin  eft  revêtu  de  1  autorité  du  Roi  » 
pour  commander  dans  un  cenain  nombre  d'Aldeas. 

On  ne  voit  dans  le  Tonquin  ,  ni  Châteaux ,  ni  Places  fortifiées.  L'Etat  fê 
glorifie  de  n'avoir  pas  befoin  d'autre  appui  que  fcs  Troupes  \  ce  qui  ne  feroit 
pas  fans  fôndemeQt  ^  remarque  l'Auteur  ^  fi  leur  courage  répondoit  au  nonv 
baî(75J. 

§      III. 

CaraBcre  &  Mœurs  des  Habitons. 

QUOIQUE  la  valeur  ne  foit  pas  une  qualité  commune  au  Tonquin  ,  la    M*  7^^^ 
douceur  &  le  goût  de  la  tranquillité  font  moins  le  caraâere  général  ches  »  remtiaïa. 
des  Habitans,  qu'une  humeur  inquiète  &  turbulente ,  qui  demande  le  frein  *%««<^m««i 
continuel  de  la  févérité  pour  les  contenir  dans  l'union  (7(>).  Les  révoltes  & 
les  confpirations  y  font  fréquentes.  Il  eft  vrai  que  la  fuperftition»  à  laquelle 
tout  le  peuple  eft  nûférablement  livré ,  a  fouvent  plus  de  part  aux  défordres 
publics  ,  que  les  entreprifes  de  l'ambition  ;  &  que  rarement  les  Mandarins 
&  les  autres  Seigneurs  prennent  part  à  ces  attentats. 

Les  Tonquiniens  n'ont  pas  l'humeur  emportée  j  mais  ils  font  la  proie  de  tecx^^^^^ 
deux  paffîons  beaucoup  plus  dangereufes ,  qui  (ont  l'envie  &  la  malignité.  Au-^ 
trefois  le  premier  de  ces  deux  dcreglemçns  leur  faifoit  defirer  toutes  les  ri- 
chefles  &  les  curiofités  des  Nations  étrangères  \  mais  leurs  defirs  fe  réduifent 
aujourd'hui  â  quelques  pièces  d'or  &  d'argent  du  Japon ,  &  au  drap  de  l'Eu- 
rope.  Us  ont  toujours  eu  cette  efpece  d'orgueil  qui  ôte  la  curiofité  de  vifiter 
les  autres  pays.  Leureftime  fe  borne  à  leur  Patrie  ;  &  tout  ce  qu'on  leur  raconte 
des  pays  Etrangers  paflè  à  leurs  yeux  pour  une  fable  (77). 

Ils  ont  la  mémoire  heureufe  &  la  pénétration  vive  s  cependant  ils  n'ai-  <3w»^«^  «^c 
ment  pas  les  fciences  pour  elles-mêmes ,  mais  parce  qu'elles  les  conduifenc 
aux  OiSices  &  Dignités  publiques.  Leur  ton ,  en  lifant ,  eft  une  efpece  de  chant* 
Leur  langage  »  comme  celui  des  Chinois ,  eft  plein  de  monofyllabes  -,  &  quel- 
quefois ils  n'ont  qu'un  feul  mot  pour  exprimer  onze  ou  douze  chofes  diffé-^ 
rentes.  L'unique  diftinâion  confifte  à  prononcer  pleinement ,  à  prefier  leur  ha- 
leine ,  à  la  cetenir ,  à  pefer  plus  ou  moins  fur  l'accent.  Aufli  rien  n'eft-il  fi 
difficile  -aux  Etrangers  que  d'atteindre  a  la  perfeâion  de  leiu:  langue.  Il  n'y 
a  point  de  di£férence  entre  celle  de  la  Cour  &  celle  du  Peuple.  Mais  dans  les 
matières  qcd.  rendent  les  Loîx  &  les  Cérémonies ,  ils  employent  la  Languç 
Chinoife ,  comme  on  fç  fejt  en  Europe  des  Langues  Grecque  &  Latine. 

(7j)  Pages  7  at  «.  (75)  llïitm.  (77)  Page  9. 
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Les  deux^  fcxe^  ont  la  taille  bien  proportionnée  ,  mais  petite  plutôt  qnc 
^*^D  "^'^''  grande.  En  général ,  ils  font  d  une  conftitution  foible  ;  ce  qui  vient ,  peut- 
ToNQuiN.     '^^^^  >  de  leur  inteinpérance  ,  &  de  l'excès  avec  lequel  ils  fe  livrent  au  fommeil,. 
Baron.     La  plupart  ont  le  teint  aufli  brun  que  les  Chinois  &  les  Japonois  :  mais  les 
1685.       personnes  de  qualité  font  prefquaulu  blanches  que  les  Portugais  &  les  Efpa- 
îturs"^ ^^uaUt*  SP^^^'  ^^^  nom  paSs le  nex  &  le  vifage  aufli  plats  qu'à  la  Chine,  Leurs  che- 
«urporeiics.        veux  font  noirs  ;  &  c  eft  un  ornement  de  les  avoir  longs.  Les  Soldats ,  pen- 
dant leurs  exercices  »  &  les  Artifans  j  dans  les  fondions  de  leur  métier  ,  les 
relèvent  fous  leurs  bonnets ,  ou  les  lient  au  fommet  de  leur  tête.   Quoique 
}es  enfans  des  deux  fexes  ayent  les  dents  fort  blanches  ,  ils  n'arrivent  pas  plu- 
tôt à  rage  de  dix-fept  ou  aix-huit  ans ,  qu'ils  fe  les  noirciflènr ,  comme  les 
Japonois.  Us  laiflènt  croître  aufli  leurs  ongles  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine; 
Se  les  plus  longs  poflènt  pour  les  plus  beaux.  Cependant  ce  dernier  ufàge 
eft  borné  aux  perionnes  ac  diftin6tion(78)^ 
tcun  habîwr       Leurs  habits  font  de  longues  robes ,  peu  différentes  de  celles  des  Chinois ,, 
mais  qui  ne  reflèmblent  pomt  à  celles  du  Japon  ,  ni  à  la  figure  de  Taver- 
nier ,  qui  leur  donne  des  ceintures  ;  mode  qu'ils  ne  connoiflent  point.  Il 
leur  eft  défendu ,  par  une  ancienne  Tradition  >  de  porter  des  Sandales  ou  des- 
Souliers  •,  à  l'exception  des  Lettrés  &  de  ceux  qui  font  parvenus  au  degré  de* 
Tuncy  ou  de  Dodeurs.  Cette  Coutume  néanmoins  s  oblèrve  aujourd'hui  avec 
moins  de  rigueur  (79)* 
làt  do  Peuple*     La  condition  du  Peuple  eft  afiêz  miférable.  On  leur  impofe  degroflês» 
taxes  &  des  travaux  pénibles. 

Un  jeune  homme  eft  afliijetti ,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans ,  ou  de  vingt  dans- 
qiielques  Provinces  ,  à  payer  trois  ,  quatre  r  cinq ,  (ix ,  rifdales  chaque  an« 
pée ,  fuivant  la  fertilité  du  terroir  de  Ion  Al.dea.  Ce  tribut  fe  levé  à  deux  ter- 
mes ;  aux  mois  d'Avril  &  d'Oâx)bre  ,  qui  font  le  tems  de  k  Moiflbn  du  riz.. 
Il  n'y  a  d'exempts  que  les  Princes  du  fanç  royal  j  les  Domeftiques  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  \  les  Mmiftres  d'Etat  s  les  Oifaciers  publics  ;  les  Lettrés  »  depuis  le 
«rade  de  Singdo  ;  les  Officiers  de  guerre  &  les  Soldats ,  avec  un  petit  nom- 
ore  ,  qui  ont  obtenu  ce  privilegp  par  faveur  ou  à  prix  d'acgenc ,  &  feule- 
Com^en  H  eft  ment  pour  la  durée  de  leur  propre  vie.  Un  Marchand  ^  qui  s'eft  écabli  dans 
diafgé iie taxes,  la  Capitale,  n'en  eft  pas  moms  taxé dans^  l'Aldea  d'où  il  tire  fon  origine.  Il 
demeure  fujet  aulE  au  Vtcquan^  (Tiii  eft  le  ièrvice  du  Seigneur  ;  c'eft-à-4ire  >> 
qu'il  eft  obligé  de  travailler  par  lui-même  ,  ou  par  des  perfonnes  à  fes  gages  ^. 
aux  réparations  des  murs  >  des  grands  chemins  >  des  Palais  du  Roi ,  &  de- 
cous  les  Ouvragiss  publics. 

L^  Artifans  de  toutes  les  profeflîons  doivent  employer  fix  mois  de  l'an- 
née au  Vecquan ,  fans  aucun  efpoir  de  récompenfe  pour  leur  travail  >  à  moins* 
que  la  bonté  du  Maître  ne  le  porte  à  leur  accorder  la  nourriture.  Ils  pea^ 
vent  difpofer  d'eux-mêmes  pendant  les  iïx  autres  mois  ;  tems  bien  court  y 
obferve  l'Auteur  >  lorfqu'ils  font  chargés  d'une  nombreafè  famille. 
Mifcre  éis  Pau*  Dans  les  Aldeas  >  dont  le  terroir  eft  fterile ,  les  pauvics  Habitans ,  qui  n& 
^^\  font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz  ou  en  argent ,  font  employés  à  cou^ 

per  de  l'herbe  pour  les  El^hans  &  la  Cavalerie  de  l'Etac*  A  quelque  diftance 
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qu  ils  puldènt  être  des  lieux  où  Therbe  croît ,  ils  doivent  la  tranfporter  dans     m 

la  Cipitale ,  tour  à  tour  &  à  loirs  propres  frais.   L'Auteur  obferve  que  1  ori-  ^'•criptioh 

gine  accès  ufages  vient  d'une  jufte  politique  des  Rois  du  Pajrs  ;  pour  conte-     tonquim* 

nir  dans  la  dépendance  un  Peuple  h  remuant ,  qui  ne  laidèroit  pas  de  repos  à    Baron. 

fes  Maîtres  5  s'il  n'étoit  forcé  fans  ceflè  au  travail.  Chacun  jouit  d'ailleurs  de       1(^85. 

ce  qu'il  peut  acquérir  par  fon  induftrie ,  &  laifle  paifiblement  à  fes  héritiers 

le  bien  cfont  il  fe  trouve  en  poflèffion  (80). 

L'aîné  des  fils  fuccede  à  la  plus  grande  partie  de  l'héritage.  La  loi  donne     ^^  • 
quelque  chofe  aux  filles  ;  mais  prefque  rien ,  lorfqu'elles  ont  un  frère. 

C'eft  une  ambition  commune  au  Tonquin  y  d  avoir  une  famille  opulente 
&  nombreufe.  De-là  vient  l'ufage  des  adoptions ,  qui  s'étend  indifféremment     ^^optio»; 
aux  deux  fexes.   Les  enfans  adoptés  entrent  dans  toutes  les  obligations  de  la 
nature.  Ils  doivent  rendre  >  dans  l'occafion ,  toutes  fortes  de  fervices  à  leur 

S  ère  d'adoption  »  lut  prefenter  les  premiers  fruits  de  la  faifon,  &  contribuer 
e  tout  leur  pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De  fon  côté  >  il  doit  les  protéger 
dans  leurs  entreprifes ,  veiller  à  leur  conduite  ,  s'intéreflèr  à  leur  fortime  ;  6c 
lorfqu'il  meurt ,  ils  partagent  prefqu'également  fk  fucceilion  avec  fes  vérita- 
bles enfans.  Ils  prennent  le  deuil  >  comme  pour  leur  propre  père ,  quoiqu'il 
foit  encore  en  vie  (81). 

La  méthode  de  l'adoption  eft  fort  fimple.  Celui  qui  afpire  à  cette  faveur      Comment  6 
fait  propofer  fes  intentions  au  Père  de  famille ,  dont  il  veut  l'obtenir  ;  &  ^'  i'»<*opiw*« 
s'il  eft  fatisfait  de  fa  réponfe ,  il  va  fe  prefenter  à  lui  avec  deux  flaccons  d'ar- 
rack  y  que  le  Patron  reçoit.   Quelques  explications  font  le  refte  de  cette  cé^ 
rémonie. 

Lès  Etrangers ,  que  le  Commerce  ou  d'autres  raifons  amènent  au  Tonquin , 
ont  eu  fouvent  recours  à  cet  ufage  pour  fe  garantir  des  vexations  &  de 
rinjuftice  des  Courtiians.  L'Auteur  raconte  qu'il  avoit  reçu  l'honneur  de  l'a- 
doption ,  d'un  Prince  qui  étoit  alors  héritier  préfomptir  du  grand  Général 
de  la  Couronne  :  mais  qu'après  lui  avoir  fait  quantité  de  préfens ,  par  lefquels 
il  croyoit  s'être  alfuré  une  longue  protedkion  y  il  perdit  fa  dépenfe  &  fes  pei- 
nes ,  parce  que  ce  Seigneur  devint  fou  (82). 


La  plupart  des  Aldécns  %  ou  des  Payfans  ,  compofent  uil  Peuple  çroflîer , 
fi  umple ,  qu'il  fe  laifiè  aifément  conduire  par  l'excès  de  fa  crédulité  & 
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Se  fi  fimple ,  qu'il  le  laiflc  aifément  conduire  par  l'excès  de  fa  crédulité  &  villages. 
de  fa  fuperflîtion.  Avec  ce  caradere  mobile  >  il  efl  extrêmement  bon  ou  extrê- 
«nement  mauvais ,  fuivant  la  différence  des  impreflîons  qu'il  reçoit.  C'efl  une 
grande  erreur  ,  dans  les  Relations  Européenes  du  Tonquin  ,  que  de  repréfen-i 
rer  ce  Peuple  comme  une  troupe  de  Vagabonds  y  qui  vivent  dans  leurs  Ba- 
ceaux  fur  des  Rivières  ,  &  qui  paflènt  d'un  lieu  à  l'autre  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  fans  autre  motif  que  l'indigence  >  qui  leur  fait  chercher  conti- 
nuellement dequoi  fàtis&ire  leurs  befoins.  L'occafion  ordinaire  de  toutes  ces 
<aiirfes  eft  le  Commerce  intérieur  du  Royaume ,  Se  la  néceflîté  de  s'acquitter 
du  fervice  public.  Mais  il  arrive  quelquefois  auffî  que  la  erande  Rivière  qui 
yient  de  la  Chine  &  les  grofles  pluies  des  mois  de  Mars ,  a  Avril  &  de  Mai , 
^ufent  des  inondations  fi  terribles ,  que  le  Pays  paroit  menacé  de  fa  ruine* 
Des  Provinces  entières  fe  trouvent  couvertes  d'eau ,  avec  une  perte  infinie 

ji^o)lU4.f.f.  (ti)  Ibi/l.  f.  10.  {»tjlbfd.f.  10. 
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■      ■   ■         DDur  les  Habitans ,  qui  font  alors  forcés  d  abandonner  leur  demeure  &  de  fe 

DESCRIPTION  ^     '  j  1  r>   ^  /o    \ 

j^^         retirer  dans  leurs  Bateaux  (85}. 

ToNquzN.        L^  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs  pères 

B  A  R  o  N«    &  de  leurs  mères  >  ou  au  plus  proche  parent  qui  repréfente  ces  chefs  de  fa« 

i(j 8 5 •       mille.  Le  tems  ordinaire  du  mariage  pour  les  jeunes  filles  eft  Tâge  de  feize 

Ton^iuln*^"  **  ans,  Toutc  la  cérémonie  confîftc  à  les  demander  >  en  faifant  quelques  préfeils 

au  père  ;  &  fi  la  demande  eft  acceptée ,  on  s'explique  de  bonne^foi  fur  les 
richefiès  mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille  tout  ce  qu'il  deftine  à  fon 
ufage.  On  convient  d'un  jour ,  où  dans  une  procefilon  folemnelle  de  tous  les 
parens  &  de  tous  les  amis ,  elle  eft  portée  avec  tout  ce  qu'elle  a  re^u  de  fou 
mari  >  dans  la  maifon  qu'il  a  fait  préparer  pour  leur  demeure*  On  s'y  réjouit 
le  foir.  Mais  Tavernier  s'cft  trompé ,  lorfqu'il  y  nicle  des  Magiftrats  &  des 
Prêtres.  L'Auteur  afTure  qu'ils  n'y  prexment  aucune  part  (84). 

rofygamîc.  Quoique  la  Polygamie  foit  tolérée  au  Tonquin  ,  c'eft  la  femme  dont  les. 

Divorcif»  parens  font  les  plus  qualifiés  qui  prend  le  premier  rang  entre  les  autres  & 
qui  porte  feule  le  titre  d  epouie.  La  loi  du  Pays  permet  le  divorce  aux  hom- 
mes. Les  femmes  n'ont  pas  le  même  privilège ,  &  l'Auteur  ne  connoit  point 
d'autre  cas  où  elles  puiilent  quitter  leur  mari ,  fans  fon  contentement  >  qac 
celui  de  l'autorité  d'une  famille  puiflànte ,  dont  elles  abuferoient  pour  l'em- 
porter  par  la  force.  Un  mari ,  qui  veut  répudier  fa  femme ,  lui  donne  un 
billet  iigné  de  fa  main  &  de  fon  fceau  ,  par  lequel  il  reconnoit  qu'il  aban- 
•  donne  tous  fes  droits  &  qu'il  lui  rend  la  liberté  de  difpofer  d'elle-même.. 
Sans  cette  efpece  de  certificat ,  elle  ne  trouveroit  jamais  l'occafion  de  fe. 
remarier.  Mais  lorfqu'elle  y  eft  autorifée  par  l'adke  de  fa  féparation ,  ce  n'eft, 
point  une  tache  d'avoir  été  au  pouvoir  d'un  autre  ,  &  d'en  erre  abandonnée» 
Elle  emporte  ,  avec  ce  qu'elle  a  mis  dans  la  fociété  du  mariage ,  tout  ce  que 
fon  mari  lui  a  donné  en  1  epoufant.  Ainfi  fa  difgrace  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter fon  bien  ,  elle  en  a  plus  de  facilité  à  former  un  nouvel  engagement.  Les. 
enfans  qu'elle  peu^  avoir  eus  demeurent  aa  mari.  Cette  compeniàtion  d'a- 
vantages rend  les  divorces  très-rares  (85)^ 

AJuUcrc  &&  Un  homme  de  qualité,  qui  furprend  fa  femme  dans  Tadtion  de  l'adulte-- 
re ,  eft  libre  de  la  tuer  ,  elle  &  Ion  amant ,  pourvu  que  cette  langlance  exé- 
cution fe  faflc  de  fes  propres  mains.-  S'il  remet  fa  vangeancc  à  la  Juftice  ,  la 
femme  eft  écrafée  par  un  Eléphant ,  &  le  fuborneur  reçoit  la  mort  par  quel- 
que autre  fupplice.  Dans  les  conditions  inférieures  ,  le  mari  offenfe  doit  re- 
courir aux  loix  >  qui  traitent  févérement  les  coupables  ,  mais  qui  exigent  des. 
preuves  du  crime  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  d'a[^)orter..  L'Auteur  accufe. 
Tavernier  d'avoir  pris  plaifir  a  tromper  fes  LeAeurs  par  des  Fables ,  en  ra- 
contant ici  une  avanture  de  fon  frère  ,  qui  s'accorde  aufli  peu  avec  le  carade— 
fe  des  Habitans  qu'avec  les  ufages  &  les  loix  du  Pays  (S  6). 
thrîûté  dcf  La  civilité  Chinoife  a  fait  beaucoup  de  progrès  au  Tonquin^  Mais  en  re- 
Toniiuinieni.      connoiflànt  fa  fource  ,  l'Auteur  y  fait  obferver  des  différences ,  qui  viennent 

d'un  mélange  d'anciens  ufages  ,  &  qui  rendent  les  Tonquiniens  moins  efclave& 
de  la  cérémonie  que  les  Chinois» 

(8r)  îhiJem.  (8f)  Ktit.  p.  u^ 
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Tôuces  leurs  vifites  fe  font  le  matin.   Ccft  une  incivilité  de  fe  préfenter  ^ "■ 

dans  une  Maifon  de  diftinâion  vers  l'heure  du  dîner ,  à  moins  qu'oit  n  y         ^  „ 
foit  invité.  Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à  la  Cour  de  fort  grand  matin.    Tonquin^ 
Ils  y  remplirent  leurs  devoirs  jufqp'à  huit  heures.   Enfuite ,  fe  retirant  chez    Baron» 
eux  ,  ils  s'y  occupent  de  leurs  aftaires  domeftiques  ;  &  le  rems  qui  refte  juf-      1^85. 
qu'à  l'heure  du  dîner  eft  réfervé  pour  la  retraite  &  le  repos  ,  comme  une     '****''  *'^"*'' 
préparation  nécelTaire  avant  que  de  donner   au  corps  la  réfeââon  des  ali- 
mens  (87).       ^ 

Entre  les  perfonnc^  de  qualité  ,  les  Princes  &  les  graiids  Mandarins  ne      Cofteje  ia 
fonent  que  fur  des  Eléphans  ou  dans  de  riches  Palanquin^  ,  fuivis  d'un  grand  ^^"^' 
nombre  d'Officiers ,  de  Soldats  &  de  Valets.   C'eft  le  rang  ou  la  dignité  qui 
règle  la  grandeur  du  cortège.  Ceux  d'un  degré  inférieur  fortent  à  cheval ,  & 
ne  font  jamais  efconés  de  plus  de  dix jperfonnes.  Mais  il  eft  rare  auiÏÏ  qu'ils 
en  aycnt  moins ,  parce  que  Tefcone  rait  une  grande  partie  de  leur  fafte. 

Si  celui  qui  rend  la  vifite  eft  d'un  rang  fupérieur  >  on  doit  fe  garder  de  yiCiMktété^ 
lui  of&ir  les  moindres  rafraîchiflemens ,  fins  en  excepter  le  bétel  î  i  moins  "'•'"^ 
qu'il  ne  fade  au  Maître  de  la  Maifon  l'honneur  de  lui  en  demander.  L'ufage  des 
Seigneurs  eft  de  faire  toujours  porter  avec  eux  leur  eau  &  leur  bétel.  Les  boetes, 
où  le  bétel  eft  renfermé ,  font  ordinairement  de  laque  ^  noir  ou  rouge.  Ce-* 
pendant  les  Princes  &  les  Princeftès  du  fang  royal  en  ont  d'or  maflir ,  enri-^ 
clûes  de  pierres  précieufes  &  d'écaillé  de  tortue.  Mais  celles  dont  Tavernier 
exagère  la  valeur  n'ont  jamais  ébloui  fes  yeux  à  la  Cour  du  Tonquin^  puif^ 
qu'on  ne  voit  dans  le  Pays ,  ni  diamans ,  ni  rubis  >  ni  émeraudes  ;  &  que 
les  Habitans  en  font  fi  peu  de  cas  5  qu'on  ne  peut  pas  même  fuppofer  que  les 
Etrangers  y  en  ayent  apporté  (88)# 

Dans  la  convcrfation  ,  chacun  doit  éviter  les  fujets  triftes ,  &  faire  tour-   C«n?ftf«iitgk* 
ner  tous  les  difcours  â  la  joye ,  qui  eft  le  caraâere  allez  naturel  des  Habitans. 
C'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  vifitent  rarement  les  malades ,  &  qu  a  l'extrc- 
mité  même  de  la  vie  ils  n'aveniflènt  point  leurs  parens  de  mettre  ordre  à 
leurs  affaires.  Cet  avis  paflèroit  pour  une  ofïènfe.  Aufli  meurent-ils  ,  la  plu- 
part >  fans  avoir  difpofé  de  leur  héritage  par  un  teftament  ^  ce  qui  donne  lieu 
à  des  procès  continuels  pour  la  fucceâion  de  ceux  qui  meurent  fans  enfans  (S 9)* 
Les  Salles  des  Grands  ont  plufieurs  alcôves  ,  où  chacun  eft  affis  fur  des  nat-* 
tes ,  les  jambes  croifées.  La  diftinâion  du  rang  eft  réglée  par  la  hauteur  des 
places.  Il  eft  faux  que  ces  nattes  foient  aufli  précieufes  que  les  plus  beaux  ta-^ 
pis  de  Perfe  &  de  Surate.  Les  plus  chères ,  celles  que  Tavernier  compare  auffi 
lâuflèment  à  du  velours ,  ne  s'achètent  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fchellings. 
Il  n'abufe  pas  moins  de  l'attention  de  les  Leâeurs  lorfqu'il  donne  >  aux  sne^ 
mes  nattes,  neuf  aunes  quarrées  d'étendue.  Les  tapis  &  les  couflins  ne  font. 
pas  connus ,  même  à  la  Cour.  On  n'y  voit  point  d'autres  lits  que  des  nattes  y 
avec  une  forte  d'oreiller  >  fait  aufti  de  jonc  ou  de  rofeaux  ,  qui  fert  de  che^ 
vet  ou  d'appuir  % 

Les  alimens  des  Seigneurs  font  allez  recherchés ,  quoique  leurs  prépara-    A&M#r 
ôons  &  leurs  ailàifbnnemens  ne  paroiflènt  point  agréables  aux  Etrangers.  Le 
JPcuple  vit  de  légume$  ^  de  xii  &  de  poiflbn  (àlé«  On  ne  fe  fen  ni  de  napper 
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■■  ni  de  ferviettes  •,  &  cette  dépenfe ,  qui  n'a  pour  objet  que  la  propreté ,  feroît 

^^^^p^u^*^^  inutile  dans  un  Pays  ou  les  doigts  ne  touchent  jamais  aux  plats  m  aux  mets. 
TonqutM.     Toutes  les  viandes  font  coupées  avant  le  fervice;  &  Ton  mange,  fuivant  la 
Baron,    mode  Chinoife ,  avec  deux  petits  bâtons ,  qui  tiennent  lieu  des  fourchettes  de 
1(185.        l'Europe.  Les  plats  ne  font  pas  de  bois  verniffë,  comme  Tavernier  Taflbre, 
mais  de  porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Chine ,  qui  eft  fort  eftimée.  Les  per-^ 
fonnes  de  qualité  mangent  avec  une  forte  de  décence.  Mais  le  commun  des 
Habitans  y  que  l'Auteur  reprefente  comme  les  plus  gourmands  de  tous  le; 
hommes ,  ne  penfent  qu'à  fe  remplir  avidement  Tellomac ,  &  ne  répon- 
droient  pas  même  aux  queftions  qu'on  leur  feroit  à  table  ;  comme  s'ils  cra;- 
gnoient ,  dit  l'Auteur ,  que  le  tems  qu'ils  employeroient  à  parler  ne  diminuât 
leur  plaifir  ou  leur  portion  d'alimens.  Autant  que  l'excès  des  liqueurs  fortes  eft 
rare  parmi  le  peuple  ,  autant  eft-il  en  honneur  à  la  cour  6c  parmi  les  gens  de 
euerre.  Un  bon  buveur  y  paflè  poiu:  un  galant  homme.  Dans  les  repas  qu'ils 
le  donnent  entr'eux ,  les  convives,  ont  la  ubené  de  demander  tout  ce  qu'ils 
défirent  \  &c  celui  qui  traite  regarde  cette  occafîon ,  de  les  obliger ,  comme  une 
faveur.  Leurs  complimens ,  lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ne  conmlent  point  à  fe 
demander  comment  ils  fe  portent ,  mais  où  ils  ont  été  &  ce  qu'ils  ont  fait. 
S'ils  remarquent ,  à  l'air  du  vifage  ,  que  quelqu'un  foit  indifpofé  ^  ils  ne  lui 
demandent  point  s*il  eft  malade ,  mais  combien  de  taflès  de  riz  il  mange  à 
chaque  repas ,  6c  s'il  a  de  l'appétit  ou  non.  L'ufage  des  grands  &  des  riches 
eft  de  faire  trois  repas  par  jour  ;  fans  y  comprendre  une  légère  coUatioa 
dans  le  cours  de  l'après  midi  (90), 
^  Amofcmens,      jj^  ^^^  j^^  pallè-tems  du  Tonquin ,  les  plus  communs  &  les  plus  eftî- 
ft  {^Kk$.      mes  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  s'y  livrent  ordinairement  le  foir  >  6c  fouvenc 
.  ils  y  employeur  toute  la  nuit.  C'eft  ce  que  Tavernier  nomme  des  Comédies  ^ 
nom  fon  impropre ,  obf<^rve  l'Auteur ,  du  moins  s'il  a  prétendu  les  comparer 
à  celles  de  l'Europe.   On  n'y  a  jamais  vu ,  comme  il  le  dit  >  des  machines  Sç 
de  belles  décorations.  Les  Tonquiniens  n'ont  pas  même  de  théâtres.  Mais  ou- 
tre les  Maifons  des  Mandarins ,  qui  ont  quelques  falles  deftinées  i  ces  amu- 
{^mens  ,  on  voit  dans  les  Aldeas ,  des  Mai/ans  de  cham  ^  où  les  Habitans  s*af- 
femblent  >  fur-tout  aux  jours  de  Fètçs.    Le  nombre  des  Aéleurs  eft  ordinaire- 
ment de  quatre  ou  cinq  >  dont  les  gages  montent  à  une  Rifdale  pour  le  tra- 
vail d'une  nuit.  Mais  les  Spectateurs  libéraux  y  joignent  quelques  préfens  ^ 
lorfqu'ils  font  fatisfaits  de  leur  habileté.  Leurs  habits  font  d'une  forme  bifar^ 
re.   Ils  ont  peu  de  chanfbns.  Elles  roulent  fur  cinq  ou  fix  airs  *,  la  plupart  à 
l'honneur  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Généraux ,  mêlées  néanmoins  d'interjec- 
tions amoureufes  &  d'autres  élégances  poétiques.    La  partie  de  la  danfe  eft 
Cornée  aux  femmes  *,  mais  elles  chantent  aum  :  &  dans  Paâion  même  elle^ 
font  fouvent  interrompues  par  un  bouf&n  ,  le  plus  ingénieux  de  la  troupe 
qui  s'ef&rce  de  faire  rire  l'aflemblée  par  fes  bons  mots  &  fes  poftures  ce 
miques.  Leurs  inftrumens  de  mufique  font  des  trompettes  >  des  timbales  de 
cuivre ,  des  hautbois ,  des  guitarres  &  plufleurs  efpeces  de  violons.    Ils  ont 
june  autre  forte  de  danfe  ,  avec  un  baifin  rempli  de  petites  lampes ,  qu'une 
lèmme  pone  fur  fa  tète ,  &  qui  ne  Tempèche  pa$de  fiurç  to^te$  fortps  de  vqovl^ 

(50)  Ihid.  p.  15. 
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vemens  &  de  figures ,  fans  répandre  Thuile  des  lampes ,  quoiqu'elle  s'agite  DÊsCMpTîâîf 
avec  une  légèreté  qui  fait  l'admiration  des  Speâateurs.  Cette  danfe  dure  pref>         d  u 
qu'une  demi -heure.  Tonquin. 

Les  femmes  ont  auifi  beaucoup  d'habileté  i  danfer  fur  la  corde ,  &  quel^    B  4  r  o  n. 
ques-unes  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  (91)-  i6i$. 

Les  combats  de  cocqs  font  ton  en  honneur  au  Tonquin ,  particulièrement     combars   et 
i  la  Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  confidérables  contre  les  cocqs  du  «o«^»  r^«^^  » 
Roi ,  qiii  doivent  néanmoins  être  toujours  viâorieux*  Auifi  cette  manière  de  ^ 
flatter  appauvrit-elle  les  Counifans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  pèche  ;  &  la  multitude  de  leur^  Ri- 
vières &  de  leurs  étangs  leur  en  offrent  continuellement  l'occafîon.  A  l'c- 
g^rd  de  la  chaflè ,  ils  s'y  exercent  peu  ^  parce  qu'ils  ont  i  peine  Une  foret  qui 
convienne  à  cet  amufetnentr 

Mais  le  principal  de  leurs  pafletems  eft  la  fète  du  nouvel  an ,  qui  arrive  Fête  du  non- 
vers  le  25  de  Janvier  ,  &  qui  eft  célébrée  pendant  l'efpace  de  trente  jours.  ^^"*' 
C'eft  le  tems  auquel  tous  les  plaifirs  fe  raflèmblent  s  foit  en  pubtic/oit  dans  l'in- 
térieur des  mailbns.  On  élevé  des  théâtres  au  coin  des  rues.  Les  inftrumens 
de  musqué  retentiflent  de  toutes  parts.  La  gourmandife  &  la  débauche  font 
portées  à  Texcès.  Il  n'y  a  point  de  Tonquinien  fi  miférable  ,  qu'il  ne  fe 
mette  en  état  de  traiter  {es  amis;  dûc-il^  fer  réduire  à  mendier  pendant  toute 
Tannée  (91). 

C'eft  un  ufage  établi  5  de*  ne  pas  fortir  de  fa  maif<m  le  premier  jour  de       supeKfîtfen 
cette  fête ,  &  de  tenir  les  portes  fermées  >  dans  la  crainte  de  voir  ou  de  ren-  popui'i^ 
contrer  quelque  chofe  qui  puiflè  être  de  mauvais  augure  pour  le  refte  de 
l'année.  Le  fécond  jour  >  chacun  viike  fes  amis  Se  rend  fes  devoirs  aux  Supé- 
rieurs. 

.  Quelques-uns  comptent  la  nouvelle  année  depuis  le  2  5  de  leur  dernière  Lune^ 
parce  qu'alors  le  grand  Sceau  de  l'Etat  eft  mis  dans  une  boete  pour  un  moi» 
entier ,  pendant  lequel  l'aékion  des  Loix  eft  fufpendue  >  routes  les  Cours  de  Ju-^ 
dicature  font  fermées ,  les  débiteurs  ne  peuvent  être  faifis ,  les  petits  crimes  y 
tels  que  les  querelles  &  les  vols  demeurent  impimis ,  Se  la  punition  même  des 
granos  crimes  eft  renvoyée  i  d'autres  tems ,  avec  la  feule  précaution  d'arrê-^ 
ter  les  coupables.  Mais  ta  nouvelle  année  commence  proprement  ,  cofnme 
on  l'a  dit ,  vers  le  2  5  de  Janvier ,  &  dure  un  mois  fuivant  l'ufage  de  la 
Chine  (9}). 

L'Auteur  fait  remarquer  9  en  concluant  cet  article ,  combien  Tavernier  fe     Erreurs  datii« 
trompe  dans  la  plupan  de  fes  obfcrvations  -,  fur-tout  lorfqu'il  repréfente  les  ^'"*^'* 
Tonquiniens  comme  un  peuple  laborieux  &  plein  d'induftrie  ,  qui  fait  un  utile 
emploi  de  fan  tems.  C'eft  un  éloge  ,  dit-il ,  qu'on  ne  peut  rerufer  tour-à-fait 
aux  femmes  ;  mais  les  hommes  font  généralement  parefleux  y  Se  ne  penferoient 
qu'à  fktisfkire  leiu:  goiumandife  s'ils  n'étoient  forcés  au  travailr 

C'eft  une  autre  erreur ,  dan»Tavernier  y  de  prétendre  que  1^  Tonquiniens 
le  font  un  déshonneur  d'avoir  la  tête  découverte.  Un  Inférieur  ne  paroît 
jamais  que  la  tète  nue  devant  fon  Supérieur  ;  &  ceux  qui  reçoivent  c^uelque 
ordre  du  Roi  3  verbal  ou  par  écrit  >  ne  peuvent  l'entendre  ou  le  lire  ÙM 
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Description  avoir  commencé  par  ôter  leur  robe  &  leur  bonnet.   A  la  vérité ,  les  Crimî- 

D  u  nels ,  qui  font  condamnés  à  la  mort  ,  ont  la  tète  rafée ,  pour  être  reconnus 

ToNc^uiN.    facilement  s'ils  échappoient  à  leurs  Gardes -,  mais  cette  raifon  eft  fort  difté- 

B  A  R  o  N.    j^gj^jg  jç  ^gjjç  qu'apporte  Tavernier.    Il  ne  fe  trompe  pas  moins  ,  lorfqu  il 

^^^*       parle  de  Criminels  ccanelésou  crucifiés.  Ces  fupplices  ne  font  pas  çpnnus 

dans  le  pays  (94). 

S    I  V. 

Sciences  &  Savans  du  Tonquia, 

Quelles  font  A  L'cxemple  des  Chinois ,  les  Tonquiniens  cftiment  beaucoup  le  favoîr  9 
«fraiîr^^pmir^cs  -iV  parce  que  c'eft  leur  unique  voye  pour  s'élever  aux  honneurs.  Le  fuc- 
^iencçjduray^^  cès  de  leur  application  dépend,  comme  dans  tous  les  pays  du  monde»  des 

qualités  naturelles  de  leur  efprit ,  fur-tout  de  l'excellence  de  leur  mémoire  » 
qui  eft  de  toutes  les  facultés  la  plus  néceflàire  pour  l'efpece  de  fcience  à  la- 
quelle ils  afpirent.  Elle  coniifte  particulièrement  dans  un  grand  nombre  de 
Caradteres  Hiéroglyphiques.  De-la  vient  que  parmi  leurs  Lettrés ,  il  s'en  trouve 
qui  n'ont  pris  leurs  dégrés  qu'après  quinze ,  vingt ,  ou  trente  ans  d'étude ,  & 
que  plufieurs  étudient  toute  la  vie  fans  y  pouvoir  parvenir.  Auflî  n'ont-ils 
pas  ae  terme  fixe  pour  le  cours  de  leurs  études.  Ils  peuvent  s'oflfrir  à,  l'exa- 
men >  auffi-tôt  qu'ils  fe  croyant  capables  de  le  foutemr.  Le  pays  n'a  pas  d'é- 
coles publique;.  Chacun  prend  >  pour  {çs  enfans ,  le  Précepteur  qui  lui  con- 
vient (95). 
Scjcnces  d«  ijç  n*ont  adopté ,  des  fcicnces  Chinoifes ,  que  celle  de  la  Morale ,  dont  ils 
foftijum.  puifent  les  principes  dans  la  même  fource  »  c'eft-à-dire  dans  les  Livres  de 

Confucius.  Leur  lenorance  eft  extrême  dan$  la  Philofephie  naturelle.  Ils  ne 
font  pas  plus  verfes  dan$  les  Mathématique$  Se  dans  l' Aftronomie.  Leur  Poefie 
eft  obfcure.  Leur  Mufique  a  peu  d'harmonie.  Enfin  9  l'Auteur  ne  s'attachent 
qu'à  la  vérité ,  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  fon  pays ,  adraire'que  Taver- 
nier ait  pu  pren4re  les  Tonquinien$  pour  1q  pçuple  de  l'Orient  le  plus  verfé 
dans  tputes  ces  connoiflTancçs  (96). 
Dfjjrér  de»  Les  Lettrés  du  Tonquin  doivent  palïèr  par  divevs  dégrés ,  comme  ceux  de 
M^ué».  i^  Chine,  pour  arriver  au  terme  de  leur  ambition.  Ce  n'eft  pas  la  nobleflc^ 

car  les  honneurs  meurent  ici  avec  la  perfonne  qui  les  a  pouedés  :  mais  tou- 
tes les  dignités  du  Royaume  font  la  récompenfe  du  mérite  Liaéraire.  Le  pre- 
mier degré  çft  celui  de  Singdo ,  qui  revient  à  celui  de  Bachelier  en  Europe  ; 
le  fécond ,  celui  de  Hong  Cong  ^  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  Licencié  ^ 
&  le  troifieme  celui  de  Tujicy  ,  qui  donne  proprement  la  qualité  de  Doc-^ 
teur.  Entre  les  Doâeurs ,  on  choifit  le  plus  habile  >  pour  en  faire  le  Chef 
ou  le  Préfident  des  Sciences ,  fous  le  titre  de  Trangivin.  La  corruption ,  la 
partialité ,  &  toutes  les  paffions  ,  qui  ont  tant  de  part  à  tout  ce  qui  fe  fàio 
au  Tonquin ,  cèdent  ppujr  ce  choix  â  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  juftice.  On 
y  apporte  tant  de  foins  &  dç  précautions  qu'il  tombe  toujours  fur  les  plus  di-t 
gnes  fujets  (97). 

|;94)Pagçi4y  i^l)  Page  15.      ..  &A  »Mi  &?)»«.         ^ 
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La  différence  n'eft  point  aflèz  remarquable  entre  les  Elevions  de  la  Chi-  description 
ne  &  celles  du  Tonquin ,  pour  mériter  le  détail  que  l'Auteur  leur  donne  d  u 

dans  fon  récit.  U  fuffira  dobferver  que  d'être  rejette  dans  un  examen,  n'eft     Tonquiw. 
pas  une  raifon  pour  ne  plus  fe  préfenter  dans  les  autres*,  &  qu'on  peut  ef-     Baron. 
pérer  ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  d  acquérir  à  force  d'étude  ce  qu'on  n*a  point  ob-       }^^  î  ' 
tenu  par  les  premiers  efforts.  Ajoutons  qu'il  y  a  quantité  d'offices  inférieurs ,  toojou«  dcTvfî 
tels  que  ceux  de  Secrétaires  des  Provinces  &  des  Mandarins ,  qui  demandent  p^^ance. 
moins  une  bouche  éloquente  qu'une  bonne  plume  (98). 

Tavernier  a  pris  dans  fon  imagination  Tnabileté  qu'il  attribue  aux  Ton- 
quiniens  ,  pour  les  feux  d'artifices  &  pour  les  machines.  L'éloge  qu'il  fait  de 
leur  induftrie  pfl  un  vol  qu'il  fait  aux  Chinois  ,  dont  ils  imitent  fort  im- 
parfaitement l'exemple.  Ils  ne  réuflîflènt  pas  mieux  dans  la  Médecine  ,  quoi-  uéâeàai. 
qu'ils  en  étudient  les  principes  dans  les  Livres  Chinois ,  qui  leur  apprennent 
à  connoître  &  à  préparer  les  fimples  »  les  drogues  &  les  racines.  La  confufion 
de  leurs  idées  ne  permet  gueres  de  fe  fier  à  leurs  raifonnemens.  L'expérience 
eft  la  plus  iure  de  leurs  règles  :  mais  comme  elle  ne  leur  donne  pas  la  con- 
hoifiance  de  l'anatomie  Se  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition  du  corps 
humain  y  ils  attribuent  toutes  les  maladies  au  fang  ;  Se  l'application  de  leurs 
remèdes  ne  fuppofe  jamais  aucune  difference  dans  la  conftitution  du  corps, 
Tavernier  a  cru  parler  des  Médecins  Chinois  lorfqu'il  relevé  l'habiletc  de 
ceux  du  Tonquin  à  juger  des  maladies  par  le  poulx  (^9)p 

La  pefte  ,  la  gravelle  Se  la  goutte  font  des  maux  peu  connus  dans  ces   Maïadiei  ft  »• 

S  entrées.  Les  maladies  les  plus  communes  au  Tonquin  ,  font  k  fièvre,  la  ««««ïci. 
yflènterie ,  la  jauniflè  ,  la  petite  vérole  ,  &c.  pour  lefquelles  on  employç 
differens  fimples ,  &  fur-tout  la  diète  &  l'abftinence.  La  faignée  s'y  pratique 
rarement  ,  &  la  méthode  du  pays  ne  rcffemble  point  i.  celle  de  1  Europe. 
C'eft  du  front  que  les  Tonquiniens  fe  font  tirer  du  fang  ,  avec  un  os  de 
poifibn  ,  dont  la  forme  a  quelque  reflemblance  avec  la  flamme  des  Marcr 
chaux  Européens.  On  l'applique  fur  la  veine  -,  on  la  frappe  du  doigt ,  &  Le 
fang  rejaillit  aulfî-tot.  Mais  leur  grand  remède  eft  le  feu  ,  dans  la  plupart 
des  maladies.  La  matière  dont  ils  fe  fervent  pour  cette  opération  eft  une 
feuille  d'arbre ,  bien  fechéc  ,  qu'ils  banent  dans  un  mortier  ,  &  qu'ils  hu- 
mèrent enfuite  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine.  Ils  la  divifent  en  plu^ 
fleurs  parties ,  de  la  grandeur  d'un  liard ,  qu'ils  appliquent  en  differens  en- 
droits du  corps.  Ils  y  mettent  le  feu  avec  un  petit  papier  allumé ,  &  le  ma- 
lade a  befoin  d'une  patience  extrême  pour  réfifter  à  la  douleur  (100).  Mais 
quoic|ue  l'Auteur  ait  vu  pratiquer  conanuellement  cette  méthode  ,  Se  qu'il 
en  ait  entendu  louer  les  eflEcts ,  il  n'en  a  jamais  vérifié  la  vertu  par  fa  pro- 
pre expérience.  L'ufagcdes  ventoufes  n'eft  pas  ici  moins  commun ,  &  s'exerce 
a-peu-près  comme  en  Europe  *,  mais  on  fe  fert  de  calebafles  ,  au  lieu  de 
verres. 

Les  Tonquiniens  entendent  fi  peu  la  Chirurgie ,  que  pour  les  diflocations     Oûn^gic; 
&  les  flra&ûres  des  os  ,  ils  n'empîoyent  que  certaines  herbes  ,  dont  l'Auteur 
vante  l'effet.   Ils  ont  un  autre  remède ,  qui  confifte  à  réduire  en  poudre  les 
'OS  crus  d'uae  poule  >  dont  ils  font  une  pâte ,  qu'ils  appliquent  fur  la  partie 
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affedée ,  &  qui  paflc  pour  un  fouverain  fpccifique.   Leurs  enfans  (ont  fu-^ 
^^^d"^^°^  jets  à  des  obftrudions  dangereufes ,  qui  arrêtent  toutes  les  évacuations  na- 
ToN(^viN.    tutelles.  Leur   remède  pour  cette  maladie  eft  un  cataplafhie,  compofé  dé- 
fi a  r  o  k.    Coakroch  &  d  oignons  rôtis  y  qu'on  applique  fur  le  nombril ,  &  qui  a  fou- 
1^85.       vent  un  prompt  fuccès  (*).  Ils  prennent ,  pour  d'autres  maladies,  des  co- 
quillages de  mer  réduits  en  poudre ,  fur-tout  des  écailles  de  crabbes  ,  qu'ils. 
croyent  converties  en  pierres  par  la  chaleur  du  Soleil,  Scquilsavallent  en 
potion  fr) 
ThéduTonçiin.      Les  Grands  cwit  Pulage  du  thé,  mais  (ans  y  attacher  beaucoup  de  vertu. 

Ils  employent  particulièrement  un  thé  du  pays  ,  qu'ils  appellent  Chia  Bang  ^ 
ôc  qui  n'eft  compofé  que  de  feuilles.  Mais  ils  en  ont  un  ^utre ,  nommé 
Chiaway ,  qui  ne  connfte  que  dans  les  bourgeons  &  les  Heurs  d'un  certain 
arbre  ,  qu'ils  font  bouillir ,  après  les  avoir  fait  fecher  &  rorir ,  &  qui  forme- 
une  licjueur  fort  agréable.  Ellefe  boit  chaude;  moins  pour  l'utilité  que  pour 
le  plaifîr.  L'Auteur  accufe  ici  Tavernier  d'une  erreur  groflîere  ,  lorsqu'il; 
donne  la  préférence  au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine.  Qu'on  en  juge  9 
diiril>  par  la  difference  du  prix  >  qui  eft  de  trente  pour  dent  (2}.. 

§    V. 

Gouvernement  j  Loix  &  Politique  du  Tonquin. 

Rcmaniucf  fîir  T  L  eft  certain  que  les  Tonquiniens  ont  été  de  tous  tems  une  nation  dif^ 
rongine     des   £  ferente  de  celle  des  Chinois ,  qui  les  appellent  Manfos ,  ou  Barbares ,  & 

ontiuinicn».  j^^^  ^^^^  GannarUy  parce  qu'il  eft  fîtué  au  Sud  de  la  Chine  ,  &  que  les- 
Habitans  ont  beaucoup  de  re{Ièmblance  avec  les  autres  Indiens  ^  dans  leurs 
alimens,  dans  l'ufage  de  colorer  leurs  dents  &:  d'aller  pieds  nuds,  &dans: 
la  forme  de  leur  gros  orteil  droit ,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres  doigts 
du  pied  (3}*  Mais  il  ne  faut  point  efpérer  d^éclairciilèmens  fur  la  manière 
dont  ce  pays  étoit  gouverné,  avant  qu'il  devînt  une  Province  de  la  Chine  ^ 
parce  que  les  Habitans  n'ayant  alors  aucuns  caradkeres  d'écriture ,  ils  n'ont 
pu  conferver  d'anciennes  Hiftoires  •,  &  que  celles  qu'ils  ont  compofécs  de- 
puis ,  ne  peuvent  pa(Icr  que  pour  autant  de  66Uons  &  de  &bles« 

Ils  prétendent  que  l'ufage  des  caractères  Chinois  fut  introduit  dans  leur 
Nation  ,  avant  le  règne  de  Dingy  un  de  leurs  premiers  Rois ,  qui  fuivant  le* 
calcul  de  leurs  meilieurs  Hiftoriens,  vivoit  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 

leur  «tîqim^.  £n  admettant  cette  Chronologie ,  l'Auteur  conclut  que  le  Tonquin  avoir  été 
déjà  conquis  par  les  Chinois ,  ou  qu'il  s'étoit  fournis  volontairement  à  leur 
Empire  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  carafteres  &  une  partie 
des  Loix  &  des  ufages  de  la  Chine  ,  euflTent  pu  s'y  introduire  tout  d'un  coup  , 
avet  l'étendue  que  les  mêmes  Auteurs  leur  donnent  fous  ce  règne*  D'ail- 
leurs, fon  raifonnement  s'accorde ,  dit-il ,  avec  les  Chroniques  Chinoifcs,, 
3ui  repréfentent  la  Chine ,  vers  le  même  tems,  dans  un  grand  état  de  fplen- 
eur,  &  qui  étendent  fes  limites  jufqu'à  Siam.  Il  n'y  a  point  d'apparence^ 
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que  le  Tonquin  eût  évité  le  joug  *,  non-feulement  ,  parccque  ù.  firuation  Descriptio  < 
1  expofoit  aux  premiers  efforts  des  Conquérans  ,  mais  encore  plus  parce  que         n  0 
ce  tut  immédiatement  après  leurs  conquêtes  qu'il  fut  incorporé  à  leur  Em-    Tonc^ttin. 
pire  (4).  .  .     .      ,  Baron. 

Cependant  il  fe  peut  que  les  Chinois  n'en  ayent  pas  confervc  long-tems     ^.    J' 

polleilion  3  après  1  avoir  loumis ,  &  que  l  ayant  peut-être  abandonne  aux  luiîons  de  cet 
invafions  des  Tartares ,  Ding  foit  monté  lUr  le  Trône  après  leur  départ.  C'eft  ^"'* 
l'opinion  de  quelques  Hiftoriens  du  Tonquin ,  qui  lui  font  ufurper  la  dignité 
Royale  avec  l'atliftance  d'un  grand  nombre  de  vagabonds.  Ils  s'accordent  peu 
fur  les  circonftances  de  fon  ufurpation  *,  mais  ils  racontent  ,  avec  adez  de 
conformité ,  que  le  Roi  Ding  ne  fut  pas  long-tems  en  poflèflîon  de  la  Cou- 
ronne fans  exciter  des  mécontentemens  &  aes  plaintes ,  qui  furent  fuivies 
-ii'une  révolte  ouverte,  dans  laquelle  il  fut  maflacré.  Cet  événement  produi- 
sît des  guerres  civiles  ,  qui  durèrent  long-tems.  Enfin  la  Nation,  laflc  de 
le  déchirer  par  fes  propres  mains ,  choiHt  pour  Chef  un  puiflant  Prince  du 
pays ,  nommé  Lcdayhàng  ,  &  lui  abandonna  le  gouvernement  avec  le  titre 
de  Roi. 

Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Chinois  rentrèrent  dans  le  Tonquin.  On 
ne  trouve  point  leurs  motifs  expliqués  dans  l'Hiftoire  ;  mais  d'autres  évene- 
mens  font  juger  que  cette  Guerre  avoir  commencé  par  la  révolte  de  quel- 
ques Chinois ,  qui  avoient  cherché  un  azyle  dans  le  pays.  Les  Tonquiniens, 
ayant  embraffé  leur  querelle ,  la  foutinrent  long-tems ,  &  remportèrent  l'avan- 
tage dans  plufieurs  batailles.  Leur  Roi  Ledayhang  étant  mort  ,  apparem- 
ment \ts  armes  à  la  main ,  ils  lui  donnèrent  pour  Succeffèur  LibalvU ,  Prince 
d'une  valeur  égale  à  (a  politique  ,  qui  continua  de  fe  défendre  avec  le  même 
fuccès.  Il  vainquit  les  Chinois  dans  fix  ou  fept  batailles  \  il  rétablit  la  paix 
&  l'abondance  dans  (qs  Etats  ;  &  pendant  le  cours  d'un  règne  fort  heu-^ 
reux  ,  il  bâtit  ce  vafte  &  magnifique  Palais  de  marbre ,  dont  on  a  repréfenté 
les  fomptueux  débris  (5). 

Après  fa  mort ,  les  Hiftoriens  du  Tonquin  font  la  peinture  d'une  fucccflîon 
tranquille  ,  dans  fa  poftérité  ,  pendant  cinq  ou  fix  générations.  Mais  le  dernier 
Prince  de  fon  fang  ayant  laifK  une  fille ,  qui  fe  donna  un  maître  en  épou- 
fant  un  puiflant  Seigneur  de  la  famille  de  Tran  ,  cette  Princeffe  &  le  Roi 
fon  mari  furent  attaqués  par  un  autre  Grand  du  Royaume ,  nommé  Ho  ,  qui 
les  vainquit  dans  une  bataille ,  &  qui  s'empara  du  Trône  ,  après  leur  avoir 
ôté  la  vie.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  crime.  La  violence  de  fon  gou- 
vernement irrita  les  Sujets.  Ils  appellerent  les  Chinois  à  leur  fecours  ;  &  U 
mort  du  Tyran ,  qu'ils  tuèrent  dans  une  bataille  ,  ne  laifla  rien  manquer  à 
leur  vengeance  5  mais  elle  leur  coûta  la  liberté.  Les  Chinois ,  en  vrais  auxi-" 
liaireSf  luivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  fe  faifirent  du  Royaume ,  pour  prix 
de  leurs  fervices  &  de  leur  vidoire  (6), 

On  vit  alors  changer  la  forme  de  l'adminiftration.    Les  Tonquiniens  re- 
çurent un  Général  ou  un  Viceroi,  qui  les  aflTujettit  à  la  plupart  des  Loix  Chi- 
noifes.  Une  longue  tranquillité  fervit  à  confirmer  cette  innovation.  Cepen-  jei^^Jnquimînf 
^lànt  le  fouvenir  de  l'ancienne  liberté  ,  réveillé  par  l'infplence  du  Vainqueur  ,  jouifiei.t  de  H 

(4)  IM.  f.  19,  Cj)  Voyfz  çi  dçffiïs  ^  J  h  (^)  Pa^c  10, 

Olj 
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DtscRiPTioN  fi^  naître  dans  toute  la  Nation  le  defir  de  fe  délivrer  du  joug.  Elle  prit  les 
D  u  armes ,  fous  la  conduite  d  un  vaillant  Capitaine  nommé  Xi.    Elle  tailla  les 

ToNQUiN.     Chinois  en  pièces,  fans  épargner  le  Viceroi ,  qui  fe  nommoit  Luetang.  La 
Baron,    fortune  ayant  continue  de  (e  déclarer  pour  elle  dans  plufieurs  batailles  ,  tant  de 
1^85.       revers ,  &  les  guerres  civiles  qui  défolerent  alors  la  Chine ,  portèrent  l'Empereur 
Humveon  à  recevoir  des  propofitions  de  paix.  Il  retira  les  Troupes  ,  à  cer- 
taines conditions ,  qui  n  ont  pas  ceiTé ,  depuis  quatre  cens  cinquante  ans  » 
A  quelles  «m-  dctre  exécutées  fidèlement.  Elles  obligent  les  Tonquiniens ,  d'envoyer  ,  de 
°'^*  trois  en  trois  ans  ,  à  Pékin  ,  Capitale  de  l'Empire  Chinois  ,  un  prélenr  qui 

porte  le  nom  de  Tribut  ,  &  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  pour  leur 
Royaume  &  leur  liberté ,  qulls  reconnoiflent  tenir  de  fa  bonté  &  de  fà  clé- 
mence (7). 

Entre  les  richefles  &  les  raretés  qui   compofent  le    préfent ,    ils    doi- 
vent porter  des  ftatues  d'or  &  d'argent  ,  en  Forme  de  Criminels  qui  de- 
mandent grâce  ;  pour  marquer  qu'ils  sattribuent  cette  qualité  à  l'égard  des 
Chinois ,  depuis  qu'ils  ont  maflacré  un  Viceroi  de  cette  Nation.    Les  Rois 
du  Tonquin  reçoivent  auffi  leur  fceau  des  Empereurs  de  la  Chine ,  comme 
Fiere  poiiihiue  une  marque  de  leur  dépendance.  D'un  autre  côté ,  les  Chinois  reçoivent  leurs 
chino^***''"^  Ambaflàdeurs  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  5  moins  par  affec- 
tion )  fuivant  la  remarque  de  Baron ,  que  pour  donner  une  haute  idée  de 
leur  propre  grandeur  ,  en  relevant  celle  de  leurs  Vaflaux.    Au  contraire  ^ 
dans  les  Ambaffades  qu'ils  envoyeur  quelquefois  au  Tonquin  ,  s'ils  font  cclor- 
ter  la  majefté  de  leur  Empire  par  l'appareil  extraordinaire  du  Cortège  ,  le 
Miniftre  Impérial  porte  la  fierté  jufqu'a  dédaigner  de  rendre  vifite  au  Roi  , 
&  de  le  voir  dans  tout  autre  lieu  que  la  maifon  qu'il  occupe  à  Cacho  {%}. 
/mres  révolu-       Li  trouva  ,  dans  les  Tonquiniens  ,  tome  la  reconnoiffanee  qu'ils  dévoient 
ir  ns  c?ii  Ton-  à  ccs  iniportaus  fervices.  Ils  le  reconnurent  pour  leur  Roi  ;  &  fes  defcendans 
Suifcm  à  i^fo"!  '"^  fuccédcrent  fans  interruption  pendant  l'efpace  de  deux  fiécles.  Mais  ,  au 
me  préfcme  «ic  milieu  de  cette  profpérité ,  un  Pécheur ,  nommé  Mack  ,  né  dans  le  village 
fon^jiouvcrnc-  j^  jj^^fl^^  ^  ^^^  ^q.  ^  l'embouchurç  de  la  Rivière  où  les  Vaiffeaux  de  l'Euro- 
pe abordent  au  Tonquin ,  fi  ambitieux  &  fi  rufé  qu'il  s'étoit  élevé  par  de- 
grés à  la  dignité  de  Mandarin ,  ne  mit  pas  d'auttes  bornes  à  fes  dehrs  que 
le  rang  fuprème ,  &  s'éleva  effedivement  jufqu'au  trône.  Il  employa  moins 
la  force  que  l'adrefle.  Cependant,  après  fon  ufurpation  ,  il  fe  hâta  de  fortifier 
Batfha  &  plufieurs  autres  Places  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  de  puif- 
(ans  ennemis  entre  lefquels  il  redoutoit  particulièrement  Hoaving  ,  Prince  ou 
Mandarin  de  la  Province  de  Tingwa.  Hoaving  avoir  marié  fa  fille  à  Tring  y 
homme  d'une  force  &  d'une  valeur  fingulieres ,  qui  avoir  exercé  ancienne- 
ment le  métier  de  voleur.  Il  lui  avoir  donné  le  commandement  de  (es  for- 
ces ;  fon  frère  venant  à  mourir ,  il  le  nomma  Tuteur  de  fon  fils  unique  y 
qu'il  laiflbit  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Tring ,  maître  de  toutes  les 
forces  de  fon  Beau-frere  >  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Mack  ,  &  le  vain- 
quit.  Cet  ufurpateur  réduit  à  la  fuite ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
Payi  de  Cabang  ,  qui  touche  à  la  Chine  ;  tandis  que  le  Vainqueur  ,  entrant 
dans  Cacho  >  après  avoir  fait  démolir  les  fortifications  de  fon  ennemi ,  fit  pu-^ 

^)  IbidiM*  p.  XQ.  ,  (i)  L'Auteur  vie  uae  de  ces  Ambaifadcs  à  Cacho  <e&  itôj.% 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.    I  I.  109 

blier  que  l'héririer  de  Li  pouvoit  paroîcre ,  &  qu'il  n  avoic  pris  les  armes  que         ^ 
pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  ies  Ancêtres,    On  amena ,  fur  la  foi  de  fes  ^^^^^^'^loif 
promeiles ,  un  jeune  Prince  de  la  Maifon  de  Li ,  qu'il  reconnut  en  effet    tonquim. 
pour  fon  Souverain,  Mais  il  fe  réferva  le  titre  de  Chova  ,  qui  fignifie  Général    Baron. 
de  toutes  les  forces  du  Royaume-  Le  jeune  Hoaving ,  fon  pupille  &  fon  beau-       1(^85. 
frcre ,  fouffrit  impatiemment  que  les  forcTes  de  fon  père  fullent  employées 
au  fervice  d*autrui.  Il  refufa  de  prêter  Thommage  au  nouveau  Roi  •,  ce  qui 
devint  loccafion  d'une  euerrc  civile  &  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs 
pour  le  Peuple,  Cepenoant  ce  jeune  Prince  fe  trouvant  trop  foiblc  pour  réfi- 
fter  à  Tring ,  &  pour  fe  croire  en  fureté  dans  la  Province  de  Tingwa ,  pafla 
dans  la  Cochinchine  ,  où  il  fe  fit  proclamer ,  par  fes  Troupes  ,  Général   du 
Tonquin  ,  fous  le  même  titre  que  fon  Bcau-frerc.  Us  continuèrent  tous  deux 
une  guerre  qui  dura  toute  leur  vie  -,  &  leur  haine  étant  paffée  à  leurs  def- 
ccndans  ,  comme  leur  titre  &  leurs  prétentions ,  il  y  a  plus  de  deux  cens 
vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  divifé  entre  deux  Lieutenans  généraux  , 
qui  font  profeflion  de  reconnoître  l'autorité  du  Roi ,  mais  qui  fe  traitent  en 
ennemis  mortels  ,  &  qui  ne  ceflènt  pas  de  fe  faire  la  guerre  (9). 

Le  deffein  de  Tring ,  en  rétabliflknt  l'héritier  de  Li  dans  la  d^nité  de  fes  Forme  préfvtt^ 
Ancêtres ,  avoir  moins  été  de  rendre  iuftice  à  fes  droits ,  que  d'aflurer  fa  pro-  mcui.^^**'*'""*^ 
pre  fortune ,  fans  fe  charger  de  Toaieufe  qualité  d'ufurpateur.  Auilî  ne  lui 

forme 


toutes 

{prérogatives  du  pouvoir  fouverain  ont  réfidé  dans  le  Chova.  C'eft  lui  qui 
a  guerre  &  la  paix  >  qui  porte  les  loix  ou  qui  les  abroge ,  qui  pardonne 
ou  qui  condamne  les  criminels ,  qui  crée  ou  qui  dépofe  les  Ofiiciers  civils  & 
militaires ,  qui  impofe  les  taxes  >  en  un  mot  qui  jouit  de  l'exercice  de  la 
Royauté.  Les  Européens  ne  font  pas  même  difficulté  de  lui  donner  le  nom      te  ttA  Ar 
de  Roi  ;  &  pour  mettre  quelque  diftinélion  entre  les  rangs,  ils  donnent  aux  Tonquîn n»» qn* 
fucceffeurs  de  Li  la  qualité  d'Empereurs.    Ces  foibles  Princes  ,  qui  portent  Roywité.  *   ^ 
dans  le  Pays  le  titre  de  Bova ,  paffënt  leur  vie  dans  l'enceinte  du  Palais  , 
environnés  des  Efpions  de  Chova.  L'ufage  ne  leur  permet  de  {brtir  qu'une  ou 
deux  fois  l'année  y  pour  quelques  Fêtes  folemnelles  ,  qui  regardent  moins  l'Etat 


Suc  la  Religion.  Leur  pouvoir  fe  réduit  à  confirmer  les  décrets  du  Chova,  par 
e  dmplcs  formalités.  Ils  les  fignent,  ils  y  mettent  leur  fceau  \  mais  il  y  auroit  peu 
de  fureté  pour  eux  à  les  contredire  -,  &  quoiqu'ils  foient  refpeftés  du  Peuple  , 
c'efl  au  Chova  qu'on  paye  les  tributs  &  qu'on  rend  les  devoirs  de  l'ooéif- 
fance. 

Ainfi  la  dignité  de  Général  eft  devenue  héréditaire  au  Tonquin  comme  la 
Couronne.  L'aîné  des  fils  fuccéde  à  fon  Père.  Cependant  l'ambition  a  fou- 
vent  fait  naître  des  querelles  fort  animées  entre  les  frères ,  &  TEtat  s'en  eft 
relTentipar  de  longues  guerres  :  ce  qui  fait  dire,  comme  en  proverbe •>  »  que 
»  la  mort  de  mille  Bovas  n'eft  pas  JU  dangereufe  pour  le  Tonquin  que  celles 
*»  d'un  feui  Chova  (10). 

{9)  Pages  xo  8c  II.   L'Auteur  n'explique  pas  nicux  et  qui  regarde  réta&liflcmenr  dh 
Hoavine. 
(10;  Page  a.1. 
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r-' T       Ce  Royaume  cil  proprement  divifé  en  fix  Provinces ,  fans  y  comprendre 

P  y  le  Pays  de  Cabang  ,  &  une  pente  partie  du  Royaume  de  Bowes ,  qui  eft  de- 

ToNquiK.      mcurée  au  pouvoir  des  Tonquinicns  après  avoir  été  conquife  par  leurs  armes. 

D  A  R  o  N.     Cinq  des  ux  Provinces  ,  ont  leurs  Gouverneurs  particuliers  ;  mais  celle  de 

1^85.        Giang ,  qui  fait  la  fixiéme ,  &  qui  touche  aux  frontières  de  la  Cochinchine , 

ToD^iln^^^Mi  to  ^^  gouvernée  par  les  defcendans  d'Hoaving  (11),  avec  le  titre  de  Chova  ou 

Province*.         de  Lieutenant  général ,  &  un  pouvoir  prcfqu'abfolu.  Ils  entretiennent  un  corps 

de  milice ,  que  T  Auteur  fait  monter  à  quarante  mille  hommes, 
Adminiûration       Les  Gouverncurs  de  Province  ont  poiK  fécond  Officier  un  Mandarin  Lettré  > 
civile.  qui  partage  les  foins  de  ladminiftiation  civile  ,  &  qui  veille  au  maintien  des 

loix.  Chaque  Province  a  plufieivrs  Tribunaux  de  JulHce  ,  dont  Tunell  indé- 
pendant de  l'autorité  du  Gouverneur ,  &  reflbrtit  immédiatement  au  Tribu- 
nal Souverain  de  Cacho.    La  connoifTance  des  affaires  criminelles  appartient 
uniquement  au  Gouverneur.  Il  punit  fur  le  champ  toutes  les  oflènfes  légè- 
res 5  mais  fa  Sentence ,  pour  celles  qui  méritent  la  mort  >  eft  envoyée  au  Cho- 
va ,  qui  doit  la  confirmer. 
niflTtfrcns  Tri-       Lcs  affaires  ou  les  querelles  des  Grands  font  jugées  dans  la  Capitale  ,  par 
fc^aiix  poar  le»  divers  Tribunaux ,  qui  tirent  leur  nom  &  leur  dignité  de  leurs  différentes 
crcns  trim...  f^j^^^^j^^    Ainfi  Tun  juge  des  crimes  d'Etat  j  l'autre  ,  des  meurtres  ;  un  autre , 
des  difïerens  qui  s'élèvent  pour  les  Terres  ;  un  autre  de  ceux  qui  regardent  les 
Maifons ,  &c.  Quoique  les  loix  Chinoifes  ayent  été  reçues  par  les  Tonqui- 
niens ,  &  qu'elles  compofent  le  droit  du  Pays ,  ils  ont  quantité  d'Edits  &  de 
Conftitutions  particulières  ,  anciennes  &  modernes  ,  qui  ont  encore  plus  de 
force  ,  &  qui  font  rédigées  en  plufîeurs  livres.  L'Auteur  obfervc  même  que 
dans  plufîeurs  des  loix  qui  leur  font  propres ,  on  reconnoit  plus  de  juftice 
&  d'honnêteté  naturelle  que  dans  celles  de  la  Chine*    Telle  eft  celle  qui 
défend  l'expofition  des  Entans  ,  quelque  dif&rmes  qu'ils  puiflènt  être  s  tandis 
qu'à  la  Chine  cet  ufage  barbare  eft  non-feulement  toléré ,  mais  même  ordon-» 
né  par  une  ancienne  loi.  D'un  autre  coté ,  quelque  fagefle  &  quelque  fond 
d'humanité  qu'on  foit  obligé  de  reconnoître  dans  les  anciennes  Conftitutions 
du  Tonquin  ,  il  s'eft  gliffé  une  fî  étrange  corruption  dans  tous  les  Tribu- 
naux de  Juftice  ,  qu'il  y  a  peu  .de  crimes  dont  on  ne  foit  fur  de  fe  faire  ab- 
foudre  à  prix  d'argent  (11). 

Si  l'on  a  compris  que  le  Chova  ,  ou  le  Général  9  doit  être  regardé  comme 
l'ame  de  l'Etat ,  on  ne  fera  point  étonné  que  l'Auteur  ne  s'attache  qu'à  lui , 
comme  s'il  jueeoit  rEmpereur,ou  le  Bova,indigne  de  l'attention  de  fes  Leéèeurs. 
Canaere  du  Le  Général  préfent  eft  le  qiutrieme  defcendant  de  Tring  en  ligne  direâe. 
c^oyA  prcfcnc.  j|  ^j^  a^^  j^  cinquantc-ttois  ans  ,  &  verfé  dans  toutes  les  rufes  de  la  po- 
litique, mais  d'une  conftitution  foible.  Il  fuccéda  en  i6iz  ,  à  (on  Père  , 
avec  lequel  il  avoit  exercé  l'adminiftration  pendant  plufîeurs  années.  Detrois 
fils  &  d'autant  de  filles ,  qu'il  avoit  eus  de  diveries  concubines  ,  il  ne  lui 
refte  que  le  fécond  de  fcs  fils ,  qui  après  avoir  perdu  quelque  tems  l'eipric 
Ta  retrouvé  heureufement ,  &  porte  le  titre  de  Çhura  on  de  jeune  Gcnc-» 

(11)  Ceft  du  moins  ce  qu'on  peut  conclu-        (11)  Pages  ij  ^  prcmicte  &  fccoAile  ç«i«« 
re  du  récit  de  TAutettr ,  car  il  cre  le  dit  pa$     lopincs. 
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ftil ,  fuivant  l'ufage  établi  pour  l'aîné  de  la  Maifon.   Cet  Héritier  préfomp-  ^y" 

tif  de  la  première  dignité  du  Tonquin  a  {a  Cour  féparée  ,  &  prefqu'auflî     ^^^^^^^^^ 
brillante  que  celle  de  fon  Père.  Il  a  fes  Mandarins  &  fcs  Officiers  ,  avec  les    Tonquxn. 
mêmes  titres,&  cette  feule  différence ,  qu'ils  cèdent  le  pas  à  ceux  du  Chova.Mais    B  a  r  o*  n. 
lorfqu'il  fuccede  à  fon  Perc,  ils  prennent  la  place  des  autres»  àTexception       1^85, 
de  quelques-uns  des  plus  anciens  ,  que  leur  fagefic  &  leur  expérience  fait 
conlerver  dans  leurs  emplois. 

Si  le  Général  fe  marie ,  ce  qui  n'arrive  gueres  que  dans  les  dernières  an-  Son  marîa^ 
nées  de  fa  vie  ,  &  lorfqu'il  n'a  plus  d'efperance  d'avoir  des  enfans  de  la  per-  *  ^"^«  ConsubiK 
fonne  qu'il  époufe,  cette  femme  ,  qui  eft  toujours  d'extraétion  Royale,  prend 
le  nom  de  Mcrc  du  pays.  Son  rang  eft  fupérieur  à  toutes  les  Concubines , 
dont  il  entretient ,  dès  fa  première  jeuneflè  ,  un  nombre  illimité  ,  qu'on  a  vu 
quelquefois  monter  jufqu'a  cinq  cens-C'eft  moins  à  la  beauté  que  les  Seigneurs 
Tonqiiiniens  s'attachent  dans  le  choix  des  femmes  qu'aux  talens  pour  la  danfe  > 
le  chant,  les  inftrumens  de  mufique ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'a- 
mufement.  Celle  qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  reçoit  des  honneurs  dif- 
tingués.  Cependant  ils  n'approchent  point  de  la  diftinàion  avec  laquelle  fa 
dernière  femme  eft  traitée.  Les  autres  Concubines  ,  qui  ont  des  enfans  de 
lui ,  prennent  le  nom  de  Dueba  ,  qui  fignifie  excellente  femme.  Tous  les 
enfans  mâles,  à  l'exception  de  l'aîné,  portent  celui  de  Ducon^^  ou  d'excel- 
lent homme-,  &  les  filles  celui  de -fltf /«a ,  qui  revient  au  titre  Européen  de 
Princeflè. 

Il  ne  manque  rien  y  du  côté  de  la  diftinél-ion  &  de  l'opulence ,  à  tous  lei^ 
enfans  du  Chova  ;  mais  fes  frères  5c  fes  fœurs  font  réduits  au  revenu  qu'il 
veut  leur  accorder ,  &  qui  diminue  dans  leurs  familles  à  proportion  qu'ils 
s'éloignent  de  la  fource  commune  de  leur  fang.  Au  cinquième  &  fixiémc 
dcgrc  ,  ils  ceflènt  de  recevoir  les  penfions  dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors. 

Le  Général  préfent  a  quantité  de  frères  &  de  fœurs ,  qu'il  traite  avec  peu 
de  générofité  ,  (ans  autre  raifon  qu'un  naturel  foupçonneux  ,  qui  augmente 
par  le  mauvais  état  de  fa  fanté.  La  plupart  de  fes  Prédéceflcurs  admettoient 
au   contraire  leurs   frères  &  leurs  oncles  au  foin   des  affaires    publiques  , 
leur   confioient  d'imponans   emplois  ,   &  les  revètoient  des  titres  les  plus 
honorables.    On  ne  connôît  qu'un  exemple  de  cruauté  dans  cette  famille. 
L'Airteur   l'attribue  à  fon  dernier  Chef ,  qui  fit  mourir  de  fang  froid  le      nmcrre  i\m 
Pïince  Chduning  fon  frère.  Il  croit  devoir  le  récit  de  cet  événement  à  Thon-  Prince  vwiuou». 
n^ur  de  fa  Patrie ,  pour  foire  co»noîtrc  qiie  les  grandes  vertus  n'y  font  pas 
étrangères^  Chekenirig',  fécond  frcrc  du  Général  ,  s'étoit  fait  une  fî  grande?* 
réputation  de  bonté,  de  juftite  &c  dé  valeur ,  qu'il  étoit  devenu  comme  l'I- 
ckxe  delà  Nation*  It  commandôît*  1^  armées  du  Tonquin  •,  Scia  fortune  ayant 
toujours  fecondé  (a  ptiidencè  Se  fon  <:ôurage  ,  il  étoit  règai^é  comme  le  plus  ' 
ferme  appui  de  l'Etat.  Son  firere  en  conçut  tant  de  jaloufie ,  que  n'ayant  j)ù 
diflîmuler  cette  noire  paflîèn ,'  il  lui  ôta  fon  emploi,  &  lé  réclùifît  à  la  vie 
privée V  dans  la  Capicate;' Maî^'le  'hiéfite  de  Chekening  n'en  reçut  qu'un- 
nouveau  luftrè>  pasr.l'exereicc  de  nulle  autres  qtuflités' qu'il  navoit  pas  eu 
15occafî(tn  d'employer  dans  lé  roétier  -des  armes*,  fà  mcdéftiê  même  en  aug-* 
mentoir  l'éclat.  Pour  guérir  les  foupçons  de  fon  frère ,  il  prit  plaifir  à  pu- 
blic  qu'il   devoir  la  générofité  4e  ks   fentimens  &  ^  le  fùccès   de  ic$ 
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armes  aux  confeils  de  fa  femme.  Une  conduite  fi  douce  &  fi  noble ,  joînc 
^  ^  ^^    à  la  patience  avec  laquelle  il  avoit  fbutenu  ù,  difgrace  ,  fit  renaître  la  ten« 
ToNQuiN.    dreflè  fraternelle  dans  le  cœur  du  Chova.  Chckening  fut  rétabli  dans  ùl  di- 
p#ft  R  o  N*    gnité  ,  à  Toccafion  d'une  Guerre  contre  la  Cochinchine.  Il  vainquit  les  ennç- 
i^^S»       mis  deTEtat.  Il  fit  une  paix  glorieufc.    Ses  nouveaux  exploits  1  ayant  rendu 
plus  cher  que  jamais  à  la  Nation  ,  1  armée  &  le  Peuple  s'accordèrent  à  lui 
donner  le  titre  à' Eclair  du  Tonquin.  Le  Chova  feul  trouva  un  fujet  de  crainte 
^  de  haine  dans  ce  témoignage  de  la  reconnoifiànce  publique.   Il  rappella 
fon  firere  à  Cacho.  Ce  Prince  fut  averti  du  traitement  qu'on  lui  préparoit  \ 
mais  ne  mettant  rien  en  balance  avec  fon  devoir  ,  il  fe  hâta  d'obéir.  La  ré-r 
compenfe  qu'il  reçut  de  fes  fervices ,  en  arrivant  à  la  Capitale  ,  fut  d'être 
chargé  de  chaînes  &  précipité  dans  une  noire  prifon.  Tel  fut  fon  fort  pen- 
dant plufieurs  années.  Enfin  quelques  mécontens  ayant  paru  difpofés  à  pren- 
dre fes  intérêts,  la  jaloufie  du  Chova  fe  réveilla  fi  furieufement ,  qu'il  le  fit 
empoifonner.  On  ignore ,  ajoute  l'Auteur ,  quels  furent  fes  derniers  difcours  \ 
mais  on  ne  peut  douter  que  jufqu'au  dernier  foupir  la  vertu  n'ait  gouverné 
fes  fentimens  ;  car  v  en  recevant  le  poifbn  qui  devoit  lui  ôter  la  vie  ,  il  fe 
>>  tourna  vers  le  Palais  >  il  marqua  fa  réfîgnation  par  les  témoignages  de 

V  refpeâ:  qui  font  en  ufage  au  Tonquin  *,  il  availa  conftamment  la  liqueur 
»  fatale  ^  &  quelques  heures  après  >  il  expira  fans  aucune  marque  d'impa- 

V  tience  &  dç  rçgret  (15). 

Comment  îes  On  a  remarqué  que  le  tems  des  vifites ,  entre  les  Tonquiniens ,  eft  la  pre- 
ToMuln!font  u  ^^^'^^  heurc  cm  jour.  Tpus  les  Seigneurs  ,  les  Mandarins  ,  &  les  Officiers 
çom  tu  cbova.    civils  &  militaires  ^  fe  rendent  alors  au  Palais  ,  pour  faire   leur  Cour  au 

Chova  \  mais  l'Empereur  ou  le  Bova ,  ne  reçoit  leurs  complimens  que  le  pre- 
mier &  le  quinzième  jour  de  la  Luxie.  Ils  paroiffent  devant  lui  en  robbçs 
bleues ,  avec  des  bonnets  de  cotton  de  leurs  propres  Manu&6hires. 

Le  Chova  reçoit  (qs  Courtifans  avec  beaucoup  de  pompe.  Sqs  Gardes  » 
qui  font  en  grand  nombre  »  occupent  la  Cour  du  Palais.  Quantité  d'£unu->* 
ques ,  difper&  dans  les  appartemens ,  reçoivent  les  demandes  des  Mandarin^  ^i 
&  leur  portent  fes  ordres.  Les  Requêtes  des  plus  puifiants  ,  font  préfentées 
i^  genoux.  C'efl  un  fpeâacle  digne  de  la  curiofité  des  Etrangers  >  que .  cette 
inuhitude  de  Seigneurs ,  qui  s'efforcent  de  s'attirer  les  regards.de  leur  Maître , 
fc  de  fe  faire  diftingucr  par  leurs  refpedts  &  leurs  humiliations.  "  Tout  fb  pafle 
'>  non-feulement  avec  décence  >  mais  avec  un  air  de  majefté  qui  impofe» 
>?  Les  falutations  fe  font  à  la  manière  des  Chinois.  Il  n'y  a  de  choquant 
V  pour  les  Européens  dans  les  ufages  de  cette  Cour ,  que  la  Loi  fervilê  qui 
>^  oblige  leç  Grands  d'avoir  les  pieds  nuds  (14).  Ils  font  traités  d  ailleurs 
»  avec  bonté.  La  |^lu$  grande  punition  7  pour  leurs  pi&nfçs  t,  eft  une  ^tjiende 
pu  le  bannidèment.  il  n'y  a  que  le  crime  de  tiahifon  <}ui  \^%  expofe  ^u  der-* 


fuppli< 


nier  luppiice. 


r  r» 


Etmtiquef ,  &      L  audience  finît  à  huit  heures.  Il  ne  refle  ayec  le  Chova  que  les  Capital-^ 
)fiuf  emploi.      ^^^  j^  ç^^  Gardes ,  .&  (es  Officiers  dpmeftiqUfS.,;  dpW.  U'rolûpart  font  Euaù- 

ques  *,  du  moins  ceux  qui  entreQC'.d^ns  l'intéri^ar  du  f4^  ^  ^^ans  les  ap^ 
partemens  des  femmes.  I.eur:n9mbre  ef^.d^ç quatre  ou  ^inq  cens»  la  plupart 


I 


I 


RE  KEW  YORK 


l: 


AjT:-'     LCfJOX  ANO 

tildln  fou n dations. 


■Il  ■< 


-D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  T.  nj       _ 

fort  jeunes ,  mais  fi  fiers  &  fi  impérieux ,  qu'ils  font  deteftcs  de  toute  la  dScriptiom 
Nation.    Cependant  ils  ont  toute  la  confiance  du  Chova,  dans  les  affaires         du 
du  Gouvernement  comme  dans  fes  occupations  domeftiques.    Après  avoir    Tonq^uin. 
fervi  fepr  ou  huit  ans  au  Palais ,  ils  s  élèvent  par  degrés  à  Tadminiftration  &    ^  ^/L^  ^' 
aux  principales  dignités  du  Royaume,  tandis  que  les  Lettrés  mêmes  font       ^^^5^ 
fouvent  négligés  (15).  Mais  l'Auteur  obfervc  que  Teftime  a  moins  de  part  â 
leur  faveur  que  Tintérèt.  Lorfqu  ils  meurent ,  les  richefïès  ,  qu'ils  ont  accu-- 
mulées  par  toutes  fortes  d'injuftices  &  de  baflèllès ,  reviennent  au  Chova  'y  êc 
leurs  parcns ,  qui  n'ont  contribué  à  leur  grandeur  qu'en  leur  ôtant  la  qua- 
lité d'hommes ,  n'obtiennent  de  leur  fucceilion  que  ce  qu'il  veut  bien  leur 
accorder  (16)* 

•  Cependant  la  vérité  oblige  l'Auteur  de  reconnoître  qu'il  s'eft  trouvé  entre    iimucrucs  (Tim 
ces  Eunuques,  des  Miniftres  &  des  Officiers  d'un  mérite  extraordinaire^  ménw diûingué. 
tels  ,  dit-ii,  qu'Ong-ja-tu-lea  ,  Ong-ja-ta-fo-bay  ,  &   Ong-ja-ho-fa-tack  , 
qui  ont  fait  l'honneur  éc  les  délices  du  Tonquin.  Mais  il  ajoute  qu'ils  avoient 
perdu  la  virilité  par  divers  accidcns  (17)»  Se  que  la  qualité  d'Eunuque  , 
loin  de  pafier  aloics  pour  un  opprobre ,  eft  regardée  comme  le  préfage  du  mé- 
rite &  de  l'élévation.   Le  feul  de  cette  efpece  que  l'Auteur  ait  connu ,  ctoic 
Gouverneur  de  la  Province  de  Hein  ,  qui  eft  la  plus  confidérable  du  Royau* 
me ,  Grand- Amiral ,  &  Miniftre  des  af&ircs  étrangères.  C'ctoit  un  grand  Ca-      Hîibîre  ». 
pitaine ,  un  fage  Gouverneur  &  un  Juge  incorruptible.  Ong-ia-tu-lea ,  qu'on  Eunuqwr!  ^^ 
vient  de  nommer ,  ne  fut  pas  moins  fameux  par  l'origine  ae  fa  fortune  & 
par  ù,  malheureufe  fin ,  que  par  l'excellence  ae  fon  efprit  Se  de  fes  qualités 
naturelles.  Le  Chova ,  qui  gouvernoit  alors ,  ayant  beloin  d'un  Miniftre  ha- 
bile pour  le  foulager  dans  1  adminiftration  ,  fe  crut  infpiré  en  fbnge  de  pren- 
dre le  premier  homme  qui  fe  préfenteroit  à  lui  le  jour  fuivant  :  Se  par  le 
tncme  jeu  de  fon  imagination ,  il  fe  perfuada  qu'il  avoir  vu  la  figure  de  ce- 
lui qu'il  devoit  rencontrer.    S'étant  réveillé  plein  dç  ces  idées ,  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  trouver  dans  le  premier  homme ,  que  fes  afïàires  amenè- 
rent au  Palais ,  une  parfaite  reflèmblance  avec  celui  dont  fa  mémoire  lui  re- 
prefentoit  l'image.   Il  le  fit  approcher  de  fa  perfonne  ,  avec  auffi  peu  de  de-» 
fiance  que  s'il  l'eiit  connu  depuis  lonjg-tems  i  &  dans  un  Ipng  entretien  qu'il 
eut  avec  lui ,  il  lui  trouva  tant  d'efprit  &  de  lumières  qu'il  ne  balança  poinc 
à  le  revêtir  d'une  autorité  prefqu'égale  à  la  fienne.   Le  tems  lui  apporta  de 
nouvelles  raifons  de  s'applaudir  de  fon  choix  :  mais  fes  bienfaits  exceilîfs  Se 
le  panage  indifcret  de  Ion  pouvoir  firent  oublier  à  fon  fiivori  les  bornes 
d'une  jufte  ambition^  C'eft  au  moins  ce  que  l'Auteur  aime  mieux  fe  perfua-r 
der ,  que  d*accufer  le  Chova  d'un  excès  dlnhumanité ,  qui  n'auroit  eu  pour 
fondement  que  fa  jaloufie.  Sous  prétexte  d'une  confpiration ,  vraye  ou  feinte  » 
le  malheureux  Miniftre  fut  condamné  à  perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de 
tous  les  rourmens.  Il  fut  déchiré  par  quatre  chevaux.  ToUs  les  membres  fiè- 
rent hachés  en  pièces  9  brûlés  dans  cet  état ,  Se  les  cendres  jettées  dans  \$ 
Rivière  (18). 

(tS)  Ihidem.  cochon  >  dit  FAutear. 

(i6)  Ibidem.  (l8)  lUd.  p.  »8, 

(17)  Par  la  motfurc  d'an  chîci;i  ou  Jua 

Tome  IX.  fi 
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Au  commencement  de  chaque  année  ,  tous  les  Mandarins  &  les  Officiers: 

jj  y         militaires  renouvellent  au  Chova  leur  ferment  de  fidélité.  Us  reçoivent  en- 

ToNquiN.     fuite  le  même  ferment  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfans ,  de  leurs  domef- 

Baron,     tiques ,  &  de  tous  ceux  qui  font  dans  leur  dépendance.  Celui  qui  découvre 

1^85.        quelque  trahifon  reçoit  une  récompcnfe  proportionnée,  quoique  fort  infér 

,iot''"or^uneu>:eàlçxagérationdeTavernier(iî,).  ,      ,  . 

uahifon.  Il  fe  fait  tous  les  ans ,  une  revue  générale  des  forces  du  Royaume ,  dans 

Troupe«.^*    ^"*  laquelle  on  a  beaucoup  d  égard  à  la  taille  des  foldats.  Ceux  de  la  plus  haute 

font  réfervés  pour  la  garde  du  Chova.  On  difpenfe  de  cette  revue  ceux  qui 
ont  quelque  degré  de  littérature  ou  quelque  métier.  Les  châtimens  ne  font 
jamais  cruels  -,  &  TAuteur  aflTure ,  en  général ,  que  les  Tonquiniens  n'ont  pas 
rhumeur  fanguinaire.  L  ufage  eft  d'étrangler  les  criminels  du  fang  royal.  Oa 
coupe  la  tête  aux  autres  (10). 

jl^nW* i!u Chova,       La  demeure,  ou  la  Cour  du  Chova,  eft  toujours  à  Cacho,  dans  un  Pa- 
lais fort  fpacieux  &  fermé  de  murs ,  qui  forme  prcfque  le  centre  de  la  ville» 
Il  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  Maifons ,  pour  le  logement  des 
foldats.  Mais  les  édifices  intérieurs  ont  deux  étages ,  avec  des  ouvertures  qui 
fervent  au  paffage  de  l'air.  Les  pones  en  font  hautes  &  majeftueufcs.  On  voit ,. 
dans  les  appanemens  du  Chova  &  dans  ceux  de  fes  fismmes ,  tout  ce  qu'une 
longue  fuite  d'années  peut  avoir  rafiemblé  de  richeffes.  L'or  y  éclate  de  tou- 
tes parts  fur  les  ouvrages  de  fculpture  &  du  plus  beau  Lacque.  La  premier 
re  Cour  offre  les  Ecuries  des  meilleurs  chevaux  &  des  plus  gros  élephans.. 
Derrière  le  Palais  ,  on  trouve  des  Jardins ,  ornés  d'allées  ,  de  bofquets  ,  d'é- 
tangs ,  &  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'amufement  d'un  Prince ,  qui  s'éloigne. 
rarement  de  fa  demeure.   Tavernier  s'épuife  dans  la  defcription  des  Fctes: 

Ronronnement  nui  fe  font  au  Couronnement  de  l'Empereur  (1 1 ).    Mais  l'Auteur  les  traite 

de  1  lîmj  cf cur.     J^  £ibles ,  qui  n'ont  pas  même  de  fiDudement.  Les  feules  cérémonies  qui  font 

alors  en  ufage ,  confiftent  dans  un  grand  nombre  de  préfens  qu'on  apporte  L 
la  Cour ,  &  dans  les  falutions  Chinoifes ,  auxquelles  les  Tonquiniens  don- 
nent le  nom  de  Somiey.  Ils  célèbrent  l'anniverlàire  de  la  naiflance  de  ce  Monar-* 
que  avec  plus  de  magnificence ,  &  l'Auteur  en  donne  une  raifon  fort  {impie  r 
c'eft  que  le  deuil ,  pour  fon  Predecefleur,  s'obfervant  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ,  ils  remettent  à  la  Fête  annuelle  toutes  les  marques  de  joie  qu'ils  n  onc 
pu  faire  éclater  au  Couronnement.  Mais  pour  expliquer  avec  un  peu  d'induU 
gence  tant  d'erreurs  qu'il  ne  cefle  pas  de  reprocher  à  Tavernier ,  il  ajoute 
que  ce  Voyageur ,  confondant  les  Pays  &  les  Cours  ,  applique  ici  au  Ton- 
quin  ce  qui  appartient  réellement  au  Royaume  de  Siam  (11). 
Succcffion  a»      ^  l'égard  de  la  Succeffion  au  trône ,  l'Empereur  même  ignore  fouvenr  le- 

^  ^*  (juel  de  fes  fils  doit  lui  fuccéder  ,  lorfqu'il  en  a  plus  d'un  ;  &  s'il  n'en  a  cju*un  », 

ii  n'eft  pas  plus  certain  de  lui  laiffer  fa  Couronne ,  parce  que  cène  difpoû- 
tion  dépend  du  Chova  >  qui  n'étant  borné  par  l'ufage  qu'à  faire  régner   un. 

(19)  Ibidem,  deuxième  Colonne»  pereur ,  pour  ce  (èul  )oar  un  inîDion  de  P^»^/ 

(ro)  Page  18.  d'or ,  qui  montent  en  argent  à  cent-cinquante 

(x  1)  Le  treizième  chapitre  de  ce  Voyageur  millions  d'écus.  Cette  fomme ,  dit-il ,  furpaflc 

B*e(l>  fuivant  les  termes  de  Baron,  qu*M»tf  toutes  les  richeiTes  du  Royaume ,  p.  xy. 

feule  êruHf^  fans  aucun  mélange  de  vérité.         (ir)  Page  30.  Il  relève  quantité  d*auttc& 

11  le  raille  fur-tout  de  faire  dépcnfcr  à  TEm-  fautes^ 
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Prince  du  fang  impérial ,  favorife  celui  qui  Convient  le  mieux  à  fes  defleins.     ^^  ■  ■■■>■ 

Le  Tonquin  a  diverfes  cérémonies ,  empruntées  de  la  Chine ,  qui  don-  ^^^^^^^^^^ 
nent  à  l'Empereur  les  feules  occafions  qu'il  ait  de  fe  montrer  au  Peuple.     Tonquin. 
Telle  eft  celle  de  la  bénédiction  des  terres ,  que  le  Prince  foleqfmife.  après    Baron. 
beaucoup  de  jeûnes  &  de  prières  ,  &  dans  laquelle  il  laboure  la  terre  com-        J(yS^. 
me  l'Empereur  de  la  Chine  ^  pour  mettre  l'agriculture  en  honneur*  Cette  Fête  ^^  cérémonîet 
fe  nomme  le  Can  -ja.   Celle  qui  fe  nomme  Thtcky  -da  ,  Se  dont  le  but  eft  u  Chiae. 
de  purger  les  Etats  du  Tonquin  de  tous  les  efprits  dangereux ,  ne  fe  célèbre 
pas  avec  moins  de  pompe  &  de  formalité.  Mais  comme  toute  la  milice  eft 
en  droit  d'y  aflifter ,  la  critique  du  Chova  l'a  retranchée  du  nombre  de  celles 
que  l'Empereur  honore  de  fa  préfence ,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne 
prenne  un  jour  occafion  de  quelque  mécontentement  des  Troupes ,  pour  ré- 
tablir l'ancienne  autorité  de  fa  famille  (13). 

S    V  I. 

Funérailles  du   Tonquin. 

L^HoRREUR  de  la  mort ,  plus  vive  au  Tonquin  que  dans  tout  autre  Pays 
du  monde ,  a  produit  dans  l'efprit  des  HaDitans  quantité  de  notions  fu- 
perftitieufes ,  dont  les  Grands  ne  lont  pas  plus  exempts  que  le  Peuple.  Ils 
rroyent  que  les  enfans ,  dans  le  fein  maternel ,  ne  font  animés  que  par  les 
eiprits  des  Enfans  qui  font  morts  avant  que  d'être  parvenus  à  la  maturité  de  , 

la  raifon  \  &  que  les  âmes  de  tous  les  autres  hommes  deviennent  autant  de 
*  *  '*      ^     '^ '"  ^     ^^"-   —  ^         '-   "  *elles  feroient  toujours  er* 

fecours  de  leur  famille 
propres  inclinations ,  elles  ne  fe 

Erocuroient  ce  qui  leur  manque  j  par  le  mal  qu'elles  commettent  ou  par  lô 
ien  qu'elles  exercent.  De  cette  folle  idée ,  ils  concluent  que  pour  ceux  qui 
font  (ortis  de  l'enfance  9  la  mon  eft  le  plus  grand  mal  de  la  nature  hu- 
maine (14). 

Us  obfervent ,  avec  une  exaâitude  &  des  foins  inviolables  ,  l'heure  Se  le       Saperftîuon 
tour ,  auxquels  une  perfonne  expire.  S'il  arrive  que  ce  foit  au  même  jour ,  à  9^  regarde  iç 


Doârîne  <iei 
Tonquiniens  fu^ 
la  mon. 


tem«« 


la  même  heure  que  fon  père  ou  ceux  qui  lui  appartiennent  de  prés  par  le 
fang  font  venus  au  monde  ,  c'eft  un  très  malheureux  préfage  pour  fes  héri- 
tiers &  fes  defcendans.  Ils  ne  permettent  point  alors  que  le  corps  foit  enter- 
ré fans  avoir  confulté  leurs  Devms  &  leurs  Prêtres ,  pour'choifir  un  jour  favora- 
ble à  cette  cérémonie.  Deux  &  trois  ans  fe  pafTent  quelquefois  avant  qu'ils 
ayent  obtenu  les  lumières  qui  leur  manquent.  Le  cercueil  eft  renfermé , 
pour  les  attendre  »  dans  quelque  lieu  propre  à  ce  dépôt ,  &  n'y  doit  point  être 
autrement  placé  que  fur  quatre  pieus  qu'on  difpofe  dans  cette  vue  (25). 

L'Auteur  ajoute  néaxunoins  que  cet  ufage  ne  s'obfèrve  que  dans  les  condi* 
dons  aifées ,  &  que  les  pauvres ,  moins  fcrupuleux  ,  font  enterrer  leurs  pa^       Dépenfe  oSi 
rcns  douze  ou  quinze  Jours  après  leur  mort.   Il  donne  une  forte  raifoa  de  î^  ^?^  Stxxtux. 

Pi; 
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■  cette  différence.  Plus  k  fépulture  eft  reurdée  ,  plus  la  dépenfe  augmente» 

Descripiion  non-feulement  pour  la  femme  &  les  enfans ,  qui  font  obliges  d  offirir  trois. 

fois  chaque  jour  au  corps  diverfes  fortes  d'alimens ,  &  d'entretenir  c( 


ToNouiM.    *^^5  chaque  jour  au  corps  diverfes  fortes  d'almiens ,  &  d'entretenir  continuel-- 
B  A  R  o  N.    lement  dans  le  lieu  du  dépôt  des  flambeaux  &  des  lampes ,   outre  l'encens 
1(^85.        &les  parfums  qu'ils  doivent  brûler,  avec  quantité  de  papier  doré,  fous  dif- 
férentes formes  de  chevaux  y  d  elephans  &  d  autres  animaux  ;  mais  encore^ 
pour  tout  le  refte  de  la  famille ,  qui  doit  contribuer  aux  frais  de  la  fête  fii- 
nebre.  Rien  n'eft  aufli  plus  fatiguant ,  jour  tous  les  proches ,  que  lufage  in* 
difpenfable  de  venir  fe  profterner  pluueurs  fois  le  jour  devant  le  corps ,  & 
renouveller  leurs  lamentations ,  avec  des  cérémonies  fon  ennuyeufes  (16). 
PevoSxs  fuAe<      Les  perfonnes  riches  apportent  beaucoup  de  foin  ,  dans  leur  vieilleflè ,  i. 
*'*•*  fe  préparer  un  cercueil  >  &  n'y  épargnent  point  la  dépenfe.  On  obferve  une 

difunâion  pour  le  fexe..  Un  homme  qui  meurt  eft  revêtu  de  fept  de  fes  meil- 
leurs habits  ',  une  femme  de  neuf.    On  met ,  dans  la  bouche  des  perfonnes. 
de  qualité ,  plufieurs  petites  pièces  d'or  &  d'argent ,  &  de  la  femence  de  per- 
les ,  pour  les  garantir  de  llndieence  dans  une  nouvelle  vie.  On  remplit  auiC 
la  bouche  dos  pauvres ,  mais  de  chofes  peu  précieufes  -,  6c  dans  la  feule  vue  : 
d'empêcher  par  cette  efpece  de  frein ,  qu'ils  ne  puiflènt  tourmenter  les  vi- 
vans.  Quelques-uns  placent  dans  leur  cercueil  un  vaie  plein  de  riz ,  qui  eft 
enterré  avec  eux.  On  n'employé  point  de  doux  pour  tenner  lecercueil.il 
eft  calfaté  d'une  efpece  de  ciment  >,  donc.  l'Auteur  parle  avec  admiration». 
L'ufage  du  moindre  clou  pafferoit  pour  une  infulte  qu'on  feroit  au  corps  (17). 
C^r^onxet      En  le  conduifant  à  la  fépulture  ,  les  fils  font  vêtus  d'habits  grofliers  & 
V&{uliercs.        portent  des  bonnets  qui  ne  le  font  pas  moins.  Ils  ont  à  la  main  des  bâtons 

fur  lefquels  ils  s'appuyent ,  dans  la  crainte  que  l'excès  de  la  dbolear  ne  les . 
fafl^  tomber.  Les  remmes  6c  les  filles  ont  la  tête  couverte  d  un  drap  qui  les^ 
dérobe  à  la  vue,  mais  qui  laiffe  entendre- leurs  cris  &  leurs  gémiflèmens... 
Dans  la  marche  ,  l'ainé  des  fils  fe  couche  à  terre  par  intervalles  ,  &:  laide  : 
padèr  le  corps  fur  lui.  Cette  cérémonie  eft  regardée  comme  la  plus  grande- 
marque  du  refpeâ:  filiaU  Lorfqu'il  fe  relevé ,  il  pouffe  des  deux  mains  le 
cercueil  en  arrière  »   comme  s'il  efperoit  d'engager  le  Père  à  retourner   aa 
icjour  des  vivans*  On  pone ,  dans  le  Convoi ,  diverfes  figures  de  papier  peine 
ou  doré ,  qui  font  brûlées  après  l'enterrement ,  au  bruit  des  timbales  ,  des 
hautbois  &  d'autres  inftrumens  de  mufique.  L'appareil .  eft  proportionné  aux 
richeffes  de  la  famille.  Les  Seigneurs  ont- plufieurs  cercueils  l'un  fur  l'autre. , 
Ils  font  portés  fous  de  riches  dais  ,  avec  uneefcorte  de  Soldats  ,  &  une  lon- 
gue fuite  de  Mandarins  ,  qui  s'empreflènt  dans  ces  occafions  pour  rendre  au. 
mort  les  mêmes  honneurs  qu'ils  efperent  de  recevoir» 
Deuil  rigoHieux^      Pour  le  deuil ,  on  fe  coupe  les  cheveux  jufqu'aux  épaules  ,  on  fe  couvre 

d'habits  couleur  de  cendre,  &  l'on  pone  une  îbrte  de  bonnes  de  paille.  IL 
dure  trois  ans  pour  un  père  &  une  mère.  Le  fiis.aîné  y  ajoute  oois  mois« 
Dans  un 'fi  long  intervalle,  les  enfans  habitent  peu  leurs  logemens  ordinal*- 
res.  Us  couchent  a  terre  fur  des  nattes.  Non-feulement,  ils  le  réduifent.aujc 
alimens  les  plus  (impies ,  mais  ils  fe  font  fervir  dans  ^une  vaiilèlle  groflîere,. 
Ils  fe  privent  des  liqueurs  fortes.  Ils.  n'allîftent  à  aucune  fête.    Le  mariage 

.    {%6)  lUd.  p.  )),  (^7)  nUemik. 
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même  leur  eft  interdit  ;  Se  s'ils  manquoient  à  des  Loix  fi  feveres  ,  ils  per-  j. 

droient  leur  droit  à  la  fuccelîîon.  Mais  lorfque  la  fin  du  deuil  approche ,  j,  y 

ils  fe  relâchent  par  degrés,  de  cette  extrême  rigueur  (18).  Tonquiw. 

Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Aldeas  où  chaque  famille  a  quelques     Baron. 
parens.  On  regarde  comme  la  dernier  malheur  pour  une  famille,  qu'une  per-        1^8  5. 
fbnne  du  même  fang  foit  privée  de  la  fépulture;    Le  choix  du  heu  le  plus  pe^^J^p^i»  i^ 
Êivorabla  eft  un  myltere  ,  qui  i^nporte  beaucoup  aufli  au  bonheur  où  à  Vin-  Moruè 
fortune  des  Succellèurs.  Il  demande  ordinairement  plufieurs  années  de  con- 
fultation.  Pendant  le  cours  du  deuil ,  on  célèbre  quatre  fois  l'an  la  fète  des 
Morts*  Ces  tems  font  réglés  au  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  8c  de  Sep- 
tembre. Mais  le  Sacrifice  qui  fe  fait  a  l'expiration  des  trois  ans  eft  le  plus^ 
magnifique ,  &  jette  les  Tonquiniens  dans  une  dépenfe  qui  ruine  quelque^ 
£:>is  leur  fortuna  (29). 

§    V  I  L 

Retigian  ,  Templ&s  ,  Idoles  &  Supcrjîitions'. 

OU  o  I Q  u  E  la  principale  Religion  ii^^  Toncjuins  foit  celle  de  Confucius  ,       Kèiîgîôn  «fér 
qu'ils  ont  reçue  des  Chinois,  avec  les  Livres  qui.  en  contiennent  les  Ccnfuciui ,  piu» 
prmcipes ,  elle  n  eft  point  accompagnée  au  Tonqmn ,  d  un  auili  grand  nom-  quîn  qii*4  u  Cs^ 
ore  de  cérémonies  qu'à  la  Chine  -,  £c  l'Auteur  en  donne  une  idée  fi  fimple ,  °^ 
qu'après  le  détail  même  où  l'on  eft  entré  dans  une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage (50)  ,  elle^ne  pafièra.  point  ici  pour  une  répétition  luperâue- 

Les  Tonquiniens  donnent  à  Confacius  le  nom  ^OngrCongnc,  Ils  le  re^ 
gardent  comme  le  plus,  fage  de  tous,  les  hommes  *,  &  fans  examiner  d'où  lui 
venoit  fa  i&geflè ,  ils  croycnt  qu'il  n'y  a  point  de  vertu ,  &  de  vérité ,  qui  ne 
foit  fondée  fur  fes  principes.  Audi  n'obtienr-on  parmi  eux  aucun  degré  d'hon- 
neur &  d'autorité,  fi  l'on  n'eft.  verfé  dans  fes  Ecrits.  Le  fond  de  fa  dodrine  . 
confîfle  dans  des  règles  morales.    L'Auteur  les  réduit  aux  articles  fuivans  *,    Set  principe. 
>'  que  chacun  doit  le.connoître  foi-mcmc,  travailler  à  la  perfeftion  de  fon 
a*  Etre,  &  s'efforcer  par  fes  bons- exemples  de  conduire  les  créatures  de  fon 
*^'  efpece  au  degré  de  perfection  qui  leur,  convient ,  pour  arriver  enfemblc 
»*  au  bien  fuprême  :.  qu'il  faiu  étudier  aufii  la.  nature  des  chofes ,  fans  quoi- 
»  Tonne  fauroit  jamais. ce  qu'il  faut fuivr&,xe  qu'il  faut  fiiir,.& comment' 
»  il  faut  ordonner  fes  <lefirs. 

Les  Seâateurs  Tonquiniens  de  Confiicius  reconnoifient ,  dît*-il ,  un  Dieu^- 
fouverain ,  qui  dirige  Se  qui  conferve  toutes  les  chofes  terreftres.  Ils  croyent 
le  monde  éternel ,  ils  rejettent  le .  culte  des  images  ,  ils  honorent  les  ef- 
prits ,  jufqu'à  leur  rendre,  une' fone  d'adoration.  Ils, attendent  des  récompen- 
fes  pour  les  bonnes  aétions  &  des  chatimens  pour  le  mal.  Ils  font  partagés 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'immortalité.  Les  uns  croyent  l'ame  immonell& 
fans  exception ,  &  prient  même  pour  les  Morts.  D'autres  n'attribuent  cette 
heureufe  prérogative  qu'à  l'ame  des  Juftes  ,.&  croyent  qiie  celle  des  méchans* 
périt  en  fortant  du  corps.  Ils  croyent  Tàir  rempli  id'efprits  malins,  qui  soe^ 
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.cLipem  fans  ceffc  à  nuire  aux  vivans.  Le  refpedk  pour  k  mémoire  des  Morts 

|>EscRiprioM  ^ç^  j^j^^  ^^g  haute  recommandation.  Chaque  famille  honore  les  fiens  par  des 

ToNc^uiK.     pratiques  régulières,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  Chine.  >»  Cette 

Baron.     »'  Religion,  ajoute  l'Auteur,  eft  fans  Temples  Se  fans  Prêtres,  fans  forme 

1(185.        "  établie  pour  le  ^ulte.  Elle  fe  réduit  à  honorer  le  Roi  du  Ciel ,  &  àpra- 

Elle  n'a  m  „  tiquer  la  vertu.  Chacun  elt  libre  dans  fa  méthode.  Ainfî  jamais  aucun  fu- 

piej,^  "  jet  ds  fcandale.  Ceft  la -Religion  de  rEmpereur,du  Chova,  des  Princes, 

«  des  Grands  ,  &  de  toutes  les  p^rfonnes  Lettrées  (51).  Anciennement  TEmpe- 
>»  reur  feul  avoir  droit  de  faire  des  facrifices  au  Roi  du  Ciel.  Mais  en  ulur- 
^  pant  laucoritc  fouveraine  ,  le  Chova  s'eft  mis  en  poffellîon  de  cette  prcro- 
*»  gative.  Dans  les  calamités  publiques ,  telles  que  les  pluies  ou  les  leche- 
w  refles ,  la  famine  ,  la  pefte  ,  &c.  il  fait  un  facrifice  dans  fon  Palais.  Ce 
"  grand  ade  de  Religion  eft  interdit  à  tout  autre ,  fous  peine  de  mort  (ji). 

So4ts4eB(»ut«        La  féconde  feue  du  Tonquin,  qui  eft  proprement  celle  du  Peuple  ,  des 

femmes  &  des  Eunuques ,  le  nomme  Boue  dans  le  Pays ,  &  n'eft  pas  dif- 
féjrente  de  celle  de  Fo  (jj)  y  qui  eft  une  véritable  idolâtrie.  Ses  Parrifans 
adorent  quantité  de  ftatues  &  croyent  la  tranfmigration.  Ils  of&ent  des  pré- 
fens  &  des  facrifices  au  diable ,  pour  détourner  le  mal  qu'il  peut  leur  faire. 
Cependant  ils  font  auflî  fans  Prêtres.  Tavernier  fe  trompe  ,  fuivant  l'Au- 
teur ,  lorfqu'il  donne  le  nom  de  Prêtres  à  leurs  Devins ,  qui  ne  font  qu'une 
efpece  de  Moines  dont  toutes  les  fondkions  fe  réduifent  au  fervice  des  Pa- 
godes &  à  l'exercice  de  la  Médecine.  La  plupart  fubfiftent  des  aumônes  du 
peuple.  Le  Tonquin  a  auflî  fes  Religieufes,  qui  mènent  une  vie  retirée  dans 
leurs  Cloîtres ,  d'où  elles  ne  fortent  que  pour  jouer  de  leurs  inftrumcns  de 
mufique  aux  funérailles^ 
Atitrff  scAes       On  diftingue  quelques  autres  feftes  ,  mais  qui  ont  fait  peu  de  progrès. 

4u  loa lum.       Cependant  celle  de  Lanio  ,  qui  eft  la  fefte  des  Magiciens ,  s'eft  acquis  l'efti- 

me  des  Grands ,  &  le  refpeû  du  vulgaire.  On  confulte  fes  chefs  dans  les 
occafions  importantes  ,  &c  leurs  réponfes  ou  leurs  prédidions  pafïènt  pour 
des  infpirations  du  CieL 
riufieiirs  ii>r-       On  en  diftingue  plufieurs  claflès.     Ceux  qu'on  appelle  Tkay  -  Bou  font 

«c$«ic.\ugicicas.  confultés  fur  tout  ce  qui  concerne  les  mariages,  les  édifices  ,  &  le  fuccès 

des  affaires.  Leurs  réponfes  font  payées  libéralement  -,  &  pour  foutcnir  le 
crédit  de  ces  impoftures ,  ils  ont  toujours  l'adrefle  de  les  envelopper  dans 
des  termes  équivoques ,  qui  paroiflènt  toujours  s'accorder  avec  l'événement. 

rtcnaîciç  ciaflc.  Lçj  Magiciens  de  cette  clafle  font  tous  aveugles  ,  ou  de  naiflànce  ou  par  ac- 
cident ;  c'eft-à-dire ,  que  tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  embraffènt  la  pro- 
feffîon  de  Thaybou.  Avant  que  de  prononcer  leurs  Oracles  ,  ils  prennent  trois 
pièces  de  cuivre ,  fur  lefquelles  font  gravés  cenains  caradercs ,  &  les  jet- 
tent plufieurs  fois  à  terre  dans  un  elpace  où  leurs  mains  peuvent  atteindre. 
Ils  fentent  chaque  fois  fur  quelle  face  elles  font  tombées ,  &  prononçant  quel- 
ques mots  dont  le  fon  ne  paflè  pas  leurs  lèvres ,  ils  donnent  enfuite  la  ré- 
ponfe  qu'on  leur  demande  (34). 

fecoQL^e  cuflc^      Les  Tkay-bou-toni  font  ceux  auxquels  on  s'adreflè  pour  les  maladies.   lU 

(?ï)  Page  58.  Religion  au  Toroe  VI. 

(îi)  Page  î9.  (54)  Page  40. 
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ont  leurs  livres ,  dans  lefquels  ils  prétendent  trouver  la  caufe  &  le  réfultat 
de  tous  les  effets  naturels*^  Mais  ils  ne  manquent  jamais  de  répondre  que  la 
maladie  vient  du  diable  ou  de  quelques  dieux  de  Tcau  :  leur  remède  ordi-  Ton(^uin^ 
naire  eft  ie  bruit  des  timbales  ,  des  bailins  8c  des  trompettes.  Le  Conjura-  B  a  a  o  w.^ 
teur  cft  vctu  d'une  manière  bifarre,  cliante  fort  haut,  prononce,  au  oruit  i(>85* 
des  inftrumcns ,  différens  mots  qu'on  entend  d'autant  moins  qu'il  tient  lui- 
même  à  la  main  une  petite  cloche ,  qu'il  fait  fonner  fans  relâche.  Il  s'agite  > 
il  faute  ;  &  comme  on  n'a  recours  à  ces  impofteurs  qu'à  l'extrçmité  du  mal ,. 
ils  continuent  cet  exercice  jufqu'au  moment  où  le  fort  du  malade  fe  déclare >. 
pour  la  vie  ou  pour  la  mort.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile  alors  de  conformer  leur 
oracle  aux  circonftances;  Mais  (i  cette  opération  dure  plufieurs  jours ,  on  a- 
foin  de  leur  fournir  les  meilleurs  alimens  du  Pays  ,  qu'ils  mangent  fans  crain- 
te \  quoiqu'ils  feignent  de  les  oflrir  d'aboid  au  diable ,  comme  un  ficrifâce- 
capable  de  l'appailer  (35)- 

C'eft  aux  Magiciens  de  la  même  claffe  qu'on  attribue  le  pouvoir  de  chaf- 
1èr  les  eiprits  malins  d'une  Maifon*  Ils  commencent  par  invoquer  d'autres- 
efprits ,  avec  des  formules  en  ufage^^Enfuite ,  ayant  appliqué ,.  fur  le  mur ,  des^ 
feuilles  de  papier  jaune ,  qui  contiennent  d'horribles  figures ,  ils  fe  mettent 
à  crier  ,  à  fauter  ,  à  faire  toutes  fortes  de  mouvemens  avec  un  bruit  &  des 
contorfions  qui  caufent  de  l'épouvante*  Ils  beniâent  auill  les  Maifons  neuves  , 
par  une  efpece  de  confécration. 

Les  Thay-dc-Iis  font  confultés  fur  les  lieux  favorables  aux  Enterremens  ;  &  TroififmeCiaire.- 
fi  Ton  fe  rappelle  de  quelle  importance  ce  choix  eft  pour  les  Tonqiiiniens  , 
on  jugera  que  cette  dafl^  de  Magiciens  doit  être  fort  employée. 

Les  Ba-cous  font  une  autre  efpece  d'impofteurs  ,  qui  n'exercent  la  magie     Mapftnti  dv» 
que  pour  le  Peuple  ,  &  dont  le  lalaire  eft  auflî  vil  que  leurs  fondions.        *'^P^«' 

Baron  s'étend  peu  fur  les  Temples  du  Tonquin.  La  Religion  des  Grands     xcmrkv 
les  exclut  *,  &  celle  du  Peuple  ne  lui  infpire  pas  aflfez  de  zèle ,  pour  l'avoir 
porté  à  le  fignaler  par  de  grands  édifices.  Ce  ne  font  que  de  fîmples  appentis , 
ouvens  de  tous  côtes ,  au  milieu  defquels  on  voit  quelques  Idoles  fufpendues , 
ou  foutenues  par  quelques  planches  ,  fans  autel  &  fans  auam  ornement.    Le 
pavé  eft  élevé  de  quelques  pieds ,  pour  le  garantir  des  inondations  5  &  l'on 
y  monte  ordinairement  par  quelques  degrés ,  qui  régnent  à  l'entour  ,  &  qui. 
donnent  entrée  par  toutes  les  faces.  La  forme  générale  de  ces  Temples  eft;» 
unquarré  long. 

S    VII  i. 
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TpoduUions  diL  Tonquirt. 

A  plus  grande  partie  de  cette  contrée  eft  bafïè  &  platte;  aflez  fembla-      Cc  Tonqorflp 
ble  aux  Provinces-Unies  par  fes  canaux  &  fes  digues.     ^^%  frontières  "^"*^^'^   ^  ^ 


font  des  montagnes  du  côté  du  Nord ,  de  l'Oueft  &  du  Sud.  Elle  eft  arrofée 
par  une  belle  rivière,  qui  fe  divife  en  quantité  de  bras  ;  mais  elle  en  a  plu- 
£eui:s  autres  moins  confidérables  >  £c  continuellement  couvertes  de-  bateau». 
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&  de  grandes  barques ,  qui  rendent  le  commerce  très-floriflànr.  A  la  vérité, 
il  ne  croît  dans  le  pays  ni  vin ,  ni  bled  ;  ce  qui  ne  vient  point  de  la  rareté 
des  pluies ,  puifque  Tun  &  l'autre  demande  plutôt  de  rhumiditc  que  de  la 
fecherefle  ;  mais  ce  qu'il  faut  attribuer  uniquement  d  rindificrence  des  Ha- 
bitans  ,  qui  ne  les  cultivent  point ,  parce  qu'ils  en  ignorent  l'utilité.  Leur 
jbié^nV  font  f as  principale  nourriture  eft  le  riz  ,  dont   toutes  les  parties  du  pays  produifent 

une  quantité  fuffifante.  On  y  diftille,  du  riz  ,  «ne  liqueur  nommée  Arrack^ 
qui  ne  le  cède  gueres  à  Tcau-de-vie  {^6)* 

Les  charrues  du  Tonquin  ,  &  la  manière  de  s*en  fcrvir ,  dificrcnt  de  cel- 
les des  Chinois. 

Tous  les  fruits  ne  font  pas  inférieurs  ici ,  dans  leur  e^ce  ,  à  ceux  des 
autres  pays  de  l'Orient  ;  mais  les  Orangers  font  infiniment  meilleurs.  Les 
Cocos ,  outre  leurs  ufages  ordinaires ,  fourni(ïènt  une  huile  excellente  pouc 
les  lampes.  Les  Guaves ,  les  Papays  &  les  Bancous  y  croiflènt  en  abondance. 
Le  Bétel  &  T  Arrcka  font  les  délices  des  Habitans ,  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  llndç.  Ils  ont  une  Figue  qui  reffemble  peu  à  celle  de  l'Europe  ,  & 
qui  approche  de  la  carotte  pc>ur  le  goût  ^  mais  infiniment  plus  agréaole. 

On  trouve  ici  en  abondance  le  IacIua  ,  que  les  Habitans  nomment  Bejay. 
Il  ne  meurit  à  la  vérité  qu'entre  les  vingt  &  trente  degrés  de  latitude  du 
Nord.  L'arbre  qui  le  porte  eft  fort  grand ,  ^  fes  feuilles  ont  quelque  reC- 
fçmblance  avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes  fur  les  branches» 
&  chaque  grain  prend  la  forme  d'un  cœur ,  de  la  grofleur  d'un  petit  oeuf  de 
poule.  Dans  fa  maturité ,  il  eft  d'jin  ronge  cramoifi.  Sa  coque  tfy.  mince ,  mais 
rude ,  quoiqu'elle  s'ouvre  facilement,  ta  vue  .&  le  goût  font  égaleuient  flatté» 
:par  l'excellence  &  la  beauté  de  ce  fruit  :  mais  il  ne  dure  pas  plus  de  quarante 
jours  dans  fa  faifon ,  gui  eft  le  mois  d'Ayril.  Vers  ce  tcms ,  les  Officiers  du 
Roi  mettent  leur  fceau  fur  les  arbres  qui  promettent  le  meilleur  Bejay  ,  fans 
examiner  à  qui  ils  appartiennent  ;  &  les  Propriétaires  font  obligés ,  non-feu^ 
lement  de  n'y  pas  toucher  ,  mais  encore  de  veiller  à  la  coniervation  de$ 
fruits  qui  font  réfervés  pour  la  Cour. 

Le  Jean  ou  les  œufs  de  Dragon ,  qui  porte  à  la  Chine  le  nom  de  Lunlung  , 
eft  ici'  fort  commun.  Son  arbre  cff  grand  -,  le  fruit  eft  rond ,  &  d'un  goût 
délicieux.  Sa  groflci^r  eJi  celle  d'une  petite  prune  *,  fa  couleur  une  olive  pale  , 
qui  approche  d'une  feuille  flétrie.  Mais  comme  il  eft  fort  chaud ,  fon  agré- 
ment n'empêche  pas  qu'il  ne  paflè  pour  mal  fain.  Sa  faifon  eft  le  mois  de 
Mai ,  &  dure  julqii'au  mois  cle  Juillçt. 

L'Anana  croît  ici  •,  mais  on  n'y  trouve  pas  le  Durion ,  qui  demande  un 
climat  plus  chaud.  On  voit  plufieurs  fortes  de  prunes.  Le  Myte ,  que  l'Au- 
teur croit  le  plus  gros  fruit  du  monde ,  &  que  la  nature  injurieufc  ,  dit-il  , 
fait  fortir  du  tronc  de  fon  arbre  ,  parce  que  les  branches  ne  feroient  pas  ca- 


tfC  Tcan  on  les 
4Bufs  de  ilragon. 


GrGflT.ur    du 
l^yce  ou  du  Ja« 


plus  Îec3 ,  c'elt-à-dire  ,  ceux  qui 
yres,  partent  pour  les  meilleurs  (37}. 

(\6)  Pages  4  fui  vantes.  nîr  qu'on  ne  parle  ici  que  des  propriétés  ou 

(57)  Voyez  VHiftoirc  naturelle  de  Ceylan     des  excellences  du  Tonquin.  Le  refte.eft  rcn- 
i^  J^va  ^u  Tome  YUL  Oa  doit  fe  fouve-    voyé  à  rHiftoirc  naturelle  générale  des  Indes* 

Les 
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•Les  Tonquiniens  font  autant  d'eftime  que  les  Chinois  de  ces  petits  nids  — — — — 
doifeaux,.qui  fervent,  non-feulement  à  la  bonne  chère ,  avec  différentes  pré-    ^^^^^^"^^^^ 


D  U 


parations  qu'on  leur  donne  en  qualité  dalimens',  mais  qui  ont  la  vertu  de   ToN<i\îiN. 
fortifier  reftomac ,  &  celle  même  d'exciter  les  deux  fexes  à  la  propagation.    Baron. 
Tavernier  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  les  quatre  Ifles  de  la  Cochin-      1^85. 
chine.  Ceft  une  erreur  groffiere  (}8).  L'Auteur  ne  connoit  pas  ces  I^^s  ,  ^^^^'J["^j.j|j  ^*J 
&  foucient  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  ces  nids  dans  la  Cochinchine.  Il  nids    d'oifeaux 
ajoute  que  les  oifeaux  qui  les  font,  ne  font  pas  fi  gros  que  l'hirondelle.  Ta-  J^SicaT^"^  ^'^ 
vernier  n'eft  pas  plus  heureux  dans  fa  Carte  ,  lorfqu'il  y  place  cinq  autres 
Ifles ,  où  il  prétend  que  le  nombre  des  Tortues  eft  infini.  D'ailleurs  ,  il  ne 
fe  trompe  pas  moins ,  dans  le  récit  qu'il  fait  du  goût  des  Tonquiniens  pour 
cette  nourriture.  Ces  Peuples ,  dit-il ,  ne  croyent  pas  avoir  bien  traité  leurs 
amis  dans  un  feftin ,  s'ils  ne  leur  préfentent  point  une  Tortue.  Il  raconte  que 
les  Tortues  font  l'objet  d'un  grand  Commerce ,  &  que  la  pêche  de  ces  ani- 
maux a  fait  naîtte  une  guerre  dans  le  Pays.  Autant  de  fonges  fi  peu  vraifem- 
blables ,  que  pendant  une  grande  famine  qui  défola  le  Tonquin ,  on  y  ap- 
porta des  Tonnes ,  auxquelles  le  Peuple  même  ne  voulut  pas  toucher  (35^). 

Les  Vers  à  fbye  font  une  des  richefles  du  Tonquin  ,  &  s'y  élèvent  avec  au-     Sole  fort  com. 
tant  d'habileté  qu'à  la  Chine.    Auflî  les  piuvres  font -ils  vêtus  d'étoffes  de^Z'!  ""  ^'^' 
foye  comme  les  riches  ;  &  les  plus  belles  n  y  font  pt^fque  pas  plus  chères  que 
les  étoffes  de  cotton. 

Quoique  les  Tonquiniens  ne  s'attachent  point  à  la  culture  des  fleurs  ,  ils  Ficutsdu  Pâyt, 
en  ont  de  plufieurs  Ibrtes  -,  telles  qu'une  fleur  de  belle  rofc  ,  d'un  blanc  mê- 
lé de  pourpre  s  Se  une  autre ,  qui  eft  rouge  &  jaune ,  &  qui  croit  fur  un  ar- 
bufle  lans  épines  ,  mais  qui  n'a  point  d'odeur.  Les  fleurs ,  nommées  Baque  , 
que  Tavernier  loue  ,  paroiffènt  d'une  odeur  infupportable  à  l'Auteur.  Il  re- 
levé au  contraire  celle  d'une  efpece  de  câpre,  dont  le  parfum  dure  quinze     Capre  d\me 
jours  après  qu'elle  eft  cueillie ,  &  furpafle ,  a  fbn  gré ,  celui  de  toutes  les  fleurs  «ccUcnic  odeur, 
qu'il  connoit.    Les  Dames  de  la  Cour  employeur  cette   câpre   dans  leur 
parure  (40). 

Le  Lis  croît  ici ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  l'Inde  ;  blanc ,  aflèz  fem- 
blable  à  celui  de  l'Europe  ,  mais  la  fleur  beaucoup  plus  petite ,  quoique  la 
tige  foit  aflèz  haute.  Le  Jailemin ,  qu'on  appelle  de  Perle  ,  y  eft  auiu  fon 
conunun. 

Les  cannes  de  fucre  croiflènt  en  abondance  au  Tonquin ,  mais  les  Habi-     Omaes  de  fii- 
tans  entendent  mal  i  rafiner  le  fucte.  Cependant  ils  en  ufent  à  leur  manière^  ^^* 
Tavernier  dit  fauflement  qu'Hs  en  mangent  après  leurs  repas ,  pour  faciliter  la 
digeition  (41). 

Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  volailles ,  telles  que  des  Poules ,  des  Oyes,     Âxàasmi 
des  Canards ,  &c.  On  y  trouve  en  abondance  des  Vaches ,  des  Pourceaux ,  &c 
les  autres  efpeces  d'animaux  domeftiques.   Les  Chevaux  y  font  petits  ,  piais 
vifs  &  robuftes.  On  en  tireroit  de  grands  fervices ,  fi  les  Habitans  ne  voya- 
geoient  par  eau  plus  volontiers  que  par  terre. 

On  voit ,  dans  le  Pays ,  des  Tygres  &  des  Cerfs  •,  mais  en  petit  nombre* 

li9)  Thidem.  page  ;.  {40)  Ihid. 

\l9)  JM*'»*  (40  Page  «. 
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Les  Singes  y  font  fort  communs..  Il  s'y  trouve  auflî  beaucoup  d*£léphans  ; 
^^^  J         mais  on  ne  les  employé  quaia  guerre.  Tavcrnier  leur  attribue  mal-à-propos 
ToNQuiN.    plus  de  groffeur  &  dé  légèreté  que  dans  d'autres  lieux. 
Baron.        Le  Pays  a  beaucoup  de  chats  ,  mais  peu  difpofés  par  la  nature  a  prendre  des 
1^85.       fouris.  Ce  font  les  cniens  qui  exercent  ici  cette  guerre,  &  qui  n'ont  prefque 
point  d'autre  emploi.  Tàvernicr  fait  une  longue  hiftoire  des  fouris  extraor- 
dinaires du  Tonquin  »  &  du  goiit  que  les  Habitans  ont  pour  leur  chair.  L'Au-« 
teur  protefte  qu'il  n'en  a  jamais  vu  manger.  Il  fait  »  dit-il  >  que  les  Ponugais 
tn  mangent  par  remède ,  pour  diverfes  maladies  (41). 

Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  en  grande  abondance  au  Tonquin  ;  mais, 
on  y  voit  beaucoup  d'oifeauxde  mer. 

Vers  les  côtes  de  la  mer  &  dans  les  villes»  on  eftfort  incommodé  des 
Mofquites.  La  Campagne  en  eft  moins  remplie  >.  du  moins  pendant  les  vents. 
du  Nord ,  qui  chaflènt  ces  fâcheux  infe&es. 

Ce  que  Tavernier  raconte  des  fburmies  blanches  eft  vrai  »  mais  ne  regar* 
de  pas*  plus  le  Tonquin  que  d'autres  Pays  des  Indes  »  &  fur-tout  le  Royaume, 
de  Siam  ,  où  l'on  a  peine  à  s!en  garantir  jufques  dans  les  Maifons. 

On  conferve  ici  des  œufs  de  poule  &  ae  canne ,  par  une  préparation  quv 
les  rend  propres  à  l'aflaifonnement  des  autres  mets.  Mais  Tavernier  fe  trom?- 
pe  lorfqu'il  en  Eût  une  nourriture  commune  du  Pays  (43). 

SIX. 
Commerce  &  Monnoie^ 

téri^'&  îomcî^  Y  ^  principale  richefTe  du  Pays ,  &  la  feule  même  qui  ferve  au  Commer- 
tique.  JLtCe  étranger ,  eft  la  £bie  crue  &  travaillée.-  Les  Portugais  &  les  Caftillans. 

enlevoient  autrefois  toute  la  foie  crue.  Aujourd'hui  ,  elle  pafle  entre    les. 

mains  des  HoUandois  &  des  Chinois  ,  qui  en  portent  beaucoup  au  Japon.  La 

I»lus  grande  partie  de  ta  foie  travaillée ,  c'eft-à-dire  x,  en  fil  y  eft  achetée  pac 
es  Anglois  &  les-.  HollandcMs  (44)^ 
iTiv  ^'"^  jT"      ^^*  Tonquiniens  n'ont  pas  d'autre  or  que  celui  qui  leur  vient  de  la  Chi— 
k  rajT"*    "*  ^^'  Leur  argent  vient  des  Anglois ,  des  HoUandois  ,  &  des  Chinois  qui  font 

le  Commerce  du  Japon.  Ils  ont  des  mines  de  &r  &  de  plomb  ^  qui  leur  en. 
foumiilènt  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  leurs  ufages.. 

I^eur  Commerce  domeftique  confifte  dan&  le  ris,  le  poi0x>n  falé  &  d'aux 
très  alimens ,  &  dans  la  foie  crue  &  travaillée  qu'ils  réfervent  pour  leurs  ha.-^ 
bits  &  leurs  meubks.  Us  font  quelque  trafic  avec  les  Chinois  ;  mais  ùltïs  ert 
tirer  beaucoup  de  profit ,  parce  qu'ils  font  obligés  de  £ûre  des  préfens  con-^ 
fidérables  aux  Mandarins  qui  commandent  fur  les  frontières*  ht^  Chinois., 
mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ees  concufiions.  C'eft  uae  maxime  politique  » 
dans  toutes  ces  Cours ,  ae  ne  pas  fouffrii  que  les  Sujets  deviennent  trop  ri- 
ches ,  de  peur  quie  l'ambition  &  l'orgueil  ne  leur  fàifent  perdre  le  goût  de  la 
foumiifion  \  ôc  les  Souverains  ferment  l'oeil ,  par  cette  raifon  ^  fui.  les  injufU-^ 
ces  de  leurs  OâBders  (45). 

M  Page  s.  (4J):  lUéltm,  (44)  Page  6.  (45)  Uidm., 
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En  un  mot ,  le  Commerce  eft  (î  peu  âoriflànt  dans  le  Royaume  du  Ton»  ^ 
tjuin ,  que  fi  les  Mabitans  «hetent  quelque  chofe  des  Etrangers ,  c'eft  tou-  ^^^^^^'J^*^** 
jours  en  leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de  crédit*,  &  par  conféquent     Tonquxn. 
avec  quelque  rifque ,  pour  l'Etranger ,  de  perdre  fa  marchandife  \  ou  d  avoir    Baron. 
beaucoup  de  peine  à  fe  faire  payer.  L' Auteur  reconnoit,  au  defavant^ge  de       1^85. 
Ùl  Nation ,  qu'il  n'y  a  point  un  feul  Ma]:chand  Tonquinicn  ,  qui  ait  le  pou-  ^^n^nu^e  o  u"- 
voir  ou  le  courage  d'employer  tout  d'un  coup  deux  mille  écus  en  marchandi-  merce  peu  co.  c- 
fes.  Cependant  il  ajoute  qu'on  ne  iauroit  leur  reprocher  d'être  auffi  trom-  ^^^^' 
peurs  que  les  Chinois  ;  ce  qui  vient  peut-^tre ,  dit -il  avec  la  même  fincé- 
rite ,  de  ce  qu'ils  ont  moins  d'efprit  &  de  (ineHe.  Il  remarque  cette  difTéren* 
ce  entre  les  deux  Nations  :  Un  Tonquinien  demande  iàns  cefTe ,  &  tourmen-     Dirrc^rencr  c» 
ce  les  Etrangers  pour  obtenir  d'eux  quelque  prefent  ;  au  lieu  que  le  Chinois ,  J^  ,|"  xôirul- 
cruel  &  fanguinaire  >  les  tue  perfidement  ou  les  jette  dans  la  mer  pour  le  oinu. 
moindre  intérêt  (^6)* 

Une  autre  raifon  qui  s*oppofe  au  Commerce  du  Tonquin  ,  c'eft  que  la  Monnoîe  d« 
plus  grande  panie  de  l'argent  qui  entre  dans  le  Pays  pafle  à  la  Chine ,  pour  Ton4»ûa- 
y  être  échangé  contre  de  la  monnoie  de  cuivre ,  qui  monte  &  qui  baiâe  au 
gré  de  la  Cour.  D'ailleurs  la  marque  de  cette  monnoie  s'altérant  bientôt  > 
elle  cède  alors  d'être  courante  ;  ce  qui  caufe  une  perte  confidérable  aux  Mar- 
chands )  &  d'autant  plus  de  préjudice  au  bien  public ,  que  le  Pays'n'a  pas  de 
monnoie  de  cuivre  au  coin  du  Prince ,  dans  laquelle  on  puifTe  convertir  Tau- 
tre  ,  à  mefure  qu'elle  s'altère.  L'Auteur  gémit  d'une  (i  mauvaife  politique. 

Quoique  le  Gouvernement  fallè  fi  peu  de  cas  du  Commerce  étranger ,  il      KéRfxkns  de 
ne  laide  pas  d'en  tirer  de  grofles  fommes  ,  parles  droits  &  les  taxes  qu'il  im-  ^'Auteur  fur  ia 
pofe.  On  a  remarqué  que  Ta  feule  Douanne  de  Tlfle  Twon-bcnt  lui  rapporte  ^c"au  TunqJiui 
un  million  de  Rildales.  Mais  il  en  refte  peu  dans  le  Trefor  royal ,  parce  que 
l'entretien  continuel  d'une  nombreufe  armée  ,  &  d'autres  foins ,  que  l'Auteur 
traite  d'inutiles  ,  entraînent  beaucoup  de  dépenfe.  Enfin  ,  dit- il ,  c'eft  une 
extrême  pitié  que  tant  de  commodités ,  qui  pourroient  enrichir  le  Royaume 
&  rendre  fon  Commerce  florilfant ,  ayent  toujours  été  négligées.  Si  l'on  con- 
fidere  qu'il  eft  bordé  par  deux  des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine ,  6n  jiH 

fera  qu'il  ièroit  facile  d'y  faire  pafier  une  partie  des  productions  de  ce  vafte 
Impire.  Il  ne  feroit  pas  moins  aifé  d'y  anirer  les  Marchandifes  de  l'Europe  & 
des  Ind^s  ;  &  la  liberté  qu'on  pourroit  accorder  aux  Etrangers  de  porter  leur 
Commerce  dans  l'intérieur  du  Pays ,  tourneroit  également  a  l'avantage  du  Roi 
&  des  Habitans.  Mais  la  crainte  de  quelque  invafion ,  qui  n'eft  gueres  à  re« 
douter  y  éloigne  la  Cour  de  toutes  les  communications  qui  pourroient  faire 
pénétrer  fes  nrontiercs  (47 J. 

(4<5)  Ihid.  Pige  7.  (47)  KiA  Pi^  7. 
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VOYAGE 

DE        GUI       T    A     C    H    A    R    D 

A      S    J   A    M    X4%). 

Introdu  -    1^  ^  plufîeufs  Relations  du  même  voyage ,  qui  doivent  trouver  place  ici 
TiON*  *   jL^  fucceffivemcnt ,  celle  du  Père  Tachara  eft  en  pofleflion  du  premier  rang^ 
dans  Teftime  du  Public ,  par  les  lavantes  observations  dont  elle  eft  remplie  5f 
comme  celle  de  Choify  s'eft  fait  eftimer  pat  fon  agrément ,  &  les  autres  par 
le  mérite  qui  leur  eft  propre.  Il  eft  vrai ,  en  général ,  qu'on  a  peu  d  j  voya- 
ges aufli  ciurieux ,  &  qu  on  n'en  a  peut-être  pas  de  plus  exaâs ,  que  ceux  qui 
e  firent  à  Siam  en  1-685  :  &  laraiibn  en  paroitra  iènfible,  ii l'on confîdere 
que  leurs  diflèrens  Auteuts  écrivant  dans  te  même  tems  &Xur  les  mêmes  fu- 
jets  >fe  font  fervis  entr'eux  de  Cenfeurs  &  de  guides. 
Ocetfioa  &      Depuis  rétabliflcment  d'une  Académie  des  Sciences  i  Paris ,  cette  iHuftre 
^"4»  ^   ^  Compagnie  n'avoit  rien  imaginé  de  plus  convenable  aux  vues  de  fa  fonda- 
tion ,  que  d'employer  fous  la  proteâion  du  Roi ,  plusieurs  de  fes  membres 
*  a  faire  des  obfervations  dans  les  pays  étrangers,  pour  fe  mettre  en  état  de 

corriger  les  Canes  Géographi(^ues ,  de  faciliter  la  navigation ,  &  de  perfec- 
tionner l'Aftronomie.   Elle  avoit  envoyé  les  uns  en  Dannemark ,  d'autres  en 
Angleterre ,  d'autres  jufqu'en  Afrique  &  aux  Ifles  de  l'Amérique  5  tandis  que 
ceux  qui  demeuroient  à  l'Obfervatoire  de  Paris  travailloient  de  concert  avec 
eux  par  des  correspondances  établies.  On  cherchoit  foccafion  d'en  faire  paflèr 
quelques-uns  aux  Indes  Orientales ,  &  l'arrivée  d'un  Miffionnaire  Jefuite  (49}» 
qui  revenoit  de  la  Chine  ,  fît  naître  les  mêmes  idées  pour  ce  grand  Empire.. 
Un  heureux  incident  en  avança  beaucoup  Texécucion.    A  la  fin  de  Tannée 
i(>82  ,  on  vit  arriver  en  France  deux  Mandarins  Siamois ,  avec  un  Prêtre  des- 
Miflions  étrangères  ,  nommée  U  Vachet.  Ils  venoient  de  la  part  des  Miniftres 
du  Roi  de  Siam ,  pour  apprendre  d&s  nouvelles  d'un  Ambafladeur  que  le  Roi 
leur  Maître   avoir  envoyé  à  la  Cour  de  France  avec  des  préfens  magnifi-- 
ques,.furun  Vaifleau  de  la  Compagnie  des  Indes,  qu'on  croyoit  perdu  par 
le  naufrage.  Ces  avances  d'amitié  ,  oe  ta  part  d'un  Prmce  Indien  ,  excitèrent 
Louis  XIV  à  profiter  d'une  fi  favorable  ouverture  pour  le  progrès  des  Scicn-- 
tts  &  pour  la  propagation  du  Chriftianifme.  M.  de  Louvois  demanda  aux 
Jefuites  ,  par  les  ordres  ,  fix  Mathématiciens  de  leur  Compagnie  ,  qui  furent 
reçus,  par   un  privilège  particulier  y  dans  celle   des  Sciences.     On  leuir 
fournit  des  mémoires   touchant   les  remarques   qu'ils  dévoient  faire  au& 

(49)  On  fè  (èrt  ici  cle  l'Edition  d'Amfter*-        (49)  Le  Pcre  Couplet ,  parti  Je  Macao  1er 

«hm .  qui  coDtieuc  les  deox  Voyages  de  Ta-  f  Décembre  168 1 ,  uir  an  VailTeatt  Hollan;- 

chard  ,  en  1  Volâmes  in  iiy  avec  des  figu-  dois  »  &  arrivé  ca  HoUo&dc  au  mois  d'OâlD? 

IC&»  çhç»  Piciic  Motticr,,  ca  X68SL  bre  itflu 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.  IL  115 

Indes ,  des  Canes  Marines  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  avoîenc  fervi  à       ■■ 
d  auaes  voyages ,  Se  toutes  fones  d'inftrumens  mathématiques.  Leurs  penfions    ia^«aoâMa# 
furent  réglées  5  &  leurs  Lettres  Patentes  expédiées  pour  la  qualité  de  Ma^  ' 
thématiciens  du  Roi  dans  les  Indes.  Ils  dévoient  partir  avec  le  Chevaliel:  de 
Chaumont ,  nommé  par  le  Roi  à  TAmbaffade  de  Siam. 

L'emprefTement  de  leur  zèle  ayant  répondu  à  l'importance  de  leur  defti" 
nation ,  ils  fe  rendirent  à  Breft  où  devoir  fe  faire  l'embarquement.  Ces  fix 
Mathématiciens  Jefuites  ,  dont  le  nom  eft  devenu  célèbre  par  les  fervices; 
qu  ils  ont  rendus  aux  fciences  &  à  la  Religion  ,  croient  le  Père  de  Fontt" 
nay^^tcsiivi  de  la  qualité  de  Supérieur ,  les  Pères  GerbillonjU  Comte  >  Boa* 
vu  ,  Vifdtlou  &  Tachard^  Auteur  de  cette  Relation.  Entre  les  perfonnes  dii^ 
tlneuées  qui  dévoient  compofer  le  cortège  de  i'Ambafladeur ,  on  comptoic 
l'Abbé  de  Chnfy  ,  fon  connu  par  fa  naifiance  &  fon  mérite ,  qui  devoit  de^ 
meurer  en  qualité  d'Ambaflàdeur  ordinaire  auprès  du  Roi  de  Siam  ,  du  moin» 
jufqu'à  fon  baptême ,  fi  ce  Prince  rempliflbit  l'efperance  qu'on  avoit  de  fa 
Conver(ion  ;  M.  de  Vaudricour ,  Capiraine  commandant  du  Vaiilèau  »  un 
des  plus  anciens  &  des  plus  habiles  Officiers  de  la  Marine  de  France  \  M« 
de  Q)riton ,  Capitaine  en  fécond  \  MM.  de  Forbin  &  de  Cibois  y  Lieute- 
nans  \  M.  de  Cnamoreau  >  Enfeigne ,  les  deux  Mandarins  Siamois  \  M.  Va- 
cher qui  les  avoit  amenés  en  France ,  &  douze  jeunes  Gentilshommes ,  dont 
la  plus  grande  partie  s'embarqua  dans  la  Frégate  la  Maligne  ,  commandée  par 
M.  de  Joyeux  Lieutenant  du  Port  de  Breft  >  qui  avoit  déjà  fait  plufieurs  voya- 
ges dans  les  Indes.  Cette  Fregatte,  de  jo  pièces  de  canon  (50} ,  avoit  été 
jugée  néceflâire  pour  le  tranfpon  des  préfens ,  des  équipages  de  l'Ambaflàdeur  > 
des  vivres  &  d'une  grande  quantité  de  ballots  ,  remplis  de  toutes  fortes  de 
curiofîtés  que  le  Roi  de  Siam  fkifoit  venir  de  France  &  d'Angleterre.  Le 
Navire  nommé  TOifeau  ,  étoit  un  Vaiffeau  de  Roi  de  quarante  pièces  (5 1)^ 

On  mit  à  la  voile  le  j  de  Mars  i(J8^ ,  avec  un  vent  fi  favorable ,  quoir        j^g- 

(jue  la  faifon  fût  un  peu  avancée  pour  la  Mer  ,  que  l'Abbé  de  Choify ,  dans  Dépars  U 
on  flyle  badin  ,  remercie  les  vents  alifés  de  1  ctre  venus  chercher  jufqu  a  *^^^' 
Breft.  L'Auteur  ne  s'en  loue  pas  moins  \  mais  d'un  ton  plus  grave  :  >»  Depuis 
»  la  fbrtie  du  Goulet ,  qu'on  trouve  en  forrant  de  Breft,  nous  eûmes  ,  dit-il , 
»  jufqu'a  cinq  ou  fix  degrés  en  de-çi  de  la  ligne ,  le  plus  beau  tems  &  le 
»  vent  le  plus  favorable  :  la  Providence  divine  prenant  comme  plaifir  à  fa- 
»  vorifer  une  navigation  entreprife  pour  l'honneur  de  la  Religion  ,  dans 
>*  un  tems  où  les  plus  expérimentés  Officiers  de  la  Marine  jugeoient  que  nous; 
»  avions  manqué  de  trois  femaines  entières  la  fai£}n  propre  au  départ.  Avec 
»  une  feule  voile  &  vent  arrière  y  nous  fa&fions  plus  de  foixante  lieues  en 
?r  vingt-quatre  heures  (ji). 

On  fe  trouva  ,  dès  le  11  ,  à  la  vue  de  lîfle  de  Madère.  C'eft  à  peu  près 
dans  ces  parages  qu'on  rencontra  les  vents  alifés  ,  fi  defirés  des  Matelots  , 
parce  qu'ils  fouflent  toujours  du  même  côté  entre  le  Nord  &  l'Eft.  Ils  leur 
épargnent  la  fatigue  de  travailler  beaucoup  à  la  manœovre.^  D'ailleurs,  com^ 

(50)  L'Abbé  de  CEolfy  ne  lui  en  donne        CsO  Relation  de  Tac&arJ  depoiis  lapagoP 
que  viogt-quacre  »  8c  quarante-fix \  l'oifcau ,    i  >  juf^a'à  la  p.  19. 
^  1*  i\i\  Uid.  p.  xo^ 
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■  me  ils  font  tempérés ,  ils  modèrent  les  chaleurs  de  la  Zone ,  qui  fcroicnt  in- 

1^8     *    iîipporcahles  iàns  ce  fecours.  La  mer  devenant  belle ,  &  le  vent  ftable  &  re- 

^  *       glé ,  on  porte  heaocoap  de  voiles ,  Se  Ton  fait  ordinairement  40  ou  50  lieues 

d'un  midi  à  l'autre ,  (ans  prefque  ièntir  T^tation  du  vaiilèau  ni  le  moav&- 

ment  de  la  mer  (53). 

MMà"^^^^^ ^      ^  mcfurc  qu'on  approdioit  de  la  ligne ,  les  Mathématiciens  Jefuites  prc- 

noient  plaifir  a  remarquer  combien  les  étoiles  du  Pôle  arabique  s'abbaiflôient  6C 
xombiencelles  du  Pôle  antarâique  s'élcvoient  au-delTus  de  leurs  têtes.  De  toutes 
les  nouvelles  étoiles  y  qu'ils  découvrirent  du  côté  du  Sud ,  celles  qui  les  frap- 
f>oient  d'abord  le  plus  furent  les  étoiles  de  la  Croifàde  ,  ainfl  nommées ,  par- 
ce que  les  quatre  principales  font  difpofées  en  foone  de  croix.  La  plus  gran- 
de eft  à  vingt-£ept  dc^ré  du  Pôle  ;  c'cft  fur  elle  que  les  Pilotes  fe  règlent  Se 
1>rennent  quelquefois  la  hauteur.  Comme  on  avançoitiàns  ce/Je  de  ce  côté- 
à ,  &  qu'on  decouvroit  chaque  jour  de  nouvelles  étoiles ,  les  Jefuites  eurent 
le  loifir  de  les  coniiderer  »  &  de  compater  cette  nouvelle  région  du  Ciel  avec 
Oi^fauts  de  la  la  Carte  aftronomique  du  Père  Pardies  \  mais  l'Auteur  avoue  de  bonne  foi 

c*«c  du  pcic  q^'ils  j^'y  trouvèrent  pas  beaucoup  de  conformité.  Cette  Carte ,  dit-il ,  a  bc- 

ioin  d'être  reformée  ";  &  l'on  pourroit  commencer  par  la  Croifàde  »  dont  les 
bras  &>nt  plus  inégaux   dans  le  Ciel  que  fur  le  papier*  On  y  a  marqué  le 
Loup  &  k  Centaure  avec  fi  peu  de  fidélicé  »  qu'on  a  peine  à  ks  reconnoitre 
dans  le  Ciel ,  dont  elles  renoent  néanmoins  la  partie  qu'elles  occupent  ex- 
trêmement brillante ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'étoiles  qui  les  compofent 
Se  qui  femblenr  ne  faire  qu'une  feule  conftellation.  Mais ,  fur  la  Carre ,  les 
deux  ConAellations  ne  peuvent  palier  au  plus  que  pour  médiocres*  Les  éroi- 
les  du  triangle  auftrale  paroiilènt  à  la  vérité  marquées  au  Ciel  dans  la  même 
iltuation  qu  elles  ont  entr'elles  -,  mais  elles  paroiÛènt  mal  placées  ^  par  rapport 
aux  autses  conftellations.  Les  étoiles  du  Taureau  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
£  belles  qu'elles  paroifient  fur  la  Carte ,  quoique  la  diipoiîtion  foit  preique 
la  même.  La  Grue  eft  ,   au  jugement  de  Tachard ,  la  plus  exaâement  mar- 
quée qui  foit  de  ce  côté  -  là.    Il  ne  faut  que  la  vo^  un  moment  fur  la 
Carte  >  pour  la  trouver  aufli-tôt  dans  le  Ciel.  L'abeille  ,  Yapode  ou  l'oifeau 
^e  Paradis ,  &  le  Caméléon ,  quoique  petites ,  font  aflez  bien  marquées.  Il  y 
auroit  auffi  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  figure  &  dans  la  fituation  des 
nuages  ,  &  des  autres  conftellations  méridionales  >  où  l'on  pourroit  encore 
trouver  d'autres  défauts  par  le  moyen  des  inftrumens  (54). 

L'Auteur  doute  que  s'il  eut  le  plaifir  de  remarquer  les  fautes  d'autrui  y  il 
4^ut  aujfli  le  chagrin  de  n'y  pouvoir  remédier.  L'agitation  du  Vaiflèau  ne  per- 
mit point  aux  Mathématiciens  de  fe  iervir  de  leurs  inftrumens ,  pour  réformer 
la  Carte  du  Père  Pardies.  Mais  ils  ne  laidèrcnt  pas  d'en  tirer  ime  nouvelle  » 
à  l'œil  feulement ,  qui  eft  moins  défeûueufe  que  la  première  >  fans  avoir  néan- 
moins cette  juftefle  qu'on  délire  dans  cette  forte  d'ouvrages ,  où  l'on  ne  peur 
réuiîîr  fans  le  fecours  des  inftrumens  (55). 
vanéttf  4u  pjàfo      La  pêche  amufa  beaucoup  les  François.  Ils  ne  commenceront  à  trouver 

avrOeiatigiie.   ^ç^jucoup  de  poiflons  qu'à  cmqou  fix  degrés  au  deçà  de  la  ligne.   Mais  les 

remarques  de  l'Auteur  n'ajoutent  rien  fur  cet  article  à  ce  qu'on  a  déjà  lu 

(n)  ttU*  p*  i4>  Uiti  l^*^'  P%esi5  2c  fuivantcs.  (55)  Page  Vf. 
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èins  différentes  Relations.  Il  s'applaudit  de  n'avoir  point  éprouvé ,  au  paffkge  ^  u-  ** 
de  la  ligne»  toutes  les  incommodités  dont  il  avoit  été  menacé  par  aautres  .^o. 
Voyageurs;  faveur  du  Ciel  d'autant  plus  (inguliere,  qu'un  Navire  HoUan- 
dois,  parti  d'Europe  deux  mois  avant  les  deux  Vaiilèaux  François  ,  efliiya 
les  plus  afireufes  cufgraces  dans  les  mêmes  climats  &  perdit  les  trois  quarts 
de  ion  équipage.  Il  ne  mourut  qy'un  homme  fur  rOueau  &  fur  la  Mali- 
gne ,  dans  toute  la  traverfée  de  Breft  au  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ;  &  les 
chaleurs  de  la  Zone  torride  ne  parurent  gueres  plus  grandes  à  l'Auteur ,  que 
celles  de  France  au  fort  de  l'Eté  {^6). 

Mais  les  Jefuites  obferverent  plu£eurs  Phénomènes ,  qui  ,  fans  être  parti- 
culiers à  leur  navigation ,  méritent  d  être  repréfentés  avec  les  remarques  de 
fix  habiles  Mathématiciens  (57}. 

Le  ri  de  Mars ,  ils  découvrirent  ^  att  milieu  du  jour  ,  un  de  ces  jeux  de  .   ^'•^tfenr 
la  nature ,  que  leur  figure  a  fait  nommer  OtU  de  Sauf  ou  Oeil  de  Bouc.  On  nomen*^."    ^ 
les  regarde  ordinairement  »  comme  un  préfage  affuré  de  quelque  orage.  C'eft  o*»*-<*«  B^wii. 
un  gros  nuage  rond  >  oppofé  au  foleil  »  &  éloigné  d'environ  quatre-vingt  ou 
quatre-vingt-dix  d^rés  de  cet  aftre,  fur  lequel  fe  peignent  les  mêmes 
couleurs  que  celles  de  larc-cn-ciel ,  mais  fort  vives.  Peut-être-  n'ont-dles  ce 
grand  éclat  que  parce  que  l'œil  de  bœuf  eft  environné  de  nuées  épaiflès  & 
obfcures.  Mais  l'Auteur  accufe  de  fauffeté  tous  les  pronoftics  qii'on  en  tire.  Il 
en  vit  deux ,  a|H:ès  lefquels  le  tems  fut  beair  &  ferein  pendant  pluûcurs 
jours. 

Il  peint  foigneufement  cette  autre  efpece  de  Phénomène  ,  que  les  Marini- 
cos  appellent  Trompes  y  Pompes  ou  Dragons  d'eau  ,  &  qu'il  eut  l'occaiionr 
d'obferver  entre  la  ligne  &  le  Tropique  du  Capricorne.  Ce  font  comme  de* 
longs  Tubes ,  ou  de  longs  Cylindres ,  formés  de  vapeurs  épaiffes ,  qui  tou- 
chent les  nues  d*une  de  leurs  extrémités ,  &  de  l'autre  la  mer ,  qui  paroÎD 
bouillonner  à  l'entour.  On  voit  d'abord  un  gros  nuage  noir  ,  dont  il  fe  fé- 

5 are  une  panie  *,  &  comme  c'eft  un  vent  impétueux  qui  poufle  cette  portion: 
étachée ,  elle  change  infenfiblement  de  figure  &  prend  celle  d'une  longue* 
colomne  ,  qui  defcend  jufques  fur  la  furface  de  la  Mer  *,  demeurant  d'autanc 
plus  en  l'air  que*  la  violence  du  vent  ly  retienr  ,  ou  que  les  panies  inférieures^ 
foutiennent  celles  qui  font  defliis.  Aufll  lorfqu'on  vient  à  couper  ce  long; 
Tube  d'eau  par  les  vergues  &  les  mâts  du  Vaiiieau  ,  q^i'on  ne  peut  quelque- 
fois empêcher  d'entrer  dedans ,  ou  à  interrompre  le  mouvement  du  vent  >,enu 
raréfiant  l'air  voifin  par  des  décharges  redoublées  d'artillerie  ,*  l'eau  n'étant 
plus  foutenue  tombe  en  très-grande  abondance  ,  &  tout  le  dragon  fe  diffipe 
aulli-tot.  Cette  rencontre  eft  fort  dangereufe  ,  non-feulement  à  caufe  de  l'eau: 
qui  tombe  dans  le  Navire  ,  mais  encore ,  par  la  violence  fubite  &  la  pefan- 
îeur  extraordinaire  du  tourbillon  qui  l'emporte ,  &  qui  eft  capable  de.:  dé- 
mâter ou  de  faire  périr  les  plus  grands  Vai0èaux.  Quoique  de  loin  cos  dra- 
gons d'eau  ne  paroiflènt  pas  avoir  plus  de  fix  ou  fept  pieds  de  diamètre  >, 
ils  ont  beaucoup  plus  d'étendue.  L'Auteur  en  vit  deux  ou  trois  à  la  portée- 
du  piftolet ,  auxquels  il  trouva  plus  de  cent  pieds  de  circonférence  (5  8  \^ 

UC)  Page  )5.  phens  ,  antre  MifConn^ze  léûucCK. 

{47)    Voyez  ht  Relation  da   Fers   Sec*        (5 S)  Uidim^  g*  3^  ' 
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Il  remarqua  d  autres  Phénomènes  qu  on  nomme  Siphons  ,  à  caufe  de  leuc 

1*^8 î*^"     figure  longue  ,  aflei  femblable  à  celle  de  certaines  pompes.  On  les  voit  pa*  . 

'Si[rtîoris  de  ^^ît^e  au  Icvet  &  au  coucher  du  foleil ,  vers  l'endroit  ou  cet  aftre  eft  alors, 
«acr.  Ce  font  à^s  nuages  longs  &  épais ,  environnés  d'autres   nuages ,  clairs  & 

cranfparens.  Ils  ne  tombent  point.  Ils  fe  confondent  enfin  tous  enfemble  & 
fe  dilfipent  par  degrés  \  au  lieu  que  les  dragons  font  poudes  avec  impétuofi* 
té  ,  durent  long-tems ,  &  font  toujours  accompagnés  de  pluie  &  de  tour* 
billons  ,  qui  font  bouillonner  la  mer  &c  la  couvrent  d'écume. 

Ifij4ciimc.  j^çj  Yi{s  de  lune  ont,  dans  ces  lieux,  des  couleurs  bien  plus  vives  qu'en 
France  :  mais  le  foleil  en  forme  de  merveilleux  fur  les  gouttes  d'eau  de  mer  , 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluie  fort  menue ,  ou  comme  une  fine  pouf- 
nere,  lorfque  deux  vagues  fe  brifent  en  fe  choquant.  Si  Ton  regarde  ces 
Iris  d'un  lieu  élevé  ,  ils  paroiilent^renverfés.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  nua- 
ge paflfant  par-defliis  &  venant  à  fè  réfoudre  en  pluie  ,  il  fe  forme  un  fécond 
Iris ,  dont  Içs.  jambes  paroiflènt  continuées  avec  celles  de  l'Iris  renverfé  ,  Sc 
çompofent  ainfi  un  cercle  d'If is  prefqu'entier  (59). 

Feux  marin»      L^  mer  a  fes  Phénomènes  aum-bien  que  l'air.  Il  y  paroit  fouvent  des  feux  » 

^^  "*^"'  '     fur-tout  entre  les  tropiques.  Sans  parler  du  (peâacle  commun  de  ces  petites 
Langues  de  feu  ,  qui  s'attachent  aux  mâts  &  aux  vergues ,  à  la  fin  des  tem- 

Eètes  ,  &  que  les  Portugais  nomment  feu  Saint-Tdmc  ,  &  non  Saint- Hd*nc  , 
is  Mathématiciens  virent  plufieurs  fois ,  pendant  la  nuit ,  la  mer  toute  cou^ 
verte  d'étincelles,  lorfqu'elle  étoit  un  peu  groflè  &  que  les  vagues  fe  bri- 
foient.  On  remarquoit  aulfi  une  grande  lueur  à  l'arriére  du  Navire ,  particu* 
liérement  lorfque  le  Vailleau  alloit  vite.  Sa  trace  paroidbit  un  fieuve  de  lu^ 
niiere  ;  &  fi  l'on  jettoit  quelque  chofe  dans  la  mer ,  l'eau  devenoit  toute  bril- 
lance. L'Auteur  trouve  la  caufe  de  cette  lueur  dans  la  nature  mcme  de  l'eau 
de  mer  ,  qui  étant  remplie  de  fel ,  de  nître ,  &  fur-tout  de  cette  matière  donc 
les  Chimiftes  font  la^  principale  partie  de  leurs  Phofphores  ,  toujours  prête  à 
s'enfiammer  lorfqu'elle  eft  agitée  ,  doit  aufll  par  la  même  raifon  devenir  briU 
Unte  &  lumineufe.  Il  faut  fi  peu  de  mouvement  à  l'eau  marine ,  pour  en 
faire  fortir  du  fju ,  qu'en  marnant  une  ligne  qu'on  y  a  trempée ,  il  en  fort 
yne  infinité  d'étincelles ,  femblables  a  la  lueur  des  vers  luifans ,  c  eft-à-dire  » 
vive  &  bleuâtre  (60). 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  l'agitation  de  la  Mer  qu'on  y  voit  des  briU 
lans.  Lç  calme  mcme  les  offre  vers  la  Ligne ,  après  le  coucher  du  Soleil.  On 
les  prendroit  pour  une  infinité  de  petits  éclairs  ,  allez  foibles ,  qui  furtenc 
de  l'eau.  Se  qui  difparoidènt  aufiî-tôc.  Les  fix  Mathématiciens  n'en  purent 
attribuer  la  caufe  qu'à  la  chaleur  du  Soleil,  qui  a  rempli  &  comme  im- 
prégné la  Mer. ,  pendant  Iç  jour ,.  d'une  infinité  d'efprits  ignés  &  lumineux* 
Ces  efprits  fe  réuniffant  le  foir  fortent  d'un  état  violent  Se  s'échappent  à  I31 
faveur  de  la  nijit  (^i). 

Outre  ces  brillans  padàgers ,  ils  en  virent  d'autres  pendant  les  calmes ,  qui 
paroiflènt  moins  faciles  a  expliquer,  On  peut  les  nommer  permancns  ,  parce-» 
qu'ils  ne  fe  diffipent  pas  comme  les  premiers.  On  en  diiUngue  dç  dinerQ^^-^^ 


iS9)  Page  39.  Tachard  aflbcle  toujours        (60)  Page  40. 
(ks  Compagnons  à  fcs  tçm^rquçs.  (j(i)  iMfiff. 
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les  grandeors  &  de  divcrfes  figures  •,  de  ronds  ,  d'ovales  de  plus  d'un  pied 
&  demi  de  diamètre,  qui  paflbient  le  long  du  Navire ,  &  qu'on  pouvoir  con-      C^g  r*^' 
duire  de  vue  à  plus  de  deux  cens  pas.  Quelques-uns  les  prirent  fimplcmenc  '  ' 

>our  de  la  glaife  >  ou  pour  quelque  fubftance  on&ueufe  ,  qui  fe  forme  dans 
a  mer  par  quelque  caufe  inconnue  ;  d'autres  pour  des  poidbns  endormis  ^ 
qui  brillent  naturellement.  On  crut  même  y  reconnoître  deux  fois  la  figure 
du  brochet  (61). 

Les  diverfcs  efpeces  d'herbes  &  d'oifeaux  qui  commencèrent  à  fe  faire  voir   Arrivée  au  cap 
au  trente-troifiéme  degré  de  latitude  auftrale ,  &  au  dix-neuviéme  de  longitu-  ^  Bonae-Eipé- 
de  fuivant  Teftime  des  Pilotes ,  annoncèrent  aux  Matelots  le  Cap  de  Bonne-  '*"^^ 
Efperance  ,  à  la  vue  duquel  ils  arrivèrent  Je  j  de  Mai.  Ils  y  mouillèrent  le 
lendemain ,  à  cent  cinquante  pas  du  Fort, 

Il  y  avoitalors  dans  cette  rade  ,  quatre  gros  Vaifleaux  ,  arrives  de  Hol-  Mai-enwndii 
lande  depuis  un  mois  »  qui  portoient  le  Baron  de  yan  Rheeden ,  envoyé  aux  p««  ^  fiiiuu 
Indes  par  la  Compagnie  Hollandoife ,  avec  le  titre  de  Commi0àire  général 
pour  la  vifite  des  places  fortes ,  &  le  Baron  Je  S.  Martin ,  François  ae  Na- 
tion ,  Major  général  de  Batavia  ,  Commandant  en  cette  qualité  toutes  les 
Troupes  de  Ta  République  dans  les  Indes  ,  avec  d  autres  Officiers  de  dif^ 
tinâion.  Après  les  explications  ordinaires ,  qui  fe  firent  avec  beaucoup  de 
politedc  >  on  parla  du  falut ,  &  l'on  convint  que  la  Forcereflè  readroit  coup 
pour  coup  ,  lorfque  le  Vaifleau  François  l'auroit  faluée  -,  mais  cet  article  fut 
mal  entendu»  L'Âmbadâdeur  de  France  ayant  fait  tirer  fept  coups  de  canon , 
l'Amiral  HoUandois  ne  répondit  que  de  cinq  ,  &  la  Forteredè  ae  tira  poinr. 
Sur  d'autres  explications  >  on  arrèu ,  pour  reparer  cette  faute ,  que  le  falut  de 
l'Amiral  feroit  compté  poux  rien.  Ainfi  la  Forterefle  tira  fept  coups  ,  l'Ami- 
ral fept ,  &  les  autres  Navires  Hollandois  cinq ,  pour  fal^uer  Le  Vaiifeau  du 
Roi ,  qui  rendit  le  falut  ,  &  qui  fut  remercié  enfuite  par  le  Fort  ôc  par  la 
Flotte  (6^). 

Les  Mathématiciens  Jefuites  obtinrent  de  Vandeftd  »  Gouverneur  du  Cap  »     LesMkth^ma* 
la  liberté  de  faire  porter  leurs  inftrumens  à  terre ,  &  toutes  les  facilites  qu'ils  **2"**  ^"*'«""' 

Guvoient  eiperer  d  un  homme  civil  ^  pour  taire  quelques  obiervations  dont  cap. 
;  HoUandois  dévoient  partager  l'ujdlité  :  leurs  Pilotes  ne  connoifibient  en- 
core la  longitude  du  .Cap  que  par  leur  eftime  s  moyen  douteux  »  &  gqui  les 
trompoit  fou  vent.  Tachard,  cnoifipour  expliquer  le  fervice  que  lesjefuicos 
étoient  capables  dé  leur  r/^ndre ,  apprit  au  Gouverneur  que  par  le  moyen 
des  inftrumens  qu'ils  avoienr  apportes  &  des  nouvelles  Tables  ds  Caffim-f 
fans  avoir  befoin  des  Eclipfes  de  Lune  &  de  Soleil ,  ils  pouvoient  obferver 
par  les  Satellites  de  Jupiter,  &!  fi^er  la  longitude  du  Cap.  Vandeftel ,  fen^ 
fible  à  cette  offre ,  non-feulement  les  combla  de  politeflbs ,  mais  fit  prépa- 
rer pour  leur  logeiiient  un  pavillon  dans  le  célébré  Jardin  de  la  Compa- 
gnie (6^).        '  ~  1  .         t 

lU  furent  iîirpcis  Àe  aouvûr ,  dans  un  climat  curulant  >  un  des  plus  beaux    Defcripticit  <f(i 
Jardins  &  des  plus  curieux  m'ils  cuflènt  jamais  yris  (^j).  **  Sa  «tuation  eft  ^acompa^niî 


HoUantloilc. 


(€%)  P&gc  41.  *  ^60  On  ^•anctc  à  cette  dcfcrîptîoft ,  p*- 

(éj)Pagc4>.  çc<|u*t?llc  ti'cftpasfi;c?a(ac  danç'la  JKcktion 

^^4)  ^gc  fi»:  ,         ^Kolbcn.    .     .               .    '   •  ' 
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Tacharo.    ^  entre  le  bourg  &  la  montagne  de  la  Table  ,  à  côté  du  Fort ,  dont  il  n'eft 
1 6}>j^       »*  éloigné  que  d  environ  deux  cens  pas.  Il  a  mille  quatre  cens  onze  pas  com- 
»»  muns  de  longueur ,  &  deux  cens  trente-  cinq  pas  de  largeur.    Sa  beauté 
»'  ne  confiftc  pas  ,  comme  en  France  >  dans  des  companimens  &  des  par- 
»y  terres  de  fleurs ,  ni  dans  des  eaux  jailliflkntes.  Il  pourroit  en  avoir ,  fi  la 
Compagnie  de  Hollande  en  vouloir  faire  la  dépenie  y  car  il  eft  arrofé  par 
un  ruiflèau  d'eau  vive  ,  qui  defcend  de  la  montagne.  Mais  on  y  voit  des 
allées  à  perte  de  vue  ,  de  citroniers  ,  de  grenadiers  ,  d'orangers ,  plantés  en 
plein  foi ,  à  couvert  du  vent ,  par  de  hautes  &  épaifles  paliffàdes  d'une 
efpece  de  laurier  ,  toujours  verd ,  &  femblable  au  Filaria ,  qui  fe  nomme 
Spek,  Il  eft  partagé,  par  la  difpofition  des  allées  ,  en  plufieurs  qoarrés  mé- 
diocres 9  dont  les  uns  font  pleins  d'arbres  fruitiers ,  les  autres  de  racines  ,  de 
'     »*  légumes ,  d'herbes  &  de  fleurs.  C'eft  comme  un  Magazin  de  toutes  fortes 
«  de  rafraîchifïemens  pour  les  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  ,  qui  vont  aux 
**  Indes ,  &  qui  ne  manquent  jamais  de  relâcher  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
»  A  l'entrée  du  Jardin  ,  on  a  bâti  im  grand  corps  de  logis ,  où  demeurent 
»  les  Efclaves  de  la  Compagnie ,  au  nombre  de  cinq  cens ,  dont  une  partie 
»  eft  employée  à  cultiver  le  Jardin  ,  &  le  refte  à  d'autres  travaux  (66). 
u.f*wiSéiw[a^      Vers  le  milieu  de  la  muraille ,  du  côté  qui  regarde  la  Fortereffe  ,  eft  un 
petit  Pavillon  qui  n'eft  point  habité.  L'étage  d'en-bas  contient  un  veftibule 
percé  du  côté  du  Jardin  &c  du  Fort ,  accompagné  de  deux  fallons  de  chaque 
côté.  Le  defliis  eft  un  grand  cabinet ,  ouvert  œ  toutes  parts  ,  entre  deux  ter- 
faffès  pavées  de  brique ,  &  entourées  de  baluftrades  >  dont  l'une  regarde  le 
Septentrion  &  l'autre  le  Midi.  Ce  Pavillon  convenoit  parfaitement  au  deflein 
des  Mathématiciens.   On  y  découvroit  tout  le  Nord ,  dont  la  viie  leur  éroit 
fur-tout  néceflaire  ,  parce  que  c'eft  le  midi  pour  le  Pays  du  Cap.   Vandeftel 
leur  abandcxina  la  difpofition  d'un  lieu  fi  agréable  &c  fi  commode ,  qui  a  por- 
té  depuis ,  parmi  les  HoUandois  ,  le  nom  d*Obfervatoire  (^7). 
tongîtaîc  da      Le  réfultat  de  leurs  obfervations ,  pour  la  longitude  ,  (  en  fuppofant  celle 
^   ^       'de  Paris  ,  prife  du  premier  Méridien  qui  pafTe  par  l'Ifle  de  Fer ,  la  plus  oc- 
cidentale oes  Canaries ,  de  vingt-deux  degrés  &  demi ,  fuivant  Cafllni  )  , 
eft  quarante  degrés  8c  demi  pour  celle  du  Cap ,  prife  du  même  Méridien. 

Le  quadsan  equinoxial  fit  trouver  la  variation  de  l'aimant ,  d'onze  degrés 
.&  demi  Nord-Oueft» 

On    confidéra   diverfes  Etoiles  fixes  ,   avec   une   lunette   .de     douze 
'pieds  (*)• 

{66)  Page  5z.  plis  timt  infinité  d'Etoiles  ,  arec  ta  lanetce. 
(67)  Page  5  f.  Les  deux  Nuages  »  qui  font  f roche  A» 

{*)  Le  pied  de  Cruzero  ,  marnué    dans  Point  Méridional»  ne  paroiiToicac    pas   nn 

*  Bayer,  eft  une  Etoile  double  ,  c'eft  à  dire  ,  amas  d^Etoîfes  ,  comme  Prdfepe  C^ncri  ,  ni 

comp.ofée  de  dçux  belles  Etoiles ,  éloignées  même  une  lueur  fombre  ,  comme  la  nebuleti^- 

l'une  de  l'autre  d'environ  leur  diamètre  feur-  fi  tT Andromède.     On  n'y  voit  prefc^ue  rien 

Jemenc  »  à  peu  près  comme  \at  pins  Septeii-  avec  les  erandes  lunettes,  quoique  t^as  Itt^ 

ttionale  âtsJumêSMx  ;  fans  parler  d'une  troi-  nette  on  les  voye  blancs  y  partKuIx^freinent 

^éme,  beaucoup  plus  petite,  qu'on  y  voit  le  grand  nuage. 

.  M^coTc ,  maisjplus  loin.  Rien  n'eft  h  beau  dans  le  Ciel  que  les  Con- 

Il  y  a  pluireurs  endroits^  fous   le  Cru-  ftdlations  du  Centaure  &  du  Navire.  Il  a*y 

kcro  »  dans  la  Yoye  laâée ,  qui  parciiTcat  rem-  a  pas  4c  belles  Etoiles  proche  du  Pôjç  z 
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Les  remarques  des  Mathématiciens ,  (ur  le  Cap  &  fur  fes  Habitons  >  cmoique 
dignes  de  leur  efprit  &  de  leurs  liunieres  ,  n'ajoutent  rien  à  celles  ae  Kol- 
ben  y  qui  avec  la  même  attention  &  la  même  habileté ,  employa  une  partie     DHficuités  de 
fa  vie  aux  obfervations  qu'il  a  publiées  (^8).  On  remit  à  la  voile  le  7  de  i*  route  dwiii 


Tachard* 
1^85- 


de 


lus  (le  Java. 


Juin,  avec  de  gros  vents  d'Oucft  &  de  Sud-Oucft ,  qui  firent  faire  d abord. {î 
beaucoup  de  chemin.  Enfuite  lefpérance  de  les  trouver  conftans  ay'ant  fait 
avancer  les  deux  Vaifleaux  jufqu  au  trente-fcptiéme  degré  du  Sud  ,  on  re- 
connut la  vérité  des  avis  du  Baron  Van-Rhccdcn  ,  qui ,  fuivant  la  remarque  des 
Pilotes  HoUandois ,  avoit  aveni  les  Pères  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  les 
ikifons  &  les  vents  croient  extrêmement  changés ,  &  qu'il  ne  falloir  gueres 
£e  fier  aux  expériences  paifées.  On  perdit  les  vents  d'Oued  dans  l'endroit 
même  où  l'on  elpéroit  les  trouver  plus  réguliers  :  d'où  l'Auteur  conclut  que 
lorfqu'on  les  trouve  dès  la  hauteur  du  Cap ,  il  faut  faire  route  fans  élever 
davantage  vers  le  Sud.  Ainfi,  par  un  excès  de  fidélité  à  fuivre  les  inftruc-  sairons&Tcnts 
tions  qu'on  avoit  apportées  de  France,  on  fe  jetta  dans  des  difficultés  qui  changés <Uns «et 
rendirent  la  navigation  très-dan gereufe  &  très-pénible  (69}. 

Elles  durèrent  jufqu'au  5  d'Août ,  qu'ayant  découvert  une  grande  Terre  , 
&  l'ayant  teconnu  pour  Tlfle  de  Java ,  dont  on  fe  croyoit  fort  éloigné  ,  on 
remarqua  que  cette  Ifle  eft  beaucoup  plus  orientale ,  &  plus  proche  de  foi- 
xante  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  qu'elle  n'eft  marquée  fur  les  Car- 
tes. On  eut  auiÏÏ  l'occafion  de  vérifier  que  l'Ifle  Mony  eft  exadement  à  dix 
degrés  onz2  minutes  de  latitude  méridionale  ,  quoique  fur  les  Carres  ordi- 
naires elle  foit  marquée  au  huiriéme  (70J.  Dans  une  fi  longue  courfe ,  les 
Mathématiciens  ne  virent  rien  de  plus  remarquable  que  d^  Marfouins ,  dif- 
férens  en  groflcur ,  en  figure  &  en  couleur ,  de  ceux  qu'ils  avoient  vus  juf- 
qu'alors.  Ils  font  deux  tois  plus  gros  &  plus  blancs.  Ils  ont  le  mufle  moins 
allongé  ôc  prefqu'arrondi.  Comme  ils  font  beaucoup  plus  beaux  q 
miers  ,  l'Auteur  paroit  perfuadé  que  ce  font  les  poiflons  auxquels  1( 
donnoient  le  nom  de  Dauphins  (71).* 


Cireurs    des 
Canes  madnes. 


(ue  les  pre- 
es  Anciens 


jn  als  H  y  eo  a  quantité  de  pentes.  Bayer  &  ceux 
qai  CD  parlent  en  omecrenc  plafieurs  y  8c  la 
pi  uparc  de  celles  qu'ils  mènent  ne  paroifTent 
pas  au  Ciel  dans  la  même  fituatioo.  Ihid.  pa- 

g«s  J7  ,  5  8. 

On  peut  tirer ,   conclut  Tacha rd  ,    deux 
avantages  de  ces  obfervations.    Le  premier 
eft  la  variation  de  TAiman  t  que.  nous  trou* 
va.me$  avec  l'anneau  afbonomîque^  d'onze  de- 
grés 8c  demi  Nord-OucIL  Le  fécond  ,  la  lon- 
gitude véritable  du  Cap ,  que  nous  réglâmes 
UiT  rémerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  » 
qui  devant  paroitre  à  huit  heures  vingt-fix 
minutes  fur  i'horixon  de  Paris  »  2c  ayant  été 
obfervée  au  Cap  à  neuf  heures  trente- (ept 
ij^outes  >  quarante  (ccoudes  du  foir  ,  donne 
une  heure  douze  minutes  quarante  fécondes 
de  différence  enrre  les  deux  Méridiens  des  deux 
lieux.  Convertiflez-lesen  degrés,vous  en  trou- 
ircrez  dix -huit.  Par  conféqueoc  les  Carres  font. 
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as 


»> 


défeé^ueufcs ,  &  marquent  le  Cap  plus  oriental 
de  prés  de  3  deg.  qu'il  n'ed  en  effet,  (i^.  p.  ^4.) 

L'Auteur  rend  témoignage  que  l'Abbé  de 
Choify  étoit  prêtent  à  cette  opération.  Cet 
Abbé  le  rapporte  aufC  dans  (on  Journal  (  T. 
L  p.  8f  ).  Il  ajoute  au  récit  de  l'opération  :. 

Cette  feule  obfervation  paye  tons  les  inf- 

trumens  que  le  Roi  a  Fait  faire    Je  n'y  ai 

pas  été  tout 'à- fait  inutile.  Pendant  que  le 
»  Père  de  Fontenay  étoit  à  la  lunette  ,  & 
»  que  les  autres  avoient  foin  des  pendules  » 
»  je  di(bis  quelquefois ,  Une  ,  deux  ,  trois  » 
99  quatre  y  pour  marquer  les  fécondes. 

(d8)   Voyez  le  Journal  de  Kolben ,  &  la 
Defcription   du  Cap  •  au  Tome  IV  de  ce  - 
Recueil. 

{69)  Pages  S)  &  fuivantcs. 

(70)  Pages  91  ,  9J. 

(7 1  )  Pacrc  94.  On  eut  beaucoup  de  peîne  à 
doubler  rifle  du  Prince,  à  l'entrée  du  détroit» 

Rij 
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■■  L'Ambaflkdeur  François  avoir  compté  de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens 

^^i/"  °'    dans  la  Rade  de  Bantam  :  mais   les  Hollandois ,  à  demi  Maîtres  de  cette. 

On  rcfiifc  des  ^^^^  >  depuis  qu'ils  avoient  prêté  leurs  forces  au  jeune  Roi  pour  faire  la  guer- 

vîvres  aux  Fran-  re  à  fon  Père  ,  furent  allavmés  de  voir  paroître  le  Pavillon  de  France ,  &. 

ardeBanum^*   Craignirent  pour  leur  établiirement ,  qu'ils  travailloient  alors  à  confirmer.  Le 

Gouverneur  du  Fort  refufa  aux  François  la  liberté  de  defcendre  \  &  pour  adou- 
cir néanmoins  un  refus  dont  il  n  ofoit  expliquer  les  raifons ,  il  les  pria  ci- 
vilement de  fe  rendre  à  Batavia ,  où  les  deux  Vaiffeaux  recevroient  tous  les 
fecours  qu'ils  pouvoient  attendre  de  fa  Nation. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  fut  envoyé  au  Général  de  Batavia ,  pour  le  com- 
plimenter de  la  part  de  l'Ambafladeur ,  tandis  que  les  deux  Vaifleaux  s'a- 
vancèrent vers  la  Rade  de  cette  Ville ,  avec  d'autant  plus  de  lenteur  &  d'em- 
barras ,  qu'au  milieu  d'une  multitude  d'Ifles  ,  de  roches  ,  &  de  bancs ,  qu'on 
rencontre  fur  cette  route ,  ils  n'avoient  aucun  Pilote  qui  les  connût  par  ex- 
ih  fe  rendent  pcrience.   Ils  mouillèrent ,  le  i8  d'Août ,  dans  la  Rade  de  Batavia  ,  au  milieu 
auvia.         j^  dix-fept  ou  dix-huit  gros  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Le  Gé- 
néral avoir  accordé  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  demander ,  c  eft-à-dire  ,  la 
liberté  de  faire  du  bois  &  de  l'eau ,  celle  de  prendre  toutes  fones  de*  ra- 
fraîchiflemens  &  de  mettre  les  malades  à  terre.  Il  s'éleva  quelque  difficulté 
y hnt*K^.  ^  ^"'^  '^  falut.  Les  François  vouloient  qu'après  avoir  falué  la  Fonereflê  ,  elle 

leur  rendît  coup  pour  coup;  le  Général  répondoit  qu'elle  n'avoit  jamais  ren- 
du le  falut ,  ni  aux  Anglois ,  ni  aux  Portugais  ,  ni  à  aucune  autre  Nation  >. 
&  qu'on  s'écoit  toujours  contenté  de  faire  refaluer  par  le  Vaifleau  Amiral 
qui  étoit  dans  la  Rade.  Mais  on  lui  repréfenta  qu'il  y  avoit  de  la  différen- 
ce entre  les  Vaifleaux  du  Roi  &  les  autres  v  &  que  fi  la  Fortereffe  n'avoir 
point  encore  rendu  de  falut ,  c'eft  qu'elle  n'avoit  point  encore  vu  de  Vaif- 
feaux du  Roi.  Il  convint  de  la  juftice  de  cette  raifon  >  avec  de  grandes- 
marques  de  refpeâ:  jrour  le  Roi  5  &  fes  honnêtetés  répondirent  dans  Ja  fuite 
aux  efpérances  de  l'Ambafladeur.  Son  nom  étoit  Campicke  (71). 

Il  avoit  fait  entendre  au  Chevalier  de  Fourbin  que  les  Mathématiciens  Jé- 

fuites  ne  recevroient  point  à  Batavia  le  bon  accueil  qu'on  leur  avoit  fait  au 

Uqueiie^^iM  *j2  ^^P-  ^€5  Hollandois  avoient  aduellement  donné  des  Gardes  à  un  Religieux 

fuites  rendent  vi-  du  mcme  Ordre,  arrivé  depuis  peu  du  Tonquin  ,  ppur  avoir  exercé  trop 

fxxf:  au  Général,  ouvertement  fon  minifterc.  Cependant ,  loin  d  erre  refroidis  par  cette  nou-- 

velle ,  le  Père  Fontenay  &  l'Auteur  defcendirent  au  rivage ,  avec  la  partici- 
pation de  l'Ambafladeur  ,  &  fe  préfenterent ,  fur  les  dix  heures  du  matin  ^^ 
a  la  porte  de  la  ville  ,  dans  le  deflein  de  lendre  viflte  au  Général  même. 
L'Ofiicier  de  garde  les  mena  chez  le  Grand  Tréforier ,  qui  cft  chargé ,  â  Ba- 
tavia ,  du  foin  de  prelenter  les  Etrangers.  Cet  Officier  les  reçut  civilement. 
Il  leur  offrit  à  dîner  ,  pour  attendre  le  foir ,  qui  eft  le  rems  de  l'Audience 
du  Général.  Mais  ils  lui  demandèrent  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d*aller 
Vioir  le  Père  Fuciti  ,  ce  même  Jéfuite  du  Tonquin  ,  que  les  Hollandois  rete- 
noient  comme  prifonnier  dans  la  Maifon  du  feu  Général  Spelman.  Le  Grand 
Tréforier  leur  laifla  cette  liberté  ,  &  leur  accorda  même  fon  Canot  pour  les 
conduire  (73)* 

f7i)  Ihid,  p.  ij,  (7j)  Page  114^ 
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Cétoit  une  Maifon  fituée  hors  de  la  ville  ,  mais  fi  proche  de  la  Citadelle  , 
quelle  n'en  eft  féparée  que  par  la  rivière.  Elle  avoir  ctcbâtie  par  le  Géné- 
ral Spelman  ,  pour  y  prendre  le  frais  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté ,     xf\ifon^oîi  îi» 
qui  eft  prefque  continuel  à  Batavia ,  &  pour  y  traiter  les  Ambaflàdeurs  ou  trouvent  la  i>cm 
les  Miniftres  des  Princes  Etrangers,  L'Auteur  en  fait  la  dcfcription.  Elle  con-  ^"^** 
fifte  en  deux  grandes  galeries ,  percées  de  tous  côtés  ,  qui  forment  une  dou- 
ble equerre.  La  galerie  du  bout ,  qui  croife  fur  l'autre ,  eft  extrêmement  lar« 
ge.  Des  deux  galeries ,  on  pafle  dans  des  falles ,  fuivics  de  pluficurs  cabi- 
nets. Tout  l'édifice  eft  environné  de  parterres  &  de  jardins.    A  la  droite  ed 
une  ménagerie ,  pleine  de  diverfes  fortes  d'animaux ,  de  cerfs ,  de  biches ,  dô 
chevreuils ,  de  gazelles ,  d'autruches ,  de  cigognes  ,  de  canards  &c  d'oyes  ». 
d'une  efpcce  particulière.  On  voit  à  gauche  des  Jardins  &  des  Maifons  de 

fïlaifance  ,  qui  appartiennent  aux  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  ville.  Sur 
e  derrière  ,  on  trouve  un  petit  Pavillon ,  compofé  de  trois  Chambres  badès 
te  d'une  Cuifine ,  &  féparé  des  galeries  par  une  grande  Cour ,  qui  s'étend 
d'un  côté  vers  les  foflës  du  Fon ,  &  dt  l'autre ,  jufqu'au  bord  de  la  Mer, 
Sous  une  des  galeries  ,  &  au  travers  des  parterres ,  pafle  une  petite  rivière  > 

S  lui  fert  à  former  des  réfervoirs  où  l'on  nourrit  du  poifTon.  Les  parterres 
ont  remplis  de  fleurs  dans  toutes  les  fhifons»  Les  arbres  font  des  orangers  >. 
des  citroniers  &  des  grenadiers  ,  en  plein  vent ,  qui  compofent  de  telles 
allées  (74).. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  faveur  du   Père  Fuciti ,  &  parée  que  ce  beau      OBfcrrâîbrt» 
lieu  lui  fervoit  de  prifon  (75)  que  l'Auteur  s'eft  arrêté  à  le  décrire.  L'exemple  g"  /j^"^**'   ^ 
du  Baron  Van  Rhcden ,  qui  avoir   comblé  les  Mathématiciens  de  politefles 
au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  joint  à  la  proreftion  fpéciale  du  grand  Roi  y 
par  Tordre  duquel  ils  avoient  entrepris  leur  voypgc  ,  difpofa  G  heureufement 
le  Gouverneur  de  Batavia ,  qu'après  les  avoir  reçus  à  l'Audience  avec  une 
diftinftion  extraordinaire ,  il  leur  accorda  le  pavillon  du  Général  Spelman  , 
pour  y  faire  des  obfervarions  aftronomiques.  Sa  curiofité  lui  fit  mcnie  feu- 
naiter  d'y  être  préfent.  Mais  pendant  tout  le  tems  qu'ils  paflerent  à  Bata- 
via ,  le  Ciel  fut  fi  couvert  la  nuit  &  le  jour  ,  qu'ils  ne  purent  faire  beau- 
coup d'ufage  de  leurs  inftrumens  \  &  s'ils  firent  quelques  obfervations  ,  ils 
ne  les  jugèrent  pas  aflez  fïires  pour  les  donner  au  Public  (76).  Le  Gouver-   Curiofît«'$  911*0» 
neur  leur  fit  voir  ,  dans  fon  Palais  ,  diverfes  curiofités  du  Japon  5  entr'au-  ^•"'  menue» 
très  deux  figures  humaines ,  d'une  efpecc  de  plâtre  >  très-bien  faites  &  vêtues. 
de  foie  àk  manière  des  Japonnois.  Il  leur  montra  aufli  certains  arbres  ,  dont 
le  pied  eft  enfermé  dans  des  pierres  trouées  &  forr  poreufcs ,  où  les  racines, 
s'infînuent  tellement  qu'elles  reçoivent  toute  leur  nourriture  de  l'eau  qu'on 
y^rfe  delfiis  à  differenres  heures  du  jour  (77). 

La  feule  condition  que  le  Gouverneur  exigea  des  Jefuites  ,  fut  de  ne  pas  On  met  vw 
fe  hvrer  trop  ouvertement  à  leur  zèle  pour  la  Religion ,  dans  la  crainte  qu'on  ^"'"^  ^  '""  '"'^ 
ne  lui  reprochât  les  marques  d'cftime  Se  d'afteûion  qu'il  ne  ceffa  point  de 

(74)  Page  II 5.  ^  une  fentinelle  à  là  porte ,  pour  empêcher  les. 

(75)  Ccft-à-dirc,  nue  ce  Mi(fioiinaîrc  Catholiques  dy  encrer ,  p.  11 8. 
aynnc  fait  trop  éclater  Ion  zèle  à  Batavia  ^         (76)  Page  izi. 
en  l'avoît  relégué  dans  cette  Maifon  >  avec        (77)  Page  ii|. 
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leur  accorder  (78).  L'Aureur  remarque  qu'il  en  eft  de  la  Religion  Cafhdi- 


i<î3 

Combien 
Kel 
ne  eU 


^  °'  que  à  Batavia. comme  en  Hollande.  L'exercice  de  toutes  fortes  de  fcdes , 
^«.uiiien  u  &  même  de  Tldolatrie ,  y  eft  libre  en  payant  un  tribut  aux  Magiftrats.  Il 
iftion  Komai-  n'y  a  que  la  Religion  Romaine  qui  (bit  défendue-  Depuis  quelques  mois , 
auvi*.^  **^"^  les  Portugais ,  qui  font  en  grand  nombre ,  avoient  offert  une  groife  fomme 
à  la  Compagnie  des  Indes ,  pour  obtenir  la  permifllon  de  bâtir  une  Eglife  » 
ou  dans  la  Ville  ou  dans  quelque  Fauxbourg.  Ils  s'engageoient  mcmc  à  payer , 
outre  ce  préfent ,  feize  mille  ccus  de  rente  annuelle.  L'affaire  ayant  été  pro- 
pofée  au  Confeil  des  Indes ,  fut  renvoyée  en  Hollande  aux  Chefs  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'accorder  cette  grâce  aux  Catholiques. 
Il  y  a  quatre  Temples  à  Batavia  :  deux  où  l'on  fait  le  prêche  en  HoUan- 
dois ,  un  dans  le  Fort  &  l'autre  dans  la  Ville  y  un  troiiieme  où  il  fe  fait  en 
Portugais ,  qui  eft  la  langue  la  plus  ordinaire  du  pays  \  &  le  quatrième  pour 
les  François ,  dont  le  nombre  eft  aflèz  conûderabie  (79). 

à  1  occaiion  des  L^ninois  ,  qui  s'y  retirèrent  après  «.  ^^«^ .^—  r-/- 

par  les  Tartares,  il  entre  dans  un  détail  curieux  ,  qui  eil  échippé  jufqu'à 

préfent  à  tous  les  Voyageurs. 

oétaîi  curici«      Ayant  appris ,  dit-il ,  d'un  Soldat  Catholique  que  les  Chinois  avoient  leur 

les  *  Tom£:tjx  Temple  &  leurs  Sépulcres  à  une  demie  -  lieue  de  Batavia  dans  les  terres  , 

j^  Ghinoîipfcs  lui  &  fçs  Compagnons  le  prièrent  de  les  y  mener  ,  pour  voir  leurs  Céré- 

«auvi4^        monies,  Dans  cette  promenade ,  ils  virent  à  loifir  les  avenues  de  la   Ville. 

Ce  font  des  allées  à  perte  de  vue  ,  d'une  largeur  extraordinaire ,  bordées  des 

deux  cotés  de  certains  bois  toujours  verds ,  qui  font  beaucoup  plus  droits  Se 

r  du  moins  auiîî  élevés  que  nos  plus  hautes  futaies ,  ornées  demaifonsde  plai- 

fancc  &  dç  jardins  bien  entretenus.  En  fortant  de  Batavia ,  ils  trouvèrent 

trois  ou  quatre  de  ces  allées  qui  aboutifibient  toutes  à  la  porte  par  laquelle 

ils  étoient  fortis.  On  ne  peut  rien  fe  repréfenter  de  plus  agréable. 

Après  avoir  fait  une  demie-lieue ,  ils  trouvèrent  le  premier  Cimetière  desr 
Chinois ,  dans  un  bois  taillis ,  où  l'on  a  pratiqué  diverfes  petites  routes  ,  qui 
çonduifcnt  toutes  à  des  fépulcrcs  difï'erens.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'on  enterre 
les  Chinois  de  baflè  nailïànce.  Aufli  les  tombeaux  n'y  ont-ils  rien  de  ma- 
gnifique. A  quelques  pas  de-là  eft  fîtué  le  petit  Fort  ae  Jacatra.  Il  a  quatre 
Qaftions ,  qui  ne  font  pas  revêtus ,  avec  un  méchant  folle.  Les  HoUandois  y 
çntrcûennent  une  garnifqn  de  cinquante  ou  foixante  hommes.  Au  de-U  de 
ce  Fort,  les  fix  Jeluites  entreront  dans  un  bois, ou  plutôt  dans  une  grande 


^ ^.^  que  .w- ^,..«w.,  — ^..^ j, ^^     — 

de  leur  Nation.  Sur  le  h^ut  d'une  de  ces  collines ,  l'Auteur  vit  un  ca.binei: 
4e  feuillage  fort  bien  difpofé,  avec  i^nq  table  au  milieu ,  Sç  des  bancs  à  V^n-^ 
tour ,  où  quarante  perfonnes  peuvent  tenir  commodément.  Il  y  remarqua 
auflî  diverfes  Idoles  petites  &  grotefques ,  fufpendues  aux  bran^iies  qui  cou- 
vrent ce  cabinet.  Qn  lui  dit  que  les  Bonzes  y  font  des  feftins  pour  les  morts. 

(7^}  Page  lu.  (7fi)îUd,  p.  u^  8c  i^;.         (Bo)  Au  Tome  YIU  dç  ce  Recaell; 
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La  plupart  des  tombeaux  font  autant  de  petits  maufolées  fort  propres  ,  &  d'u-  •■  • 

Be  forme  agréable.   On  donne  ici ,  d'après  TAutèur ,  la  figure  d!^^un  des  plus       ^^8  s. 
beaux  ^  qui  fera  juger  de  tous  les  autres  ,  parce  qu'ils  fe  reflèmblent  tous  ; 
avec  cette  différence  que  les  uns  ont  des  dragons  au  lieu  de  lions  ,^&  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  marches  &  de  hauteur ,  à  proportion  de  leur  magni- 
ficence (81).  ^ 

En  fonant  de  ce  Cimetière ,  les  Mathématiciens  Jefuites  entendirent  des 
tymbales  &  des  fonnettes.  Ils  fuivirent  le  bruit ,  pour  fe  rendre  au  Temple 
des  Chinois ,  où  les  Prêtres  étoient  aflcmblés.  Il  eft  à  peu  près  bâti  comme 
les  petites  Eglifes  de  France.  L'entrée  eft  un  porche  aflcz  grand ,  &  ouvert 
de  tous  côtés*  C  eft-là  que  fe  placent  les  Chinois  qui  afliftent  aux  Sacrifices* 
lis  y  parlent,  ils  y  mangent ,  ils  y  boivent  avec  libené.  Ils  ne  font  pasmcme 
difhcttlté  d'y  inviter  les  Etrangers.  Les  Jefuites  ne  voulurent  point  accepter 
le  bçtel  &  Tareka  qu'on  leur  offrit ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'euflent  été  con*- 
:iâcrés  aux  Idoles.  En  effet,  aux  deux  côtés  de  la  porte  du  Temple ,  fous  le 
porcher,  il  y  avoir  comme  deux  efpeces  d'Autels  avec  leur  gradin ,  chargés  de 
pyramides  de  confitures ,  de  bétel  &  d'areka ,  dans  cinquante  ou  foixante  por- 
celaines de  la  grandeur  d'une  alliete ,  que  les  Chinois  préfentent  aux  looles 
avant  que  de  les  donner  aux  Bonzes  ou  de  les  manger  eux-mêmes.  On  voyoit, 
.  fur  ces  gradins ,  diverfes  ftatues  d'hommes    ou  d'animaux.    Au  milieu  des 
figures  d'hommes  ,  il  y  en  avoir  une  qui  repréfentoit  un  Bonze ,  avec  une 
barbe  fon  noire  &  fort  longue ,  lifant  attentivement  dans  un  Livre  qu'il  avoir 
fort  près  des  yeux,  comme  s'il  avoir  eu  la  vue  baflè.  Auprès  de  lui  étoit  un 
autre  Doâeur ,  avec  une  barbe  blanche ,  Se  une  efpece  de  furplis ,  qui  dz- 
tçiflbit  parler  en  public.  En  enrrant  dans  le  Temple ,  les  Jefuites  virent  iepc 
ou  huit  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits  Sacerdotaux  ,  ailèz  feniblables  aux 
nôtres*  Celui  qui  paroi({bit  le  Supérieur  étoit  au  milieu ,  accompagné  de  trois 
ou  quatre  autres  ,  qui  faifoient  avec  lui  les  mêmes  Cérémonies.   Derrière 
eux  étoient  deux  ou  trois  Miniftres  fubalternes  ,  qui  faifoient  des  inclina-* 
tions  de  corps  jufqu'à  terre ,  quand  les  autres  en  ntifoient  de  médiocres  ,  8c 
ideux  autres  qui  portoient  de  petites  cloches  i  la  main. 

Dans  un  coin  proche  de  la  porte  ,  un  Tymbalier  frappoit  fur  des  tym- 

bales  ,  au  fon  defquelles  ,&  à  celui  des  clochettes  ,  tous  les  Prêtres  fortoienc 

:  en  cadence  d'auprès  de  l'Autel ,  d'un  pas  lent  &  modefte  ,  fàifant  quelques 

•  cours ,  tantôt  iè  fuîvant  les  uns  les  autres  ,  tantôt  fe  mettant  *  en  rond  ,  &  ne 

.  ceffanr  'point  de  chanrer  d  une  manière  afïèz  agréable. 

Pendant  k  Sacrifice ,  deux  Miniftres,  qui  fe  détachèrent  de  l'Autel,  allu-- 
merent  des  paftilles  &  des  chandelles.  Outre  l'Autel  principal ,  qui  étoit  dans 
le  fond  de  la  Chapelle ,  il  y  en  avoit  un  autre  à  la  gauche.  Les  Prêtres  ne 
s'approchoient  jamais  de  l'un  &  de  l'autre  fans  faire  de  profondes  inclinations. 

La  vue  de  quelques  Etrangers  ayant  paru  caufer  quelque  étonnemént  aux 

^Chinois ,  un  des  Miifionnaires  leur  apprit  qu'ils  étoient  des  Prêtres  du  pieu 

du  Ciel  &  de  la  terre,  &  qu'ils  alloient  i  la  Chine  prêcher  Tunique  &  Ja 

véritable  Rel^ion.   Us  auroieût  fouhaité  de  voir  le  refte  des  cérémonies:  : 

.  mais  appiemnt  que  le  Sacrifice  fe  faifoit  pour  chailèr  le  diable  du  ^rp9 

(8  X)  Voyez  U  %Bï«i 
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'■-;:■■•  '  d'un  malade ,  cette  idée  les  révolu ,  &  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  U 

Les  François      Le  Luiuli ,  i(»  d'Août ,  les  deux  Vaiflèaus  François  forcirent  de  la  Rade  de 

cemctient  à  u  Batavia ,  avec  un  vent  favorable.  Jls  eurent  le  mcrae  jour  un  fûjetdallarme 

extraordinaire.  Entre  huit  &  neuf  heures  du  foir ,  la  nuit  étant  allez  obf- 

cure ,  ils  apperçurent  tout  d'un  coup  ,  à  deux  portées  de  moufquet  ,  un  gros 

Navire  qui  venoit  fur  eux  vent  arrière.  Les  gens  du  principal  Vaifleau  crie- 

«fncomrcfiïi-  rent  en  vain.   Us  ne  reçurent  point  de  réponle.  Cependant  comme  le  vent 

*^*^  étoit  aflez  fort ,  ce  Navire  fut  bientôt  fur  eux.  Sa  manœuvre  leur  fit  juger 

<1  abord  qu'il  venoit  les  prendre  en  flanc ^  &  voyant  fes  deux  baflès  voiles 
carguées,  comme  dans  le  deflcin  de  combattre  ,  ils  ne  doutèrent  point  qu'en  ^ 
les  abordant  il  ne  leur  tirât  toute  fa  bordée.  Cette  furprife  les  troubla  peu. 
Tout  le  monde  fe  rendit  fur  le  pont.  L'Ambafladeur  voyant  ce  Navire  atta- 
ché au  lien  par  fon  mât  de  Beaupré ,  qui  avançoit  fur  le  Château  de  pouppe  « 
tandis  qu'aucun  ennemi  ne  paroifibit  ,  jugea  qu'on  n'avoit  pas  deflein  de 
l'attaquer.  Il  £b  contenta  de  faire  tirer  quelques  coups  de  moufquet ,  pour 
apprendre  a  des  inconnus  ,  dont  il  admiroit  Tin^rud^nce  ,  à  fe  tenir  plus  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  Leur  Navire  endommagea  le  couronnement  du 
Vaiffeau  François ,  &  fe  détacha  de  lui-même ,  fans  qu'il  parût  un  feul  de 
kurs  Matelots.  Après  quantité  de  raifonnemens  fur  cette  étrange  avanture  » 
elle  fut  attribuée  a  quelque  méchante  manœuvre.  Mais  en  arrivant  à  Siâm  , 
on  apprit  d'un   Navire  Hollandois  ,  parti  de  Batavia  depuis  le  départ  des 
deux  Vaifleaux  François  ,  que  c'ctoit  un  Vaiffeau  d'Amfterdam  qui    venoit 
de  Palimban,  &  dans  lequel  tout  le  monde  étoit  yvre  ou  endormi  (8  j). 
vci  Francis       Après  avoir  paflc  avec  alfez  de  peine  les  bancs  &  les  bas  fonds  du  détroit 

Ziu:,  de  Banka ,  dont  1  entrée  eft  toujours  ciimcile  pour  ceux  qui  ne  connoilienc 

pas  cette  route ,  les  deux  Vaiffeaux  François  trouvèrent  ,  en  repafïàiit  la  li-r 
gîie ,  des  chaleurs  beaucoup  plus  vives ,  dans  une  mer  environnée  de  terre  , 
que  celles  qu'ils  avoient  efliiyées  en  haute  mer  avant  que  d'arriver  au  Cap. 

,   P^^*"<^  Les  calmes  y  font  plus  rares ,  parccque  les  vents  de  mer  ou  de  terre  ne  laif- 

fent  gueres  l'eau  tranquille.  L'Auteur  obferve  que  le  vrai  moyen  d'avancer 
furement  dans  xes  mers ,  c'eft  d'aller  toujoius  terre  â  terre  ,  fur  douze ,  quin- 
ze ou  vingt  bralTes  d'eau  ,  fans  quitter  de  vue  les  Cotes.  Avec  cette  précau- 
tion ,  il  eft  aifé  de  mouiller  à  tout  mcnnent ,  comme  on  y  eft  obligé  par  les 
courans  jqui  «ncrainent  vers  la  terre  >  &  par  certains  vents  forcés  qui  accom* 
pagnent  ordinairement  les  gros  orages  que  les  Marins  appellent  Saumatrcs  ^ 
apparemment  parce  qulls  fe  fonoem  fur  l'Ifle  de  Sumatra.  Les  François  en 
ciTuyerent  un  apcès  leur  départ  vde  Batavia  (83). 

Le  5  d*0(9:ol>re ,  ils  commencèrent  a  découvrir  les  terres  de  J'Afîe  ,  vers 
la  pointe  de  Malaca.  Les  Jefuites  ,  qui  étoient  au  nombre  de  &pt ,  parce 
qu'ils  avoienc  amené  le  Rere  Fuciti  de  Batavia ,  >^  fentirent  une  joie  fecretc 
M  de  voir  ces  lieux  arcofes  àqs  fueur$  de  S.  François  de  Xavier ,  &  de  fe 
M  trouver  dans  .ces  m^ts ,  fî  famcufes  par  fes  navigations  &  par  fes  miracles. 
On  rangea  bientôt  les  -C&tes  de  Johor  ,  de  iP^atane  &  de  'Paihan  ,  dont  les 
Rois   font    tributaires  de  Siam' ,   &  laiâent  aux  Hoilai>dois  tout  je  corn- 

(«^)  Page  130.  (8j)P«gcU^- 
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oierce  de  leurs  Etats.  Un  jeune  Gentilhomme  Nonnand  >  nommé  d^Hcrteville^ 
de  la  fuite  de  rAmbalIàdeur ,  mourut  d  un  flux  de  fang ,  le  (>  de  Septembre       »^8  <*''' 
jjour  avoir  mangé  trop  de  fruits  à  Batavia.  L* Auteur  rait  remarquer  que  les     Fun^u'es  de 
funérailles  de  mer  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Apres  avoir  chante;  quel-  qkj^- 
ques  prierez,  on  enveloppe  le.  corps  d*un  linceul  ».  on  lui  attache  un  gros  bou-  • 

lec  aux  pieds  ;  &  de  deuiis  une  planche  où  on  la  placé ,  on  le  laifle  couler 
doucement  dans  la  mer  (84). 

Enfin,  le  12  de  Septembre >  on  apperçut  l'embouchure  de  la  rivière  de     Arriva  à  u 
Siatn ,  &  le  lendemain  on  alla  mouiller  à  trois  lieues  de  la  Barre ,  qui  eft  '*"*  ^*  ^**"* 
à  l'entrée.  Auffi-tôt,  l'Ambafladeur  dépêcha  le  Chevalier  de  Fourbm  j  & 
M.  Vacher  ,  Millionnaire  déjà  connu  dans  le  Pays ,  pour  porter  la  nou- 
velle de  fon  arrivée  au  Roi  de  Siam  &  à  fes  Miniftres.    Le  premier   ne 
devoit  pas  paUcr  Bancok  >  qui  eft  la  première  Place  du  Royaume  ,  fur  le     vuie  de  Bu- 
bord  de  la  rivière  ,  à  dix  lieues  de  lembouchure  *,  &  l'autre  devoit  prendre  ^^' 
un  Baloit ,  qui  eft  une  forte  de  Bateau  fort  léger ,  pour  fe  rendre  prompte- 
ment  à  la  Capitale.    Le  Gouverneur  de  Bancok  »  Turc  de  Nation ,  appre- 
nant que  l'Ambafladeur  du  Roi  de  France  étoit  â  la  rade ,  fe  hâta  de  taire 
partir  un  Exprès  pour  la  Cour«  Mais  on  y  avoir  déjà  reçu  cet  avis ,  de  la  Cocc 
de  Coromandcl  »  par  une  Lettre  adreftee  au  Seigneur  Confiance  9  alors  Mi- 
niftre  d'Etat.  L'Auteur  éclaircit  l'origine  &  la  Jbrtune  de  ce  célèbre  Avan- 
turier.. 

Il  fe  nommoit  proprement  Conjiantin  Phaulkon  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  fi-       Hift»îre  de 
gnoir.  Il  étoit  Grec  de  Nation ,  né  a  Ccphalonie ,  d'un  noble  Vénitien  (85),  ^j^t  MkiUUe'dc 
nls  du  Gouverneur  de  cette  Ifle  >  &  d'une  fille  des  plus  anciennes  familles  Si^m- 
du  Pays.  La  mauvaife  conduite  de  fes  Parens  ayant  dérangé  leur  fortune  ,    Sa  naîAncc 
il  fentit ,  dès  l'âge  de  douze  ans ,  qu'il  n'avoit  rien  d'heureux  à  fe  promet* 
rre  que  de  fbn  induftrie.  Il  s'embarqua  fur  un  Vaidêau  Anglois ,  qui  retour- 
noir  en  Angleterre.  Son  cfprit  &  l'agrément  de  fes  manières  lui  firent  obte- 
nir  qudques  fiiveurs  à  Londres^  Mais  ne  les  voyant  pas  répondre  à  fes  ^fpé-     11  entre  au  r»r- 
rances,  il  s'engagea  au  fer  vice  de  la  Compagnie  d'Angleterre  ,  pour  palfer  vicedeiAngioà. 
aux  Indes.  Après  avoir  été  employé  à  Siam  pendant  quelques  années ,  il  réfo- 
lut ,  avec  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  acquis ,  de  faire  le  Commerce  à  fes 
propres  frais.  Il  équipa  un  Vailleau ,  qui  fut  reppulfé  deux  fois*  par  le  mauvAÎs 
rems ,  vers  l'eriibouchure  de  la  rivière  de  Siam  ,  &  qui   périt  enfin  par  le 
naufrage ,  fur  la  Côte  de  Malabar.  Conftance  n'ayant  lauve  que  fon  argent ,      sm\  ntufrai^e 
qui  confiftoit  en  deux  mille  écus ,  ieul  refte  de  la  formnc  ,  fe  couch*  fuç  le  Jj^j^^^'^^  ^ 
rivage ,  accablé  de  triftefle  ,  de  fatigue ,  &  de  fbmmeiU    •*  Alors  »  fpit  qu'il 
'>  fut  endormi  ou  qu'il  eut  les  ye^jc  ouverts  ,  car  il  a  prorefté  plvls  d'un^ 
w  fois ,  d  l'Auteur ,  qu'il  l'ignoroit  lui-mcnie  (86) ,  il  crut  voir  uue  perfonn 
pleine  de.  majefté ,  qui  le  regardant  d'un  œil  favorable ,  lui  dit  avec  beau- 
coup de  douceur  y  Retourne ,  retourne  fur  te^  pas.  Ce  fqnge  ^  ou  cette  véri*     s^nee  qui  ic 
té  ,  releva  fon  courage.    Le  lendemain,  tandiç  qu'il  fe  promcnoit  fur  le  conduit  à  la  foi- 

bord  de  la  mer  y  occupe  des  moyens  de  rçtournçr  a  Sixa\ ,  ^1  vit  parpitre  un 

>  > 

(.84)  Vagcs  1 59  &  précédentes.  iiomme  tel  que  le  PercT^chard  ait  parlé  avcè 

{%$)  D'autres  lui  donnent  une  nai/Tance    certitude  d'une  chofe  douteufc. 
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Tacha  RD.    homme ,  dont  les  habits  étoient  fort  mouillés ,  &  <jui  s'avança  vers  lui  (f un 
1^85.;      ^^  ^ifte  &  abbatu.  Cétoit  un  Âmba(Iâdeur  du  Roi  de  Siam  »  qui  revenant 
de  Perfb  avoir  fait  naufrage  dans  la  même  tempête ,  &  qui  n  avoit  fauve  que 
fa  vie.    La  langue  Siamoifc ,  qu'ils  parloient  tous  deux ,  leur  fervit  i  fe 
communiquer  leurs  avantures»    Dans  l'extrême  ncceffité  où  rAmba^àdcur 
étoic  réduit ,  Conftance  lui  offrit  de  le  reconduire  à  Siam.  Il  acheta  de  fes 
deux  mille  écus  une  Barque ,  &  des  vivres.  Ce  fecours  ,  rendu  avec  autant 
de  diligence  que  de  générofitë  y  charma  rAmbaflàdeur  &  ne  lui  permit  plus- 
de  s'occuper  que  de  fa  reconnoiflânce. 
Par  quelles      En  arrivant  à  Siam ,  il  ne  put  raconter  fbn  naufrage  au  Barcalon  ,  qui  eft 
ittVdJ  SMmî  *"  ^^  premier  Miniftre  du  Royaume ,  fans  relever  le  mente  de  fon  Bienfaideur^ 

La  curiofité  de  voir  Conftance  produifit  un  entretien ,  qui  fit  goûter  fon  ef- 
prit  au  Barcalon  ,  &  la  confiance  fuccéda  bien-tôt  à  Teftime.  Ce  Miniftre 
etoit  fort  éclairé ,  mais  ennemi  du  travail.  Il  fut  ravi  d'avoir  trouvé  ua 
homme  habile  &  fidèle ,  fur  lequel  il  pût  fe  repofer  de  fes  fondions.  Il 
en  parla  même  au  Roi ,  qui  prit  par  degrés  les  mêmes  fentimens  pour  Con- 
fiance. D*heureux  événcraens  fervirent  a  les  augmenter.  Enfin  >  le  Barcalon- 
étant  mort ,  ce  Monarque  réfolut  de  lui  donner  Conftance  pour  fucceffeur.. 
Il  s'en  excufa  ,  fans  autre  raifon  que  la  crainte  de  s'attirer  l'envie  des  Grands  :• 
mais  il  offrit  de  continuer  fes  fervices  avec  le  même  zélé  ,,  &  cette  modef- 
tie  donna  un  nouveau  luffare  à  fon  mérite.  L'Auteur  en  réunit  tous  les  trait* 
&*^rmé^^^!  dans  un  court  éloge.  Il  lui  attribue  »  de  la  facilité  pour  les  affaires  ,de  la 
tiaorainaice.  *    '^  diligence  à  les  expédier  >  de  la  fidélité  dans  le  maniment  des  Finances  » 

"  &  un  déiîntereflèment  qui  lui  faifoit  refufer  jufqu'aux  appointcmens  de  fa 
^  charge.  Tout  lui  paflbit  par  les  mains  :  cependant  fa  faveur  ne  l'avoit  pas 
n  changé.  Il  étoit  d'un  accès  facile  pour  tout  le  monde  y  doux ,  affable  y  tou* 
»  jours  prêt  à  écouter  les  pauvres ,  &  à  leur  faire  juftice;  mais  févcre  pour 
»  les  Grands  &  pour  les  Officiers  qui  négligeoient  leur,  devoir  (87)»  Il  avoit 
embrafïc  la  Religion  Proteftante  en  Angleterre.  Enfuite  quelques  Conféren- 
ces qu'il  eut  à  Siam ,  avec  deux  Millionnaires  Jéfuites ,  le  ramenèrent  aux. 
principes  de l'Eglife  Romaine,  dans  lefquels  il  étoit  né  (88). 
Fran^lsfon  ?*  ^^  ^^  François  obtinrent  à  la  Cour  de  Siam  un  accueil  auÛî  favorable 
vusisiajik       qu'ils  suroient  pu  l'efpérer  chez  leurs  plus  Hdetes  alliés  >  il  paroit  qu'ils  en 

furent  redevables  à  l'eflime  du  Seigneur  Conftance  ,  pour  leur  Nation  \  foit 
qu'elle  vînt  de  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  la  France ,  ou  de  fon  zèle 
pour  la  Religion  Romaine ,  ou  de  fon  goût  naturel  pour  les  Sciences.  Les 
ordres  furent  donnés  pour  recevoir  l'Ambafïadeur  avec  une  diftindion  ex- 
traordinaire. Il  fut  complimenté  jufqu'à  Barre  par  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume^.  Conftance  alla  marquer  lui-même ,  dans  la  ville  de  Siam  y  la. 
Maifon  où  l'Ambaflàdeiu:  devoir  être  reçu ,  &  fit  bâtir  dans  le  voifinage 
divers  appanemens  pour  loger  les  Gentilshommes  de  fa  fuite.  On  éleva  ,  de 
cinq  en  cinq  lieues ,  fur  le  oord  de  la  rivière  ,  des  maifons  fort  propres  & 
magnifiquement  meublées ,  jufqu'à  la  Tabanque  (^)  y  qui  eft  à  une  heure  de  Ut 
ville  de  Siam  >  pour  fervir  à  fon  délaflèment  dans  la  route.  Les  Balons  de 
i'Ecat  furent  préparés,  aycc  beaucoup  de  diligence  >  &  la  dépenfe  fut  auf£  pea 

(<7)  I^^  144-  (S3)  Page  X4f.  (*}  Ccft  k  aom  du^Borcaa  de  la  Douane;. 
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épargnée  que  Je  travail  ,  pour   donner  tout  l'éclat  poffible  4  la  fète.  ■■* 

Les  Grands  Mandarins  ,  qui  furent  chargés  du  premier  compliment)  étant    T^^"*^^- 

entrés  dans  le  Vaiflèau  de  TAmbafladeur ,  le  plus  ancien ,  après  l'avoir  féli-      compUment 

cicé  de  fon  heureufe  arrivée,  ajouta  >  fuivant  les  idées  de  la  métempfycofe ,  d'un  Mat>iLiim 

art  des  Orientaux  font  fort  entêtés  :  »*  qu'il  favoit  bien  que  fon-*  *'^' 


M 
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dont  la  plupart  des  Orientaux  font  fort  entêtés  :  »*  qu'il  favoit  bien  que  fon-*  rAmbaiWcaf . 
Exceuence  avoit  été  autrefois  employée  à  de  grandes  affaires  y  Se  qu^il  y 
avoir  plus  de  mille  ans  qu'elle  étoit  venue  de  France  à  Siam ,  pour  renou» 
veller  Tamitié  des  Rois  qui  gouvernoient  alors  ces  deux  Royaumes.  L' Am-- 
ballàdeur  ayant  répondu  au  compliment ,  ajouta  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas 
»  d'avoir  iamais  été  chargé  d'une  h  importante  négociation ,  &  que  c'étoit 
»  le  premier  voyage  qu'il  croyoit  avoir  fait  à  Siam  (89).  En  rentrant  dans 
la  galère  qui  les  avoit  apponés  à  bord ,  les  Mandarins  écrivirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  vu  &  tout  ce  qu'on  leur  avoit  dit  fur  le  Vaiflèau  François. 

L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  prendre  les  devants ,  avec  deux  de  fes  Com-      VAmtm  dl 

Sagnons ,  fc  mit  avec  eux  dans  une  chaloupe  qui  arriva  le  foir  à  l'entrée  «n»oy*  à  la  viïte 
e  la  rivière.  Sa  largeur ,  en  cet  endroit ,  n'cft  que  d'une  petite  lieue.   Une 
demie  lieue  plus  loin ,  elle  fe  rétrécit  de  plus  des  deux  aers  -,  ôc  de-là ,  fa 
plus  grande  urgeur  n'eft  que  d'environ  cent  foixante  pas.   Mais  fon  Canal 
efl:  fort  beau ,  &  ne  nunque  pas  de  profondeur.   La  Barre  eft  un  banc  de     Beauté  de  u 
vafe  >  qui  fe  trouve  à  l'embouchure  ,  où  les  plus  hautes  marées  ne  donnent  *®"**' 

Sas  plus  de  douze  ou  treize  pieds  d'eau.  L'Auteur  parle ,  avec  admiration , 
e  la  vue  de  cette  rivière.  Le  rivage ,  dit-il ,  eft  couvert  >  des  deux  côtés  > 
de  grands  arbres  toujours  verds.  Au-delà ,  ce  ne  font  que  de  vailres  prairies 
i  perte  de  vue ,  de  couvertes  de  riz.  Comme  les  terres  que  la  rivière  arrofe ,       icondatiomt 
iuiqu'à  une  journée  au-deifus  de  Siam ,  font  extrêmement  baflès  >  la  plupart  fréquentes  dans 
font  inondées  ,  pendant  la  moitié  de  l'année  -,  &  ce  débordement  régulier  eft  ^^""*  ^ 
caufé  par  les  pluies ,  qui  ne  manquent  jamais  de  durer  plufleurs  mois.  C'eft 
à  CCS  mondations  que  le  Royaume  de  Siam  eft  redevaole  d'une  û  grande 
abondance  de  riz ,  qu'outre  la  nourrimre  de  fes  Habitans ,  il  en  fournit  à 
tous  les  Etats  voifins.  Elles  donnent  auffi  la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
Balon  jufqu'au  milieu  des  champs  -,  ce  qui  répand  de  toutes  parts  une  pro« 
digieufb  quantité  de  ces  petits  oatimens.   On  en  voit  de  grands»  qui  font 
couverts  comme  des  Maifons.  Us  fervent  de  logemens  à  des  familles  entie- 
xes'i  &  fe  joignant  plufieurs  enfemble  »  ils  forment ,  en  divers  endroits ,  com- 
me des  villages  flottans  (90). 

La  nuit ,  qui  furprit  les  trois  Jéfuites ,  ne  les  empêcha  point  de  continuer  piverfes  ohf<?r. 
leur  voyage.  Ils  curent  l'agréable  fpeftacle  d'une  multituae  innombrable  de  ^J^  ***  *^"" 
mouches  luifantes ,  dont  tous  les  arbres ,  qui  bordent  la  rivière  ,  étoient 
couverts.  On  les  auroit  jpris  pour  autant  de  grands  luftres ,  chargés  d'une  infi- 
nité de  lumières ,  que  fa  réflexion  de  l'eau ,  unie  alors  comme  une  glace , 
multiplioit  à  l'infini.  Mais  ,  tandis  qu'ils  étoient  occupés  de  cette  vue ,  ils  fe 
rrouveienc  tout-d'unrcoup  enveloppés  d'une  prodigieufe  quantité  de  Mof- 
quitçs.  ou  de  Maringouins ,  dont  l'éguillon  eft  fi  perçant  qu'il  pénétre  au 
travers  des  habits.  Au  point  du  jour ,  ils  découvrirent  un  grand  nombre  de 
finges  &  de  &pajoiix  ,  qui  grimpoient  fur  les  arbres  &  qui  alloient  par  baa- 
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des.  Mais  rien  ne  leur  parut  plu6  agréable  que  les  Aigrettes ,  donc  les  arbres 

ACHARu,    ç^^^  couverts.  Il  fcmble,  de  loin,  qu'dles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélange 

^  ^  *  du  blanc  des  aigrettes  &  du  verd  des  feuilles  fait  le  plus  bel  effet  du  mondcr 
L'aigrette  de  Siam  >  afléz  femblable  a  celle  de  rAfriaue  ,  eft  un  oifeau  de 
la  figure  du  héron  ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Sa  taille  eft  fine  ;  Ton  pluma- 
ge beau  Se  plus  blanc  que  la  neige.  Il  a  des  aigrettes  fur  le  dos  &c  ibus  le 
ventre  ,  qui  font  fa  principale  beauté ,  &  qui  lui  donnent  une  figure  extraor- 
dinaire (9 1  )  •  Tous  les  oifeaux  chan^ètres  font  d'un  plumage  admirable  :  les 
uns  jaunes  ;  d'autres  rouges ,  bleus  >  verds  ;  &  dans  une  quantité  farprenan-^ 
ce.  Les  Siamois  >  qui  crbyent  la  tranfinigration  des  âmes,  ne  tuent  point 
d'atïimaux  >  dans  la  crainte  >  difent-ils  >  d'en  chaflèr  les  âmes  de  leurs  Parens  ^ 
qui  peuvent  s'y  être  logées. 

wwtftud»  de     On  ne  fait  pas  une  lieue  fans  rencontrer  quelque  Pagode ,  c'eft-à-dire  >  un 
a^oue*»  Temple  d'Idoles  ,  accompagné  d'un  petit  Monaftere  de  Talapoins  ,  qui  font 

les  Prêtres  &  les  Religieux  du  Pays  (91).  Us  vivent  en  communauté-,  &  leur^ 
Maifons  font  autant  de  Séminaires ,  où  les  eniàns  de  qualité  reçoivent  l'é- 
ducation. Pendant  que  ces  enfans^demeurent  fous  la  difcipline  des  Tala<- 
poins ,  ils  portent  leur  habit ,  qui  confifte  en  deux  pièces  d'une  toile  de 
coton  jaune ,  dont  Tune  fert  à  les  couvrir ,.  depuis  la  ceinture  jafqu'aux  ge- 
noux. De  l'autre ,  ils  fe  font  une  ccharpe  »  qu'ils  paflènt  en  bandoulière ,  oiy 
dont  ils  s'enveloppent  quelquefois ,  comme  d'un  petit  manteau.  On  leur 
rafe  {la  tète  &  les  fourcils ,  comme  â  leurs  Maîtres  ,  qui  croiroient  of&nfer 
le  Ciel  &  blelfer  la  modeftie  s'ils  les  laiflbient  croître  (95).^ 

L'^Autcnrairï-      Après  avoir  ramé  toute  la  nuit-  y  les  trois  Jefuites  arrivèrent  fur  les  dix. 
tLÀBaiicoiu      heurci 


pourvus  d  artillerie  ,  mais  peu. 
fiés.  M.  de  la  M^e ,,  Ingf^nieur  François,,  qui  fur  laiifé  à  Siam  ,.  reçue  ordre 
du  Roi  de  les  fortifier  régulièrement  (94). 
TîUaKf  &iettr      L)epuis  Bancok  j^ufou'à  Siam-,  on  rencontre  quantité  d'aidées  ou  de  villa- 

ft>cine.  ges ,  dont  la  rivière  eft  bordée.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  cabanes  >  élevées  fur 

de  hauts  piliers,  pour  les  garantir  de  l'inondaiion.  Elles  font  compofées  de 
bambous ,  arbre  dont  le  bois  eft  d'un  grand  ufage  dans  toutes  les  Indes.  Le 
tronc  &  les  groflês  branches  fervent  à  faire  les  piHers  &  les  iblives  ;  &  les. 
petites  branches  à  former  le  toit  &  les  murailles.  On  voit ,  près  de  chaque 
village  >un  Ba^ar  ou  un  Marché  Hottant ,  dans  lequel  ceux  qui  defçenddnt 
ou  qui  montent  la  rivière  trouvent  toujours  leur  repas  prêt  •,  c'eft-à-dirc ,  di» 
fruit ,  du  riz  cuit  ,  de  Farrack ,  efpece  d'eau-de-vie  compofée  de  riz  &c  de 
chaux ,  &  divers  ragoûts  à  la  Siamoife  dont  les  Européens  ne  peuvent  goûter* 
rAutfur  en-      Le  lendemain  ,  troifiéme  jour  d'Oâtobce  ,  l'Auteur  entra:  dans  Siàm,  fepti 

tr  «UusSiajn.    ^^^   T^hs  ioïi  départ  de  Breft.  Il  fe  fit  conduire  d'abord  à  la  maifon  cxt 

Père  Suarez ,  le  feul  Jefuite  qui  fut  alors  dans  cette  Ville  ,&  de-là  au  Comp- 
toir François ,  où  il  fut  bien  reçu  par  les  Officiers  de  la  Compagnie.  Ea- 
fuite  s'étant  rendu  au  Palais  que  le  Roi  &ifbit  préparer  pour  rAmbafiàdeur  y, 
il  y  trouva  le  Seigneur  Confiance ,  premier ,  ou  plutox  unique  Miniftre  dm 

(51)?.  t;o.  (^i)  Yoy.cIrddTousladefc.  du  Royaume  de  Siam.  (95}  P*  tyi.  (^^7ii< 


>. 
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Hoyawné  y  dont  le  mérite  quoiqu'univerfeilemenc  reconnu  >  lui  parut 5  dit-il^  >, 

«i-cfcflus  de  fa  réputation  (95J.  ^^8***^' 

Ce  Palais  ctoit  une  des  plus  belles  maifons  de  la  Ville, que  le  Miniftre     n'^feJiçp 
avoir  fait  meubler  magnifiquement.  Il  prit  plaifir  à  faire  voir  les  appartemens  i»)*   defiiné   è 
au  Père  Tachard.   Entre  ceux  du  premier  étage ,  il  y  avoir  deux  fallcs  de  jpîiS^^*^'*^* 
plein  pied  y  tapiflees  de  toile  peinte  très-belle  &c  très-fine.  La  première  étoit 
garnie  de  chaifes  de  velours  bleu  *,  &  l'autre ,  de  chaifes  de  velours  rouge  à 
franges  d  or.  La  chambre  de  M.  TAmbailàdeur  étoit  entourée  d'un  paravent 
du  Japon ,  d'une  beauté  finguliere  ;  mais  rien  n'avoir  tant  d'éclat  que  la  ialle 
du  Divan.  C'étoit  une  grande  pièce  lambriflee,  féparée  des  autres  apparte- 
mens par  une  grande  Cour ,  &  oatie  pour  prendre  le  frais  pendant  l'Eté.  L'en-' 
trée  étoit  ornée  d'un  jet  d'eau  :  le  dedans  ot&oit  une  eftrade ,  avec  un  dais  Se 
un  fauteuil  très-riches.  Dans  les  enfoncemens  ,  on  découvroit  les  portes  de 
deux  cabinets ,  qui  donnoient  fur  la  rivière ,  &  qui  fervoient  à  fe  baigner. 
De  toutes  parts ,  on  voyoit  des  porcelaines  de  toutes  fortes  de  grandeurs , 
agréablement  rangées  dans  des  niches  (96). 

Le  Père  Suarez  »  Jefuire  Portugais ,  âgé  de  foixante  &  dix  ans  »  dont  il  togemtnt  c?ti 
avoir  paffé  plus  de  trente  dans  les  Indes ,  n'étant  point  en  état  de  loger  fes  fiaîePwwgaiir 
confrères ,  parce  que  fa  maifon  n'étoit  compofée  que  d'une  chai^nbre  &  d'un 
cabinet ,  rous  deux  fi  pauvres  &  fi  mal  fermés ,  que  les  Toquets ,  efpece  de 
Lézards  fort  venimeux ,  y  étoient  par-tout  derrière  fes  coffres  &  parmi  fes 
meubles ,  le  Seigneur  Confiance  faifoit  bâtir  aufii  3  pour  les  fept  Jefuites  Etran- 
gers y  fept  petites  chambres  ,  &  une  galerie  pour  leurs  inftrumens.  Près  de 
cent  ouvriers  y  étoient  occupés  y  avec  deux  Mandarins  qui  les  prellbient  nuit 

Pendant  qu'on  poufibit  ces  préparatifs  avec  la  dernière  ardeur ,  le  Roi  fir    ^«loni  6'Ètitf 
panir  deux  des  wincipaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  avec  dix  Mandarins,  eha-  ^ruîcw^îo» 
cun  dans  un  balon  d'Etat ,  pour  aller  prendre  celui  qui  étoit  deftiné  à  l'Am--  <*««  FrauçoU.. 
baffadeur ,  &  le  conduire  à  l'entrée  de  la  rivière.  Il  étoit  magnifique  ,  en- 
tièrement doré ,  long  de  foixante  &  douze  pieds  ,  mené  par  foixante-dix 
hommes  de  belle  taille ,  avec  des  rames  couvertes  de  lames  d'argents  La  chi- 
tôle ,  qui  eft  une  efpece  de  petit  dôme  ,  placé  au  centre ,  étoit  eouvene  d'c- 
carlate ,  &  doublée  de  brocard  d'or  de  la  Chine ,  avec  les  rideaux  de  même 
étoffe.  Les  baluftres  étoient  d'ivoire ,  les  couillns  de  velours  -,  &  le  fond  étoit 
couven  d'un  tapis  de  Perfe.  Ce  balon  étoit  accompagné  de  feize  autres ,  dont 

2uatre,  ornés  aufil  d'un  tapis  de  pied  &  de  couvertures  decarlate^  dévoient 
:rvir  aux  Gentilshommes  de  l'Ambaflade ,  &  les  douze  autres*  au  refte  de 
l'équipage.  Le  Gouverneur  de  Bancok  s'y  joignit ,  avec  les  principaux  Man- 
darins du  voifinage ,  de  forte  que  le  cortège  étoit  d'ejiviron  foixanre  fcfix 
Balons ,  lorfqu'il  ic  rendit  â  l'entrée  de  la  rivière  (97).  Cette  efpece  de  Ba- 
teaux ,  que  les  Siamois  appellent  Balons ,  »ibnt  d'une  forme  extraordinaire .^ 
Ik  font  fort  longs  &  fon  étroits.  On  en  voit  d'aullî  longs  que  des  Galeresy 
c'eft-à-dire ,  de  cent  ou  fix  vingt  pieds  de  longueur ,  qui  n'en  ont  pas  Cix^ 
dans  leur  plus  grande  largeur.  Les  Chiourmes  font  de  cent  >.de  (ix  vingt  ^ 
&.- quelquefois  de  trente  Rameurs; 

l^S)  P«g«  »/?'  (^0  PagP  «W--  (5^7)  Page  isé/, 

S  ii) 


TaCH4RD. 


renvoyé    à   une 
autre  lleU^'on. 


141  HISTOrRE    GENERALE' 

Quoique  TAutcur  s'étende  beaucoup  fur  Tentrée  de  TAmbafladeur  Fran- 
çois ,  &  fur  les  cérémonies  extraordinaires  qui  relevèrent  Téclat  de  û  prê- 
te détail  de  ^^^i^re  Aiidîence  ,  avec  un  foin  continuel  de  faire  obferver  combien  la  Cour 
leur  eiiirée  cft  de  Siam   fe  relâcha  de  fes  anciens  ufages  en  faveur  de  la  Nation  Fran- 

coife  ;  ce  détail  femble  appartenir  d'autant  moins  à  fa  Relation  ,  qu'il  ne 
fut  pas  même  témoin  de  la  plupart  des  évenemens  qu'il  raconte  >  &  que  Ci 
ces  circonftances  doivent  trouver  place  dans  ce  Recueil ,  elles  regardent  l'ar- 
ticle de  M.  de  Chaumont ,  qui  a  publié  lui-mome  le  Journal  de  fon  voyage. 
Il  paroit  fuffire  ici  de  fuivre  le  Père  Tachard  dans  fes  propres  obfervations  (98). 
^sdg^c^cou-  Auffi-tôt  que  les  François  eurent  fait  leur  entrée  dans  Siam,  le  Seigneur 
Oiiice.  Conftance  qui  demeuroit  auparavant  dans  le  quartier  des  Japonois ,  vint  fc 

loger  dans  une  belle  maifon  qu'il  avoit  près  de  l'Hôtel  de  l'Ambaffadeur  ;  & 
pendant  tout  le  tems  que  les  François  fîirent  à  Siam ,  il  tint  cable  ouverte 
non-feulement  pour  eux  ;  mais  ,  en  leur  faveur ,  pour  toutes  les  autres  Na- 
tions. Sa  maifon  étoit  fort  bien  meublée.  Au  lieu  de  Tapiflèries  »  dont  les 
Siamois  n'aiment  pas  l'ufage ,  il  avoit  fait  étendre  autour  du  Divan ,  un  grand 
paravent  du  Japon  ,  d*une  hauteur  Se  d'une  beauté  fu/prenance.  Il  entrete- 
noit  deux  tables  de  douze  couverts ,  qui  étotent  fervies  avec  autant  d'abon- 
dance que  de  délicateflè  ,  &  où  l'on  trouvoit  toutes  fortes  de  vins  ,  d*Efpa- 
gne  ,  du  Rhin  ,  de  France ,  de  Cephalonie  &  de  Pcrfe.  On  y  étoit  fervi  dans 
de  grands  bailins  d'argent ,  &  le  buffet  étoit  garni  de  très-beaux  vafes  d'or  &: 
d'argent  du  Japon  fort  bien  travaillés  (99). 
Fan-urs  pani*      A  la  Cour  de  Siam  ,  on  ne  donne  jamais  que  deux  Audiences  aux  Am- 
îéeri'ix  ftan»  ^^fl^^curs 5  celle  de  l'arrivée  Se  celle  du  congé.  Souveqt  mèmcon  n'en ac- 
çoii^  corde  qu'une  ,  Se  toutes  les  affaires  font  remifes  au  Barcalon ,  qui  doit  en 

rendre  compte  au  Roi.  Mais  ce  Prince  ,  pour  diftinguer  cette  Ambaflàde 
de  toutes  les  autres  ,  fit  dire  à  l'Aijibafradeur  que  chaque  fois  qu'il  fou- 
haiteroit  une  Audience  ,.il  étoit  prêt  à  la  lui  donner.  En  effet ,  huit  ou  dix 
jours  après  l'Audience  d'entrée  ,  il  lui  en  donna  ime  féconde ,  qui  fut  fuivi 
Fcfttn  royal,  d'^^  grand  feftin.  On  avoit  dreffé  à  l'ombre  des  arbres ,  dans  la  première 
Cour  du  Palais  ,  fur  le  bord  d'un  canal ,  une  grande  table  de  vingt-quatre 
couverts ,  avec  deux  bufïèts  garnis  de  très-beaux  vafes  d'or  &  d'argent  au  Ja- 
pon ,  &  plufîeurs  cafiblettes  où  le  bois  précieux  d'Aquila  n'étoit  pas  épargné. 
On  fe  mit  à  table  après  l'Audience ,  &  l'on  y  fut  près  de  quatre  neures. 
On  y  fervit  plus  de  cent  cinquante  bailins  &  une  infinité  de  ragoûts  ,  fans 
parler  des  confitures  dont  on  fait  ordinairemenr  deux  fervices.  On  y  but  de 
cinq  ou  fix  fortes  de  vins.  Tout  y  fut  magnifique  &  délicat.  Le  Roi  voulut 
que  pour  honorer  l' Ambaffadeur  ,  &  rendre  cette  f^te  plus  aeréable ,  les  Fran- 
çois fuflent  fervis  ce  jour-là  par  les  principaux  Seigneurs  de  Ion  Royaume  (i), 

iti»  &foriitoSj      .^^  ^^*^^  publioit  de  la  Pagode  du  Palais  &  des  Idoles  donc  elle  ell  rem- 
i«î        "     *  plie,  ayant  donné  anx  François  la  curiofité  de  les  voir,  on  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  leur  accorder  cette  f;icisfa£kion  (1).   Après  avoir  traverfé  huit  ou 

(^98)  Celles  qui  rçgardent  le  Royaume  8c  (  x  )  Page  184. 

la  Ville  de  Siam  ,  (ont  renvoyées  à  la  def*  (  t  )  G>nune  ce  fat  une  faveur  extraordi- 

cripcion  ,  avec  celles  des  patres  Voyageurs.  naire ,  on  ne  cioic  pas  devoir  la  renvoyer  à  la 

I99)  Page  ;8i,  dcfcriptiop. 
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neuf  cours ,  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Pagode.  Elle  eft  couverte  de  câlin ,  qui 
'  cft  une  eJ[pecede  métal  fon  blanc,  entre  Tétaim  &  le  pl<»nb,  avec  trois      V^^qç^' 
toits  Von  iur  l'autre.  La  none  eft  ornée ,  d'un  côté  ,  de  la  ngure  d'une  vache  ;  ^* 

&  de  lautre  y  de  celle  a'un  monftre  extrêmement  hideux.  Cette  Pagode  eft 
aflèz  longue ,  mais  fort  étroite.  Lorfqu'on  y  eft  entré  y  on  n'appercoit  que  de 
Ibr.  Les  piliers ,  les  murailles  ,  le  lambris ,  &  toutes  tes  figures  font  n  bien 
dorés  qu'il  femble  que  tout  foit  couvert  de  lames  d'or.  La  forme  générale  de  l'é^ 
difice  eft  a(Ièz  fembiable  d  celle  de  nos  Egiifes.  Il  eft  foutenu  par  de  gros  piliers. 
On  y  trouve  ,  en  avançant ,  une  manière  d'Autel  >  fur  lequel  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre ngures  d'or  maflif ,  à  peu  près  de  la  hauteur  d'un  homme,  dont  les  unes 
font  debout  &  les  autres  aftifes  ,  &  qui  ont  les  jambes  croifées  à  la  Siamoife. 
Au  de-U  eft  une  efpcce  de  chœur ,  où  fe  garde  la  plus  riche  &  la  plus  prc- 
cieufe  Pagode  du  Royatune  :  car  on  donne  mdiftèremment  le  nom  de  Pago- 
des aux  Temples  Se  aux  Idoles.  Cette  ftatue  eft  debout ,  &c  touche  de  fa  tête 
jufqu'àu  toit.  Sa  hauteur  eft  de  quarante-cinq  pieds ,  &  fa  largeur  de  fept 
ou  huit.  L'Auteur  afliire  qu'elle  eft  toute  d'or.  De  la  taille  dont  elle  cft ,         rroiUgîfttfi^ 
il  faut ,  dit-il ,  qu'il  entre  dans  fa  maflè  plus  de  cent  pics  de  ce  métal ,  &  ^^^  **  *'  "^^ 

Î|u'elle  vaille  au  moins  douze  millions  cinq  cens  mille  livres  (3).  Il  ajoute, 
ur  le  témoignage  des  Habitans  >  que  ce  prodigieux  CoïoSe  a  été  fondu  dans 
le  lieu  même  ou  il  eft  placé  ,  &  qu'enfuite  on  a  conftruit  le  Temple.  Il  a 
peine  à  s'imaginer  où  ces  Peuples ,  d'ailleurs  affez  pauvres ,  ont  pu  trouver 
tant  d'or  \  &  fa  douleur  eft  qu'une  feule  Idole  foit  plus  riche  que  tous  les 
Tabernacles  des  Eglifcs  de  l'Europe  (4).  Aux  côtés  de  la  même  figure ,  on 
en  voit  plufieurs  autres  ,  qui  font  aufli  d'or  &  enrichies  de  pierreries ,  mais 
moins  grandes. 

Cette  Pagode  n'eft  pas  néanmoins  la  mieux  bâtie  de  Siam ,  quoiqu'elle 
foit  la  plus  riche.  L'Auteur  en  vit  une  autre ,  dont  il  a  jugé  que  la  defcrip. 
lion  doit  fuivre  celle-ci.  x 

A  cent  pas  du  Palais  du  Roi ,  vers  le  midi ,  eft  un  grand  parc  fermé  de  tytkrkthn 
murailles,  au  milieu  duquel  s'élève  un  vafte  &  haut  édifice,  bâri  en  forme  «l'une  adjntr&bitf 
de  croix ,  i  la  manière  de  nos  Egiifes ,  furmonté  de  cinq  dômes  folides  SC  ^^^^^' 
dorés,  qui  font  de  pierre  ou  de  brique ,  &  d'une  ftrudhire  particulière.  Le 
^ome  du  milieu  eft  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ;  &  ceux-ci  font  aux 
extrémités ,  fur  les  travers  de  la  croix.  Tout  l'édifice  eft  pofé  fur  plufieurs  ba- 
fes  ou  pieds  d'eftaux ,  qui  s'élèvent  les  uns  fur  les  autres  en  s'étréciflànt  par 
le  haut  :  de  forte  qu'on  y  monte  des  quatre  cotés ,  par  des  efcaliers  roides  & 
étroits ,  de  trente-cinq  à  quarante  marches  ,  chacune  de  trois  palmes,  &  cou-' 
vertes  de  câlin  comme  le  toit.  Le  bas  du  grand  efcalier  cft  orné ,  des  deux 
côtes  ,  de  plus  de  vingt  figures ,  au-deflus  de  la  hauteur  naturelle ,  dont  les 
unes  font  d'airain  ,  6c  les  autres  de  câlin  ,  toutes  dorées,  mais. rcpréfen tant 
aflèz  mal  les  perfonnages  &  les  animaux  dont  elles  font  les  figures.  Ce  ma-» 
gnifique  bâtiment  cft  environné  de  quarante  quatre  grandes  pyramides  de  for^ 
mes  dififerentes ,  bien  travaillées ,  &  rangées  avec  fymétrie  ,  fur  trois  plans  dif^ 
ferens.  Les  quatre  plus  grandes  font  fur  le  plus  bas  plan  ,  aux  quatre  coins  , 
pofées  fur  de  larges  bafes.  Elles  font  terminées  en  haut  par  un  long  côœ 

(})  ^%^  '^7*  (4)  Pstgss  188  fcfaWance» 
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Y^  fort  délie  ,  très  -  bien  doré  ,  &  furmonté  d'une  aiguille  ou  d'une  flèche  de 

1^8  it*^*    fer ,  dans  laquelle  font  enfilées  plufieurs  petites  boules  de  cryftal\  d'inégale 
groffeiu:.  Le  corps  de  ces  grandes  pyramides ,  comme  de  toutes  les  autres , 
eft  d  une  efpece  d'architefture  qui  approche  aflèz  de  la  nôtre  ,  mais  trop  chan- 
gée de  fculpture  ;  moins  (impie ,  moins  proportionnée  ,  &  par  conléquen^ 
moins  belle,  du  moins  aux  yeux  qui  n  y  font  pas  accoutumés  (5).  Sur.  le  fcr 
cond  plan ,  qui  eft  un  peu  au-delfus  du  premier ,  s'élèvent  trente-fix  autres  py-r 
râmides,  un  peu  moins  grandes  que  les  premières  ,  rangées  en  quarré  fur 
quatre  lignes  autour  de  la  pagode  >  neuf  de  chaque  côté.  Elles  font  de  deux 
iigures  différentes  -,  les  unes ,  terminées  en  pointe  coipme  les  premières  \  les 
Autres  >  arrondies  par  le  haut  en  campane ,  dç  la  forme  des  dômes  qui  courour 
nent  l'édifice  s  tçUçmçnt  mêlées,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  fuitç  de  même 
forme.  Âu-deffus  de  celles-ci ,  dans  le  troifiéme  plan  >  quatre  autres ,  qui  for* 
ment  les  quatre  coins ,  font  terminées  en  pointe  \  plus  petites  à  la  vérité  que 
lies  premières,  mais  plus  grandes  que  les  fécondes.  Tout  l'édifice,. avçc  les 
pyramides  ,  eft  renfermé  dans  une  efpece  de  cloître  quarré  ,  dont  chaque 
côté  a  plus  de  fix  vingt  pas  communs  de  longueur ,  fur  environ  cent  pieds 
de  large ,  ôc  quinze  de  hauteur.  Les  galeries  du  cloître  font  ouvertes  du  côté 
de  la  Pagpdç.  Le  lambris  eft  peint  &  doré  à  la  Morefque.  Au  dedans  des  ga- 
leries ,  le  long  de  U  muraille  extérieure ,  qui  eft  toute  fermée  ,  règne  un  loag 
piédeftal  ,  à  hauteur  d'appui ,  fur  lequçl  font  pofées  plus  de  quatre  cens 
ftames  d'une  très-belle  dorure  ,  Se  difpofées  en.  très  bel  ordre.  Quoiqu'elles 
ne  foient  que  de  brique  dorée ,  elles  paroiffent  aflè:^  bien  faites  :  mais  elles 
font  fi  femblables ,  que  fi  leur  grandeur  n'étoit  pas  inéeale  ,  on  les  croiroit 
toutes   forties  du  même  moule.   Parmi  ces  figures  ,  l'Auteur  ea   compta 
douze  dç.  taille  gieantefque  ;  une  fiu  milieu  de  chaque  galerie  ,  Se  deux  d 
phaqivî  angle ,  aifiles ,  à  caufe  de  leur  liauteur  ,  fur  des  bafes  plates  ,  &  les 
jambes  croifées.  Il  eut  la  cUriofité  de  mefurer  une  de  leurs  jambes ,  à  laquelle 
il  trouva  la  longueur  entière  d'une  toife  ,  depuis  le  boi|t  du  pied  jusqu'au 
genou  -,  le  pouce  ,  de  la  grofièur  ordinaire  du  bras  ,  &  le  refte  du  corps  i 
proportion.  Outre  celles-ci ,  qui  font  de  la  première  grandeur ,  il  en  vit  en^ 
viron  cent  autre$,  à.  demi  gigantefques ,  qui  ont  quatre  pieds  depuis  f  extré- 
mité du  pied  jufqu'au  gçnou.  Enfin  ,  parmi  les  premières  &  les  fécondes, 
il  en  compta  plus  de  trois  cens ,  dont  il  n'y  en  a  gueres  qui  foient  au-deflpus 
de  la  grandeur  namrelle ,  &  toutes  dreflées  fur  pied.  Il  ne  parle  point  d'un 
grand  nombre  qui  ne  font  pas  plus  grande^  que  des  poupées ,  &  qui  fbnç 
mêlées  entre  les  autres  (6). 

La 
mieux 


compaei 

hors  ,  de  fèize  grandes  pyramides ,  arrondies  par  le  haut  en  forme  de  dôme  , 
de  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  ,  jgc  de  plus  de  douze  en  quarré  y  di  A 
pofees  fur  une  même  lignç  comme  une  fuite  de  groflës  coloinnes  ,  dans  le 
milieu  defquelles  font  de  grandes  niches ,  garnies  de  pagodes  dorées.  Ce  beau 
^eâacle  arrêta  fi  long-ten^s  l'Auteur  &  tous  les  François ,  qu'ils  n'eurepc  paç 

(j)  Page  J«|*  (tf)  Pages  1^0  &  ptécédcntç^t 
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le  tems  de  œnfîderer  plufieurs  autres  Temples  >  <jui  étoient  proche  du  pre-  '     '  haro  ' 
luier  ,ou  dans  Tenceinte  des  mêmes  murs.  On  juge  à  Siam  de  la  nobleflè      x^8^. 
des  familles  par  le  nombre  des  toits  dont  les  maifons  font  couvertes.  Celle- 
ci  en  a  cifiq  les  uns  fur  les  autres  »  &  Tappanement  du  Roi^en  a  fept  (7).  • 

Outre  le  feftin  du  Roi ,  &  ceux  de  fon  Mmiftre ,  il  s'en  faifoit  d'autres  >  à  l'oc-     peftins  &  té^ 
cafion  des  cvenemens  extraordinaires ,  où  hs  che£s  de  toutes  les  Nations  de  inuidàncet    qui 
l'Europe  »  établies  à  Siam ,  c'efl-à-dire  les  François ,  les  Anglois ,  les  Portugais ,  ^*ent,*^~"'**' 
&  les  Holiandois  étoient  invités.   L'Auteur  6c  fes  Confrères  étoient  auel- 
ouefois  obligé^  dy  aflifter.  A  Tune  de  ces  réjouiflànces  fuccederent  pluueurs 
fortes  de  divcrtiflemens.  Le  premier  fut  une  Comédie  Chinoife ,  divifce  par 
aâes.  Dii&remes  poftures ,  hardies  &  grotefques ,  &  quelques  fauts  aflèz  iur- 
prenans  7  fervirent  d  intermèdes.  Tandis  que  les  Chinois  jouoient  la  Co- 
médie d'un  coté  ,  les  Laos  qui  font  des   peuples   voiiins  du  Royaume  de 
Siam  au  Notd  ,  donnèrent  i  l'Ambafladeur  le  Speâacle  des  Marionnettes 
des  Indes ,  qui  ne  (ont  pas  fon  dififèrentes  des  nôtres.  Entre  les  Chinois  &  les      Marionettet 
Laos  parut  une  troupe  de  Siamob  &  de  Siamoifes ,  difpofés  en  rond ,  qui  dan-  ^  ^^^^ 
ibient  d'une  manière  que  TAuteur  trouva  bizarre  v  c'eft-i-dire ,  des  mains  8c 
des  pieds.   Quelques  voix  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  chantoient  un  peu 
du  nez,  jointes  au  bruit  de  leurs  mains,  regloient  la  cadence  (8). 

Ces  jeux  furent  fuivis  de  celui  des  Sauteurs ,  qui  montoient  fur  de  grands  Saviotn] 
l>ambous  »  plantés  comme  des  mats  de  quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  hau- 
teur. Us  fe  tcnoicnt  au  fommct  d'un  feul  pied  ,  l'autre  en  l'ain  Enfuite , 
mettant  la  tète  où  ils  avoient  le  pied  ,  ils  élevoient  les  deux  pieds  en  haut. 
Enfin  >  après  s'être  fufpendus  par  le  menton  >  qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut 
des  bambous  ,  les  mains  ôc  le  refte  du  corps  en  Tair ,  ilsdeKendoient  le  lon^ 
d^une  échelle  droite ,  paflànt  entre  les  échellons  avec  Une  agilité  Se  une  vi« 
teflè  incroyable.  Un  autre  fît  menre ,  jGir  une  manière  de  brancart ,  fept  ou 
huit  poignards ,  la  pointe  en  haut ,  s'allît  defl'us ,  &  s'y  coucha  le  corps  nu  , 
fans  Dorter  fur  d'autre  appui.  Enfuîte  il  fit  monter  fur  fon  eftomac  un  honv 
me  fort  pefimt ,  qui  s'y  tmt  debout  ;  fans  que  toutes  ces  pointes ,  qui  tou- 
choîent  immédiatement  fa  peau  »  fuflênt  capables  de  la  percer  (9}. 

Un  Concert  terminoit  ces  divertiilemens.  Quoique  la«mufique  &  les  voix  ""CoacmdeaMi 
n'euflènt  rien  de  fon  beau  pour  des  Européens,  la  nouveauté  8c  ladiverfité^^ 
leur  donnoient  a(Ièz  d'agrément  polir  les  faire  entendre  la  première  fois 
faxis  ennui.  Les  Siamois ,  les  Malais ,  les  Peguans ,  &  les  Laos  faifoient  en-^ 
cendre  leur  harmonie  tour  à  tour.  Leurs   inllrumens  refiemblent  allez  aux 
nomes  ;  mais  font  fon  éloignés  d'être  auili  parfaits.  L'Auteur  en  admira  un  , 
qai  lui  parut  fon  extraordinaire  *,  monté  d'une  douzaine  de  fonnettes ,  gui' 
étant  légèrement  frappées  avec  de  petits  bâtons  ,  rendoient  un  foû  todt-à-fait 
harmonieux  (10). 

Le  18  d'Oâobre ,  on  publia  que  le  Roi  devoir  fortir,  pour  aller  faire   Speâideiriin 
fes  prières ,  à  nois  lieues  de  la  ville ,  dans  une  fameufe  Pagode ,  &  pour  "«'«'«^^wRw^ 
rendre  vifite  au  Samra  ,  qui  eft  le  chef  de  la  Religion  Se  de  tous  les  Tala- 
poins  du  Royaume.  Autrefois  ce  Monarque  faifoit ,  dans  cette  occafion ,  la 
cérémonie  de  couper  les  eaux  ;  c'eft-à-dii^^  de  frapper  la-iriviere  de  fon  poU       ''  '^  \  . 

(7)  P^ge  19 <•  Voy.  d-deflbas  #  la dcfcript.    (9)  P.  i^}.    {^}  Ihidm.    (10)  P.  154  âc  CmU 
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"'■  gnard  au  tétns  de  la  plus  exande  inondation ,  &  de  commander  aux  eaux  de 

.Q      'le  retirer.  Mais  ayant  reconnu  que  les  eaux  continuoient  quelquefois  de  mon^ 

Ridicuîe  uiage  ^^^  >  ^P^^^  avoir  reçu  Tordre  de  defccndre ,  il  avoir  renonce  à  ce  ridicule 

aboli,  uiàge  ;  Se  fa  pi^fé  fe  réduifoit  à  vifiter,  comme  en  triomphe  ,  la  Pagode  6c 

le  Grand-Prctre.  On  prépara  une  galerie ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  pour 
donner  ce  ipeâacle  aux  François.  Le  Seigneur  Conftance  s'y  plaça  près  de 
rAmbaflàdeur  »  &c  lui  expliqua  Tordre  de  la  marche  royale.  11  voulut  que 
les  Jéfuites  fuflent  aulG  préfens  ,  &  T  Auteur  avoue  ,  comme  à  regret ,  qu'ils 
étoibnt  forcés  d  affifter  à  des  cérémonies  fi  profanes. 
Ordre  de  la  Vingt  trois  Mandarins  du  plus  bas  orcure  parurent  d'abord ,  chacun  dans 
nufchf •  ^^  Balon  ,  dont  la  Chirole  étoit  peinte  en  rouge  ,  &  s'avancèrent  à  la  file  , 

fur  deux  lignes  >  en  côtoyant  les  rives.    Us.étoient  fuivis  de  cinquante-qua- 
tre autres  Balons  ,  des  Omciers  du  Roi  >  tous  ailis  dans  leurs  Chiroles  ,  donc 
les  unes  étoient  entièrement  dorées ,  &  d'autres  feulement  par  les  bords.  Cha* 
que  Balon  avoir  depuis  trente  jufqu'à  foixante  Rameurs  ^   &  Tordre  qu'ils 
obfervoient  leur  faifoit  occuper  un  grand  efpace*  Enfuite  venoient  vingt  au- 
tres Balons ,  plus  grands  que  les  premiers  ,  au  milieu  de  chacun  defquels  s'é- 
levoit  un  fiege  doré ,  Se  terminé  en  pyramide.  C'étoient  les  Balons  de  la  Gar- 
de royale  >  donc  feize  avoient  quatre-vingt  Rameurs  &  des  rames  dorées.  Les 
cames  des  quatre  autres  étoient  feulement  rayées  d'or.   Après  cette  longue 
file  de  Balons  p  le  Roi  parut  dans  le  ûen ,  élevé  fur  un  trône  de  figure  py- 
ramidale. Se  très-bien  doré.  Ce  Monarque  étoit  vêtu  d'un  beau  brocard  d'or  , 
enrichi  de  pierreries.  Il  avoir  un  bonnet  blanc  >  terminé  en  pointe  ,  entouré 
d'un  cercle  d'or  avec  des  fleurons ,  &  parfèmé  de  pierreries.  Son  Balon  étoic 
doré  jufqu'à  l'eau ,  &  conduit  par  fix  vingt  Rameurs ,  qui  avoient  fur  la 
tête  une  toque  couvene  de  lames  d'or ,  Se  fur  Tcftomac  des  plafïrons  ornés 
de  même.  Les  rayons  du  foleil  donnoient  un  éclat  merveilleux  à  cette  pîaru- 
re.  Le  Porte-Eiueigne  du  Rpi ,  tout  couvert  d'or ,  fe  tenoit  debout  vers  ix 
pouppe  y  avec  la  Baniere  royale ,  qui  eft  d'un  brocard  d'or  à  fond   rouge  ^ 
&  quatre  grands  Mandarins   étoient  profternés  aux  quatre  coins  du  trône*. 
Ce  beau  Balon  étoit  efcorté  de  crois  autres ,  de  la  même  forme  >  qui  n'é* 
f.  -  •      ^      toient  guéres  moins,  magnifiques  :  mais  les  toques  &  les  plaffarons  des  Ra- 
meurs étoient  moins  riches. 
le  Rof '^  faïué      ^^^  Siamois ,  qui  étoient  rangés  fur  les  deux  rives ,  £c  mirent  à  genoux 
par  fet  Feupkt,  d'auifi  loin  qu'ils  apperçurent  le  Roi ,  &  portèrent  les  mains  jointes  fur  la  tête  > 

pour  faluer  ce  Prince  »  en  touchant  la  terre  du  front  dans  cette  pofture  »  & 
recommençant  fans  ceilè  cette  falutation  »  jufqu'à  ce  qu'ils  Teu0ent  perdu  de 
vue.  Vingt  Balons  s  a  chiroles  &  à  rames  rayées  de  lignes  d'or ,  fuivoienc  ce- 
lui du  Roi  ;  &  fei;Ee  autres ,  moitié  peints,  moitié  dorés  ,  fermoient  toute  ta 
marche.  L'Auteur  en  compta  cent  cinquante  -  neuf ,  dont  les  plus  gtands 
avoient  près  de  fix-vingt  pieds  de  long  >  mais  à  peine  fix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  Il  y  avoir,  fur  ces  Balons ,  plus  de  quatorze  mille  hotn-* 
uff^lk^T^^  ^^  ('0-  Au  retour ,  qui  fut  l'après-midi  du  même  jour,  le  Roi  ,  pour 
pofé  aux  Baioiit  dcxinar  de  l'émulation  aux  Rameurs  ,  propofa  un  prix  à  ceux  qui  arrivâroienc 
de  la  fiûcc  du  |^  premiers  au  Palais.  Les  Speâaceurs  pcirent  oeaucoup  de  plaifir  à  leur 

iu)  PjlgC  Îf6. 
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^Ir  fçndre  Vexa  avec  une  extrême  rapidité ,  &  jecter  continuellement  des 
cris  de  joie  ou  de  triftefle  ,  lorfqu'ils  gagnoicnt  ou  qu'ils  pcrdoicnt  Tavanta-     *^^Jo^! 
ge.    La  ville  entière  8c  tout  le    peuple  d'alentour  afliftoit  à  ce  fpedacle.  ' 

Cette  foule  étoit  rangée  vers  les  rives ,  dans  une  infinité  de  Balons  ,  qui 
formoient  deux  lignes  entre  la  ville  &  la  Pagode ,  ceft~à-dire  ,  l'efpace  d'en- 
viron trois  lieues.  L'Auteur ,  après  les  avoir  vu  paflèr  ,  jugea  que  les  Ba« 
Ions  étoient  au  nombre  d'environ  vingt  mille  ,  Se  qu'ils  ne  portoient  pas 
moins  de  cent  mille  hommes*  D'autres  François  amirerent  qu'il  y  avoic 
plus  de  deux  cens  mille  perfbnnes.  Lorique  le  Roi  •  pafTa  fur  la  rivière  ,  tou- 
tes les  fenêtres  &  les  portes  des  Maifons  étoient  fermées  »  &  les  fàbords 
mêmes  des  Navires.  Tout  le  monde  eut  ordre  de  fortir  -,  afin  que  perfonne 
ne  fut  dans  un  lieu  plus  élevé  que  le  Roi.  Ce  Prince  voulut  être  du  com-^ 
bat  qu'il  avoit  propofé.  Mais  comme  fon  Balon  étoit  fourni  d'un  plus  grand 
nombre  de  Rameurs ,  &  des  mieux  choiiis ,  il  remporta  bientôt  l'avantage  9 
&  fon  Balon  rentra  viax)ricux  dans  la  ville  (ii). 

Huit  jours  après  ,  il  fortit  encore  de  fon  Palais  avec  la  Reine  Se  toutes  voyage  de  h 
fes  femmes ,  pour  fc  rendre  à  Louvo.  C'cfl  une  ville  à  quinze  ou  vingt  lieues^  ^^^  ^  *^"*'®' 
de  Siam  ,  vers  le  Nord ,  où  ce  Prince  pallbit  les  deux  ti^rs  de  l'année ,  par- 
ée qu'il  y  étoit  plus  libre  qu'à  Siam ,  ou  la  politique  orientale  l'obligeoit  de 
fe  tenir  renfermé ,  pour  entretenir  fes  Peuples  dans  le  refpedb  &  la  foumif* 
(ion.  Le  Seigneur  Confiance ,  qui  avoir  vu  les  lettres  de  Mathématiciens  » 
que  Louis  XIV  avoit  accordées  aux  fix  Jéfuites ,  avoit  réfolu  de  leur  pro- 
curer une  Audience  particulière  à  Louvo.  Il  liss  fit  avertir  de  s'y  rendre  avec 
leurs  inftrumens.  Deux  grands  Balons  furent  envoyés  pour  prendre  leur  ba- 
gage ,  avec  un  autre ,  à  vingt-quatre  Rameurs ,  pour  les  porter»  Us  partirent 
k  15  de  Novembre. 

A  deux  lieues  de  la  ville  ,  ils  rencontrèrent  un  fpeâaclc  nouveau ,  fur    c^rAnonîe  fo- 
une  vafle  campagne,  inondée  à  perte  de  vue.   C*étoit  le  convoi  funèbre  î|iitS¥oyc m "'^c 
d'un  fameux  Talapoin ,  chef  de  la  Religion  des  Peguans.  Le  corps  étoit  ren-  i»  ronte* 
fermé  dans  un  cercueil  de  bois  aromatique ,  élevé  fur  im  bûcher  ,  autour  du» 
quel  quatre  grandes  cplomnes  de  bois  doré  portoient  une  haute  pyramide  à 
plufieurs  étages.  Cette  efpece  de  Chapelle  ardente  étoit  accompagnée  d'un 
grand  nombre  d&»petites  tours  de  bois ,  afièz  hautes  &ç  quarrées ,  couvertes 
de  carton  groffiérement  peint ,  &  de  figures  de  papier.  Elle  étoit  environnée 
d'un  enclos  de  bois  quatre  ,  fur  lequel  étoient  rangées  plufieurs  autres  tours , 
d'efpace  en  efpace.  A  chacun  des  quatres  coins  ,  il  y  en  avoit  une  auilî  élevée 
que  la  pyramide  du  milieu ,  Se  deux  plus  petites  à  chaque  coté  du  quatre. 
Toutes  ces  tours  étoient  remplies  de  feux  d'artifice.    L'Auteur  en  vit  fortir 
plufieurs  fufées  volantes.    Les  quatre  grandes  tours ,  pofées  aux  quatre  coins 
du  grand  carré  >  étoient  jointes  par  de  petites  maifons  de  bois ,  peintes  de. 
divçrfes  figures  grotefques  ^  de  dragons ,  de  finges  ,  de  démons  cornus  >  &c. 
De  difbnce  en  diflance ,  entre  les  cabanes  ,  on  avoit  pratiqué  des  ouvertu-  r 
res  pour  laifler  entrer  Se  fortir  les  Balons.  Les  Talapoms  du  Pegu  >  en  très-, 
grand  nombre  dans  leurs  Balons ,  occupoient  prefque  tout  l'efpace  qid  étoit) 
çntre  le  bûcher  &  le  circuit  du  grand  quatre.  Ils  avoient  tous  l'air  grave  ^  mo^ 

^11)  J?agc  15B. 
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j,     ■    ■      defte ,  chantant  de  tcms  en  tcms  »  Se  quelquefois  gardant  un  profond  (îlenceL 
^^jj      '    Une  muicicude  infinie  de  Peuple,  hommes  ôc  fommes  indifféremment ,  afli- 
ftoit  derrière  eux  A  cette  fète  mortuaire. 

Une  fcene  fi  nouvelle  &  fi  peu  attendue  fit  arrêter  quelque^rtems  les  Fran- 
çois.  Ils  ne  virent  que  des  danfes  burlefques  >  Se  cenaines  £u:ces  ridicules. 
Iue  jouoient  les  Peguans  &  les  Siamois ,  fous  des  cabanes  de  Bambou  Se 
e  jonc  ,  ouvertes  de  tous  cotés.  Comme  il  leur  reftoit  quatre  ou  cinq  lieues^ 
à  faire  ,  ils  ne  furent  témoins  que  de  l'ouverture  du  fpeâade ,  qui  devoir 
durer  jufqu'au  foir.   Ces  honneurs ,  qu'on  rend  aux  Mons ,  parmi  les  Sia- 
mois ,  leur  donnent  un  extrême  attachement  pour  leur  Religion.   Les  Tala- 
poins ,  que  l'Auteur  traite  de  Doâeurs  fort  interetles ,  enfeignent  que  plus, 
on  fait  de  dépenfe  aux  obfeques  d'un  Mort ,  plus  fon  ame  eft  logée  avanta^ 
geufement  dans  le  corps  de  quelque  Prince  ou  de  quelque  animai  confidéra-» 
oie.  Dans  cette  perfuafion  ,  les  Siamois  fe  ruinent  fouvent  pour  £e  procurer 
de  magnifiques  funérailles  (ij). 

Les  Mathématiciens  arrivèrent ,  de  bonne-heure ,  au  logement  où  ils  dé- 
voient paflèr  la  nuit.  Le^  Pays  leur  avoir  paru  extrêmement  agréable.  En 
fuivant  le  canal ,  qui  a  été  creufé  dans  les  terres ,  pour  abréger  le  chemin 
de  Siam  à  Louvo  >  ils  avoient  découvert ,  à  perte  de  vue  ,  acs^  campagnes, 
pleines  de  riz  ;  &  lorfqu'ils  étoient  entres  dans  la  rivière  ^  le  rivage ,  bordé 
d*arbres  verds  Se  de  villages  ,  avoir  attaché  leurs  yeux  par  la  plus  agréable 
variété  (14). 
VifiduLïtàenz  Avant  que  de  rentrer  dans  leurs  Datons,  les  François  voulurent  voir  un. 
à  Louf^  *"*"*  Palais  du  Roi ,  qui  étoit  voifin  du  lieu  où  ils  avoient  logé.  Ils  n'en  virent  que 

les  dehors ,  parce  que  le  Concierge  avoir  ordre  de  n'en  accorder  l'entrée  à, 

Êerfonne.  Cet  édifice  leur  parut  fort  petit.  Il  eft  entouré  d'une  galerie  aflcz 
aflè ,  en  forme  de  cloître ,  d'une  architedture  fi  irréguliere ,  que  les  pié- 
deftaux  ne  font  pas  moins  hauts,  que  les  pilaftres.    Aucour  de  la  galerie  ré- 
gne un  balcon  afièz  bas  ,  environné  d'une  baluftrade  de  pierre  à  hauteur 
d'appui.   Mais ,  à  cent  pas  de  ce  Palais ,  ils  en  virenr  un  plus  grand ,  & 
beaucoup  plus  régulier.  Les  pilaftres  extérieurs  leur  parurent  de.  très-bon  goûr.. 
Tout  l'édifice  forme  un  grand  quarré,  de  cent  cinquante  i  foixante  pas  de 
longueur.  Sur  les  quatre  cotés,  font  élevés  quatre  grands  corps  de  logis  fort 
exhaufiés ,  bâtis  en  forme  de  galerie ,  &  couverts  d'un  double  toît ,  arrondi 
€n  voûte  par  le  haut*    Ces  galeries  font  ornées  >  en  dehors  >  de-  très  beaux 
pilaftres 3  avec  leurs  bafes  &  leurs  chapiteaux,  dont  les  proportions  appro- 
chent beaucoup  des  nôtres.   L'Auteur  conclut  de  la  régularité  de  ce  vieux 
Palais ,  que  rÂrchitede  >  dont  il  eft  l'ouvrage ,  devoir  avoir  une  grande 
connoiflànce  de  l'Archite^hire  de  l'Europe  (15).  Les  galeries  ne  font  percées  que 
par  des  portes  ,  qui  font  au  milieu  de  chaque  lace.  -  On  voit ,  par-deflTus , 
d'autres  bâtimens^  plus  exhauffés  que  les  premiers ,  &  au  milieu  de  ceux-ci 
un  grand  corps  de  logis  qui  les  furpafïe  tous ,  &  qui  fait  avec  les  autres  une: 
fort  belle  fymcrrie.    C'eft  le  feul  édifice  du  Pays  auquel  les  Mathématiciens 
Jéfuites  ayent  trouvé  de  la  régularité  &  de  la  proportion  (i^)* 

be^là  ,  ils  fe  rendirent  à  Louvo,  qui  eft  dans  une  fituation  très-agréable  » 

<i  j)  Pages  100  &  précc^l         (14)  Page  101.         (15)  Page  toi.         (u)  IbiéL 
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&  dans  un  air  fort  fain.  Elle  ctoit  devenue  grande  &c  fort  peuplée  depuis  que 
le  Roi  y  faifoic  un  long  féjour.  M.  de  la  Marre  avoit  déjà  reçu  ordre  de  la       ^^g 
fortifier  à  TEuropcenne.  Elle  eft  fimée  fur  une  hauteur  qui  découvre  tout  le     Dcfcnpdondr 
pays  d  alentour  >  qui  n'eft  commandée  d'aucun  endroit  ,  &  qui  eft  baignée  Luu»o. 
par  une  grofle   rivière.  Il  eft  vrai  que  cette  rivière  n'eft   confidérable  que 
pendant  l'inondation.  Mais  comme  le  débordement  des  eaux  &  les  pluies 
dure  fept  ou  huir  mois  ^  la  Ville  ne  peut  guefes  ctrc  aflîégéc  de  ce  côté- 
là  ,  qui  eft  d'ailleurs  extraordinairement  efcarpé.  Les  autres   côtés  font  oa 
des  marais  qu'on  peut  inonder  facilement ,  ou  des  hauteurs  en  amphiteâtre  ,. 
qu'on  avoit  deflcin  de  renfermer  dans  la  Ville ,  pour  fervir  de  profonds  fof- 
Ics  Se  de  remparts  tcrrafles  ,  à  l'épreuve  de  toute  forte  d'artillerie. 

L'Ambaflàdcur ,  qui  s'étoit  renda  auflî  à  Louvo ,  fut  conduit  à  l'audience  ,. 
où  le  Roi  lui  parla  des  fix  Jefuites ,  qu'il  avoit  amenés ,  &  que  le  Roi  de  France 
envoyoit  »  lui  dit-il ,  pour  faire  leurs  obfervations  dans  les  Indes ,  &  pour 
travailler  à  la  perfeûion  des  Arts.  C'étoit  fous  cette  idée  que  le  Seigneur 
Conftance  les  avoit  annoncés  à  la  Cour.  Pendant  l'audience  les  Jefuites  vi-  ^fr^^f'^^^ 
fiterent  les  jardins  &  les  dehors  du  Palais.  La  fituation  en  eft  fort  belle.  Il  9  ^  a^ 

eft  placé  au  bord  de  la  rivière  >  fur  une  élévation  aflfez  unie*  L'enceinte  en 
eft  grande.  L'Auteur  n'y  vit  rien  de  plus  remarquable  que  deux  grands  corps 
de  logis  détachés  y  dont  les  toits  étoient  tout  éclatans  de  dorure.  Cet  éclat  vient 
aux  thuiles,  d'un  vernis  jaune  dont  elles  font  revêtues  ,  qui  brille  autant  que 
de  l'or  aux  rayons  du  Soleil.  On  apprit  à  l'Auteur  que  chacune  de  ces  thui- 
les  coutoit  quarante  fous  (  1 7). 

Le  foir  ,  on  fit  ptomener  l'Ambaflàdeur  &  toute  fa  fuite*,  fur  des  Ele-     ivomcnadc fur 
phans.  Dès  le  jour  de  fa  première  Audience  r  on  lui  avoit  fait  voir  dans  le  **  '***** 

Palais  de  Siam.,  l'Eléphant  blanc,  pour  lequel  on  a  tant  de  vénération  dans    Ei^ihantbicn^ 
tes  Indes  ,  Se  qui  avoit  fait  le  fujet  de  plufieurs  guerres.  Il  l'avoir  trouvé  ***  ^^°^ 
allez  petit ,  &  ii  vieux  qu'il  en  étoit  ridé.    Auflî  lui  donnoit-on  trois  cens 
ans.  Plufieurs  Mandarins  étoient  deftinés  a  le  fervir.   On  ne  lui  offroit  rien 
u'en  vaiflèlle  d'or  i  au  moins ,  deux  baâins  ,  qu'il  avoit  devant  lui ,  étoient: 
'or  maflif  ,  d'une  grandeur  &  d'une  épaiffcur  extraordinaire.    Son  apparte- 
ment étoit  magnifique  ',  &   le  lambris  du  Pavillon  étoit   fort   proprement 
doré.  L'Auteur  obferve  que  les.  moindres  Elephans  du  Roi  ont  quinze  hom- 
mes qui  les  fervent  par  quartier  5  que  d'autres  en  ont  vingt  ,  vingt-cinq  ,. 
trente  y  Se  quarante ,  félon  leur  rang  i  &  que  l'Eléphant  blanc  en  a  cent.  On 
a  peine  à  ne  pas  croire  cette  remarque  un  peu  exagérée  ,  lorfqu'il  ajoute 
>'  que  le  Seigneur  Conftance  lui  a  dit,  ique  le  Roi  n'a  pas  moins  de  vingt    R«nani"«»'ï 
*»  mille  Elephans  dans  fon  Royaume  ,  fans  compter  les  fauvages,  qui  font  "    i^P*^»*** 
"  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes. .  On  en  prend  quelquefois ,  aflure-t-il ,. 
>*  jufqu'à  cinquante ,  foixante ,  &  quatre-vingt  même  a  la  rois  dans,  une  feule 
>»  chalFe  (18).  - 

Meflîeurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  avoicnt  recommande  aux  fix 
Jefuites  d'examiner  fi  tous  les  Elephans  avoient  des  ongles  aux  pieds.  L'Au- 
teur n'en  vit  pas  un  feul  qui  n'eût  cinq  ongles  à  chaque  pied ,  c'eft  à-dire^ 
à  Textrémité  aes  cinq  gros  doigts  :  mais  leurs  doigts  font  fi  courts,  qu'à  peine. 

(17)  Pagcroj^  (18)  Voyez  ta  Dcfcrîptîon  dix  Royaume  &  Sîanu 

T  uj, 
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forcent-ils  de  la  maflè  du  pied.  Il  remarqua  qu'ils  n'ont  pas  >  à  beaucoup  près , 

^\gÎI^      les  oreilles  fi  grandes  qu'on  les  dépeint  ordinairement.  Il  en  vitpluficurs  qui 

^  '        avoient  les  dents  d'une  beauté  &  d'une  longueur  admirable.  Elles  fortoient , 

à  quelques-uns  )  plus  de  quatre  pieds  hors  de  la  bouche;  &d'erpace«  en  ef- 

retîï  Eléphant  pace  ,  cUes  étoient  garnies  de  cercles  d  or ,  d'argent  &  de  cuivre.  Dans  une 

Ucc^iet^'à^i'îu-  ï^aifon  de  campagne  du  Roi ,  à  une  lieue  de  Siam  fur  la  rivière ,  il  vit  un 


bla 

I 


ire.  petit  Eléphant  olanc  qu'on  deftinoit  pour  Sucoeflèur  à  celui  qui  étoit  dans  le 

Palais.  On  l'élevoit  avec  des  foins  extraordinaires.  Plufieurs  Mandarins 
étoient  attachés  à  fon  fervice  >  &  les  égards  qu'on  avoir  pour  lui  s'étendoienc 
jufqu'à  fa  mère  &  à  fa  tante,  qu'on  nourrillbit  avec  lui.  Sa  groflèur  étoit 
à  peu  près  celle  d'un  bœuf.  C'etoit  le  Roi  de  Camboie  qui  en  avoit  fait 
préfent  au  Roi  de  Siam,  depuis  deux  ou  trois  ans,  en  lui  faifant  demander  du  fe^ 
cours  contre  un  fujet  rebelle  qui  étoit  foutenu  par  le  Roi  de  la  Cochinchine. 

,  AuciîcnccpiT-      Enfin ,  le  22-  de  Novembre  ,  les  Mathématiciens  Jefuites  furent  avertis  que 

ticuicre    accor-  .      -^    •  i    •     •  j  i  a  •  j-  •      r  ^- 

4ép  aux  jéfuiicj,  le  Roi  vouloit  leut  accordcr  ,  le  même  jour,  une  audience  particulière.   Ce 

fut  le  Seigneur  Confiance  qui  leur  fit  l'honneur  de  les  conduire  au  Palais  , 
vers  quatre  lieures  après  midi.  Il  leur  fit  traverfer  trois  cours ,  dans  lefqucU 
les  ils  virent  des  deux  cotés  ,  plufieurs  Mandarins  profternés.  En  arrivant 
dans  la  cour  la  plus  intérieure,  ils  trouvèrent  un  grand  tapis,  fur  lequel  ce 
Miniftre  leur  dit  de  s'afieoir.  Us  n'avoient  pas  d'habits  de  cérémonie.'  On 
ne  les  obligea  pas  mtrne  de  fe  déchaufler ,  ce  qu'on  leur  fit  regarder  comme 
une  grande  marque  de  diftinAion.  Auffî-tôt  qu  ils  furent  aflis ,  le  Roi ,  qui 
alloit  fortir  pour  voir  un  combat  d'Elcphans ,  dont  il  vouloit  donner  le  plai-^ 
fir  à  r Ambarfadeur ,  monta  fur  le  fien ,  qui  l'attendoit  à  la  porte  de  fon  ap- 
partement *,  Se  rçmarquant  les  Jefuites  à  dix  ou  douze  pas  de  lui  >  il  s  4vanç^ 
vers  eux  (19). 

Le  Père  Fontenay ,  Supérieur  de  fes  G)nfreres ,  avoit  préparé  un  compH-. 
inent.  Mais  le  Seigneur  Conftance  voyant  Iç  Roi  preflé  ,  parla  pour  eux  à 
ce  Prince ,  qui  les  regarda ,  les  uns  après  les  autres ,  d'un  vilage  riant  &  pleiit 
<lç  bonté.  Son  âge  étoit  d'environ  cincjuantç-cinq  ans  •,  fa  taille  un  peu  au-? 
dedbus  de  la  tpédiocre ,  mais  fort  droite  &  bien  prife.  Il  répondit  au  dir* 
Comment  îis  cours  de  fon  Miniftre  »  qu'ayant  fçu  que  le  Roi  de  France  cnvoyoit  les  fix 

je'j|piV"*     ^  ?'  Jefuites  à  la  Chine  pour  de  grands  deflçins ,  il  avoit  defiré  de  les  voir  , 

»  &  de  leur  dirç  4e  bouche  que  s'ils  avoient  befoin  de  quelque  chofe  ,  foit 
}>  pour  le  fervice  du  Roi  leur  maître ,  foit  pour  leur  propre  ufage ,  il  avoit 
»  donné  ordre  qu'on  leur  fournît  tout  ce  qui  leur  feroic  néceffairç  (lo). 

Les  Jefuites  n'eurent  le  tems  de  répondre  à  cette  fayeiu: ,  que  par  des  re- 
mercimçns  refpedtucux  &  de  profondes  inclinations.  Le  Roi  continua  forir 
chemin  ',  &  paflant  de  cette  cour  dans  une  auore ,  au  milieu  d'une  haie  de 
^Mandarins  profternés  devant  lui ,  le  front  contre  terre  iç  dans  un  grand  fi^ 
lence  ,  il  trouva ,  près  de  la  première  porte  du  Palais ,  les  Chefe  des  Compa-^ 
gnies  marchandes  de  l'Europe  ,  déchaufles ,  à  genoux ,  appuyés  fur  leurs  cou-- 
dcs ,  auxquels  il  donna  une  courte  audience. 
Le  Seigneur  Conftance  avoir  pi:évu  que  le  tems  manqueroit  aux  Jefuites 

((9)  Page  107.    L* Auteur  n'explique  pas    ou  tout  mont^ ,  que  le  Roi  s*approcha  4*ciqrJ 
pli;s  nectemçQt  fi  ç*eft  avant  que  de  monter  ,        (xoJ|  Ibidinf» 
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pour  prononcer-  Iciir  compliment ,  &  leur  avoir  cônfeillé  de  le  faire  traduire  ■     "  *■  ■"* 
en  langue  du  Pays.  Le  Supérieur ,  qui  étoic  chargé  de  la  copie  $  en  Siamois        Vl^^^* 
Se  en  François ,  n'oublia  pas  de  la  préfencer  au  Monarque ,  qui  donna  ordre  ^  ' 

à  fon  Miniftre  de  la  prendre.  Cette  Pièce  5  l'ouvrage  de  fix  Jefuites  célèbres  $ 
mérite  la  diftinftion  d'être  inférée  ici  dans  fes  propres  termes  : 

«  Sire  >  nous  avons  quitté  le  plus  grand  Roi  que  la  France  ait  jamais  eu  5  jîarangitcitû'lfi 
9»  mais  notre  bonheur ,  en  arrivant  ici ,  eft  de  retrouver  dans  Votre  Majefté  foDtàcertïmg* 
»  les  qualités  de  ce  grand  Prince  (11).  Cette  grandeur  d'ame  ,  qui  vous 
»  porte  à  fecourir  (î  généreufement  vos  Alliés  ,  le  courage  avec  lequel  vous 
«  reprimez  vos  ennemis ,  les  avantages  que  vous  venez  de  remponer  fur 
9»  eux  ,  cette  foumifllon  extraordinaire  de  vos  Sujers  ,  cette  magnificence 
»  avec  laquelle  vous  vous  montrez  à  eux  ,  ces  Ambaflàdes  célèbres  que  vous 
**  recevez  des  panies  du  monde  les  plus  éloignées  ,  cette  proteftion  que  vous 
>'  donnez  aux  Etrangers ,  cette  affection  particulière  que  vous  témoignez  aux 
w  Miniftres  de  TEvangile ,  cette  bienveillance  que  vous  avez  la  bonté  de 
'»  nous  marquer  auffi  ',  toutes  ces  chofes ,  Sire  ,  font  des  marques  que-  vouj 
>*  êtes  un  Roi  magnanime  ,  victorieux  ,  politique  ,  équitable  -,  &  comme  vo^ 
'>  Sujets  &c  la  Renommée  le  publient ,  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  qui 
»»  ayent  jamais  porté  la  couronne  de  Siam. 

>^  Les  Scien(fes  dont  nous  faifons  profeflion  ,  Sire  ,  font  eftimées  par  tou- 
»  tç  TEurope.  Notre  Roi  les  aime ,  jufqu'à  leur  élever  des  Obfervatoires  fu- 
^*  perbes  dans  fa  ville  Capitale ,  &  à  donner  fon  augufte  nom  au  Collège 
»>  de  notre  Compagnie ,  dans  lequel  on  les  enfeigne.  Nous  les  avons  culti^ 
»^  vces  depuis  notre  jeunellè  ,  paniculiérement  l'aftronomie  ,  qui  eft  plus 
>*  conforme  à  nos  inclinations  ,  parce  qu'elle  porte  nos  efprits  à  penfer  lou- 
»'  vent  au  Ciel ,  le  féjour  des  bienheureux  &  notre  véritaolc  Patrie.  Sa  Ma- 
"  jefté  Très-Chrétienne ,  fâchant  que  notre  profeflion  eft  de  nous  fervir  dctf 
>'  Sciences  humaines ,  afin  de  porter  les  hommes  à  la  connoiflànce  &  i 
»»  l'amour  du  vrai  Dieu ,  &  periiiadé  que  nous  avons  fait  une  étude  par-^ 
^  ticuliere  des  Mathématiques ,  nous  a  choifts  pour  aller  à  la  Chine  en  qua-^ 
>'  lité  de  Mathématiciens.  Ainfi  nous  fommes  chargés  de  travailler ,  de  con^ 
»  cert  avec  ceux  qui  demeurent  à  Paris  auprès  de  fa  perfonne ,  à  la  per-« 
>•  feâion  des  Arts  &  des  Sciences.  Pour  nous  faciliter  un  fi  grand  de(ïein  ^ 
'*  notre  grand  Monarque  nous  a  donné  des  Lettres  Patentes ,  qui  nous  re^ 
^  commandent  à  tous  les  Princes  de  la  Terre  >  en  coniidération  dcfquelles 
^  votre  Majefté  nous  comble  aujourd'hui  d'honneur  en  nous  admettant  en 
»  fa  préfence. 

»  H  nous  eft  impoflible ,  Sire ,  de  reconnoître  nous-mêmes  une  telle  fa-^ 
^  veur.  Mais  ne  le  pouvant  pas  de  la  manière  que  nous  le  devons  >  Votre 
M  Klajefté  nous  permettra  de  le  faire  de  la  manière  que  nous  lepourrons.^ 
Hous  fommes  Serviteurs  du  vrai  Dieu  &c  Sujets  d'un  grand  Monarque.r 
Comme  Sujets  d'un  fi  grand  Roi ,  nous  l'informerons  des  grâces  que  Votre 
Majefté  nous  fait 5  &  comme  Serviteurs  du  vrai  Dieu,  nous  le  prieront 
99  infbnunent  de  combler  votre  régne  de  toutes  fortes  de  proipérités ,  &  d'é' 

l%i)  L'Aaceax  falc,  dans  un  autre  (Adroit  ^  un  fomak  da  Hoi  de  ^mù  »  ^i»i  joftifiç  çtf 
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^  »*  claircr  Votre  Majefté  de  fe$  divines  lumières ,  afin  qu'elle  poflede  le  Ciel 

i^8<         *'  après  avoir  régne  h  glorieuiement  fur  la  Terre. 

Réflexion  fur  II  n'eft  pas  difficile  de  iugcr  <}uc  le  principal  motif  âts  fix  Jéfuites ,  & 
roijct  au  voya-  Jans  leur  Voyage ,  &  dans  l'exercice  de  leurs  inflxumens  de  Mathématique , 
^e  es    luici.    ^^^j^  j^  ^x|^  j^  1^^  Religion  ,  auquel  l'intérêt  des  fcicnces  &  les  ordres  de 


qu'il  étoit  difpofé  à  recevoir  les  lumières  de  l'Evangile 
C'eft  ce  que  le  Seignetir  Conftance  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  à  l'Am* 
badâdeur  \  quoique  (î  zèle  lui-même  pour  la  converfion  des  Siamois ,  qu'il 
partageoit  continuellement  fes  foins  entre  les  ai&ires  du  Chriftianifme  Se 
celles  de  l'Etat.  Les  efforts  qu'il  fit ,  pour  féconder  les  François  dans  le  pro- 
jet de  celle  du  Roi ,  demandent  d'être  lus  avec  toute  l'étendue  que  l'Au- 
teur leur  donne  dans  fon  récit ,  &  ne  font  pas  moins  d'honneur  a  fon  ha« 
bileté  qu'à  fa  Religion  (12). 
fj^^i^fàsi^      Quelques  jours  après  l'Audience  des  Jéfuites  ,  cc-Miniftre  entretint  le  Roi 

fur  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  long-tems ,  de  faire  venir  i  Siam  doi^ze 
Mathématiciens  du  même  ordre  ,  qu'il  avoir  déjà  demandés  à  leur  Général  ^ 
&  fur  le  deifein  de  bâtir  un  Obfcrvatoire ,  à  l'imitation  de  ceux  de  Paris 
&  4c  Pékin.  Ce  Prince  ayant  approuvé  fes  idées ,  il  jugea  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  renvoyer  promptemcnt  en  Europe ,  un  des  fix  Jéluites  François  , 
qui  fe  trouvoient  à  Siam  ,  pour  hâter  l'exécution  d'une  entreprife  fi  impor- 
tante au  Chriftianifme.   Cette  commilfion  tomba  fur  le  Père  Tachard ,  qui 
gémit  beaucoup  de  fe  voir  éloigné  pour  long-tems  de  la  Chine ,  après  laquelle 
il  foupitoit,  dit-il ,  depuis  tant  d'années  (13). 
Vus  tW  SeU      Ce  fut  dans  la  même  occafion  que  le  Seigneur  Conftance  communiqua 
4(i^eiir  conibncc  ^ux  Jéfuitcs  unc  autre  vue ,  qu'il  croyoit  capable  de  contribuer  beaucoup  à 
Eon'  4i;s^  "to-  la  converfion  des  Siamois.  »*  11  ne  fuffifoit  pas  ,  leur  dit-il ,  de  gagner  leur 
«MMu  M  eftime  &  leur  affeétion  par  le  ;Eèle  >  par  la  douceur  &  par  la  fcience.  Con- 

w  noiffant  parfaitement  le  génie  de  cette  Nation  »  il  jugeoit  qu'outre  l'Ob- 

M  fervaroire  ,  il  falloir  encore  une  autre  Maifon  de  Jéfuites ,  où  l'on  menât  9 

w  autant  qu'il  feroit  poffible ,  la  vie  auftere  &  retirée  des  Talapoins ,  fi  auto- 

>'  rifés  parmi  le  peuple  ;  qu'on  prît  leur  habit  >  qu'on  les  vît  fouvent  »  & 

«»  qu'on  s'efforçât  d'en  attirer  quelques-uns  à  la  Religion.  En  effet ,  on  avoic 

appris ,  depuis  peu ,  que  cette  conduite  avoit  réuili  aux  Jéfuites  Portugais. 

^  ^j  'i^^fw  Un  Miffionnairc  François ,  qui  avoir  été  à  Saint -Thomé  depuis  deux  mois  » 

nent  l'habu  «ici  racontoit ,  que  ces  Pères  avoient  pafle  plulieurs  années  au  Madure ,  vers  D^n- 

f  ratttiucs.  j^^  ^  ç^^^  recueillir  aucun  fruit  confidérablc  de  leurs  travaux.  Le  Supérieur 

de  cette  Miffion  faifanc  réflexion  à  l'attachement  de  ces  Peuples  poiu  les  Bra* 
mines ,  qui  font  leurs  Prêtres  ou  leurs  Religieux ,  jqgea  qu'en  prenant  l'ha- 
bit Bramine ,  &  vivant  a  leur  manière ,  il  pourroit  s  attirer  la  confiance  de 
toute  la  Nation*  Il  communiqua  ce  projet  à  fes  Supérieurs  ,  qui  le  propo-» 
ferent  au  Saint  Siège.  On  l'examina  au  Tribunal  dt  la  propagation  de  la  Foi; 
••  &  fur  l'expofition  que  l'habit  particulier  des  Bramines  n'étoit  pas  une  mar* 
«»  que  de  Religion ,  mais  d'une  noblefiè  &  d'une  qualité  diftinguée  »  on  pcr- 
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nac  au  Supérieur  du  Maduré,  &  i  ^ueiiqptes  autres  Jéfuices  (du  iheine  fenti-    t^ch/cr© 
aienc  ,  d'éprouver  ce  moyeu  poMr  la  couverfion  d'un  grand  Pays*  Ils  prirent       k^  g  ^ . 
aulli-côc  la  marque  des  Bramines  »  &  commencèrent  à  mener  ia  même  vie  : 
c'eft-à-dire,  qu'on  vit  ces  hommes  Apoftoliques,  la  tète  &  les  pieds  nuds». 
marcher  fur  le  fable  brûlant ,  expofés  fans  celle  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
Ibleil  >  parce  que  les  Bramines  ne  portent  point  de  chauUure  &;  ne  fe  cou- 
vrent jamais  la  tète  -,  ne  vivre  que  d'nerbes  >  ôc  pafler  trois  ou  quatre  jours  fans    Saccès  de  cnt? 
Bourrimre  >  fous  un  arbre  >  ou  dans  un  chemin  public  >  attendant  que  quelque  ^^^  "'^' 
Indien  «  touché  de  cette  étrange  auAérité  »  vînt  les  écouter.  Ils  ont  converti  » 
par  cette  voye ,  plus  de  foixante  mille  ^idiens  (z4). 

On  n'a  point  oublié  que  le  jour  même  de  l'Audience  ,1e  Roi  devoir  faire  voir 
À  rAmbaJflfàdeur  un  combat  a'Eléphans.  Il  avoir  donné  ordre  qu'on  en  prépa- 
rat  Cm ,  pour  les  fix  Jéfuites ,  qu'il  vouloir  voir  préfens  à  ce  fpeâacle.  Le 
Seigneur  Conftance  leur  donna  un  Mandarin  pour  les  conduire.  Ils  trouve-  Commeiu  oa 
tenr ,  en  fortant  du  Palais ,  fix  Eléphans  avec  leurs  chaifes  dorées  &  des  "*^**  ^^  '" 
couffins  fort  propres.  Chacun  s'étant  approché  du  (îen  ^^  l'Auteur  décrit 
minière  dont  on  les  y  fit  monter.  Le  Pafteur ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  i 
l'homn^  qui  eft  fur  le  cou  de  l'Eléphant  pour  le  gouverner ,  fit  mettre  l'ani- 
mal à  genoux ,  &  le  fit  enfuite  coucher  a  demi  iur  le  côté  ^  de  forte  qu'on 
pouvoit  pofer  le  pied  fur  une  des  jambes  de  devant  qu'il  avançoit  >  &  de^-li 
fur  fon  ventre  :  après  quoi  fe  redreflânt  un  peu ,  il  donnoit  le  tems  de  s'af^ 
fèoir  commodément  dans  la  chaife  qu'il  porte  fur  le  dos.  On  peut  au0i  fe- 
fervir ,  d  échelles  >  pour  fe  mettre  à  fa  hauteur.  C'eft  pour  la  commodité  des 
Etrangers ,  qui  ne  font  pas  accoummés  à  cette  n>onture ,  qu'on  met  des  chai'- 
fes  fur  le  dos  de  ces  animaux.  Les  Naturels  du  Pays ,  de  quelque  qualité  qull^ 
(oient ,  à  l'exception  du  Roi ,  montent  fur  le  cou  &  les  conduifent  eux-mê- 
mes. Cependant  »  lor/qu'ils  vont  i  la  guerre  pu  i  la  challè  s  ils  ont  deux  Aoere  mame- 
Pafteurs ,  l'un  fur  le  dos  ,  l'autre  fur  la  crouppe  de  l'Eléphant  •,  &  le  Man-  "  ^^  T''^*'- 
darin  eft  au  milieu  du  dos  »  armé  d'une  lance  ou  d'une  efpece  de  javelot» 
L'Auteur  remarqua  »  dajt^  une  chaile  »  que  le  Roi ,  qui  étoit  fur  fon  Eléphant 
dans  une  efpecç  de  trône  9  fe  leva  fur  fes  pieds  lorfque  les  Eléphans  lauva- 
ges  voulurent  forcer  le  padage  de  fon  côté  »  &  fe  mit  fur  le  dos  du  fien 
pour  les  arrêter  (15). 

Les  Jéfuites  fuivirent  le  Roi  dans  une  grande  Plaine ,  à  cent  pas  de  la  CcmUt  d'rfe- 
ville.  Ce  Monarque  avoir  l'Ambafladeur  à  fa  droite,  éloigné  de  quin^  ou*^  "** 
vingt  pas ,  le  Seigneur  Coi^nce  à  fa  gauche ,  &c  quantité  de  Mandarins  au- 
tour de  lui  ,  profternés  par  refpeâ:  aux  pieds  de  fon  Eléphant.  On  entendit 
d'abord  des  trompettes  >  dont  le  fon  eft  fort  dut  &c  fans  inflexion.  Alcxs  les 
deu^  Eléphans  dpftinés  pour  combattre  jetterent  des  cris  horribles.  Ils  étoient 
attachés  par  les  pieds  de  derrière  ,  avec  de  grodès  cordes  que  plufieurs  hom- 
mes tenoient  pour  les  retirer  fi  le  choc  devenoit  trop  rude.  On  les  laiflê 
approcher  de  manière  que  leurs  défenfes  fe  croifent  1  fan$  qu'ils  puilTènt  fc 
bUlTer.  Us  fe  choquçnr  quelquefois  fi  rudement ,  qu'ils  fe  brifent  les  dents , 
&  qu'on  en  voit  voler  les  éclats.  Mais ,  ce  jour-U ,  le  combat  fut  fi  court 
4]u'on  crut  que  Iç  Roi  ne  l'avoir  ordonné  ç^ne  pour  ïe  procurer  locc^fion  de 

{>4)  Pages  m  8c  fiûvgn^cs.  (^;}  Paec  11^. 

TomcfX.  '  V 


Tachard. 


ciuitrcua 


154  H'I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

faire  zvtc  plus  d'édatun  préfent  à-Monfeur  de  Vaudricour ,  qui  avoir  ame- 
^^^8**°'  né  les  deux  Mandarins  Siamois  5  &  qui  devait  conduire  fes  Axnbafladeurs  en. 
^  *  France.  A  la  fin  du  fpeâacle ,  Sa  Majefté  s'approcha  de  lui ,  6c  lui  donna  de 
la  main  un  fabre  dont  la  poignée  écoit  dor  mauif ,  ôc  le  fourreau  d'écaiile  de 
tortue  ,  orné  de  cinq  lames  d  or ,  avec  une  grande  chaîne  de  filigrane  d  or  > 
pour  lui  fervir  de  baudrier ,  6c  une  vefte  de  brocard  à  boutons  d'or.  Cette 
forte  de  fabre  ne  fe  donne  à  Siam  qu'aux  Généraux  d*arinée  >  lorfqu'ils  par- 
tent pour  aller  à  la  guerres  Monfieur  de  Joyeux  y  Capitaine  de  la  Frégate 
Françoife  >  reçut  aufli  un  préfent  de  la  même  nature ,  mais  moins  magni- 
fique (lô)* 

La  plupart  des  Jours  que  le  Roi  paffii  au  Palais  de  Louvo  ,  furent  employés 

eti  fpeâacles*  L'Auteur  &  fes  confrères  furent  obligés  d'ailifter  â  celui  des 

Elcpnans  contre  un  Tigre  5  toujours  fur  la  même  monture ,  pour  ne  pas  fcan- 

dalifer  les  Talapoins ,  qui  fe  font  un  crime  de  monter  à  cheval  (17). 

Combat  ^      On  avoir  élevé ,  hors  de  la  ville ,  une  haute  paliUàde  de  Bambous ,  d'en- 

^"    ^^  T^!  viron  cent  pieds  en  quarré..  Au  milieu  de  l'enceinte  étoieni  trois  Eléphans  > 

deftinés  pour  combattre  le  Tigre.  Ilsavoientune  efpece  de  grand  plaftron> 
en  forme  de  mafque ,  qui  leur  couvroit  la  tête  &  une  panie  de  la  trompe. 
Audi-tôt  que  les  fpeâateurs  furent  placés  »  on  fit  fortir  de  la  loge  ,  qui  étoit 
dans  l'enfoncement  >  un  Tigre  d'une  figure  &  d'une  couleur ,  qui  parurent 
nouvelles  aux  François*  Outre  qu'il  éioit  beaucoup  plus  grand  y  plus  gros  > 
Se  d'une  taille  moins  effilée  que  ceux  qu'ils  avoient  vus  en  France ,  fa  peau 
n'étoit  pas  mouchetée  ;  mais  au  lieu  de  toutes  les  taches  femées  fans  ordre  > 
il  avoir  de  longues  6c  larges  bandes  en  forme  de  cercles.  Ces  bandes ,  pre- 
nant fur  le  dos ,  fe  rejoignoient  par-deflbus  le  ventre  ,  &  continuant  le  long 
de  ta  queue  9  y  fbrmoient  comme  des  anneaux  blancs  &  noirs.^  placés  alter- 
nativement. La  tête  n'avoit  tien  d'extraordinaire ,  non  plus  que  les  jambes  ; 
excepté  qu'elles  étoient  plus  grandes  &  plus  grodès  que  celles  des  Tigres 
communs ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  Tigre ,  qui  pouvoir  croître  enco* 
re.  Le  Seigneur  Confiance  dir  aux  Jéfuites  qu'il  s'en  trouvoit  dans  le  Royau-» 
me  de  trois  fois  plus  gros  >  6c  qu'étant  un  jour  i  la  chaSê  avec  le  Roi ,  il 
en  avoit  v^  un  de  fort  près ,  qui  étoit  de  la  gtandeur  d'^nn  mulet»  C'efl  une 
efpece  particulière  ;  car  le  Pays  en  produit  auffi  de*  petits  ,  tels  que  ceux 
qu'on  apporte  d'Afrique  en  Europe  >  6c  l'Auteur  en'  vit  un  le  même  jour  i 
Louvo  (28). 

On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  Tigre  >  qui  devoir  combattre  ;  mais  on  le  tinr 
attaché  par  deux  cordes  ;  de  forte  que  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer  r  le 
premier  Eléphant  qui  l'approcha  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe 
fur  le  dos.  Ce  choc  fut  k  rude ,  que  le  Tigre  en  ayant  été  renverfé ,  demeu- 
ra quelque-tems  fur  la  place,  avec  aullî  peu  de  mouvement  que  s'il  eût  été  mort. 
Cependant  lorfqu'on  l'eut  délié ,  il  m  un  cri  horrible ,  &  voulut  fe  jetter 
fur  la  trompé  de  l'Eléphant ,  qui  s'avançolt  pour  le  frapper.  Celui  -  ci  ,  I2 
repliant  adroitement  >  la  mit  à  couven  par  fes  défehfes ,  dont  il  atteignit  le 
Tigre  y.  6c  qui  lui  firent  faire  un  fon  grand  faut  en  Tair.  Cet  animal  parut 
étourdi  du  coup  y  ou  de  fà  chute.  N'od^r  plus  s'approcher ,  il  fit  pluueurs 
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tours  le  long  de  la  palidade  \  6c  quelquefois  il  s  elançoir  vers  les  fpeébteurs 
qui  paroidbienc  dans  les  galeries.  Alors  on  poufla ,  contre  lui  »  les  trois  El^ 
phans  ,  qui  lui  donnèrent  tour  à  tour  de  fi  rudes  coups  ,  qu'il  fit  encore 
une  fois  le  *mort.  Ib  Teuilènt  tué  «  fans  doute ,  fi  rAmbaflàcleur  n'eut  de- 
mandé grâce  pour  lui. 

Le  lendemain  au  foir ,  il  fe  fit  au  Palais  une  grande  illumination ,  qui  fê 
renouvelle  tous  les  ans.  Elle  confiftoit  en  dix-huit  cens  ou  deux  mille  iur 
mietes  »  donc  les  unes  étoient  rangées  fur  de  petites  fenêtres  ,  pratiquées  ex- 
près dans  les  murs  de  l'enceinte ,&  les  autres  dans  des  lanternes»  dont  l'Au- 
teur admira  l'ordre  &  la  forme  ;  fur-tout  celle  de  certains  grands  falots  >  en 
forme  de  globes  ,  qui  font  d'un  feul  morceau  de  corne ,  tranfparente  comme 
le  verre ,  &  quelques  autres  d'une  efpece  de  verre  fait  de  riz.  Ce  Speâa- 
cle  étoit  accompagné  du  fon  des  tambours  >  des  fifres  &  des  trompettes.  Peor 
dant  que  le  Roi  i'honoroit  de  Ùl  préfence»  la  Princeflè  en  donnoit  un  Sem- 
blable aux  Dames  de  la  Cour ,  d'un  autre  côté  du  Palais  (x^). 

Le  Seigneur  Conftance  fit  voit  aux  Jefiiites  V Eléphant  Prince  ,  qui  étoit 
d'une  beauté  &  d'une  grofièur  extraordinaire.  On  lui  donncit  ce  nom  >  par- 
ce qu  il  étoit  né  le  même  jour  que  le  Roi.  Ils  virent  au£  l'Elephtot  de  garde  > 
ou'on  relevé  chaque  jour  >  dans  un  pavillon  voifin  de  l'appartement  du  Roi  > 
^  qu'on  tient  prêt  jour  &  nuit  pour  fon  ufagé  (}o}. 

Le  Roi ,  qui  cherchoit  à  donner  fans  cefiè  de  nouveaux  divertïfTeraens  aux 
François ,  leur  fit  voir  un  jour  la  manière  de  prendre  les  Elephans.  Mais  cet 
article  paroiiïant  appanenir  à  la  defcription  générale  de  Siam,  il  ne  refte  à 
fuivre  ici  l'Auteur  que  dans  les  obfervations  que  les  Jefuites  firent  à  Louvo. 

Ils  les  avoient  commencées  en  arrivant  dans  cette  Ville  ,  fur-tout  celles 
qui  leur  étoient  nécedàires  pour  obferver  exactement  une  Eclipfe  de  Lune  qui 
devoir  arriver  le  1 1  de  Décembre.  Us  n  avoient  pft  fe  fervir  jufqu'alors  de 
leurs  inftrumens  pour  ces  opérations ,  parce  que  la  Ville  &  les  Fauxbourgs 
étoient  tellement  inondés  »  qu'ils  n  avoient  pu  trouver  d'epdroits  pour  les 

1>lacer.  La  maifon  même  ou  ils  étoient  logés  reçevoit  tant  d'agitation  par 
es  eaux  ,  que  leurs  pendules  &  leurs  quarts  4e  cercle  en  fougroient  beau- 
coup. Enfin ,  lt6  6c  le  7  de  Décembre ,  ils  remarquèrent ,  par  1  anneau  agro- 
nomique de  Buiurfieldy  que  la  variation  de  l'aiguille  croît  de  deux  deerés 
vingt  minutes  à  TOueft  -,  &  pendant  ces  deux  jours  confécutifs ,  cette  obier^ 
vation  fut  trouvée  conftamment  la  même  (ji). 

\lais  le  Roi  ayant  fait  connoître  a  l'Ambafiiàdeur  de^France  qu'il  fouhai- 
coit  que  l'obfervation  delà  première  Eçlipie  fe  fit  en  fa  prcfence ,  on  choi- 
sit pour  Iç  travail  une  maifon  Royale  >  nommée  Tlée  Fouffonne ,  une  petite 
lieue  à  l'Éft  de  Louvo  >  &  peu  éloignée  d'une  Forêt  où  Sa  Majefté  oevoit 
prendie  le  divertiflèment  de  la  Chafiedes  Elephans.  Le  10 ,  ce  Prince  invita 
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: — .■    ■    ■  rAmbafTadeur  i  voir  les  îUuiliinacions  qui  fe  faifoienc  pour  cette  chafle  >  6c 
^^8*''*^    voulut  <jue  les  fix  Jefuites  affiftaflent  auifi  k  ce  Spedacle.  L'Auteur  en  fait 
^*       la  defcription. 

Un  Corps  d'environ  qtiarante-fix  mille  hommes  avcit  forme,  3ans  les  bois , 
&  fur  les  montagnes ,  une  enceinte  de  vingt-Hx  lieues  en  quatre  long,  dont 
les  deux  grahds  cotés  étoierït  chacun  de  dix  lieues  ,  &  les  deux  autres  de 
trois.  Cette  vafte  étendue  éroit  bordée  de  deux  rangs  de  feux,  qui  regnoient 
fur  deux  lignes.  Tune  à  quatre  ou  cent  pas  de  l'autre,  &  qu'on  entretient 
coûte  la  nuit,  du  bols  de  la  Forêt.  Ils  font  foutenus  en  l'air > à  la  hauteur 
de^  fept  ou  huit  pieds ,  fur  de  petites  plattes-formcs  quarrces  ,  élevées  fur 

'eux  V  ce  qui  Jes  fait  découvrir  tous  à  la  fois,    ^  ^  ^ — ^^-^ ^ 

y  pendant  les  tcncbres  ,  la  plus  belle  iHumi 
grandes  lanternes ,  difpofées  d'e(pace  en  éfpj 
lion  des  quartiers  ,  qui  étoient  commandés  par  difFerens  Chefs ,  avec  un  cer- 
tain nombre  d'Elephans  de  Guerre ,  &  de  Chaffeurs  armés  comme  les  Sol- 
dats. On  tiroir ,  par  intervalles  »  de  petites  pièces  de  Campagne ,  pour  cton-' 
ner  tout  à  la  fois ,  par  le  bruit  &  par  la  vue  des  feux ,  les  Elephans  qui  von- 
A^rcflTe  forpre-  droient  forcer  le  pafïàge.  L'oubli  de  cette  précaution  avoit  fait  manquer  une 
s^e»*  E^pÏÏint  ^^^^®  précédente.  Comme  il  s'éroit  trouve,  dans  l'enceinte,  une  montagne. 
lauvagcs.  cfcarpéc ,  on  avoit  négligé  d'y  placer  des  feux  ,  des  Gardes  >  &  de  l*anillerie , 

parce  qu'on  Tavoit  crue  inaccdlible  à  des  animaux  d'une  énorme  grodèur  ; 
mais  dix  ou  douze  s'étoient  échappés  avec  une  adrefïè  fort  fingulierc.  Ils  s  c- 
toient  fervis  de  leurs  trompes  pour  s'attacher  à  un  des  arbres ,  qui  étoient  fur 
la  pente  de  la  montagne.    Du  premier  arbre  ,  ils  s'étoient  guindés  au  tronc 
d'un  autre  j  &  grimpant  ainfi  d  arbre  en  atbre ,  ils  étoient  parvenus  avec  des. 
efforts  incroyables ,  jufqii'au  fommet  de  la  montagne ,.  d'où  us  s'étoient  fauves, 
dans  les  bois  (32). 
ch.îteau  dç      Après  une  collation  magnifique  de  confitures  &  de  toutes  fones  de  fruits  ^ 
î  l'ouifonnc,  q^^  f^^  fcrvic  dans  un  lieu  fon  agréable  „  autour  duquel  on  avoit  placé  des 
Elephans  de  Guerre  &  des  feux  ,  pour  garantir  les  François  des  Tigres  Se 
des  autres  animaux  féroces:  qui  pouvoient  fe  trouver  d^ns  l'enceinre ,  Je  Sei- 
gneur Confiance  mena  les  Jeluitcs  au  Château  de  Tlée  PouflTonne  ,  où  le  Roi 
s'étoit  déjà  rendu  pour  aflîftcr  à  lobfcrvation  de  l'Eclipfe.  Ils  arrivèrent  ,  à. 
neuf  heures  du  foir  >  au  bord  d'un  canal   qui  conduit  au  Château  ,  où  ils 
.étoient  attendus  par  un  Balon  du  Roi.  Ce  canal  eft  fort  large  ,  &  long  de  pins 
d'une  lieue.  Il  étoit  éclairé ,  fur  les  deux  rives ,  d'une  infinité  de  feux ,  éle-- 
vés  comme  cetix  qu'on:  a  décrics..  A  on  demi-quart  de  lieue  du  Château ,  les 
Rameurs  >  qui  avoient  nagé-  jufqu'alors  avec  beaucoup  de  force  &  de  bruir ,. 
commencèrent  à  ramer  (r  doucement  qu'on  n'entendoit  prefque  pas  le  bruit 
de  leurs  rames.  '  Oit  avertit  les  Jefuites  qu'il-  falloit  fe  taire  ou  parler  fore 
bas..  Lorfqu'ils  defcendirent  au  rivage  >,  tout  étoit  il  tranquille  ,  malgré  la. 
multitude  de  Soldats  &  de  Mandarins  qui  fe:trouvoient  aux  environs ,  qu'ils, 
fe  crurent  dans  une  folitude  écartée.  Ils  s'emploverent  d'abord'  à  difpofer  leurs, 
lunettes  fur  divers  appuis  qu'on  avoit  élevés  clans  cette  vue.    Mais  n'ayant 
pas  eu  befoin  de  donner  beaucoup  de  tenus  à  ce  travail  >  ils  fe  rembarquèrent. 

fe»)  Page  x^ 
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une  Reurè  après ,  pour  aller  palier  une  parde  de  la  nuit  dans  la  maifon  du    xacha»   ^ 
Scigntur  Confiance ,  qui  écoit  à  cent  pas  du  Palais.  i  ^K  s  •  ' 

En  débarquant  au  pied  de  la  muraille  qui  eft  au  delà  du  canal  »  ils  fu-  chauflc-'tnf 
rent  expofés  au  danger  de  s'enferrer  dans  une  efpece  de  chauflè-trappes  ,  com-  >«»*«oife#- 
pofées  de  plufieurs  chaînes  de  fer ,  qui  font  placées  à  côté  les  unes  des  au- 
tres i  un  demi  pied  de  diftance ,  &  qui  occupent  la  largeur  du  terre-plain  ^ 
entre  le  canal  &  le  mur.  Ces  chaînes  font  armées  d'un  double  rang  de  grof-« 
fes  pointes  de  fer.  On  les  rend  chaque  nuit  autour  du  Château  s  pour  en 
défendre  les  approches.  L'officier  de  garde  reçut  ordre  de  les  faite  lever ,  à 
l'occaiion  d'un  des  ffx  Jefuites ,  qui  faillit  de  s'engager  dans  ce  dangereuse  la- 
byrinthe. Enfuite  s'érant  approchés  de  la  muraille ,  ils  marchèrent  dans  un 
petit  fentier ,  de  deux  pieds  de  large ,  qu'on  laiflè  libre  pour  faire  les  ron^ 

*  des  de  nuit  -,  &  fur  les  onze  heures  du  foir ,  ils  arrivèrent  i  la  maifon  du 
Seigneur  Confiance  (33). 

On  leur  laifTa  trois  ou  quatre  heures  de  repos  ,  après  lefquelles  ils  s'em-* 
barquerent ,  pour  fe  rendre  à  la  galerie  où  fe  devoir  faire  l'obfervation.  Il 
étoit  près  de  trois  heures  après  minuit.  Les  Mathématiciens ,  à  leur  arrivée  y 
préparèrent ,  uour  le  Roi  >  une  fort  bonne  lunette  de  cinq  pieds ,  dans  la  fe- 
nêtre d'un  £dlon  qui  donnoit  fur  la  galerie.  On  avertit  ce  Prince  >  qui  vint        O^ntt'tàft 
aulfi-tôt  à  cette  fenêtre.   Les  Mathématiciens  étoient  afiis  far  des  tapis  de  iunf%ùc'hJca^ 
Perfe ,  les  uns  aux  lunettes  d'approche  9  les  autres  à  la  pendule.  D'autres  de-  ^  Tiée  FoufibA^ 
voient  écrire  le  tems  de  l'obfervation.  lis  faluerent  le  Monarque  de  Siam  > 
par  une  profonde  inclination  ,  &  chacun  commença  fon  exercice  (34)^ 

Le  Roi  parut  prendre  un  vrai  plaifir  i  voir  toutes  les  taches  de  la  Lune 
dans  la  lunette  ;  lut  tout  lorfqu'on  lui  fit  remarquer  leur  conformité  avec  le 
Type  qu'on  en  avoit  fait  à-  TObfervatoire  de  Paris.  Il  fit  diverfes  queftions  :     QurflioAs  qu^ 
.  pourquoi  la  Lune  paroiflbit  renverfée  dans  la  lunette  ï  pourquoi  Ton  voyoit  foifîî5,*tîath<J^ 
encore  la  partie  de  la  Lune  qui  étoit  éclipfée  >  quelle  heure  il  étoit  â  Paris  >  maticicni* 
à  quoi  des  obfervations  ,  faites  de  concen  dans  des  lieux  (1  éloignés  >  pou- 
voient  être  utiles  ,  &c.  Tandis  qu'on  fatisfaifoit  fa  curiofité  par  des  expli- 
carions,  un  de  fes  principaux  Officiers  apponâ  ,  fur  un  grand  baffin  d'ar- 
gent ,  fix  foutanes ,  8c  autant  de  manteaux  de  fatin ,  dont  le  Roi  fit  prélenr 
aux  Matkémariciens.  Il  leur  permit  de  fe  lever  ,  &  de  fe  tenir  debout  en 

*  &  préfence.  Il  regarda  dans  la  lunette  après  eux.  Toutes  fav^irs  ,  remarque 
*Tachard,qui  doivent  paroitre  fort  flngulieres  à  ceux  qui  favent  avec  quel 

relpeâ  les  Rois  de  Siam  veulent  qu'on  approche  d'eux  (3  5}* 

(|3)  Page  144.  &>ngicu<f&  de  Siam  di?  cent  vîngt-nn  deerér». 

()4)  Ces  obfervations  Ce  trouvent  dans  les  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'obUrva- 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  fuf-  don  du  Père  Tacbard.   Il  obferve  que  c'efli^ 

£ra  de  remarquer  ici  que  par  le  réfulrat ,  la  une  chofc  éronnatite  qu'il'  y  ait  dés  Cartes 

différence  des  longitude»  de  Paris   5c   de  modernes  qui  mettent  la  longitude  de  Sla^ 

lottvo  >  dk  qnatre- vingt -dix -huit  degrés  à  cent  quaranto-cina  degrés  ;  ao  lied  que  la    • 

jtrente  deux  minutes  9  &  par  conféquent  que  grande  Carte  de  rObfervatoire  ,  faite  avant 

la  longitude  de  Paris  éunt  vingt- deux  j  tren-  toutes  ces  obfervations ,  la  donne  de  cenr 

re  ,  cdie  de  lonvo  eft  cent  vingt-un ,  deux,  vingt-deux   dej^s  ,  c'cft-à^dire  ,  on   dlKgnir 

Par  les  obfervations  de  l'EdipTe  de  lune  ,  prés  de  ces  obfervations ,  p.  150. 
4a  11   Février  t6t%  y  oa  avoïc  trouvé  là       (3 j)  Page  %^6. 
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Tacharo         ^^  Maieftc  apprenant  enfuite  que  c'ctoit  l'Auteur  qui  devoit  retourner  en 

i(>8<.  '     France ,  lui  demanda  fes  confeils  &  fes  bons  offices  pour  les  AmbaKàdcurs 

Fa?eurs  dont  ^u'îl  Y  devpit  envoyer  par  le  même  Vaiflfeau.   Il  leur  avoir  ordonné,  ajou- 

!L.*!^*  ''^"*  ta-t-il ,  de  demander  au  Roi  de  France  douze  Mathématiciens  JcAiites;  En 

même-tem!;  i  le  grand  Chambellan  préfenta  au  Père  Tachard  ,  fur  un  grand 
baf&n  d  or ,  deux  fon  beaux  Crucifix.  Le  Chrifi  ctoit  d  or  mafllf  *>  la  croix 
de  Tambagy  qui  eft  un  mélange  de  fept  parties  dor ,  &  de  trois  autres  pa;:^ 
cies  d'un  métal  auflî  précieux  que  l'or  même-  Le  pied  étoit  dargent.  6a 
Majefté  dit  à  l'Auteur  que  le  plus  grand  feroit  pour  le  Père  de  la  Chaife , 
Confeflèur  du  Roi ,  dont  il  connoiuoit  le  mérite  &  la  fidélité  par  le  récit 
du  Seigneur  Conftance  ;  que  le  Père  ConfelTeur  ne  pouvoit  lui  rendre  un 
fervice  plus  agréable  >  que  d'obtenir  du  Roi  fon  Maître  douze  Mathémati- 
ciens ,  &  qu'à  leur  arrivée  >  ils  trouvereroient  à  Louvo  &  à  Siam ,  un  Ob^ 
fervatoire  ^  une  Maifon  ic  une  Eglifè.  Il  donna  ordre  en  même  -  tems  , 
au  Seigneur  Conftance  ,  de  choi£  avec  les  Pères  des  emplacemens  pour 
ces  édifices  &  de  les  faire  bâtir  inceflamment.  Pour  le  fécond  Crucifia , 
il  le  donna  de  fa  propre  main  au  Père  Tachard ,  pour  lui  fervir  de  fidelle 
compagnon  dans  fon  voyage  (35).  Lui  ayant  fouhaité  un  prompt  retour,  il 
ne  ie  retira  qu'après  avoir  témoimé  d'une  manière  fort  obligeante ,  la  fati^^ 
faâion  qu'il  avoit  trouvée  avec  les  fix  Jéfuites ,  dans  une  exercice  qui  avoit 
duré  deux  heures.  Il  n'avoir  eu  près  de  fa  perfonne  que  le  Seigneur  Coi^-t 
tance,  le  grand  Chambellan,  &  un  Gentilhomme  de  fa  Chambre  (37). 


Runc. 


que  l'emerfion  ne  paroîrroit  fur  l'horifon  qu'après 
L'Auteur  rejgrete  de  n'avoir  pas  entendu  la  Langue  Siamoife ,  pour  fayolr 
'^*''fn«»  ^  de  ce  Branune  la  manière  dont  il  calculoit  les  Eclipfes.  Mais  il  conclut  dii 

^ciiy^s  d'e  lune!  ^oins  de  fes  obfervations ,  qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment  des  Talapoins  Sia- 
mois ,  qui  enfeignent  que  lorfque  la  Lune  s'éclipfe ,  un  dragon  la  dçvore  & 
la  rejette  enfuite.  Quand  on  leur  obieâe  que  les  Mathématiciens  de  l'Euro-* 
rope  prédifent  l'inftant  même  de  rEclipfe ,  fa  grandeur ,  fa  durée ,  &  qu'ils 
favent  pourquoi  la  Lune  eft  quelquefois  éclipfée  toute  entière ,  quelquefois 
à  demi  *,  ils  répondent  froidement  que  le  dr^n  a  fes  pas  réglés  ,  que  les 
Européens  en  connoifient  l'heure ,  &  la  mefure  de  fon  appétit ,  qui  çlt  quel- 
quefois plus  grand  ou  plus  petit.  Toutçs  les  preuves ,  qu  on  Içur  apport^  ne 
peuvent  leur  faire  abandonner  cette  chimère  (38). 

Il  reftoit  à  prendre  les  Elephans  qu'on  tenoit  renfermés  dans  l'enceinte  » 
&  le  Roi  voulut  que  les  Mathématiciens  le  fuiviflent  à  cette  chaflè.  Le  joue 

pSSr  même  des  dbfervations ,  ils  partirent  à  fept  heures  du  matin.  On  s'enfonça 

dans  les  bois  ,  l'efpace  d'une  lieue  ,  jufqu'à  l'enclos  ou  les  Elephans  (auv^- 
ges  avoient  été  reOèrrés.  C'étoit  un  parc  quatre ,  de  trois  ou  quatre  cent 
pas  géométriques ,  dont  les  cptés  étoient  formés  par  de  gros  pieux  \  avec  de 
grandes  ouvertures  ,  néanmoins  ,  qu'on  avoit  kiflees  de  oiftance  en  dif- 

il6)  Ce  font  les  proprrs  termes  da  Roi  ;  ($7)  Page  %4%. 
ce  qi^  dd  .coafirné  par  tine  lettre  du  Sér  (38)  Page  x^U 
tpm  Cofiftapce^ao  Père  de  1^ Chai(p, P'  ^;4« 
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canc6.  Il  s'y  trouvdit  quatorze  Elephans  de  guerre  ,  pour  empêcher   les  "  ■  * 

Êittvages  de  franchir  les  palifTades.  Les  fix  Jémites  étoient  placés  derrière       ^^^i^^' 
cette  liaie  >  &  fort  près  du  Roi.   On  pouda  >   dans  Tenceince  du  Parc  ,  ^  ' 

une  douzaine  d'Elepnans  privés ,  des  plus  fons ,  fur  chacun  defquels  étoienc 
montés  deux  hommes  ,  avec  de  grofles  cordes  à  nœuds  coulans  ,  dont  les 
boucs  étoient  attachés  aux  Elephans  qu'ils  vouloient  prendre ,  &  qui  fe  voyant 
pourfuivis ,  fc  préfentercnt  aux  barrières  pour  forcer  le  pafTage.    Mais  tout     Cômmcm  on 
étant  bloqué  o  Elephans  de  guerre  ,  qui  les  rcpoufloient  dans  l'endos ,  les  aiipntoife     et 
Chailèurs  jcttoient  ù  adroitement  leurs  nœuds,  dans  l'endroit  où  ces  ani-  ^^f^^^  ^'"' 
maux  dévoient  mettre  le  pied ,  qu'ils  ne  manquoicnt  gueres  de  les  arrêter. 
Tout  fut  pris  dans  l'efpacc  d'une  heure.  L'ufage  eft  d'attacher  enfuite  cha- 
que Eléphant  fauvage  entre  deux  Elephans  privés ,  avec  lefquels  il  fuffit  de 
les  laiilèr  quinze  jours  pour  les  apprivoifer  ()9).  Dans  cette  troupe  d'Elephans 
£iuvages ,  il  s'en  trouva  deux  ôvl  trois ,  fort  jeunes  &  fort  petits.  Le  Roi  dit 
à  rAmba(îàdeur  qu'il  en  enverroit  un  à  M.  le  Duc  de  Bou^oene.  Mais  fai-- 
faut  réflexion  que  M.  le  Duc  d'Anjou  pourroit  fouhaiter  aum  d  en  avoir  un  » 
il  ajouta  qu'il  vouloit  lui  en  envoyer  un  plus  petit  »  afin  qu'il  n'y  eût  point 
de  jaloufie  entre  ces  dieux  Princes  (40). 

La  dernière  fête  où  l'Auteur  fe  trouva  obligé  d'aflîfter  fut  un  repas  ma-*  vmhft  f^m 
gnifique)que  le  Roi  fit  donner  aux  François  après  l'audience  de  concé.  Ils  oU  rA*ictti  a«k 
trouvèrent  dans  un  beau  fallon  ,  au  milieu  d'un  parterre  entouré  de  jets 
d'eau  y  une  grande  table  dreflee  >  de  plus  de  cinquante  couvens.  Tout  fut 
ièrvi  dans  de  grands  badins  d'at^ent.  L'abondance  des  viandes  n'y  fitt  pas 
moins  admirable  que  la  délicatefle  des  ragoûts.  On  n'y  manqua  d'aucuno 
ibrte  de  vins  ,  ni  des  meilleures  confitures  de  la  Chine  &  du  Japon. 

Pendant  que  les  préparatifs  fe  faifoient  pour  le  départ ,  l'Auteur  eut ,  avec 
le  Pcre  Suarcz  Se  le  Pcre  Fuciti ,  un  entretien  qui  mtereflè  trop  Thonneuf 
de  fa  Compagnie  pour  ne  pas  être  regardé  comme  une  des  plus  importantes 
parties  de  cette  Relation*  II  mérite  d  erre  rapporté  dans  fes  propres  rermes. 
*  M  Ces  Pères  j  dit-il  >  avoient  appris  à  fournir  fans  fe  plaindre.  Ils  avoient ,     toi  cnfrcrTciv 
»>  fur  ce  point  >  une  délicatefle  de  confcience ,  qui  leur  faifoit  garder  des  sliartz  à^Fod^H 
»  tnefures  dont  la  morale  la  plus  févére  ne  s'accommode  pas  toujours*  Ils  fi»  les  injuaicc^ 
»>  étoient  furpris  qu'on  accufat  les  Jéfnites  >  qui  font  aux  Indes ,  de  prendre'  ÎJfulî^»*^"  *"* 
"  de  l'argent  pour  adminiftrer  le  Batcme ,  dire  la  Mcfle  ,  &c.  lorfqu'une  in- 
»>  finité  de  Peuples  ponvoient  rendre  témoignage  du  contraire ,  Se  ils  me 
>>  pmtefterent ,  devant.  Dieu  ,  qu^'on  n'avoit  jamais  rien  fait  qui  pût  altérer 
»f  le  moins  du  monde  la  régie  de  leurs  conftitutions.   Je  cherchois  >  depuis 
»  lone-tems ,  à  m'éclaircir  d'un  fait  qui  avoit  éclaté.  Je  leur  demandai ,  s'il 
»r  étoit  vrai  qu'un  certain  Miniftre  de  Batavia ,  nommé  Femira  ,  eût  été  Jé- 

foite ,  comme  on  le  pablioit.  Ils  nw  répondirent  >  qu'il  n  avoit  jamais  été' 

ni  de  notre  Compagnie ,  ni  d'aucune  autre  fociétc  Religieufe  ;  qu'il  l'avoit 
*  avoué  à  diverfes  petfonrics  &  au  Père  Fuciti  même;  que  le  fondement 
>••  de  ce  bruit  étoir  la  conformité  de  fon  nom  avec  celui  d'un  Jéfuitc ,  nom- 
>•  mé  aufli  Ferreira.  Dieu  veuille  ^  du  moins  »  qu'on  puifle  n'attribuer  l'origi^ 
»  ne  de  ces  fortes  de  bruits  qu'à*  une  (impie  méprife.  Car  i  depuis  quedqJaes^ 

(35)  Page  ^^6^  (40)  Uidfm' 
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'w,  ■         ■  ■  **  zntkies  s  çoinbien  n'en  a-t-on  pas  publié  de  fèmblables  »  dans  cenaÎAS,  LU 

TJs"^^    *'  belles  qui  courent  en  Hollande  ?  L'éloignement  des  lieux  a  fkvorifi  les 

^  *       »»  mauvaiies  incenrions.    Aprè$  avoir  vu  les  chofès  de  plus  près ,  j'ai  adoré 

»  avec  une  humble  foumimon  ,  la  Providence  »  qui  permet  quelquefois  qu^ 

»  les  hoq:unes  s'échappent  à  dire  plus  de  mal  fur  ce  qui  mcriteroit  leur$ 

V  plus  juftes  éloges  (4 1  }• 

pépét^  iiç  Sif  u,      j^çj  François  panirent  de  Siam  ,  le  1 4  de  Décembre  »  accQmpagnés  du 

Seignçur  Confiance ,  qui  voulut  fuivre  l'Ambaflàdeur  jufqu'à  la  Barre  >  avec 

de  nouvelles  marques  4*honneur.  Outre  la  Lettre  du  Roi  fbn  Maître ,  qu'il 

fit  apporter  folemnellemenr  au  Yaidèau  François ,  il  chargea  le  Père  Tachard 

r  AuttuT^  ^•**  *  de  celle  qu'il  écrivoit  lui  -  même  au  Roi  dç  France  ,  &c  lui  fit  préfent  d'un 

chapelet ,  çompofé  d]x  bois  précieux  dç  CaUn>ba  p  dont  la  croix  &  les  gros 
grams  étoient  de  Tambaç  (42). 

Jl  ne  i^ftoit  qu'à  mettre  i  la  voilç.  M.  le  Ckevalijer  de  Fourbin  (4;}  , 
$c  M.  de  la  Mare  »  Ingénieur ,  étant  demeurés  volontairement  au  fervice  du 
Roi  de  Siam ,  l'Ambaflàdeur  partoit  avec  la  fatisfaâion  de  n'ayoir  pas  per- 
4u  un  fepl  hommç ,  pendant  le  fejour  qu'il  avoir  fait  dans  les  Etat$  de  ce 
Prince  -,  Se  deux  Amba(Iàdeur$  Siamois  qu'il  nienoit  en  France  avec  leur 
fui|;e  >  rendirent  témoignage  ,  dans  toute  fa  route  9  de  la  confidération  ex-^ 
craordinaire  avec  laquelle  il  avpic  étç  reçu  d'l^le  de$  premières  Puiâànces 
des  Indes. 
HoiUudo"^^*^'      Celte  opinion  ,  que  les  HoUandois  prirent  de  fon  voyage ,  Jui  fit  elTuyet 

quelques  defagrémens  à  fon  retour.  Etant  parti  de  la  Barre  de  Siam ,  le  2  z 
de  Décembre ,  avec  un  bon  vent ,  le  Pilotç  HoUandois  qu'il  avoit  pris  à  Ba- 
tavia ,  l'e^pofa  au  danger  de  périr»  Il  k  fit  échouer  au  Détroit  çc  jBanca  » 
V  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  par  quel  caprice  i}  s'ayjfa  d'y  j^tter  l'ancre  «* 
On  eut  zfkz  de  peine  à  fe  délivrer  de  cet  embarras. 

Mais  ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  ayerfion  plus  ouverte  y  dont  on  re« 
çut  des  marques  fi^rt  odieufes  à  Bantan;.  On  n'eut  pas  plutôt  mouillé  l'ancre 
devant  ce  Port  »  que  l'Ambaflàdeur  comptant  d'y  ètrp  reçu  de  bon  œil  »  fur- 
Fout  depuis  les  honnêteté^  au'il  avoit  reçues  4u  Général  de  Batavia ,  envoya 
M.  dç  ÇiboU ,  Lieutenant  de  fon  Vaifleau  y  pout  faire  fon  compliment  au 
Gouverneur.  Ses  efpérances  furent  trompées.  M,  de  Çibois  fift  renvoyé ,  fans 
avoir  pu  parler  au  Gouverneur ,  qui  promit  feulement  d'envoyer  des  rafraî« 
chiflemens  aux  deux  Va^ilèaux.  Cette  promeflè  n'aboutit  qu'à  faire  porter 
a  bord  deux  ou  trois  boeufs  >  fous  prétexte  qu'il  ne  fe  trouvoit  ri^n  de  plus 
à  Bantam  :  ^  le  foir  ,  un  homme  vint  demander  »  de  la  part  du  Gpuver* 
i^eur  ,  le  prix  des  bœufs  ,  dont  on  ç'imaginoit  du  n^oins  que  le$  Hollatidois 
âvoient  fait  prcfçnt  à  TAmbafTadeur.  C^t  Envoyé  fut  traité  comme  il  méri- 
tait de  l'être.  On  lui  fi^  porter  y  au  Gouverneur,  u^e  réponfe  conforme  à 
l'incivilité  de  fon  procède  (44} . 

Dès  le  lendemain ,  on  remit  â  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance* 
Le  pallàge  de  la  Sondç  eft  di^cile ,  à  caufè  df!^  ypnt$  contraires  qui  deyoî^nc 


(41)  Pages  i;9  &  %€ù»  (h  lui-mfme. 

(4O  Page  i€%.  (44)  P^es  &^4  &  Frécé4cnte^ 

iéi)  Voyez  Cp  Mémoires  »  ^'il  9  copn^ 
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« 

7  régnei^  ckns  cette  faifon.   Mais  les  François  furent  ^vorifés  du  plus  beau  ■ 
icms  du  monde.  L'Auteur  ne  fait  cette  oblervation  ,  que  pour  avoir  occafion     "^^^har». 
de  remarquer  une  autre  faveur  du  Ciel.  Les  Pilotes  voulant  paflèr  à  trente      pétUs    l  ic 
ou  quarante  lieues  au-defTus  de  Tlfle  Mony ,  vers  le  Sud ,  croyoient  avoir  François  "*éfi- 
pris  des  mefures  fort  juftes  ;  lorfiju'à  la  pointe  du  jour ,  on  découvrit  une  "*' 
Terre  à  trois  ou  quatre  lieues  >  où  Ion  auroit  échoue  pendant  la  nuit.  Cette 
Terre  eft  f\  baflè  qu'on  ne  la  reconnoît  qu'aux  brifàns.   On  fut  obligé  de 
paflèr  fous  le  vent  &  de  la  laiflèr  au  Sud. 

La  fuite  de  cette  Navigation  fut  des  plus  heureufes  jufqu'à  la  hauteur 
de  ride  de  Bourbon  >  où  les  deux  VaifTeaux  efTuyerent ,  le  i  ;  de  Février , 
une  tempête  fort  violente  ,  qui  dura  trois  jours  »  &  qui  après  avoir  emporté 
la  grande  voile  de  la  Frégate ,  fépara  ce  oatiment  de  l'autre.  Ils  ne  le  re^ 
joignirent  qu'au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 

Ce  fut  le  1 5    de  Mars  qu'étant  arrivé  au  Cap  ,  on  alla  mouiller  dans  la       a  '  ëe 
Baye ,  entre  fept  gros  Vaiflèaux  Hollandois  qui  compofoient  la  Flotte  des  In-  Cap. 
des ,  &  qui  attenaoient  trois  ou  quatre  autres  oâtimens  de  leur  Nation  pour  re- 
tourner enfembleen  Europe.  La  défiance  paroidànt  diminuer  à  proportion     combien  tau 
que  les  François  s'éloignoient  des  Indes ,  le  Gouverneur  du  Fort  reçut  fort  «'^J'j'^*  ^" 
civilement  le  compliment  de  l' Ambaflàdeur.  Les  faluts  furent  rendus  coup  pour 
coup.  L'Auteur  reçut  toutes  fortes  de  poUteilès  des  Officiers  Hollandois.  Us 


revenir  aux  Indes  avec  plofîeurs  autres  Jéfukes  »  ils  l'invitèrent  d'avance ,  lui 
&  fes  Confrères,  à  vemr  fe  débiler  au  Cap*  i&  Père  Tachard  paroit  d'au* 
tant  plus  feniîble  à  ce  témoignage  d^eftime  >  qw  de  la  part  des  plus  grands 
ennemis  de  fon  ordre  >  il  pcmvou  tes  regarder  comme  un  tribut  forcé  qu'ils 
rendoient  à  fon  mérite. 

Le  Gouverneur  lui  £t  préfent  de  quatre  belles  peaux  de  Tigres ,  &  d'un 
petit  animal  privé  qu'il  avok  pris  dans  fon  dernier  voyage.  C'étoit  une  efpece 
d'écureuil,  qui  eft  lennemt  implacable  àts  ferpens  &  qui  leur  fait  une  cruelle 
guerre.  Le  Gouverneur  avoit  fait  nouvellement  un  grand  voyage  dans  les     NouTeret  Hé- 
Terres  au  Nord,  où  il  avoit  découvert  quantité  de  Nations  ,  qui  ont  quel-  i^jcircf.  ^**'* 
que  forme  de  gouvernement  &  de  police  (45). 

On  étoit  au  tems  des  vendanges.  L'Auteur  prit  plaidr  à  manger  du  raidn 
d'A6:ique ,  qui  lui  parut  d'un  goût  merveilleux  ,  &  qui  croit  en  abondance. 
Le  vin  blanc ,  dit-il ,  eil  fon  délicat  *,  &  (i  les  Hollandois  avoient  autant 
d'habileté  à  cultiver  les  vignes  qu'à  faire  profperer  le  Commerce  &  leurs  Co- 
lonies ,  ils  auroient  au  Cap  d'excellens  vins  d'autre  couleur  (4(>)« 

Après  avoir  renouvelle  les  provifions  ,  &  rétabli  la  fanté  des  malades  ,  les     RemaMoei  de 
deux  Vaidèaux  fonirent  de  la  Bave  du  Cap  le  16  de  Mars.  Ils-découvrirent  TAu^cur  fur  £1 
rifle  de  l'Afcenfion  le  19  d'Avril.  Un  bon  vent  leur  fit  paflèr  la  ligne,  dès  '®""' 
le  17 ,  au  premier  méridien  ;  mais  le  tems  leur  ayant  été  moins  favorable  juf- 

Siu  au  dernier  jour  de  Mai ,  ils  furent  extrêmement  furpris ,  le  lendemain  au 
oir ,  de  voir  aevant  eux  1  Ifle  de  Corvo ,  la  plus  occidentale  des  Açores ,  tan- 

(45)  Page  i^7«  Voyez  la  Rclatloa  de  Kolbeo,  au  Tome  IV.  (4^)  IhiJem* 

Tome  IX.  X 
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dis  que  les  Pilotes  fe  croyoient  plus  de  cent  lieues  au  de-là.  L'Auteur  avei> 
tit  qu'il  a  lu  dans  plufieurs  Routiers  >  &  qu'il  fait  de  divers  habiles  Naviga- 
teurs ,  qu'on  fe  trompe  fouvent  dans  cette  route.  On  ne  manque  gueres  > 
dit-il ,  de  découvrir  les  Açores  quand  on  croit  les  avoir  déjà  paflees  ;  ce  qui 
fait  voir  que  dans  ces  parages  les  Courans  portent  vers  l'Oueft  avec  beau- 
coup de  rapidité.  Il  conclut  qu'en  revenant  de  l'Afrique  >  il  Ëiut  obferver  une 
extrême  précaution ,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  dont  les  fuites  peu* 
vent  ètrefiineftes  (47). 

Les  deux  Vaiflèaux  arrivèrent  heureufement  dans  la  rade  de  Breft  le  1 8 
de  Juin. 


(47)  P^t  ut; 
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VOYAGE 

DU    CHEVALIER    DE    CH  AU  MONT, 

A       S    I    A    M. 

CE  n'eft  pas  tin  fécond  récic  du  Voyage  précédent ,  que  je  penfe  à  don-  Intkoduc- 
ner  dans  cctre  Relation ,  ni  même  aucune  circonftance  que  le  Père  Ta-  txon. 
chard  puillè  être  accufé  d'avoir  négligée.  Mais  quoiqu'il  ait  rapporté  fort  au 
long  la  première  Audience  du  Roi  de  Siam  ,  il  ma  paru  qu'écrivant  fur  la 
foi  d  autrui ,  fon  témoignage ,  fur  ce  point  »  ne  devoit  pas  être  préféré  à 
celui  d'un  Amballadeur ,  qui  rend  compte  lui-même  de  ce  qu'il  a  fait ,  Se 
des  honneurs  qu'il  a  reçus.  D'ailleurs  »  l'Ouvrage  du  Chevalier  de  Chaumont 
(48)  mérite  un  article  à  part  dans  ce  Recueil^  &  s'il  ne  peut  être  comparé 
avec  celui  du  Père  Tachard ,  par  les  lumières  qui  diftinguent  un  célèbre 
Voyageur  ^  il  eft  refpedable  du  moins  dans  tout  ce  qui  concerne  le  carac- 
tère dont  fon  Auteur  étoit  revêtu.  Je  ne  porte  pas  le  même  jugement  du 
Journal  de  l'Abbé  de  Choify  (49) ,  qui  ne  peutpaflèr  <^ue  pour  un  badinage  ; 
tantôt  ingénieux ,  élégant  \  tantôt  fade  &  frivole.  Aufli  n  entrera-t-il  ici  qu'à 
titre  de  fupplément ,  dans  quelques  notes  difperfées. 

Obfervons  que  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  étoit  l'aîné  d'une  ancienne  & 
iUuftre  Maiibn,&  ^u'il  fervoit  depuis  long-tems  avec  diftindion,dans  le  double 
emploi  de  Capitaine  de  vaifleau  &  de  Major  général  des  Armées  navales  de 
France  >  fur  les  mers  du  Levant.  La  fcene  fera  tranfportée  tout-d'un-coup ,  de 
Bceft ,  lieu  de  fon  embarquement ,  à  Siam ,  où  il  arriva  le  2  5  de  Septembre 
j  ^8  5  i  &  pour  donner  plus  de  grâce  à  fon  réck ,  je  le  lai({êrai  prefque  dans  fes 
termes. 

Le  I }  d'Oâ-obre  je  fis  dire  au  Roi,  par  les  Mandarins  qui  m'accompagnoient ,  ç^^^^^^ 

Siae  j'a vois  été  informé  de  la  manière  dont  les  Ambafladeurs  étoient  reçus  dans  • 

es  Etats ,  &  que  la  trouvant  fort  différente  de  celle  qui  s bbfervoit  en  Fran- 
ce, je  le  fuppliois  de  m'envoyer  quelqu'un  avec  qui  je  pullè  traiter  des 
circonftances  de  mon  entrée.  Ce  Prince  m'envoya  le  Seigneur  Confiance , 
avec  lequel  j'eus  une  longue  converfation  ,  par  la  bouche  de  M.  l'Evèque  de  . 
Meteilopolis  ,  qui  nous  lervit  d'Interprète.  Nous  difputâmes  long-tems.  Il 
m'accorda  néanmoins  tout  ce  que  je  demandois. 

Le  Seigneur  Confiance  m'amena  le  1 7  »  quatre  beaux   Balons  ,  pour  le     Quarante  Ka- 

r  —   j r j •>i^_!_  _i /     T  _   «    !    1  1        \  i_     lions      rcndcnc 


tranfport  des  prefens ,  dont  j'étois  chargé.  Le  Roi  donna  ordre  à  toutes  les  t^^,  V,?rhl^ 

.*         Ti*  •//•i  \r»'  1  •        I       •  fl  Donneur  au  **  ne- 

rvations Indiennes  ,  qui  relident  a  Siam ,  de  me  venir  témoigner  la  joye ,  .    -. 

qu'elles  reflèntoient  de  mon  arrivée ,  &  de  me  rendre  toutes  fortes  d'hon- 


qu 

(48)  Ua  volante  m- 11  «  à  Paris  »  chez  pour  le  Public.  C'eft  un  Journal ,  comme  eU 
Seaeafe  &  Horcemels  ,  i^Sd.  les  en  ponent  le  clcre ,  mais  dans  ieouel  TAuu 

(49)  Un  volume  in- 12.  »  compofé  de  leC"  tenr  ne  cherche  (^uà  montrer  de  refpric  & 
trcs  dans  le  (lyle  le  plus  familier.  Aufli  l'Edi*  qu*à  badiner  fur  les  événemens ,  fans  les  ap« 
^eur  coatie^t-il  qu'elles  a'a?oieoc  p^tf  été  faites  profondir. 

Xij 
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neurs.  Elles  y  vinrent  fur  les  Cix  heures  du  foir ,  vécues  à  la  mode  de  leitr 

Pays.  On  compcoic  quarante  Nations  différentes ,  toutes  de  Royaumes  indé- 

*x^X<  '     pendans  les  uns  des  autres,  entre  lefquelles  étoit  le  Fils  d'un  Roi  qui  avoit 

^  '       été  chade  de  fes  Etats  ,  &  qui  étoit  venu  demander  du  fecours  à  Siam  pour 

s'y  rétablir.  Quoique  leurs  habits  fuflènt  oeu  différens  de  ceux  des  Siamois  » 

il  y  avoit  plus  de  variété  dans  leur  coemire.  Les  uns  avoient  des  turbans  » 

les  autres  des  bonnets  à,  l'Arménienne  ou  des   calottes  ^  &  d'autres  étoienc 

nue  tète. 

Honneur»  rcn-      Le  même  jour,  ayant  été  averti  que  le  Roi  vouloit  me  recevoir  le  lende- 

du  aoi.^  '^"^^  ^^^  y  je  convins  des  honneurs  qui  feroient  rendus  à  la  Lettre  du  grand 

Roi  que  je  reprefentois.  On  m'envoya ,  le  1 8  ,  quarante  Mandarin» ,  d^ 
premiers  de  la  Cour  ;  deux  defquels ,  qui  portent  le  titre  d'Oyas  &  qui 
font  â  Siam  ce  que  les  Ducs  font  en  France  ,  me  dirent  que  tous  les  Balons 
étoient  à  ma  porte ,  pour  prendre  la  Lettre  de  Sa  Majefte  ,  &  me  conduire 
au  Palais.  La  Lettre  étoit  dans  ma  Chambre ,  renfermée  dans  un  va(e  d'or  y 
couvert  d'un  voile  de  brocart  -très-riche.  Les  Mandarins  étant  entrés  fe  pro- 
fternerent ,  les  mains  jointes  fur  le  fîront  »  le  vifage  contre  terre  ,  &  la  falue- 
rent  trois  fois  dans  cette  pofture  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  aflis  dans  un  fauteuil , 
je  reçus  cet  honneur 
Majefté.  Après  cette 
portai  fept  ou  huit  pas 

venu  de  France  avec  moi  (50).  Il  marchoit  â  ma  gauche ,  un  peu  derrière. 

Il  la  porta  jufqu'au  bord  de  la  rivière ,  où  je' trouvai  un  Balon  extrêmement 

beau  &  fort  doré ,  dans  lequel  étoient  deux  Mandarins  du  premier  ordre. 

fft^«2TJ?a!  ^^  P"*  '^  Lmxt  des  mains  de  l'Abbé  de  Choify;  &  l'ayant  ponéc  dans  le 

iai9  (k  siain.     Balon ,  je  la  remis  à  l'un  de  ces  Mandarins  ,  qui  la  pofa  fous  un  dais  fait  en 

pointe ,  fort  élevé ,  &  tout  éclatant  de  dorure.  J'entrai  dans  un  autre  Balon 
rrès-magniiique ,  immédiatement  à  la  fuite  de  celui  de  la  Lettre ,  <jui  en 
avoit  deux  autres  â  £es  côtés.    L'Abbé  de  Choify  étoit  dans  un  cinquième  » 

(50)  Voici  dans  quels  termes  M.  TAbbé  »  me  la  remettre  à  mol,  pour  la  montrer  ao 
de  Choify  raconte  lui-iaéme  cet  incident  :  33  Peuple  &  la  porter  à  l'Audjeace.  Il  y  a 
9»  Il  y  a  eu  grande  difficulté.  M.  Condance  »»  conlentii  &  M.  Confiance  suffi ,  qui  vou- 
a»  vouloir  faire  porter  la  Lettre  du  Roi  en  »  loit  feulement  que  la  Lettre  fut  ezpofée  à 
a>  triomphe ,  dans  un  Balon  toute  feule  ,  &  39  la  vue  de  tout  le  monde.  Par-là  »  je  me 
3»  ou'enfuite  on  la  mît  entre  les  mains  dun  »  fuis  donné  un  rang  (or  honorable  \  au 
9>  des  grands  Mandarins  du  Royaume  ,  pour  >»  lieu  qu  auparavant  j  étois  aflez  embarraC' 
»  la  porter  encore  en  triomphe  dans  la  ville  >3  fé  de  ma  perfonne  ,  n*ayant  quune  mai- 
as  &  dans  les  Cours  du  Palais.  M.  TAmbaf-  y»  gre  coadjutorerie  8c  un  caraftere  en  idée, 
as  fadeur  ne  vouloir  point  lâcher  fa  Lettre ,  »  Il  faudra  bien  honorer  celui  qui  touchera 
»  &  fe  tenoit  roide  fur  les  Coutumes  de  TEu-  »  la  Lettre  du  plus  grand  Roi  du  monde.  On 
39  rope.  Je  n'ai  pas  manqué  mon  coup.  J*ai  m  me  donnera,  à  moi  fcul  >  un ^ Balon  du 
s»  dit  qu'il  falloit  s'accommoder  aux  Couru-  »  Roi  :  f  irai  à  TAudience  ,  à  côté  de  M. 
a»  mes  de  l'Orient ,  dans  les  chofes  qui  bien  »  TArobafladcur  ,  &  j'y  aurai  une  olacc  rc- 
»  loin  d'être  honteu^s  étoient  beaucoup  a»  glée  6c  honorable.  Pages  140  &  iuivantes. 
»  plus  honorables  ;  qu'on  ne  ponvolt  rendre  (  Remarquez  que  'l'Abbé  de  Choify  écoit 
aa  de  trop  grands  honneurs  a  la  Lettre  du  nommé  pour  demeurer  AmbafTadeur  ordinai* 
aa  Roi  :  &  la-deflus ,  )'al  propofé  à  M.  l'Am-  re  i  Siam ,  fuppofé  que  le  Roi  eut  embralGi 
•a  baffadeur ,  au  lieu  de  mettre  la  Lctrre  en-  le  Chrlftianifme  »  comihe  on  s'en  étoit  flatta 
»  tre  les  mains  des  Mandarins  Siamois  »  de  mal-à-propos.  Vûytx,  la  Relation  précédente* 


V. 
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immédiatement  derrière  le  mien  j  &  les  Gentilshommes ,  qui  formoient  mon  n  ^  c  n  a  u^ 
conege ,  venoient  après  lui  dans  d'autres  Balons ,  avec  toutes  les  perfonnes     mont. 
de  ma  fuite.   Ceux  des  Mandarins  étoient  à  la  tète.    On  comptoit  douze      1685. 
Balons  tout  dorés  y  &  près  de  deux  cens  autres  qui  voeuoient  fur  deux  co- 
lomnes ,  au  milieu  defquelles  étoient  la  Lettre  du  Roi ,  les  deux  Balons  de 

r'de  &  le  mien. .  Toutes  les  Nations  de  Siam  afiiftoient  au  fpeâacle  ;  & 
rivière  ,  quoique  très-large ,  paroifibit  couverte  de  Balons.  Nous  avançâ- 
mes ,  dans  cet  ordre ,  jufqu'â  la  ville  ,  dont  les  canons  me  faluerent  *,  ce  qui 
ne  s'étoit  jamais  fait  pour  aucun  autre  Ambaflàdeur.  Je  fus  falué  auffi  par 
tous  les  Navires  ;  &  lorfque  je  defcendis  à  terre ,  je  trouvai  un  grand  char 
t^ut  doré  ,  qui  n'avoit  jamais  fervi  qu'au  Roi. 

Je  pris  la  Lettre  de  Sa  Majefté  ,  &  je  la  mis  dans  ce  char ,  qui  étoit  traîné  ,  Marche  t?« 
par  des  chevaux  &  pouifé  par  des  hommes.  Enfuite  j'entrai  dans  une  chaife  di!^  u^iu^ 
dorée ,  ponée  fur  les  épaules  de  dix  hommes.   L'Abbé  de  Choify  en  eut 
une  moms   belle.    Les  Gentilshommes  de  mon  cortège  &  les  Mandarins^ 
étoient  i  cheval.    Toutes  les  Nations  étrangères   mar choient  à   pied  par  ^ 
derrière. 

La  marche  garda  cette  forme  jufqu'au  Château  du  Gouverneur  y  où  je 
trouvai  deux  haies  de  foldats',  oui  avoient  des  bonnets  de  métal  doré ,  une 
cheniife  rouge ,  &  une  efpece  d'echarpe  de  toile  peinte ,  qui  leur  fervoit  de 
culotte  *  fans  bas  &  fans  foflliers  -,  les  uns  armés  de  moufquets  y  les  autres 
dt  lances ,  d'autres  d'arcs  &  de  flèches ,  &  d'autres  de  picques.  On  entendoit 
le  bruit  d'un  grand  nombre  de  trompenes ,  de  tambours ,  de  timbales ,  de 
mufettes ,  d'une  forte  de  petites  cloches  ,  &  d'autres  inftrumens  en  forme 
•de  cors.  Je  continuai  de  marcher  le  long  d'une  grande  rue ,  bordée  d'une 
Ibule  de  peuple.  Enfin  »  j'arrivai  dans  une  grande  Place  qui  eft  devant  le  ^\  ^^^  '" 
Palais  du  Roi ,  où  Ton  avoir  rangé ,  des  deux  cotés ,  un  grand  nombre  d'E-  qâ!u  uavcrfc.**"' 
léphans  de  guerre.  J'entrai  de-  la  dans  la  première  cour  du  Palais  ,  où  je 
trouvai  environ  deux  mille  ibldats ,  aflis  fur  leur  derrière ,  leurs  moufquets 
repofés  droits  fur  la  croflè.  La  gauche  étoit  occupée  par  des  Eléphans  ar- 
més en  guerre  y  après  lefquels  on  voyoit  cent  hommes  a  cheval ,  pieds  nuds , 
mais  vêtus  à  la  Morefque ,  &  la  lance  à  la  main. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Nations  &  toutes  les  perfonnes  mcme  de  ma 
fuite  reçurent  ordre  de  me  quitter ,  à  l'exception  des  Gentilshommes  de  mon 
conege.  Je  traverfai  deux  autres  cours ,  qui  étoient  remplies  comme  la  pre- 
mière •,  &c  j'entrai  dans  une  quatrième ,  qui  offrit  à  ma  vue  un  grand  nom- 
bre de  Mandarins  profternés.  J'obfervai d'un  mcme  coup  d'œil  hx  chevaux,  Dcroîcrf  cour, 
tenus  chacun  par  deux  Mandarins.  Ils  me  parurent  très-richement  équipes.  ^"*î**''^> ''''"• 
La  bride ,  le  poitrail ,  la  croupière ,  &  les  couroies  d'étriers  étoient  garnis  d'or 
&  d'argent ,  fi  couverts  de  perles ,  de  rubis  &  de  diamans  qu'on  n'en  ap- 
percevoit  pas  le  cuir.  Les  étriers  &  les  felles  étoient  d'or  &  d'argent.  Cha- 
que cheval  avoit  des  anneaux  d'or  aux  pieds  de  devant.  Je  remarquai  auili 
plufieurs  Eléphans  ,  harnachés  comme  nos  chevaux  de  carofle,  en  velours 
cranoifi ,  avec  des  boucles  dorées. 

Je  m'arrêtai  quelque  tems  avec  M.  Conftance  ,  pour  donner  le  tems  aux  ^  ^  ^°*  ^^  p*^* 
Gentilshommes  François  d'entrer  dans  la  ialle  d'audience  &  de  s'afTeoir  fur  dAiuiiéRcc. 
des  tapis.  On  éxçôx  convenu  qu'ils  7  entreroient  la  tète  haute  ,  avec  leurs 
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r —  fouliers  -,  qu'ils  fe  rangeroient  dans  leurs  places  avant  que  le  Roi  parût  fiir 

MONT.  '  ^^^^  Trône  î&  que  lorfqu'il  paroitroit,  ils  lui  feroicnt  une  inclination  à  la 
1^85.       Françoife,  fans  fe  lever.  Aufll-tôt  cjuc  le- bruit  des  inftrumens  eut  annoncé 
larrivée  de  ce  Monarque  ,  j'entrai  dans  la  falle  (51)  >  accompagné  de  M. 
Conftance ,  du  Barcalon ,  &  de  l'Abbé  de  Choify ,  qui  portoit  la  Lettre  du 
Roi.  Je  fos  furpris  de   voir  le  Roi  dans  une  tribune  fort  élevée  ;  car  M. 
Conftance  étoit  demeuré  d'accord  avec  moi ,  que  le  Roi  ne  feroit  qu'à  la 
hauteur  d'un  homme  dans  fa  tribune ,  &  que  je  pourrois  lui  donner  la  Lettre 
DifficuUé  qui  dc  1^  main  à  la  main.  Alors  je  dis  à  l'Abbé  de  Choify  ;  *»  on  a  fans  doute 
cmbarrairci'Am-  »  oubHé  ce  qu'on  m'a  promis.  Mais  aiTurément  je  ne  donnerai  la  Lettre  du 
*     ^^*  >*  Roi  qu'à  ma  hauteur.  «  Le  vafe  d'or  où  elle  éroit ,  avoit  un  grand  man- 

che d'or ,  de  plus  de  trois  pieds  de  long.  On  avoit  cru  que  je  prendrois  ce 
vafe  par  le  bout  du  manche  »  jufqu'à  la  hauteur  du  Trône  ;  mais  je  me  dé« 
terminai  fur  le  champ  à  préfenter  la  Lettre  en  tenant  le  vafe  même  dons 
ma  main.  Etant  donc  entré  ,  je  faluai  le  Roi  de  la  porte.  Je  le  faluai  en- 
core à  la  moitié  du  chemin ,  &  lorfque  je  fus  proche  de  l'endroit  où  je  de- 
u  prononce  fa  vois  m  affeoir.  Enfuite ,  après  avoir  prononcé  deux  mots  de  ma  harangue , 
tfannuc  ^g  remis  mon  chapeau  fur  ma  tête  y  &  m'étant  allîs  ,  je  continuai  de 
parler. 

Mon  Difcours  fut  interprété  par  M.  Confiance.  Lorfqu'il  eut  achevé  fon 
office ,  je  dis  à  Sa  Majefté  que  le  Roi  mon  maître  m'avoit  donné  M.  l'Abbé 
de  Choify  pour  m'accompagner  ,&  les  douze  Gentilshommes  que  je  lui  pré- 
fentai.  Je  pris  alors  la  Lenre  des  mains  de  l'Abbé  de  Choify  ,  &  je  la  por- 
tai au  Trône ,  dans  la  réfolution  d'exécuter  c^  que  j  avois  médité.  M.  Conftance  » 
qui  m'accompagnoit ,  rampant  fur  fes  genoux  de  fur  fes  mains  ,  jne  fit  li- 
gne &  mç  cria  même  de  baufler  le  bras.  Je  feignis  de  ne  le  point  enten- 
dre ,  &  je  tins  ferm9»  Le  Roi ,  fe  mettant  à  rire ,  fe  leva  ,  &  fe  baifla  pour 
{^rendre  la  Lettre  dans  le  vafe.  Il  fe  pancha  de  manière  qu'on  lui  vit  tout 
e  corps.  Aulli-tôt  qu'il  l'eut  prife  >  je  lui  fis  ma  révérence  )  &  je  me  retirai 
fur  mon  fiçgç  (51}. 


Hann 


Sa  fermeté 
pour  rhnnncur 
du  Roi  fon  Mai* 


(si)  Il  fc  trouve  ici  quelque  erreur  d'itn- 
prcflTion  ,  à  laouelle  on  a  (bppléé  par  le  fe- 
cours  de  TAbbé  de  Choify. 

(ji)  L'Abbé  de  Choify  raconte  le  même 
événement ,  avec  des  circonftances  qui  fer- 
vent à  réclaircir.  m  II  faut  vous  expliquer  ici , 
»  dit-il ,  un  incident  fort  Important.  M.  Con- 
a>  ftance ,  en  réglant  toutes  chofes ,  avoit 
99  fort  infifté  à  ne  pas  changer  la  Coutume 
9>  de  tout  rOrient  »  qui  eft  que  les  Rois  ne 
9»  reçoivent  point  les  Lettres  de  la  main  des 
»>  Ambartadeurs.  Mais  fon  Excellence  avoit 
•»  été  ferme  à  vouloir  rendre  celle  du  Roi 
n  en  main  propre.  M.  Conftance  avoit  pro- 
M  pofé  de  la  mettre  dans  une  coupe  ,  au  bout 
w  d'un  bâton  dor ,  afin  que  M.  l'Ambafla- 
»3  deur  pût  l'élever  jufqu  au  trône  du  Roi  : 
M  mais  on  lui  avoit  dit  qu'il  falioit  ou  abaif- 
V  fer  ic  trône  au  élever  une  eftrade ,  afin 


a 


» 


99 


» 


99 


3ue  fon  Excellence  la  pût  donner  au  Roi 
e  la  main  à  la  main.  M.  Confiance  avoic 
affuré  que  cela   feroit  ainfi.     Cependant 
nous  entrons  dans  la  Salle  ,  &  en  entrant 
nous  voyons  le  Roi  à  une  feoccre  »  au 
moins  de  fix  pieds  de  haut.   M.  l'Ambaf- 
fadenr  m*a  dit  tout  bas  :  je  ne  faurois  lui 
donner  la  Lettre  qu'au  bout  du  bâton ,  8c 
»  je  ne  le  ferai  jamais.  Tavone  que  j'ai  été 
99  fort  embarraflé.  Je  ne  favois  quel  con{ciI 
lui  donner.  Je  fougeois  à  porter  le  fiege  de 
M.  l'Amba/îadeur  auprès  du  tronc  ,  afin 
qu^il  pût  monter  demis  >  auand  tout  d'un 
coup  »  après  avoir  fait  fa  harangue  ,  H  a 
pris  fa  réfolution.  Il  s'eft  avancé  ficreiceiic 
v9  vers  le  trpne ,  en  tenant  la  coupe  d*or  où 
»  étoit  la  Lettre ,  8c  a  prefenté  la  Lettre  a^ 
9»  Roi  fans  Imufler  le  coude  »  comme  fi  le 
9f  Roi  jiyoit  été  aofli  bat  que  lui.  K|.  Coa« 


99 


M 


»> 
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Le  Roi  me  demanda  des  nouvelles  de  Sa  Majefté  &  de  toute  la  Maifon 
toyale  de  Fiance.  Il  voulut  être  informé  du  fuccès  des  armes  Françoifes  , 
oui  venoient  d'emporter  Luxembourg  \  &  s'étant  rejoui  de  nos  viâoires  , 
â  ajouu  qu'il  avoir  envoyé  en  France  de  nouveaux  Ambaflàdeurs ,  qui  étoient 
partis  de  Bantam  dans  le  SoUild*OrUnt.  L'Evêque  de  Metellopolis  fervoit  d'In- 
terprète entre  ce  Monarque  &  moi.  La  Couronne  que  le  Roi  de  Siam  avoit 
fur  la  tète  étoit  enrichie  de  diamans.  Il  la  portoit  autour  d'un  bonnet  qui 
s'élevoit  au-defTus ,  &  qui  reflèmbloit  beaucoup  à  celui  de  nos  Dragons.  La 
vefte  étoit  d'une  très  -  oelle  étoffe  d'or ,  garnie  aux  poignets  &  au  cou  d'un 
grand  nombre  de  diamans ,  qui  formoient  une  efpece  de  collier  &  de  bracelets. 
Il  avoit  aufli  beaucoup  de  diamans  aux  doigts.  Je  ne  pus  obferver  fa  chaufTure  , 
parce  que  dans  ceae  première  audience  je  ne  lui  vis  que  la  moitié  du 
corps  (53).  Quatre -vingt  Mandarins  ,  qui  étoient  prollernés  dans  la  falle  , 
ne  quittèrent  pas  cette  pofture  jufqu'au  moment  de  fon  départ.  Ils  n'avoiene 
ni  bas  ni  fouliers^  &  leurs  habits  reflèmbloient  à  ceux  que  j'ai  décrits  , 
avec  un  bonnet  fans  couronne,  de  la  même  forme  que  celui  du  Roi  (54). 

Ce  Monarque  ne  fe  retira  au'après  m'avoir  parlé  près  d'une  heure.   La     ^^^^^  *  ^'^ 
falle  de  l'audience  étoit  élevée  cle  douze  ou  quinie  marches  -,  peinte  au  de-  sîue^d'Audki^ 
dans  de  grandes  fleurs  d'or  depuis  le  bas  jufqu'au  plafond ,  qui  étoit  de  bof-  c«* 
fages  dorés.  Le  plancher  étoit  couvert  de  très-beaux  tapis.  Au  fond  de  la  falle 
fe  préfentoient  deux  efcaliers  y  qui  conduifoient  dans  une  chambre  où  étoit 
le  Roi.  L'entre-deux  ofTroit  une  fenêtre  brifée ,  devant  laquelle  on  avoit  placé 
crois  grands  parafols ,  qui  s'élevoient  par  étages ,  du  bas  de  la  falle  en  haut. 
Us  croient  de  toile  d'or  ,  &  le  bâton  couvert  d'une  feuille  d'or.    L'un  étoit 
au  milieu  de  la  fenêtre  ,  les  deux  autres  aux  deux  cotés.  C'eft  par  cette  fe- 
nêtre qu'on  découvroit  le  Trône  du  Roi  ,  &  que  ce  Prince  me  donna  au- 
dience (55}. 


91»  (lance ,  qui  rainpoît  à  terre  derrière  noas , 
3>  crioit  à  l'Ainbafladeur ,  Héutffiz ,  httujfez.  : 
93  mais  il  n*en  a  rien  fait  \  &  le  bon  Roi  a 
a»  écé  obligé  de  fe  baifler  à  mi-corps  hors  de 
a»  la  fenêtre  ,  pour  prendre  la  Lettre ,  &  l'a 
ap  fait  en  riant  ^  car  voici  le  fait.  Il  avoic 
a»  dit  à  M.  ConfVance  \  J#  inbandonnt  U  de^ 
M  hors  ifms  rimfoffilU  four  hcn&rêt  rAmbétf- 
M  /sdettr  de  Franci  ^  f^urai  foin  du  didsns. 

(fO  Voyez  le  Fortran  de  ce  Prince  tkns 
h  Relation  précédente. 

(54)  Le  Chevalier  de  Foutbin  témoiene , 
dans  fes  Mémoires ,  qu'il  ne  trouva  rien  d'ad*- 
mirable  dans  Tair  des  Mandarins  ,  dans  leurs 
ajuftemens  &  dans  leur  pofturr. 

(55)  Le  Chevalier  de  Chaumont  traite  fa 
snatlerc  avec  la  gravité  d'un  Ambafladeur  3c 
s'arrête  peu  aux  chrconftances-.  L'Abbé  de 
Choify  y  fupplée  fouvent  :  il  die  ici  :  »  M. 
»  rAmbafTadeuT,  à  la  porte  du  Palais,  cil 
ap  remonté  dans  (a  cluuie  de  moi  dans  la 
»  floicDAe  i  les  Gciulkhommes  ons  fuivi  à 


33 


33 


33 


Il  n'avolt  pas  voulu  abaifTer  (on  trône  ,  nt 
faire  mettre  une  eftrade ,  &  avoit  pris  fo» 
parti  «  en  cas  que  TAmbafladcur  ne  hauf- 
(ac  pas  la  Lettre  jufqu'à  fa  (énécre  ,  de  fe 
Kiittcr  pour  la  prendre.  Cette  poilu re  dtr 
Roi  de  Siam  irTa  rafraîchi  le  fang  ;  &  j*au' 
rois  de  bon  cœur  embraffé  rAmbaHadcur  , 
pour  Talion  qu  il  veaolc  de  fiiire.  Pageif 
15)  f^fuivanteu 


39  cheval,  tout  le  reRe  à  pied.  Il  a  fallu  re- 
33  monter  dans  les  Balons  ,  pour  aller  air 
•>  Palais  de  fon  Eiceilencc.  C;n  a  remis  piccf 
M  à  rerre,  an  bout  de  la  rue  des  Chinois  y 
»  enfufte  on  a  paffé  dans  la  rue  des  Mores.. 
31  Ce  font  le»  d'eux  ulus  belles  rues  de  Siam. 
99  Les  Maisons  en  (ont  de  pierre  &  de  bii- 
93  que.  La  Ville  ef):  afFurémcnt  fort  peuplée  r 
9»  mais  ce  n'ctt  pas  encore  Paris.  Nous  fom- 
33  mes  enfin  arrivés  au  Falais  de  (on  Excel* 
39  lence  ,  au  milieu  d'une  fbuhe  incroyable 
33  de  Peuple.  La  cour  efl  grande  &  fort  gaye. 
9»  A  droite  eft  un  grand  lieu  à  colomncs ,  qui- 
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De  C  h  a  u- 

M  O  N  T. 

On*  Tcnfoye 
les  Uâenrs  au 
Terc  Tachard  , 
pour  les  articles 
^ull  a  traités. 


Ce  Pcrc  u'a 
pas  été  informé 
d.'S  préfens  du 
Kui  de  Siam* 


Pré^etit  du  Roi 
de  Siam  envoyés 
au  Roi  de  Fran» 
ce. 


Le  fujet  de  rAmbaflàde  ,  la  plupart  des  fèces  que  le  Roi  de  Sùm  donna 

aux  François  ,  les  ufages  du  pays ,  le  caraâere  du  Roi  &  de  M.  Conftance  (56), 

le  déparc  &  la  navigation  qui  ramena  heureufemenc  l'Ambafladeur  à  Breft^ . 

fonc  aucanc  d'articles  que  le  Père  Tachard  a'  traités  avec  plus  de  foin  que 

le  Chevalier  de  Chaumont ,  &  fans  doute  avec  plus  d'intelligence  que  TAbbé 

de  Choify.  Mais  il  paroîc  avoir  ignoré  quels  furenc  les  prcfens  que  le  Roi 

de  Siam  envoya  par  fes  propres  Ambafladeurs ,  à  la  Cour  de  France }  car  lat- 

cention  avec  laquelle  il  rapporce  quelques  libéralicés  paniculieres  que  ce  Prince 

fie  à  divers  Officiers  François ,  &  celle  qu'il  a  de  relever  la  beauté  de  deux 

Crucifix  qu'il  reçut  de  fa  maia ,  l'un  pour  le  Père  de  la  Chaife  &  l'autre 

pour  lui-même ,  ne  laifTent  pas  douter  que  s'il  eût  connu  la  magnificence 

Siamoife  dans  un  poinc  beaucoup  plus  important  »  il  ne  l'eue  faic  valoir  avec 

d  autres  marques  d'admiration.  Aufii  lit-on ,  dans  plufieurs  Lettres  de  l'Abbé 
j_  /-t__:r_.   1^  .!__:„  j ir^^^  r j/   af&ire  d*Etat  , 

pour  en  dref- 
(57).  L'Ambaffadcur  en  a  fait  une  partie  eflcntielle  de  fbn 
Journal  ;  &  ce  détail  qui  fert  également  à  faire  connoîcre  les  richeifes  du 
Roi  de  Siam ,  &  la  haute  opinion  qu'il  avoir  de  la  Nacion  Françoife  >  mérice 
en  effec  de  n'ècre  pas  fupprimé. 

Suivons  l'ordre  du  mémoire  ,  qui  diftingueles  préfens  du  Roi  de  ceux  de 
M.  Conftance. 

Deux  pièces  de  canon  de  fonce  de  fix  pieds  de  long  ,  baccues  i  froid , 


a> 


»a 


»  eft  magnifique  Se  gâtant.  Le  haut  eft  peint 
9>  d'un  jaune  ,  qui  paroîc  or.  Les  murailles 
9>  font  blanches ,  toutes  pleines  de  niches  ou 
33  il  y  a  des  Porcelaines.  Ce  jaune ,  ce  blanc 
M  &  ce  bleu  fe  marient  fort  bien  enfemble. 
M  II  y  aura,dans  deux  jours,une  fontaine  jaiU 
M  liflante.    On  travaille  nuit  &  jour  à  un 

(f^)  L'Abbé  de  Choify  revient  fansceffe 
aux  grandes  qualités  de  ce  Miniftre.  »  C*eft 
un  maître  homme ,  dit-il.  M.  PAmbafla- 
deur  lai  avouoit  qu*il  avoir  été  embarraffé 
à  l'Audience  »  en  voyant  le  trône  du  Roi  fi 
9»  haut ,  parce  qu'il  avoir  bien  réfolu  de  ne 
M  pas  haufièr  le  bras  en  donnant  la  Lettre , 
M  &  qu'il  auroit  été  au  defefpoir  de  déplaire 
M  à  Sa  Majefté.  Et  moi ,  lui  a  répondu  M. 
M  Conftance ,  j'étois  encore  plus  cmbarraffé  i 
••  vous  n'aviez  qu'un  Roi  à  conrenter ,  & 
M  j'en  avois  deux.  Il  nous  a  montré  ,  pen- 
n  dant  l'Audience  ,  le  Beau-frete  du  Roi  de 
M  Camboye ,  profterné  comme  les  autres. 
M  Son  Excellence,  nous  djfoit  il ,  a  les  pieds 
n  ou  les  Frères  de  Roi  ont  la  tcce.  Il  dit  que 
•3  le  premier  article  des  inftrufVions  des  Am- 
»»  bauadeurs  »  que  le  Roi  de  Siam  envoyé  en 
*>  France  ,  (èra  de  faire  aveuglément  tout  ce 
M  qu'on  leur  ordonnerai  dans  la  penfcc  qu'on 


»  réfervoir  qui  fournira  de  l'eau;  Voyez  fi. 
»  ces  gens- là  oublient  quelque  choie.  A 
»  gauche  eft  le  corps  de  loeis.  M.  l'Ambafla- 
»>  deur  y  a  une  antL-chambre  »  une  chambre , 
«>  des  garde-robbes  ,  une  galerie ,  &  une  fore 
»  belle  terrafle.  La  Chapelle  eft  grande*  P4« 
M  gis  157  éi*  fuivi^nus. 

s»  ne  leur  ordonnera  rien  que  de  raifonnable  , 
»  &  de  glorieux  pour  leur  Maître.  Fn  un 
»  mot ,  c'eft  un  drôle  qui  auroit  de  refpiic 
«  à  Ver  failles.  ?^es  if9C^iKo. 

(57)  Nous  avons  commencé  ce  matin  le 
Mémoire  des  préfens,  f,  19 f.  Le  Mémoire 
des  préfens  du  Roi  eft  achevé.  Si  vous  n'en 
£tes||AS  content  »  ce  fera  votre  faute.  Nous 
avons  déjà  travaillé  deux  heures  à  celui  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  f.  198.  MonfcU 
gneuc  le  Duc  de  Bourgogne  a  fon  petit  toU 
le  en  or  »  en  argent  3c  en  ouvrages  de  ver- 
nis du  Japon.  M.  le  Duc  d'Anjou  aura  fes 
petirs  joujous.  Les  Miniftres  de  France  onc 
au  (fi  leurs  pré(ens.  C'eft  M.  Conftance  qui 
leur  en  envoyé  ,  comme  premier  Mîniftre  de 
Siam...,  Tout  s'avance.  A  mefure  que  les  pré- 
fens font  choifis ,  on  les  met  à  part ,  on  les 
emballe.  Il  y  a  déjà  cent  claquante  ballots  » 
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^rnies  dVgenr ,  montées  fur  leurs  affiics  auifî  garnis  cTaigenc ,  faites  i  Siam. 
"     TTne  aiguière  de  tambac ,  métal  plus  eftimé  que  1  or  >  avec  fa  fbucoupe 
faire  à  Siam  dans  le  goût  du  pays.  .  'i^s'/J 

Une  aiguière  d*or ,  ouvrage  relevé  fur  quatre  faces ,  avec  ù.  foucoupe  au 
plâ't  pour  fon  (butien ,  faite  au  Japom 

Deux  flacons  d  or  ,  d'ouvrage  relevé  du  Jipon  (  pour  fervir  fur  un  buffet , 
où  pour  tranlportcr  en  voyage  )  dans  un  cofïre  du  Japon. 

Un  dard  a  or  couvert  a  ouvrage  relevé ,  en  façon  ae  Japon. 

Deux  petites  couppes  d'or  avec  leurs  badins,  fur  un  pied  aflezhaut ,  ou^ 
vrage  du  Japon  relevé ,  très-riche. 

Deux  petites  couppes  d'or  accoftées ,  fans  couverture  ,  bien  travaillées ,  dTan 
ouvrage  relevé  du  Japon. 

Une  cuilliere  d'or ,  du  plus  bel  ouvrage  du  Japon. 

Deux  Dames  Chinoifes ,  chacune  fur  un  Paon ,  portant  entre  leurs  mains 
Tine  petite  taffe  d'argent  »  le  tout  partie  d'argent  &  én^illé ,  les  Paons  pou- 
vant par  reflbrt  marcher  fur  une  table..  Les  couppes  font  droites  Se  fur  les 
inains  des  deux  Chinoifes. 

Deux  coffres  d'argent ,  relevés ,  du  plus  bel  ouvrage  du  Japon  y  dont  une 
partie  cfl  d'acier. 

Deux  grands  flaccons  d'argent ,  avec  deux  lions  doréS'  pour  couverture  »  fiC 
<leux  grands  baflins ,  le  tout  de  même  ouvrage ,  des  plus  beaux  du  Japon. 

Deux  grandes  couppes^  couvertes  fur  deux  baffîns  ^  le  tout  d'argent  >  &  do 
l'ouvrage  le  plus  fin  au  Japon. 

Une  grande  couppe  découverte ,  avec  fon  baffin  d'argent. 

Une  aiguière  d'argent  à  quatre  faces ,.  avec  une  foucoupe  de  même  •,  ou-^ 
vrage  du  Japon. 

Deux  vafes  d'argent  avec  deux  foucoupcs,  du  Japon. 

Deux  paires  de  chocolacieres  avec  leurs  couvertures  d'argent ,  ouvrage  du 
Japon. 

Deux  taflès  aflèz  grandes  ,  du  Japon. 

Deux  autres  tafles  plus  petites,  avec  leurs  baffins  d'argent ,  pourboire  des 
liqueurs  ;  toutes  deux  couvertes  d'un  rameau  d'argent  &  de  même  ouvrage. 

Deux  grandes  galgoulettes  d'argent  à  la  Chinoiic  ,  avec  leurs  bafïins ,  ou- 
vrage du  Japon. 

Deux  Cavaliers  Chinois ,  portant  en  main  deux  petites  couppes  »  qui  mar- 
chent par  reflbrt  •,  Iç  tout  d'argent ,  façon  de  la  Chme. 

Deux  aiguières  fur  deux  tortues ,  le  tout  d'argent  &  ouvragé  ;  ouvrage  de 
la  Chine. 

Deux  couverts  d'argent ,  ouvrée  du  Japon ,  qui  marchent  par  reflbrt ,  6c 
qui  ponent  chacun  leur  petite  couppe. 

Deux  grands  cabinets  au  Japon ,  neurdelifés  par  dedans ,  garnis  d'argent 
par-tout  >  du  plus  beau  vernis  &  du  plus  bel  ouvrage. 

Deux  coffires  d'une  grandeur  médiocre ,  garnis  d'argent  ^  du  même  ou- 
vt;^e ,  fans  fleurs  de  lis. 

•    Deux  petits  cabinets  d'écaillé  de  Tortue,   Mrnis  d'argent,  d'un  ouvrage 
fort  eftimé  du  Japon. 

Quatre,  grands  oandages  garnis  d'argent  ^  ouvrage  du  Japon. 
Tome  IX.  y 
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*  Un  petit  cabinet  d'argent ,  enjolivé  d'un  ouvrage  du  Japon. 

MON  T.'^"      Deux  pupitres  vernifïes  >  garnis  d'argent ,  ouvrage  du  Japon ,  dont  Tun  et 
ï^Sj/     d'écaillé  de  Tonue. 

Une  table  de  vernis  du  Japon  >  garnie  d'argent. 

Deux  paravens  de  bois  du  Japon  ouvragé ,  en  fix  feuilles  ;  c  efl  un  pré* 
fent  de  1  Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie ,  fur  un  fond  bleu  >  de  plufieurs  oifeaux  &  fleurs> 
en    relief  >  d'ouvrage  fait  à  Siam. 

Un  grand  paravent  plus  grand  que  les  deux  autres,  pour  tenir  de  jour  ôd 
de  nuit  y  L  douze  feuilles ,  ouvrage  de  Pequin. 

Deux  grandes  feuilles  de  papier  en  forme  de  perfpeâive.  Dans  l'une  font 
toutes  les  efpeces  d'oifeaux  de  la  Chine  ,  &  dans  l'autre  les  fleurs. 

Un  fervice  de  table  de  l'Empereur  du  Japon  >  ouvrage  très-<urieux  »  Se 
d'un  travail  très-difficile. 

Ua  fervice  de  campagne  x  pour  un  grand  Seigneur  da  Japon ,  &  du  plus, 
beau  vernis. 

Vingt-fix  fortes  de  bandages ,  du.  plus  beau,  vernis  du  Japon.. 

Un  pîetit  cabinet  du.  Japon ,  qui  pafle  pour  une  curiofitc. 

Deux  petits  coffres ,  pleins  de  petits  bafllns  vernis  du  Japon.. 

Deux  coffi:es  de  bois  vernis  r  couleur  de  fea  par  dehors ,  Se  noirs  par  de. 
dans ,  ouvra^  du  Japon. 

Douze  dil^rentes  fortes  de  boetes*>ouvn^;du  Japon.^  Une  grande  boete 
ronde ,  rouge,  d'un  beau  vernis  j  même  ouvrage. 

Deux  lanternes  de  foie  à  figures,. ouvrage  curieux  du  Tonquin. 

Deux  autres  lanternes  rondes  >  la  grande  d'une  feule  corne  -,  chacune  avec 
fent  garniture  d'argent. 

Deux  robbes  ^c  chambre  du  Japon ,  d'une  beauté  extraordinaire  ,  l'une 
couleur  de  pourpre,  &  l'autre  couleur  de  feu. 

Un  tapis  de  Perfe  à  fond  d'or  „  de  plufieurs.  couleurs- 
Un  tapis  de  velours  rouge  3,  bordé  oor ,.  avec  uiie  bordurede  velours  verd  ». 
auffi  bordée  d'or. 

Un  tapis  de  la  Chine  à  fond  couleur  de  fi^u  ,  avec  plufieurs  fleurs. 

Deux  tapis  d'Indoufbn  3^.  fond  de  foie  blanche  à  fleurs  d'or  &  de  foie  de 
plufieurs  couleurs. 

Neuf  pièces  de  fiezoar,  de  plufieurs  animaux. 

Deux  coffi-es  de  bois  noir  à  fleur  d'or  j.  vernis  du  Japon. 

Deux  manières  d'ablerdos ,  dont  le  fer  a  été  fait  à  Siam ,  garnies  de  nuB^ 
bacq.  Le  bois  efl  du  Japon ,  dans  un  étui  de  bois  doré  du  Japon. 

Il  y  a  quinze  cens  ou  quinze  cens  cinquante  pièces  de  porcelaine  ,    le» 

i)lus  belles  &  les  plus  curieufes  de  toutes  les  Indes  ,  de  toutes  forces    de 
ormes  &de  grandeurs,  &  fort  anciennes  (i^)*- 

(5,8)  Nous  ne  htCons  pas  an  méînoire  trois  cens  vingt  ans;    Cet  antre  eft  êà  Con- 

comme  tm  Marchand  de  la  rae  Saint- Denis,  quéraac  de  la  Chine.  Cet  autre  eft  de  Cam^ 

11  faut  (]u*il  y  ait  par-couc  un  peu  d'èfpnc.  hi  :  &  fi  vous  voulez  du  détail ,  je  vous  dî-> 

J'efpere  que  vous  fere»  content  de  rHiftoire  rai  ^  ce  rouleau  eft  fm  de  la  manière  de 

des  Porcelaines.   Je  Vous  dirai  :  ce  vafc  eft  Porcelaine  propoféc  par  l'Eropercur  Sontcc, 

de  l'Empereur  Cachicn ,  qui  le  fit  fiiire  il  y  a  mais  la  façon  eft  à  la  Perfiennc  »  U  les  £eor« 
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*  Une  chaîne  d'or  très-crande  &  d'un  beau  travail.  (59).  -^  '"^'\'     ^ 

Un  gobelet  couvert  a  argent  9  avec  un  ouvrage  relevé  d'or,  mont."* 

Deux  petits  cof&es  d'argent ,  ouvrage  du  Japon^  j^^  j .  ' 

Trois  chocolatières  d  argent ,  même  ouvrage.  «rréfens  de  m.* 

Une  grande  couppe  d'argent  à  fix  côtés ,  du  Japon.    *  r^^*^*     *" 

;   Deux  tades  â  quatre  cotés ,  avec  un  manche  ,  de  même  ouvrage^ 

Deux  tafïes  à  trois  pieds  »  avec  deux  oreilles  y  du  Japon. 

Deux  autres  tallès  de  di&rentes  façons  &  de  même  ouvrage.  PluHeurs  au- 
tres tafTes,  les  unes  rondes,  d'autres  à  huit  côtés. 

Un  bouilli  d'argent ,  qui  fert  à  chauf&r  l'eau  pour  le  dhé  &  à  cuire  le 
jancam. 

Deux  chocolatières  &c  deux  ta(Iès  d  oreilles  ^,  même  ouvrée. 

Quatre  diverfes  petites  pièces  fervant  à  brûler  des  parfums ,  à  la  manière 
de  la  Chine  &  du  Japon. 

Une  tabatière ,  &  une  boete  plus  grande ,  de  même  ouvrage. 

Une  boete  de  tambacq  avec  ion  badin. 

Un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'affieces ,  de  plats ,  de  vafes  >  &  de  di^ 
vers  ouvrages  de  la  plus  belle  porcelaine. 

Seize  pièces  de  différentes  fones  de  œrre  cfe  Patane, 

Ving-cinq  figures  de  pierre ,  de  la  Chine. 

Un  grancl  nombre  de  paravens  &  de  cabinets  du  Japon. 

Un  manteau  de  Dsune  de  Siam ,  doré ,  de  foie  de  Patane  »  pour  fervir  de 
montre. 

Une  pièce  d'étoffe  de  Cafmire  ,  pour  fervir  auflî  de  montre. 

Deux  bouillis  pleins  de  thé ,  extraordinaires ,  dont  fe  fert  l'Empereur  de 
la  Chine.  Un  autre  plus  petit ,  encore  plus  extraordinaire. 

Le  poids  de  huit  taels  de  jancam. 

Un  coffre  du  Japon ,  plein  de  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent  à  l'ailàifon» 
nement  des  viandes. 

Deux  chapelets  de  Calamba ,  l'un  garni  d'or ,  &  l'autre  de  tambacq. 

Trois  cornes  de  Rhinocéros. 

Deux  oifeaux  de  proie ,  de  porcelaine. 


&  la  Siamoife.  7e  vous  apprendrai  avtc  fur  la    re  des  prjfens.   Il  m'en  a  fait  un  qui 
plupart  des  anciennes  Porcelaines ,  le  nom  de    plus  de  deux  cens  piftoles.  Il  en  a  fait 


vaut 

an  à 

f*£mpereac  régnant  eft  écrit  ^  hormis  fur  M.  TAmbafladedr^  qui  en  vaut  plus  dequa- 

celles  qui  ont  été  faircs  à  la  fantailie  des  tre  cens.  Il  en  a  fait  à  chacun  des  Gentils** 

Etrangers  -,  car  les  Chinois  ne  mettent  jamais  hommes  en  particulier.  Il  y  a  dé)a  trois  cens 

ladatte»  fitout  n'eftàlaChinoife:  &  par-là  ballots.    Cependant  nous   voulons  que  les 

vous  pourrez  drefTer,  furies  Porcelaines,  des  ponts  de  nos  Vaiflcaux  foient  libres.    Je  l'ai 

Tables  chronologiques   de   THiftoire  de  la  dit  à  M.  Confiance  ,  qui  s'eft  mis  à  rire ,  en 

Chine.  Choi/y ,  j.  t^é*  difant  que  cela  feroit   plaifant  ,  que  deux 

(f  y)  M.  Con (tance  a  dequoi envoyer.    Le  VaiflTeaux  François  ne  pufTent  pas  porter  les 

1R.oi  de  Siam  ne  lui  donne  point  d'appointé-  préfcns  du  Roi  de  Siarti  ï  &  pour  me  faire 

mens  ,  &  il  ne  laifle  pas  de  faire  une  grande  enrager  ,  il  eft  allé  quérir  un  baflîn  d'or ,  ync 

dépenfe.   Il  a  cinq  ou  fix  Vaîffcaux  a  lut ,  écritoire  d'or ,  &  une  couppe  d'or ,  qu'il  a 

qui  vont  &  viennent  à  la  Chine  SC  au  Japon  -,  joints  au  préfcnt  de  M.  le  Pauphin.  O^ûsjy  , 

Se  fbn  gardc-mcubU  eft  bien  garni.  Choi/jr ,  page  14t. 


p.  |0).  M.  Confiance  ne  fc  laite  point  de  ux- 
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_     _  *  Deux  calancs  du  Japon ,  garnies  de  tambacq  »  qui  font  deux  tàmes  dfe 

MONT,      ^ovc  trcs-largcs  ,  au  bout  d  un  bois  fort  long. 
1^85.  ^^^  aiguière  &  fon  baflîn,  dor  ,  ouvrage  du  Japon.. 

*  Préfen»  do-      Un  bouiUi  d  or  pour  le   thé.  Une  petite  couppe  d  or  entourée  d*un  ra- 
ït  icl)auphLu  "^^au,  ouvrage  très-curieux  du  Japon.  Une  autre  couppe  d  or,  ouvrage  du  Japon.- 

Une  couppe  d  argent  du  Japon ,  .ivec  fon  petit  plat.  Une  chocolatière  d'ar- 
gent à  fleurs  d'or ,  d'un  ouvrage  fort  relevé  du  Japon^ 

Deux  pots  d'argent  couverts.  Deux  écritoires  d'argent ,  ouvrage  du  Japon- 
Deux  talles  couvertes  d'argent  avec  des  ornemens  d'or.  Une  grande  ta(Iè  dar-r 
gent  avec  des  ornemens  d'or ,  ouvrage  curieux  du  Japon.  Deux  rafles  d'ar- 
gent du  Japon."  Deux  petites  tafles  avec  leurs  petits  plats  d'argent,  &  des  orv- 
nemens  d'or.  Deux  autres  petites  taflèsL  entourées  de  rameaux  x  avec  leurs, 
baifins  9  Iç  tout  d'argent. 

Une  tabatière  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 

Un  grand  vafe  ^  avec  un  bailiii  d'argent ,  du  Japon.  Deux  Dames  Japo^ 
noifes ,  qui  portent  chacune  dans  leurs  mains  un  petit  plat  &  une  taflè  d'ar-r 
gent.  Un  crabbe  d'argent,  q^i  porte  fur  le  dos  une.  couppe  ,  &  qui  mar- 
che par  reflbrt. 

Une  couppe  faite  d'une  feule  pierre»  avec  un  feuillage  autour,  ouvrage 
de  la  Chine.  Une  couppe  couverte  de  rameaux ,  chargés  cie  fleurs  &  de  fruits^ 
Une  petite  couppe  de  pierre  ,  entourée  d'un  ferpent.  Deux  autres  couppes 
de  pierre  ,  d'un  ouvrage  admirable.  Un  Lion  de  la  Chine:,  fait  d'une  feule 
pierre.  Une  aiguière  d  une  feule  pierre. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  ,  bien  travaillées.  Un  tapis  de  velours 
verd  à  fleurs,  d'Indouftan.  Un  tapis  de  foie  à  fleurs  ,  de  diverfes  couleurs.. 
Un  tapis  de  foie  &  de  velours ,  couleur  d'or.  Un  tapis  de  drap  à  fleurs. 

Deux  cabinets  d'argent ,  garnis ,  ouvrage  du  Japonv 

Deux  pupitres  garnis  d'argent ,  l'un  d'écaillé  de  Tortue  ,  l'autre  de  remis 
du  Japon. 

Quatre  bandages  bordés  d'argent.  Un  petit  coffre  garni  d'argent.  Vingt  6c 
une  forte  de  très-beaux  bandages  du  Japon.. 

Quantité  de  boetes,  de  petits  cofïres^  de  falieres ,  d'écaillé  d^  Tortue  & 
de  vernis  du  Japon.  Divers  fervices.  Des  lanternes  6c  des  paravens  de  foie: 
du  Japon. 

Six  livres  &  demie  du  bois  précieux^  qu'on  nomme  AquUa.. 

Quatre-vingt-quatre  pièces  de  la  plus  belle  porcelaine ,  grandes  &  petites. 

Préfrns*  de       {6o)  Une^aiguiete  d'dr ,  ouvrage  du  Japon.  Une.bQetcronde.du  Japon ,  cou- 
la Reine  de  sîam'  .''■'''  * 

k.  Madame    la  . 

X^auphiiie.  .  (^P),  La  Princctfe  vient  encore  d'envoyé  X>is  ont  diacun  un   Palais,  des  Jàrdios,  des 

des  Porcelaines.  Le  Roi  n'a^qu'une^lie  uni-  Concubines  »  des  Efclaves  >  &  ne  forcent  pre£- 

€]ue,quj  a  vingt- fept  ans.  Elle  a  le  rang  &  ^ue  jamais.    La(  fcenr  du  Roi  &  Tes  tames 

les  revenus  de  la  Reine  ,  depuis  qne  fa  Merc  font  fore  vieilles.  Ot^ijy  >  pages  }Oi  &  302^ 

cft  monc  ,  &  les  aura  jufqu'à  ce   que  fon  A  midi ,  Sa  Majedé  vadiner  avec  la  PrinceC- 

Pere  fe  remarie,  li  y  a  deux  frères  du  Roi.,-  fe  Reine  ,  fes  focurs  &  (ts  tantes.  Ses  frcres^ 

l'un  qui  a  trente-fept  ans  ^  &  qui  eft  Impo-  ne  le  voyenc  que  deux  fois  l'an.  J'arrache. toiw 

cent,  Her  , capable  de  fe. remuer  ,£  fon  corps  jours  quelque  nouvelle  connoiffance  à   M. 

lui  pei;aicctoic  d'agir«  L'autre  n'a  que  vingt-  Confiance.   Les  Miflionnaires  ,  qui  foDC  ici. 

fept  ans.  Il  e(l  bien  fait,  mais  muet.    A  la  depuis  vingt  cinq  ans ,  nefavcntpas  ces  pac— 

Varice ,  on  die  qu'il  fait.  le  muet  par  poiicique«  pcularités.  te  mente ,  pages  i^^  &  3^$^^»- 
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verte  (Tor.  Une  petite  chocolatière  d'or  du  Japon.  Une  petite  boete  ronde  du  jr 

Japon ,  couvene  d'or.  Une  petite  couppe  d'or  avec  un  plat  d'argent ,  ouvra-      m  o  n  t  ^ 

ge  du  Japon.  ,^8  j/ 


Un  grand  fkccon  d'argent  ,  furmontc  d'un  Lion ,  ouvrage  relçvé  du  Ja- 
pon ,  avec  un  grand  ballîn  d'argent.  Deux  autres  vafes  d'argent ,  mais  plus 
petits*  Deux  chocolatières  d'argent ,  ouvrage  relevé  du  Japon.  Deux  autres 
chocolatières  d'argent ,  du  Japon.  Deux  grandes  rafles  d'argent,  du  Japon.  Deux 
petites  taflès ,  avec  leurs  baflins d'argent ,  du  Japon.  Deux  autres  petites  taflès 
avec  leurs  ballîns  d'argent ,.  enlaflcs  de  fleurs ,  du  Japon..  Un  grand  cœur  d'ar»- 
gent  du  Japon.  Deux  Dames  Japonoifes  ,  d'argent  doré  &  émaillé,  qui  por- 
tent chacune  une  petite  rafle  à  la  main ,  &  vont  par  reflbrt.  Une  petite  boete  . 
à  manche  d'argent ,  du  Japon. 

Un  paravent  à  douze  feuilles  y  de  bois  du  Japon,  avec  des  oifeaux  &  des 
arbres  de  pièces  de  rapport  >  les  bords  dorés.  Un  paravent  plus  grand ,  à 
douze  feuilles  ,  de  foie  ,  fond  violet.  Des  animaux  &  des  arbres  de  plufleurs 
couleurs ,  de  pièces  de  rappon.  Un  autre  paravent  plus  petit,  de  foie,  avec 
de  très-belles  peintures  de  la  Chine. 

Deux  cabinets  de  vernis  blanc  ,  à  fleurs  de  diverfes  couleurs ,  avec  des  or- 
nemens  de  cuivre  doré. 

Deux  robbes  de  Chambre  du  Japon ,  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  une 
autre  plus  commune. 

Pluîieurs  écritoires  d'écaillé  de  Tortue ,  à  compartimens,  &  de  vernis  da 
Japon.  Quantité  de  boetes ,  de  bandages ,  de  coflrets ,  de  fervices  de  Dame  > 
de  tablettes  &  de  petites  tables» 

Trois  beaux  cabinets  de  vernis  du  Japon ,  garnis  de  cuivre  doré. 

Un  éventail  de  bambou  &  de  foie.  Quatre  coffires  >  deux  de  vernis  nois 
&  deux  de  vernis  rouge. 

Six  cens  quarante  pièces  de  très-belle  porcelaine. 

Une  petite  chocolatière  d'or ,  avec  fon  petit  plat  d'argent,  ouvrage  du  Ja-    VtéCénB  <ië  fa. 
pon.  Un  vafe  d'argent  ,  avec  de  petites  hgures  d'hommes  qui  fe  montrent  i'"M"i?Duc'a* 
lorfqu^on  y  "^^t  de  l'eau.  Une  boete  ronde  &  couverte  d'argent ,  ouvrage  du  Bourgogne» 
Japon.  Un  petit  vafe  couvert  d'argent  aveé  un  Lion  defliis ,  du  Japon.  Une 
petite  taflè  a  deux  anfes  ,  avec  fbn  baflîn  d'argent ,  même  ouvrage.  Une  au- 
tre petite  taflc  avec  fon  baflin  d'argent  ,  ouvrage  relevé  du  Japon.    Une 
femme  Chinoife  d'argent  &  d'ambre  >  qui  va  par  reflbrts.   Trois  petits  bi- 
nets  de  Macao  ,  garnis  d'îargent.  Quatre  petites  ooetes  de  même.  Un  fer  vice 
de  Dame  Japonoife.  Un  écricoire  de  vernis  du  Japon  a  fleurs  d'or.    Plu- 
fleurs  boetes.  &c  des  tables  de  vernis.  Un  paravent  de  la  Chine  à  fix  feuil- 
les. Un  porte-livre  de  vernis  du  Japon  ,  garni  d'argent..  Trente-deux  peti- 
tes pièces  de  porcelaine. 

Il  y  avoit  un  préfent  à  petiprès  femblable  de  la  Princeflê  Reine  à  M.  le 
Duc  d'Anjou. 

Celui  de  M.  Conftance  aux.  Marqjuis  de  Scignelay  &  de  Croifly ,  étoit  auflî  p^^fcns  cTc  k£ 
double  s  c'eft-à-dire  que  chacun  de  ces-  deux  Miniftres  reçurent  les  mêmes  eqnftanef  à  ac 
pièces  :  fçavoir  une  couppe  d'or,  d'ouvrage  du  Japon.  Deux  falieres  &  deux  à\i."4"cft)Lr^ 
ciiocolatieres  d'argent*  Une  plus  grande  chocolatière  d'argent.    Une  grande 
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^        ^   ^  taflo  d'argcîlt.  Deux  petits  vafes  couverts ,  d'argent.    Une  petite  tafle  d'ar- 
M  ONT.  "  t>^^^  »  ^^^^  ^^^  bailîn  couvert.  Deux  flaccons  a  argent ,  ouvrage  du  Japon* 
x6S$.        Un  fervice  Japonois  ,  de  vernis  noir  à  fleurs  dor.  Huit  differens  bandages, 
du  Japon.    Des  boctes ,  des  écritoircs  &  des  cofirets  de  vernis.    Un  petit 
coffre  d*écaille  de  Tortue ,  du  Japon.  Quatre  boetes  très-curieufes.  Une  robe 
de  chambre ,  du  Japon.  Deux  cornes  de  Rhinocéros.  Deux  paravehs  de  ver- 
nis Chinois ,  chacun  à  dix-huit  feuilles.  Un  grand  cabinet  du  Japon ,  fort  cu- 
rieux. Un  coffre  plein  de  nids  d'oifeaux.  Quatre  boetes  de  thé.  Cent  cinquante 
belles  pièces  de  porcelaine ,  de  différentes  grandeurs ,  &  quelques-unes  fore 
anciennes  (6ï). 
Objets    ik       Si  Tintcrêt  du   Commerce  Se  celui  des  Sciences   avoient  eu  beaucoup 
TAmbafladc.       ^^  p^j.^  ^  l'Ambaffade  de  Siam ,  il  ne  paroît  pas  moins  clairement  que  ce- 
Traiié  en  fa-  l^^  j^  j^  Religion   en  avoir  fait  un  des  principaux  objets.    L*Ambaliadeur 
«ioiu  preienta  au  Roi  de  Siam ,  un  Mémoire  (6i ; ,  qui  ne  le^trouve  que  dans  la 


(^i)  M.  Confiance  vient  encore  (Tenvoyer 
i  M.  rAmbaHadeur  un  pr^fcnt  en  Ton  nom. 
C'efl  un  pctic  Efclave ,  pour  en  faire  un  Ciiré^ 
tien.  Ce  font  des  picques  6:  des  moufquets  à 
la  Japonoife ,  &  quelques  belle»  Poocelaincs. 
Il  m'a  aufG  envoyé  un  pecic  Efclave ,  &  des 
Porcelaines  que  je  n*avoi$  pas  encore  vues. 
Cercainemenc  cet  homme  là  aime  bien  à 
faire  des  préfens.  Il  en  devient  facignanc.  Si 
Ton  avoic  deqiioi  rifpofter ,  ce  feroic  un  plai- 
fir.  Maïs  toujours  recevoir  &  ne  rien  donner , 
cela  eft  rude  à  fouflric.  Il  faudra  lui  envo- 
yer de  France.  Choify^  p.  ^6^»  Il  y  a  quel- 
que-cems  que  le  Roi  donna  à  M.  l'Ambaffa- 
deur  toutes  les  Porcelaines  qui  étoient  dans 
fa  Maifon  de  Siam.  Elles  font  emballées  5c  à 
fond  de  calle.  Mais  Sa  Majefté  vient  de  lui 
mander  que  Ton  intention  avoit  été  de  lui 
ilonner  tous  les  meubles  de  la  Maifon ,  & 
quelle  vouloit  abfelument  qu'il  les  fie  empor- 
ter. Comment  voulez  vous  réûfter  à  un  Roi  ? 
On  emballe  des  tapis  de  Perfe  à  fonds  d'or , 
^es  paravens  de  la  Chine ,  un  lit  i  des  dais  » 
&C«  Ibidem» 

(6i)  Outre  qu'il  eflibrt  extraordinaire  en 
lui  même ,  il  fert  à  confirmer  l'opinion  que 
Tachard ,  Chauraont,  Choify  &  la  Louberc 
donnent  des  difpofitions  de  ce  Prince  pour  la 
France  &  pour  le  Chriftianifme  ^  deux  points 
fuT  lefquels  quelques  Etrangers  ont  voulu 
fétcer  des  douces.  Il  confille  en  cjAq  articles  : 

I.  Le  Sieur  AmbafTadeur  de  France  fupplie 
CrèS'Iuimblement  Sa  Majefté  de  Siam  de  faire 
{)ublier  dans  toutes  les  Villes  de  fon  Royau- 
me ,  de  la  première  y  (cconde ,  rroifîéme , 
quacrlcme ,  cinquième  &  fixiéme  Clafle  » 
permlfGon  aux  Millionnaires  de  prêcher  la 
Is^i  Chrécipiuc  >  &  4ux  Peuples  4e  l.eseotca. 


dre  y  fans  que  les  Gouveroctirs  y  pui/Teot  inec« 
tre  aucun  empêchement. 

Réfonfe.  Sa  Majefté  de  Siam  fera  publier.^ 
dans  toutes  les  Villes  de  fon  Royaume  def> 
dites  CiafTes  ,  que  les  Mitfionnaires  peuvent 
prêcher  la  Loi  Chrétienne  daas  toutes  ces 
Vil.es  8c  que  les  Peuples  peuvent  les  eocea* 
dre  ,  chacun  fuivant  fon  inclination  }  Gint 
que  les  Gouverneurs  Bc  antres  Officiers  puif- 
lent  les  molefter  en  aucune  manière  ,  direc- 
tement ou  indlreâement  ;  à  conditioa  que 
les  MifHonnaires  prêcheront  la  Loi  de  Dieu  » 
fans  infinuer  aucune  nouveauté  dans  le  cœur 
du  Peuple ,  contre  le  Gouvernement  ^  les 
Loix  du  Pays ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foît.  Eu  cas  que  les  Milfionnaires  le  Rifent , 
le  prcfent  privilège  fera  6c  demeurera  nul  % 
&  le  Miffionnaire  coupable  fera  arrêté  &  ren* 
veyé  en  France  »^ans  que  jamais  ,  fur  peine 
de  la  vie ,  il  puiife  remettre  le  pied  dans  le 
Royaume  de  Siam. 

IL  Le  Sieur  Ambaffadeur  demande  que  les 
MifiionAaircs  paiflcot  entciener  les  Naturels 
du  Pays  &  les  rendre  capab&  de  bien  fervir 
Sa  Majedé  de  Siam ,  tant  dans  les  afFaires  du 
Gouvernement  que  dans  celtes  de  la  bonne 
confcience  *,  que  pour  cela  ils  ayent  pouvoir 
dejes  recevoir  dans  leur  Couvent  êc  lieux 
de  leurs  habitations ,  avec  les  mêmes  privlle^ 
ges  des  autres  Couvens ,  (ans  que  perfonne 
puifTe  les  inquiéter  ;  Bc  que  Sa  Majefté  ordon- 
ne que  toutes  les  Requêtes  qu'on  pourra  pré- 
fenter  contr'eux  fur  ce  fujet ,  foient  renvoyées 
à  un  Mandarin  particulier  qui  fera  nommé  à 
cet  cfFct. 

Képonfe.  Sa  Majedé  »  le  Roi  de  Siam  ,  zc^' 
corde  que  les  Miffionnaires  puidcnt  enfcigner 
les  Naturels  de  fon  Royaume  à  leur  volonté  i 
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Relation  de  l'Abbé  de  Choify ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Traité ,  lorfqu  il 
eut  été  Hgné  à  Louvo  ,  le  i  o  de  Décembre. 

en  qacTqne  rdence  que  ce  (bit  ;  qu'ils  ptii(^  viennent  incapables  de  fervir  y  ils  puiflent 

fènc  ks  recevoir  dans  leurs  Couvens ,  Ecoles  écre  d^Iivr^s  du  fervice  en  fe  prefeneam  à  un 

Se  Habicacions ,  avec  les  mêmes  I^ivîleges  Mandacin  que  le  Rt>y  nommera  dans  cette 

des  autres  Couvens  de  Siam  »  fans  que  per*  vue. 


Dï  ClTAU 
MONT* 


fonne  puifle  les  empêcher  ;  éc  leur  en(cigner 
les  fcîences  ,  loiz  &  autres  études  qui  ne  font 
pas  contraires  au  Gouvernement  &  aux  Loîx 
du  Royaume  :  Et  en  cas  qu  on  découvre  >  par 
la  voye  certaine  de  deux  Témoiits ,  qu'ils  y 
ayent  contrevenu ,  le  prefent  Privilège  (èra 
9c  demeurera  nui ,  &  le  Maître  d*£coie  &  le 
Difciole  feront  traités  ainG  qull  eft  marqué 
dans  la  réponfe  au  premier  article.   Mais  au 
cas  que  les  Miffionnaires  fe  contiennent  dans 
kurs  Privilèges ,  toutes  les  affaires  qu'ils  au- 
sont  feront  jugées  par  un  Mandarin  que  M. 
l'Evêqne  preCcntera ,  &  que  le  Roy  nomme- 
la  9  pourvu  qull  foie  capable  de  cet  emploi. 
III.  Le  Sieur  Amba(fadeur  demande  a  Sa 
Majefté',  que  tous  fes  Sujets ,  qui  fe  feroqt 
Chrétiens  »  foient  exempts ,  les  Dimanches  éc 
jours  de  Fêtes  marqués  par  TEglife  >  de  tous 
les  fcrvices  qu'ils  doivent  à  kurs  Mandarins  » 
£  ce  n'eft  dans  ks  cas  de  néceffité  prelfaote. 
Réfpufi.  Sa  Majefté  accordt  que  tous  Ces 
Sujets  9  qui'  de  bonne  volonté  fe  feront  Cbré- 
tiens ,  jottiflent  du  privilège  des  Chrétiens  , 
en  la  manière  demandée  par  le  Sieur  Ambaf- 
Êideut  :  &  comme  il  faudra  juger  de  la  nécef- 
i!té  preflaiite  ,  pour  éviter  tous  difFérens  fur 
ce  /ujec,  Sa  Majefté  nommera  un  Mandarin 
de  Con  côté  >.  &  M.  TEvêque  nommera  du 
fien  une  perfbnne  d'autorité  ;  &  ce  qu'ils  ré- 
gleront enfembk  fera  reçu  &  ponâuellemcnt 
exécuté  par  ks  Panies. 

IV.  Le  Sieur  AmbafTadeur  demande  à  Sa 
Majcfté  que  fi  quelques-uns  de  fes  Sujets 
Cfarétkns  ,  par  vicille/fe  ou  par  infirmité  de-> 


,    Réfûnfê,  Sa  Majefté  accorde  que  fi  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets  Chrétiens,  par  vieil- 
klfe  ou  infirmité  ,  font  évidemment  incapa-*  ' 
blés  dt  fervice  ,  en  fe  préfentant  à  un  Man- 
darin que  Sa  Majeflé  nommera  dans  cette* 
vue  t  ils  pourront  être  difpenfés  du  fervice^ 
jufqu'à  leur  guéri  fon. 

V..  Le  Sieur  Ambafikdeur  demandée  encore* 
<^ue  pour  éviter  ks  injuftices  &  les  perfécur 
tions  qu'on  pourroit  faire  aux  nouveaux  Chré- 
tiens ,  Sa  Majefté  ait  la  bonté'  de  nommer 
Quel(]ue  Mandarin  Siamois  qualifié ,  homme* 
oc  bien  &  de  jaftice ,  pour  entendre  &  juger 
tous  le»  Procès»  fans  que  ledit  Mandaritv 
puifle  rien  prendre  pour  ce  jugement  \  en  for- 
ce que  les  amendas  foient  partagées  à  la  fii» 
de  Tannée  »  panie  au  Mandarin  &  à  fes  Offi- 
ciers r  &  partie  aux  Pauvres  ^  ce  qui  empê- 
chera que  ledit  Mandarin  ne  vende  la  juftice. 
Képpnfe.  Sa  Majefté  accordé  que  le  Man--, 
darin ,  dont  il  efl  parlé  au  fécond  article  >. 
fbit  Juge  dcfdits  Procès»^  &pour  éviter  toute 
difpoce ,  Requête  &  longueur  de  Procès  »  Sap 
Majefté  ordonne  que  Te  Mandarin  »  après* 
s*être  inftroit  de  l'affaire  ,  demandera  Tavl»» 
;  de  l'un  des  Juges  dii  Roi  avant  que  de  paC» 
fer  Sentence ,  afin  qu'en  n'en  puiue  appelkr. 
Et  Sa  Majeflé  ordonnera  que  tous  ks  arti— 
c\ti  d-d'efius  foient  publiés  par  tous  fe» 
Royaumcs ,  en  Aïrte  que  tous  fes  Peuples- 
connoiifeut  que  fa  royale  volonté  efl  que  les» 
Miffionnaires    jouifient    defdits   Privilèges^ 
JoHfntU  dt  Chûify ,  pages  5  4.|  &  fùivantcs» 


> 


I7tf  HISTOIRE    GENERALE 


iHrRODUC* 
TION. 


SECOND     V  O  Y  A  G  E 

DE       T   A    C    H   A    R    D  ^ 

àupc  Indes  OrUntaUs. 

m  ^^  *E  S  T  dans  rAutcur  même  qu*il  faut  chercher  le  détail  de  tous  les  pré- 

V^  paratifs  qui  regardent  ce  fécond  voyage.  Il  femble  que  M.  de  la  Lou" 

btrp ,  qui  partit  fur  la  même  Flotte ,  avec  M.  de  Ccbéret ,  tous  deux  revêtus 

de  la  qualité  dXnvoyés  du  Roi  à  la  Cour  de  Siam  ,  &  qui  a  publié  une  re^ 

Ce  que  cVft  Lation  fort  étendue  de  ce  Royaumç  ((>  j)  ,  fe  foit  repofé  du  Journal  de  la 

2!'u\ib«r  ^o«i^e  ^  ^  »^écit  des  évenemens  fur  -l'exaditude  &  la  fidélité  du  Père  Ta- 

chard.  Il  s'eft  borné  aux  qualités  du  pays  &  aux  ufages  des  Habitans  ,  fans 
s'arrêter  à  d*autrcs  particularités  de  fa  navigation  que  la  datte  du  départ  & 
du  retour.  Aullî  n  çntrera-t-il  dans  ce  recueil  que  pour  fervir  a  la  defcription 
générale  du  Royaume  de  Siam  >  à  laquelle  il  s*eft  uniquement  attaché- 
Motifs  Au  fe-'     Le  Père  Tachard  ,  qui  n'étoit  revenu  en  France  que  pour  demander  au 
î^?c/»chafd  **"  Roi ,  de  la  part  du  Roi  de  ^iam^  douze  Mathématiciens  Jéfuites  >  obtint  fa- 
11  û  f     iîà  ^^^^^^^^^  ^®  Louis  XIV  une  faveur  qui  lui  pariât  intéreflèr  également  la  gloire 
4u  Ruv   ^^^^     de  fpn  règne ,  le  progrès  des  fcienccs  &  Thonneur  de  la  Religion.  Ce  Mo- 
narque donna  ordre ,  au  Père  de  la  Chaife ,  d'écrire  de  fa  part  aux  Supérieurs 
de  cnaque  Province  que  les  Jéfuites  ont  en  France  ,  pour  leur  demander  des 
fujets.  »  Jamais ,  fi^ivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  les  emplois  les  plus  éclatans 
'>  &  les  plus  relevés  n'ont  eu  tant  de  prétendans  &  n'ont  fait  tant  de  jaloux.  De 

f>lus  de  cent  cinquante  Jéfuites  qui  s'offrirent ,  on  en  choifit  quatorze  >  dont 
a  Viertu  &  les  talens  étpicnt  à  1  épreuve  :  diftinftion  fi  glorieufe ,  qu'elle  m'o- 
Nom^^equa-  '^'^g^  ^  1^^  faire  connoîtrç  par  leurs  noms.  On  en  comptoit  quatre  de  la 
for/^  Mjthéma-  Province  de  France  î  les  Pères  le  Bioyer ,  de  Bcic  ,  Thionvillt  Se  Dolu  :  qua- 
f  icKui  i.èfuitc».  ^.^ç  jg  j^  Province  de  Guienne  \  les  Perçs  Richaud  •  Coluflbn ,  Bouchet ,  & 

Comilh  :  deux  de  la  Province  de  Touloufe  ;  les  Pères  iEfpagnàc  &  de  S. 
Martin  :  deux  de  la  Province  de  Champagne  •,  les  Pères  le  Blanc  Se  du 
Chai  :  dei^x  de  la  Province  de  Lyon  -y  les  Pères  de  Rocheite  Se  de  la  Brcuil-- 
le  {6^).  ^      ^  .  ^ 

Cette  trouppe  d'Apôtres  fut  appellée  d'abord  a  Paris ,  pour  s'y  perfeclion- 
ner  dans  leurs  connoiflfànces  Mathématiques  par  un  commerce  aiHdu  avec 
Meffieurs  de  l'Académie  des  Sciences.  Les  inftrumens  leur  furent  fournis  par 
la  libéralité  du  Roi ,  qui  leur  accorda  une  audience  particulière  ,  avec  des 

&  des  Lettres  pour  le 
impatience  de  voler  à  la  gloire  de  leur 


marques  de  la  plus  hautç  faveur ,  &  des  Lettres  pour  le  Roi  de  Siam.  Ils 
ic  rendirent  enliiite  à  Breft  ^  où  l'i 


(^j)  Dciix  Volumes  f»-ii,  à  AmAerdam,        (^4)  Second  Voyage  du  Pcrç  Tachard, 
f  7  i  4  ^  chez  Payid  Mortier.  ^agç  j  • 

état  > 
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hxt  j  leur  fie  trouver  les  retardemens  fort  longs.  Mais  les  Ambaflkdeurs  Sia-  '^ 
itnois,  qui  dévoient  panir  avec  eux,  les  deux  Envoyés  di;  Roi,  un  Corps  jifvoyace. 
confiderable  de  Troupes  (jue  Sa  Majefté  envoyoit  au  Roi  de  Siam ,  Se  cou-  Incrodaâioiû 
tes  les  cai^  qui  contenoient  les  préfens  de  m  Cour ,  &  ceux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  ne  furent  pas  (i-tôt  rafTemblés.  L* Auteur  remarque  d'avance 
^ue  d'un  grand  nombre  de  baUots ,  qui  vinrent  les  uns  par  mer  ,  &  d  au- 
tres par  terre  *}  les  derniers ,  foit  qu'ils  eullènt  été  mal  emballés  ,  ou  que  les 
charettes  euflènt  verfé ,  arrivèrent  à  Siam  en  û  mauvais  état ,  qu'il  n'y  ref- 
toit  prefque  rien  d'entier  :  fur-tout  les  miroirs ,  les  pendules ,  les  ouvrages 
4'amore ,  les  ubles  de  marbre ,  les  glaces  ,  les  étoffes  même  ôc  les  tapiflèries 
furent  fi  confidérablement  endommagées ,  que  la  perte  monta  à  près  de  qua- 
cante-mille  livres^  Le  Père  de  la  Chaife ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflànce 
au  Roi  de  Siam ,  qui  lui  avoit  fait  préfent  d'im  Cruafix  d'or  fur  une  croix 
<ie  Tambac  ,  envoyoit  à  ce  Prince  une  nouvelle  machine  de  Romer ,  qui  lui 
parut  très^agréable  (^5). 

La  Flotte  deftinée  i  conduire  les  Ambai&deurs  Siamois  8c  les  Mathéma-  ^^!£^'*^g* 
ticiens  ,  étoit  compofée  defix  VaiiTeaux*  On  ne  peut  fe  difpenfer  ici  d'en-  voyage  ^sum. 
crée  dans  les  vues  de  l'Auteur  ,  qui  s'eft  cru  obligé  de  faire  honneur  aux 
principaux  Officiers  de  cette  EfcadTre  en  confervant  leurs  noms  i  la  poftéricé. 

Le  premier  Vaillèau ,  nommé  le  Gaillard  y  de  cinquante  pièces  de  canon 
Se  de  cent  cinquante  hommes  d'équip:^e ,  étoit  monté  par  M.  de  Vaudri- 
cour ,  qui  avoit  commandé  celui  de  V Ambafladeur  au  premier  voyage ,  & 
donc  l'autorité  s'étendoit  fur  toute  la  Flotte.  Il  avoit  ibus  lui  M.  de  S.  Clair , 
Capiuine  de  Frégate  légère ,  M.  de  la  Lcre ,  Lieutenant ,  MM.  de  Chamo* 
rtait  y  de  Joucous ,  &  de  Lonbas ,  Enfeignes.  M.  des  Forgts  »  Général  des  Trou- 
pes qu'on  envoyoit  au  Royaume  de  Siam ,  s'embarqua  fur  ce  premier  VaiA 
ieau ,  avec  fes  enfans  &  MM.  de  la  SalU ,  Conuniuàire  des  Troupes  &  de 
la  Marine  ,  dt  Btauchamp ,  Major  de  la  première  Place ,  U  Brun ,  Tréforier  ^ 
du  Lari ,  Enfeigne  &  Commandant  des  Bombardiers.  Les  Amba/Iàdeurs  Sia- 
mois y  entrèrent  auffi ,  avec  M.  l'Abbé  d^  Lyennt  %  nommé  Evèque  de  Ro- 
falie ,  &  Vicaire  Apoftolique  du  S.  Sieee,  les  Pères  de  Beze>  le  Blanc  ,  Co^ 
milh ,  Se  l'Auteur  ,  qui.  le  crut  fort  honoré ,  dit-il ,  d'être  plus  immédiat 
tement  que  les  autres  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  (66). 

Le  fécond  Vaiffeau  de  la  Flotte  étoit  Y  Oijiau  9  qui  avoit  déjà  fait  le  voyage 
avec  M.  de  Chaumont.  Il  étoit  monté  de  quarante-(ix  pièces  d'artillerie ,  Se 
commandé  par  M«  du  Quinte  qui  avoit  (bus  lui  MM.  dt  Tivas  Se  de  Frctu- 
vdlU.  M.  de  la  Loubei;e  &  M.  de  Cebtrct ,  Envoyés  de  S.  M.  i  la  Cour  de 
Siam  ,  M.  du  Bruan ,  Lieutenant  général  fous  M.  des  Farges ,  prirent  place 
dans  le  Vaiflèau ,  avec  les  Pères  Richaud ,  le  Royer  ,  d'Efpagnac  &  Dolu. 

Le  troifiéme  étoit  une  flûte  nommée  la  Lnrt ,  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon ,  commandée  par  M.  dt  Joytui ,  qui  avoit  M.  de  Brèmes  pour  Lieu- 
tenant y  Se  lA.  de  QuefHlly  pour  Enfeigne ,  \&  Pères  du  Chez ,  Thionville 
&  ColuiIbn«. 

Le  quatrième  étoit  une  autre  flutte  ,  nommée  la  Normande ,  commandée 
par  M.  de  Courcelles ,  qui  avoit  fous  lui  MM.  du  Tertre  Se  de  Marchefo*- 

{4$)  Uid.  p.  9«  (^6)  Ibid.  p.  I}. 
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'1.  lierc.  Ce  bâtiment  ponoit  trois  Miffionnaircs  ,  dont  M.  Morlot  étoît  le  Chef* 

H.  Voyage.       Le  cinquième  nommé  le  Dromadaire  y  flatte  beaucoup  plus  grande  que  les 
Intrododion.  autres,  étoit  commandé  pai  M.  d*^/z^^/tne5 ,  qui avoit  fous  lui  MM.  dcMar^ 

cilfy  &  de  Bcauchamp.  Les  Pères  de'  Rochette  >  de  la  Breuille  >  de  Saint  Mar- 
tin &  Boùchet  y  furent  placés. 

La  Maligne  ,  cette  même  Fregatte  qui  avoît  fait  le  premier  voyage  ,  étoit 
le  fixiéme  VaifTeau  ;  mais  ne  venant  que  pour  foulager  1  équipage  ,  il  ne  l'ac- 
compagna que  jufqu'au  Cap  (tf  7) . 
0épan  (leBrcft.      On  Icva  lancre  un  Samedi ,  i  de  Mars  1^87  ,  à  fept  heures  du  matin. 

Le  vent  étoit  (î  favorable ,  que  malgré  la  pefanteur  des  Fluttes ,  &  quoique  la 
faifon  fut  avancée ,  on  partit  avec  Tefperance  d'arriver  cette  année  aux  Indes. 
L'Auteur  fait  une  peinture  édifiante  du  bon  ordre  &  de  lapiété  qui  régnè- 
rent fur  la  Flotte.  Les  Jéfuites  diftribués  dans  chaque  vaifleau  ne  fe  borne*- 
Lcs  Jéfuites  rent  pas  au  maintien  de  la  Religion  &  des  bonnes  mœurs.  Ils  établirent  des 
plaé &i« fcien-  Conférences ,  où  Ion  apprenoit  les  Elemens  d'Euclide ,  la  Géométrie  &  la 
çts  lur  la  Fiowe.  navigation  (68).  Ils  ne  paflerent  à  la  vue  d'aucune  Ifle,  fans  en  confirmer 

la  polition  par  de  nouvelles  expériences.  Apres  avoir  doublé  les  Canaries ,  on 
fut  emporté  par  les  courans  &  les  vents  contraires  vers  les  côtes  d'Afrique. 
Le  calme  ayant  fuccedé  à  plufieurs  orages ,  on  délibéra  fi  l'on  ne  prenciroit 
pas  des  rafraichiflfèmens  aux  Ifles  du  Cap-Verd  -,  d'autant  plus  qu'on  étoit 
incertain  ii  les  Hollandois ,  â  la  vue  d'une  fi  grofie  Efcadre  ,  lui  permet- 
troient  d'en   prendre  au  Cap  de  Bonne  -  Efperance.    Mais  Vaudricour  crai- 
gnit de  perdre  un  tems  précieux  en  s'engageant  dans  ces  Ifles  ;  &  s'arrètant 
au  defièm  de  continuer  la  route ,  il  ordonna  feulement  aux  Capitaines  de 
ménager  leur  eau  &  leurs  vivres, 
i/ie  de  la  Pal*      On  pafla  près  de  l'Ifle  de  la  Palme ,  »  fi  recommandable  aux  Jefiiites  >  fui- 
îe^  maffiicrc  *dé  "  ^^^^  ^^  remarque  de  l'Auteur  par  le  maflàcre  que  les  Calviniftes  y  avoiem 
suarame  jéim-  »»  fait  cent  ans  auparavant ,  de  quarante  Miffionnaires  de  leur  Compagnie  qui 
^^'  »  alloient  prêcher  la  foi  Catholique  au  Brefil.  On  y  trouva  les  vents  alifes , 

à  la  faveur  defquels  toute  TEfcadre  paflâ  le  tropique  du  Cancer  le  iz  de 
ca7kînidM^w  Mars.  L'Auteur  qu'on  ne  fuit  dans  le  cours  de  fa  navigation  <jue  pour 
aiif<5s.  recueillir  toutes  fes  remarques  ,  obferve  ici  que  ces  vents  prennent  toujours 

de  l'Eft  au  Nord  dans  la  partie  Septentrionale  >  &  au  contraire  de  l'Eft  au 
Sud  dans  la  partie  méridionale  :  Phénomène  furprenant  >  &  qui  embarrafie 
beaucoup  les  Naturaliftes.  Dans  un  fi  grand  nombre  de  Mathématiciens  dont 
les  lumières  ne  cherchent  qu'à  s'exercer  ,  la  modeftie  &  la  charité  n*empê- 
choient  pas  que  les  opinions  ne  fuifent  fouvent  parts^ées.  Les  uns  jogeoienc 
que  les  vents  alifés  n'étoient  gueres  que  les  vents  impétueux  de  TOueft  Se  du 
Nord ,  qui  renvoyés  par  les  terres  de  l'Europe  vers  l'Oueft  &  le  Sud  ,  a  me- 
fure  qu'ils  approchent  des  climats  un  peu  chauds ,  fe  raréfient  &  s  aHbiblif- 
fent  fenfiblement  >  tandis  qu'au  contraire  ,  dans  la  partie  méridionale  ^  les 
vents  d'Oueft  ôc  de  Sud  ,  foufflant  avec  la  même  violence  contre  les  terres 
d' Afrique ,  en  font  repoufles  vers  l'Oueft  &  le  Nord ,  &  que  s'approcham 
des  chaleurs  de  la  ligne ,  ils  diminuent  peu  i  peu ,  &  fe  perdent  tout-à-faic 
vers  la  ligne  même.  C'eA  par  cette  raifon>  diloient-ils ,  qu'à  cinq  ou  ilx  de- 
grés au  de-çà  &  au-de-là  j  il  n'y  a  prefque  jamais  de  vent  réglé  >  Se  qu'on 
(^7)  Pages  %  9c  ^.  (éS)  Page  16. 
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jo'ûvànce  que  par  des  tourbillons  &  des  tempêtes ,  qui  fe  diflipent  auffi  promp-  -^ 

tement  qu'ils  s'élèvent.  Les  autres  donnotent  une  explication  fort  difterente  :    n.^Vovâec 
ils  prétendoient  que  les  ardentes  chaleurs  de  la  ligne  attiroient  ces  vents  des       iSijf  ' 
deux  Pôles  1  où  les  exhalaisons  &  les  vapeurs  qui  lont  la  matière  des  vents , 
étant  plus  fortes  Se  plus  fréquentes  ,  en  caufent  de  plus  violens  &  de  plus 
durables,  &que  ces  vents  enfuite ,  ou  plutôt  ces  exhalaifons  font  attirées  vers 
la  Zone ,  8c  afiK>iblies  par  l'extrcme  chaleur  ((79}. 

Quoiqu'il  en  foit  >  conclut  l'Auteur ,  ces  vents  font  extrêmement  agtéa^ 
blés  &  commodes.  La  mer  eft  paifible  >  lorfqu'ils  foufflent  ;  &  les  Vaifleaux 
;font  quelquefois  cinquante  ou  foixante  lieues  par  jour  fans  le  moindre  mou^ 
vement.  On  aoiroit  voyager  dans  un  bateau,  fur  une  rivière  unie ,  &  le 
vent  ne  paroît  fervir  qu'à  tempérer  l'air.  En  paflant  la  ligne ,  un  des  Mathc- 
•maticiens  eut  la  curiouté  de  vérifier  le  degré  de  chaleur.  I)  avoir  un  Thermo^ 
mètre  ouven  par  le  bas ,  qu'il  avoir  mis  à  Breft  fur  le  foixantiéme  degré  pour 
le  temperé,&  qui  étoit  au  foixante  &  dixième  lorfqu'on  s'étoit  embarqué.  Il  oaif^ 
ù,y  dans  les  chaleurs  de  la  Uene  jusqu'au  dix-feptiéme.:  ce  qui  feraconnoî-  ' 

cre  de  combien  la  chaleur  de  Ta  ligne  excède  la  plus  grande  de  France  (70). 

Les  Mathématiciens  remarquèrent  avec  une  nourelle  exibffcitude^  lesCon-    Remaniiiefar- 
ftellations  du  Sud  (71),  jéSkei?"** 

Le  célèbre  Caffini  avoir  aveni  les^  Pères ,  avant  leur  départ ,  qu'il  y  au^     j^^-ç^  ^^  5^, 
roit  une  Eclipfe  de  foleil  »  l'onzième  de  Mai,  8c  qu'elle  feroit  même  totale  iciiobfervéedànt 
aux  Mes  du  Cap  -verd  &en  Guinée.  On  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de  h  ^  ^croyoU  >« 
calculer  pendant  le  voyage  ,  parce  qu'on  efpéroit  d'ctre  alors  à  la  hauteur  du  qu^eUe  put  eue 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  où  l'on  ne  croioit  pas  que  l'Eclipfe  fut  fenilble.  Il  ^^* 
paroiflbit  que  la  latitude  de  la  lune  y  devoit  être  trop  auftrale.    Cependant 
les  Ambadadeurs  Siamois  ,  dont  la  curiofité  pour  ces  Phénomènes  va  jufqu'â 
la  fuperftirion  ,  prièrent  les  Jéfuites  de  la  calculer  pour  l'amour  d'eux.    Le 
Père  Gomilh  eut  cette  complaisance ,  quoique  fort  incommodé  du  voyage. 
Son  travail  lui  devint  d'autant  plus  agréable ,  que  malgré  l'opinion  qu  on 
en  avoir  eue  ^  il  trouva  >  par  ion  opération  »  qu'en  effet  le  corps  du  foleil  pa- 

(6$)  Page  il.  regard  de  la  panie  métidionalc  du  Sud^  qui 

(70)  Pagf  15.  ne  cède  pas  ,  par  le  nombre  j  ni  par  la  beau*  ' 

(71)  L*Âatear,  après  avoir  regretté  que  les  té  de  {es  Etoiles  à  la  parciç  Seprencrîonale, 
Pères ,  qui  écoient  pafTés  à  la  Chine  ,  n'euf-  '  Il  trouva  qu* il  falioic  réformer  le  grand  nua- 
fent  pas  laiffé  leurs  obfervattons  6c  leur  Car-    ge  ,  ëc  encore  plus  le  petit.  La  croifade  ,  l'a- 

•  ce ,  qui  auroient  fcrvi  à  faire  une  nouvelle  beille  ,  le  triangle ,  le  centaure ,  le  caineleon , 

•Cane»  plus  exaâe  qn*ou  n*en  avoît  jamais  la  grue  >  la  voie  laâée  fonc  mal  marquées, 

Ctt  >  rapporte  ce  qui  fe  pada  dans  cette  oc-  ou  l'on  y  a  omis  des  Etoiles.  Pour  le  Navirfe 

cation.  Le  Père  C^omllh  prie  j  avec  la  ma-  Argo ,  la  moitié  des  plus  belles  Etoiles  qtû 

chine  paralladtique ,  la  décfinaifon  &  Tafcen*  le  compofent  ne  font  pas  même  marquées 

fion  droite  de  plufieurs  Etoiles  vers  le  Pôle  dans  les  Cartes  cèleftes.  Outre  tous  ces  dé« 

du  Sud.  Comipe  toutes  les  Etoiles  font  très-  faues  >  il  y  a  encore  beaucoup  d'Etoiles  qu'on 

mal  marquées,  ou ;ic  le  (ont  pas,  dans  les  voie  de  France,  oui  n*on(  pas  été   tont-à- 
globes  9c  dans  les  Canes  du  Ciel  qui  ont  .  fait  mîtes  à  leur  place- >  parce  qu'on  les  voit 

para  jufqu'à  prêtent  ;  il  en  fit  une  ,  qu*il  ef-  toujours  dans  un  trop  grand  éloignement  & 

péroic  pouvoir  (èrvlr  à  réformer  le  globe  ce-  trop  proche  de  Thori^on.  Le  PcreRichaud, 

lefte  du  Père  Corbnelli.  Il  apprit  à  Tiire  peu  qui  étoit  dans  un  autre  VailTeau  ,  tacha  auffi 

de  cas  de  la  fituation  ou  les  Etoiles  ont  été  de  placer  mieux  quatre  on  cinq  Conftella^ 

placées  par  les  Ouranographes  précédens  à  lions.  Pages  15  {c  1^, 
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TacharoT 
II.  Voyage. 


On  arrive  ait 
Cap.  Mahuies 
iîir  U  FloRCt 


périence  vérifia  fes  calculs ,  le  jour  aième  de  l'EcUpfe ,  qm: 
fut  obfervée  auffi  foigneufement  qu'il  fuc  poflible  dans  le  mouvement  conti* 
nuel  du  Navire.  Les  Ambaflàdeurs  Siamois  en  conçurent  une  haute  eftime 
pour  Tadronomie  Européenne^  &  les  Pilotes  fe  confirmèrent  dans  l'eilimecle 
leur  longitude  ,  qui  fe  trouva  fort  jufte  >  par  l'arrivée  de  la  Flotte  au  Cap  de 
Bonner-Elpérancc  (71)- 

Les  maladies  caufant  beaucoup  de  ravage  far  toute  la  Flotte ,  on  ne  put 
découvrir  façs  une  joie  tort  vive  les  montagnes  du  Cap  ,  qui  fe  firent  voir  le 
ro  de  Juin ,  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  On  ne  compioit  pas  moins  de 
trois  cens  malades  ,  dont  vingt-neuf  étoient  déjà  morts.  Une  fi  facheufe  ex- 
trémité demandoit  de  prompts  fecours  ^  &  Ton  continuoit  de  craindre  néan«» 
.moins,  de  ne  pa»  trouver  le  Gouverneur  Hollandois  difpofé  àt  les  accorder. 
Honnêteté  du  C'étoit  le  même  Vandeftel ,  dont   ks  Jéfuites  avoient  éprouvé  la  politefle 
^4^9^^^^'  au  voyage  précédent.    Le  doute  qu'on  avoir  de  fes.  difpofitions  fut  oien-tôc 

diflîpé  y  en  apprenant  qu'il  offroit  aux  François  tous  les  rafiraîchiffemens  dont 
ils  avoient  betoin..  Mais  fur  rarticle  de  malades  ».il  pria  Konnètement  M.  de: 
y audricotu:  de  fe  mettre  à  fa  place ,  &  de  conûdérer  s'il  pouvoir  laifièr  des- 
cendre à  terre  une  multitude  d'Etrangers ,  dont  on  avouoit  que  le  nombre 
montoit  à  trois  cens*.  Il  demanda  qu'on  fe  réduifit  d^àbord  4  n'en  envoyer 
que  fbixante 
miers  feroient 

la  néceffité  devenoir  fi  prefiànte ,  qu'après  avoir  redoublé  les  prières ,  en  re- 
préfentant  la  parfaite  intisUigence  qui  régnoic  alors  entre,  la  France  &  la  Hol- 
lande V  les  quinze  Jéfuites  s'of&irent  pour  otages.  Cette  offre  y  propofée  par 
le  Père  Tachard  y  fit  tant  d'impreflion  fur  Vandeftel ,  que  non-feulement  il 
accorda  la  permiffion  de  mettre  tous  les  malades  à  terre  >  mais  qu'il  offiric  mê- 
me fes  Chirurgiens  pour  en  prendre  foin  avec  ceux  de  la  Flotte.  Cette  dif- 
pofition  fe  foutint  conftamment  à.  l'égard  des  quinze  Jéfuites  de  de.  tous  les? 
François  (7}). 
lîf^ïnr'^relcu^  ^^  ^^^^^  recommandé  aux  Percs  de  s'éclaircir  d'une  particulariré  curieu- 
iàrité  curicuic.    fe  >  qui  regatdoir  la  montagne  de  la  Table  x  où  M.  Tnevenot  prétendoit ,. 

quoique  fur  le  témoignage  d'aurrui  ,  que  la  mer  avoir  autrefois  pafle  ,  fie 
qu'on  trouvoit  beaucoup  de  coquillages.  Deux  Jéfuites  entreprirent  de  décou-- 
vrir  la  vérité  de  cette  remarque.   Leur  efpérance-  étoit  aiiiu  de  trouver  des 

{liantes  extraordinaires  fur  cette  célèbre  montagne  v  fans  compter  qu'ils  vosK 
oient  lever  la  Carte  da  Pays,  qu'elle  domine  de  tous  cotés.^ 


i  auxquels  on  feroit  fuccéder  le  même  nombre  lorfque  les  pre* 
t  rétablis.  Quoique  ce  procédé  parût  raifonnable  &  fort  honnête  ^ 


Pays ,  qu' 

f7i)  L'Auteur  s'attache  d'autant  plus  à  ce 
r^cic  y  que  les  plus  habiles  Jéfuites  étoicnc 
perfnades  qu  on  ne  pourroic  pas  voir  TEclip- 
fé.  Elle  nous  parut ,  dit-il ,  le  1 1  de  Mai  >  à 
la  hauteur  ât  ving^trois  degrés  Sud  ,  &  au 
trois  cens  cinquante- fept  dégrés  de  longitu- 
de ,  comptée  de  Tlile  de  Fer.  Le  commence- 
ment fut  à  huit  heures ,  environ  cinquante- 
huit  minutes  damatin^  Le  milieu  fut  à  dix 


heures  &  la  Sn  (ur  lès  onze  heure».  Le  corps^ 
du  foleil  parut  couvert  de  cinq  doigts  ;  2c 
quoique  la  Idcttudt  de  lailune  fut  a1or&  effec* 
tîvement  auftraie  ,  l'apparence  étoit  boréale* 


lUAiiuu.    l'Hues  27  ce  prcc;cacnK 

(75}  F%cs  45  9c  précédentes. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  L  iSr 

9»  Noos  noas  mîmes  en  chemin  >  écrit  le  Père  de  Beze  (74)  >  le  Père  le 
Blanc  &  moi  9  avec  deux  de  nos  gens.  Quelques  autres  avoient  tenté  fans 
fuccès  la  même  entreprife.  Du  pied  de  la  montagne  $  nous  vimes  une 
grande  quantité  d'eau ,  qui  tomoe  de  plufieurs  endroits  ,    comme   en 


T^CHAKiy. 

II.  Voyagr. 

1(^87. 
Rcitt  Jéfuites 

»  cafcade ,  le  long  du  roc ,  dont  la  hauteur  cft  fon  efcarpée.  Toutes  ces  eaux  ?°"'*"  ^^  ^ 

»'  ramauees  tormeroient  une  rivière  coniiderable ,  mais  la  plupart  vont  le  gne  «le  u  Tabit, 

M  perdre  en  terre  au  pied  de  la  montagne  ;  &  le  rcfte  fe  réunit  en  deux  au- 

»  très  gros  ruiflèaux  qui  font  tourner  des  moulins  y  près  des  habitations 

V  Hoilandoifes.    Elles  n'ont  pas  d'autre  origine  que  les  nuages  (75)  »  qui 

9»  rencontrant  dans  leur  pafTkge  le  fommet  de  cette  haute  montagne ,  fort 

»  échaufiKe  des  rayons  du  foleil ,  fe  refolvent  en  eau  &  tombent  ainû  de 

M  tous  cbtis.    Il  y  auroit  les  plus  belles  obfervations  du  monde  à  fiiire  lâ^ 

»  defliis.  En  approchant  de  la  hauteur,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  de 

»  /inges ,  qui  en  font  leur  retraite ,  &  qui  faifoient  rouler  du  haut  en  bas 

«»  d'adez  groflès  pierres ,  dont  le  choc  retentiflbit  entre  les  rochers. 

»  Notre  guide  ,  qui  n'étoit  jamais  monté  fi  haut ,  en  fut  fort  furpris ,  Se 
»  me  die  qu'il  y  avoir  fur  la  imontagne  des  animaux  plus  gros  que  des  Lions  , 
»  qui  devoroient  les  hommes.  Je  m'apperçus  bien-tot  que  c'étoit  la  peur  & 
M  la  fatigue  qui  le  faifoient  parler.  ]e  lencourageai ,  &  nous  continuâmes 
»  notre  route  avec  une  difficulté  extrême.  Nous  vimes  bien-t6t  quantité  de 
M  iînges ,  qui  bordoient  le  haut  de  la  montagne  ;  mais  ils  difparurent  lorf- 

qu'ils  nous   virent  monter  vers  eux,  &  nous  ne  trouvâmes  que  leurs 

veftiges. 

»  Le  fommet  de  la  montagne  eft  une  mnde  efplanade  ,  d'environ  une 
'»  lieue  de  tour ,  prefque  toute  de  roc ,  &  tort  unie ,  excepté  qu'elle  fe  cceufe 
*>  un  peu  dans  le  milieu ,  qui  ofirc  une  belle  fource ,  formée  apparemment 
»  par  d'autres  eaux  qui  viennent  des  endroits  de  l'efplanade  les  plus  élevés.. 
»  Nous  vîmes  auffi  quantité  de  tuantes  odoriférantes ,  qui  croiflènt  entre  les 
»»  rochers.  Mais  je  ne  trouvai  rien  de  plus  beau  que  les  vues  de  cette  mon-- 
»  tagne ,  que  je  fis  deflîner.  D'un  côté ,  on  voit  la  Baie  du  Cap  &  toute  la 
»  Rade  ;  de  l'autre  >  les  mers  du  Sud  v  du  troifiéme ,  le  faux  Cap ,  grande  Ifle 
M  qui  eft  au  milieu  ;  &  du  quatrième ,  le  continent  de  l'Afrique  >  où  les  Hol* 
»  landois  ont  diverfes  Habitations.  Je  fis  creufêr  la  terre,  pour  fatisfàire  la 
»  curiofité  de  M.  Thevenot.  Elle  eft  fort  noire ,  &  rempUe  d'un  mélange  de 
»  fable  Se  de  petites  pierres  blanches» 

Dans  une  conférence  c^e  les  Jéfuites  eurent  avec  M.  Vandeftel ,  il  leur    petites  emïe^ 
parla  de  quelques  plantes  ciuieufes ,  qu'il  avoit  découvertes  dans  fes  voya-  ^  9^  VAmma 
ges  ,  &  dont  il  leur  fit  voir  un  RecueU.  Il  leur  permit  d'en  faire  deifiner  plu-       «^"^ 
ueurs  ,  dont  le  Père  Tachard  donne  les  figures  (y  6). 


» 


9» 


(74)  Dans  une  lettre  qve  TAutcor  xappone. 

(75)  Voyez  d'autres  explications  dans  la 
•HelatîoB  Àt  Kolben  ,  a»  Tome  IV  it  ce 
^ecQdL 

(76)  En  partant  -de  Breft,  ce  Pete  aroit 
reçnnne  Icccre d'«ne  perfomic ibrc  fanante, 

2 ai  lui  recommandoic  de  s'inftrutre  au  Cap 
B  Bonne^Efpéraoce  fi  la  flux  9i  ks  reflux 


ics  marées  arrivolcnt  aux  mêmes  tems  qu^c» 
France  y  &  fi  elles  écoieat  aufli  réglées.  îh 
fin  des  informations  du  Gouverneur ,  &  da 
deux  Pilotes  HoUandois  ,  qui  raifozerenc 
qu'elles  arrivoient  à  la  Rade  du  Cap  aui& 
régulièrement  que  dans  les  Ports  de  TEuro^ 
pe  dont  la  ficuation  cft  la  même.  L'Auteur 
ne  parle  que  de  la  Rade  dii  Ca^ ,  parce  qûr 

Z  iij 
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'tachard         ^^^  HoUandois  ayant  obfcrvc  que  depuis  c}uelques  années  les  faifons  ^tctterrt 

II.  Voyage.    ^^^  avancées  ,  ôc  que  les  vents  yii  fouffloient  en  certains  tems  réglés  dans 

i68j.       ^^  ^^^^  commencoient  à  fe  faire  fentir  beaucoup  plutôt  »  Vandeftel  avoic 

chaB^ement  reçu  ordre  du  Général  de  Batavia  de  faire  partir  aum  plutôt  quà  lordinaire 

ré^».***  ^"*"  '^^  Vaiflèaux  HoUandois  qui  reviendroient  aes  Indes,  fcet  avis  porta  Vaudri- 

cour  à  prelTer  le  rembarquement  de  fes  malades ,  dans  la  crainte  de  perdre  la 

faifon  &  le  voyag&w  La  Frégate  la  Maligne ,  qui  n'étoit  venue  de  Brcft  que 

dans  la  vue  de  foulager  les  autres  Batimens ,  fut  renvoyée  en  France  >  pour  y 

porter  la  nouvelle  de  l'arrivée  au  Cap ,  &  du  bon  accueil  que  la  Flone  y 

Service  que  les  avoit  reçu  du  Gouverncur.  Mais ,  la  valle  de  l'embarquement ,  les  François  eu- 

dêm aHic'jfoiî^  ^^^^  loccaHon  de  marquer  une  panie  de  leur  reconnoiflànce  aux  Habitans  du 

<ion  du  Cap.       Cap.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit  au  milieu  de  la  Bourgade.  Vandeftel  >  in- 

2uiet  entre   tant  d'Etrangers  ,    quoiqu'il   n'eut   fujet    d'en  attendre  que 
e  la  bonne  foi  Se  des  remercimens  ,  agit  en  homme  fage  ,  prit  de  iuftes  pré- 
cautions &  borda  de  foldats  les  murailles  du  Fort.  »  Je  ne  fais  ,  dit  l'Auteur  > 


9* 


Quels  furent  fes  premiers  fentimens  à  la  vue  des  flammes  ;  mais  s'ils  ne 

turent  pas  favorables  aux  Francis  >  il  en  dut  changer  bientôt ,  lorfqu'il  les 

vit  accourir  en  grand  nombre  »  &  prêter  iî  heureuiement  leur  fecours  aux 

»  Habitans ,  qu'ayant  éteint  le  feu  ,  ils  fauverent  l'habitation  HoUandoife  » 

»  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  couvertes  que  de  joncs  ou  de  paille  (77)^ 

Route  de  u      On  remit  i  la  voile  >  le  Dimanche  19  de  Juin  ,  après  avoir  appris ,  par  ex- 

Floue.  périence ,  que  des  deux  paflages  par  lefquels  on  peut  fortir  de  la  Rade  du 

Cap^  celle  qui  eft  encre  la  pointe  du  Lion  &  la  tète  de  la  Baleine  eft  r;env- 
plie  de  roches  dangereufes  \  &  que  le  parti  le  plus  fur ,  du  moins  lorfque  le 
tems  eft  un  peu  douteux ,  eft  de  prendre  par  l'autre  »  en  laiflànt  l'Ifle  Robin 
^  fur  la  gauche  &  la  terre  ferme  fur  la  droite.  L'Efcadre  Fra^çoife  eut  beau- 
coup à  fouf&ir  des  vents  du  Nord-Oueft  y  jufqu'au  1 8  de  Juillet ,  qu'ayant 
reacontré ,  i  trente-Hx  degrés  cinquante-trois  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &c 
à  quatre-vingt-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude ,  quantité  de  gocfmoii 
&  de  trombes  femblables  à  celles  du  Cap ,  avec  différentes  fortes  d'oifeaux  9 
on  fe  jugea  proche  de  l'Iile  d'Amfterdam  ;  c'eft-à-dire ,  à  plus  de  nulle  lieues  du 
Cap.  De-U  on  dreflà  la  route  un  peu  plus  au  Nord  >  parce  qu'on  avoit  toujours 
gouverné  droit  à  l'Eft ,  pour  fc  conferver  les  vents  favorables  &fe  garantir  des 
calmes  (78). 

Aa  côté  du  Sad  les  marées  font  molos  re-  (78)  L'Auteur  joint  ici  une  obtbrvatioii  ; 

glécs.  EUcs  changent  tellement ,  que  lorfqua  Qa*îl  nomme  de  la  dernière  conféquenoo^» 

le  vent  de  Nord  y  fouffle  on  n*y  remarque  fur  la  déclinaifon  de  la  boufTole  $  prev^ve  ^ 

Srefque  point  de  reflux  >  &  lorfque  le  vent  dit-il  ,   la  plus  infaillible  qu'il  ait  trouva 

u  Sud  régne,  la  mer  monte  à  une  hauteur  pour  la  longitude.    Cette  variation  lut  ob^ 

prodlgieufe  Se  ne  defcend  point.  La  raifon  de  fcrvéc  par  Tes   Pilotes  de   TEfcadre  ,   avec 

'  cela  s  dit-îi ,  fe  prend  de  l'oppoCtion  des  leurs  boulfolet »  au  Cap»  kuit  dsgrés  trente 

certes,  Se  de  la  vafte  étendue  de  ces  Mers  minutes  Nord-Oueft.  les  Mathématiciens 

*  vers  le  Sud  :  ce  qui  fait  que  lorfque  le  vent  favoient  trouvée  huit  degrés  quarante  ming- 

vient  du  midi ,  la  mer  ,  qui  vient  de  ce  tes  Nord-Oueft  «  avec  un  anneau  aftronomi* 

m^me  Pôle  avec  beaucoup  d'impétuofité  ,  oue  de  Chapotot ,  placé  fur  la  ligne  inéti* 

làns  être  arrêtée  nuUe-part  }ufquan  Cap,  ne  dienne  qu'ils  avoient  tirée  aflez  csaâcjne^ 

peut  delcendre  que  très  peu.  Pages  $l6Lj^'.  dans  le  Pavillon  où  ils  étoient  logés.    Case 

^77)  P^  6u  m^e  déçUoaifoA  fct  ((Quvéc  pat  ks  Pii^ 


Tachard. 
IL  Voyage» 


DES     V  O  Y  A  G  E  S-    L  I  V.    II.  iSj 

'  Dons  la  naviganon  du  Cap  jufqu'à  Batavia ,  les  maladies  enlevèrent  quan- 
tité de  fbldats.  Le  Père  de  Rochette ,  Jéfuite ,  de  la  Province  de  Riom ,  ne 
réfifta  pas  non  plus  à  la  violence  du  nul.  Il  mourut  d'une  fièvre  mal^ne  3 
auprès  des  malades  qu'il  fervoit.  Le  mauvais  tems  ayant  difperfé  pluueurs     Mon  du  Per« 
Vaiflèaux  de  la  Flotte ,  celui  de  Joyeux  fut  le  premier  qu'on  rencontra ,  vers  ÎJ^jïîîoJJ^i'e^ï 
dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du  Sud ,  i  cent  quinze  degrés  qua-  foidau  Françoisi 
rante  minutes  de  longitude.  Ce  Capitaine  &  iës  Pilotes  jugèrent  qu'on  éroit 
environ  de  foixante-dix  lieues  plus  près  de  l'Ifle  de  Java ,  que  ne  fe  l'imagi- 
Roient  les  autres.  »>  Il  ne  fut  pas  crû  ,non  plus  que  les  remarques  que  TAuteur    ^"^^'^  Caj- 
»  avoir  faites  dans  la  Relation  précédente ,  par  lefquelles  il  faifoit  voir  que  ^'o^^^^^t. 
i>  cette*  Ifle  eft   plus   occidentale  de  foixante  lieues  qu'elle  ne  l'eft  fur 
9i  les  Cartes  marines  ,  qui  font  encore  plus  juftes  que  les  Cartes  géographi- 
>>  ques.  Quelques-unes  de  celles-ci  marquent  rifle  de  Java  à  cent  quarante 
ii  ou  cent  quarante-cinq  degrés  de  longitude  ;  &  les  Mathématiciens  Jéfuites 
i»  ont  conflamment  remarqué  qu'elle  eft  fituée  au  cent  vingt-huitième  degré  \ 
9»  ce  qui  entraîne  une  promgieufe  différence  (79). 

On  arriva  le  1 5  d'Août  à  la  rade  de  Bantam ,  après  avoir  commencé  dès 
le  i^  à  découvrir  la  terre  de  Java.  Vaudricour  avoit  nommé  ce  lieu  >  pour 
le  rendez  -  vous  des  Vaiflèaux  qui  pourroient  s'écaner.  Il  y  reçut ,  par  une 
Barque  de  Pêcheurs ,  une  lettre  de  du  Quefne  ,  qui  en  étoit  parti  quelques 
jours  auparavant ,  &  qui  avertiflbit  les  Vaifleaux  qui  arrivercnent  après  le 
lien ,  qu'ayant  fait  demander  des  rafraîchiilèmens  à  la  ville  ,  on  lui  avoit  ré- 
pondu qu'il  n'y  en  avoit  point  à  Bantam ,  &  que  pour  en  trouver  il  ^lloit 
le  rendre  à  Batavia.  Il  ajoutoit  que  prenant  en  effet  cette  route ,  il  fe  hâté- 
toit  enfuite  de  fuivre  celle  de  Siam ,  dans  la  crainte  de  perdre  la  faifon  s'il 
àttendoit  plus  long-tems. 

Vaudricour  fit  gouverner  auili-côt  vers  Batavia ,  dont  les  vents  contraires  ^^^^ 
réloienerent  pendant  huit  jours.  Mais  ayant  enfin  mouillé  dans  la  Rade  ,  il  uvïa. 
ne  répondit  point  à  neuf  coups  de  canon ,  dont  il  fut  falué  en  arrivant  par 
le  Vaifleau  de  du  Quefne  ;  de  peur  que  les  Hollandois  ne  cruflcnt  qu'il  fa- 
luoit  leur  Pavillon  (80).  Il  fe  fouvenoit  de  la  difficulté  que  le  Général  avoit 


R^cf  pdon  ét9 
ois  à  Bâ- 


tes après  être  (brtis  de  la  Rade  da  Cap  ,  à 
huit  lieues  des  terres  en  haute  mer ,  le  xS  de 
Juin  y  au  coucher  du  foleil.  Le  3  de  Juillet , 
étant  à  huit  degrés  trente-huit  minutes  de 
latitude ,  6c  à  quarante-cinq  de  longitude  , 
on  obferva  la  variation  au  lever  du  foleil , 
qui  fut  de  quinze  degrés  Nord-Oueft.  L'Au- 
teur remarque  que  les  bonnes  Canes  marines 
"mettent  le  Cap  a  trente- fcpt  degrés  de  longi- 
tude ou  environ.    Ainfi  ,  ils  en  étolent  éloi- 
gnés de  huit  degrés  depuis  leur  départ-,  &  la 
:vanation  avoit  augmenté  de  ûz  degrés  & 
demi.  Elle  augmenta  ainii  à  proportion  qu'ils 
avançoient  vers  i'Eft ,  jufqu'a  vmgt-cînq  de- 
grés Nord-Oucft.  C  eft  la  phis  grande  décli- 
jiaifbn  qu'ils  ayent  remarqué.  Us  la  remarquè- 
rent deux  (bis  de  fuice  -,  le  14  de  Juillet  au 
<;oucher  du  foleil ,  de  le  15  à  foa  lever ,  atec 


toute  Tcxaftitude  on  on  y  peut  apporter  fur 
mer.  Les  Pilotes  auuroient  qu'ils  étoieut  par 
leur  point  à  trente- (èpt  degrés  dix-neuf  mi- 
nutes de  latitude  aullrale  y  &  à  foixante- 
quinze  degrés  de  longitude.  Dès  ce  même 
jour ,  après  avoir  fait  vingt-dcux  lieues ,  la 
variation  obfcrvcc  ne  fe  trouva  au  coucher 
du  foleil  que  de  vingt- quatre  degrés  trente 
minutes  Nord-Oueft.  Ainfi  >  décroifiant  tou- 
jours avec  quelque  proponion  >  tandis  qu'on 
s'approchoit  de  l'ide  de  Java  ,  enfin  à  onze 
degrés  de  latitude  du  Sud^  &  à  douze  degrés 
de  longitude  ,  qui  eft  à  peu  près  la  fituation 
de  cette  Ifle  ,  on  ne  trouva  que  deux  de- 
grés trente  minutes  de  variation  Nord-Ottcft. 
Pages  65  &  66. 

(79)  Page  6f. 

(&o)  Pages  7 1  8c  fuiyaates» 
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'  faite ,  au  voyage  précédent  >  de  rendce  coup  pour  coup  aux  Vaiflêaux  da 

1^87!  L'expérience  apprit  bientôt  que  cette  conduite  avoic  été  iage.  A  peine 

roim|uoi  let  eut-on  lailTé  tomber  l'ancre ,  qu'un  Officier  de  l'Oifêau  vint  mfoimer  Vao* 

"fJcn\***mai  !n  ^^^^^^  *l^*il  avoir  peu  de  faveur  à  fe  promettre  des  Hc^landois.  Deux  Jé- 

Fgui^.         fuites  de  ce  Vaidèau  étant  deiicendus  à  terre  9  pour  ûiluer  le  Général ,  avoienc 

ité  reçus  civilement.  Ils  avoient  même  obtenu  la  permiffion  de  fidre  débar^ 
quer  leurs  pendules  &  leurs  quans  de  cercle ,  avec  les  autres  inftrumens  né- 
ceiTaires ,  qui  avoient  été  tranfport^  <ians  le  Jardin  du  Général  Spelman  ^ 
dont  on  a  vu  la  defcription  dans  la  Relation  précédenre.  Us  dévoient  y  être 
logés ,  pour  fe  repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Mais  du  Quefhe  »  qui  defcen- 
4it  aulu  le  lendemain ,  leur  manda  qu'ils  feroient  fort  bien  de  rembarquer 
leurs  inftrumens ,  &  de  revenir  à  bord ,  où  il  les  alloit  joindre.  Il  leur  mar- 
quoit  les  raifons  qui  le  ponoient  à  leur  donner  ce  confeiL  Audi  ne  balan- 
çerent-ils  pas  à  l'y  fuivre.   Mais  comme  il  étoit  tard,  &  que  la  chaloupe 
^coit  preflce  de  fortir  avant  qu'on  fermât  les  portes  de  la  Ville ,  ils  ne  pu- 
rent prendre  leurs  pendules ,  qu'ils  avoient  cléja  montées  dans  une  falle  qui 
devoit  leur  fèrvir  d!^^Obfervatoire  (81).   Du  Quefhe  leur  aprit  à  bord  que 
le  Général  avoir  changé  de  difpofition ,  fur  les  remontrances  de  quelques  per* 
fonnes  ,  qui  lui  avoient  reprélenté  les  defordres  qu'on  pouvoir  craindre  dans 
la  Ville  f  Ci  l'on  y  voyoit  des  Jéfuites ,  &  la  peine  qu'on  auroit  à  retenir  le 
peuple  irrité  ,  depuis  les  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  de  France  par  la  der^ 
niere  Flotte  HolUndoife*  En  un  mot,  on  n'ignoroit  point  à  Batavia  que  les 
Proteftans  avoient  été  traités  en  France  avec  quelque  rigueur. 
VEMtepnCF     Ce  fut  apparemment  la  mcme  raifon  qui  ht  naître  des  embarras  înfur- 
'*'*•     montables  pour  le  falut,  Vaudricour  prit  le  parti  de  le  refufer  au  Fort  ,  par- 
ce qu'on  fit  difi|culté  de  lui  rendre  coup  pour  coup*  Cependanr,  après  avoir 
obtenu  des  vivres ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir  eneagé  par  cet  mcident  à 
preflèr  fon  départ.  La  faifon  étoit  avancée  ;  &  divers  bruits  répandus  à  Bata- 
via lui  avoient  fait  juger  que  fes  troiipes  pouvoient  être  nécefTaires  au  Roi 
de  Siam.  On  étoit  déjà  informé  de  la  fameufe  révolte  des  MacalTars  >  donc 
f5!l?^''l1^*'  le  Chevalier  de  Fourbin  fait  un  récit  dans  fes  Mémoires.  Celui  que  le  Père 

Tachard  joint  ici  à  fa  Relation  ,  Sç  qu'il    obtint  dans  la  fuite  d'un    Iiv^ 

Îfénieur  François  nommé  de  la  Mare ,  que  le  Chevalier  de  Chaumont  avoir 
aille  à  Siam  en  i6S$  ,  ne  paroît  pas  écrit  avec  moins  d'intelligence  ôc  de 
foin.  Mais  les  digremons  de  cette  nature  n'appartenant  point  au  deflein  de 
pe  recueil  p  un  Leéleur  curieux  peut  ^nfulter  les  fources  qu'on  vieiu  de 
nommer  (82). 

Il  nç  manquoit  à  l'Efcadre  Françoife ,  que  la  Normande ,  un  de  fes  IVa- 
vires ,  dont  elle  attendit  inutilement  l'arrivée  jufqu'au  7  de  Septembre  s  6c 
l'ancre  ne  fut  pas  levée  fans  quelque  inquiétude  pour  le  fort  de  ce  batitneniw 
On  a  déjà  remarqué ,  au  premier  voyage  de  TAutçur,  que  la  navigation  de 
Batavia  i  Siam  eft  également  dangereufe  &  pénible.  On  trouve  en  envers  en- 
droits de  ces  mers  ,  tant  d'Ifles  ,  de  Rochers  &  de  Bas-fonds  ,  qu'on  n'y 
peut  voguer  qu'à  petites  voiles  ,  &  toujours  la  fonde  à  la  main  ;  fur-cour 

($1)  Pags  71.  (3i)  $€COod  Voyage  du  Pcre  Tachard,  pages  «i  «c  fi^ vantes. 
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dans  le  détroit  de  Batica ,  formé  par  une  Ifle  de  ce  nom  qu'on  laiflê  à  la  ■ 
droite,  &  par  celle  de  Sumatra  qu'on  laifle  i  gauche.  Le  15  ,  après  avoir    u.^Yovaec 
pade  ce  fâcheux  détroit  >  on  prit  le  parti  de  détacher  TOifeau  ,avec  ordre      k^St. 
de  fe  rendre  en  diligence  à  Siam  «  &  de  faire  préparer  des  logemens  pour      TAotrur  cft 
les  malades.  L'Auteur  pafla  fur  ce  Vaillcau ,  pour  aller  difpofcr  tout  ce  qui  ^^^^gi^^^'ç'^' 
était  nécelTaire  à  la  réception  des  autres  batimens  »  dans  un  lieu  où  fon  re- 
tour étoit  attendu. 

.  Aufll-cot  qu'il  fut  embarqué,  du  Quefne  força  de  voiles,  pour  faire  di- 
ligence. Mais  le  vent  étoit  fi  foible,  qu'il  n'arriva  que  plufieurs  jours  après ,  à  la 
vue  de  Pulo-Timony  une  des  Ifles  Malaies.Du  Quefne  appréhendant  de  manquer 
d'eau  ,  refolut  d'envoyer  la  Chaloune  pour  en  faire  quelques  tonneaux.  Il  |^"i^2«f^'^à 
n'y  avoit  perfbnne  i  bord  qui  connut  le  mouillage.  L'Auteur  entra  dans  la  fuio  Tîmoa. 
Pnaloupe ,  avec  Tivas  Enfeigne  du  VailTeau  ,  qui  la  conimandoit.  Ils  cô- 
toyèrent long-tcms  les  rivages  de  l'Ifle.  Enfin  ils  trouvèrent  une  petite  ri- 
vière fort  claire ,  qui  fe  perdoit  dans  la  mer.  Etant  defcendus  en  cet  en-  Ce  qu*li  7  rw. 
droit ,  ils  découvrirent  quelques  cabanes  à  demi  ruinées  ,  des  terres  incultes 
au^  environs ,  des  bois  fort  épais ,  &  quelques  bananiers  difperfés.  Deux*  In- 
fulaires ,  qui  virent  venir  les  François  droit  d  eux ,  fe  jetterent  dans  un  ca- 
not ,  &  s'avancèrent  en  côtoyant  le  rivage ,  vers  une  a(Ièz  grande  anfe ,  que 
l'Auteur  prit  pour  le  véritable  mouillage.  En  effet  ,  les  deux  Malais,  qui 
avoienc  fui  d'abord  de  toutes  leurs  forces ,  voyant  qu'on  ne  les  pourfuivoit 
pas  &c  qu'on  les  appelloit  même  du  rivage  ,  revinrent  â  la  Chaloupe  ,  &  fi- 
rent entendre  qu'il  falloir  aller  plus  loin  au  Nord  pour  trouver  l'habitation 
des  Malaies ,  ou  ils  ajoutèrent  qu'un  Vaiflèau  HoUandois  étoit  aâuellement 
sL  l'ancre.  On  leur  fit  figne  d'aller  devant ,  &  qu'on  étoit  difpofé  à  les  fui- 


que  du  Quefne  fâché  de  perdre 
vorable ,  lui  donna  le  fignal  d'un  coup  de  canon  pour  le  rappeller  à  bord. 
L'Auteur  voyoit  déjà  le  Navire  HoUandois  dans  la  rade  &  quelques  maifons 
des  plus  expofées.  Cependant  il  fallut  obéir ,  &  renoncer  â  Telperance  de  trou* 
ver  des  rafraîchiflèmens ,  dont  le  befoin  commençoit  à  fe  faire  fentir  vive- 
ment fur  le  vaifièau. 

Vaudricour  fut  plus  heureux  dans  la  même  Ifle.  Les  Officiers  qu*il  y  en- 
voya dans  les  Chaloupes .  affurerent  Tachard  que  l'eau  étoit  excellente  ,  & 
très-fiicile  à  faire.  Il  ajoute  qu'en  ayant  goûté  lui-même  ,  il  n'en  avoit  ja- 
mais bu  de  meilleure  ni  de  plus  belle ,  &  que  Vaudricour  en  conferva  ju& 
qu'à  Breft ,  où  elle  fe  trouva  auffî  bonne  que  celle  de  nos  meilleures  ton-* 
taines.  Mais  les  vivres  éroient  alors  d'une  cherté  extraordinaire  à  Pulo  -  Ti- 
mon, quoiqu'ils  y  (oient  ordinairement  en  abondance  (85). 

Le  1 1  de  Septembre ,  les  gens  de  l'Oifeau  reconnurent  la  pointe  de  Patane^ 
qui  eft  un  Royaume  particulier ,  relevant  du  Roi  de  Siami&  le  17  ils  mouil- 
lèrent heureuièmenc  au  terme. 
Quelques  Lettres ,  des  Jéfuites  que  le  Père  Tachard  avoit  laîflfés  à  Sîam  dans 
le  deflein  de  paîfer  i  la  Chine  ,  rinllruifirent ,  en  arrivant ,  du  fuccès  de  leur 

(Ij)  Page  iif. 
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voyage.  Il  les  reçut  {Hrefqu'eti  defcendant  au  rivage ,  des  tfiains  du  Peie  Xfat- 

^^vltf<^'    donat ,  qui  Êiifoic  ù.  ràidence  à'Siam.  La  liaifon  qu'elles  ont  avec  fon  pro- 
II.  Voyage.    » Jl^     j j. 5 ,^„_  £^_J». ._  _^___:.„/  _ 

1687. 


VOYAGE 

I>  ir     PERE      ly  E     FON  TE  N  A  Y  ^ 

De   Sican   à  ta  Chine  (84)^ 

« 

■  ▼    E  Vaiflcau  Siamois*  qui  devoit  porter  ce  Mathématicien  Mifllomiaire  &: 

^\C%6^  '     \  '  ^^^  Compagnons  n'ayant  été  prctcjjie  le  i  de  Juillet  \6%6  ,ils  partirent 
néputdcsiam,  ^^  ^vssci  ^  le  ioir ,  dans  un  Balon  du  Seigneur  Confiance ,  pour  arriver  le  len- 
le  Pejc  le  Com-  demain  i  Bancolc ,  où  ils  ne  paflèrent  qu'une  nuit.  Ils  y  quittèrent  à  regret 
•r  ye  teteau.    |^  p^^.^  |^  Comte  ,  deftiné  comme  eux  à  la  Chine ,  mais  retenu  à  Siam  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Pères  qu'on  attendoit  de  Fiance.  Le  jour  fuivxuit ,  ils  fê 
rendirent  à  la  Barre  de  Siam ,  trois  lieues  au  de-li  de  l'embouchure  de  la 
rivière  (85).  Ils. y  trouvèrent  douze  bâtimens  prêts  à  faire,  voile,  les  uns  à 
la  Chine  &  au  Japon ,  les  autres  â  Manille..  Comme  la  faifon  étoit  avancée , 
le  Capitaine  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  des  Mathématiciens ,  fe  hâta  de 
partir  fans  avoir  achevé  fa  charge ,  &  mit  à  la  voile  le  i  o  de  Juillet, 
ttiemîh  de.     Le  chemin  de  Siam  a  Macao  eft  de  gagner  d'abord  certaines  montagnes, 
sîam  à  Macio.    éloignées  d'environ  trente  lieues  de  la  Barre ,  vers  le  Sud-Sud-Oueft.  Les  Por^ 

tugais  les  nomment  Btnchos ,  c'eft-d-dire ,  Peignes  y  apparemment  parceqae  les 
pointes  de  ces  montagnes  paroiHent  rangées  &  ferrées  dans  une  même  ûgne^ 
comme  les  dents  d'un  peiene.  On  tourne  de-là  vers  le  Sud-Eft ,  enfuice  vers 
L'Eft: ,  pour  aller  à  Pulo-Ubi  &  Pulo-Condot ,.  Ides  du  Royaume  de  Cam- 
boye.  On  cotoye  toute  la  Cochinchine ,  d'où  l'on  tire  droit  L  Sancian ,  file 
célèbre  par  la  mort  de  S.  François  Xavier,  &  la  première  des  Ifles  de  Ma- 
cao ,  laiflant  l'Ifle  de  Hainau  à  la  gauche/,,  de  fone  q\ie  pour  faire  le  voyage 
on  a  befoin  de  deux  fones  de.  vents  >  les  uns  qui  mènent  au  Sud  Sud-Oueft , 

(S4)  Pages  117  &  fâivantes.  vie  de  quatone  degrés  diz-hulc  mloaces  ,  JI 

(85)  Foncenay  obfêtve  qae  pre(que  tontes  faut  que  celle  qa*oo  donne  commanément  à 

lès  Cartes  marines  »  qu'il  avoit  vues ,  mettent  la  Barre  Coït  un  peu  moins  grande  :  car  de 

la  Barre  de  Skm  à  treize  degrés-  quarante-*-  l'embouchure  de  la  rîvîere  ju(qu*à  la  ville  dà 

cinq  minutes  de  ladcude  Septentrionale  (  &  Siam  ,  on  compte  pour  le  moins  trente  lieues 

que  cependant ,  fi  Ton  en  juge  par  la  hau**  par  eau  %  &  auoique  la  rivière  tourne  beau* 

leur  du  Pôle  qu'il  avoit  trouvée  pour  Louvo ,  coup  ,  ce  n'elt  pas  jufqu'à  faire  croire  qu'il 

qui  eft  de  quatone  degrés  quarante  -  dtux  n'y  ait  qtie  dix  lieues  en  droitmc  de  l'une  à 

minutes ,  cinquante  fécondes ,  fie  pat  celle  de  l'aucic. 
la  Ville  de  Siam ,  que  le  Perç  Thomas  a  trott- 
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l^s  autres  à  l*E(h  Ceux  qui  regnenc  pendant  les  mois  de  Mai ,  de  Juin  8c  de    Fontenat. 
luiilec , non-feulement  à  Siam,  mais  auiE  dans  toutes  ces  Mers,  depuis Ba*-       i6i6* 
tavia  &  Malaca  jufqu  au  Japon  »  font  les  vents  d'Oueft  &  Sud-Oueft ,  avec  lef- 

3uels  on  va  fort  bien  vers  la  Chine  dans  cette  faifon  :  mais  il  eft  difficile 
'aller  aux  Penchos  avecles  mêmes  vents.  Il  faut  continuellement  louvoyer, 
&  1  on  n'y  emplove  gueres  moins  de  quinze  jours  j  à  moins  qo'e  les  faumor 
tus ,  c*eft-à-dirc ,  les  vents  d'orage  ne  précipitent  la  courfè  du  Vaiflèau.  Cette 
f oute  fut  extrêmement  ennuyeuie  pour  les  Mathématiciens ,  qui  n'eurent  pas 
d'autre  amufement  que  la  pèche  d'un  poillbn ,  nommé  Bagrt ,  dont  cette  Mer  Poison  nmn» 
cft  remplie.  Il  ne  reflêmblepas  mal  a  nos  rougets,  mais  il  eft  un  peu  plus  ™^*"««- 
grand.  On  en  prenoit  inceOanunent  avec  la  lignes  &  quand  il  étoit  pris ,  il 

Fïttoit  un  cri  (]ui  ne  pouvoir  venir  que  de  l'air  exprimé  par  fes  ouies  *,  car 
Auteur  ne  lui  trouva  pas  de  poulmon  (8(7}. 
Aj)rès  avoir  fait  vingt-quatre  lieues  jufqu'au  quatorze ,  en  luttant  contre 
la  violence  des  vents  &  aes  Hots ,  l'ennui  ne  tarda  point  à  fe  changer  en 
crainte ,  dans  le  prenant  danger  eu  la  force  des  vagues  mit  le  Vaiffeau.  Le 
Capitaine  ,  qui  etoit  un  homme  fage,  n'efperant  pas  de  réfifter  aux  coups 
de  mer,  entre  quanl(té  d'écueils,  fit  tourner  le  cap  à  la  terre.  Il  fejetta  heu* 
reufement  entre  une  Ifle  Se  une  pointe  nommée  Cofïbmet ,  où  il  mouilla  fur 
trois  brades  8c  demie,  dans  un  endroit  qui  rompoic  un  peu  la  marée.  Mais 
le  vent ,  qui  dura  toute  la  nuit ,  rompit  le  calme  fur  les  deux  heures  du  ma- 
tin. A  la  pointe  du  jour ,  lorfqu'on  crut  pouvoir  lever  l'ancre ,  pour  avan- 
cer un  peu  fous  Tifle  voifine  ,  le  Vaiflèau  échoua,  dans  ce  mouvement ,  fur 
un  fond  de  fable ,  fans  ceflèr  de  recevoir  de  grandes  fecou({es.  La  Chalou- 
pe., qu'on  auroit  du  mettre  d'abord  en  mer  pour  fonder  les  chemins ,  y  fut 
mifê  alors  :  elle  alla  fè  faifir  d'un  Mirou ,  nom  d'une  barque  Siamoife ,  qu'on 
voyoit  i  l'abri  fous  l'Ifle ,  &  qu'on  amena  par  force ,  pour  foula^er  le  Vaif- 
fèau.  Il  fe  remit  un  peu;  &  le  Pilote  ayant  &it  mettre  la4^oile  du  Beaupré , 
acheva  de  le  tirer  i  mais  d'une  manière  qui  l'ébranloit  beaucoup ,  &  qui  fai-  ^      . 

ibit  craindre  aux  Mathématiciens  qu'il  ne  s'ouvrît  en  deux.  Ils  fe  mirent  dans  ut  fom  cxpof^. 
le  Mirou  ,  avec  Tefpérance  de  gagner  la  terre.  Vaine  reflôurce.  Le  vent  Içs 
repouflbit  du  rivage.  Ils  furent  obligés  de  mouiller  le  foir  à  la  moitié  du  , 
chemin ,  &  de  pauèr  dans  cet  état  une  nuit  très  pénible.  Le  matin  ,  ils  fè 
trouvèrent  à  plus  d'une  lieue  &  demie  du  Vaiflèau ,  fans  pouvoir  y  retour-  ' 
ner ,  parce  que  le  vent  en  venoit.  Cependant ,  ils  manquoient  de  vivres  : 
leur  nombre  étoit  de  huit  perfbnnes  ;  quatre  Jéfuites  ,  avec  leur  valet  î  un 
Matelot  du  bord ,  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  8c  deux  Portugais  de  Ma- 
cao ,  qui  ayant  perdu  leur  Vaiflèau  l'année  précédente  ,  avoient  pris  cette 
occasion  pour  retourner  à  la  Chine.  Le  Patron  de  Mirou,  qui  étoit  Chinois , 
ne  connoîfloit  point  de  rivière  voiiine ,  ni  d'autre  retraite  que  l'Ifle ,  donc 
il  n'étoit  plus  le  maître  de  fe  rapprocher.  Dans  un  fi  cruel  embarras ,  l'In- 
terprète amira  les  Mathématiciens  que  douze  à  quinze  lieues  plus  bas  il  y 
avëit  -une  viUe  nommée  Chantaboun ,  Capitale  d'une  Province  aont  le  Gou"  * 
vemeur  avoir  des  galères  armées  de  vingt-cinq  hommes  ,  avec  laquelle  on  • 
fovivoit  arriver  en  peu  de  jours  à  la  barjre  de  Siam  en  fiûvant  les  cotes  j 

(16)  Page  m. 
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FoNTENAY.  ^^  ^^  OflScicr  écoit  obligé  de  fecoarû  ceux  que  le  mauvais  tcim  faifoit  »• 
i6S6.      ^^àket  fur  Tes  Terres,  &  qu'apprenant  que  les  Pères  écoient  honorés  de  la 
proceâlon  du  Roi  &  du  Seigneur  Conftance  ^  fon  zèle  s'animeroic  pour  les 
fsrvir  (87). 

Ils  ^voient  déjà  que  la  Ville  de  Chanuboun  n*écoic  pas  éloignée  9  Ôc  que 
le  Gouverneur  de  cette  Côte  avoit  la  commiflson  dont  on  leur  parloir.  D'ail- 
leurs ils  ie  flattèrent ,  en  prenanr  cette  voie ,  de  pouvoir  trouver  encore  quel- 
ques-uns des  vaiflèaux  qui  faifoient  voile  aux  lues  de  Macao.  L*habileté  de 
leur  Patron  les  fit  entrer  le  foir  dans  la  rivière  de  Chantaboun ,  qui  eft  large  & 
bordée  d'arbres  >  mais  avec  peu  de  profixideur.  Elle  reçoit  quantité  de  ruif- 
feaux  y  c]ui  s'y  rendent  du  milieu  des  bois ,  ou  qui  descendent  des  monta- 

Î;nes  voifines.  Le  Mirou  trouva  tant  de  difficulté  a  monter,  que  l'Auteur  & 
e  Pcre  Gerbillon  prirent  le  parti  de  fe  mettre  dans  un  petit  Balon  ,  pour 
s'avancer  plus  promptement  vers  la  Ville  (88). 
^^'"-j^ïîon  de      Chantaboun  eft  fitué  au  *  pied  d'une  de  ces  grandes  monç^es ,  qui  for- 
^*      ment  une  longue  chaîne  du  Septentrion  au  midi ,  &  qui  féparent  le  Royau- 
me de  Siam  de  celui  de  Camboye.  Du  côté  par  lequel  on  y  ht  entrer  les  deux 
Jéfuites  ,  la  ville  étoit  fermée  d'une  enceinte  de  vieilles  planches,  plus  propres  à 
le  défendre  des  bèces  fauvages ,  qu'à  l'affurer  contre  une  attaque  régulière. 
Après  avoir  marché  plus  d'un  quart  d'heure  ,  &  prefque  roujours  dans  l'herbe 
jufqu'aux  genoux ,  ils  arrivèrent  enfin  i  la  maifon  du  Gouverneur.  Un  de 
les  Domeftiques  leur  fit  dire,  par  leur  Interprète ,  d'attendre  dans  la  fàlle  du 
Confeil.    Cette  falle  confiftoit   dans   un  toit  de  feuilles  de  rofeaux ,  fou- 
tenu  par  des  piliers  de  bois  aux  quatre  coins  &  au  milieu  :  le  plancher  étoit 
élevé  d'environ  cinq  pieds  au-deuiis  du  rez-de-chaufïce  ,  &c  l'on  y  montoic 
par  une  pièce  de  bois  un  peu  inclinée.  Ils  attendirent  près  d'une  heure  y  que 
le  Confeil  s'aflèmblât ,  avec  le  Gouverneur ,  qui  étoit  Malai  &  Mahométan. 
on  ?i^on  ""'"      Tachard  lui  expofa  le  befoin  qu'ils  avoient  de  fon  fecours ,  ,&  les  raifons 
Maibéiîuckîens.  qu'ils  avoient  de  l'efperer.  Il  répondit  que  fes  galères  n'étoient  point  à  Chan- 

taboun  ;  &  qu'en  étant  même  fort  éloignées  ,  le  fecours  ne  pouvoic  être 
prompt  :  mais  qu'il  pouvoit  les  envoyer  par  terre  ,  au  rravers  des  bois  ,  en 
danger  à  la  venté  d'être  tués  par  les  Eléphans  ,&  dévorés  des  Tigres  j  &  que 
la  marche  feroit  de  quatorze  jours ,  pour  gagner  un  village  d'où  Ton  comptoir 
encore  une  journée  juiqu'à  Bancock.Cette  propofition  les  fatisfit  d'autant  moins, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  laiflèr  derrière  eux  ce  qu'ils  avoient  apponé  fur  le 
Vaiflèau.  Cependant  le  Gouverneur  leur  ayant  offert  à  fouper ,  ils  accepre- 
î^*  rent  cette  ofn:e ,  parce  qu'ils  n'avoienr  pas  mangé  depuis  le  matin.  On  leur 
envoya  du  riz  ,  cinq  ou  fix  concombres  cruds ,'  &:  quelques  figues ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  à  leurs  Rameurs  af&mes.  Ainfi  l'efperance  qu'ils 
avoient  eu  de  iatisfaire  leur  appétit ,  fe  réduifit  à  manger  un  morceau  de 
pain  fec ,  qu'ils  avoient  appones  du  Mirou.  On  les  fit  coucher  enfuite  dans 
un  coin  de  la  falle  du  Conièil^  fur  une  natte  qu'on  y  avoit  étendue  ;  &  près 
d'une  troupe  de  Talapoins  qui  pafjièrenc  toute  la  nuit  à  chanter  y  pour  un 
mort  qui  devoit^trelbrulé  deux  jdurs  après  (89). 
Le  Gouverneur  s'étant  fait  exphquer  pendant  la  nuit  >  comment  ils  avoient 
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été  traités  à  la  Cour  de  Siam ,  parut  plus  difpofé  le  lendemain  à  les  obliger.   y^^„^^y^ 
Un  accident  contribua  beaucoup  à  le  confirmer  dans  ces  fentimens  :  le  Père       i^^, 
Gerbillon  tira  de  (a  poche  une  montre  à  réveil ,  pour  voir  quelle  heure  il 
étoit*  Ce  ipeâacle  frappa  la  cutiofité  du  Gouverneur ,  qui  n'avoir  jamais  rien      Etonnemcm 
vu  d'approchant  :  on  uii  expliqua  Tufage  d  un  inftrument  fi  merveilleux.  Il  siam^?^«^vûc 
prit  plaifir  â  le  faire  fonner  plufieurs  fois.  Les  deux  Jéfuites  augmentèrent  d^unc  momrc. 
£1  joie ,  en  lui  promettant  une  montre  femblable  à  celle  qu'il  admiroit ,  s'il 
les  faifoit  aniver  à  la  Barre  dans  fix  jours*  Il  s'engagea  du  moins  à  les  rendre 
dans  trois  jours  fiir  leur  Vaiflèau  ,  où  ils  prendroient  eux-mêmes  leurs  mefures 
pour  arriver  à  la  Barre.  Dans  la  confiance  qu'ils  eurent  à  fa  parole  »  ils  partirent 
lur  le  champ ,  poiu:  aller  prendre  les  deux  autres  Pères  &  les  deux  Portugais 
qu'ils  avoicnt  la&fles  à  la  Barre.  L'Auteur  avoue  néanmoins  qu'en  quittant  le 
Mirou  y  il  fentoit  au  fond  du  cœur  une  trifteflè  fecrete ,  qui  fembloit  l'avertir 
qu'il  Y  avoic  de  l'imprudence  à  fe  fier  aux  promefles  d'un  Mahométan  &  d*un 
Malai  (90).   Mais  forcé  par  la  néceffité,  il  retourna  le  foir  à  la  Ville  avec 
{es  Compagnons. 

Le  Gouverneur  les  fit  entrer  dans  fon  Palais  ,  qui  étoit  bâti  de  fimples  Promeret  qxTù 
Bambous  »  fans  aucun  ornement.  Il  leur  accorda  unBalon  &  cinq  Rameurs  »  ^^^^  '^* 
qui  dévoient  les  conduire  au  Vaiflèau.  Il  les  aifura  qu'il  y  feroit  plutôt 
qu'eux  ,  pour  examiner  l'état  de  ce  Bâtiment ,  au  fort  auquel  il  témoignoit 
prendre  beaucoup  d'intérêt  >  depuis  qu'il  avoit  appris  que  le  Seigneur  Con- 
fiance y  avoit  quelques  marchandifes.  Il  leur  fit  donner  des  vivres  pour  fix 
jours.  Enfin >  il  leur  recommanda  de  ne. pas  maltraiter  leurs  Rameurs  >  s'ils 
ne  vouloient  s'expofer  à  leur  voir  prendre  la  fuite  >  comme  il  étoit  arrivé 
dans  le  même  cas  à  quelques  Portugais. 

.  Après  l'avoir  remercié  de  fes  foins  ,  &  lui  avoir  promis  d'en  rendre  témoi-  Fâchcœt  Tôyagf . 
gnage  à  M.  Confiance ,  les  Jéfuites  fortirent  de  Chantaboun  pour  commen- 
cer leur  voyage.  L'Auteur  avertiflànt  ici  (9 1  )  qu'il  a  des  circonftanccs  in- 
réreilàntes  à  raconter ,  &  le  principal  agrément  d'un  Journal  de  Voyage 
confiftant  en  effet  dans  ces  détails ,  fur-tout  lorfqu'ils  peuvent  fervir  à  Tinf- 
truiSlion.,  c'eft  prefque  dans  fes  propres  termes  qu'on  va  préfenter  cette  partie 
de  ion  récit. 

«  Premièrement ,  depuis  la  Maifon  du  Gouverneur  jufqu'à  la  rivière ,  nous  n  eft  rapporte 
w  filmes  obligés  de  marcher  nuds  pieds ,  l'eipace  d  une  demie-heure ,  parce  ^î  a!i?cw!™* 
>*  que  la  pluie ,  qui  étoit  tombée  la  nuit  en  abondance  avoit  couvert  les  che- 
»»  mins  de  boue.  En  fécond  lieu ,  lorfque  nous  fiimes  arrivés  à  notre  Balon , 
«  nos  Rameurs  fe  trouvèrent  yvres.  Ils  n'avancerenr  prefque  point  le  reflc 
M  du  jour  V  &  vers  fix  heures  du  foir  »  après  avoir  fiiit  feulement  trois  ou 
»>  Quatre  lieues  ,  ils  nous  mirent  à  terre  dans  un  lieu  défriché  ,  fous  prétexte 
•>  d'avoir  befoin  de  cuire  leur  riz.  On  y  voyoit  plufieurs  Buffles ,  qui  paif- 
''  foient  tranquillement  ,  &  quelques  Habitations  éloignées  d'un  quart  de 
*»  lieue.  Les  Rameurs  firent  encore  deux  lieues  ;  après  quoi ,  foit  qu'ils  fiif- 
»  fent  las  du  travail ,  ou  que  le  danger  fut  auffi  réel  qu'ils  fe  le  figuroient  » 
»  ils  nous  avertirent  qu'on  alloit  entrer  dans  un  endroit  de  la  rivière  où  elle 
»  n'étoit  qu'un  ruiflèau  de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  y  &  prefque  fans 
''  eau ,  dans  lequel  on  ne  pouvoit  s'engager  pendant  u  nuit  fans  être  expo- 
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I    »  (es  d  Tatcaque  des  Tigres.  Mous  padames  donc  toute  la  nuit  aflSs  9  ic  pref- 

i^x^^^     "  fés  comme  nous  étions  dans  notre  Balon,  où  la  petitefie  du  lieu,  la  cha- 

Lt9  Milites  "  ^^^^  >  ^  ^^^  ^^^  ^^  ^^5  Moucherons  ,  qu'on  appelle  coufins  en  France  & 

menacéf  (les  Jh  m  mofquites  aux  Indes ,  nous  empêchèrent  de  fermer  l'oeil.  . 

9^^'  »  Le  1 1  au  matin  ,  nous  pallames  en  efïêt  {>ar  un  canal  fort  étroit  ->  & 

»*  vers  le  commencement  de  la  nuit ,  après  avoir  long-tems  tourné  dans  les 
*»  bois  ,  npus  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  rivière.  La  plûpan  de  nous , 
»  fatieués  du  Balon  ,  aimèrent  mieux  pafler  la  nuit  à  terre  ,  uir  le  fable.  Nos 
»'  Rameurs  faifoient  de  tems  en  tems  des  feux  ,  pour  éloigner  les  Tigres, 
II»  cefiifeDt  „  1I5  JJQJJ5  dirent  le  lendemain  qu'il  falloit  entrer  dans  la  mer  avec  notre 

^*a1(er    en   nier        _.   ,  ^  i  \  •      i      • 

$^jiç  lew  Baion.  "  Balon  ,  &  cotoycr  ia  terre  pendant  tout  le  jour  ,  pour  trouver  une  autre 

^  rivière  qui  nçus  meneroit  i  notre  route.  G>mme  le  vent  étoit  toujours  le 
»  même ,  la  mer  extrènriement  groflfe ,  9f  notre  Balon  (î  foible  qu'un  feul  de 

V  nou$  ne  pouvoir  s'y  remuer ,  ni  changer  de  côté  fans  l'expoicr  i  tourner  ^ 
nous  leur  reprefentâmes  le  danger  de  leur  propofition.  Ils  le  voyoient  dai* 
rendent  eux-mêmes  ;  Se  la  réfolution  qu'ils  prirent  fut  de  nous  mener  par 
une  autre  route ,   en  nous  faifant  ctoire  que  deux    ou  trois  journées 

»  nous  rendroient  i  notre  Vaiflfbiu ,  quoique  nous  en  fufHons  éloignés  de 

»  douze.  Le  foir ,  ^ous  arrivâmes  à  un  Vills^e  nommé  Lampari ,  qui  eft  au 

/foiirqaoi  les  ,,  milieu  des  beis.  Il  y  a  quantité  de  ces  habitations  fauvaees  dans  Iç  Royau- 

Villaees  font  ao  «     i        o-  '       *'  •  J  'if         o      J        i       *^  '^       .'    ' 

^iiieu  d«»  bois.    »  me }  &  les  Siamois  s  y  returent  des  villes  oc  de   la  campagne  9  aifnant 

M  mieux  défricher  un  peu  de  terre  Se  k  cultiver  en  lib^né  parmi  le$  ^^ 

féroces ,  dans  l'épaifleur  des  bois  >»  que  de  vivre  proche  des  villes  dans  ui| 

efclavage  continuel  &  mal-traités  ae  leurs  maîtres.  Ce  n'eft  pas  que  dan^ 

la  plupart  de  ces  lieux  ils  n'obéiflènt  aux  Gouverneurs  voiuns  i  mais  la 

M  crainte  qu'on  a  qu'ils  ne  s'éloignent  encore  davantage  fait  qu'on  les  traite 

9»  avec  plus  de  moaération  (91)* 

»  Nous  padames  la  nuit  dans  ce  village  >  &  nos  conduâeurs ,  qui  s'y 
•^  trouvoient  bien ,  avoient  deil^in  de  s'y  arrêter  le  lendemain  ^  lorfque  lés 
Officiers  du  Gouverneur  arrivèrent  heureufement ,  Se  nous  apprirent  qu'il 
alloit  lui-même  au  Vaidèau  >  pour  en  faire  fon  rapporp  à  la  Cour.  Quoi- 
que nos  guides  fuflfent  déjà  yvres  ,  cette  nouvelle  fit  plus  d'impreâlon 
fur  eux  que  nos  exhortations.  Us  prirent  nos  hardes  fur  le  dos,  &  fe  mi- 
»  rent  en  l'narche  vers  un  autre  viUage ,  éloigné  de  quatre  lieues.  Nous  les 
»  fuivîmes  à  pied  ,  le  Won  i  la  main.  Il  falloit  marcher  par  les  bois  y  où 
M  les  occafions  de  fouffirir  ne  nous  manquèrent  pas.  Mais  nous  apprîmes  en 

V  iTième-tems  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  bien  difficile  d'aller  pieds  nuds 
M  parmi  les  cailloax  ,  quana  on  fe  propofe  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  genre 
M  de  vie  (93). 

vmige  4^  smip      „  Nous  arrivâmes  dans  ce  village  ,  qui  fe  nomme  Sambay  ,  à  une  heure 

^^*  t>  après  midi.    On  nous  mena  dans  une  efpece  de  Ps^de  »  où  nous  étions 

.   m  du  moins  à  couvert  de  la  pluie.  Nous  jugeâmes  qu'on  faifoit  en  ce  liea 


9J 


*9 
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des  facrifices  au  diable  ;  car  il  s'v  trouvoit  de  petites  bougies  à  demi  bru- 
^  y  ^  ^^  9.  lées ,  des  figures   d'Eléphans ,  de  Tigres  ,  de  Rhinocéros  ,   &  de   ce$ 
*  »•  PoifTons  de  mer ,  qui  s'appellent  Efpadons.  Nous  renverfâmes  les  bougie^ 

X 
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»  &  toutes  ces  figures  «  pour  rendre  nos  adorations  au  vrai  Dieu  fur  les    ^ 
»  ruines  dun  culte  oppole  au  uen.  ^^g^ 

»  Le  chemin  que  nous  avions  fait  le  madn  nous  fit  demeurer  le  refte  du 
9»  jour  2I  Sambay,  pour  nous  délafièr  un  peu.  Nous  remarquâmes  y  autour  de 
»»  ce  village ,  quantité  de  perdrix ,  qui  voloient  en  troupes.  Nous-  avions  vu     ta  Toammw 
w  dans  les  forêts  une  infinité  de  paons  &c  de  iinses.  Les  fourmies ,  qui  font  ?««noifcs   fcn« 

«.  •  r  ^    f  o*>*  f  leurs  nids  flirtai 

»  en  Europe  leurs  petits  magaiins  fous  terre ,  &  qui  s  y  retirent  en  hyver ,  ubict» 
M  ont  ici  leur  retraite  &  leurs  provifions  au  fommet  des  arbres ,  pour  fc  ga-  ' 
>*  rantir  des  inondations  qui  couvrent  la  terre  pendant  cinq  ou  fix  mois  de 
>'  Tannée.  Nous  vîmes  leurs  nids  >  bien  fermés  6c  maçonnés  contre  la  pluie  > 
>'  qui  pendoient  de  rextrèsuité  des  branches.  C'eft  à  quoi  fe  bornèrent  nos 
»  remarques ,  dans  un  Pays  qui  n  ofïre  que  d*af&eufes  folitudes ,  &  dans  un 
»  tems  où  nous  n'étions  pas  fon  difpolés  à  faire  des  obfervations  philofo- 
>»  phiques  (94). 

»  Nous  partîmes  de  Sambay  le  jour  fuivant ,  dans  un  Balon  plus  grand  & 
w  plus  commode  que  le  premier,  &  nous  allâmes jufqu a  la  mer.  LeGou*      tx  ooimiB' 
»'  vcrneur  y  étant  arrivé  prefqu  aufli-tôt ,  nous  lui  fîmes  connoître  que  nous  ^  ^*  *~*"'^  * 
w  étions  mécomcns  de  nos  Rameurs  ,  qui  n  avançoient  point  >&  qui  s'eny-  jéfuSiT'*  ^^ 
»>  vroient  continuellement.   Je  croyois  qu'il  les  alloit  battre ,  &  clans  cette 
*»  idée  je  me  préparois  d  demander  grâce  pour  eux  :  mais  il  me  répondit  gra- 
»  vement  qu'en  fa  préfence  ils  ne  s'eny vroient  point ,  &  que  s'ils  le  faifoient 
•>  hors  de-là  ce  n'ecoit  pas  fa  faute.  Il  parla  de  notre  chemin ,  qui  étoit,* 
^  nous  dit-il  9  de  nous  mettre  fur  mer ,  comme  on  nous  l'avoir  propofé  deux 
>'  jours  auparavant.    Notre   Balon  étoit  un  peu  meilleur  \  &  nous  avions 
^  l'exemple  d'un  petit  Balon  qui  venoit  d'arriver ,  par  la  même  route.  Mais 
»  on  n'ajoutoit  pas  que  les  Siamois  s'expofent  aifément  à  ces  voyages ,  &  que 
leur  Balon  venant  à  fe  remplir  d'eau ,  ils  en  font  quittes  pour  le  vuider 
à  force  de  bras  ou  pour  fe  fauver  fur  la  cote.  £a  e£fèt ,  nous  n'eûmes  pas      Danger  vw^ 
»   avancé  deux  cens  pas  dans  la  mer ,  que  les  flots  s'étant  élevés  furieufè-  J^j  ***  *^*  •*" 
»  ment  penferent  engloutir  notre   Balon  \  &  nous  nous  crûmes   rrop  heu- 
»  reux  de  pouvoir  retourner  au  rivage.    Je  dis  au  Gouverneur ,  qui  avoit 
»   été  témoin  de  notre  danger  ^  que  je  le  remerciois  très- humblement  des 
*>  peines  qu'il  prenoit  pour  nous  renvoyer  à  notre  Vaiflèau  ;  mais  que  s'ili    * 
n'avoir  pas  d'autre  moyen  à  nous  of&ir  y.  je  préferois  de  demeurer  a  Sam*^ 
bay  y  en  anendaat  des  nouvelles  du  Seigneur  G>nftance ,  à  qui  j'allois. 
>'  écrire.    Il  me  répondit  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir  d'écrire  contre  lui , 
>*  quoique  je  lui  duflc  la  juftice  de  reconnoîtse  (^'il  s'étoit  mis  en  marche 
>»  pour  nous  obliger.  Je  l'afliirai  que  nous  n'étions  pas  venus  aux  Indes  pour 
»  nuire  à  perlônne  *,  beaucoup  moins  à  un  homme  tel  que  lui ,.  qui  s'etoit 
»  acquis  au  contraire  des  droits  fur  notre  reconnoiflance  :  mais  aufli  3.  qu'ayant     ns  renontenv 
V  perdu  l'efpérance  d'arriver  cette  année  â  la  Chine,  rien  ne  nous  preflbit  ^^^  ^^^^  > 
w  de  retourner  à  Siam,  &  que  nous  ne  penfions  plus  qu'à  nous. y  rendre  ^^^^^^ 
^  avec  fureté  :  que  le  Roi  ^.qui  nous  avoit  honorés  de  tant  de  faveurs^  nous 
*»  enverroit  indubitablement  une  de  fes  galères ,  &  que  j!aimois  mieux  at«- 
^>  tendre  cette  voye  que  de  nous  expofer  à  celles  qii'il  nous,  offiroit  ^  qui 

(^  Pages  xjo  &  (iûvaates. 
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écoient  toutes  périlleufes.  Il  voulut  nous  ramener  â  Chantaboun.  Maïs  je 
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^o^   '    **  ^^  P^^^^  feulement  de  nous  faire  trouver  une  Maifon  â  Sambay ,  &  de 

»  nous  donner  un  homme  de  fa  main ,  qui  pût  répondre  de  nous  au  Roi. 

»  Il  nous  accorda  civilement  fon  Secrétaire  ,  dont  1  air  &  les  manières  nous 

»  revenoient  aflez.  Ain(i  nous  prîmes  le  chemin  de  Sambay. 

Tis  revîenncn  t     *>  Ce  village  répondit  mal  à  nos  efperances.  On  y  manquoit  de  tout  \  & 

à  Sambay.         „  j^quj  ne  pûmes  y  trouver ,  pendant  plus  de  deux  jours  ,  des  vivres  pour  nos 

Rameurs  ôc  pour  nous.  Le  Secrétaire  nous  propofa  de  marcher  a  pied  le 

long  du  rivage  î  pendant  que  d  autres  Siamois  ,  qu'il  of&oit  de  faire  ve« 

,.    »  nir ,  conduiroient  notre  balon  par  mer.  Nous  fuivimes  fbn  confeiK   Ce 

entreprennent  à  »  voyagc  fut  aflèz  doux ,  à  la  noutriture  près,  quin'étoit  quelquefois  qu'un 

fie»*'  w  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Une  grofle  pluie  nous  prit  le  lecond  jour.  Elle 

dura  fort  long-tems  ,  &  nous  en  fumes  fi  mouillés ,  que  nous  tremblions 
de  froid  au  milieu  de  la  Zone  torride.  Nous  ne  pouvions  ,  ni  changer 
d*habics,  parce  que  notre  bagage  écoit  refté  dans  le  Vaidèau  ,  ni  faire 
du  feu  avec  du  ook  mouillé.  Le  quatrième  jour ,  nous  fîmes  le  plus  af- 
>»  freux  de  tous  les  voyages  ,  marchant  au  travers  des  bois  ,  &  dans  une 
boue  fort  épaillc  jufqu  au  delTus  des  genoux.  Nous  rencontrions  fouvent 
des  épines  qui  nous  piquoient  douloureufement ,  &  des  fangfues  qui  nous 
Exzès  Ae  icuri  »>  faifoient  la  guerre.  Le  Soleil ,  qui  avoit  commencé  i  rcparoitre ,  nous  in- 
^*'*  "  commodoit  auffî  beaucoup  :  &  pour  comble  de  peine  ,  il  falloir  fuivre  nos 

guides  )  que  la  peur  des  bètes  fauvages  ,  dont  ces  bois  font  remplies  , 
raifoit  courir  fort  vite.  Le  Père  de  Visdelou,  qui  nétoit  pas  le  plus  fort 
w  de  notre  caravanne ,  réfiftoit  le  mieux  i  cette  fatigue.  Pour  moi  »  je  mô 
»  trouvai  bientôt  (î  abbacu ,  que  les  forces  me  manquèrent  après  avoir  fait 
"  trois  lieues.  Nous  ne  laiflàmes  pas  d'arriver  au  terme ,  qui  étoit  un  village 
w  nommé  Peffay,  où  nous  demeurâmes  le  refte  du  jour  (95}. 

»  Nos  guides  nous  quittèrent  dans  ce  lieu  »  &  nous  remirent  encre  les 

y»  mains  aautres  Siamois ,  que  le  Gouverneur  avoit  nommés  pour  achever 

Un  He  leurs  „  j^  j^q^  conduire.  Quelque  argent ,  que  nous  leur  donnâmes  en  recevant 

ÇaUpoin?"      »»  leurs  adieux ,  fit  aller  leur  joie  iufqu'au  tranfport.  Un  d'eux  avoit  été  vin^ 

»»  ans  Talapoin ,  &  s'étoit  retiré  des  Pagodes ,  pour  avoir  ,  difoit-il ,  la  li- 
•»  berté  de  boire  du  vin.  Mais  il  en  abufoit  par  des  excès  continuels.  Le 
Père  Gerbillon  &  le  Père  Bouvet  couchèrent  cette  nuit  dans  la  falle  des 
Talapoins ,  qui  n'étoit  qu'un  toit  couvert  de  rofeaux  ,  &  foutenu  par  des 
»  piliers ,  où  le  vent  pénecroit  de  toutes  parts.  Le  Père  de  Visdelou  &  nioi  > 
»  nous  allâmes  dans  une  de  leurs  maifons ,  &  nous  y  fumes  plus  â  cou- 
D^oïkm  de  "  vert.  En  y  entrant ,  nous  trouvâmes  un  de  ces  Moines  idolâtres ,  qui  fat- 
cet  Moinci  Sîa»  „  foit  fa  prière  devant  la  pagode ,  c'eft-â-dire ,  devant  une  petite  ftatue,  po-« 

fée  fur  une  table  fort  haute.  Il  chantoit  >  fans  faire  la  moindre  paufe  ,  & 

remuoit  fon  éventail  avec  tant  d'aârion  qu'on  l'eût  pris  pour  un  pofledé. 

Lorfqu'il  eut  achevé  de  prier ,  je  lui  fis  figne  de  demeurer  quelques  mo- 

*»  mens  avec  nous  *,  Se  je  lui  dis  ,  par  la  bouche  de  notre  Interprète  ,  c^ue 

V  nous  étions  des  Religieux  de  l'Europe ,  venus  depuis  fix  ou  fept  mois  ; 

•'  que  nous  en  favions  les  ulages  ic  les  fciences }  que  fi  la  curioficé  lui  fai« 

i9i)  Page  t5»*  ^  . 
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M  foie  foohairer  d'en  aDprendre  quelque  chofe ,  nous  le  fatisferions  avec  joie  ;  — — — — 
M  mais  que  nous  lui  demandions  des  cclairciflèmens  fur  quelques  points  que  ^^^J^y^' 
»*  nous  avions  a  lui  propofer.  Il  nous  répondit  aflèz  civilement  que  nous  pou-       '        ' 


9> 


»  vions  rinterroger. 

»  Je  le  priai  cle  nous  expliquer  quelques  paroles  de  fa  prière.  Après  quan-       Expîîc=t:cmc 
>»  cité  de  queftions  &  de  réponfes ,  il  me  fit  entendre  qu  il  y  demandoit  du  ^  l'Ausrur  tire 
»  mérite.  Je  fis  quelques  raifonnemens  fur  fon  explication ,  auxquels  il  pa-    *"      **^^* 
»>  rut  ne  rien  comprendre ,  quoiqu'ils  fuilènt  très-clairs  i  &  fans  vouloir  s 'in- 
»  former  des  chofes  de  l'Europe ,  il  prit  congé  de  nous.  En  fe  retirant ,  il 
»  alluma  un  cierge  devant  fon  Idole.  Nous  le  fimes  éteindre  en  fa  préfence  » 
**  fous  prétexte  que  la  lumière  pouvoir  nous  empêcher  de  dormir.  Trois  au- 
w  très  Talapoins  vinrent  le  lendemain  avant  le  commencement  du  jour  ,  8c 
fe  mirent  à  chanter  dçvant  l'Idole  ,  avec  une  modeftie  extraordinaire.  Peut- 
être  notre  préfence  les  cxcitoitelle  à  faire  paroître  ce  refpeû.  Ils  étoient 
aflîs  à.  terre,  les  mains  jointes,  un  peu  élevées  ;  &  pendant  près  d'une  de^ 
mie  heure ,  ils  ne  ceflerent  pas  de  pfalmodier  enlemble ,  fans  détourner 
w  leurs  regards  de  la  Pagode  (96), 

*»  Après  deux  autres  jours  de  chemin ,  que  nous  fimes  fans  incommodité , ^  JtfAct 

*-A  \inj/-/r  N  /•  1  t^  retrouvent      de 

V  nous  aravames  a  la  baye  de  Callomet ,  ou  nous  étions  attendus  par  le  Gou-  Goufctncur. 
verneur ,  qui  nous  y  avoir  fait  préparer  un  petit  lieu  couvert ,  pour  y  paf- 
fer  la  nuit.  Nous  lui  racontâmes  une  partie  des  peines  que  nous  avions 
efluyées.  Elles  nous  avoient  ôté  le  défit  d'aller  plus  loin  par  le  chemin  de 
terre ,  fur-tout  depuis  qu'il  ne  nous  reftoit  aucune  efperance  de  joindre  les 
Navires  qui  faifoient  voile  à  Macao.  On  ne  manqua  pas  dans  la  converfa- 
cion  de  rappeller  l'horloge  à  refibn ,  qui  avoir  caufé  tant  d'admiration  au 
Gouverneur.  Je  répondis  que  s'il  nous  eût  fait  mener  jufqu'à  la  Barre  > 
»'  au  tems  que  nous  avions  marqué ,  je  lui  aurois  fait  un  prefenc  deux  fois 
plus  confidérable.  Cependant ,  pour  ne  pas  laifièr  fes  foins  fans  récompenfe  » 
Se  pour  rengager  à  lecourir  une  autre  fois  les  Miflionnaites  que  de  pa« 
>»  reils  accidens  pouvoient  faire  romber  fur  fes  côtes  »  je  lui  envoyai  du  bord  ^ 
*»  iiHe  rafle  d'argent  &  quelques  curiofitésde  TEurope ,  qu'il  reçut  avec  plaifir. 

»  La  Baye  de  Caflbmçt  s'avance  près  d'une  lieue  êc  demie  dans  les  rer-     Baye  de  Ca^- 
»»  tes.  Elle  eft  fi:rmée ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  Ifle  qui  la  met  à  cou-  ^^^^' 
w  ^crt  des  vents  depuis  le  Sud  jufqu'à  TOueft.  On  y  trouve  par-tout  près 
»»    de  deux  brafles  d'eau ,  à  l'exception  de  fon  entrée  Se  du  long  de  l'Ifle ,  où 
»  die  en  a  trois  ou  quatre  (97)*  C'étoit  pour  n'avoir  pas  connu  ces  fondes  ^ 
M  c]ue  nous  avions  eu  le  malheur  d'y  échouer.  On  découvrir  enfin  cet  abri , 
^  après  avoir  envoyé  la  chaloupe  fonder  de   tous  côtés ,  &  le  Vaifleau  s'y 
99  croit  retiré  le  x 8  de  Juiller.   Nous  l'y  trouvâmes, en  y  arrivant  le  pre-    ii,  y  rctrou* 
«  inier  jour  d'Août.  Le  Capitaine  ,  les  Oificiers ,  8ç  tous  les  gens  dç  l'équi-  ?«««  i««  vaif^ 
^  page ,  qui  nous  avoient  vus  aller  a  la  dérive  ,  nous  reçurent  avec  les  te- 
V  inoignages  d'une  vive  joie.  Noqre  ab/enpe  6ç  nos  embarras  avoienr  duré 
»  dix-nuit  jours. 

Oo  travailla  fans  reliche  a  reparer  le  Vaifleau ,  <^ui  fe  trouva  plus  mau- 
vais eiux^re  qu'on  ne  feletoit  figuré.  Les  Mathématiciens  furent  avertis^  le 

1^6)  Vigcs  iff.  (97)  Page  i;7. 
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Lille  ,  qui  couvroit  le  vaiiieau,  eic  une  granae  rorcc  lans  naoïcanons.  kjtv 
trouve  mr  le  rivage ,  quantité  d'huîtres  attachées  aux  rochers ,  des  pierres  de 
le  Pays  de  ponce,  &  de  l'eau  douce  ,  qui  coule  fur  un  fable  très-fin.  Tous  ces  pays , 
ll'^j^^"*'^' remarque  Fontenay  ,qui  font  deferts  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  feroient  ha- 
bités en  Europe.  Le  voifinage  de  la  mer  ,  Se  le  grand  nombre  de  rivières, 
qui  coupent  de  tous  côtés  les  Forêts  ,  porteroient  l'abondance  dans  les  Villes  :. 
mais ,  pour  s'épargner  un  peu  de  travail ,  on  confent  ici  que  la  plus  grande  par- 
tic  du  Royaume  demeure  inhabitée  (99). 

Après  s'être  arrêté  dans  la  Baye  de  Caflomet  jufqu'au   i  de  Septembre  y, 
fcs  Miflîonnaircs ,  forcés  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Chi- 
ne ,  retournèrent  à  Siam  ,  pour  y  attendre  le  retour  de  la  faifon-,&.le  Père 
de  Fontenay  partant  alors  pour  la  Chine,  avoir  laiffé  àBancock  les  Lettres. 
&  les  Relations  qui  furent  remifes  au  Père  Tachard. 

Suite   du    second   VorACE   de   Tachard. 

Tacftard.         ^^  fut  le  27  du  mois  de  Septembre  ,  que  du  Qucfne  mouilla  l'ancre  à 

II.  Voyage    l'embouchure  du  Menam.  Tachard  ,  chargé  des  inflxuûions  de  Meflieurs  les. 

i6Sy.       Envoyés,  fe  mit  dans  un  Balon  avec  le  Père  d'Efpagnac  ,  qui  parloir  fort 

hard  jft  "^  ^*é  ^^^^  '^  Languc  Portugaifc  ,  &  un  Gentilhomme  de  M.  de  la  Loubere  ,  qui 

à  la  coat^At  pottoit  Une  Lettre  au  Seigneur  Confiance  de  la  part  deceMiniftre^  It  croit 

^*"**  accompagne  auflî  d'un  Mandarin  ,;  que  les  Ambalïadeurs  Siamois  cnvoyoicnr 

à  la  Cour  pour  annoncer  leur  arrivée..  Quoique  ce  Mandarin  ne  fiit  pas  des 
plus  confidcrables  du.Royaume ,  il  étoit  du  Palais  ;  &  l'honneur  qu'il  avoir  de  pa- 
roîcre  quelquefois  devant  le  Roi ,  lui  fit  recevoir  de  grands  honneurs  fur  fa  route. 
Marque  finpi-       »  Je  n'omettrai  pas  >  dit  l'Auteur ,.  une  circonftance  aflèz  particulière  ,  qui 
)our  Je  RoL '^^    "  fera  connoître  une  partie  du  caradere  &de  l'éducation  des  Siamois.  Tan- 
dis que  notre  Mandarin  recevoir  les  refpeâs  des  Uabitans  de  la  première 
>'  Tabanque  ,  je  m'informai  en  langue  du  pays ,  de  la  fanté  du  Roi  de  Siam». 
>>  A  cette  demande»  chacun  regarda  fon  voifîn,  comme  étonné  de  ma  de-»- 
»  mande  ,  &  perfonne  ne  me  fit  de  réponfe.   Je  crus  manquer  à  la  pro- 
»  nonciation  ou  â  l'idiome  propre  des  gens  de  Cour.   Je  m'expliquai  en 
»»  Porrugais  par  un  Interprète:  mais  je  ne  pu^  rien  tirer  du  Gouverneur  >  ni. 
»  d'aucun  de  fes  Officiers..  A  peine  ofoient-ils  prononcer  entr'eux  ,,  &  fort. 
w  fecrerement ,  le  nom  de  Roi.  Quand  je  fus  arrivé  à  Louvo ,  je  racontai  ài 
»  M.  Confiance  l'embarras  où  je  m'étois  trouvé  >  en  demandant  des  nou«* 
»»  velles  du  Roi  de  Siam ,  fans  avoir  pu  obtenir  la  moindre  réponfe  :  )*ajou- 
>*  tai  que  le  trouble  de  ceux  auxquels  je  m'étois  adrelîc  &  la  peine  qu*ils 
w  avoient  eu  à  me  répondre ,  m'avoient  caufé  beaucoup  d'inquiétude-,  dans^  W 
»»  crainte  qu'il  ne  fut  arrivé  à  la  Cour  quelque  changement  confidérable..  IL 

(9  S)  Ces  obrcrvatioDS  ont  été  cummun^uées  à  T Académie  des  SdcxiccSè. 
i99)  Page  léi. 
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Tacharo. 

que  fa  plupart  ne  fâventpas même      i6i^^' 
fon  nom  propre  ,&  que  ceux  qui  lefavent  n'oferoient  le  prononcer  :  qu'il    On  ne  peut 
n'appartient  qu'aux  Mandarins  du  premier  ordre  de  prononcer  un  nom  qu'ils  Jj^S'îi"?  ^^  ** 
regardent  comme  une  chofe  fàcrée  &  myftérieufe  *,  que  tout  ce  qui  fè  paflè 
*•  an  dedans  du  Palais  eft  un  fecret  impénétrable  aux  Officiers  du  dehors  » 
&  qu'il  eft  rigoureufement  défendu  de  rendre  public  ce  qui  n'eft  connu 
que  des  perfonnes  attachées  au  fervice  du  Roi  dans  l'intérieur  du  Palais  ;     Comment  m 
♦*  que  la  manière  de  demander  ce  que  je  voulois  favoir ,  étoit  de  m'infor-  "ouwUm!^  ^ 
*»  mer  du  Gouverneur  fi  la  Cour  étoit  toujours  la  même ,  &  fi  depuis  un 
^»  certain  tems  il  n'étoit  rien  arrivé  d'extraordinaire  au  Palais  ou  dans  le 
Royaume  :  qu'alors  fi  l'on  m'avoit  répondu  qu'il  n'étoit  arrivé  aucun  chan- 
gement ,  c'eut  été  m'afiurer  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  étoient  en  parfaite 
lanré  ;  mais  qu'au  contraire  a  la  face  du  Gouvernement  eût  été  changée  par 
quelque  révolution  »  on  n'eut  pas  fait  difficulté  d'en  parler  y  parce  qu'a^ 
près  la  mon  des  Rois  de  Siam ,  tout  le  monde  indifféremment  peut  ap*- 
*'  prendre  &  prononcer  leur  nom  (i). 

Occum-furina  ,  tel  étoit  le  nom  du  Mandarin  qui  accompagnoit  le  Père  Ta* 
chard ,  ne  fe  laflbit  pas  des  honneurs  qu'il  recevoir.  Les  François ,  qui  en 
étoient  fort  ennuyés  ,  le  prefToient  de  hâter  fa  marche  :  mais  outre  qu'il  n'é* 
toit  pas  naturellement  fon  vif ,  les  loix  du  Royaume  l'oblieeoient  d'mfbruirc 
la  Cour  de  fon  approche ,  &  des  principaux  anicles  de  Ul  commiflion.  Il  Pormaihés  éet 
dépêcha  un  Exprès  à  Louvo ,  avec  un  gros  livre  en  Siamois ,  qui  contenoit  ^i? dei»  ca«! 
le  nom  du  vaiOèau  dans  lequel  il  étoit  venu ,  celui  du  Capitaine  qui  le  com- 
niandoit  »  le  nombre  des  foldats ,  des  matelots ,  des  canons ,  ceux  qui  étoient 
"defcendus  à  terre  &  qui  alloient  à  Siam ,  &  leurs  affaires  »  autant  qu'il  avoit 
pu  s'en  inilruire. 

£n  arrivant  à  Bancock  ,  TÂuteur  trouva  beaucoup  de  changement  dans       Changrm«nf 
cène  ville.  L'ancien  Gouverneur  en  étoit  foni.  Le  Chevalier  de  Fourbin  ^  ^emièr  voyage! 
qui  devoir  prendre  fa  place ,  étoit  retourné  en  France  après  la  défaite  des 
Macafiàrs.  Un  vieux  Capitaine  Ponugais  avoit  fuccedé  au  Gouverneur  Beau- 


que 

ion  dépan  >  s'emprefla  beaucoup  de  fournir  des  vivres  au  Vaifièau  François  > 
&  traita  fon  civilement  Tachard.  Il  lui  fournit  un  Balon  léger  &  commode  , 
pour  achever  le  refte  du  voyage  \  &  il  dépêcha  un  Courier  au  Seigneur  Cou- 
ftance,  pour  l'inffaruire  de  l'arrivée  de  la  Flotte  (i). 


ou 

au  Seigneur  Confiance ,  pour  lui  demander  fes  ordres.  Mais  l'impatience 
qu'il  avoit  d'exécuter  ceux  de  la  Cour  de  Fiance  »  lui  fit  prendre  enfuite  un 
fialon  vers  le  midi  y  pour  fe  rendre  lui-même  i  Louvo.  Il  n'en  étoit  qu'à  une 
lieue,  le  lendemain  fur  les  huitiieures^  lorfqu'un  Officier  du  Roi  de  Siam , 

<i)  Pd^es  X15  &  précMootcSf        (i)  Pages  u^  &  166,  Yoyex  cMeiroasIaDefcrlption* 
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■-r— — •  qui  defcendoit  en  diligence  dans  fon  Balon ,  aborda  le  Cen  &  lui  refnk  nn 

ll!*Voyaccl    o^d^^  d^  Roi  >  q»*il  fe  fit  interpréter  par  Occum-furina  ,  dont  îi  étoit  ac- 

1^87.        compagne.  Ce  Mandarin  lai  dit  que  l'Exprès  ctoit  du  S^gneor  Confiance  , 

qui  détendoit  qu'aucun  Balon  amenât  des  Européens  à  Louvo  ,  jKirce  qu'ayant 

appris  que  les  Envoyés  de  France  étoient  arrives  ,  il  defcendoit  lui-même  pout 

itwrqaoî  il  eft  aller  au-devant  d'eux  jufqu'à  Siam.  Aufli-tot  que  les  Rameurs  Siamois  curent 


ârrc 


chagrin  de  fe  voir  arrête  fi  près  du  terme ,  fans  pouvoir 

ter  de  fa  commifllon ,  feignit  de  mettre  la  main  à  Icpée ,  pour  obliger  les 

Rameurs  à  faire  leur  devoir»  Intimides  par  fes  menaces  &  par  celles  d'Oc- 

»i?  \\c  'tous  °fc»  ^^^  '  ^^^  f®  jetterent  dans  l'eau  &  gagnèrent  le  rivage.  Quelques  Payfans 

Rajncnrs.  d'uHC  bourgadc  voilinc  ,  ayant  apperçu  la  fuite  des  Rameurs ,  prirent  aufli 

répouvante  &  donnèrent  rallarme  à  tous  les  Habitans  ;  &  ,  dans  un  mo- 
ment le  Bourg  fe  trouva  aufli  défert  que  le  Balon.  Deux  Interprètes  Siamois , 
que  TAuteur  avoit  pris  à  Siam ,  étoient  demeurés  avec  lui.  Il  les  envoya  cher- 
cher les  fuyards ,  avec  promeflc  de  ne  pas  les  infulter ,  &  de  ne  rien  faire 
Ttt^chcenvatn  contre  les  ordres  du  Roi.    Ils  revinrent  infenfiblement ,  l'un  après  l'autre. 
«CI,     ^pf ^5  igj  ayoir  un  peu  raflurés  >  Tachard  leur  reprefcnta  qu'il  alloit  trouver 
le  Miniftre ,  pour  lui  porter  des  nouvelles  agréables;  qu'ils  augmenteroicnt 
fa  joie  ,  s'ils  contribuoient ,  par  leur  diligence ,  à  les  lui  faire  fjavoir  plutôt» 
Ils  l'écoutoient  d'un  air  refpeâueux ,  mais  fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  ramer» 
A  la  vue  de  chaque  Balon ,  qui  defcendoit  la  rivière ,  ils  levoient  brufque- 
ment  leurs  rames  ,  &  fe  mettoient  en  pofture  de  dcfenfe  :  leur  embarras  fur 
terminé  par  la  vue  d'une  foule  de  Balons ,  qui  annoncèrent  que  le  Seigneur 
Confiance  n'étoit  pas  loin  (3). 
AccueîTijiicie      Auffi-tôt  Que  ce  Mifliftre  eut  apperçu  PAutcur  ,  il  fit  ramer  vers  lui  pouf 
tance £»itàrAi*-  Ic  prendre,  avec  toutes  les  marques  dune  tendrel!c  extraordmairc.  11  le  nt 
**"'^*  entrer  avec  lui  dans  un  grand  Balon  couvert ,  où  ils  demeurèrent  fculs  le 

refte  du  jour  Se  la  nuit  fuivante.    Dans  cet  entretiai ,  les  inftruâions  de» 
Envoyés  Francis  furent  examinées,  &  le  Seigneur  Confiance  en  forma  un 
mémoire  pour  le  Roi  fon  Maître.  Il  paroit  qu'outre  les  vues  générale  s  d'ami- 
tié  Se  de  commerce  ,  les  principaux  articles  fe  réduifoient  à  deman«]er  une 
En  qoof  con-  protedlion  paniciiliere  pour  la  Religion  ;   deux  places  fortes ,  Bancrock  & 
cijtîts'  îD^nic-  Merguy ,  pour  la  garmfon  des  troupes  Françoifes  ;  &  la  permifiion  <îc  con- 
tiiMis  dcf  En-  duire  en  France  douze  jeunes  gens ,  fils  des  principaux  Mandarins  du  Royau- 
wyé,F«çoa.  ^^  ^  5j^^^  p^^^  ^  ^^^^  ^j^^^^  ^^  ^jj^g^  ^^  j^.^  le  Grand  (4). 

Le  mémoire  du  Miniflre  fiit  porté  au  Roi  de  Siam ,  qui  le  fit  lire  dans 
fon  Confeil ,  où  il  fut  af^rouve  fans  la  moindre  oppofition»   Dès  le  lende- 
main ,  Sa  Majeflé  envoya  fes  ordres  au  Seigneur  Confiance ,.  avec  un  plein 
pouvoir  d'agir  en  fon  nom  &  de  ne  rien  ménager  pour  l'honneur  &  la  fktis^ 
p^^jiM^d^ttot  "^^'^  ^^^  François.    Une  réponfe  fi  favorable ,  &  les  préparatifs    que  le 
^*^  Miniflre  fit  auffi-cot  pour  aller  jufqa'â  fiancock  au-devant  des  Envoyés  ,  cau-^ 

(  $  )  Page  1^7.  fait  p^  mîetix  connoîcre  dans  fa  Rdaticm  :: 

(4)  Tachard  n'expllqae  pas  nettement  le    mais  ou  le  recueille  aifémeot  de  leur 
fimd  dics  iaffanâions  ^  9c  Îa  Loubere  ne  le 
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feienc  i  1* Auteur  la  plus  vive  fatisfaâion  qu'il  eût  jamais  reflèntie.  Il  partit  ■ 
de  Siam  à  deux  heures  du  matin  ,  pour  aller  porter  cette  heureufe  nouvelle    n  Vovacc! 
au  Vaiâèau.  Il  n'employa  qu'un  jour  &  demi  à  s  y  rendre.  Des  bruits  fâcheux ,       1(^87? 
qu'on  avoit  fait  courir  i  Batavia  fur  la  (ituation  de  la  Cour  de  Siam  &  fur 
les  di/pofitions  du  Roi  y  avoient  allarmé  l'Efcadre  Françoife.  Le  dépan  myf-    Qotts  avoîenc 
térieux  de  l'Auteur ,  &  la  lenteur  de  fon  retour ,  avoient  encore  augmenté  ^^{««  foupçon» 
ces  foupçons.  Ils  dévoient  être  extrêmement  vifs  i  bord  de  l'Oifeau ,  puif*  todTiFnBçoiT. 
que  dans  fon  abfence  les  autres  Jéfuites  avoient  fait  des  prières  publiques , 
accompagnées  des  exercices  de  piété  les  plus  folemnelles  ,  pour  demander  la 
bénédiâion  du  Ciel  fur  leur  entreprife.  »>  Auili  ne  vit-on  pas  plutôt  paroî- 
»  tre  l'Auteur  ,  qu'on  marqua  une  impatience  extrême  d'apprendre  les  nou- 
»  velles  qu'il  apportoit*   On  étoit  prêt  de  fe  mettre  à  table ,  on  avoit  déjà 
»  fervi  :  mais  les  Envoyés  fouhaiterent  d'être  inilruits  fur  le  champ  du  fuc- 
*»  ces  de  la  Négociation.  Après  en  avoir  entendu  en  général  les  principales 
»  circonftances  ,  de  la  bouche  de  l'Auteur ,  ils  voulurent  en  lire  les  particu- 
>>  larités  dans  la  lettre  du  Seigneur  Confiance  ^  qui  ne  leur  lai(Ia  rien  à  de- 
''  (irer.    Un  dénoument  fi  favorable  fut  bientôt  répandu  dans  le  VailTèau. 
»  Chacun  s'empreffa  d'en  faire  des  félicitations  à  l'Auteur  :  mais  famodef-    uurjoitAtlts 
>»  tie  lui  fit  tout  attribuer  au  caraâere   noble  &   généreux  du   Roi  de  ^o»  diTipcr. 
»»  Siam  (5). 

Confiance  avoit  formé  le  ptojet  d'un  Traité  avantageux  aux  deux  Couron*  Tnîië  concin 
nés ,  qu'il  fouhaitoit  de  voir  fîgné  avant  l'introdudlion  des  Troupes  F rançoi-  «^^  *•»  ^^ 
ks  dans  les  places  qu'on  a  nommées.  L'Auteur  fut  obligé  de  faire  quelques  ^^  ** 
voyages ,  pour  la  facilité  des  explications  >  parce  que  les  Envoyés  avoient  or- 
dre de  la  Cour  de  France  de  ne  pas  débarquer ,  avant  les  Troupes ,  &  que  la 
bienféance,  autant  que  les  Loix  Siamoifcs,  ne  permettoit  pas  au  Seigneur 
Confiance  de  les  aller  trouver  jufques  dans  les  Vaiflèaux.  Enfin  ce  Mmiflre 
ayant  chargé  Tachard  de  leur  porter  les  principaux  points  du  Traité ,  dans 
un  mémoire  figné  de  fa  main  ,  ils  choifirent  ceux  qui  leur  furent  agréables  , 
&  ce  fut  fur  leur  choix  que  le  Traité  fut  conclu.  Le  Roi  de  Siam  leur  avoic 
envoyé  deux  Mandarins ,  pour  favoir  d'eux  mêmes  quel  jour  ils  vouloient  def-^ 
cendre  au  rivage ,  &  pour  offrir  à  des  Farges»  Commandant  des  Troupes ,  les 
Balons  qui  dévoient  conduire  fa  milice  à  Bancock  :  mais  ils  avoient  ordre 
de  ne  faire  ces  propofitions  qu'après  que  le  Traité  feroit  figné.  Ainfi  l'on  ne 
fut  pas  plutôt  d'accord  >que  les  deux  Mandarins,  qui  avoient  gardé  Vinco^ 
enito  fur  le  Vaiflèau ,  rendirent  leur  vifite  de  cérémonie  aux  Envoyés  >  & 
leur  demandèrent  leurs  intentions  de  la  part  du  Roi  {6). 

On  n'avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  du  refle  de  l'Efcadre.  Mais  elle  '  AnUét  ia  p^9 
arriva  heureufement  le  8  d'Oékobre ,  c'efl-à-dirc  ,  prefqu'au  moment  que  le  B^f^S^^^  ^ 
Traité  fut  conclu.  Elle  étoit  remplie  de  malades.  Les  rafraîchiflèmens  qu'on 
avoit  fait  préparer  en  abondance  fe  trouvèrent  prêts  à  fon  arrivée  ',  &  tout 
le  monde  en  fut  pourvu  fi  libéralement  ,  que  pendant  le  féjour  qu'on  fit 
dans  cette  Rade  ,  les  Matelots  &  les  Soldats  eurent  al  difaéuon  de  la  vo- 
laille ,  des  can!irds  y  des  bœufs  &  des  porcs  (7). 

A  peine  l'Efcadre  eut-elle  mouillé  >  que  les  Ambaflàdeurs  Siamois ,  impa^  bamldnir/'  sla^ 

moû  y  &  forma- 

( i  )  Pages  i«4  &  pt&é4cfttcsi  ( S )  Page  i8j^  ( 7  )  Page  \%6,  ^^  ^^  '*' 
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-  tiens  d  aller  rendre  compte  de  leur  négociation  ,  demandèrent  d'ctre  mis  i 
M? Voyage  ^^^^^'  ^'^  partirent  dès  le  lendemain  ,  au  bruit  des  déchatgesdu  canon ,  quon 
Î^St."'  ^^^  ^^  ^^^  '^  Vaitleaux.  Ils  fe  rendirent  d'abord  auprès  du  Seigneur 
Confiance ,  pour  favoir  de  lui  quand  ils  auroient  Thonneur  de  paroître  de- 
vant le  Roi*>  car  ,  avant  que  d'avoir  expliqué  à  leur  Souverain  tout  ce  qu  ils 
avoient  fait  en  Europe ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  retourner  dans  leurs 
familles ,  fans  une  permiflion  exprede  qui  ne  s  accorde  pas  facilement.  Les 
Ambaffadeurs  de  Siara  obfervent  religieufement  cette  coutume  ,  non-feule- 
;ment  quand  il$  arrivent  à  Siam ,  au  retour  de  leur  Ambaflade ,  mais  lorf- 

5u*ils  doivent  partir  de  leur  pays  pour  fe  rendre  dans  une  Cour  étrangère. 
.uiH-tot  que  le  Roi  leur  a  donné  fes  premiers  ordres ,  ils  ne  peuvent  plus 
entrer  dans  leurs  raaifons  fous  aucun  prétexte.  De  même ,  en  arrivant  dans 
les  Cours  où  ils  font  envoyés ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aflifter  aux  céré- 
inonies  ni  aux  allêmblées  publiques,  avant  qu'ils  ayent  reçu  l'audience  du 
Prince.  Ceux  <jui  rçvenoicnt  (ur  l'Efçadre  avoient  obfervé  cet  ufàge  eh 
Fra^ce(8). 

Lorfqu'ils  virent  leur  Miniftre  ,  ils  fe  profternerent  â  fes  pieds  ,  en  lui  de* 

mandant  s'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  contenter  Sa  Majefté  &  fon  ExceU 

^ick   ^lAtf  Icnce.  Après  leur  avoir  témoigné  la  fatisfaâiion  qu'on  avoit  d'eux ,  il  vou- 

l»Xde  «M  s3-  lut  favoir  en  général  ce  qu'ils  penfoient  de  çc  qu'ils  avoient  vu ,  &  fur-tour 

ijncur  Cuoftan-  d,^  Monarauc  auquel  ils  avoient  eu  l'honneur  d'ctrç  envoyé^.  »  Ils  répon- 

^'  w  dirent ,  luivant  les  expreflîons  de  l'Auteur,  qu'ils  avoient  vu  des  Anges  , 

»«  non  pas  des  hommes  *,  &  que  la  France  n'étoit  pas  un  Royaume  ,  mais 
»  un  monde.  Ils  étallerent  enfuite  »  d'un  air  touché ,  la  grandeur  ,  la  richeflfe  y 
»  la  polite(Iè  des  François  :  mais  ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes ,  quand 
V  ils  parlèrent  de  h  perfonne  du  Roi ,  aont  ils  firent  le  portrait  avec  tant 
"  d'efprit  9  que  NL  Ôonftance  avoua  qu'il  n'avoit  rien  entendu  de  plus  fpi* 
»  rituel  (9).  «  Le  premier  Ambaffadeur  eut  ordre  de  fuivre  ce  Miniftre  , 
«,c  Rpî  fe  &U  P^^^  1^^  ^^^^^  ^^^  Journal  entier.  Enfuite  les  ayant  fait  venir  tous  trois ,  il 
|îrc  kur  iounuL  les  préfenta  au  Roi  leur  Maître ,  qui  les  reçut  fort  bien ,  &  qui  donna  ordre  au 

premier  de  demeurer  à  la  Cour ,  pour  lui  faire  chaque  jour,  d  certaines  heu- 
res ,  la  leiiure  de  fa  Relation.  Les  deux  furent  employés  auprès  des  Envoyés 
François  ,  pour  reconnoître ,  par  leur  empreffement  à  les  oien  trairer  ,  les 
civilités  qu'ils  avoiçnt  reçues  eux-mcn>es  en  France. 
ïj^  troupft      Le  1 8  d'Oâtobre  ,  des  Farges  ,  à  la  tête  de  toutes  les  Troupes  ,  s'embar* 
^l^û^'^HfcK  ^^^  ^^^  '^^  chaloupes  de  l'armée ,  pour  fe  rendre  â  l'embouchure  de  la  rû- 
^  a^t^fiixi^       yiere  ^  d'où  les  Balons  du  Roi  de  Sian;!  dévoient  le  tranfporter  à  Bancock 

avec  les  Officiers.  On  mit  les  foldats  fur  des  demi-galeres.  L'Auteur ,  qui 
avoit  pris  le  devant  la  veille ,  avoit  informé  M.  Conftance  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflTé ,  en  lui  remettant  les  écrits  dont  on  l'avoit  chargé.  Il  trouva  ce 
Miniftre  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  où  il  étoit  venu  l'attendre ,  &  où  il 
avoit  pafle  deux  jours  entiers,dans  une  extrême  impatience  d'apprendre  le  fuccès 
(de  cette  négociation.  Il  en  parut  fort  fatisfiiit  \  Se  pour  commencer  l'exécution  , 
il  remonta  auffi-tôt  à  Bancock ,  accompagné  du  Père  Tachard.  On  1^  reçut 
Je  lendemain ,  au  bruit  du  canon  de  la  Fortereffe.  Des  Farges  y  arriva  prçf- 
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qu  aufll-tôt  j  avec  une  partie  des  Troupes  &  des  Officiers.  Le  reftc  n'ayant 
pas  tardé  à  fuivrc ,  toute  la  garnifon  Portugaife  &  Siamoife  fe  min  fous  les    xL^VovaiSr 
armes  >  &  reçut  ordre  du  Seigneur  Conftance ,  au  nom  du  Roi,  de  recon-       1^87. 
noîcre  M.  des  Farges  pour  Général  &  pour  Gouverneur  de  la  Place  >  &  de 
loi  obéir  comme  au  Rcû  mème(ip). 

Ce  fage  Miniftre ,  qui  avoit  réfolu  de  menredes  François  à  la  tête  des     Cnaqnnede» 
Compagaies  Siamoifes  ,  demanda  au  Général  quelques  jeunes  Officiers ,  &  ^?"*'"   P""" 
pludeurs  Gentilshommes  qui  étoient  dans  les  Compagnies  Françoifes  :  il  les  sianioUes, 
nomma  Capitaines  ,  Lieutenans  ,  &  Enfeignes  de  chaque  Compagnie ,  com- 
pofée  d'environ  cent  hommes.  Frctteville ,  Enfeigne  d'un  Vaifleau  que  le  Sei- 
gnetir  Conftance  avoir  demandé  de  la  pan  du  Roi  de  Siam  ^  reçut  le  titre  de 
Colonel  de  ces  Troupes ,  &  leur  fit  raire  aufli-tôt  l'exercice  à  la  manière  de 
France.  Elles  l'avoient  appris  de  quelques  Officiers  du  premier  voyage ,  qui 
croient  reftés  à  Siam.  On  rut  furpris  de  les  y  voir  réuflir  avec  une  merveilleufe^ 
f  xadtitude.  Mouvemens  y  évolutions  >  décharges ,  roue  fut  exécuté  avec  une  juf- 
ceHè  qu'on  eût  louée  dans  de  vieux  Soldats  Européens.  Le  Miniftre  fit  don- 
ner à  chaque  Soldat  un  Tical^  c'eft-à-dire  quarante  fous  r  Se  la  paye  des  Of^ 
ficiers  fut  réglée  fur  le  même  pied  que  celle  des  François. 

Le  débarquement  des  Envoyés ,  qui  fuccéda  immédiatement  »  forma  un  au-      te  MbiSr»' 
tre  fpeékacle  à  Bancock.  Mais  ayant  été  obligés  de  paflèr  la  nuit  dans  la  pre-  j^*""^  inoognUo» 
mierc  Tabanque  >  le  Seigneur  Conftance  prit  la  réfolution  de  les  y  aller  **  »^^ï*** 
voir  incognito.  Comme  il  partit  le  foir ,  il  étoit  près  de  neuf  heures  lorfqu'il 
entra  dans  la  Tabanque.  Il  s'étoit  fait  accompagner  de  l'Auteur  Se  de  quel- 
ques Officiers  François.  En  defcendant  fur  la  rive,.Tachard  fe  hâta  daller 
avertir  les  Envoyés  que  le  Miniftre  de  Siam  n'avoir  pu  réfifter  à  rcmpreflë- 
ment  de  les  voir  cette  nuit.  Ils  étoient  prêts  à  fe  coucher  :  mais  ayant  re- 
pris auffi-tôt  leurs  habits ,  ils  s'avancèrent  pour  le  recevoir.   Dans  cette  en- 
.trevue  ,  cgii  fut  d'environ  deux  heures ,  on  ne  parla  que  de  chofes  indifie- 
^entes  ^  &  la  féparadon  fe  fit  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  &  d'à-- 
initié  mutuelle^ 

En  arcivanr  à  Siam ,  où  le  Miniftre  étoit  retourné  ,  les  Envoyés  marque^     liî  le  vîflten:? 
lent  la  même  ardeur  pour  le  voir.  Ils  fouperenr  avec  lui,  &  cette  familiarité  ^Ti^xltai!"* 
ne  lui  caufa  point  d'embattas  ,  cpoiqu'il  s'y  attendit  peu»   Sa  table  étant 
ibir  &  marin  de  trente  ou  quarante  couverts,  on  la  fervit  fans  y  rien  aug- 
menter.. Cependant  la  bonne  chère  qu'on  y  faifoii ,  &  fur-touc  l'abondance     ^    matHiiS^ 
£c  la  variété  des  vins  qui  s'y  buvoient  comme  en  Europe ,  furprit  extrême-  cenco. 
ment  les  Envoyés.  M.  Ceberet  avoit  eu  peine  à  croire  ceux  qpi  lui  racon- 
toicnt  que  le  Seigneur  Conftance  dépenfoic  ,  chaque  année ,  plus  de  dix  ou 
douze    mille  écus  ea  vin.    Mais  après  s'être  inuruit  par  fes  yeux  ,  dans 
le  féjour  qu'il  fit  à  Siam ,  il  avoua  plus  d'une  fois:  à  rAuteur  qu'il  ne  l'ea 
inroyoit  pSLS  ouittepour  quatorze  mille  (ii).  Ce  n'étoit  pas  feulement  par  la» 
4épenfe de  Utable ,  qu'il  vivoit  avec beaucoup-de  nobleflè.  Le  Roi  lui ayano: 
permis  d'emre^entr  des  Gaardcs  ,.{)our  la  fureté  de  fa  perfonne ,  il  prit  vingt- 
^latre  Européens ,  qui  veilloient  fans  ce0b  à  fa  conlervation  >  &  qui  l'ae- 
comp^noient  dans  tous  (es  voyages. 

C^)  Pag^s  18S  8c  1851^  *  (11^)  Page  t^4fc 
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"tachard         Quelques  jours  «près ,  les  Envoyés  reçurent  la  vifîte  de  routes  les  Nations 
II.  Voyage!    Orientales  qui  écoient  à  Siam,  dont  les  principaux  vinrent  les  compliment 
i6i7.       ter  Tun  après  l'autre.  Meffieiurs  les  Evèques  de  Metellopolis  &de  Rofalie  , 
compiimens  s'y  tendirent  aufli  avec  leurs  Miflîonnaires.  Enfuite  ils  y  envoyèrent  les  Eco- 
Mti  aux  £nvo»  ^^j.^  j^  y^^  Collège  ,  qui  les  haranguèrent  en  diverfcs  Langues.  Leur  nom- 
bre s'ctoit  augmenté ,  depuis  que  le  Seigneur  Conftance  avoir  pris  le  deilein 
de  fonder  un  revenu  fixe  pour  leur  entretien.  Il  donnoit  annuellement  quinze 
cens  écus  au  Collège ,  outre  les  habits  qu'il  foiârniilbit  aux  Ecoliers ,  6c  def 
ornemcns  pour  TEglife  (ii). 

Mdicncc.'"*""*      ^^  ^^^  ^®  ^^^"^  ^^^^^  quitté  Louvo  avec  peine ,  dans  la  meilleure  faifon 

de  la  ChaiTe,  &  n  etoit  defcendu  à  Siam  que  pour  donner  audience  aux  Envoyés, 
Ils  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  faits  au  Chevalier  de  Chau- 
mont  >  avec  cette  feule  différence  <}ue  M.  de  la  Loubere  ,  qui  portoit  la  parole , 
parla  roujours  découvert.  Le  Roi  voulut  que  l'Auteur  accompagnât  les  En- 
voyés, &  qu'il  entrâr  immédiatement  après  eux  dans  la  falle  d'audience.  Après 
la  cérémonie ,  ce  Prince  fe  rendit  dans  un  autre  endroit  du  Palais  ,  où  il  de^ 
Audience  dff  YQÎt  recevoir  des  Farges  &  les  Officiers  François.  Tachard  reçut  ordre  de 

Officiers  nulitai-     ,  n^     r       n    '  >i  J»  l*  >  -v-r 

iç,.  S  y  trouver  aulli.  Le  Roi  parut  a  la  porte  d  un  pont-levis ,  qu  on  avoit  bail- 

fé.  Il  étoit  a(Ks  dans  un  rauteuil  couvert  de  lames  d'or  ,  &  porté  fur  les 
épaules  de  huit  Mandarins.  Dans  cet  état ,  il  s'avança  fur  le  pont ,  avec  douze 
gardes ,  armés  de  lances  &  richement  vêtus ,  dont  les  quatre  premiers  ,  qui 
croient  entre  lui  &  les  François ,  tournoient  le  vifage  vers  lui  î  apparemment 
pour  être  plus  en  état  de  recevoir  &  d'exécuter  fes  ordres  au  moindre  ligne. 
Aulîî-tôt  qu'il  eut  apperçu  des  Farges ,  qui  lui  fit  de  loin  une  très-profonde 
révérence ,  avec  tous  les  Officiers  qui  1  accompagnoient ,  gens  choifis ,  remar- 
que l'Auteur  ,  bienfaits  &  mis  fort  proprement  •,  il  lui  ht  dire  de  s'appro- 
cher ,  parce  qu'il  vouloir  avoir  la  fatisfaftion  de  voir  les  François  de  près. 

«AwaT^^Ftiâî  ^^*  Farges  repondit  à  l'honnêteté  de  ce  Prince ,  avec  beaucoup  de  préfencc 

fois.  d'efprit  \  »?  qu'il  remercioir  très-humblement  Sa  Majefté  en  fbn  propre  nom  » 

'»  &  au  nom  de  rous  fes  Officiers ,  de  l'honneur  qu  elle  leur  taifoit  :  qu*il 
*»  ofoit  l'affurer  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  9'çffi>rçât  ^  auffi^bien  que 
9»  lui  »  de  mériter  par  les  fervices  &  au  péril  même  de  fa  vie,  une  faveur 
»9  fi  particulière.  Sa  bonne  mine  >  fon  air  ouvert  Se  fes  manières  narurelles 
plurent  beaucoup  au  Roi  de  Siam  (15. 
Repas  donné      Auffi-tôt  que  ce  Prince  fc  fut  retiré ,  on  fervit ,  dans  un  petit  bois ,  fur  le 

pux  EB»o)fés,      j^j.j  ^^  folles  de  la  dernière  enceinre  du  Palais.  Les  arbres ,  qui  compo- 

foient  une  efpece  de  cabinet ,  étoient  fon  hauts  &  d'une  belle  verdure.  Quoi<- 
qu'ils  fuffenr  très-épais ,  on  ne  laifla  pas  de  tendre ,  d'un  coré  à  l'autre»  des 
toiles  élevées  »  pour  empêcher  l'incommodité  du  Soleil.  Ceberet ,  s'étant  trouvé 
atteint  d'une  facheufe  colique ,  fut  obligé  de  fe  retirer  avanr  la  fin  du   re- 


fuivi  d'une  grande  foule  de  Mandarins, fauffi  montés  fur  dçsElephans  ,  ju£f 
qu'à  l'Hôtel  qu'on  avoit  préparé  pour  ^  demeure  (14). 

(U)  Page  x^j.  (!})  P^  î^i.  («4) Page  xiq. 
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La  ChafTe  ayant  rappelle  le  Roi  à  Louvo,  les  Envoyés  partirent  quelque  ■     ■      — • 
tems  après  pour  cette  Ville.  Le  Seigneur  Confiance,  dont  1  attention  seten-   u'y^y*^'^' 
doit  à  tout ,  voulut  les  prévenir  de  quelques  jours  >  pour  donner  fes  ordres*       1^87. 
11  leur  fit  préparer  une  très-belle  nuifon  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  depuis  deux    tij  fe  rcn^imt 
Ans.  Elle  étoit  fuperbement  meublée ,  6c  fi  fpacieufe  ,  qu'elle  pouvoit  con-  *  *^"** 
tenir  plus  de  trente  Officiers  dans  des  appartemens  fort  commodes ,  &  qua- 
rante ou  cinquante  valets.  Des  Farges ,  que  le  Roi  vouloit  retenir  plus  long- 
tems  à  la  Cour  »  eut  une  maifon  Téparec.  Ce  Général  s  etoit  propofé  de  te- 
nir table  ouverte ,  mais  le  Seigneur  Cx>nftance  le  fit  prier  de  n'en  avoir  pas 
d*autre  que  la  fienne,dans  la  crainte  que  les  Officiers  ne  nillènt  trop  partagés.  Les   Mafiufi^tnes  lo* 
Jéfuites  mêmes ,  qui  avoient  reçu  ordre  de  fuivre  auflî  la  Cour  à  Louvo ,  fu-  ^^  ^  ^^' 
rent  logés  dans  un  Palais  bâti  a  la  Perfane  >  que  l'AmbafTadeur  de  Perfe 
avoir  habité  avec  toute  fa  fuite.  Ils  s'étoient  déjà  plaints  ,  à  Siam  ,  de  la  ri- 
chcllè  des  meubles  qu'on  avoit  mis  dans  leur  Maifon ,  &  leur  modeftie  fit 
redoubler  ici  leurs  plaintes.    Mais  Confiance  leur  dit  >  de  la  part  du  Roi  » 
qu'ils  dévoient  faire  moins  d'attention  à  leurs  perfonnes  &:  à  leur  état ,  qu'à 
la  dignité  d'un  erand  Monarque ,  qui  vouloit  marquer  combien  il  étoit  ien- 
fible  à  l'amitié  ou  Roi  leur  Maître.  En  effet ,  on  ne  laiffa  rien  manquer  à  l'a- 
bondance &  à  la  commodité ,  dans  tout  ce  qui  eut  rapport  aux  François. 
Dans  une  petite  Maifon  proche  du  Palais  des  Jéfuites ,  on  logea  quelques 
artiftes  qu'ils  avoient  amenés  de  France  ,  pour  dçffiner  &  peindre  au  naturel 
les  plantes  &  les  animaux  curieux ,  &  pour  raccommoder  les  inftrumens  de 
matnémarique.  C'étpit  le  même  lieu  ou  le  Père  de  Fontenay  Se  (es  Compa- 
gnons avpient  logç  l'année  précédente  ,  avant  leur  fécond  embarquement 
pour  la  Chine  (15). 

Auffi-tôt  que  les  Envoyés  furent  arrivés  a  Louvo ,  ils  firent  demander  une  Drfcrîptîon  «fe 
audience  particulière ,  dont  l'Auteur  a  cru  devoir  rapporter  quelques  circon-  ^  ÏJV*  *"******' 
ftances.  La  falle  d'audience  du  Palais  de  Louvo  eft  entourée  de  grandes  gla* 
ces ,  que  le  Roi  de  Siam  a  fait  venir  de  France.  Les  entre^eux ,  qui  joi- 
gnent les  compartimens  ^  font  de  même  nature  »  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  font  d'or  bruni  -,  ce  qui  offre  dans  chaque  miroi?  oppofé  une  perfpec- 
tive  nouvelle  &  très-agréable.  Sa  longueur  eft  de  quatorze  où  quinze  pas 
géométriques ,  &  fk  largeur  de  fcpt  à  huit ,  fur  trente  ou  trente-cinq  pieds 
de  haut.  Il  reftoit ,  d'eipace  en  efpace ,  quelques  endroits  qui  n'étoient 
garnis  s  mais  depuis  l'arrivée  des  dernières  pièces  »  on  y  travailloit  ard 
ment ,  &  l'ouvrée  devoir  être  bien-tôt  fini.  Cette  falle  eft  la  plus  curieufc 

3u'on  connoiflè  dans  tous  les  Palî|i$  de  l'Orient.  Le  trône  y  eft  tout  couver; 
e  lames  d'or  ,  en  figures  rondes ,  dont  la  moitié  font  d'environ  fix  à  fept 
pieds  dans  là  falle ,  vis-à-vis  la  olus  grande  porte ,  qui  donne  fur  une  cour. 
Le  fommet  s'élève  en  dôme  ,  jufqu'au  lambris  ;  mais  le  fiege  du  Roi  n'a  pas 
plus  de  quinze  4  feize  pieds  dç  haut.  Il  a  cinq  ou  fix  marches,  qui  luiier^ 

(1 5)  Page  %c6.  On  peut  voir  one  partie  mé  en  J6t$  »  chez  Martin ,  tu  foIcU  d'or  1 

de  CCS  dç^ns  dans  un  livre  inticulé  Obfer-  par  les  foiùs  du  Père  Gouvê  *  enrichi  de  fa-* 

varions  phyfiqaes  &  machémacÎQues  pour  fer-  vantes  réflexions  de  Meluears  Caffini  6c  de 

vîr  à  THiftoire  natarelle  &  à  la  perfèdUon  |a  Hire  »  9c  da  mcme  Pcre  Gouye. 
ie  raftronomie  8c  de  la  géographie  ,  imprî- 

Tome  IX.  Ce        : 
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'  vent  comme  de  bafe  *,  car  on  n'y  peut  monter  que  par  derriete ,  Rors  de  Iz 

II.  Voyage.    ^^'®*  L'architeâure  en  cft  agréable ,  quoique  peu  régulière.  On  y  voit  plu- 
1^87.  '    Aeurs  fones  de  fleurs  en  relief.  A  chaque  coté  font  trois  parafols  à  plufieurs 
étages»  de  la  mcme  matière  que  le  trône.,  dont  les  deux  plus  procnes  tou- 
chent prefqu  au  plancher ,  &  les  autres  diminuent  par  degrés  en  formant  un 
demi  cercle.  Ces  ornemens ,  regardés  enfemble»  paroiflent  dans  une  fymétrie 
qui  furprend  d  abord  ôc  qui  plaît  (16). 
seconde  A^      £es  Envoyés  étoient  encore  dans  une  cour ,  hors  de  cette  falle  ,  lorfau'iU 
v^réf!    ^     *  apperçurent  le  Roi  de  Siam  qui  les  attendoit  fur  fon  trône.    Ils  lui  nrent 

auili-tot  une  profonde  révérence  yi  laquelle  ce  Prince  répondit  par  une  incli- 
nation de  corps  afiez  bafle.  Ils  en  firent  une*  féconde  en  entrant  dans  la  fàl* 
le ,  où  Ton  monte  par  un  efcalier  de  fept  ou  huit  marches  *,  &  une  troifiéme  » 
près  de  leurs  fieges ,  avant  que  de  commencer  leur  compliment  (17). 
Chipeiie  de  Le  Seigneur  Confiance  avoit  fait  bâtir  à  Louvo  une  magnifique  Chapelle  r 
i^uvoàia  beau- qui  n'a  pas  la  plus,  parfaite  régularité  de  Tarchiteâure  ,  parce  qu'étant  fans 

Archireâes»  il  n'avoit  confulte  que  fon  propre  goût.  Mais  l'Auteur  y  trouva, 
peu  de  débuts.  Le  marbre ,  fi  précieux ,  fi  peu  connu  ,  &  fi  eftimé  dans  les  In- 
des ,  n'y  cft  pas  épargné.  De  quelque  côte  qu'on  y  jette  les  yeux ,  depuis  le 
ibmmet  jusqu'aux  fondcmens  ,  on  n'y  voit  que  des  peintures,  qui  repréfen- 
cent  les  principaux  myfteres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  Elles  ne 
font  pas  exquifès  >  mais  les  couleurs  en  font  furprenantes  y  &  le  Peintre  y 
qui  étoit  laponois  de  Nation ,  «  a  fait  connoître  ,  pour  employer  les  ter- 
*»  mes  de  l'Auteur ,  que  fi  les  beaux  Arts  étoient  auilî  cultivés  aux  Indes 
»  qu'en  Europe ,  les  Peintres  Indiens  &  Chinois  ne  céderoient  peut--etre  en 
»  rien  aux  puis  habiles  Maîtres-  de  l'Europe.  Le  tabernacle  >  auquel  on  cra- 
vailloit  aûuellement ,  devoit  être  d'argent  maffif.  *  Les  ornemens  eccléfiafti- 
ques  font  fans  broderie ,  mais  la  matière  en  eft  extrêmement  riche.  Le  toit  de 
la  Chapelle  eft  triple  ,  à  la  manière  des  Pagodes  ,  &  couven  du  métal  blanc 
qu'on  nomme  Câlin.  Une  baluftrade  à  hauteur  d'appui  en  environne  le  corps  > 
&  la  fépare  des  deux  Maifons  que  le  Seigneur  (Jonftance  s'étoit  fait  bâtir  à 
Louvo.  C'eft  une  précaution  que  les  Siamois*  obfervent  toujours ,  &  par  la- 
quelle ils  prétendent  marquer  leur  vénération  pour  les  lieux  lacrés  ,  en  les  fé- 
parant  de  tous  les  autres  édifices  qui  fervent  à  l'ufkge  des  hommes.  Au-* 
devant  de  la  pone  qiii  répond  a  la  rue ,,  cft  une  afièz  grande  cour  y  en  for- 
me d'amphitéatre ,  où  Top  monte  par  douze  ou  quinze  marches ,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  grande  croix  de  pierre ,  qui  devoit  être  dorée.  L'Au* 
teur  admire,  avec  raifon ,  que  dans  une  des  principales  villes  de  la  plus  fu-- 
perftitiçufe  Nation  de  l'Orient ,  où  le  Roi  fait  (a  refidencç  ordinaire  ,  &  qui 
eft  fi  dévouée  à  l'idolâtrie  qu'on  n'y  voit  que  des  Pagodes  &  des  Maifons. 
de  Talapoins ,  les  Enfeignes  du  Chriftianifme  ayent  été  arborées  avec  cane 
d'éclat  (18). 
^ifi.^m  lef "^  Pendant  que  le  Roi  de  Siam  combloir  les  François  de  carefiès  6C  de  pré- 
nés  d  or  &  d^r^  feps ,  ÔC  qu'il  leur  procuroît  tous  les  atoufemens  du  Pays ,  trois  Jéfuices 
gcm  de  sûm,  ^y^j^f  appris  que  ce  Prince  faifoic  travailler  à  quelques  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  eurent  la  curiofité  de  les  aller  voir ,  pour  en  rendre  compte  >  fuivanc 

(i6)  Page  loS,  {17)  Vsigt  io«*  (1»)  Pag?  xiu 
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leurs  inftruâions  à  Meilleurs  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences.  Le  Sieur 
Vinctru  »  François  de  Nation  y  à  qui  te  Roi  de  Siam  avoit  donné  mille  écus , 
pour  l'encourager  â  la  recherche  de  ces  métaux  ,  les  y  mena  lui-mcme ,  & 
leur  fit  voir  une  partie  de  fes  travaux.  Us  en  rapportèrent  quelcjues  pièces  de 
minécal ,  qui  avoient  la  plus  belle  apparence  au  monde.  Mais  comme  les 
mines  dont  on  efpére  le  plus  ne  n^ndent  pas  toujours  à  Tidée  qu'on  s'en 
forme  9  on  prit  le  parti  d'envoyer  cette  matière  en  France  pour  en  faire 
l'eflài.  Le  Roi  de  Siam  s'étoit  perfuadé  depuis  long-tems  que  fon  Pays  étoit 
ienile  en  mines ,  parce  qu'outre  les  apparences  favorables  ,  le  Royaume  étant 
parfaitement  antipode  au  Pérou  ,  le  Soleil  y  doit  produire  les  mêmes  effets. 
Quelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  cette  idée ,  l'Auteur ,  à  fon  retour , 
fut  clûrgé ,  par  le  Roi  de  Siam ,  de  quarante-fix  petites  caiffes  pleines  de 
ce  minéral  »  avec  ordse  de  prier  le  Roi  de  France  de  les  faire  éprouver.  Mais , 
en  publiant  fa  relation  »  &1  ignoroit  encore  quelle  opinion  les  Aràftcs  en 
avoient  conçu  (19). 

Les  mêmes  Pères  avoient  deflèin  de  vifiter  deux  mines  d'Aiman  >  que  le 
Père  de  Fontenay  avoit  eu  la  curiofité  de  voir ,  il  y  avoit  quatre  ou  cinq 
mois  >  c'eft-à-dire ,  avant  fon  départ  pour  la  Chine.  Mais  le  tems  étant  trop 
court  »  parce  que  l'efcadre  devoit  bien-tôt  retourner  en  France ,  l'Auteur  a 
cru  devoir  fuppléer  i  leurs  obfervations  par  celles  qu'il  a  trouvées  dans  une 
lettre  du  Pcre  de  Fontenay  au  Père  Verjus ,  dattée  à  Louvo  le  11  Mai 
i6%i  (zo). 

Les  inftrumens  ,  dont  les  Mathématiciens  fe  fcrvirent ,  furent  un  grand 
anneau  aftronomique  &  un  petit  demi-cercle  ,  qui  leur  avoient  donné  à 
Louvo  quatre  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  Nord-Oucft.   Mais 
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ETaî  du  miné* 
rai  en  France. 


Deux    roiueÉ 
d*AJiuaa. 


Raifont  qui 
rendcnc  ce  point 
fbxc  imponant. 


{19)  Page  lif. 

(lo)  Page  1)5-  Le  point  efl  allez  impor- 
tanc  pour  mériter  l'attendon  da  Leâeur.  Il 
étoît  queftion ,  dans  les  vues  des  Mathéma- 
ciciens  Jéfuites  ,  de  travailler  à  la  réfolntiôn 
de  cet  imponant  problème ,  C\  la  variation 
de  l'Aiman  eft  caufïe  par  l'attradion  iné- 
gale des  parties  aimantées  du  globe  terref- 
tre.  Ils  efpéroîent  que  faifant  plufieurs  ob- 
fervations ,  à  mefure  qu'ils  approcheroicnt 
lie  cette  mine ,  qui  >  fuivant  le  rapport  qu'on 
leur  en  avoit  fait  ,  devoît  avoir  afTez  de 
Torce   pour  produire  des  efFots  feniîbles  à 
vingt  ou  trente  lieues  à  la  ronde ,  ils  remar- 
t|ueroient  des  changemtns  dans  la  variation , 
qui  ne  pouvant  être  attribués  qn*à  la  diffi^- 
Tente  dil^ofition  od  Ton  fcrolt  à  l'égard  de 
les  Pôles  donnera  lent  lieu  de  conclure  uni  ver* 
fcUement  «  que  toutes  les  irrégularités  de  la 
variation  viennent  de  quelque  principe  fcm- 
l>lable.  ïk  jogeoient  auflî ,  que  fi  l'on  pou- 
voir une  ibis  vérifier  ce  point ,  on  rendroic  on 
fervice  clfentiel  au  Public  ,  en  le  déchargeant 
i3u  foin  fupcifltt  de  faite  des  obCèivatlons 


pour    chercher  on   période  réglé  de  variât 
tions  *  qui  fuivant  toutes  les  apparences  ne 
fe  trouve  pas  dans  la  nature.  Car  foit  que 
la  vertu  magnétique  ,  qui  produiroit  cet  ef- 
fet ,  foit  répandue  dans  tout  le  corps  de  la 
terre  ,  qui  par  confêquent  doit  être  confi  de- 
ré  ,  dans  cette  opinion  ,  comme  un  grand 
Aiman  ,   foit  que  cette  vertu  réfide  dans  les 
feules  mines  d'Aiman  >  qui  paroifTent  fur  la 
furface  de  la  terre  ou  qui  font  cachées  dans 
foD  fein ,  il  eft  confiant  que  la  variation  , 
par  une  nécef&té  abfolue ,  fiiivra  toutes  les 
irrégularités  qui  naiflent  des  différentes  alfié* 
rations  que  les  parties  de  la  terre ,  ou  ,  fi  l'on 
veut ,  les  parties  de   l'Aiman  dont  elle  eft 
remplie ,  reçoivent  en  différens  tems  :  de 
(brte  iqu'il  y  anroit  de  la  témérité  à  vouloir 
renfermer  dans  un  fyftéme  réglé  des  effets 
dont  les  caufes  (croient  fi  inhales  &  fi  incer- 
taines. Les  Aftrologues  réufuroient  bien  plu- 
tôt à  prédire  Taveuir  fur  la  difpofitîon  àç,% 
aftres ,  dont  après  tbutx  les  combinaisons  font 
bornées ,  &  les  révolutions  afTuJeties  à  des  ré* 
gles  cooftaotes,  F^«  &34> 
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c'eft  dans  les  ternies  du  Père  Fontenay  ,  qu'il  faxxi  repréfenter  les  circonftait- 

II  Voyage.    ^^*        ^^  curieux  voyage. 

j^/-f  **  Nous  partîmes  de  Louvo ,  le  18  de  Janvier ,  avec  M.  de  la  Marre ,  Iti- 

Les  Mathé*  >'  gj^niour  François ,  que  le  Roi  de  Siam  envoyoic  pour  tracer  quelques  for- 

'^*"*^'i!°'   ^*'*"  '*  tifications.  Nous  prîmes  la  voye  de  la  rivière ,  que  nous  remontâmes  juf- 

?Aman.   leur  »  qua  Irubouruy  petite  Bourgade  remarquaUe  par  la  réunion  qui  s'y  fait  de 

'^^"incboui*        *'  ^^^^  grands  chemins  >  qui  mènent  aux  Royaumes  de  Pegu ,  de  Laos ,  & 

>»  de  Camboye.  Nous  y  arrivâmes  le  19  après-midi^  Tandis  que  M.  de  !x 
Mare  choiuilbit  un  lieu  propre ,  pour  y  tracer  un  Fort  de  campagne  >  de 
cinquante  toifes  de  côté  extérieur  ,  nous  nous  occupâmes  à  prendre  la  va- 
»  riation'5  ce  que  nous  fimes  plufieurs  fois  •,  &  toutes  nos^oblervations  don- 
nèrent >  conlbmment,  au  moms  fcpt  degrés  trente  minutes  au  Nord-Oucft. 
L  aiguille  du  petit  demi-cercle  en  marquoit  un  peu  d'avantage  ;  mais  cet 
excès  pouvoit   s^attribuer  à  ce  que  nous  ne  pouvions  placer  fa  bouflble 
parallèlement  à  celle  de  l'anneau,  parce  qu'on  ne   pouvoit  la  détacher 
»>  comme  il  eût  été  nécellaire.  Auflî ,  dans  la  fuite ,  ne  nous  fervîmes  nous 
»  plus  que  de  l'anneau. 
Fort  hàù  par      «  Le  lo  aû  matin ,  nous  commençâmes  par  prendre  la  largpur  du  Me- 
M.aciaMtrc.     „  ^am  (zi) ,  vis-à-vis  du  grand  chemin  de  Camboye ,  où  le  Fort  dcvoit  ctre 

bâti.  Nous  mefurâmes  un  côté  de  quarante-cinq  toifes ,  qui  n©u»  donna  un 

angle  de  foixante-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes ,  &  >  pour  la  largeur  de 

la  rivière ,  quatre-vingt-dix-huit  toifes  &  un  quart.  Enfuite  ,  nous  montâ.- 

mes  fur  nos  Eléphans  ,  pour  aller  vifiter  la  Place  où  le  Roi  de  Siam  vou- 

w  loit  faire  une  Forterellc  de  trois  cens  toifes  de  long  fur  deux  cens  de  lar- 

»  ge  ,  pour  Toppofer  aux  irruptions  des  Camboyens ,  des  Laos  &  des  Pe- 

guans.  Nous  trouvâmes  dans  ce  lieu  ,  qui  eft  à  TEft  quart  Sud-Eft  dîne- 

bourie  ,  éloigné  d'environ  deux  mille  toifes  ,  neuf  degrés  de  variation  au 

Nord-Oueft.  Ce  fut-li  que  nous  vîmes ,  pour  la  première  fois ,  des  coto- 

M  niers ,  des  ouatiers  ,  &  des  poivriers. 

»»  A  peine  fumes  nous  de  retour ,  que  nous  penfames  a  nous  rembarquer  ^ 

pour  aller  i  la  mine.  Nous  partîmes  â  cinq  heures  du  foir.  On  nous  avoic 

avertis  de  prendre  garde  aux  crocodiles ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 

»'  cette  panic  de  la  rivière.  En  effet ,  le  lendemain  vingt-un ,  fur  les  fept 

»*  heures  du  matin  ,  dans  l'efpace  d'une  petite  lieue ,  un  peu  au-deffiis  d'un 

TaUt-CaoM.    *»  petit  village  nommé  TalatCaou  ,  nous  découvrions  à  chaque  pas  les  vef- 

>'  tiges  encore  frais  ,  que  ces  animaux  avoient  laifles  fur  la  boue  ,  6c  les  mar- 

«  ques  de  leurs  ongles  imprimées  fur  la  terre ,  le  long  de  laquelle  ils  s'c- 

»  toient  coulés  pour  fe  jetter  dans  les  rofeaux  qui  bordent  la  rivière  (22). 

Ban  Kiebiane.      ''  A  dix  heures ,  nous  mimes  pied  à  terre  dans  un  village  nommé  Ban^ 

M  Kitbianc  ^  où  nous  ne  trouvâmes  aucune  variation.    Sur  les  trois  heures 

Tchainatbott-  1»  après-midi ,  nous  arrivâmes  â  Tchainatbauric  ,  autre  village  ,  qui ,  fuivam 

»  le  témoignage  des  Siamois  y  étoit  autrefois  une  ville  conudéraole  &  capi- 

>»  taie  d'un  Royaume.    Aujourd'hui ,  c'eft  une  habitation  de  deux  ou  trois 

»  mille  âmes.  Sa  fituation  efl  très-agréable  au  bord  du  Menam ,  qui  ei\  focc 

»  large  &  peu  profond  dans  cet  endroit.    Nous  en  mefurâmes  la  largeur 

(ti)  Nom  de  la  Rivictç  qui  pafTc  à  Siam.  {%%)  Page  i}7» 
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"  avec  un  demi-cercle  j  Se  nous  la  trouvâmes  de  plus  de  cent  foixahce  toifes.  ■ 

>»  La  variation  étoit  au  moins  de  quarante  au  Nord-Oueft.  Une  montagne ,  n  vo^a  ^ 
»  nommée  Caou^lem,  derrière  laquelle  eft  la  mine  d'Aiman  ,  nous  reftoit  \s^y^^' 
»>  au  Nord-Eft  quan-d'Eft  un  peu  au  Nord. 

»  Le  11  y  nous  primes  la  voie  de  terre ,  pour  nous  rendre  dans  un  viU 
»  lage»  qui  eft  à  fix.ou  fept  mille  toifesde  TchaùtaéourU  ^  droit  2U  Notd. 

Il  eft  htué  entre  deux  montagnes ,  au  pied  de  celle  qu'on  nomme  Caou- 

Keiaiy  d'où  il  a  pris  le  nom  de  Ban-KeiaL  Nous  y  trouvâmes  cinquante     B^niç^ai^j  * 
»  dégrés  trente  minutes  de  variation.    De-lâ ,  tirant  au  Nord  -  Eft  environ 
M  fix  mille  toifes ,  nous  allâmes  coucher  à  Lonpttn ,  petit  village  de  douze 
>*  ou  treize  maifons  fur  le  Lac  de  même  nom.  Ce  Lac  a  deux  çtnsfan  de     •.   ^  , 
»  long»  fuivant  les  Siamois;  ce  qui  revient  à  quatre  mille  de  leurs  toifes»  pecnf        ^* 
»  qui  font  un  peu  plus  petites  que  les  nôtres;  On  y  trouve  du  poiflbn  & 
'>  des  Crocodiles.  Autrefois  il  avoit  un,e  Ville  fur  fes  bords  ,  que  les  Siamois 
»  repréfentent  comme  la  Capitale  dun  Royaume  qu'ils  ont  conquis.  On 
9»  voit  encore  quelque  refte  de  fes  rempans  (23). 

»>  Le  1  j  »  après  avoir  fait  Hx  ou  fept  mille  toifes  de  chemin  vers  TO- 
-»  rient,  nous  arrivâmes  au  village  de  Ban  Scan  ^  cQtrvfoié  de  dix  ou  douze  Bufoin; 
»  maifons.  Ses  environs  font  pleins  de  mines  de  fer.  On  y  voit  une  mé- 
»>  chante  force  >  où  chaque  Habitant  eft  obligé  de  fondre  tous  les  ans  »  un 
*»  pic ,  c'cft-a-dire ,  cent  vingt-cinq  livres  de  fer  pour  le  Roi.  Toute  la  forge  FofaacrSe  sia. 
w  confiftoit  en  deux  ou  trois  fourneaux  qu'ils  rempUIfent.  Enfuite  ils  cou-  "î°*^*  •  *  "*f 
»  vrent  le  charbon  de  la  mine  >  &  le  charbon  venant  peu  â  peu  à  fe  réduire  lerT  ^  "*'*^ 
»  en  cendre ,  la  mine  fe  trouve  au  fond  dans  une  efpece  de  boule.  Les  fouf* 
»  flets  dont  ils  fe  fervent  font  affez  finguliers.  Ce  font  deux  cylindres  de 
»>  bois  creufé  ,  de  fept  â  huit  pouces  de  diamètre.  Chaque  cylindre  a  fon 
>»  pifton  de  bois ,  entouré  d'une  pièce  de  toile  roulée ,  qui  eft  attachée  au  bois 
>'  du  pifton  avec  de  petites  cordes.  Un  homme  feul ,  élevé  fur  un  petit  banc  » 
»  s'il  en  eft  befoin ,  prend  un  de  ces  piftons  de  chaque  main  »  par  un  long 
»  manche ,  pour  les  baiilèr  &  les  élever  i  un  après  l'autre.  Le  pifton  qu'U 
^  élevé  laide  entrer  l'air  ,  parce  que  le  haut  au  cylindre  eft  un  peu  plus 
»  largç  que  le  bas.  Le  même  ,  quand  on  le  baiftè  ,  le  pouflè  avec  force 
>*  dans  un  canal  de  Bambou ,  qui  aboutit  au  fourneau.  Nous  trouvâmes  » 
»  près  de  ce  village  /quatre  ^degrés  de  variation  au  Nord-Oueft.  De -là» 
**  nous  allâmes  coucher  dans  les  bois  ,  à  trois  mille  toifes  de  la  mine  ou 
*»  environ ,  au  pied  d'une  montagne  faite  en  pain  de  fucre  »  que  cette  rai- 
»  fbn  a  fait  nommer  Caou-lun.  La  variation  y  étoit  de  deux  dégrés  au 
9*  Nord-Oueft  (14). 

»  Le  14  »  nous  partîmes  de  grand  matin  »  pour  aller  â  la  mine.  Elle  eft  â  mIac  <f  Almio 
V  l'Orient  d'une  auèz  haute  montagne  ^  nommée  Caou-Petquedtc  »  dont  elle  &  <*  fituitm. 
>'  eft  (i  proche ,  qu'elle  y  paroît  comme  attachée.  Elle  paroît  divifée  en  deux 
»  roches  »  qui  apparemment  font  unies  fous  terre.  La  grande  »  dans  fa  plus 

grande  longueur ,  qui  s'étend  de  l'Orient  â  l'Occident ,  peut  avoir  vingt- 

auatre  ou  vingt-cinq  pa^géométriques  »  &  quatre  ou  cinq  de  largeur  » 
u  Midi  au  Septentrio^Dans  fa  plus,  grande  hauteur  »  elle  a  neuf  ou 
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ri'  *^  ^x  pkds.  La  fctitc ,  qui  cft  au  Nord  de  la  grande ,  dont  elle  n'eft  «W- 

f  r  Vayàgc.    **  ^^  ?"®  ^®  *^  ^  ^^^  P^^^  »  *  °^?"  ^^^^  ^^  ^S  '  I*"  ^  hauieut 
1^87.  '    »'  &  de  largeur.  Elle  eft  d'un  aiman  bien   plus  vif  que  raucre.  Elle  atci- 

t>  roic  avec  une  force  extraordinaire ,  les  inflbrumens  de  fer  donc  on  ie  fer* 

M  voit.  On  fit  cous  les  efibns  poffibles  pour  en  décacher  y  mais  fans  fuccès  i 

$$  parce  que  les  inftrumens  de  fer  ,  qui  étoienc  fort  mal  trempés  »  s'étoienc 

Effet  de  l'Ai-  „  auffi-tôt  teboudiés.  On  fut  obligé  de  s'attacher  à  ia  grande  »  donc  on  eue 

Ittiamciu'^fo'  «i  beaucoup  de  peine  à  rompre  quelques  morceaux ,  qui  avoienc  de  la  faiU 


11» 
» 


!UUUC 


9» 

«> 

•9 


lie ,  &  qui  donnoienc  de  la  prife  au  marteau.  Cependanc  on  en  cira  quel- 
ques bonnes  pièces ,  &  nous  ne  doutâmes  point  qu'il  ne  s'en  troiivât  a  cx« 
cellentes  (i  l'on  fouilloit  un  peu  avant  dans  la  mine.  Autant  qu'on  en  pût  i 

juger  par  les   morceaux  de  hrr  qu'on  y  appiiquoit ,  les  pôles  de  la  mine  1 

regardoient  le  Midi  &  le  Nord  \  car  on  n'en  put  rien  connoitre  par  la  | 

bouilble ,  dont  l'aiguille  s'aflfoloit  aufli-tot  qu'elle  en  étoit  approchée, 
vatianomob-       »9  Nos  Obfetvations  (25)  furent  faites  avec  précipitation.  La  di&tte  de 
fcrvécs  prei^to  ^^  y^y^gj  ^  g^  \^  voifinagc  dcs  bctes  féroces  nous  obligèrent  de  nous  retirer 

»  au  plus  vite ,  pour  regagner  l/mptcn ,  où  nous  trouvâmes  au  retour  fix 

degrés  de  variation  au  Nord-Oueft.  Mais  nous  eûmes  quelque  fujet  de 

croire  que  la  mine  avoir  altéré  t'aiguille  ;  car  en  repaf&nt  à  Ban-Kciai , 

nous  trouvâmes  deux  dégrés  de  variation  moins  qu'on  n^y  avoir  trouvé. U 

première  fois.  j 

obfcrvariotts      Le  refte  du  voyage  n'eut  rien  de  remarquable.  Les  Mathématiciens  obfer*» 

cfnis^ur  icXyf  vcrent  feulement  que  le  pavs  par  lequel  ils  avoient  paffc  ,  feroit  un  des  plus 

«qu'ils    traverfe-  beau  pavs  du  monde ,  s'il  etoit  entre  les  mains  d'une  Nation  qui  fut  profi- 

'"^'  ter  de  fes  avantages.  Le  Menam ,  depuis  Tchainatbourie  jufqu'à  fon  embou^ 

churc  ,  c'eft-à-dirc  ,  l'efpace  de  quatre-vingt  ou  cent  lieues  marines ,  pro*  \ 

mfoc  fes  cajix  dans  une  plaine  la  plus  unie  &  la  plus  fertile  qu'on  puiûe  fc  ' 

repréfcntcr.  Ses  rives  font  agréables  &  fort  bien  peuplées.  Mais  (i  Fon  s'en 
écane  d'une  lieue ,  on  entre  dans  des  déferts  ,  où  1  on  voyage  avec  autant 
d'incommodité  que  de  danger.  Tout  y  manque  ;  &c  lorfqu'on  arrive  à  quel- 
que village ,  il  faut  pcnfer  i  fe  bâtir  une  loge ,  pour  y  pdïcr  la  nuit  à  cou- 
vert fur  la  terre  nue.  Près  de  la  mine ,  les  Mathématiciens  furent  obligés  de 
camper  au  milieu  des  bois  ,  &  de  mettre  le  feu ,  fuivant  l'ulàge  da  pays  , 
flux  grandes  herbes  fechcs  dont  la  plaine  voiline  étoit  remplie  ,  pour  don- 
ner la  chafTe  aux  betes  féroces,  qui  fortent  de  leurs  Forts  pendant  la  nuic 
Un  Mandarin  prudent  fe  fitdrefler  une  cabane  entre  les  branches  d'un  arbre* 
OnnelaiflTapas  d'entendre  quatre  Tigres,qui  vinrent  jetcer  des  cris  lugubres  au«> 


{x^)  Voici  ce  c{u*oo  ebferva  touchant  I2  ife  la  roche  ,  à  <1oaze  pas  georoétriquct  4e 

^anatioa.   La  ptemiere  obn:rvarion  fe  £c  à  dJftance  »  on  rrouva  plas  de  quatre-vingt  de* 

iOueft-Nord  Oaeft  de  la  gro0e  roche  ,  à  dîz  grés  <ie  varlatioa  au  Nord-Eft  :  &  f^uatrc  ou 

^as  géométriques  de  dlflance ,  fî  cepcodanc  cina  pas  plus  à  TEd ,  la  variation  £c  trou- 

a  mine  ne  s'étend  pas  fort  loin  fous  terre,  va  diminuée  de  plus  de  trente  degrés.  A  fEft- 


l 


On  y  trouva  -dix  degrés  de   variation  au  Sud-Eft  ^^a  roche  ,  à  la  ménne   diftance 

^ord-Oudft.-  An  Nord  de  la  néme  roche  ,  WauparjMmt ,  on  ne  trouva  que  quacante 

vers  le  milieu  ,  à  trois  ou  quatre  jpas  ,  on  ne  oegrés  de  variation  au  Nord-£It.  ?éi£es  X40 

^puva  ^ucuop  radaaoA.  A  r£u-Noc4'£ft  &  frtcidentti. 
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tour  du  petit  camp ,  &  qui  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  été  ef&aycs  par  quel-       ■     ■      » 
ques  coups  de  fufil  (i(î).  ,  ^         IL  Voyâ^ 

Tachard  s'étend  avec  reconnoiflànce  fur  les  faveurs  que  le  Roi  de  Siam       \c\n. 
avoir  accordées  depuis  peu  au  Chriftianiûne.  Outre  le  Collège  de  Meffieurs     coiiegc  con(L 
des  Miflîons  Etrangères  ,  qui  avoir  pris  le  nom  de  Confiantinitm ,  parce  qu'il  «nânicniSiatii. 
avoir  été  bâti  à  la  foUicitation  du  Seigneur  Confiance  ,poùr  y  élever  les  en* 
fans  étrangers  9.  on  avoic  élevé  une  fort  )olie  maifbn^avec  une  Eglife,  aux 
Jéfuites  Portugais  ,  &  une  fort  belle  Eglife  aux  Dominiquains  de  la  même 
Nation.  Les  ordres  éroient  donnés  pour  bârir  „  d  Siam,  un  Collège  aux  Jé- 
fuites François  ,  où  la  jeuneflc  du  Royaume  devoir  être  élevée.   Celui  de 
Louvo  étoit  fon  avancé ,  &  d*une  agréable  ftruéhire.  Le  Roi  même  avoir  la 
bonté  d'y  aller  quelquefois  pour  en  preflèr  les  rravatix.  L'Auteur  le  repré- 
fente  >'  comme  la  plus  belle  maifon  &  la  mieux  entendue  qui  foit  dans  le& 
»  Indes  (17).  A  l'cgard  de  TEglife ,  il  pria  le  Seigneur  Confiance  d'arten- 
dre  >  pour  en  jetter  les  fondemens  »  jufqu'à  fon  retour  d'un  fécond  voyage  qu'il 
devoit  faire  en  France  ,  dams  le  deilein  d'amener  à  Siam  quelque  bon  Ar- 
chiteâe  qui  prît  la  dire&ion  de  cet  ouvrage.  Avanr  fon  départ  >  le  Roi ,  par       Vvnm  iàn^ 
une  faveur  dont  on  n'avoit  pas-  vu  d'exemple  pendant  fon  règne ,  donna  aux  «««"P^c 
Jéfuites  Siamois  des  Lettres  Patentes  qu'il  fit  approuver  par  fon  Confcil  ,  Prinçois. 
non-feulemenr  pour  leur  alfurer  la  propriété  du  C^ollege  de  Louvo ,  mais  pour 
y  attacher  cent  perfonnes  à  leur  ferviee.  La  formule  de  ces  Lenres  eft  cu- 
rieufe.  Elles  ne  font  aucorifées  que  du  Sceau  du  Roi ,  parce  que  les  Rois  de 
Siam  ne  fignent  jamais  de  leur  main  aucune  de  leurs  dépêches.  Tachard  qui 
%  pris  foin  de  les  traduire ,  garantit  la  fidélité^  de  fa  traduâion. 

SouFPA  ,  Maxxdou,  Pçooth,  Thasacrat  ,  l'an  iriji  ,  &c.  Ity  a  ici 
dou[e  ou  treize  lignes  de  termes  Balies  y  qui  font  Us  titres  que  le  Roi  de  ^am 
Je  donne  ajfe[fouvent  ^  &  que  routeur  omet. 

w  Nous  étant  tranfportés  iSouta-fouan-ka ,  Oya  Vitchaigen  (*)  nous  a  très-        Parente  d* 


accor- 


»  cent  perfonnes  pour  les  fervir,  Ainfi  nous  avons  donné  nos  ordres  à  Ocpra  y 
»  Sima  f  Ojor ,  de  tenir  la  main  à  leur  entière  &  abfolue  exécution ,  confor- 
»  mémcnt  à  la  très-humble  remontrance  d'Oya  Vitchaigen  en  fàyeur  de  ces 
»  Pères..  Nous  voulons  que  les  cent  perfonnes  que  nous  îcur  donnons  ,  avec 
»*  leurs  enfans  &  leur  poftérité  à  venir  les  ferveur  à  jamais  >  &  faifons  dé- 
»  fenfc  à  toute  perfbnne  de  quelquç  qualité  ou  condition  qu  elle  puiflè  être  y. 
»  de  retirer  ces  cent  hommes  &  leurs  defcendan*  du  ferviee-  oà  nous  les- 
»  avons  engagés.  Que  fi  quelqu'un ,  de  quelque  autorité  ou  condirion  qu'il 
«  puillèêtre  ,  ofe  contrevenir  à  nos  ordres,  {Place  du  Sceau.)  Nous  les  dé- 
*  clarons  maudits  de  Dieu  &  de  nous ,  flr  condamnés  à  un  châtiment  éternel 
»  dans  les  Enfers  >  fans  efpérance  iCtxi  être  jamais  délivrés  par  aucun  fècours. 
»  divin  ou  humain.        '      . 

»^  Par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté ,  ces  préfentes  Lettres  ont  été  fûellées. 
»  du  Sceau  royal  au  commencement  &  au  milieu  de  cet  adke ,.  contenanc: 
»  viilgt-cinq  lignes  éitrices  fur  <lu  papier  du  Japon. 

(x6)  Page  X41,         '  \vf]  Pargc  i f 4.  (*}  Nom  Siamois da  Scigntor  G 
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■  Pour  faire  fceller  cette  Patente  3c  les  Lettres  que  Je  Roi  envoyoit  en  Eu- 

ll^Voyaec*.    ^^P^>  l'Auteur  fe  rendit  avec  le  Seigneur  Confiance  dans  un  appartement 

1^87.   '    intérieur  du  Palais ,  où  l'on  garde  les  fceaux  du  Roi  de  Siam.    Avant  que 

j   ^     <l*y  entrer ,  ils  paflèrent  fous  les  fenêtres  de  celui  du  Roi  ,  où  l'Auteur  re- 

bpoiot  pour  it  marqua  deux  choies.  Comme  il  entenooit  diveries  voix ,  qui  chantoient  dans 

Roi.  une  Pagode  qui  joignoit  l'appanement  Royal ,  il  demanda  ce  qu'elles  figni- 

fioient.  On  lui  répondit  que  c  etoit  des  Talapoins  ,  qui  prioient  Dieu  lui- 
vant  l'uf^e  pour  la  fanté  du  Roi ,  &  qu'il  y  avoit  un  nombre  réglé  de  ces 
Religieux ,  entretenu  par  le  Roi ,  pour  exercer  réeuliérement  cet  office.  En 
repaïïant  au  même  endroit ,  il  entendit  la  voix  oun homme  qui  lifoit  dan^ 
Leaurcqueee  la  chambre  du  Roi.  Il  apprit  que  chaque  jour,  ce  Prince,  avant  que  de  fe 
Prmcc  c     ou  j-gp^fg,.  ^  fg  f^ifoit  lire  diverfes  Hiftoires  de  fon  Royaume  &  des  autres  Etats 

voifins ,  qu'il  avoir  fait  ramadèr  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe  (i8). 
c^rémowe  det      Lorfqu'il  fut  entré  dans  la  ialle  où  Ion  garde  les  fceaux ,  le  Mandarin 

3ui  en  eft  chargé ,  prit  refpeâueufement  une  grande  cafiêtte ,  dans  laquelle 
s  font  renfermés.  Aufli-tôt  on  entendit  des  tambours  &  des  inftrumens  , 
pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  tenir  dans  une  pofture  décente  -y  Se  les  fceaux 
furent  portés  en  cérémonie  dans  la  falle  d'aucuence.  Les  tambours  âc  les 
trompettes  s'arrêtèrent  à  la  porte ,  fans  difcontinuer  leurs  fanfares.  Conflan-* 
ce  &  l'Auteur  étant  entrés ,  avec  celui  qui  portoit  la  caflctte ,  trouvèrent  plu- 
fleurs  Mandarins  qui  attendoient  les  Iceaux ,  &  qui  les  faluercnt  d'abord 
Ïar  une  profonde  mclination.  Enfuite  Confiance  s'approcha  du  trône  ,  où 
on  avoir  dépofé  la  callette.  Il  en  tira  les  fceaux ,  &  les  imprima  fur  les  let- 
tres. Les  fanfares  redoublèrent  après  cette  opération ,  &  les  iceaux  furent  rap. 
portés  avec  la  même  cérémonie  (19). 
D^pirt  dei  Le  tems  que  les  Envoyés  de  France  paflcrent  i  Siapi  fut  employé  en  fè- 
^oy,*i  Frin-  ^^^  ^  ^^^^  |^  defcription  feroit  inutile  après  l'idée  qu'on  en  a  dû  prendre  dans 

la  première  Relation.  Ceberet ,  chargé  de  faire  un  voyage  à  la  Côte  de  Co- 
romandel  pour  la  Compagnie  des  Indes ,  demanda  fon  audience  de  congé  ,  Se 
partit  comblé  d'honneurs  &  de  careflès.  L^  Loubere ,  moins  preflTé  par  £es 
commiilîons  ,  mais  fort  ennuyé  de  l'air  de  Sia^i ,  qui  ne  lui  avoir  pas  laiffé 
prefqu'un  moment  de  fànté  »  penfa  bien-tôt  auili  à  profiter  de  la  faifbn  pour 
îtJîmcr^l'Aiiî  ^'^^  aépart.  Il  obtint  fes  dernières  audiences.  L'Auteu^r ,  qui  devoit  retourner 


UMffçn  France*    en  France  au  Collège  de  Louis  le  Grand,  fut  appelle  pluueur^  fois  au  Palais» 

Sç  reçut  plus  familièrement  mille  nouveaux  témoignages  de  l'aflè^^ion  du 
Roi  pour  la  France  Se  pour  fa  Compagnie.  Il  donne  une  haute  idée  des  prér 
fens  (  30  )  que  ce  Monarque  envoya  au  Roi  de  France  ,  mais  fans  nous  ap^ 
prendre  de  quoi  ils  étoient  compofés.  Il  parle  feulement  de  trois  Eléphans  » 
qui  croient  pour  les  trois  jeunes  Princes ,  nls  de  M.  le  Dauphin ,  &  de  deu:^ 
Rhinocéros, 
Retour  de  fAu-  Aft^s  avoir  pris  congé  de  tous  les  Jéfuites  qu'il  lai({bit  a  Siam  ,  fans 
jetir  en  France.    ^^^  dionner  d'autres  lumières  fur  leur  ion»  il  partit  deLouvo,  fur  les  fcpc 

heures  du  foir ,  avec  le  Seigneur  Confiance ,  qui  voulut  l'accompagner  juf^ 
qu'à  la  Barre ,  pour  achever  cjuelques  dépèches  qu'il  envoyoit  en  France.  Il 

(18)  Pige  %€9f  ()o)  Ceoz  qui  furent  faits  anz  feuls  En* 

(tf)  Page  t^^*  yprés  >  Qwmoiqit  à  deia  mille  piftoles* 

paroit; 
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paroîc  qu*avec  la  commifCon  de  mener  les  enfans  Siamois ,  Se  de  fcrvir  comme  ———--* 
de  guide  à  trois  Mandarins ,  »  qui  dévoient  accompagner  les  Lettres  du  Roi  »    utvoywc* 
*>  TAuteur  étoit  chargé  de  plufieurs  commilEons  particulières  ,  aux  Cours       i^gy. 
»  de  France  &  de  Rome ,  &  qu  il  avoir  même  été  revêtu  »  dans  ù.  dernière    scs  commif- 
audience ,  de  la  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi  de  Siam.    La  ^^*' 
manière  dont  il  prit  concé  de  ce  Prince  ,  mérite  d^ctrc  remarquée.  »»  Je  le  -5*j^2  ^^^  *" 
M  remerciai  »  dit-il ,  de  1  honneur  extrordmaire  quil  me  tailoit»  auquel  je*  lequtccinc. 
M  tois  aulli  fentible  que  ma  profeiEon  me  le  pouvoir  permettre  ;  ajoutant  que 
M  je  ne  favois  Ci  Sa  Ma/efté  faifoit  réflexion  qu'elle  m'envoyoir ,  en  Europe , 
>i  porter  de  (i  agréables  nouvelles  aux  deux  plus  grands  Potentats  de  l'Uni- 
9*  vers ,  dans  le  même  tems  6c  au  même  moment  (31)  que  Dieu  avoit  fait 
99  annoncer  au  monde  la  plus  importante  &  la  plus  précieuTe  nouvelle  qui 
9*  y  eut  jamais  été  ponée.  Sa  Majefté  eut  la  curiofite  d'apprendre  un  éve- 
>»  nement  fx  extraorainaire  -,  ce  qui  me  donna  occafion  de  lui  expliquer  le 

V  myftere  de  la  naillànce  de  J.  C.  prêché  par  les  Anges  aux  Pafteurs ,  Se  en- 
»  fuite  par  une  nouvelle  étoile  à  trois  Rois  de  l'Orient.  Le  Roi  témoigna 

V  prendre  un  fon  grand  plaifir  à  ce  long  récit.  Après  l'avoir  entenou  » 
»  il  me  répondit  en  ces  propres  ternies  :  Je  fuis  bien  aife ,  mon  Père  ^  que 
»»  toutes  ces  chofes  fi  merveilleufes  fe  foient  rencontrées  fans  que  nous  les 
H  ayons  recherchées.  Ces  grands  évenemens  me  répondent  ,  en  quelque 
9»  forte  )  que  vous  aurez  un  bon  fuccès  dans  routes  les  chofès  que  vous  alleap 
7*  ménager  pour  mon  fer  vice  (jij. 

Des  Farges ,  qui  demeurott  Gouverneur  de  Bancock  ,  &  Commandant  des  ^^J'^k^^^I 
Troupes  Françoiles  >  fur  lefquelles  on  a  le  chagrin  de  ne  pas  trouver  ici  d'au-r  une  à  siam 
tre  éclàirciffement ,  traita  le  Seigneur  Confiance  Se  l'Auteur  i  leur  paflkge*  Ils  ^  fwg*?»* 
fe  rendirent  de  Bancock  à  la  Tabanque  ,  où  Tachard  s'embarqua  le  3  de 
Janvier,  dans  le  Vaiflèau  de  Vaudrioour  (33),  ......_«. 

VOifcau  étant  parti  pour  la  Côte  d$  Çoromandel,  &  la  Normande  ayant       i^88.     r 
ordre  de  demeurer  aux  Indes  ,  pour  le  Commerce  de  la  Compagnie  Fran-     VEkaAte  ré- 
çoife>  l'Efcadre  fe  trou  voit  réduite  4  deux  Vaiflèaux,  la  Loire  &  le  Dro-  J^J^^»**"*^»*'' 
madatre  qui  devoiçnt  faire  voile  en  France,  Lçur  navigation  fut  afle:ip  heu* 
reufe  jufqu'ai)  Cap  dç  Bonne-Efpér^nce ,  où  ils  fe  rejoignirent ,  après  avoiç 
été  fcpares  Tefpace  d'un  mois  par  un  coi^p  de  vçnt.  Les  Pilotes  mrent  fur» 
pris ,  ieulement ,  du  changement  extraordinaire  qu'ils  trouvèrent  dans  les  cou- 
rans  &  les  marées  ,  à  l'embouchure  du  Canal  de  Madagafcar.  Ils  furent  por-> 
tés  y  tantôt  ai;  Si^d-Oueft ,  tantôt  au  Nord-Oueft  >  avec  une  extrèmç  vîteflê , 
mais  fans  être  entraînés  hprs  de  leur  route  (34). 

La  vue  du  Cap àt%  Aiguilles  fit  fouvenir  Occum- Chamnam  ^  l'un  d^  Man^  CccumClMni* 
darinf  que-  l'Auteur  menoit  avec  lui  »  du  naufrage  qu'il  y  avoir  fàir^  quel«  Samôrt  ,^r?c(mî 
flues  années  auparavant ,  dans  un  Vaiflèau  Portugais  qui  s'y  étoit  perdu  (55)..  ^  'P^!*~  ^ 

En  arrivant  au  Cap  de  Bonne-Elpérance  ,  le  1 1  d  Avril ,  Yaudricour  en-^-  ^^^^ 
vqysL  un  de  fes  Oficiers  i  la  Fonçrçflè  »  pour  coniplimenr^r  Iç  Gouverneur , 

(^  x)  On  écoit  aux  F^ca  de  Noëlf  (  )  T)  La  Relation  <ia  Voyage  de  ce  Man- 

(3»)  Page  %7%.  darln  6c  de  ûm  naufiragç  cft  à  la  fiiicc  dc 

(31)  Page  &7is.  cçilcrci. 
(I4)j?agc  X79. 
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'^        .^      dont  il  reçut  les  mêmes  civilités  que  dans  les  voyages  précédens.  On  falna 

II.  Voyage.    ^®  *^P^  coups  le  canon  de  la  Fortereflc ,  qui  rendit  coup  pour  coup.  D  An- 

1^88.        denne  ,  Capitaine  du  Dromadaire  »  arrivé  trois  jours  auparavant ,  vint  à  bord, 

où  Ton  apprit  de  lui  que  TOifeau ,  commandé  par  du  Quefnc  ,  n*étoit  fortl 

^  vaifleaux  que  de  la  Rade  que  depuis  deux  jours ,  pour  retourner  en  France.  Il  y  avoir  alors 

auCip'iîeB^^  quinze  gros  vaiflèaux  Hollandois,  mouillés  au  Cap  ,  outre  le  Dromadaire ,  & 

iic-iLip<*nmcc.     un  autrc  Navire  de  la  Compagnie  Françoife ,  nommé  Les'Jiux  y  qui  rêve* 

noit  de  Surate  richement  chargé.   Entre  les  Vaifleaux  Hollandois  ,  onze  re- 

yenoient  auili  des  Indes  ;  &  les  fix  autres  étoient  arrivés  de  l'Europe ,  d  où^ 

ils  apportoient  un  grand  nombre  de  François  Proteftans  ,  qui  étant  pa({es  en 

HiJlande  étoient  envoyés  avec  leurs  familles ,  par  les  Etats  Généraux  ,  pour 

Regret  ^ei  ^^l^iver  Ics  terres  de  la  Compagnie  HoUandoiîe  au  Cap  &  dans  les  Indes^ 

Prmcftant  Fran-  Parmi  tous  CCS  fugitifs ,  T Auteut  obferva  »*  qu'il  n'y  en  avoir  pas  un  feul  qui 

tnnfjoné^'jwx  "  «c  s'ennupt  beaucouo  dans  le  peu  de  féjour  qu'ils  avoient  fait  au  Cap  » 

Coionief    Hoi-  »  &  qui  ctût  trôuvcr  dans  ces  Pays  éloignés  les  avantages  qu'on  leur  avoit 

bndoifcs.  „  faitefpércr.  Pluiieurs»  fichés  d'avoir  abandonné  leur  Patrie  par  une  mal- 

"  heureufc  prévention ,  auroient  fouhaité  de  réparer  leur  faute  y  fi  toutes  les. 
*>  voyes  ne  leur  eudènt  été  fermées  pour  le  retour  (}6). 
Départ  du  Cip.  Après  avoir  (èjourné  dix  jours  au  Cap  ,  les  deux  Vaifleaux  François  remi- 
rent à  la  voile  le  premier  jour  de  Mai-  Dès  le  1 1  >  ils  trouvèrent  l«s  vents 
alifés  ,  qui  >  dans  la  partie  méridionale ,  foufffent  régulièrement  du  coté  de 
l'Eft  &  clu  Sud.  Ils  paflèrent  la  ligne ,  le  29  ,  avec  le  ^cours  des  mêmes  vents  ^ 
fans  reflèntir  aucune  incommodité  de  la  chaleur  de  ce  climat  »  quoiqu'ils  fuf- 
fent  prefquefous  le  foleil  (}y). 

L'ignorance  où  l'on  eft  y  en  revenant  des  Indes ,  de  l'état  des  affaires  en* 

tre  les  Puiûfànces  dfe  l'Europe,  caufe  toujours  beaucoup  d'inquiétude ,  iU 

vue  des  Vaifleaux  étrangers.  L'Auteur  partagea  pluficurs  fois  celle  des  deux 

H  M^'chc7  &  Equipages ,  jufqu'au  2  5  de  Juillet ,  qu'on  fe  crut  proche  de  l'ouvernire  de  U 

^n^l  *^i  ^^'  ^^^^^^*  ^e  lendemain ,  à  la  hauteur  de.  quarante-huit  degrés  &  demi >  & 

v^^flèaS  '  ^  de  neuf  degrés^  de  longitude,  on  jetta  l'ancre ,  &  l'on  trouva  le  fond*  Cha- 

cun  s'empreUa  de  favoir  de  quelle  nature  il  étoit.  C'étoit  du  fable  blanc  ,  mê- 
lé de  cailloux  fie  de  petites  coquilles  -,  ce  qui  fit  juger  qu'on  n'étoit  pas  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  d'Oueflân  (38).  L'Auteur  apprend  ,  à  ceux  qui 

(i4)  Page  3  37*  gler  la  route  ,  en  revenant  des  Indes-  eoEa- 

(57)  Nous  fîmes  ,  dît  TAuteur,  la  même  tope  »  on  fe  trouve  toujours  beaucoup  piut 

remarque ,  fur  les  courans  ,  que  nous  avions  do  côté  de  l'Oueft  qu*on  se  s*étoit  imaginé  ^ 

'      laite  le  voyage  précédeoc.   Nos  Pilotes,  par  6c  ncnis  l'éprouvâmes  prcrqu'également  dans 

leur  hauteur  ,  le  trouvoient  toujours  avoir  nosdcuK  voyages,  Iln'eftpas  aifé  de  Jonoer 

fait,  plus  de  chemin  vers  le  Nord  qu'ik  ivV  '  tmcraifonpftySqnc  de  ce  phénomène.  P.  9|8* 

voient  crû  i  de  (brtc  qu'après  pluHeurs  réfle-  (j8j   Ceux  qui  viennent  d'un  voyage  de 

lions ,  les  plus  habiles  (ont  tombés  d'accord  Iong<- cours  en  France ,  s'élèvent  toujours  à 

que  depuis  le  cinq  ou  lixiéme  di^ré  de  lati*  la  hauteur  de  cette  pointe  de  Bretagne  ,  <]ui 

rude  du  Sud  jufqu'au  cinquième  ou  fixiémc  s'avance  le  plm  en  mer,  qu'on  appelle  Oucf- 

dcgré  de  Jaticude  du  Nord  6c  au-delà  ,  les  (an  ».  parce  que  les  Côtes  maritimes  de  Fran- 

marées,  ou  comme  parlent  les  gens  de  mèr  ,  ce  étant  prefqne  par  -toac  fort  bafles  ,    6c 

les  oouraus  ponent  avec  beaucoup  de  violen*  d'ailleurs  fon  dangcreufes  .par  Je  nombre  des 

ce  vers  le  Nord-Oued.  Auflt  q^ielquc  précan*  brifans  qui  les  environnent  prefque  detou- 

tion  qu'on  ait  pu  prendre  jufqu  ici ,  pour  ré-  tes  pattf  1 6c  qui  s'étendent  bien  loin  Astny  ïsl 
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ne  Cônnoiflent  pas  la  mer,  que  ce  qu*on  appelle  la  ibnde  n'eft  qu'un  cylin-     ■■■  ■  '     ■ 
dre  de  plomb  ,  auquel  on  attache  une  ligne  ,  c'eft-à-dire ,  une  aflez  grofle  fit    n/Voyaec! 
celle ,  ôc  donc  on  enduit  la  bafe  de  fuif ,  pour  diftinguer  par  le  fable ,  ou  par       'x^gg,  * 
la  vafe  qui  s'attache  au  fuif,  la  nature  du  fond  qu'on  rencontre ,  &  l'en* 
droit  ou  Ton  fe  trouve  (39}%  Le  2  5  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  on  vit  Tlfle  &  le 
Cap  d'Oue(fan ,  à  la  diftance  d'environ  dix  lieues  y  &  le  jour  fuivant ,  on  fe 
trouva  fon  proche  de  la  Rade  de  Breft. 

L'Intendant  de  la  Marine ,  averti  depuis  huit  jours  par  l'arrivée  de  l'Oi-  Anivée  à  Breft. 
feau  ,  que  les  VaifTeaux  du  Roi  ne  pouvoient  être  éloignés ,  les  reconnut  fa** 
cilementen  les  voyant  entrer  dans  la  Rade  à  toutes  voiles.  U  fe  hâta  d'aller  au-- 
devant d'eux  dans  une  chaloupe.  Après  les  premiers  complimens ,  il  déclara  au 
Père  Tachard  qu'il  avoir  ordre  de  la  Cour  de  le  traiter  en  Envoyé  du  Roi  de 
Siam  ;  &  lui  oemandant  de  quelle  manière  il  vouloit  être  traité  à  Breft  ,  il 

Î^aroiflbit  difpoféà  lui  rendre  de  grands  honneurs.  Cette  honnêteté  à  laquelle  on  veut  tnî- 
'Auteur  ne  s'attendoit  pas ,  le  furprit  beaucoup.  U  répondit ,  avec  la  modef-  i«  VAuipat  en 
tie  de  fdn  état ,  w  que  pour  recevoir  un  Jéfuite  Miilîonnaire ,  il  n'y  avoir  st^nSldcûicr"™' 
•'  point  de  mefures  à  prendre  (40}  • 

Ce  fut  apparemmenr  pour  éviter  cet  embarras ,  que  le  lendemain  de  fon 
débarquement ,  ayant  laifTé  les  Mandarins  entre  les  mains  de  l'Intendant , 
qui  leur  fît  un  accueil  fon  honorable ,  il  fe  hâta  de  partir  pour  Verfailles  , 
où  il  rendit  compte  au  Roi ,  dans  une  audience  particulière ,  du  motif  de 
fon  retour.  Pendant  fon  voyage ,  les  Mandarins  s'étant  embarqués  â  Breft  fur 
une  petite  Frégate  de  Sa  Majefté ,  avec  les  lettres  &  les  préfens  du  Roi  leur 
Maître  ,  arrivèrent  à  Rouen.  On  leur'  donna  des  caTo(Iès ,  pour  fe  rendre  à 
Paris.  La  Cour  fe  rrouvoit  alors  à  Fontainebleau  ,  d'où  le  Roi  donna  ordre 
qu'ils  fudènt  conduits  à  Verfailles  le  1 5  de  Décembre  ,  pour  l'audience  qu'il 
vouloit  remettre  à  fon  retour.  Mais  Sa  Majefté  changea  de  fentiment ,  fur 
une  lettre  du  Cardinal  d'Etrées  ,  à  qui  l'Auteur  avoir  écrit  fur  le  voyage  qu'il 
tlevoit  faire  à  Rome ,  fc  qui  lui  ordonnoit  de  s'y  rendre  inceftàmment.  Le 
Roi ,  pour  obliger  fa  Sainteté ,  remit  l'audience  après  le  retour  du  Père  Ta- 
chard  &  des  Mandarins  (41). 

Il  n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  ^J^  ,M****'^ 

',     ^  t  r»  «f  \  n     n.  'jx*  "**'  **  •  Aiif  eut 

fallott  être  de  retour  en  France ,  pour  s  embarquer  a  Brelt  au  mois  de  Mars,  ibnt   le  voyage 
L'Auteur  partit  de  Paris  le  5  de  Novembre ,  avec  les  trois  Mandarins.   Us  vAoSaw'ç'^^aiî 
arrivèrent  le  16  à  Cannes,  où  ils  reçurent  des  honneurs,  auxquels  le  Père  Rxh. 
Tachard  ne  s'attendoit  pas  (41).  Dès  le  même  jour  ,  ils  s'embarquèrent  fur 


u  fe  rend 
VeiûiUes. 


mer  ,  on  ne  pourroic  fe  garantir  da  nau- 
frage fi  la  Providence  n'y  avoit  poiinru-  A 
ia  uaucenr  du  Cap  d'OneiTan ,  à  pins  de  cent 
lieues  de  la  terre  ferme  ,  on  trouve  fond  avec 
la  fonde  ,  &  les  habiles  Piloces ,  par  la  nature 
•&  la  couleut  du  fable  y  des  coquilles  &  de 
la  vafe ,  mais  parciicoliéfeniient  par  le  nombr<% 
des  braiTes  d*eatt  >  jugent  à  coup  (ur  du  lieu 
où  ils  font ,  &  de  Vâoignement  de  la  Bre* 
tagne.   Cette  fonde  ne  U  trouve  nulle  part 


ailleurs  fur  no$  Côtes  ,  qui  étant  au  contrai- 
re  pleines  d*écueils  expofetit  toujours  un 
Valifeau  à  de  grands  dangers.  Ainn  Ton  ya 
chercher  la  fonde  par  le  travers  d'OuelTan , 
ui  eft  au  quarante-huicîéinc  degré  de  latitu- 

(î9)  Page  $U' 

(40)  Page  343*     . 

(41)  Page  )44» 
{4>)  P«^  H5- 
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■  deux  Felouques ,  qui  les  attendoienc  au  Port  depuis  fix  jours ,  &  qui  dévoient 

ILVoîTgc.    lesporterjufquàGcncs(4}), 

1(3 8 ST  Aufli-tôt  que  le  Pape  eut  appris  qu'ils étoient arrivés  en  Italie»  il  donna 

rréparatift  du  ordre  que  pendant  leur  fcjour  a  Rome  ,  toute  leur  dépenfe  fe  fît  i  fes  frais , 

ccvwr^'  ^**  "'  &  qu'on  leur  préparât  un  appartement  magnifique ,  bâti  par  les  libéralités 

du  Cardinal  Antoine  Barbenn  ,  vis-à-vis  du  Palais  pontifical  de  Monte-Ca- 
vallo  ,  &  proche  du  Noviciat  des  Jéfuitcs, 

Ils  arrivèrent  le  20  de  Décembre  à  Civita-Vecchia.  Le  Père  Tachard  fc 
rendit  à  Rome  par  terre ,  &  les  Mandarins  continuèrent  leur  voyage  par  mer* 
Cibo  ,  Secrétaire  delà  Congr^àtion  de  la  Propagande,  ayant  appris  Varrivée 
de  l'Auteur  à  la  Maifon  Profeile  de  fon  Ordre ,  l'alia  prendre  le  lendemain  , 

far  Tordre  du  Pape ,  &  le  conduifit  dans  fon  caroiTe  à  l'appartement  qu'on 
ui  avoir  préparé.  Sa  Sainteté  lui  envoya  y  le  même  jour  >  divers  baffîns  de 
rafraîchinèmens. 
Ccmnwni  iJs       Le  jour  fuîvant ,  on  eut  avis  que  la  Felouque  ,  fur  laquelle  les  Mandarins 

HcDic/"^*^   *  dévoient  arriver ,  s'approchoit  de  Rome.  On  fit  partir  auflî-tôt  un  caroflè  â 

fix  chevaux ,  avec  un  Gentilhomme  &  quatre  Laquais  pour  les  recevoir  à 
leur  débarquement  Se  les  conduire  à  Monte-Cavallo.  Le  Cardinal  d'Etrées  y 
joignit  deux  des  Tiens ,  &  le  Majordome  du  Pape  un  troifiéme.  En  arrivant 
au  Palais  Pontifical ,  ils  trouvèrent  un  magnifique  repas  qu'on  leur  avoir  pré- 
paré. Pendant  tout  le  tems  qu'ils  paiTerent  à  Rome ,  ils  furent  traités  matin 
&  foir  avec  une  profufion  extraordinaire.  On  leur  donna  des  Officiers  pour 
les  fervir  •,  &  deux  Suilïcs  firent  une  garde  continuelle  à  leur  porte. 

Le  23  fiit  nommé  pour  l'audience  :  "  Les  Mandarins  ,  en  qualité  d'ido- 
r>  lâtres  ,  auroient  fait  difficulté  de  fc  foumettrc  à  baifer  les  pieds  du  Pace  ; 
»  ce  qui  eft  proprement  un  aâe  de  Religion  :  mais  le  zélé  de  Sa  Sainteté,  la  ( 

»*  ficpaflèrfur  cette  difficulté  (44).  Elle  déclara  que  loin  de  les  obliger  à  des 
cérémonies  défagréables  >  elle  ne  vouloir  leur  donner  que  des  fujets  de  fa- 
tisfaâion. 

rA  ^îf '"^"'^*  ^      Piantanbi  y  Secrétaire  des  Amballàdcs  >  alla  prendre  le  Père  Tachard  & 

les  Mandarins  dans  deux  caroflès ,  avec  les  marques  d'honneur  qu'on  rend  ,  à 
Rome ,  aux  Envoyés  extraordinaires  des  Rois.  On  les  conduifit  au  milieu 
d'une  foule  incroyable  de  gens  de  qualité.  Ils  trouvèrent  toute  la  garde  dn 
Pape  fous  les  armes  ,  &  ils  furent  reçus  au  pied  de  l'efcalier  du  Palais  , 
. .  par  deux  Prélats.  Le  Père  Tachard  étoit  fuivi  du  premier  Mandarin  ,  qui 
ponoit  une  caflètte  de  vernis ,  garnie  d'argent ,  où  étoit  la  Lettre  de  créan- 
ce 9  renfermée  dans  une  a(Ièz  grande  urne  d'or ,  enveloppée  d'une  pièce  de 
brocart  à  fleurs  d'or.  Les  deux  autres  Mandarins  fuivoient  immédiatement  \ 
l'un  portant  le  préfent  du  Roi  de  Siam  au  Pape ,  couverr  de  brocart  d'or  i 
ic  l'autre  ,  celui  du  Miniftre ,  enveloppé  de  brocart  vcrd.  Ils  étoienc  vêtus  à 
h  mode  de  leur  pays ,  d'im  juft'au  -  corps  d'écarlate  galoné  d'or  >  avec  une 

(4O  L'Auteur  s  étend  fut  les  circonftan-  curieux ,  dont  on  croit  ne  devoir  rîea  retran- 

ccs  de  fa  route  -,  mais  fes  avantures  ic  fes  dier ,  ne  fut-ce  que  pour  mettre  le  Ledteur  en 

obfcrvatlons  méritent  «eu  d'£tre  recueillis,  état  de  comparer  l'audience  du  Pape  de    celle 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  traitement  des  du  Roi  de  Siam. 
Mandarins  à  Kome ,  qui  cft  un  morceau  fort        (44}  Page  |^}, 
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vefte  de  damas  verd  de  la  Chine ,  femé  de  fleurs  d  or.  CKacon  d'eui  avoit  ■ 
une  ceinture  d  or  &  un  poignard  au  côté ,  dont  le  manche  étoit  d'or  maffif.    Jf  Voyawl 
Leur  bonnet  ,  qu  ils  n  ôtercnt  jamais  ,  étoit  extrêmement  haut  ,  &  couvert       \  ^g  3^ 
d'une  toile  blanche  très  -  fine  y  avec  un  cercle  d'or  maflîf ,  large  d'environ 
trois  doigts ,  auquel  étoit  attaché  un  petit  cordon  d'or ,  qui  fe  lioit  fous  le 
ihenton. 

La  garde  Suidè  avoit  été  rangée  en  haie  »  depuis  la  porte  de  la  cour  juC* 
<|u'au  haut  de  l'efcalier.  Les  Cavâiers  Allemands  de  la  garde  du  Pape ,  bottés 
&  le  piftolet  à  la  main  ,  faifoient  une  haie  dans  les  falles  ,  jufqu'à  la  cham* 
I  bre  de  l'audience.  Le  Pape  étoit  au  fond  fur  fon  trône  »  ayant  à  fes  côtés 
huit  Cardinaux  à  trois  pas  de  dilbnce ,  aflis  fur  des  chaifes  qui  s'avançoient 
en  deux  lignes  vers  le  milieu  de  la  chambre.  C  croient  les  Cardinaux  Ot- 
xoboni ,  Chigi ,  Barberin ,  Azzolini  >  Altieri ,  d'Etrées  ,  Colonna  ,  &  Caza- 
nata.'Le  Père  Tachard  fut  introduit  avec  les  Mandarins»  dans  le  même  or- 
dre qu'on  vient  de  repréfenter.  Après  avoir  fait  trois  génuflexions ,  l'une  en 
entrant ,  l'autre  au  milieu ,  &  la  dernière  près  du  trône  de  Sa  Sainteté  >  il  lui 
baifa  les  pieds.  Enfuite  il  commença  fon  difcours  à  genoux  ,  par  ces  trois      Comment  le 
mots  -,  Très-Saint  Père  :  mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  prononcés  ,  que  le  ^citUciatdh^ 
Pape  lui  ordonna  de  fe  lever.  Alors  éwnt  allé  ie  placer  un  peu  plus  bas  ""^**  *  ***** 
que  les  deux  derniers  Cardinaux  >  vis-à-vis  du  Saint  Père  »  il  continua  fon 
difcours  (45). 

Auflî-tôt  qu'il  eut  fini ,  les  deux  Maîtrçs  de  cérémonie ,  qui  étoient  à  ge- 
noux à  fes  cotés ,  l'avenirent  de  reprendre  la  même  jpofture ,  pour  recevoir  la 
réponfe  du  Pape.  Mais  Sa  Sainteté  lui  fit  encore  l'honneur  de  le  faire  lever. 
Après  le  difcours  du  Pape ,  le  Père  Tachard  alla  prendre  la  Lettre  du  Roi 
de  Siam  ,  qu'on  avoit  déjpofée  fur  une  table  ,  &  la  mit  entre  les  mains  de 
Sa  Sainteté.  Cette  Lettre  etoit  écrite  fur  une  lame  d'or  très-pur  >  roulée  ,  d'un 
demi  pied  de  largeur  y  &  longue  d'environ  deux  pieds.  La  Letrre  &  la  boete  « 

2ui  étoit  auilî  d'or ,  pcfoient  enfemblc  plus  de  trois  livres.  Les  Prélats  Of- 
ciers  de  la  Chambre  du  Pape  >  l'ayant  reçue  du  Père  ,  à  qui  le  Pape  l'a- 
voir rendue  pour  la  replier  &  la  remettre  dans  la  boete  »  f  allèrent  porter 
dans  le  cabinet  de  Sa  Sainteté  ;  tandis  que  le  Père  en  laifTa  la  tradudion 
authentique  en  Langue  Pottujgaife ,  fcellée  du  Sceau  du  Roi  >&  contrefignce 
du  Miniftre  (4^). 

Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  »  il  alla  prendre  les  pré-  PrérentcîiiRoi 
fens  du  Roi  de  Siam  &  de  fon  Miniftre,  qu'il  lui  préfenta fucceflîvôment.  *^^»"*'»F«' 
Elle  les  remit  à  fes  Ofiiciers.  Le  préfent  du  Roi  n'étoit  qu'une caflètte  défi- 
iigrane  d'or  ,  d'un  ouvrage  fort  délicat ,  &  du  poids  d'environ  quinze  marcs. 
Celui  du  Miniftre  confiftoit  dans  une  caflene  de  treize  livres  d'argent  ,  ou- 
viagc  du  Japon ,  ornée  de  figures  &  d'oifeaux  relevés ,  dans  un  grand  baflîn 
de  filigrane  d'argent  de  la  Chine  ,  qui  étoit  du  même  poids.  Le  pre- 
mier Mandarin  etoit  debout ,  tandis  que  le  Père  portoit  la  caffette  qui  con^ 
tenoit  le  préfent  du  Roi  de  Siam  *>  &  les  deux  autres  étoient  à  genoux  à  fes 

(4f)  -On  fait  grâce  au  Leâeur  d'ane  ha-    &  lui  faifoit  efpérer  la  converfion  de  toos  Ici 
rangac  flatettfe ,  ou  le  Père  Tachard  xntttoic    Monarques  de  rOrient. 
k  Pape  au-deffus  de  cous  fes  Pcédécefleurs ,        (4^)  Pages  j&j  &  précédentes. 
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Tacm*rii      ^^^*  ^^^  ^  P^^  Tachard  ayant  fapplié  Sa  Sainteté  de  lenr  permettre  de 

II.  Voyigpv     ^^^VP^cuàcr  ^  pour  lui  rendre  kurs  refpÔ£b  »  ik  s'avaocerenir  vers  le  tr^ne.  Le 

i6S.^»        premier  Mandaan  conitnença  feul  fes  références,  &  les  deux  autres  le  foivir 

Commeut  les  rcHt  CXI  Vimitaiic.   Ils  joignirent  d'abord  les  mains  ,  &  les  élevant  juiqu  au 

^oirillucttf  fc  ^^^  *  ^^  '^  abbaiflercnc  juiqu'à  la  poitrine  ;  6c  s  "étant  profondément  incU- 

«lintaé*  nés ,  ils  fe  mirent  i  genoux.  Enfuite  ils  fe  levèrent ,  &  raifant  deux  pas  vers 

le  trâne  »  ils  recommencèrent  trois  fois  k  même  cérémonie ,  portant  toujours 
néanmoins  leur  poignard  au  côcé.  &i  leur  bonnet  en  tète ,  comme  on  en  étoic 
convenu.  Enfin  >  étant  arrivés  au  pied  du  trône,  ils  fe  remirent  à  genoux  Se 
fe  profternerent ,  faiiant  toucher  de  la  pointe  de  leur  bonnet  le  biord  de  la^ 
roboe  de  Sa  Sainteté  \  tandis  que  le  Père  Tachard  étoit  debout  à  fa  droite. 
Ils  fe  retirèrent  en  reculant  »  pour  s'aller  mettre  à  genoux  un  peu  plus  bas 

Sue  les  deux  derniers  Cardinaux ,  &:  demeurer  dans  cette  pofture  jufqua  la 
n  de  Taudience.  Alors  Sa  Sainteté  fit  approcher  le  Père  Tachard*  Elle  lui 
témoigna  particulièrement  combien  elle  etoit  fenfîble  aux  marques  de  ref- 
peél  d  un  Roi  infidèle  &  fi  éloigné.  Elle  lui  demanda  les  moyens  les  plus  furs 
Se  les  plus  efficaces  dctaUir  le  Chriftianifinc.  dans  les  Indes  Orientales. 
Après  l'audience  ,  il  eut  l'honneur  de  haiièr  encore  une  fois  les  pieds  du 
Pape.  De4à  il  dsfcendit  >  avec  les  Mandarins ,  dans  1  apparteraenr  du  Cardi- 
^sf:!J«;u' ^"''^*  Ml  Cibo.  Ce  premier  Miniftrede  l'Etat  Ecçléfiaftique  les  fit  aflfeoir  dans  des 
'^  fauteuils  ,  &  les  reçut  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  confidéra- 

tton«  Ils  fiirem  reconduits  à  leur  logement  avec  les  mêmes  cérémonies  & 
dans  les  mêmes  caroilès,  au  bruit  des  trompettes  de  Sa  Sainteté  (47}  • 
^  Tant  de  carcilcs ,  la  vue  des  magnifiques  Eglifes  de  Rome  ,  &  fur-tout  la 
majefté  du  Service  Divin  ,  leur  infpirerent  une  fi  haute  idée  de  la  grandeur 
du  vrai  Dieu  >  au  culte  duquel  on  leur  difoit  que  tout  cet  appareil  etoit  de- 
lliné ,  qu'ils  fe  fenttrent  touchés  d'une  forte  inclination  pour  la  Foi  Chrê- 
^Tic'^m^  tienne-  Un  des  trois  vint  déclarer  au  Père  Tachard  qu'il  vouloir  demeurer 
i^iioic.  en  France ,  f»our  fe  faire  inftruire  &  vivre  dans  une  Loi  fi  fainte.  Deux  de 

leurs  Domeflûqu^  lui  promirent  de  recevoir  le  Baptême ,  &  le  prièrent  de 
leur  accorder  une  retraite  auprès  de  luL  Mais  il  ne  nous  sy^prend  pas  quel 
snf.  k  é"      ^^  ^  fuccès  de  ces  heureufes  difpofitions  (48). 

4ui'apc/'^  '*^      S^  Sainteté  cliargea  le  Père  Tachard  de  trois  Brefs,  l'un  adreffé  au  Roi 

de  Siam  ,  dans  une  boete  d'or  maiîîf  ;  le  fccond ,  pour  fon  Miniftre ,  le  Sei- 
gneur Confiance  ,  &  le  troifiéme  pour  les  Mandarins  Chrétiens  du  Ton- 
quin.  Lçs  prcfens  pour  le  Roi  furent  une  médaille  d'or ,  où  le  portrait  du 
Pape  étoit  gravé,  enrichi  de  deux  diamans  d'un  fort  grand  prix-,  un  beau 
cabinet  de  cryfbl  de  roche  &  un  admirable  tableau  de  Carie  M_aratc»  Pour 
k  Seigneur  Confiance  &  fa  femme  ,  cetoienr  deux  chapelets  accomp^nés 
de  deux  médailles  d'or.  Les  Mandarins  reçurent  chacun  deux  médailles.  Tune 
d'or  Se  l'autre  d'argent.  Le  Père  Tachard  eut  un  chapelet  fort  précieux  ,  une 
médaille  d'or ,  &  un  Corps  fàint  tout  entier  (49). 
Mtndîfrias  1S  ^^^  Mandarins,  étant  partis  de  Rome  ,  le  7  de  Janvier ,  arrivèrent  le  Icn- 
faAQ>  demain  à  Civita-Vecchia ,  où  ils  furent  reçus  par  le  Gouverneur  de  la  place  » 

I47}  Page  yi^S.  (4»)  Page  1^7.  Uy)  Pages  )^8  (c  fuivaiitcs* 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  irç 

il  la  tcte  de  la  garnifon  fous  les  armes  ,  au  bruit  Aa  canon  des  galères.  Le  ■77~—™ 

Père  Tachard  v  arriva  le  même  jour ,  avec  une  efcorte  de  Gardes  i  che-  ,, 

val,  qu'on  avoir  envoyée  au-devant  de  lui  à  la  diflance  de  deux  lieues.   Il      tJyQ^^ 

fut  reçu  par  le  Gouverneur ,  i  la  porte  de  la  Ville  ;  Si  le  jour  fuivani ,  il 

s'embarqua  »  avec  les  Mandarins  ,  Se  tous  fes  gens  >  daos  deux  Navires  Mal- 

tois>  bieu  armés  ><^ai  les  poncient  en  France^ 
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De    SjAM    en    P  ORTi/GAL. 


Introduc- 
tion. 


O  c  c  u  M 

Chamnam. 

1^84. 

MudAduvoya* 

Départ  Bc  lou* 
tejur^u'àGoa. 


Occumeft  for- 
cé de  s*arrècer 
près  d*iiQ  ïïa  à 
Gua. 

Son  «dipiiatioiu 


C'  E  S  T  à  TAucear  de  la  Relation  précédente ,  qu'on  al  obli^tion  de  celle 
d!Occum  Ckamnam,  un  des  Mandarins  Siamois,  avec  lefquels  il  revint 
en  France.  U  avoit  entendu  vanter  la  fineularité  de  fes  avantures.  Sa  cu- 
rioHté  lui  6t  defirer  de  les  apprendre  de  lui  -  même.  Il  les  écrivit  à  mefurQ 
que  le  Mandarin  les  lui  racontoit  \  &  dans  la  fuite  ,  ayant  eu  ToccaHon  de 
connoitre  plufieurs  Portugais  dignes  de  foi ,  qui  avoient  &it  le  même  voyage 
avec  lui  >  il  trouva ,  dans  la  conformité  de  leur  témoignage  ,  une  parfaite  con* 
firmation  de  ce  récit  (50).  Il  attelle  d'ailleurs  tous  ceux  qui  ont  connu  ce 
Seigneur  Siamois  à  Parisien  faveur  de  foh  jugement  &  de  fa  candeur  (51). 
Cette  Relation ,  dit-il ,  lui  paroit  digne  de  la  curiofité  du  Public.  On  [peut 
fc  fier  au  jugement  du  Ppre  Tachard. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  envoyé  au  Roi  de  Siam  une  fort  célèbre  zm^ 
baflade ,  pour  renouveller  leurs  anciennes  alliances  Se  dans  d'autres  vues  » 
le  Monarque  Siamois  fe  crut  obligé  de  répondre  à  cette  marque  extraordi* 
naire  de  confidération  »  en  faifant  partir  ^  fon  tour  trois  grands  Mandarins  » 
revêtus  de  la  qualité  de  fçs  Arabafladeurs ,  &  fix  autres  d'un  ordre  inférieur  , 
avec  un  aflèz  grand  équipage»  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Portugal.  Us  s'em- 
barquèrent pour Goa,  vers  la  nn  <lu  mois  de  Mars  1(^84,  fur  une  Frégate 
Siamoife  »  commandée  par  un  Capitaine  Ponugais.  Quoique  Goa  ne  (bit  pas; 
fort  éloiené  de  Siam ,  ils  employèrent  plus  &  cinq  mois  dans  cette  route  ; 
&  foit  aéfaut  d'habileté  dans  les  Officiers  8c  les  Pilotes  ,  foit  opiniâtreté 
de^  vents ,  ils  n'y  purent  arriver  qu'après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaifi% 
Ainfi  leur  navigation  vers  TEuropc  fut  différée  d'une  année  prefqu'enticre. 

Ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  pader  onze  mois  à  Goa ,  pour  attendre 
le  retour  de  la  Flotte  Portugaife  qui  devoir  revenir  d'Europe.  Cependant  Us 
trouvèrent  l'intervalle  affez  court  »  parce  qu'ils  l'employèrent  agréablement. 
La  beauté  des  édifices  qu'ils  virent  dans  cette  Ville  >  fut  pour  eux  un  fpec" 
tade  nouveau  >  qui  les  lurprit  extraordinairement.  Ce  erand  nombre  de  Pa-« 
lai^  de  Monafteres  ôç  de  fbmptueufes  Eglifes  occupa  Tone-tems  leur  curio- 
fité. Comme  ils  n'étoient  jamais  fortis  de  leur  pays  y  ils  lurent  étonnés  de 
voir  qu'il  y  eut  dans  le  monde  une  plus  belle  Ville  que  Siam.  Le  Viceroii 
les  fit  loger  magnifiquement.  Il  fournit  aux  frais  de  leur  fubfiftance  de  l^ 
part  du  Roi  de  Portugal  'y  quoiqu'un  peu  mécontent  que  le  Roi  leur    IAslU 


(50)  U  Relttloii  d*Oççaii|  Cbaornam  eft  «0  fçcoad  Voyaeç  4»  ftxç  Tadiaid  t  p.  ato, 
(;i)  Uidem. 
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tre  ne  lui  eût  point  écrit-    Ces  circonftances  méritent   d'autant  plus  d'être  -— 
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obfervées  dans  une  relation  Siamoifc,  que  le  Pcre  Tachard  la  donne  pour  chamnc. 
une  traduction  exadie ,  jufcjues  dans  les  moindres  réflexions  (52).  1(184. 

Les  Mandarins  s'embarquèrent  enfin  pour  l'Europe ,  dans  un  Vaifleau  Por-     11  s'embarque 
tugais  de  cent  cinquante  hommes  dcquioage,&  d'environ  trente  pièces  de  pourrEurope, 
canon.  Outre  les  Ambaflàdeurs ,  avec  les  perfonnes  de  leur  fuite , iljpartoit 
pluficurs  Religieux  de  divers  Ordres  ,  &  un  grand  nombre  de  paflagers  , 
Créoles  ,  Indiens  &  Portugais.  On  mit  à  la  voile  ,  de  la  Rade  de  Goa ,  le 
27  de  Janvier  i6S6.  La  navigation  fut  heureufe  jufquau  27  d'Avril.  Mais, 
à  l'exemple  du  Traducteur  d'Occum,  c'cft  dans  la  bouche  qu'il  faut  mettre       ^^^^* 
cette  intcreflante  partie  de  la  relation. 

Ce  jour  même ,  au  coucher  du  Soleil ,  on  avoir  fait  monter  plufieurs  Ma-  Rédt  de  "fo« 
telots  fur  les  mats  &  les  vergues  du  Navire  ,  pour  rcconnoître  la  terre  qu'on  SS*^guiîic«f  *' 
voyoit  alors  devant  nous,  un  peu  à  côté  fur  la  droite  ,&  qu'on  avoit  apperçue 
depuis  trois  jours.  Sur  le  rapport  des  Matelots  ,  &  fur  d'autres  indices  ,  le 
Capitaine  &  le  Pilote ,  jugèrent  que  c'étoit  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  On 
continua  la  route ,  dans  cette  fuppofitîon ,  iufqu'a  deux  ou  trois  heures  après 
le  Soleil  couché  ,  qu'on  fe  crut  au  de-là  des  terres  qu'on  avoit  reconnues. 
Alors  changeant  de  route ,  on  porta  un  peu  plus  vers  le  Nord.  Comme  le 
tems  étoit  clair ,  &  le  vent  fort  frais ,  le  Capitaine ,  perfuadé  qu'on  avoit 
doublé  le  Cap ,  ne  mit  perfonne  en  fentinelle  fur  les  antennes.  Les  Matelots 
de  quart  veilloient  à  la  vérité*,  mais  c'étoit  pour  les  Manœuvres,  ou  pour  fè 
réiouir  enfemble ,  avec  tant  de  conflifîon  ,  qu'aucun  ne  s'apperçut  &  ne  fe 
dcfia  même  du  danger.  Je  fus  le  premier  qui  découvrit  la  terre.  Je  ne  fais 
quel  preflèntiment  du  malheur  qui  nous  menaçoit  ,  m'avoit  fait  pafler  une 
nuir  u  inquiète ,  qu'il  m'avoit  été  impoflible  de  fermer  l'œil  pour  dormir. 
Dans  cette  agitation  ,  fétois  fbrti  de  ma  chambre ,  &  je  m'amufois  à  confi- 
dérer  le  Navire ,  qui  fembloit  voler  fur  les  eaux.  En  regardant  un  peu  plus 
loin  ,  j'apperçus  tout  d'un  coup  fur  la  droite  une  ombré  fort  épailïe  &  peu 
éloignée  de  nous.  Cette  vue  m'épouvanta  :  j'en  avertis  le  Pilote  ,  qui  veil-  comment  îi 
loit  au  gouvernail.  Au  même  inftant  on  cria  de  l'avant  du  Vaifleau,  '*  Terre ,  J]JJ|^^"  ^ 
y»  terre  devant  nous.  Nous  fommes  perdus ,  revirez  de  bord.  «  Le  Pilote  fit 
poufler  le  gouvernail  pour  changer  ae  route.  Nous  étions  fi  près  du  rivage, 
qu  en  revirant ,  le  Navire  donna  trois  coups  de  fa  pouppe  fur  une  roche , 
&  perdit  aulîî-tôt  fbn  mouvement.  Ces  trois  fecoufles  furent  trcs-rudes.  On 
^rut  Je  Vaifleau  crevé.  On  courut  à  la  pouppe.  Cependant ,  comme  il  n'é- 
toit  pas  encore  entré  une  feule  goutte  d'eau  ,  l'équipage  fut  un  peu  ranimé. 

On  s'eflbrça  de  fortir  d'un  fi  grand  danger  en  coupant  les  mats ,  &  en  Effô««  *«"»«- 
déchargeant  le  Vaifleau.  Mais  on  n'en  eut  pas  le  tems.  Les  flots  ,  que  le  ^^^sw^^^ 
vent  pouiïbit  au  rivage ,  y  portèrent  aufli  le  oâtiment.  Des  montagnes  d'eau , 
qui  s'alloient  rompre  fur  les  brifans  avancés  dans  la  mer ,  foulevoient  le  Vaif- 
leau jufqu  aux  nues  ,  &  le  laiflbient  retomber  tout  d'un  coup  fur  les  roches , 
avec  tant  de  vîtefle  &  d'impétuofité  ,  qu'il  n'y  put  réfifter  long  -  tems.  On 
Tentendoit  craquer  de  tous  cotés.  Les  membres  fe  détachoient  les  uns  des 
autres  *,  &  l'on  voyoit  cette  grofle  mafle  de  bois  ,  s'ébj^anler ,  plier  &  fe  rompre 

(5x)  Pages  180  &  ptécédcmçs. 
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Q  de  toutes  parts  avec  un  fracas  épouvantable.  G>nime  la  pouppe  avoit  toucRé 

Chamnam.    ^^  première ,  elle  fat  aulTi  la  première  enfoncée.    En  vain  les  mâts  furent 
1686.       coupés,  &  les  canons  jettes  à  la  mer,  avec  les  coffires  &  tout  ce  qui  tom-- 
boit  fous  la  main  ,  pour  foulager  le  corps  du  bâtiment.  Il  toucha  fi  louvent , 
que  s  étant  ouvert  enfin  fous  la  Sainte-Barbe ,  leau ,  qui  entroit  en  abondance , 
eut  bien-tôt  gagné  le  premier  pont  &  rempli  la  Sainte  -  Barbe.  Elle  monta 
jufou  a    la  grande  chambre  \  &  peu  d*inftans  après  ,  elle  étoit  à  la  hauteur 
de  la  ceinture  fur  le  fécond  pont. 
Conllernatloxi      A  cette  vûe ,  il  s'éleva de  grands  cris.  Chacun  fe  réfugia  fur  letage  le  plus^ 
quipage.     y^^^  j^  navire ,  mais  avec  une  confaflon  qui  augmenta  le  danger.  L'eau  con- 
tinuant de  monter ,  nous  vîmes  le  vaifTeau  s  enfoncer  infenfiblement  dans  la 
mer  ;  jufqu'd  ce  que  la  quille  ayant  atteint  le  fond ,  il  demeura  quelque-tems 
immobile  dans  cet  état. 

Il  feroit  difficile  de  repréfenter  TeiTroi  &  la  confternation  qui  fe  répandi- 
rent dans  tous  les  efprits ,  &  qui  éclatèrent  pat  des  cris ,  des  ianglots  &  des 
hurlemens.  Le  bruit  &  le  tumulte  étoient  (i  norribles ,  quon  n'entendoit  plus 
le  fi:acas  du  vaiflèau  ,  qui  fe  rompoit  en  mille  pièces ,  ni  le  bruit  des  vagues 
Moyent  qu\m  qui  fe  brifoient  fur  les  rochers  avec  une  furie  incroyable.  Cependant ,  après 
Suterî*  ^"  ^*  s*être  livrés  à  des  gémiflèmens  inutiles ,  ceux  qui  n  avoient  pas  encore  pris  le 

parti  de  fe  jetter  a  la  nage  penferent  à  fe  fauver  par  d'autres  voyes.  On  fît 
plufieurs  radeaux ,  dts  planches  &  des  mâts  du  Navire.  Tous  les  malheureux  à 

3ui  la  frayeur  avoit  fait  négliger  ces  précautions ,  furent  engloutis  dans  les. 
ots ,  ou  écrafés  par  la  violence  des  vagues ,  qui  les  précipitoient  fur  les  ror; 
chers  du  rivage» 

Mes  craintes  furent  d'abord  auflî  vives  que  celles  des  autres.  Mais  lorfqu'on. 
m'eut  afTuré  qu'il  y  avoit  quelque  efpérance  de  fe  fauver ,  je  m'armai  de  ré- 
fblution.  J'avois  deux  habits  alfez  propres  ,  que  je  vêtis  l'un  fur  l'autre  ;  & 
m'étant  mis  fur  quelques  planches  liées  enfemble ,  je  m'ef&rçai  de  gagner  à. 
la  nage  le  bord  de  la  mer.  Notre  fécond  Ambailadeur  ,  le  plus  robufte  &  le 

{Ans  habile  des  trois  à  nager ,  étoit  déjà  dans  l'eau.    Il  s'etoit  chargé  de  la 
ettre  du  Roi ,  qu'il  portoit  attachée  à  la  poignée  d'un  (abce  dont  Sa  Majefté 
lui  avoit  fait  préfent.  Ainfi  nous  arrivâmes  tous  deux  à  terre,  prefqu'en  itiè- 
^f^^  •'"^  me-tems.  Plufieurs  Portugais  s'y  étaient  déjà  rendus  :  mais  ils  n'avoient  feit 
f  hittchT  ^^      3"^  changer  de  péril.  Si  ceux  qui  étoient  encore  dans  le  vaifTeau  pouvoient 

être  noyés ,  il  n  y  avoit  pas  plus  de  refiburce  i  terre  contre  la  faim.  Nous 
étions  lans  eau ,  fans  vin  &  fans  bifcuit.  Le  froid  d'ailleurs  étoit  crès-pic«^ 
quant  *,  &  j'y  étois  d'autant  plus  fenfîble ,  que  la  nature  ne  m'y  avoir  poinr 
accoutumé.  Je  compris  qu'il  me  ferait  impoflible  d'y  réfifler  long-tetns.  Cet- 
te idée  me  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  le  lendemain  au  vai/Ièau  » 
pour  y  prendre  des  habits  plus  épais  que  les  miens ,  &  des  rafraîchi/Iemens.. 
^^lUieeouTiie  Les  Pormgais,  de  quelque  rang,  avoient  été  logés  fur  le  premier  pont  5  &  je 
vaiiîlla^  "  *"  m'imaginai  que  je  trouverois  aans  leurs  cabanes  des  choies  précieufes  ,  fur^ 

tout  de  bonnes  provifions  ,  qui  étoient  le  plus  néceflaire  de  nos  befoins.  Je 
me  remis  fur  une  efpece  de  claie ,  Ôc  je  nageai  heureufement  jufqu'au  vaif- 
feau(53). 

V 
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Il  ne  me  fiit  pas  difficile  d'y  aborder  ,  parce  qu'il  paroiflbit  encore  au-         ■ 
delTus  de  l*cau,  Je  mctois  flatte  dy  trouver  de  l'or  ,  des  pierreries  ,  ou  quel-    c„^^inan, 
que  meuble  précieux ,  qui  n'eût  pas  été  difficile  à  porter.  Mais ,  en  arrivant ,       16% 6. 
je  vis  toutes  les  chambres  remplies  d'eau ,  &  je  ne  pus  emporter  que  quel-    Provinons  qu'il 
ques  pièces  d'étoffe  d'or ,  avec  ime  petite  cave  de  fix  flaccons  de  vin  &  un  •**  *pp«"«- 
peu  de  bifcuit,que  je  trouvai  dans  la  cabane  d'un  Pilote,  j'attachai  ce  petit  butin 
iur  la  claie  ;  &  le  pondant  devant  moi ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dan- 
ger ,  j'arrivai  une  féconde  fois  au  rivage  »  quoique  bien  plus  fatigué  que  la 
première. 

J'y  rencontrai  quelques  Sîamob  ,  qui  s'étoient  fauves  nuds»  La  compaûion 

3ue  je  refleuris  de  leur  mifere ,  en  les  voyant  trembler  de  froid ,  m'obligea 
e  leur  faire  part  des  étoffes  que  favois  apponées  du  vaiflèau.  Mais  crai--  ^  ingranfuJe 
gnant  que  fi  je  leur  confiois  la  cave ,  elle  ne  durât  pas  long-tems  entre  leurs  ^^  '««"g*"*- 
mains  ,  je  la  donnai  à  un  Portugais  ,  qui  m'avoit  toujours  mairqué  beaucoup 
d'amitié  ;  i  condition  néanmoins  que  nous  en  partagerions  Tufage.  Dans  cette 
occafion  ,  je  reconnus  combien  l'amitié  eft  fbiole  contre  la  néceiCté.  Cet  ami 
me  donna ,  chaque  jour  »  un  demi  verre  de  vin  à  boire ,  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  journées  \  dans  l'efpérance  de  trouver  une  fource  ou  un 
ruiflêau.  Mais  lorfqu  on  fe  vit  preffé  de  la  foif  &  qu'on  craignit  de  ne  pas 
découvrir  d'eau  douce  pour  fe  défaltérer ,  en  vain  le  preflai-je  de  me  com- 
muniquer un  fecours  qu'il  tenoit  de  moi.  Il  me  repondit  qu'il  ne  l'ac- 
corderoit  pas  à  fon  père.  Le  bifcuit  ne  put  nous  fervir;  parce  que  l'eau  de 
mer  >  dont  il  avoit  été  trempé  ,  lui  donnoit  une  amermme  infupportable  (54)*    . 

Auffi-tot  que  tout  le  monde  fe  fut  rendu  à  terre ,  ou  du  moins  que  per-      Nombre  de, 
fenne  ne  parut  plus  fortir  du  vaiflèau ,  on  compta  le  nombre  de  ceux  qui  gjjj^^^'"*'^'"*"* 
s'écbient  fauves ,  &  nous  nous  trouvâmes  environ  deux  cens  perfonnes  *, 
d'où  l'on  conclut  qu'il  ne  s'en  étoit  noyé  que  fèpt  ou  huit ,  pour  avoir  eu 
trop  d'empreflèment  â  fe  fauver.  Quelques  Pormgais  avoient  eu  la  précau- 
tion d'emponer  des  fufils  &  de  la  poudre ,  pour  le  défendre  des  Caffres  ,  & 
pour  tuer  du  gibier  dans  les  bois.   Ces  armes  nous  furent  auflî  fort  utiles  à 
laire  du  feu  ,  non-feulement  pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage  jufqu'aux 
habitations  HoUandoifes ,  mais  fur-tout  les  deux  premières  nuits ,  que  nous 
paflames  fur  le  rivage ,  tout  dégoûtant  de  l'eau  de  la  mer.  Le  froid  fut  fi  ri^  ils  (ont  expofét 
goureux ,  que  fi  l'on  n'eût  allumé  du  feu  pour  faire  fécher  nos  habits  ,  peut-  ^P^««*«fi««*- 
erre  aurions-nous  trouvé  tous  »  dans  une  prompte  mort  >  le  remède  de  nos 
peines. 

Le  fécond  jour  après  notre  naufrage,  nous  nous  mîmes  en  chemin.  Le     Leur  route  tu 
Capitaine  &  les  Pilotes  nous  difoient  que  nous  n'étions  pas  à  plus  de  vingt  ^y^"^**^?^  ^* 
lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  les  HoUandois  avoient  ime  fbn  nom-  Bonne- Erpéim- 
breufe  habitation ,  &  que  nous  n'avions  befoin  que  d'un  jour  ou  deux  pour  y  ^ 
arriver.  Cette  aflurance  porta  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  apporté  quelques 
vivres  du  Vaiflèau  à  les    abandonner ,  dans  l'efpoir  qu'avec  ce  fardeau  de 
moins ,  ils  marcheroient  plus  vite  &  facilement.  Nous  entrâmes  ainfi  dans  les 
bois ,  ou  plutôt  dans  les  broffailles  \  car  nous  vîmes  pe«  de  grands  arbres  » 
dans  tout  le  cours  de  notre  voyage.  On  marcha  tout  le  jour  ;  &  l'on  ne  s'ar* 
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— — —  rèca  que  deux  fois ,  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  on  n'avoir  pcef^ 

Chamnam.    S^^  "^'^  apporté  pour  boire  &  pour  manger  >  on  commença  bien-tôt  i  ref- 

t6S6.       lentir  les  premières  atteintes  de  la  faim  &  de  la  foif  j  fur-tout  après  avoir 

marche  avec  beaucoup  de  diligence  à  lardeur  du  foleii  ,  dans  reipérance 

oiu**de^"[r^vcr  ^^^^^^^^  '^  même  jour  chez  les  HoUandois-    Sur  les  quatre  heures  après- 

ouc  marc  d'cau4  midi ,  nous  trouvâmes  une  -grande  mare  d'eau  >  qui  fervit  beaucoup  à  nous. 

Soulager.  Chacun  y  but  à  loifir.  Les  Portugais  furent  d  avis  de  pader  le  ref- 
te  du  jour  &  la  nuit  fuivante  fur  le  bord  de  cet  étang.  On  fit  du  feu..  Ceux 
qui  purent  trouver  dans  Teau  quelques  Cancres,  les  firent  rôtir  &  les  man- 
gèrent. D'autres ,  en  plus  grand  nombre  ,  après  avoir  bû  une  féconde  fois , 
prirent  le  parti  de  fè  livrer  au  fummeil  ;  bien  plus  abbatus  par  la  fatigue^ 
d  une  fi  longue  marche  »  que  par  la  faim  qui  les  tourmentoit  depuis  deux, 
jours  qu'ils  avoient  pafles  à  jeun  (55).. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  bu  par  précaution  pour  la  foif  fiiture,  on  par- 
tit de  grand  matin.  Les  Portugais  prirent  les  devants ,  parce  que  notre  pre- 
mier AmbafTadeur  étant  d'une  foibledè  &  d'une  langueur  qui  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  faire  beaucoup  de  dilieence  >  nous  fumes  obligés  de  nous  ar- 

eu"cois  bandS'  ^^^^^  ^^^^  ^^^'  ^^^  comme  il  ne  falloir  pas  perdre  les  Portugais  de  vue  ^ 
'  nous  prîmes  le  parti  de  nous  divifer  en  trois  Troupes.  La  première,  fuivoit 
toujours  de  vue  les  derniers  Portugais  ;  &  les  deux  autres  ,  nurchant  dans  la« 
même  diftance ,  prenoient  garde  aux  fignaux  dont  on  était  convenu  avec  la. 
première  bande ,  pour  avertir  lorfque  les  Portugais  s'arrêteroient  ou  change- 
toient  de  route.  Nous  trouvâmes  quelques  perites  montagnes  >  qui.  nous,  eau- 
ferent  beaucoup  de  peine  à  traverler.  Pendant  tout  le  jour ,  nous  ne  pûmes, 
découvrir  qu'un  Pmts ,  dont  l'eau  étoit  fi  jaunâtre  qu'il  fut  impoflible  d'en, 
boire.  Un  fignal  de  la  première  troupe  ayant  Eût  juger  en  mème-tems  que. 
les  Ponugais  feroient  arrêtés  ,  on  ne  douta  pas  qu'ils  n'euffènt  rencontré  de^ 
bonne  eau  ,  &  cette  cfpérance  nous  fit  doubler  le  pas.  Cependant  tous  nos. 
Lcf  Portugal  oSorts  ne  purent  nous  y  faire  mener  TAmbaflàdeur  avant  le  foir.  Nos  ^ens. 

^tcent  les  Su-  ^^^^  déclarèrent  que  les  Portugais  n'avoient  pas  voulu  nous  attendre  ,   ibus 

prétexte  qu'il  n'y  auroit  aucun  avantage  pour  nous  à  fouffiiir  la  faim  Se  la 
foif  avec  eux ,  &  qu'ils  nous  ferviroient  plus  utilement  en  fe  hâtant  de.Knar* 
cher  3  pour  fe  mettre  en  état  de  nous  envoyer  des  rafraîchiiïèmens.. 
Trîflc  ^tat  (îu       A  cette  triftc  nouvelle  y  le  premier  Ambaflfàdeur  fit  aflèmbler  tous  les  Sia- 

rcrmct  Ambaf.  niois  qui  étoient  reftés  près  dei  lui.    U  nous  dit  qu'il  fe  fentoit  fi  foiWe  fie 

fi  fatigué  ,  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  fuivre  les  Portugais  ;  qu'il  exhortoir 
ceux  qui  fe  portoient  bien  à  faire  aflèz  de  diligence  pour  les  rejoindre  :  Se 

Sue  les  Mailons  Hollandoifes  ne  pouvant  être  éloignées  >  il  leur  ordonnoîc 
mlement  de  lui  envoyer  un  cheval  &c  une  charette  >  avec  quelques  vivres  >. 
pour  le  poner  au  Cap  s'il  étoit  encore  en  vie.  Cette  féparation  nous  affligea 
iisWtcaTec  beaucoup  s  mais  elle  étoit  néceflairc.   Il  n'y  eut  qu'un  jeune  homme  ,   aeé 

un  )eunc  homme     i>        •     ^         •  /»i       i>         «»  r       1     •  •  1  '^^       m  a   ^ 

^a'ii  aime.         d  environ  qumze  ans ,  fils  d  un  Mandarm  ,  qm  ne  voulut  pas  quitter  1  Am- 

bafladeur ,  dont  il  étoit  fort  aimé  &  pour  lequel  il  avait  auflî  beaucoup  d*af- 
feûion^  La  reconnoiflàncc  &  l'amitié  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  mou-<^ 
rir  ou  de  fe  fauver  avec  lui ,  fans  autre  fuite  qu'un  vieux  domeftique  ».  qui 
ne  put  fe  réfoudre  non  plus  à  quitter  fon  Maître». 

iSS)  liages  t8^  ^  précédentes. 
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Le  fécond  Ambaflàdeur ,  un  autre  Mandarin  &  moi ,  nous  prîmes  congé  *■  '  '  * 

de  lui ,  après  lavoir  aflurc  de  le  fecourir  auflî-tôt  que  nous  en  aurions  le   chamnam* 
pouvoir;  Se  nous  nous  remîmes  en  chemin  avec  nos  gens,  dans  le  deflèin       i6i6. 
de  fuivre  les  Portugais,  tout  éloignés  qu'ils  étoient  de  nous.  Uniignalque    Marcbedesav 
nos  Siamois  les  plus  avancés  nous  firent  du  haut  d  une  montagne  ,  augmcn-  """ 
ta  notre  courage  &  nous  fit  doubler  le  pas.  Mais  nous  ne  pûmes  les  joindre 
que  vers  dix  heures  du  foir.   Us  nous  dirent  que  les  Portugais  étoient  en- 
core fort  loin  *,  &  nous  découvrîmes  en  effet  leur  Camp ,  a  quelques  feux 
qu'ils  y  avoient  allumés.  L'efpérancc  d  y  trouver  du  moins  de  Peau ,  foutint 
notre  courage.   Après  avoir  continué  de  marcher  Tefpace  de  deux  grandes 
heures ,  au  travers  des  bois  &  des  rochers ,  nous  y  arrivâmes  avec  des  peines 
incroyables.  Les  Portugais  s'étoient  poftés  fur  la  croupe  d'une  grande  monta- 
gne ,  après  y  avoir  fait  un  grand  teu ,  autour  duquel  ils  s'étoient  endormis* 
Chacun  de  nous  demanda  d'abord  où  étoit  l'eau.  Un  Siamois  eut  l'humanité     jj,  „joî«neijf 
de  m'en  apporter ,  car  le  ruilTeau  qu'on  avoir  découvert  étoit  afiez  loin  du  les  Ponaj^is. 
Camp  ,  &  je  n'aurois  pas  eu  la  force  de  m'y  traîner.  Je  m'étendis  auprès  du 
feu.  Le  fommeil  me  prit  dans  cette  pofture ,  jufqu'au  lendemain  que  le  froid 
me  reveilla  (56). 

Je  me  fentis  fi  affoibli ,  &  preflc  d'une  faim  fi  cruelle,  qu'ayant  fouhaité     Dcfcfpoir  dr 
mille  fois  la  mon  ,  je  réfolus  d&  l'attendre  dans  le  lieu  ou  j'étois  couché.  l'Auui». 
Pourquoi  l'aller  chercher  plus  loin  ,  avec  de  nouveaux  tourmens  ?  Mais  ce 
mouvement  de  défefpoir  le  difiipa  bientôt ,  à  la  vue  des  Siamois  &  des  Por- 
tugais ,  qui  n'étant  pas  moins  abbatus  que  moi ,  ne  laiilbient  pas  de  fe  met- 
tre en  chemin  pour  travailler  à  la  confervation  de  leur  vie.  Je  ne  pus  réfif- 
ler  à  leur  exemple.  L'exercice  de  mes  jambes  me  rencit  un  peu  de  chaleur. 
Je  devançai  même  une  fois  mes  compagnons  jufqu'au  fommct  d'une  colline ,. 
où  je  trouvai  des  herbes  extrêmement  hautes  &  fort  épaiflès.  La  vitcfle  de 
ma  marche  avoir  achevé  d'épuifer  mes  forces.  Je  fus  contraint  de  me  cou- 
cher fur  cette  belle  verdure ,  où  je  m'endormis.    A  mon  réveil ,  je  me  fen- 
tis les  cuifles  &  les  jambes  fi  roides ,  que  je  défefpérai  de  pouvoir  m'en  fer- 
vir-  Cette  extrémité  me  fit  reprendre  la  rélolution  à  laquelle  j'avois  renoncé     n  fc  Jéremaî- 
le  matin.  J'étois  fi  déterminé  à  mourir ,  que  j'en  attendois  le  moment  avec  ***  *  "«"'• 
impatience ,  comme  la  fin  de  mes  infortunes.   Le  fommeil  me  prit  encore 
dans  ces  triftes  réflexions.  Un  Mandarin  ,  qui  étoit  mon  ami.  paniculier ,  Se    yn  «mî  «p- 
mes  valets ,  qui  me  croyoienr  égaré,  me  cherchèrent  aflèz  long-tems.  Ils  me  ^c.  ^  "'^    " 
trouvèrent  enfin  5  &  m'ayant  réveillé ,  le  Mandarin  m'exiiorta  fi  vivement  à 
prendre  courage  ,  qu'il  me  fit  quitter  un  lieu  où  je  ferois  mort  infaillibl&- 
ment  fans  fon  fecours.  Nous  rejoignimes  enfemble  les  Portugais ,  qui  s'é- 
toient arrêtés  près  d'une  ravine  d'eau.  La  faim ,  qui  les  prcffbit  comme  moi  ^ 
leur  fit  mettre  le  feu  à  des  herbes  demi  feches  ,.  pour  y  chercher  quelque 
lézard  ou  quelque  ferpent  qu'ils  pûflènt  dévorer.  Un  d'entre  eux ,  ayant  trouvé 
des  feuilles  fur  le  bord  de  l'eau  ,  eut  la  hardiefiè  d'en  manger  ,  quelque 
ameres  qu'elles  fufiènc ,  &  fèntit  fa  faim  appaifée.  Il  annonça  cette  nouvelle 
i  toute  la  troupe ,  qui  n'en  mangea  pas  moins  avidement.    Nous  pafiames 
ainfi  la  nuit  (57)*. 

($6)  Pages  *7*  &  ptécédcntcr.  (57)  Piage  %$h 
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■  Le  lendemain ,  qui  ctoit  le  cinquième  jour  de  notre  marche  »  nous  par- 

C^^  *AM    ^^^^  ^^  grand  macm ,  perfuadés  que  nous  ne  pouvions  manquer  ce  jour-là 

i6i6.       ^®  trouver  les  habitations  Holiandoifes.    Cette  idée  renouvella  nos  forces. 

Rencontre  de  Après  avoir  marché  (ans  interruption  jufqu'à  midi ,  nous  apperçumes  »  aflès 

^ur^iies  Hoticn-  Iq^^  ^q  uqus    quelques  hommes  fur  une  hauteur.  Perfonne  ne  douta  que 

nous  ne  fumons  au  terme  de  nos  louftrances ,  ôc  nous  nous  avançâmes  avec 
une  joie  qui  ne  peut  être  exprimée.  Mais  ce  fentiment  dura  peu  9  &  nous 
fumes  bientôt  détrompés.   C'étoient  trois  ou  quatre  Hottentots  »  qui  nous 
ayant  découvert  les  premiers  >  venoient  armés  de  leurs  Zagaies ,  pour  nous  re< 
connoître.  Leur  crainte  parut  égale  à  la  notre  ,  â  la  vue  de  notre  troupe 
nombreufe  6c  de  nos  fudls.  Cependant  nous  nous  perfuadames  que  leurs 
Compagnons  n'étoient  pas  éloignés  *,  &  nous  croyant  au  moment  d  être  maflà- 
crés  par  ces  barbares  ,  nous  primes  le  pani  de  les  laifler  approcher  >  dans  Ti^ 
dée  qu'il  valoit  mieux  finir  tout  d*un  coup  une  malheureufe  vie  >  que  de 
la  prolonger  quelques  jours ,  pour  la  perdre  enfin  par  des  tourmensplus  cruels 
Us  montrent  que  la  mott  même.   Mais  lorfqu'ils  eurent  reconnu  d  aflèz  loin  que  nous 
de  leurs  vU-  étions  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'avoient  jugé  d'abord ,  ils  s'arrêtèrent 
'*  pour  nous  attendre  à  leur  tour  ;  &  nous  voyant  approcher  »  ils  prirent  U 

devant ,  en  nous  faifant  figne  de  les  fuivre ,  &  nous  montrant  avec  le  doigt 
quelques  maifons ,  c'eft*à-dire ,  trois  ou  quatre  miférables  cabanes ,  qui  fe  pré* 
fcntoient  fur  une  colline.  Enfuite ,  lorfque  nous  fumes  au  pied  de  cette  col- 
line ,  ils  prirent  un  petit  chemin  par  lequel  ils  nous  menèrent  vers  un  au- 
tre village ,  avec  les  mêmes  fignes ,  pour  nous  engager  à  marcher  fur  leurs 
traces ,  quoiqu'ils  tournaflent  fouvent  la  tête  &  qu'ils  paruffent  nous  obfer- 
ver  d'un  air  de  défiance. 
Conduite  de  En  arrivant  à  ce  village ,  qui  étoit  compofé  d'une  quarantaine  de  caba- 
co  iMirbaïc».      jjçj  ^  couvertes  de  branches  d'arbres ,  dont  les  Habitans  montoient  au  nomr 

bre  de  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  ,  leur  confiance  augmenta  jufqu'à  s'ap- 
procher de  nou$  ,  &  nous  confidérer  à  loifir.  Ils  prirent  plaifir  à  regarder  par^ 
ticulierement  les  Siamois ,  comme  s'ils  eutfent  été  frappés  de  leur  habillement. 
Cette  curiofité  nous  parut  bientôt  impormne.  Chacun  voulut  entrer  dans  leurs 
cafés  ,  pour  y  chercher  quelques  alimens  *,  car  tous  les  fignes  par  lefquels 
nous  leur  faifions  connoitre  nos  befoins ,  ne  fervoient  qu'à  les  raire  rire  de 
toutes  leurs  forces ,  fans  qu'ils  parurent  nous  entendre.  Quelques-uns  nous 
répétoient  feulement  ces  deux  mots  ,  Taiac  y  Pataqut.  Je  leur  offris  deux 
gros  diamans  que  le  premier  Ambaflàdeur  m'avoit  donnés  au  moment  de  no- 
sctiic  monnâc  ^^^  féparation ,  mais  cette  vue  les  toucha  peu.  Enfin ,  le  premier  Pilote ,  qui 
^u.'  avoit  quelques  Pataquès ,  feule  monnoie  qui  foit  connue  de  ces  barbares  (  S  K)  > 

fut  réveille  par  le  nom  *,  il  leur  en  donna  quatre  ,  pour  lefquelles  ils  ame- 
nèrent; un  bœuf»  qu'ils  ne  vendent  ordinairement  aux  Hollandois  que  /a  lon- 
gueur de  Tabac  (59).  Mais  de  quel  fecours  pou  voit  être  un  bauf ,  entre 
tant  d'hommes  à  demi  morts  de  faim  >  qui  n'avoient  vécu  depuis  fix  jours 
entiers  que  de  quelques  feuilles  d'arbres  ?  Le  Pilote  n'en  fit  part  qu'aux  gens 
de  fa  Nation  ,  &  à  fes  meilleures  amis.  Aucun  Siamois  n'en  put  obtenir  un 
morceau.  Ainfi  nous  eûmes  le  chagrin  de  ne  recevoir  aucun  foulagement  ^ 

(J8)  Page  I9h  (^9)  Page  »^^. 
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i  la  vue  non-feulement  de  ceux  qui  fatisfaifoient  leur  faim ,  mais  de  quan — ■■  ■ 

titc  de  beftiaux  qui  paiflbicnt  dans  la  campagne.  Les  Portugais  ne  nous  de-    chamnam. 
fendoient  pas  moins  de  toucher  aux  troupeaux  des  Hottentots  qu'au  Bœuf      i^g^. 
qu'ils  avoient  fait  cuire ,  &  nous  menaçoient  de  nous  abandonner  à  la  fu- 
reur de  ces  barbares. 

Un  Mandarin ,  voyant  que  les  Hottentots  refufoient  l'or  monoyc ,  prit  le  Comment  rc% 
parti  de  fe  parer  la  tcte  de  certains  ornemens  dor  ,  &c  parut  devant  eux  dans  u^'îi«fi^ 
cet  état.  Cette  nouveauté  leur  plut.  Ils  lui  donnèrent  un  quartier  de  mou- 
ron pour  ces  petits  ouvrages ,  qui  valoient  plus  de  cent  piftoles.  Nous  man* 
geâmes  cène  viande  à  demi  crue  :  mais  elle  ne  fit  qu  aiguifer  notre  appétit. 
J'avois  remarqué  que  les  Portugais  avoient  jette  la  peau  de  leur  bœuf,  après 
l'avoir  écorchc.  Ce  fut  un  trélor  pour  moi.  J'en  fis  confidence  au  Mandarin 
qui  m'avoit  fauve  de  mon  propre  défefpoir.  Nous  allâmes  cherchct  cette 
peau  enfemble  ^  &  l'ayant  heurcufement  trouvée ,  nous  la  mîmes  fur  le  feu 
pour  la  faire  griller.  Elle  ne  nous  fervit  que  pour  deux  repas  >  parce  que 
les  autres  Siamois  nous  ayant  découven  ,  il  fallut  partager  avec  eux  notre 
bonne  fortune.  Un  Hottentot  s'étant  arrêté  i  confidérer  les  boutons  d'or  de 
mon  habit ,  je  lui  fis  entendre  que  s'il  vouloir  me  donner  quelque  chofe  i 
manger ,  je  lui  en  ferois  volontiers  préfent.  Il  me  témoigna  qu'il  y  confen- 
toit  :  mais  au  lieu  d'un  mouton  que  j'efpérois  pour  le  moins ,  il  ne  m'apporta 
qu'un  peu  de  lait ,  dont  il  fallut  paroitre  content. 

Nous  paflames  la  nuit  dans  ce  lieu  ,  près  d'un  grand  feu  qu'on  avoir  al-  iwf  airarme* 
lumé  devant  les  cafés  des  Hottentots.  Ces  barbares  ne  firent  que  danfer  &  dts  Hcttentî^* 
pou/Ièr  des  cris  jufqu'au  jour  ;  ce  qui  nous  obligea  de  renoncer  au  fommeil , 
pour  nous  tenir  incefiamment  fur  nos  gardes.  Nous  panîmes  le  matin  *,  &  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer ,  nous  arrivâmes  au  rivage  vers  midi.  Les  mou- 
les que  nous  trouvâmes  le  long  des  rochers,  nous  firent  un  charmant  feftin. 
Après  nous  en  être  raflTafiés ,  cnacun  eût  foin  d'en  faire  fa  provifion  pour  le 
ibir.  Mais  il  falloir  rentrer  dans  les  bois  pour  y  chercher  de  l'eau.  Nous  n'en 
pûmes  trouver  qu'à  la  fin  du  jour.  Encore  n'étoit-ce  qu'un  filet  d'eau  fort 
fale.  Mais  perfonne  ne  fe  donna  le  rems  de  la  laifTer  repofer  pour  en  boire. 
On  campa  fur  le  bord  du  ruiffeau ,  avec  la  précaution  de  faire  la  garde  toute 
la  nuit,  dans  la  crainte  des  Caffires,  dont  on  foup^onnoit  les  intentions. 

Le  jour  fuivant ,  nous  nous  trouvâmes  au  pied  d'une  haute  montagne  qu'il  i^Jf  J^j^JJJSX 
fallut  traverfer  avec  une  étrange  fatigue.  La  faim  nous  preffa  plus  que  ja- 
mais, &  rien  ne  s'offroit  pour  lappaifer.  Du  fommet  de  la  montagne,  nou& 
vîmes  fur  un  coteau  des  herbes  aUez  vertes  &  quelques  fleurs.  On  y  cou- 
rut. On  fe  mit  â  manger  les  moins  ameres.  Mais  ce  qui  appaifoit  notre 
faim  ,  augmenta  notre  foif ,  jufqu'à  nous  caufer  un  tourment  qu'il  faut  avoir 
éprouvé  pour  le  comprendre.  Cependant  ,  nous  ne  trouvâmes  de  l'eau  que 
bien  avant  dans  la  nuit ,  au  pied  de  la  même  montagne.  Lorfque  tout  le 
inonde  y  fiit  raffemblé ,  on  tint  Confeil  ;  &  d'un  commun  accord  >  on  prit 
la  réfolution  de  ne  plus  s'enfoncer  dans  les  terres ,  comme  on  avoir  fait  juf- 
qu'alors  pour  abréger  le  chemin.  Le  Capitaine  &  les  Pilotes  reconnoifibient  ^ErieurAr»' 
qu'ils  s'étoient  trompés.  Ne  pouvant  plus  cacher  leur  erreur»  ils  avouoient^J^**'*'**'^ 
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qu'ils  étolent  incertains ,  &  du  lieu  que  nous  cherchions ,  &  du  chemin  qu'il 
Chamnam.    &11^^^  ^^"^f  >  &  ^^  f^"^s  dont  nous  avions  befoin  pour  y  arriver.  D  ailleurs , 
16S6.       on  étoit  lïïr,  en  fuivant  la  Côte ,  de  trouver  des  moules  ,&  d'autres  coquil- 
lages ,  qui  étoicnt  du  moins  une  rellburce  continuelle  contre  la  faim.   En- 
fin ,  comme  la  plupart  des  rivières ,  des  ruidçaux  &  des  fontaines  ont  leur  cours 
vers  la  mer ,  nous  pouvions  efpérer  d'avoir  moins  à  fouffiîr  de  la  foif. 
Fauflc  efpértn-      ^  '*  pointe  du  jour ,  nous  reprîmes  le  chemin  du  rivage  ,  où  nous  arrî- 
ce  qui  aii|rmen-  vâmes  deux  heures  avant  midi.  On  découvrit  d  abord  une  grande  plage,  ter^ 
te  ieur  mifcrc.    minée  par  Une  groflc  montagne ,  qui  s'avaoçoit  fort  loin  aans  la  mer.  Cette 

vue  réjouit  tout  le  monde  ,  parce  que  les  Pilotes  aflurerent  que  c  étoit  le 
Cap  d2  Bonne-Efpérance.  Une  (î  douce  nouvelle  ranima  tellement  nos  for- 
ces ,  que  fans  nous  repofer  un  moment ,  nous  continuâmes  de  marcher  juf- 
qu  d  la  nuit.  Mais  après  avoir  fait  cinq  ou  (ix  lieues ,  on  reconnut  que  ce 
n'étoit  pas  le  Cap  qu'on  avoit  efpéré.  De  mortels  regrets  fuccéderent  à  TeC- 
pcrance.  On  fe  conlbla  un  peu  néanmoins ,  fur  le  récit  d'un  Matelot  ,  qui 
ayant  été  à  la  découverte  une  heure  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  rapporta 
qu'il  avoit  trouvé  à  peu  de  diftance  une  petite  Ifle  prefque  couverte  de  mou- 
les ,  avec  une  fort  bonne  fource  d'eau.  On  fc  hâta  de  s'y  rendre ,  pour  y 
paflèr  la  nuit  -,  &  le  lendemain  ,  on  fc  trouva  fi  bien  du  rafraîchillement 
qu'on  s'y  étoit  procuré ,  qu'on  prit  le  parti  d'y  demeurer  tout  le  jour  &c  la 
nuit  fuivante.  Ce  féjour  nous  délaflà  beaucoup ,  &  l'abondance  de  la  nour- 
Mo  i  ftineftc  riture  y  remit  un  peu  nos  forces.  Le  foir  ,  nous  étant  afiemblés  ,  fuivanc 
ltiu«r*  ^^^^  notre  coutume ,  un  peu  à  l'écart  des  Portugais  ,  nous  fumes  furpris  de  voir 

manquer  un  de  nos  Mandarins.  On  le  chercha  de  tous  côtés  ,  on  l'appella  par 
des  cris  ',  mais  cas  foins  furent  inutiles.  Ses  forces  l'avoient  abandonné  en 
chemin.   L'extrême  averfion  qu'il  avoit  pour  les  herbes  &  pour  les  fleurs , 

aue  les  autres  mangeoient  du  moins  fans  dégoût ,  ne  lui  avoit  pas  permis 
'en  porter  même  a  la  bouche.  Il  étoit  mort  de  faim  &  de  foibleffè  ,  fans 
pouvoir  fe  faire  entendre  &  iàns  erre  appsrçu  de  perfonne.  Quatre  jours 
auparavant ,  un  autre  Mandarin  avoit  eu  le  mcme  fort.  Il  faut  que  la  mifere 
endurciflè  beaucoup  le  cœur.  En  tout  autre  tems ,  la  mort  d'un  ami  m'eût 
caufé  une  vive  afllidtion  s  niais  dans  cette  occafion  je  n'y  fus  prefque  pas 
fenfible. 
fnoncUtîon      Pendant  le  jour  &  les  deux  nuits  que  nous  pafïames  dans  l'Ifle  ,  on  re- 

pour   porter    de  •'  1  /•        «       /r-         ^  •  S     •  /  11 

Twu.  •  marqua  certams  arbres  lecs  &  allez  gros ,  qui  etoient  perces  par  les   deux 

bouts.  La  foif,  qui  nous  avoit  paru  jufqu'alors  un  tourment  fi  cruel ,  nous 
ijifpira  le  moyen  d'en  tirer  quelque  utilité.  Chacun  fe  pourvut  d'un  de  ces 
longs  tubes  ;  &  l'ayant  bien  fermé  par  le  bas ,  on  le  remplit  d'eau  pour  la 
provifion  du  jour.  Dans  l'incertitucle  de  la  fituation  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance ,  les  Pilotes  propoferent  de  monter  fiir  celui  que  nous  avions  devant 
nous«  Du  fommec ,  on  pouvoit  efpérer  de  découvrir  l'objet  de  nos  recher- 
ches. Cette  idée  plut  a  tout  le  monde.  On  eut  befoin  de  beaucoup  d'ef- 
forts ,  pour  griinper  fur  une  hauteur  efcarpée  ;  &  pendant  tout  le  jour ,  on 
ne  vécut. que  d'herbes  &  de  fleurs,  qui  s'y  trouvoient  en  différens  lieux. 
Tfoiipc*Eié.  Vers  le  foir,  en  defcendant   de  cette  montagne,  d'où  nous   avions    eu  le 

"   *  chagrin  de  ne  pas  appercevoir  ce  que  nous  cherchions  ,  nous  découvrîmes  à 

i^nç  demie  liçue  dç  nous  imç  troupe  d'Eléphans  ,  qui  paiilbiçnc  dans  une 

yaftQ 
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vaïte  ainipagne  ,  mais  qui  n'écoient  pas  d'une  grandeur  extraordinaire.    On  ■  '    *^^ 

jxiffâ  la  nuit  fur  le  rivage  ,  au  pied  de  la  montagne.  Le  folcil  n'étant  point    chamnam 
encore  couche,  on  fe  répandit  de  tous  côtés  ,  fans  rien  trouver  qui  pût  fer-        16 '6 6. 
vir  d  aliment.  De  tous  les  Siamois ,  je  fus  le  feul  à  qui  le  hazard  ofïrit  de      L*Auceur  me 
quoi  fouper.  J  avois  cherché  des  herbes  ou  des  fleurs  ;  &  n'en  ayant  trouvé  ""  ^<prpcnt  &  ic 
que  de  ton  ameres  ,  je  m  en  retournois ,  après  m  être  inutilement  ratigue  \  der. 
lorfque  j'apperçus  un  ferpcnt  >  fort  menu  à  la  vérité ,  mais  afièz  long.  ]e  le 
fourfuivis  dans  fa  fuite  >  &  je  le  tuai  d'un  coup  de  poignard.  Nous  le  mî- 
mes au  feu  ,  fans  autre  précaution  >  &  nous  le  mangeâmes  tout  entier  ,  fans 
excepter  la  peau ,  la  tète  &  les  os.  Il  nous  parut  de  fort  bon  goût.  Après  cet 
étrange  feftin  ,  nous  remarquâtnes  <|u'il  nous  manquoit  un  de  nos  trois  Inter^ 
prêtes.  On  décampa ,  le  lendemain ,  un  peu  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Il  s'étoit 
élevé  à  la  pointe  du  jour  ,  un  gros  brouillard  ,  qui  avoit  obfcurci  tout  Tho- 
rifon.   A  peine  eûmes-nous  fait  un  quart  de  lieue  ,  que  nous  fumes  incom-     Vcnt  tcçrîbic. 
modes  d'un  vent  très-froid ,  &  le  plus  impétueux  que  j'euflè  éprouvé  de  ma  vie. 
Peut-être  rafToibliflèment  de  nos  forces  nous  le  faifoit-il  trouver  plus  vio- 
lent qu'il  n'étoit  en  effet  *>  mais  ne  pouvant  mettre  un  pied  devant  l'autre  , 
nous  fûmes  obligés  ,  pour  avancer  un  peu  vers  notre  terme  ,  d'aller  fuccef* 
fivement  à  droite  &  à  gauche  ,  comme  on  louvoie  fur  mer.  Vers  deux  heu-     pj^-^  ^  j,^ 
tes  après-midi ,  le  vent  nous  amena  une  grofle  pluie  ,  qui  dura  jufqu'au  foir.  encore  ptiu. 
Elle  étoit  fî  épaiflè  &  fi  pefante  >  cmc  dans  Timpoiliblite  de  marcher  ,  les  uns 
fe  mirent  à  labri  fous  quelques  arores  fecs  ,  d'autres  allèrent  fe  cacher  dans 
le  creux  des  rochers ,  &  ceux  qui  ne  trouvèrent  aucun  azile  s'appuyèrent  le 
dos  contre  la  hauteur  d'une  ravine ,  en  fe  preflànt  les  uns  les  autres  pour 
s'échauffer  un  peu  ,  &  pour  réfifler  à  la  violence  de  l'orbe.    La  defcription 
de  nos  peines  furpaflè  ici  toute  expreilion.    Quoique  nous  euflions  pafle  le 
jour  fans  manger ,  &  que  nous  n'euilions  bû  que  de  l'eau  de  pluie  >  la  faim 
nous  pamt  le  moindre  de  nos  maux ,  lorfqu'à  l'arrivée  de  la  nuit  »  tremblans 
de  lalGtude  &  de  froid ,  il  nous  fut  impolllble  de  fermer  l'œil  &  même  de 
Qous  coucher  ,  pour  prçndre  un  peu  de  repos* 

Aufli  nous  crûmes-nous  délivrés  de  la  moitié  de  notre  mifere ,  en  voyant      tes  sUmoU 
paroître  le  jour.   L'engourdifïement ,  la  foibleflc  &c  les  autres  maux  qui  nous  ^o"'  aiwnJonnéi 
reftoient  d'une  fi  fôcheufe  nuit  ne  nous  empêchèrent  pas  de  tourner  nos  pre-        of'"8«»- 
miers  foins  à  rejoindre  les  Portugais.   Mais  quels  furent  notre  étonnement 
Se  notre  trifteflè  de  ne  les  plus  appercevoir  ?  Envain  nos  yeux  les  cherchè- 
rent  de  tous   côtés.    Non-feulement  nous  n'en  découvrîmes  pas  un  feul , 
mais  il  nous  fut  irapoffible  de  juger  quel  chemin  ils  avoient  pris.   Dans  ce 
cruel  moment ,  tous  les  nuux  que  nous  avions  cfluyés  jufqu'alors  ,  la  faim  9 
la  foif ,  la  lallîtude,.&  la  douleur,  fe  réunirent  devant  nous  pour  nous  ac- 
cabler. La  rage  &  le  defefpoir  fe  faifirent  de  notre  cœur.  Nous  nous  regar-     ^eur  conflcr- 
dions  les  uns  les  autres  ,  étonnés ,  a  demi  morts  ,  dans  un  profond  fîlencc  &  "*"°'*' 
fans  aucun  fentiment.  Le  fécond  Ambaflàdeur  fut  le  premier  qui  reprit  cou- 
rage. Il  nous  afierabla  tous ,  pour  délibérer  fur  notre  fort.  Après  nous  avoir 
repréfenté  que  les  Portugais  ne  pouvoient  nous  avoir  abandonnés  fans  de 
fortes  raifons  ,  &  que  nous  avions  été  obligés  nous-mêmes  de  laifler  notre 
premier  Ambaflàdeur  derrière  nous  ,  dans  une  afFreufe  folitude  ,  il  nous  fit 
4^nfidérer  que  le  fecours  que  nous  avions  tiré  d'eux  ne  méritoit  pas  d'être 
Tome  IX.  •  f  f 
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*  regretté  ;  &  que  nous  pouvions  continuer  de  fuivre  les  Côtes ,  fuivant  I* 

Chamnam    ^^lolution  <jue  nous  avions  prife  de  concert.  »  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  y 

16^6.       "  ^^^^  ^^^"^'  >  ^^^  ^^^  devons  préférer  à  tout  le  rcfte  ,  &  qui  m'cmpcche- 

DJkouM  d'un  "  roit  de  fentir  mon  malheur  fi  j'avois  lefprit  tranquille  fur  ce  point.  Vous 

Mandarin     ipii  „  ^tcs  tous  témoins  du  profoud  refpeâ:  que  j  ai  toujours  eu  pour  la  lettre 

n'ge.  **  du  grand  Roi  dont  nous  fommes  les  Sujets.  Mon  premier  foin ,  dans  notre 

"  naufrage  ,  fut  de  la  fauver.  Je  ne  puis  même  anribucr  ma  confervation 

M  qu  a  la  bonne  fortune  qui  accompagne  toujours  ce  qui  appanient  à  notre 

Fxrrfmc  rcÇ-  „  Maître.   Vous  avez  vu  avec  quelle  circonipeâion  je  lai  portée.    Quand. 

f-edt  des  Siamois  -^,    ,  -      r       j  *  •      f»   •  •  1      / 

pour  les  lettres  >>  nous  avous  paiie  la  nuit  iur  des  montagnes ,  je  1  ai  toujours  placée  au. 
de  leur  Rd.        „  fommet ,  ou  du  moins ,  au-defliis  de  notre  troupe  j  6c  me  mettant  un  pea 

plus  bas  y  je  me  fuis  tenu  dans  une  diftance  convenable  pour  la  garder.. 
Quand  nous  nous  fommes  arrêtés  dans  les  plaines  ,  je  lai  toujours  atta- 
chée à  la  cime  de  quelque  arbre.  Pendant  le  chemin ,  je  laiponée  fur  mes. 
99  épaules ,  auili  long-tems  que  je  lai  pu  ;  &  je  ne  lai  confiée  à  d'autres  v 
»*  qu'après  l'épuifement  de  mes  fbrces.^  Dans  le  doute  où  je  fuis  fi  je  pour- 
M  rai  vous  fuivre  long-tems  >  j'ordonne  >  de  la  pan  du  grand  Roi  notre  Maî- 
»»  tre  ,  au  troifiéme  Âmbafiàdeur ,  qui  en  ufera  de  même  à.  l'égard  du  pre- 
»  mier  Mandarin  s'il  meurt  avant  lui ,  de  prendre  après  ma  mon  les  mêmes 
foins  de  cette  augufte  lettre.   Si ,  par  le  dernier  des  malheurs  ,  aucun  de: 
nous  ne  pouvoir  arriver  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  celui  qui  en  fera, 
chargé  le  dernier ,  ne  manquera  point  de  l'enterrer  avant  que  de  mourir  > 
fur  une  montagne  >  ou  dans  le  lieu  le  plus  élevé  qu'il  pourra  trouver  ;  afin 
qu'ayant  mis  ce  précieux  dépôt  à  couvert  d'infulte ,  il  meure  profterné  dans 
le  même  lieu, avec  autant  de  refpeâ;,  en  mourant ,  que  nous  en  devons, 
au  Roi  pendant  notre  vie.  Voilà  ce  que  j'avois  i  vous  recommander*  Après 
cette  explication  ,  reprenons,  courage  ,  ne  nous  féparons  jamais  ,  allons  à 
petites  journées  ;  la  fortune  du  grand  Roi ,  notre  Maître ,  nous  protégera 
»  toujours. 

Th  sVfiurcent      Ce  difcours  nous  remplit  de  réfolution.  Cependant ,  au  lieu  de  nous  at- 
ilr!"'^"^*'  ***  tacher  à  fuivre  les  Côtes ,  on  convint  qu'il  falloit  tenter  de  rejoindre  les  Por- 
tugais ,  &  prendre  le  chemin  qu'on  pouvoir  juger  qu'ils  avoient  fuivi.  Nous 
avions  devant  nous  une  grande  mont^ne  ,  &  iur  la  droite  ',  un  peu  à,  côté ,. 
quelques  petites  collines.  Nous  nous  perfuadames  aifément  que  fatigués  com- 
me ils  étoient ,  ils  n'auroienc  pas  choifi  les  plus  rudes  paffages  ,  quoiqu'ils 
Rident  les  plus  droits.  On  prit  par  la  première  colline.  Cène  journée  me  cou- 
ra  d'étranges  douleurs.  Non-feulement  la  nuit  précédente  m'avoit  rendu  les 
jambes  roides  &  engourdies ,  mais  elles  commencèrent  ir  s'enfler  avec  tout 
mon  corps.  Quelques  jours  après ,  il  me  fonit  de  tout  le  corps,  fur-  tout  des 
jambes ,  une  eau  blanchâtre  &  pleine  d'écume»  Nous  marchions  fort  vite  y 
ou  du  moins ,  il:  nous  fembloit  que  nous  faifions  beaucoup  de  diligence  > 
vcu^K^' uavcr-  ^uoiqu'en  effet  nous  fiflîons  peu  de  chemin.  Vers  midi ,  nous  anivâmes  fort 
fer.  las  au  bord  d'une  rivière ,  qui  pouvoir  avoir  foixante  pieds  de.  large ,  &  fept 

ou  huit  de  profondeur.  Nous  doutâmes  fi  les  Ponugais  l'avoient  paflee  j  par- 
ce que  fans  avoir  beaucoup  de  largeur  elle  étoit  extrêmement  rapide.  Quel- 
ques Siamois  efiàyerent  de  la  naverfer  *,  mais  le  courant  étoit  h  impétueux 
qu'ils  retournèrent  fur  leurs  pas.  dans  la  aainte  d'être  emportés.  Cependant 
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en  réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  partage  ;  &  pour  le  faire  avec  moins  ■     ■ 

de  péril ,  on  saviia  de  lier  enfemble  toutes  les  ccharpes  de  la  troupe  ,  dont  9  \^sk^ 
un  Mandarin  fort  robufte  entreprit  d'attacher  un  bout  au  tronc  dun  arbre  x^g^, 
qu'on  voyoir  de  lautre  côté  de  la  rivière  ,  dans  refpérance  qu a  la  faveur  de 
cette  eipece  de  chaîne  ,  chacun  pourroit  palier  fucceâîvement.  Mais  à  peine 
le  Manctarin  fut  -  il  au  milieu  de  la  rivière  >  que  ne  pouvant  réfifter  au  cours 
de  Teau  >  il  fut  obligé  de  quitter  le  bout  des  écharpes  ,  pour  nager  vers  l'au- 
tre bord  9  &  malgré  toute  fon  adrelTe  »  il  fut  jette  contre  une  pointe  de  ter* 
re  »  qui  le  blefla  dans  plufîeurs  endroits  du  corps.  Il  prit  le  parti  de  re- 
monter  à  pied  le  long  au  rivage  »  pour  crier  ,  vis-à-vis  de  nous  ,  qu  il  n'é* 
toit  pas  vraifemblable  que  les  Portugais  eulTent  pris  cette  route.  On  lui  die 
<le  nous  rejoindre  >  ce  qu'il  ne  put  exécuter  qu'en  remontant  bien  haut  » 
pour  fe  remettre  à  la  nage. 

Nous  conclûmes  que  les  Portugais  avoient  fuivi  le  bord  où  nous  étions  ,  p,  ^  ^^^^^ 
Se  l'on  prit  le  même  chemin.  Un  bas  déchiré ,  qu'on  trouva  une  demie  lieue  ict  rîvcv. 
plus  lom ,  nous  confirma  dans  cette  opinion.  Après  des  peines  infinies  ,  nous 
arrivâmes  au  bas  d'une  montagne ,  qui  étoit  creufée  par  le  pied  y  comme  fi 
la  nature  en  eut  voulu  faire  un  logement  pour  les  paflàns.  Il  y  avoir  allez 
d'efpace  pour  nous  y  loger  tous  enfemble.  Nous  y  paflàmes  une  nuit  très-^ 
froide ,  &  par  conféquent  très-douloureufe.  Depuis  quelques  jours  que  mes 

t'ambes  &  mes  pieds  s'étoient  enflés ,  je  ne  pouvois  porter  de  fouliers  ni  de 
>as.  Cette  incommodité  s'accrut  tellement ,  qu'en  m'éveillant  le  matin ,  je 
remarquai  fous  moi  la  terre  couverte  d'eau  &  d'écume ,  qui  étoient  forties  de 
mes  pieds.   Cependant  je  trouvai  des  forces  pour  partir. 

Pendant  tout  le  jour  ,  nous  continuâmes  de  liiivre  les  bords  de  la  Ri^      its  nouvent 
viere ,  impatiens  de  trouver  les  Portugais  ,  que  nous  ne  pouvions  croire  éloi-  l!!!*?"!?  "■^*' 
gnes.  Nous  trouvions ,  par  intervalles ,  des  traces  de  leur  marche.   A  quel- 
que diftance  de  la  caverne  où  nous  avions  couché ,  un  de  nos  gens  apperçut 
un  peu  à  l'écan  ,  un  fufil  avec  une  boece  à  poudre ,  qu'un  Portugais  avoir 
apparemment  lai(Ies ,  dans  Timpuiflànce  de  les  potter  plus  loin.  Cette  ren- 
contre nous  fut  d'une  extrême  utilité*  Depuis  que  nous  fuivions  la  rivière , 
nous  n'avions  trouvé  aucune  efpece  de  nourriture  ,  &  nous  étions  à  demi 
motts  de  faim.  On  fit  aulli-tôt  du  feu.  Pour  moi ,  qui  n'avois  plus  d'ufage  i 
faire  de  mes  fouliers  y  Se  qui  étois  même  embarafle  de  cet  inutile  fardeau  » 
j'en  féparai  toutes  les  pièces ,  que  je  fis  griller^  Se  nous  les  mangeâmes  avi^ 
dément.  On  efiàya  de  manger  le  chapeau  d'un  de  nos  valets ,  après  l'avoir 
lait  griller  long-tems*,  mais  il  fut  impoilîble  de  le  mâcher  ,  il  falloir  en  faire 
cuire  les  pièces  )ufqu'à  les  mettre  en  cendre  y  Se  dans  cet  état ,  elles  étoient 
fi  ameres  &  fi  dégoûtantes  qu'elles  révoltoient  leftomac. 

Apres  avoir  repris  notte  route ,  nous  trouvâmes  encore ,  au  pied  d'un  co-  Mort  d'an  des 
tîau,  une  preuve  bienfenfible  que  les  Pottugais  fuivoienr  comme  nous  le  i^oSf'  ^^  *** 
bord  de  la  rivière.  Ce  fut  le  corps  d'un  de  nos  Interprètes ,  qui  s'étoit  joint 
à  leur  troupe ,  &  qui  étoit  mort  en  chemin.  Il  avoir  les  genoux  en  terre  » 
Se  les  mains  ,  la  tcce  &  le  refte  du  corps  appuyés  fur  le  revers  d'un  petit 
coteau.  Les  deux  Interprètes  qui  nous  reftoient ,  étant  Metifs ,  c'eft-â-direy 
nés  de  Pères  Européens  Se  de  Mères  Siamoifes  ,  n'avoient  pas  voulu  fe  fé- 
parer  des  Portugais  fie  nous  avoient  abandonnés  avec  eux*   Nous  jugeâmes 
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3ue  celui-ci  écoit  mort  de  firoid.  I-c  coteau  étoit  couvert  d*unc  (i  belle  ver- 
whamimam-     ^^^  ^  ^^^  chacun  y  fit  une  petite  provifion  d'herbes  &  de  feuilles  les  moins 
i6S6.      ameres  ,  pour  le  repas  du  foir.    Lidce  que  les  Portugais  étoient  trop  loin 
Murmures  de  devant  nous  ,  &  que  nous  nous  fatiguions  inutilement  pour  les  rejoindre> 
1*  Troupe.         commençoit  à  nous  faire  regreter  d  avoir  quitte  la  petite  Ifle  où  nous  avions 

trouvé  de  leau  excellente  &  quantité  de  moules.  Mais  le  chagrin  &  les  mur- 
mures augmentèrent  beaucoup ,  dans  le  lieu  où  nous  devions  paflfer  la  nuit. 
Il  n'y  avoir  que  deux  chemins  i  prendre  ,  tous  deux  fort  difficiles  ;  &  rien 
ne  pouvoir  fervir  à  nous  faire  diftinguer  lequel  des  deux  les  Portugais  avoient 
fuivi.  D'un  côté ,  on  voyoit  une  montagne  très-rude ,  &  de  Tautre  un  ma- 
récage ,  coupé  de  diveis  canaux  que  la  rivière  formoit  naturellement ,  &  qui  ^ 
dans  plufieurs  endroits  ,  inondoient  une  partie  de  la  campagne.  On  ne  pour- 
voit fe  perfuader  que  les  Portugais  enflent  traverfé  la  montagne.  U  n'y  avoir 
pas  plus  d'apparence  qu'ils  fuflent  entrés  dans  le  marais ,  qui  nous  paroiflbit 
prefqu'entierement  inondé,  &  qui  n'offroit  d'ailleurs  aucun  veftige  d'hom* 
mes.  Nous  délibérâmes  une  partie  de  la  nuit  s'il  falloit  pafler  outre  ,  ou  re- 
tourner fur  nos  pas.  La  difficulté  de  choifir  entre  les  deux  routes ,  parut  fi 
difficile  d  furmonter ,  que  tout  le  monde  fut  d'avis  de  ne  pas  aller  plus  loin» 
Il  paroiflbit  impodîble  de  traverfer  le  marais  ,  fana  fe  mettre  en  danger  d'y 
périr  mille  fois  •,  &  pafler  fur  la  montagne ,  c'étoit  s'expofer  à  mourir  de  foif , 

f>arce  qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  d'y  trouver  de  l'eau ,  &  qu'il  ne  fal- 
j^  oit  pas  moins  de  deux  jours  pour  la  traverfer.  On  conclut  de  retourner  à 

la  petite  Ifle  qu'on  regrertoit  d'avoir  quittée  ;  d'y  attendre  pendant  quelques 
jours  des  nouvelles  de  la  troupe  Portugaife  ;  &  (î  nous  n'en  recevions  au- 
cune lorfque  nous  aurions  confumé  les  rafraichiflcraens ,  d'aller  trouver  vo- 
lontairement les  Hottentots ,  6c  de  nous  offrir  à-  leur  fervir  d'Efclaves,,  pour 
garder  leurs  troupeaux.  Cette  condition  nous  paroiflbit  plus  douce  que  le 
malheureux  état  où  nous  gémiffions  depuis  fi  long-tems. 
»rrivMit^l*riOe      Apres  la  réfolurion  du  confcil  ,  il  nous  rarda  que  le  jour  fut  venu  pour 
Mtf  Mouiet .       nous  remettre  en  marche.  Nous  retournâmes  fur  nos  pas  avec  tant  de  cou- 
rage ,  dans  le  defir  de  revoir  Tlfle  défirée  >  &  d'y  foulager  la  faim  qui  nous 
devenoit  chaque  jour  plus  infupponable ,  que  nous  y  arrivâmes  le  troifiéme 
jour.  Nous  fentûnes  des  tranfports  de  joye  â  la  vue  d'un  lieu  fi  agréable. 
Chacun  s'effor^  d'y  entrer  le  premier.  Mais  la  dilijgence  des  plus  atoens  fut 
inutile ,  parce  que  la  marée  en  avoir  fermé  le  paflage.  Cette  Ifle  ,  à  parler 
proprement ,  n'éroit  qu'un  rocher  afTez  élevé  ,  de  figure  ronde ,  &c  d'envi- 
ron cent  pas  de  circuit  dans  la  haute  merv  mais  qui  s'aggrandiflbit  lorique 
la  mer  venoit  i  fe  retirer ,  &  qui  fe  trouvoit  environne  alors  de  quanûtc 
de  petites  roches  ,  qu'on  découvroit  fur  le  fable.  Nous  attendîmes  impariem* 
ment  le  départ  de  la  marée ,  qui  nous  rendit  enfin  la  liberté  du  pafïàge.  Cha- 
cun s'empreflà  de  prendre  des  moules.  Après  en  avoir  amafle  fuffifamment 
pour  toute  la  journée ,  nous  en  mangions  une  partie ,  &  nous  expofions  l'au- 
Le  bots  leur  cre  au  Soleil  »  où  nous  la  faifions  cuire  au  feu  pour  le  fbir.  Toutes  les  cô- 
j»ani]uc.  1^5  voifines  étoient  fi  déferres  &  fi  arides ,  qu'il  ne  s'y  rrouvoit  qu'un  petit 

nombre  d'arbres  fccs ,  pour  allumer  du  feu.  Nous  ne  pouvions  vivre  néan- 
moins fans  ce  fecours  ;  car  à  peine  étions-nous  endormis  ,  que  le  froid  6c 
l'humidité  nous  réveilloient.  Le  bois  nous  manquant  bientôt  fur  le.  rivage  > 
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quelques-uns  en  allèrent  chercher  plus  loin  dans  les  terres.  Mais  les  environs  -— 
n  croient  que  des  deferts  couverts  de  fable ,  &  pleins  de  rochers  efcarpés ,    c^^^l'^  _ 
fans  arbres  ,    &   fans    aucune   verdure.     On   trouva  beaucoup  de  fiente        f685. 
d'Eléphans»  qui  fervit  deux  ou  trois  jours  à  l'entretien   de  notre  feu.  Enfin     Us  prennent  i« 
ce  dernier  fecours  nous  ayant  auffi  manqué  ,  la  rigueur  du  froid  nous  fit  [.ai^^nne/^'ailx 
abandonner  un  lieu  qui  nous  avoit  fourni  pendant  ux  jours  des  rafiraîchif-  Hoticnto». 
feinens  fi  néceflaires  à  nos  bcfoins.  Nous  prîmes  le  parti  de  chercher  les  Hot- 
tentots  ,  pour  nous  abandonner  à  la  difcretion  des  plus  barbares  de  tous  les 
hommes.    Mais  à  quoi  ne  nous  ferions-nous  pas  expofcs  ,  pour  fauvcr  une 
vie  qui  nous  avoit  dé;a  coûté  fi  cher  ? 

Nous  partîmes ,  en  reprenant  amèrement  les  moules  &  leau  douce  que     Motîft qui  Ses 
Dous  laillions  dansllile.  Ce  qui  avoit  achevé  de  nous  déterminer  ,  c  croit  icrriiJc. 
ridée  que  les  Portugais  ne  nous  donnant  point  de  leurs  nouvelles  ,  ils  dé- 
voient être  morts  en  chemin  ,  ou  qu'ils  nous    croyoient  morts   nous-mê- 
mes ,  ou  que  les  gens  qu'ils  avoient  envoyés  au  devant  de  nous  ne  vien- 
droient  pas  nous  déterrer  dans  cette  Ifle  écartée.  Avant  que  de  nous  mettre  ^ 

en  marche  ,  chacun  fit,  fuivant  fes  forces,  une  provifion  d'eau  douce  &  de 
moules.  On  alla  palTer  la  nuit  au  bord  d'un  écang  d'eau  falée ,  fort  près  d'u- 
ne montagne  où  nous  avions  déjà  campé.  Il  fut  heureux  pour  nous  d'avoir 
apporté  de  l'eau  &  des  vivres ,  car  nous  ne  découvrîmes  rien  qui  fut  pro- 
pre d  fervir  d'aliment.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  chacun  fe  mit  à  chercher  ua 
peu  d'herbe  ou  quelques  feuilles  d'arbres.  Nous  voulions  conferver  le  refte 
de  nos  moules ,  pour  des  occafions  plus  preffàntes.  Quelques-uns  defcendirent 
dans  le  Lac  ,  pour  y  trouver  quelques  poifibns  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  amas 
d'eau  falée  &  bourbeufe. 

Tandis  que  nous  étions  ainfi  difperfés  ,.  ceux  qui  n'étoient  pas  éloignés  du     Rencontre  cTc 
Lac  apperçurent  trois  Hottentots  ,  qui  venoient  droit  vers  eux.    Un  figne  «ois  Honemoi* 
dont  on  étoit  convenu  nous  radembla  aufii-tôt ,  &  nous  attendîmes  ces  trois 
hommes ,  qui  marchoient  à  grands  pas  pour  nous  joindre.  Dès  qu'ils  fe  fu- 
tent  approchés ,  nous  reconnûmes  ,  aux  pipes  dont  ils  fe  fervoient ,  qu'ils  avoient 
quelque  commerce  avec  les  Européens,    La  difficulté  de  part  &  d'autre  ,  fut 
d'abord  i  nous  faire  entendre.  Us  nous  faifoient  des  fignes  de  leurs  mains  > 
en  élevant  fix  doigts ,  &  criant  de  toutes  leurs  forces  ^  HoUanda  ,  Hollanda^ 
Quelques-uns  de  nos  Siamois  les  prirent  pour  des  EmiUàires   de  ceux  que 
nous  avions  déjà  rencontrés  ,  &  qui  nous  cherchoient  peut-être  pour   nous 
raaflàcrer.  D'autres  croyoient  entendre ,  par  leurs  fignes ,  que  le  Cap  de  Bonne-    Ce  «ju\)ii  cwî» 
Efpérance ,  n'étoit  éloigné  que  de  fix  journées.  Après  un  peu  de  délibéra-  Sï'j^fi^nc».  ^^ 
tien  ,  nous  nous  déterminâmes  à  fuivre  ces  guides  >.dans  quelque  lieu  qu'ils 
vouladent  nous  mener  y  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  pouvoir  nous  arriver 
rien  de  pire  que  ce  que  nous  avions  déjà  foufïert>.&  que  la  mort  même  étoit 
le  remeae  de  tant  de  malheurs  qui  nous  rendoient  la  vie  infupportable.  Ce- 
pendant ,  nous  cédâmes  bientôt  de  prendre  ces  Hottentots  pour  des  Efpions ,. 
en  reconnoiflànt  qu'ils  n'étoient  pas  fi  fimples  que  les  premiers  ,  &  qu'ils 
avoient  quelque  liaifon  avec  les  Européens,  Us  avoient  apporté  un  quartier 
de  mouton  ,  que  la  faim  nous  obligea  de  leur  demander.  Ils  nous  firent    secourt  ^e  ï«». 
connoître  que  nous  l'obtiendrions  pour  de  l'argent  -,  &  jugeant  par  nos  fi^  ^,"mois    uis^m. 
gpes  que  nous  n'en  avions  pas ,  ils  nous  témoignèrent  qu'ils  accepteroienc 
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O  c  c  u  M    ^^^  boutons ,  qui  étoient  d  or  &  d'argent.  Je  leur  en  donnai  fix  d'or  :  ils 
Chammam.    ro abandonnèrent  aulli-tôt  le  quartier  de  mouton»  que  je . fis  griller ,  &  que 
i6S6.'       j®  partageai  enfuite  avec  mes  Compagnons. 

Cles  guides  inconnus  nous  predbient  fort  de  les  fuivre.    Ils  marchoienc 

quelquc-tems  devant  nous  ;  &  notre  lenteur  paroiffiint  leur  caufer  de  Timpa- 

tience ,  ils  revenoicnt  à  nous  pour  nous  exciter.  Nous  avions  quitte  l'Etang 

vers  midi.  Ils  nous  menèrent  camper  au  pied  d'une  hauteur.  Le  chemin  avoir 

^  Sept  Siamoît  été  fort  rude.  De  quinze  que  nous  étions  encore ,  fept  fe  trouvèrent  fi  acca- 

?c'urT*°'*Coinpâ-  ^^^^  ^^  miferc  &  de  fatigue ,  que  le  lendemain  ,  lorfqu'il  fallut  partir ,  il 

gnons.  leur  fut  impolllble  de  faire  ufaze  de  leurs  jambes.  Nous  tînmes  confeil  fur 

ce  trifte  incident.  On  réfolut  deïaidèr  dans  ce  lieu  les  plus  foibles ,  avec  une 
partie  des  moules  féches  qui  nous  reftoient  ;  en  les  amirant  que  notre  pre- 
mier foin  ,  fi  nous  avions  le  bonheur  de  trouver  une  habitation  Hollandoife» 
fcroit  de  leur  envoyer  des  voitures  commodes.  Quelque  dure  que  leur  parue 
cette  féparation ,  la  ncceilîtc  les  força  d'y  confentir.  A  la  vérité ,  nous  étions 
tous  dans  un  miférable  état  *,  il  n'y  avoit  pas  un  de  nous  qui  n'eût  le  corps  » 
fur-tout  les  cuifles  &  les  pieds  ,  extraordinairement  enflés  :  mais  les  malheu- 
reux que  nous  abandonnions  étoient  fi  défigurés  qu'ils  faifoient  peur.  Nous 
emportâmes  un  regret  fort  amer ,  de  quitter  ces  chers  Compagnons ,  dans 
l'incertitude  de  les  revoir  jamais  :  mais  ils  ne  pouvoient  recevoir  de  nous 
aucun  foulagement ,  quand  nous  aurions  pris  le  parti  de  mourir  avec  eux. 

M^r  d  ^»*^  no>  ^?^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  triAe  adieu  ,  nous  recommençâmes  à  marcher ,  pour 
luiiuis.  fuivre  nos  guides  ,  qui  nous  avoient  éveillés  de  fort  grand  matin.    Comme 

j  etois  toujours  un  des  plus  diligens  »  je  fus  témoin  d'un  fpeâacle  fort  de* 
l'agréable ,  auquel  je  ne  m'arrête  ici  que  pour  faire  connoitre  la  faleté  de 
cett^  barbare  Nation.  Après  avoir  fait  du  feu ,  pour  fe  chauffer  à  la  fin  d'une 
nuit  très-froide  ,  ils  prirent  des  charbons  éteints ,  &  les  ayant  mis  dans  un 
trou ,  qu'ils  creuferent  exprès  ,  ils  urinèrent  delfus  ,  ils  broyèrent  tout  enfem- 
ble ,  &  s'en  frottèrent  long-tems  le  vifage  &  tout  le  corps.  Après  cette  céré- 
monie ,  ils  vinrent  fe  préfenter  devant  nous  ,  fort  chagrins  de  nous  voir  moins 
prompts  qu'eux.  Enfin ,  la  patience  parut  leur  manquer.  Ils  tinrent  confeil 
entr  eux  ,  pendant  quelques  momens.  Deux  fe  détachèrent ,  &  prirent  le  de- 
vant avec  Deaucoup  de  diligence.  Le  troifiéme  demeura  près  de  nous  ,  fans 
s'écarter  jamais  ,  &  s'arrêtoit  même ,  à  chaque  oçcafion ,  auflî  long-tems  que 
nous  paroiflîons  le  defirer, 
RefteJeiamasr  Nous  employâmes  fix  jours  entiers  à  le  fuivre,  avec  une  fatigue  &  des 
che&icsiUOictt!-  p^i^es ,  qui  nous  femblerent  beaucoup  plus  infupportables  que  les  précéden- 

ces.  Il  falloit  inceflamment  monter  &  defcendre  ,  par  des  lieux  dont  la  feule 
vue  nous  effravoit.  Notre  guide  ,  accoutumé  à  grimper  fur  les  hauteurs  Jcs 
plus  efcarpées ,  avoit  peine  lui-même  à  fe  foutcnir  dans  plufieurs  paflàges. 
Quelques  Siamois  ,  lui  voyant  prendre  le  chemin  d'une  montagne  fi  rude 
qu'ils  la  croioient  inacceflîble ,  formèrent  la  réfolution  de  Taflommer  \  dans 
Tidée  qu'il  ne  nous  y  menoit  que 'pour  nous  faire  périr.  Le  fécond  Ambaflà- 
d""  Amba(â"'*^Gur  leur  fit  honte  de  ce  cruel  deflèin.  Il  leur  repréfenta  que  ce  pauvre 
«Icvrs  $iamoi$.    Hotcentot  nous  fervoit  fans  y  être  obligé ,  &  que  dans  notre  fituation  Tin- 

gratitude  feroit  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes.  Comme  les  difficultés  ,  qui 
çtonnenc  4  la  première  vue ,  s'applanilfent  lorfqu  on  les  envifage  de  près  | 
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ces  mêmes  lieux  ,  oui  nous  fembloient  11  dangereux  dans  l  cloigncment ,  pre-  — =— 

noient  une  autre  tace  à  mefurc  que  nous   avancions ,  &  les  pentes  deve-    chamn aaL 
noient  plus  faciles.  Enfin  ,  maigre  tous  nos  maux ,  la  laflîtudc ,  la  faim  &  la       i6S6. 
foif ,  il  n'y  avoir  pas  d  obftacles  que  notre  courage  ne  nous  fît  furmonter. 

Pendant  ce  tems-la ,  nous  ne  vivions  que  de  nos  moules  fechécs  au  foleil ,     Aïîmens  qw 
Sc  nous  les  ménagions  loignculement.  Un  lo  croyoït  heureux  de  rencontrer  ftiauc  offrent  au» 
certains  petits  arbres  verds ,  dont  les  feuilles  avoient  une  aigreur  appctillan-  xaittrabics. 
te  ic  fervoient  d  aflâifonnement  à  nos  moules.    Les  grenouilles  vertes  nous 
paroiflbient  auffi  d  un  fort  bon  goût.  Nous  en  trouvions  fou  vent ,  fur-tout 
dans  les  lieux  couverts  de  verdure.    Les  fauterelles  nous  plaifoient  moins. 
Mais  i'infeâe  qui  nous  parut  le  plus  agréable  ctoit  une  efpece  de  groflc 
mouche ,  ou  de  hanneton  fort  noir ,  qui  ne  fe  trouve  &  qui  ne  vit  que  dans 
lordure.  Nous  en  trouvâmes  beaucoup  fur  la  fiente  des  Elcphans.  L'unique 
préparation  qu'on  apportok  ,  pour  les  manger ,  c'étoit  de  les  faire  griller  au 
feu.  Je  ne  ferai  pas  diflicultc  d'avouer  que  je  leur  trouvois  un  goût  merveil- 
leux. Ces  connoiuances  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  auront  le  malheur  de 
fe  trouver  réduits  aux  mêmes  extrémités  (^i). 

Enfin  ,  le  trente-unième  jour  de  notre  marche  ,  &  le  fixiéme  après  l'heu-     Rencontre  ^q 
reufe  rencontre  des  Hottentots ,  en  defcendant  une  colline ,  vers  fix  heures  ourtlnoKinfar^ 
du  matin  ,  nous  apperçumes  quatre  perfonnes  fur  le  fommet  d'une  très-  tlcvaiu  des  si*- 
haute  montagne  qui  étoit  devant  nous  &  que  nous  devions  traverfer.  On  les  ™^'*' 
prit  d'abord  pour  des   Hottentots ,  parce  que  l'éloignement  ne  permettoic 
pas  de  les  diiunguer  ,  &c  qu'il  ne  pouvoit  pas  nous  venir  à  l'efprit  que  ces 
deferts  eudènt  d  autres  créatures  humaines  a  nous  offrir.  Comme  ils  venoient 
à.  nous  &  que  nous  marchions  vers  eux ,  nous  fumes  bien-tot  agréablement 
détrompés.  Il  nous  fut  aifé  de  reconnoîcre  deux  HoUandois ,  avec  les  deux 
Hottentots  qui  nous  avoient  quittés  en  chemin. .  Le  tranfport  de  notre  joie 
fut  proportionné  à  toutes  les  peintures  qu'on  a  lues  de  notre  mifere.  Ce  len- 
riment  augmenta  lorfque  nos  Libérateurs  fe  furent  approchés.  Us  commen- 
cèrent par  nous  demander  fi  nous  étions  Siamois  ,  &:  où  étoient  les  Âm- 
baflàdeurs  du  Roi  notre  Maître.  On  les  leur  montra.  Ils  leur  firent  beaucoup    Tranfoom  n»» 
de  civilités  j  après  quoi ,  nous  ayant  invités  à  nous  aifeoir  ,  ils  firent  appro-  noSuce  "*^"^ 
cher  les  deux  Caffires  qui  les  accompagnoient ,  chargés  de  quelques  rairaî- 
chidèmens  qu'ils  nous  avoient  apportés.  A  la  vue  du  pain  frais ,  de  la  vian- 
de cuite  &  du  vin ,  nous  ne  pûmes  modérer   les  mouvemens  de  notre  re« 
connoiffance.  Les  uns  fe  jettoient  aux  pieds  des  HoUandois  &  leur  embraf- 
ibient  les  genoux.   D'autres  les  nommoienr  leurs   pères ,  leurs  libérateurs^ 
Pour  moi ,  je  fus  fi  pénétre  de  cette  faveur  ineftimable ,  que  dans  le  fenti- 
ment  qui  m'agitoit  >  je  voulus  leur  faire  voir ,  fur  le  champ ,  le  prix  que 
j'attachois  à  leurs  généreux  foins.  Notre  premier  Ambaffadeur ,  en  nous  or* 
dormant  de  le  lailler  derrière  nous  &  daller  lui  chercher  quelque  voiture  , 
s^ctoit  déùdt  de  plufieurs  pierreries  que  le  Roi ,  notre  Maître,  lui  avoit  con- 
fiées pour  en  faire  divers  préfens.    Il   m'avoit  domié  cinq   gros  diamans , 
ench^és  dans  autant  de  bagues  d'or.   Je  fis  préfent  d'une  de  ces  bagues  x 
chacun  des  deux  HoUandois ,  pour  les  remeraer  de  la  vie  dont  je  aoiois 
leur  avoir  obligation. 

(<i)  Pages  }xi  &  précédentes» 


zii  HISTOIRE    GENERALE 

<  Mais  ce  qui  pacoitra  furprenanc ,  c'eft  qu'après  avoir  bu  8c  mangé  >  nous 

O  c  c  u  M     ^^^  fentîmes  tous  fi  foibles ,  &  dans  une  fi  grande  impolîîbilitc  d  aller  plus 

16^6        ^^^^  »  qu'aucun  de  nous  ne  put  fe  lever  qu'avec  des  douleurs  incroyables* 

Les   recours  En  un  mot ,  quoique  les  HoUandois  nous  reprefentaflenr  qu'il  ne  nous  ref- 

•u^meiuent    la  roit qu'une  heure  de  chemin  jufqu'à  leurs  habitations,  où  nous  nous  repo- 

uiois.  *^  *  "  **'  ferions  à  loifir  l  pcrfonne  n'eut  -aflèz  de  force  &  de  courage  pour  entrepren- 

Vi  fdnt  portés  dre  une  marche  n  courte.  Nos  généreux  guides ,  reconnoiflant  que  nous  n'é- 


dans  une  Habi-  ^^0^5  plus  Capables  dc  faire  un  pas ,  envoyèrent  les  Hottcntots  nous  chercher 

Ho  lan-  ^^^  voitures:  En  moins  de  deux  heures ,  nous  les  vîmes  revenir  avec  deux  cha- 

xettes  &  quelques  chevaux.  Le  fécond  de  ces  deux  fecours  nous  fut  inutile. 


Perfonne  n'ayant  pu  s'en  ièrvir  ,  nous  nous  mîmes  tous  fur  les  charettes ,  qui 
nous  portèrent  à  l'habitation  Hollandoife.  Elle  n'étoit  éloignée  que  d'une 
lieue.  Nous  y  padames  la  nuit ,  couchés  fur  la  paille  »  avec  plus  de  douceur 


couvert  des  effroyables 
&  un  jours. 
ti$  fc  rend  nt      Notte  premier  foin  fut  de  prier  les  HoUandois  d'envoyer  une  charctte ,  avec 
iu  toncrdrcdu  les  rafraîchiffemens  néceflaires ,  aux  fept  Siamois  que  nous  avions  laiflTés  en 
^^'^''  chemin.  Après  avoir  vu  partir  cette  voiture,  nous  nous  rendîmes,  fur  deux 

autres  ,  dans  une  habitation  Hollandoife  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  pre- 
mière. A  peine  y  fumes  -  nous  arrivés  ,  que  nous  vîmes  paroître  plufieurs 
Soldats ,  envoyés  par  le  Gouverneur  pour  nous  fervir  d'efcorte ,  &  deux  che- 
vaux pour  les  deux  Ambaflfàdeurs.    Mais  ils  étoient  fi  malades  ,  qu'ils  n'o- 
ferent  s'en  fervir.  Ainfi  nous  reprîmes  nos  charettes  >  &  dans  cet  équipage , 
nous  nous  rendîmes  a  la  Forterefle  que  les  HoUandois  ont  à  la  rade  du  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Le  Commandant ,  averti  de  notre  arrivée ,  envoya  fon 
Secrétaire  au-devant  des  Ambaflàdeurs ,  pour  leur  faire  des  complimens  de 
fa  part.  On  nous  fit  entrer  dans  le  Fort ,  au  travers  d'une  vingtaine  de  Sol- 
cwiiît^scivriis  dats  rangés  en  haie.   Nous  fûmes  conduits  à  la  maifon  du  Commandant  , 
wçoivtrnt    au    qiii  fe  trouva  au  pied  de  l'cfcalier ,  où  il  reçut  avec  de  grandes  marques  da 
itommaiiaut.    ^.^r  ^^  g^  d'affediou  Ics  Amballàdcurs  &  les  Mandarms  de  leur  fuite.  Il  nous 

fit  entrer  dans  une  falle  ,  où  nous  ayantpriés  de  nous  alfeoir ,  il  nous  fit  ap- 
porter des  rafraîchiffemens ,  tandis  qu'il  iaifoit  tirer  onze  coups  de  canon  , 
pour  honorer  le  Roi  de  Siam  dans  la  perfonne  de  fes  Miniftres.    Nous  le 
conjurâmes  d'envoyer ,  avec  toute  la  diligence  poflîblc ,  quelque  fecours  au 
premier  Ambafladeur  ,  que  nous  avions  laifle  alfez  près  du  rivage  où  notre 
vaideau  s'étoit  brifé.  Il  nous  répondit  que  dans  la  faifon  où  l'on  étoit  encore  > 
il  itoit  impoflîblc  de  nous  fatisfaire  •,  mais  (^u'auflî-tôt  qu'elle  feroit  paffee  ,  il 
ne  manqueroit  pas  d'y  employer  tous  fes  foins.  11  ajouta  que  nous  étions  heu- 
reux d'avoir  fuivi  les  côtes  ;  que  fi  nous  eu/fions  été  un  peu  pénétré  dans 
les  bois  ,  nous  ferions  infailliblement  tombés  entre  les  mains  de  certains 
Cjtffres  qui  nousauroient  maflacrés  fans  j?itié. 
c^Hoîimndoîs      Lorfquen  approchant  du  Cap  nous  eûmes  apperçu  plufieurs  Navires  à  U 
fc  font  payer  le  f^^  ^  j^qus  .fçntîmes  l'efperance  de  revoir  encore  une  fois  nos  parens  ,  & 
HrJJm  «mîli'aûx  notre'  chère  patrie.    Les  offres  du  Commandant  nous  confirmèrent  dans  une 
ôi^ois.  ^dçe  fi  confolante  ^  &  nous  firent  prefqu'entierej(nçnt  oublier  nqs  peines.  Il 

fat 
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fut  fidcle  1  fes  ptomeflès.  Son  Secrétaire  reçut  ordre  de  nous  conduire  au     q^^^^  ^  ' 
logement  ou*ii nous i¥oit  fait  préparer,  &lon  nous  y  fournit  libéralemenc     chamnam. 
tous  les  ranaîchiflèmens  qui  nous  étoient  néceâaires.  lleft  vrai  qu'il  fit  tenir        i6i6. 
un  compte  exaâ  de  notre  dépenie  »  &  du  lo^er  même  de  notre  maifon ,  qu'il 
envoya  jufqu'à  Siam»  aux  Miniftres  du  Roi  notre  Maître,&  qui  lui  fut  payé 
avec  autant  d'exaâûtade.  On  lui  rembourfa  jufqu'à  la  paye  de  l'Officier  Se        ^ 
des  Soldats ,  qui  étoient  venus  au-devant  de  nous ,  6c  qui  firent  la  garde  à 
notre  porte  pendant  tout  le  féjour  que  nous  fîmes  au  Cap. 

Les  Pom^is  y  étoient  arrivés  huit  jours  avant  nous ,  après  avoir  encore  p^^j^^JS 
plus  fottffèrt.  Un  Père  Portugais  de  TOrdre  de  S.  Auguftin  ,  qui  accompa-  mime  rouie, 
gnoit  par  Tordre  du  Roi ,  les  Ambaflàdeurs  deftinés  à  la  Cour  de  Portugal  » 
nous  ht  une  peinture  de  leurs  peines  ,  qui  nous  tira  les  larmes  des  yeux. 
Un  Tyere  »  nous  dit-il ,  auroit  eu  le  corar  attendri  des  cris  6c  des  gémiflè^ 
mens  de  ceux  qui  tomboient  au  milieu  de  leur  marche  »  également  accablés 
de  douleur  6c  de  faim.  Ils  invoquoient  l'ai&ftance  de  leurs  amis  &  de  leurs 
proches.  Tout  te  monde  paroiflbk  infenfîble  à  leurs  plaintes.  La  feule  mat- 
q^ue  d'humanité  qu'on  donnoit  »  en  les  voyant  tomber ,  étoit  de  recomman- 
der leur  ame  à  Dieu.  On  détournoit  les  yeux ,  on  fe  bouchoit  les  oreilles  ». 
pour  n'être  pas  ef&ayé  par  les  cris  lamentables  qu'on  entendoit  fans  ceflè  »  6c 
par  la  vue  des  mourans  qui  tomboient  prefqu'a  chaque  heure  du  jour.  Ils 
avoient  perdu ,  dans  ce  voyage ,  depuis  qu'ils  nous  eurent  quitté ,  anquante 
ou  fbixantes  personnes  de  toute  forte  d'âges  6c  de  conditions ,  (ans  y  com- 
prendre ceux  qui  étoient  morts  auparavant  »  parmi  lefquels  étoit  un  Jéfuite  » 
déjà  vieux  6c  ton  ^:afle. 

Mais  le  plus  trifte  accident  qu'on  puifTe  s'imaginer ,  6c  dont  on  n'a  peut-      AtMmjrc  «- 
ctre  jfamais  vu  d'exemple  ,  fut  celui  qui  arriva  au  Capitaine  du  Vaiffeau.  ^'^nePoîiugtîi 
C'étoit  un  homme  de  qualité  ,  riche  ,  &  d'un  caraâere  vertueux.    Il  avoit   &  de  ftm  fiif • 
cendu  des  fervices  conadérables  au  Roi  fon  Maître ,  qui  eftimoit  fa  valeur 
Se  ù.  fidélité.  Je  ne  puis  me  rappeller  ion  nom  ;  mais  on  vantoit  fa  naif- 
fance  »  comme  une  des  plus  illuitres  du  Portugal»  Il  avoit  mené  aux  Indes 
fon  fils  unique  »  âgé  d'environ  dix  ou  douze  ans  ;  foit  qu'il  eût  voulu  l'ac- 
coutumer de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  mer ,  ou  qu'il  n'eût  ofé  con^ 
fier  à  perfenne  l'éducation  d'un  enfant  fi  cher.    En  effet ,  ce  jeune  Gentil- 
homme avoit  toutes  les  qualités  qui  concilient  l'eftime  &  l'amitié.   Il  étoit 
bien  fait  de  fa  perfbnne  -,  bien  clevé ,  favant  pour  fon  âge  ;  d\in  refpeâ: 
pour  fon  père  ,  aune  docilité  &  d'une  tendrefle  ,  qu'on  auroit  pu  propofer 
pour  modèle.  Le  Capitaine ,  en  fc  fauvant  à  terre  ,  ne  s'étoit    fié  qu  a  fes 
propres  mains  du  foin  de^^Ty  conduire  en  fureté.  Pendant  le  chemin  ,  il  le 
taifoit  porter  par  des  Efclaves.  Mais  ,  enfin  ,  tous  ces  Nègres  étant  ou  morts  » 

conune 
repofer  fur  une  colline  »  il  lui  fut  impoflible  de  £t  relever. 
Il  demeura  couché,  les  jambes  roides»  &  fans  les  pouvoir  plier.  Ce  fpec- 
tacle  fut  un  coup  de  poignard  pour  fon  père.  Il  le  fit  aider  ,  il  l'aida  lui- 
m^me  à  marcher.  Mais  fes  jambes  n'étant  plus  capables  de  mouvement  »  on 
ne  faifoit  que  le  traîner  i  6c  ceux  que  le  Père  avoit  priés  de  lui  rendre  œ 
i^rvice  »  fentant  eux-mêmes  leur  vigueur  épuifib  >  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
Tomi  IXm  Gj 
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Q  ç  voient  le  foutenir  phis  long-temsi  fans  périr  avec  lui.  Le  malheureux  Capi— 

Chamnam.    ^^^^^  voulue  eflàyer  de  porter  fon  fils.  Il  le  fit  mettre  fur  fes  épaules;  mais* 
idi^^       nayant  pas  la  force  de  faire  un  pa$>  il  tomba  rudement  avec  fou  fardeau». 
Cet  enfant  paroidbit  plus  affligé  ae  la  douleur  de  fon  père  que  de  fes  pro- 
pres maux.  Il  le  conjura  fouvent  de  le  laiflèr  mourir,  en  lui  repréfentant: 
que  les  larmes  qu'il  lui  voyoit  verfer ,  augmentoient  fa  douleur  ,  fans  pouvoir 
Servir  à  prolonger  fa  vie.  On  n'efperoit  pas ,  en  effet ,  qu'il  pût  vivre  jufqu'au  i 
foir.  A  la  fin ,  voyant  que  fes  difcours  ne  faifoient  qu'attendrir  fon  père  >. 
jufqu'à  lui  faire  prendre  la  réfolucion  de  mourir  avec  lui ,  il  conjura  les  au- 
tres Portugais  avec  des  expreflions  dont  le  fouvenir  les  attendriflbit  encore  » . 
de  l'éloigner  de  fa  préfence ,  &  de  prendre  foin  de  fa  vie.  Deux  Religieux . 
repréfenterent  au  Capitaine  que  la    Religion  l'obligeoit  de  travailler  à  la 
confervation  de  fa  vie.  Enfuite  tous  les  Ponugais  fe  réunirent  pour  l'en- 
lever, 6c  le  ponerent  hors  de  la  vue  de  fon  fils  ,  qu'on  avoir  mis  un  peu. 
i  l'écart ,  &  qui  expira  dans  le  cours  de  la  nuit.  Cette  féparation  lui  fut  fi 
douloureufe ,  qu'ayant  porté  jufqu'au  Cap  l'image  de  fon  malheur  &  le  iên— 
^^  riment  de  fa  trifteflè,  il  y  mourut  deux  jours  après  fon  arrivée  {61). 

mois^u  Op.  *      Nous  partîmes  près  de  quatre  mois  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pour  at- 
tendre quelque  Vaidëau  HoUandois  qui  fît  voile  à  Batavia.   Mais  nous  fuî- 
mes plus  de  deux  mois  à  reprendre  nos  forces.  Un  habile  Chirurgien,  qui . 
fe  chargea  de  rétablir  notre  fanté  ,  nous  impofa  d'abord  un  régime ,  donc 

fciuTfrSuUiu  ^'observation  nous  coûta  beaucoup.   Malgré  la  peine  que  nous  refièntions  de: 

ne  pouvoir  fatisfaire  notre  appétit  ,  il  nous  ht  craindre  de  charger  notre: 
eiîomac  de  viandes  qui  l'euflent  fufibqué.  Ainii  nous  éprouvâmes  encore  la.: 
faim ,  au  milieu  de  rabondance. 
^b"  Ifr**      Avant  notre  départ  du  Cap ,  nous  apprîmes  que  le  fécond  Pilote  de  no- 

pour  a  m.      ^^^  Vaiffcau  s'étoit  fauve  dans  un  Navire  Anglois.  Le  premier  Pilote  vou- 

loit  fuivre  fon  exemple  -,  mais  il  fut  gardé  fi  étroitement  par  le  Maître  du  Na-  - 
vire ,  &  par  tout  le-  refte  de  l'équipage ,  qui  vouloient  le  mener  en  Portugal ,  , 
&  le  faire  punir  de  fa  négligence  ,  qu'il  ne  put  échapper  à  leurs  obfcr va- 
rions. La  plupart  des  Portugais  s'embarquèrent  fur  des  Vaifleaux  HoUandois  , 
qui  dévoient  les  poner  à  Amfterdam ,  d'où  ils  comptoient  de  retourner  dans  . 
leur  Patrie.  Les  autres  montèrent  avec  nous  fur  un  Navire  de  la  Compagnie  . 
Hollandoife  ,  qui  étoit  arrivé  au  Cap  dans  l'arriére- faifon  ,  &  qui  nous  pona  ; 

k  siliru*****'***"*  heureufemenr  â  Batavia.    Pour  nous ,  aprè*;  avoir  paflc  fix  mois  dans  cette 

ville ,  nous  fîmes  voile  pour  Siam  au  mois  de  Juin  ,  &  nous  y  arrivâmes  . 
dans  le  cours  du  mois  de  Septembre.  Le  Roi ,  notre  Maître  ,  nous  y  reçue . 
avec  des  marques  extraordinaires  de  tendreflfe  &  de  bonté. 

Raifons  qui  fi- 
rme clioidr  Oc« 
cumChanmam ,  .  .    .  i        j  ^  r 

pour  rAmhaiia-  premier  Mmiftre  du  Roi ,  mon  Maître ,  m'ordonna  de  me  rendre  de  la  parc 
^  Romc!°^*  *  "^'^  ^^^^  ^^^  >  P^^^  ^^  remercier  de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait  par 

leur  Lettre  &  par  le  Gentilhomme  qu'ils  lui  avoient  député.  Pendant  mon 


,  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  fix  mois  que  j'étois  à  Siam ,  lorfque  les  Envoyés 
du  Roi  de  France  arrivèrent  à  la  Barre  avec  leur  Efcadre.  Oia-Vichaigen  (*)  ,  , 


(^1)  Pages  )  3  &  précédentes.  fonune  dans  le  premier   Voyage  du   Perc 

(^)   Cétoic  le  nom   Siamois   du    Seî-    Tachard. 
gneor  Conftance.    Voyez,   rHiiloirc  de   fa 
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■Toy^  I  favois  appris  aflêz  de  PomigaÎJ  pour  le  parler  &  pour  me  faire  en-  ■■?■■■       ■ 
tendre.  Ce  fat  cette  raifon  <jiu  fit  tomber  fur  moi  le  choix  du  Miniftre  ,    Cha"n*m. 
&  qui  poru  enfuire  le  Père  Tacliard  i  me  demander  au  Roi,  pour  l'Am-       i6iS. 
ballade  de  France  &  de  Rome.    Quoique  je  fulTe  à  peine  remis  des  maux 
que  j'avois  fodfcrts ,  le  récit  des  Mandarins  qui  venoient  de  France  me  fit 
naître  une  paiEon  extrême    de  voir  un  Pays  dont  ils  publioient  tant  de 
merveilles  ,  &   fur- tout   d'admirer  de  près  un  Monarque,  dont  la    re- 
nommée avoit  porté  la  gloire  £c  les  vertus  jufqu'aux  Riions  les  plus  éloi- 
gnées. 


Ggij 
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DESCRIPTION 

DU  Ro  r  A  iTME  deSiam. 


lîmiiiaiif.  ^ 


» 
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LE  Roi  de  Siam  nous  a  témoigné ,  dit  le  Père  Tachard  y  qa*il  fouhaî- 
coic  une  Cane  exaâe  de  fes  Etats  &  des  Royaumes  d'alentour.  Il  nous 
a  fait  dire  pat  le  Seigneur  Confiance  qu'il  nous  donneroic  des  Lettres  de 
recommandation  pour  les  Princes  fes  voiiins»  Mais ,  après  mon  dépan  nos. 
Pères  n'ont  pas  eu  le  tems  d'exécuter  fes  ordres ,  parce  qu'ils  étoient  pref-> 
fés  de  partir  pour  la  Chine.  Enfuite ,  la  révolution  de  Siam  ayant  rendu 
cette  entreprife  encore  plus  diflficile ,  on  eft  réduit  aux  anciennes  lumiè- 
res y  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Voyageurs. 
}^t  tfoff^  Le  Royaume  de  Siam  eft  bordé  au  Nord  par  celui  de  Laos ,  à  l'Eft  par 
m^de  sJmT*"*  ^^"^  ^^  Camboye  Se  de  Keo ,  aa  Sud  par  un  grand  Golfe  de  fon  nom ,  & 
Sa  (itwiîoîu  à  rOueft  par  la  prefqu'Ifle  de  Malaea.  Ses  Frontières  s'étendent ,  veri  le  Nord  » 
jufques  fous  le .  vingt  -  deuxième  degré  *>  &  comme  la  Rade  qui  termine  fon 
Golfe  eft  à  peu  près  a  treize  degrés  &  demi ,  il  s'enfuit  que  toute  cette  éten* 
due ,  qui  eft  peu  connue  des  Européens  >  eft  d'environ  cent  foixante-dix  lieues, 
en  ligne  droite*.  Du  Levant  au  Nord  y  le  Royaume  eft  bordé  par  de  hautes 
montagnes ,  qui  te  féparent  du  Royaume  de  Laos.  Au  Nord  &  au  couchant  » 
d'autres  montagnes  le  féparent  des  Royaumes  de  Pegu  &  d'A>^.  Cette  dou- 
ble chaîne  lailie  entr'elle  une  efpece  de  grande  vallée  y  krre  en  quelques 
endroits,  de  quatre-vingt  à  cent  lieues  j  qui  étant  arrofée  depuis  Chiamaiy, 
jufqu'à  la  mer ,  c'eft-à-dire ,  du  Nord  au  midi  >  par  une  belle  rivière  que  les 
Siamois  nomment  Mcnam  y  forme  le  corps  ou  la  principale  partie  du  Royau- 
me (tfj). 
Ville  <fe  Chta»  Les  Siamois  afiurent  que  la  ville  qu'ils  nomment  Chiamai ,  eft  de  quinze 
^  de  bLoti^  journées  plus  au  Nord  que  les  anciennes  frontierjes.  La  Loubere  évalue  ces 
quinze  journées  à  foixante  ou  foixante-dix  lieues ,  parce  qu'elles  fe  comptent 
par  la  rivière  y  c'eft-à-dire ,  en  la  remontant.  Il  y  avoit  alors  environ  trente 
ans  que  leur  Roi  s'étant  rendu  maître  de  cette  ville  ,  l'avoit  enfuite  aban- 


mai. 

rcB 

te. 


léi)  Cette  idée  générale  eft  tirée  de  la 
Loubere.  Jooft  Shmten ,  Direâeur  àc  la  Com- 
pagnie Hollandoife  en  ces  quartiers-là  y  qui 
ecrivoit  en  1^3^  ,  parle  autrement  des  fron- 
tières du  Royaume  de  Siam.  Il  s*écend,  dit- 
il  }  jufques  (bus  le  diz-huitiéme  degré  «le  la- 
titude Septentrionale  ,  &  touche  &  ce  côté 
aux  Royaumes  de  Pegu  &  d*'Ava.  Du  côté  de 
rOueft  »  il  eft  borné  par  le  Golfe  de  Bengale. 
La  Côte  s'étend  depuis  Martavan  jufques  fous 
le  feptiéme  degré  ,  où  il  confine  du  côté  du 
Sud  avec  les  Royaumes  de  Patan  &  de  Qucda» 


Depuis  Patan  «  la  Côte  court  vers  le  Nord  )u& 
qu  a  treize  degrés  trente  minutes ,  oti  elle  fe 
courbe  en  arc  8c  fait  le  fond  du  Golfe  de 
Siam.  La  Côte  dcfcead  2^rès  vers  le  Sud  y 
jaCaucs  fous  le  douzième  degré  »  &  de  ce- 
côte*là  y  le  Royaume  de  Siam  joint  à  l'Eft 
les  deferts  de  Camboie ,  &  au  Sud  les  Royau- 
mes  de  Jongoma  «  de  Tangu  &  de  Lands- 
langh  i  de  forte  qu*il  a  la  forme  d'une  demie- 
lune  de  quatre  cens  cinquante  lieues  de  cic« 
cuit. 
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donnée  »  après  en  avoir  enlevé  tous  les  Habitans.  Depuis  ,  elle  a  été  repeu-  '  '  ^ 

pléc  par  le  Roi  d'Mva ,  dont  le  fega  dépend  aujourd'hui.  Mais  les  Siamois ,  pJ*^oy7oM* 
qui  étoient  de  cette  expédition  ne  connoiflbient  pas  ce  Lac  célèbre  »  d'où  nos  v%Siau. 
Géographes  font  fortir  la  rivière  de  Menam  y  &  dont  ils  prétendent  qu'elle  tire 
fon  nom  ((7  4}  :  ce  qui  £iit  juger  à  la  Loubere  qu'elle  en  eft  fivts  éloignée  qu'ils 
ne  l'ont  cru ,  ou  que  ce  Lac  n'exifte point  (6$).  Il  fe  peut  auflî  >  dit-il ,  que 
cette  ville ,  voifme  de  plufîeurs  Royaumes ,  &  plus  fujette  qu'une  autre  aux 
ravages  de  la  guerre ,  n'ait  pas  toujours  été  rebâtie  au  même  lieu  \  ôc  cette 
fuppofition  lui  paroit  d'autant  plus  vraif^nblable ,  que  des  villes  qui  ne  font 

3ue  de  bois ,  comme  toutes  celles  de  ces  contrées ,  ne  laiflènt ,  dans  leur  de- 
ruâion,  ni  mafures  ni  fbndemens.    Il  ajoute  qu'on  peut  douter  que  Je  .  d*o&  tient  lé 
Menam  vienne  d'un  Lac  ;  parce  qu'en  entrant  dans  le  Royaume  de  Siam ,  ^^  ^  **^ 
il  eft  fi  petit ,  que  pendant  l'efpace  d'environ  cinquante  lieues ,  il  ne  pone 
que  de  rort  petits  bateaux  (66)* 

Cette  rivière  s'étant  groifîe  de  plufîeurs  autres  te  de  quantité  de  ruiflèaux , 
qu'elle  reçoit  des  montagnes  qu'on  vient  de  repréienter  3  fe  décharge  dans 
le  Golfe  de  Siam  par  trois  embouchures ,  dont  la  plus  navigable  eft  celle 
qui  eft  le  plus  au  Levant.  Joo/l  Schuun  la  place  lous  le  treizième  degré 
trente  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Les  Montagnes  ,  qui  font  les  fontieres  communes  d'Ava ,  de  Pegu  &  de  Avantages  cfe 
- —  ,  s'abbailTànt  par  degrés,  à  mefure  qu'elles  s'étendent  vers  le  Sud  >  for-  «jjST""^*  ^ 
:  la  prefqu'Ifle  de  llnde ,  au-delà  du  Gange ,  qui  fe  terminant  a  la  Ville 
de  Sincapur  ,  fépare  les  Golfes  de  Siam  &  de  Behgale ,  &  qui  avec  llfle  de 
Sumatra ,  forme  le  célèbre  détroit  de  Malaca  ou  de  Sincapur.  Plufîeurs  riviè- 
res ,  tombant  de  ces  montagnes  dans  les  Golfes  de  Siam  '&  de  Bengale  , 
rendent  ces  Côtes  habitables.  Les  autres  montagnes  qui  s'élèvent  entre  le 
Royaume  de  Siam  &  celui  de  Laos ,  &  qui  s'étendent  auffi  vers  le  Sud , 
vont ,  en  s'abbaiffant  peu  à  peu ,  fe  terminer  au  Cap  de  Camboie,  le  plus 
oriental  de  tous  ceux  du  continent  d'Afie  qui  regardent  le  Sud.  C'eft  à  la  hau- 
teur de  ce  Cap  que  commence  le  Golfe  de  Siam ,  &  le  Royaume  s'étend 
aflèz  loin  vers  le  midi ,  de  Tun  &  de  l'autre  côté  du  Golfe  \  c'eft-à-dire  3  le 
long  de  la  Côte  du  Levant  jufqu'après  la  rivière  de  Chanteboun ,  où  com* 
mence  le  Royaume  de  Camboie  5  ^  vis-à-vis ,  c'eft-à-dire  »  dans  la  prefqu'Ifle 
au-delà  du  Gange ,  qui  eft  au  couchant  du  Golfe  de  Siam ,  il  s'étend  juf- 
qu'à  Queda  &  jufqu'a  Patane ,  Terres  des  Peuples  Malays  ,  dont  Malaca 
etoit  autrefois  la  Capitale. 

Ainfi  l'on  compte  environ  deux  cens  lieues  de  Côte  fur  le  Golfe  de  Siam^,  ,  f*  Royaume 
&  cent  quatre- vingt  fur  le  Golfe  de  Bengale  :  fituation  avantageufe>  qui  f^î^SV^w^ 


Siam 
ment 


fomandttl  n*9iia 


(^4)  Il  fignlffc  MMfê'^iMu  ongrMdi^eMit.  qu'aux  frontières  Ju  Royaume ,  maïs  qui  *"*'"°* 

(6f)  La  navigation  a  fait  aHez  connoirre  n*avoit  pas  afTcz  d*habi]ecé  pour  donner  rou« 

ks  Côtes  maritimes  de  Siam  ^  mais  quantité  tes  les  portions  avec  une  patfaite  jtiftefle. 

dT Auteurs  ,  qui  les  ont  décrits  ,  n'ont  prcfouc  D'ailleurs  il  n'avoit  pas  tout  vu.  Caflîni  Ta 

lien  fu  de  l'intérieur  des  terres,  p«-ce  que  les  corrigée  fur  quelques  autres  mémoires.  Ce- 

5iaçaois  n'ont  pas  de  Cane  de  leur  Pays  ,  ou  pendant  elle  eft  encore  défè^^ueufe ,  quoiqtre 

qu'ils  là  tîcmient  cachée.    Celle  que  la  Lou-  plus  cxafte  que  celles  qui  Tout  pr&édéc. 

bcrc  a   donnée  eft,  dît-il,  l'ouvrage  dun  {€6)  Dcfcription  delà  Loubere,  Tomel» 

Européen ,  qui  avoit  tenfM>Dté  le  Menam  juf-  pages  6  6c  7. 

GgUî 
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Des  ription  ^^^^^  ^^^  Naturels  du  Pays  la  navigation  fur  toutes  les  mers  de  l'Orient. 

sj>[j  Royaume  D'ailleurs  la  nature,  qui  a  refufé  toutes  fortes  de  Porfl  &  de  Rades  à  la 
ji>  £  S I A jhf .    Côte  de  Coromandel ,  dont  le  Golfe   de  Bengale  eft  bordé  au  couchant  « 

en  a  donné  un  grand  nombre  à.  celle  de  Siam ,  qui  lui  efl:  oppofée.   Un 

grand  nombre  dlfles  la  couvrent ,  &  forment  des  aziles  furs  pour  les  Vaif- 

leaux ,  qui  y  trouvent  de  l'eau  douce  &  du  bois  en  abondance.  Le  Roi  de 

'  Siam  les  compte  dans  fes  Etats  j  quoique  fes  Peuples  ne  les  ayent  jamais 

habitées ,  &  qu'il  n'ait  pas  aflez  de  forces  maritimes  pour  en  défendre  l'ac- 

«ces  aux  Etrangers.  La  ville  de  Merguy  eft  à  la  pointe  Nord-Oueft  d'une  1(1^9 

;  grande  &  bien  peuplée ,  que  forme  à  l'extrémité  de  fon  cours  une  fort  belle 

rivière  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Tanafferim ,  de  celui  d'une  autre 

ville ,  (ituée  fur  fes  bords  à  quinze  lieues  de  la  mer.    Cette  rivière  vient 

du  Nord.  Après  avoir  traverfc  les  Royaumes  d' A  va  &  de  Pegu ,  &  quelque 

partie  des  terres  de  Siam  ,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bengale  par 

trois  embouchures ,  &  forme  l'Ifle  de  Merguy  »  dont  le  Pon  paflè  pour  le 

plus  beau  de  toutes  les  Indes  {6j). 

'^"^^I^^r""*'      ^^  conçoit  que  la  rivière  deMenam  traverfant  le  Royaume  de  Siam ,  en- 

nir.^  Ses  ^*ras  tre  les  montagnes  qui  le  bordent ,  c'eft  fur  ces  Rives  que  les  principales  vil- 

)ibiu  fort  peuple  les  font  fi  tuées  ,  Se  que  le  Commerce  ou  d'autres  commodités  raflèmblent  la 

plus  grande  partie  des  Habitans.  Aiiflî  le  refte  du  Pays  eft-il  mal  peuplé.  Les 

Siamois  ont  même  fort  peu  d'habitations  fur  les  Cotes  maritimes  ,  ou  qui 

*-'»"f^n«f  «Jtt  n'en  fbient  éloignées  au  moins  d'une  petite  journée.    Tous  les  Voyageurs 

JwAtt!"*^  ^  conviennent  que  par  cette  raifon ,  ce  qui  s  écarte  des  rives  du  Menam  eft  peu 

connu  des  Etrangers.  Jooft-Schuren  nous  apprend  le  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes ,  »  qui  font ,  dit-il ,  les  Capitales  des  Gouvernemens  des  Pro- 
»»  vinces  où  elles  font  fituées  \  mais  il  ne  paroit  point  inftruit  de  leur  vé- 
>'  ritable  fituation  (^8).  Un  Ingénieur  François ,  nommé  de  la  Mare ,  que 
le  Chevalier  de  Chaumont  lai(Ià  au  fervice  du  Roi,  traça  le  Cours  du  Me- 
nam ,  depuis  la  Capitale  du  Royaume  jufqu'à  la  mer.  C'efib  ce  qu  on  a  de 
«plus  certain  fur  la  difpofition  intérieure  du  Pays ,  avec  quelques  éclairciflè^ 
mens  que  la  Loubere  y  a  joints ,  &  ce  qu'on  a  lu  de  Louvo  &  de  quelques 
autres  lieux  ,  dans  les  deux  Voyages  du  Père  Tachard. 

Bancock  ((79)  >  dont  on  a  répété  le  nom  tant  de  fois  dans  les  relations 
précédentes ,  eft  fitué  à  fept  lieues  de  la  mer ,  &  fe  nomme  Fou  en  Siamois  » 
fans  qu'on  fâche  d'où  lui  vient  le  nom  de  Bancock.  A  la  vérité  plufieors 
noms  Siamois  commencent  par  le  mot  de  Ban  »  qui  fignifie  Village.  Mais 
:1a  Loubere  obferve  que  ceux  de  la  plupart  des  lieux  voifins  de  la  mer  font 
défigurés  par  les  Etrangers.  De  vàftes  jardins  ,  qui  compofent  le  territoire 
^e  cette  Ville  pendant  l'efpace  de  quatre  lieues ,  en  remontant  vers  la  Ville 


{^7)  La  Loubere ,  shid,  pages  19  Se  zo. 

{6Z)  Il  y  a,  dît-il,  dans  le  plat  Pays,  tant 
.de  Villes ,  de  Bourgs  &  de  Villages ,  qu'il  fe- 
.roît  difficile  d*cn  fçavoir  le  nombre.  Les  prin- 
.^ipalcs  Villes  font  IndU ,  (  ceft  le  nom  qu'il 
*  donivî  à  kl  ville  de  Siam  )  ,  Picelouk  ,  Sour^ 
xkeîouk  ,  Capheng  ,  Sûuehhay  ,  Kefhinfet  , 
^9Hfepja»j  ?itfyity ,  P/>/W/ ,  lydure  #  Ttnpu^ 


liormeUn  ,  Mart€9M¥0  j  iLigcr  «  Bcrdel&ng  « 
TMnMJfary^  Bankok  ,  Fifri,  Rafrjf ,  Mêtguy^ 
Se  d'autres.  TûoftSehutin ,  RtUtic»  HdlMi^ 
doifê  de  Siam.  Voyez  ci  deffous  le  dénom« 
brement  des  Jurifdiétions. 

((?9)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Tachard. 
De  la  Mare  fut  chargé  de  fortifier  Bankockp 
Louyo  &  d'autres  lieux. 


PU3LIC  lI'c:-.a::y, 

TJLDl:: 


iiain« 


DES    VOYAGES.     L  r  v.     IL.  139 

de  Sîam  jufqua  Talacoan,  fourniffent  à  cette  Capitale  une  grande  quantité 
de  fruits,  c'eft-à-dire ,  1  efpecc  de. nourriture  que  les  Habitans  prêtèrent  à  i,"royaUmi 
toutes  les  autres.  m  Si  au. 

D'autres  lieux  diftingucs  qae  le  Menam  arrofe  ,  {ont  Meiac  ,  première  Principales  vii. 
Ville  du  Ropume  au  Nord  Nord-Oucft  ;  Tian^Tong  ,  Camptngptt ,  ou  *"  '  ^^  ^^'^^ 
Gamptng ^Laconccran y  Tchainaiy  Siam 9  Talacoan &c  Talaqueou*  Entre Siam 
Se  Tchainat  ,  à  une  diftance  de  Tune  &  de  l'autre  que  les  détours  de  la 
rivière  rendent  prefqu  égale ,  la  rivière  laiflè  un  peu  à  l'Eft  la  Ville  de  Louvo  , 
où  le  Roi  de  Siam  pafle  une  grande  partie  de  l'année ,  pour  fe  livrer  au'di- 
vertiflement  de  la  cnaflè.  Mais  cette  Place  feroit  inhabitable ,  fans  un  canal 
qu'on  a.  tiré  de  la  rivière  pour  Tarrofer.  La  Ville  de  Metac  eft  dans  la  dé- 
pendance d'un  Seigneur  héréditaire ,  qui  fe  nomme  Pa-y a-Tac ,  c'eft-à-dire , 
Prince  de  Tac.  Tian^tong  eft  une  Ville  ruinée  par  les  anciennes  guerres  du 
Pegu.  Celle  de  Campeng  eft  célèbre  par  d'excellentes  mines  d'acie% 

A  Laconceran ,  le  Menam  reçoit  une  autre  rivière  confidérablc ,  qui  vient 
.  auflî  du  Nord  y  &  qui  s'appelle  aufE  Menam  ,  nom  général  de  routes  les 
grandes  rivières.  Nos  Géographes  la  font  fortir  du  lac  de  Chimai  >  mais  on 
aHura  la  Loubere  qu'elle  a  fa  fource  dans  des  montagnes ,  qui  font  moins  au 
Nord  que  cette  Ville.  Après  avoir  pafle  d'abord  à  Meuang-fong ,  à  Pitchiai , , 
à  Pithnolouck  (70) ,  &  à  Pitchit ,  elle  vient  fe  rendre  dans  l'autre  rivière  à 
Laconcevan.  Fitfanolottc ,  que  les  Portugais  nomment  par  corruption  Porfa- 
loue  y  avoit  anciennement  des  Seigneurs  héréditaires ,  tels  que  ceux  de  Me- 
tac*  La  Juftice  s'y  rend  encore  dans  le  Palais  des  anciens  Princes.  C'eft  une  ' 
Ville  d'aflez  grand  commerce,  fortifiée  de  quatorze  battions  (71). 

Uaconctvan  eft  à  la  moitié  du  chemin  enrre  Pitfanoulouc  &  Siam  ;  dif- 
tance de.  vingt-cinq  journées ,  pour  ceux  qui  remontent  la  rivière  dans  les 
barques  ordinaires,  mais  qui  n'en  demande  que  douze  lorfqii'on  y  apporte 
plus  de  diligence. 

Ces  Villes ,  comme  toutes  les  autres  habitarions  du  Royaume  de  Siam  , 
ne  font  qu'un  amas  de  cabanes,  fermé  fouvent  d'une  enceinte  de  bois,  & 
quelquefois  d'un  mur  de  brique  ,  mais  très-rarement  de  pierre.  Cependant 
la  magnificence  ou  l'orgueil  des  Orientaux  leur  fait  donner  des  noms  écla- 
tans  aux  lieux  les  plus  fimples.  Tian-tong ,  par  exemple  ,  fignifierwi^JM  Cam- 
peng-Tpet ,  murs  de  diamant ,  parce  que  fes  murailles  font  de  pierre ,  &  La-* 
con  ce wan  ,  Montagne  du  CicL 

On  trouve  fur  les  frontières  du  Pegu ,  la  Ville  de  Camboryy  Se  fur  cel- 
les de  Laos  ,  une  autre  Ville  nommée  Cora:(€mayO\i  CariJJimay  l'une  &  Tau- 
tEe  affez  célèbres.  Dans  les  terres ,  entre  les  deux  rivières  qui  vont  fe  join- 
dre à  Laconcevan  ,  &  fur  des  canaux  qui  communiquent  d'une  rivière  à 
Vautre  ,  s'offrent  deux  Villes  confidérables  ,  l'une  qui  fe  nomme  Socotai  , 
prefqu'à  la  hauteur  de  Pitchit ,  &  Sanquelouck  ,  plus  au  Nord. 

Comme  un  pays  fi  chaud  ne  peut  être  habité  qu'auprès  des  Rivières ,  les     ^inatioiT  es» 
Siamois   lont  entrecoupe  dun   grand  nombre   de   canaux  quils  appellent  ucapiuie.- 

(70)  A  quatorze  degrés  quarante-deux  mi-        (7  r)  C'eft  apparemment  Touvragc  des  Frnn- 
xiores  ,  trente-deux  fécondes  de  latitude ,  fui-     çois ,  que  le  Chevalier  de  Cbavunoat  y  jivak- 
vaar  ies  obfervacions  desJéfuices.  laiiSfs, 


Câmbcyry  '  &•- 
Coxazemai.- 
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■     ■  '   ■     ■   Chum^  Ccft  par  le  moyen  de  ces  canaux  que  la  Ville  de  Siam  eft  non-feu- 

»u  Royaume  ^^"^^^^^  devenue  une  Iflc  ,  mais  (]^u'elle  fe  trouve  placée  au  milieu  de  plu- 

0  B  Siam.  fieurs  Ifles  \  ce  qui  rend  fa  (icuation  très-finguliere.  L'Ifle  qui  la  renferme 

Sa  pondon  &  aujourd'hui  eft  contenue  elle-même  dans  fes  murs.  Sa  hauteur ,  fuivant  les 

fil  forme.  obfervations  des  Jéfuites  ,  eft  de  14.  dégrés  10  m.  4  f.  ,  &  (à  longitude  , 

de  110  dégrés  }o  min.  Elle  s^proche ,  pour  la  forme ,  d'une  gibecière  dont 
le  haut  feroit  au  Levant  >  &  le  bas  au  couchant.  La  Rivière  la  prend  au 
Nord ,  par  plufieurs  canaux ,  qui  entrent  dans  celui  qui  l'environne.  Elle  l'a- 
bandonne au  Midi ,  en  fe  partageant  entre  d'autres  canaux.    Le  Palais  da 
Roi  e(|t  au  Nord ,  fur  le  canal  qui  embralTe  la  Ville.  Il  n'y  a  qu'une  chauf* 
féç  au  Levant  ,  par  laquelle  on  peut  fortir  de   la  Ville  y  comme  par  une 
Ifthme,  fans  avoir  d'eau  i  paflèr. 
Sa  gitndear.       La  Ville  de  Siam  eft  très-fpacicufe  ,  (i  l'on  ne  confîdere  que  l'enceinte 
de  fes  murs.  Mais  à  peine  la  fixiéme  panie  de  cet  efpace  eft-elle  habitéev 
C'eft  celle  du  Sud-Eft.  Le  refte  eft  defert ,  ou  ne  contient  que  des  Temples.' 
A  la  vérité  ,  les  faux-bourgs  qui  font  occupés  par  les  Etrangers  ,  augmen-- 
Ses  maifont  tent  confidérablcmeut  le  nombre  des  Habitans.  Sts  rues  font  larges  &  droi- 
tes ,  plantées  d'arbres ,  dans  quelques  endroits  ,  &  pavées  de  briques.  Les 
maifons  y  font  baffes  iç  de  bois  ->  du  moins  celles  des  Naturels  du  pays  , 
que  cette  forte  d'édifices  laiflè  expofés  à  toutes  les  incommodités  d'une  ex- 
ceffive  chaleur.  La  plupart  des  rues  font  arrofées  de  Canaux  étroits  »  qui  ont 
fait  comparer  Siam  a  Venife ,  &  fur  lefquels  on  voit  quantité  de  petits  ponts 
de  claies ,  la  plupart  très-mauvais  \  quelques-uns  de  briques  ^  mais  fort  élevée 
&  fort  rudes. 
Vrais  nomade   .  La  Loubere  obferve  que  le  nom  de  Siam  eft  inconnu  aux  Siamois.    C*eft 

iwSa.*^  ^  ^***  ^^  ^^  ^^5  ™^^  ^^^^  '^^  Portugais  paroiifent  les  Inventeurs  ,  &  dont  on  a 

peine  i  découvrir  l'origine.  '  Ils  l'employent  comme  le  nom  de  la  Narion ,  6c 
non  comme  celui  du  Royaume  (71).  Les  Siamois  fe  font  donné  le  nom  de 
Toi  f  qui  ilgniâe  tibrt  dans  leur  langue  \  à  peu  près  comme  nos  ancêtres  ie 
npmmoient  Francs  :  8c  Mcuang  fignifiant  Royaume  en  Siamois ,  ils  appellent 
leur  Pays  Meuang-eai  j  ou  Royaume  des  Libres.  La  Ville  de  Siam  porte  en- 
tr'^ux  le  nom  de  Sy-io-ehivay  dont  les  Etrangers  ont  &it  Indiuj  Juiia  9 
Judta  Se  Odioa.  L'origine  des  Siamois  n'eft  pas  plus  certaine  que  celle  de 
leur  nom.  Ils  afiè^ent  eux-mêmes  de  cacher  leur  Hiftoire  ,  qui  eft  d'ailleurs 
pleine  de  fables  >  &  dont  les  livres  font  en  petit  nombre ,  parce  qu'ils  n'ont 
Chronoto|îe  pas  l'ufagG  de  rimprellion.  L'année  1^85,  qui  eft  celle  du  premier  voyage 

îlnT*"iM^HiS^  de  Tachard,  paflbit  parmi  eux  pour  la  1.119  de  leur  Ere,  dont  ils  prennent 

;ana.  l'époque  à  la  mort  de  Sommona-Codom ,  Auteur  de  leur  Religion.  Ils  font 

régner  leur  premier  B^i  en  1300  de  cette  Ere  >  &  dans  l'efpace  de  93  ans 

(71)  Ceux  qai  favenc  la  langue  du  Pegtt  qH*oa  puifle  |ug4Br  qu'il  les  dovne  pour  Ckl- 

afTarenc  que  Siam  ,  en  certe  laneue  ,  Àgoifie  nois.  Ckmp.  /.  Art.  V.   Remarquez  que  Ul 

hhft,  Peuc-écre  eft-ee  de-là  que  Tes  Portugais  plupart   des  noms   que  nous  donnons  aux 

ont  tiré  ce  mot.  Navarret  dit  que  le  nom  de  Royaumes  Indiens  font  auffi  des  noms  Na« 

5iam  ,  qu*îl  écrit  Sisn  «  vient  des  deui  mots  tionaux  \  de  forte  qu  il  faudroit  dire  le  Roi 

Jien  lo ,  fans  ajouter  ce  que  ces  deux  mots  des  Ffgus,  celui  des  Lé^os ,  des  Hogols  ^  des 

7>^dficnt ,  ni  de  q^ellç  langue  ils  fi:>nc ,  quoi-  Sinm  »Sçç» 

ils 
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Hs  comptent  cinquante-deux  Rois  de  différentes  races  (73).    On  ignore  dail-  r- 
leurs  s'ils  ne  font  qu'un  feul  Peuple,  defcendu  des  premiers  hommes  qui  du  Royaume 
ont  habite  le  pays ,  ou  fi  dans  la  fuite  quelque  autre  Nation  ne  s'y  eft  pas    d  e  S  i  a  m, 
établie  malgré  les  premiers  habitans  \  &c  la  principale  raifon  de  ce  doute  vient 
des  deux  langues  dont  ils  ont  l'ufage  :  l'une  vulgaire  ,  &  l'autre  connue  feu- 
lement des  fa  vans  (74).  Ils  afliirent  eux-mêmes  que  leurs  loix  font  étrangè- 
res Se  leur  viennent  du  Pays  de  Laos  :  mais  il  y  a  d'autant  moins  de  fond  à 
faire  far  cette  tradition  ,  que  celle  des  Peuples  de  Laos  porte  que  leurs  Rois 
&  la  plupart  de  leurs  Loix  viennent  de  Siam  (  *  ). 

»  Si  l'on  confidére  la  fituation  du  Pays  ,  dont  les  terres  font  fi  baffes  qu'el- 
*•  les  paroiflent  échappées  miraculeufement  à  la  mer  ,  les  inondations  qui  s'y 
»>  renouvellent  tous  les  ans  ,  le  nombre  prefqu'infini  d'infedtes  qu'elles  y 
w  produifent ,  &  la  chaleur  exceflîve  du  climat ,  il  eft  difficile ,  fuivant  la 
*>  Loubere ,  de  fe  perfuader  que  d'autres  hommes  ayent  pu  fe  réfoudre  à  l'ha- 
M  biter  ,  que  ceux  qui  font  venus  du  voifinagc  à  mefure  que  les  terres  ont  été 
"  défrichées.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  les  Siamois  qui  habi* 
"  tent  le  plat  -pays  defcendent  de  ceux  qui  occupent  les  montagnes  du  Nord  , 
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rentes» 


MéTangc  d*£« 

fang  étranger.  Sans  compter  les  Peguans  &  ceux  de  Laos ,  que  le  voifinage  "*"*^"' 
peut  faire  regarder  comme  une  même  Nation ,  il  paroît  que  la  liberté  du 
Commerce  &  les  Guerres  de  la  Chine ,  du  Japon  ,  du  Tonquin ,  de  la  Co- 
chinchine ,  &  des  autres  parties  de  l'Afie  méridionale  ,  ont  amené  à  Siam  un 
grand  nombre  de  Négocians  ou  de  fugitifs  ,  qui  ont  pris  le  parti  de  s'y  éta- 
blir. On  compte ,  dans  la  Capitale  ,  jufqu'à  quarante  Nations  différentes  ,  ^^  compte  à 
qui  habitent  différens  quartiers  de  la  Ville  ou  des  Faux'bourgs.  C'eft  du  moins  siam  quaranr» 
à  ce  nombre  que  les  Siamois  les  font  monter.  Mais  peut-être  faut-il  le  regar-  ^*"*'°*  '''^ 
der  comme  une  de  ces  exagérations  ,  qui  font  familières  aux  Indiens.  La 
Loubere  rend  témoignage  que  les  députés  des  Etrangers ,  qu'on  appelle  i 
Siam  ies  quarante  Nations  ,  étant  venus  le  faluer  en  qualité  d'Envoyé'  de 
France ,  il  ne  compta  que  vingt-&-une  Nations  différentes  (76).  Il  ajoute  que 
le  Pays  n'en  eft  pas  plus  peuplé.  Les  Siamois  tiennent  tous  les  ans  un  compte 
exaft  des  hommes ,  des  femmes  &  des  enfans  :  &  dans  un  Royaume  d'une 
fi  grande  étendue ,  ils  n'avoient  trouvé ,  la  dernière  fois ,  de  leur  propre  aveu , 
que  dix-neuf  cens  mille  amcs.  A  la  vérité ,  il  n'y  faut  pas  comprendre  un 
grand  nombre  de  fugitifs  >  qui  fe  retirent  dans  les  Forêts  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l'oppreflion  des  grands  (77), 


(7  î  )  Gervaifi  a  donné  l'Hiftoirc  du  Royau- 
incdc  Siam  j  &  Van-Vlitt  une  Relation  hif- 
torique  du  même  Pays ,  qui  eft  à  la  fin  du 
Voyage  de  Perfc  de  Htrhtrt.  On  y  renvoyé  le 
Lcâear. 

(74)  Voyez  cl-deflous  rarticle  des  caradc- 
res  d'écriiure  &  de  la  langue  Siamoife.  Mais 
\t  raifonnemcnt  tiré  de  la  pluralité  des  lan- 
gues pourroit  fe  faire  de  toutes  les  contrées 
Jes  ludesî  car  elles  ont  toutes ,  conamç  Siam  ^ 
Tome  IX. 


deux  >  on  plufieurs  langues ,  dont  Tune  n*eft 
employée  que  dans  les  livres ,  &  par  les  Sça- 
yans. 

(^ )  Description  de  la LouSere ,  pages  if 
Çc  précédentes. 

(751  Les  autres  fe  nomment  Téiy-noé  ^  oi| 
Vêtits  SUmois,  La  Loube  y  pages  iB  (^  il{. 

(7^)  Ibidtm  »  page  19. 

(77)  Voyez  le  fccood  Voyage  du  Pecc  T^^ 

Hh 
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■   ■  Les  Habicans  naturels  du  Pays  font  plutôt  petits  que  grands  »  mais  ils  ont 

©  "ro"aumh  ^^  ^^^P^  ^i®^  fait.  La  figure  de  leur  vifage  ,  dans  les  hommes  comme  dans 

j)  t  s  :  A  M.    ^^^  femmes  ,  tient  moins  de  Tovale  que  de  la  lofange.  Il  eft  large  Se  élevé  par 

F'^nued^sia-  le  haut  des  joues  ,  mais  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit ,  &fe  termine 

"*"**'  prefqu  autant  en  pointe  que  le  menton.    Ils  ont  les  yeux  petits ,  d'une  vi- 

vacité médiocre.  Le  blanc  en  eft  ordinairement  jaunâtre.  Leurs  joues  font 
crcufes ,  parce  qu  elles  font  trop  élevées  par  le  haut  *,  leur  bpuche  grande  > 
leurs  lèvres  groflès  &  pâles  ,  &  leurs  dents  noircies  par  l'ufage  du  BcteL 
Leur  teint  eft  groflîer  ,  d'un  brun  mclé  de  rouge  •,  à  quoi  le  haie  contribue 
autant  que  la  naiflànce.  Ils  ont  le  nez  court  &  arrondi  par  le  bout ,  &  les 
oreilles  fort  grandes.  C'eft  une  partie  eflcntielle  de  leur  beauté  que  la  gran- 
deur des  oreilles  \  &  ce  goût  eft  commun  à  tous  les  orientaux ,  avec  cette 
différence  ,  que  les  uns  tirent  leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger ,  & 
ne  les  percent  qu'autant  qu'il  eft  ncccflaire  pour  y  mettre  des  pendans  ;  au 
lieu  que  d'autres ,  après  les  avoir  percées  ,  aggrandiffent  le  trou  peu  à  peu  , 
en  y  mettant  des  bâtons  dont  ils  augmentent  par  degrés  la  grofTeur  ,  comme 
Comment  ils  dans  le  Royaume  de  Laos  ,  jufqu'à  pouvoir  y  pafler  le  poing.   Celles  des 

poricnticursci.c»  Siamois  font  naturellement  grandes ,  fans  que  lart  y  contribue.    Us  ont  les 

cheveux  noirs  ,  grolliers  &  plats»  L'un  &  l'autre  fcxe  les  porte  fi  courts  y 
qu'ils  ne  defcendent  autour  de  leur  tète  qu'à  la  hauteur  des  oreilles.  Les 
jeunes  gens  à  marier  »  fans  diftinâion  de  fexe  ,  ont  l'ufage  de  les  tondre  au 
cizeau ,  fort  près  du  haut  de  la  tête  >  &  d'en  arracher  au-de(Ibus  un  petit  cer- 
cle de  l'épaifleur  de  deux  écus ,  fous  lequel  ils  laiflent  croître  le  refte  juf- 
qu'aux  épaules.  Les  femmes  ne  mettent  aucun  fard.  Mais  la  Loubere  ayant 
obfcrvc  qu'un  Seigneur  avoir  les  jambes  bleues ,  d'un  bleu  mat ,  tel  qji'il 
refte  après  l'adUon  de  la  poudre  à  tirer  ,  on  lui  apprit  que  c'étoit  une  diftmc- 
tion  particulière  aux  Grands ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  bleu ,  fuivant  leur 
dignité ,  &  que  le  Roi  de  Siam  étoit  bleu  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au 
creux  de  l'eftomac.  Cependant  d'autres  Tafllirerent  que  c'étoit  moins  par 
grandeur  que  par  fuperftition. 
leur  habille-      Lcs  Siamois  font  prefque  nuds.  Ils  vont  nuds-piés  &  nue-tète.  La  bien- 

mciu  ccminun.  f(iance  Icut  fait  poner  feulement ,  autour  dès  reins  &  des  cuiffes ,  jufqu'au 

deifous  du  genou ,  une  pièce  de  toile  peinte  »  d'environ  deux  aunes  &  de- 
mie de  long.    Quelquefois ,  au  lieu  d'une  toile  peinte  >  c'eft  une  étoffe  de^ 
foie  ,  on  fimple  ,  ou  bordée  d  une  broderie  d'or  ou  d'argent. 
Hsbit    dct      Les  Mandarins  portent ,  avec  leur  pagne  ,  une  chemile  de  moufteline  qui 

^*"'***  leur  fert  de  vefte  ou  de  jufte-au-corps.  Ils  la  dépouillent  &  fe  l'entortillent  au 

milieu  du  corps ,  quand  ils  abordent  un  Mandarin  fupérieur  en  dignité  y 
pour  lui  témoigner  qu'ils  font  difpofés  â  recevoir  fes  ordres.  Ces  chemifes 
n'ont  pas  de  collet.  Elles  font  ouvertes  par  devant ,  &  laiflent  voir  Teftomac^ 
Les  manches  tombent  prefque  jufqu'au  poignet ,  larges  d'environ  deux  pieds- 
dé  tour  ,  fans  être  froncées  par  le  bas  ni  par  le  haut.  Le  corps  en  eft  fi  étroit , 
que  ne  pouvant  pafler  &  defcendre  par-defliis  le  pagne ,  il  s'y  arrête  par  plu- 
neurs  plis.  Dans  l'hiver ,  les  Seigneurs  mettent  quelquefois  fur  leurs  épaules 
une  pièce  d'étofiè  ou  de  toile  peinte  ,  en  manière  de  manteau  ,  ou  en  forme 
d'écharpe ,  dont  ils  paflènt  aflèz  galamment  les  bouts  autour  de  leurs  bras. 
hùkdn  Roi.      Le  Roi  de  Siam  pone  une  vefte  de  quelque  beau  brocard  ^  dont  les  mao^ 
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chcs  font  fort  étroites  &  lui  viennent  jufqu  au  poignet.  Elle  cft  fous  fa  che- 
mife  ,  qui  eft  ordinairement  garnie  de  dentelle  ou  de  point  d'Europe.  Il  n'efl: 

{>ermis  â  peribnne  de  porter  cette  forte  de  vefte ,  h  le  Roi  ne  la  donne 
ui-mème.  C  eft  un  prefent  qu'il  ne  fait  qu  a  fcs  principaux  Officiers.  Il  leur 
donne  quelquefois  auffi  une  vefte  d'écarlate  ,  qui  ne  doit  fcrvir  qu'à  la  guer- 
re ou  à  la  chaffe  ,  &  qui  defcend  jufqu'aux  genoux ,  avec  huit  ou  dix  bou- 
tons par-devant.  Les  manches  en  font  larges  ,  mais  fans  ornement  ;  &  il  cour- 
tes qu  elles  n'atteignent  point  aux  coudes.  C'cft  un  ufàge  général ,  à  Siam  , 
<}ue  le  Roi  &  tous  ceux  qui  le  fuivent  à  la  guerre  ou  à  la  chafle ,  font  vê- 
tus de  rouge.  Les  chemifes  même  qu'on  donne  aux  foldats ,  font  teintes  de 
cette  couleur.  Aux  jours  de  cérémonie  >  ils  paroiflènt  fous  les  armes  avec  cet 
ornement. 

Le  bonnet  blaj^c ,  haut  Se  pointu  ,  eft  une  coeflfure  de  cérémonie  ,  que 
le  Roi  ôc  fes  Omciers  portent  également.  Mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam 
jeà  orné  d'un  cercle  ou  d'une  couronne  de  pierreries  ;  &  ceux  de  fcs  Officiers 
ont  divers  cercles  d'or ,  d'argent  ou  de  vermeil  doré  ,  qui  font  la  diftindion 
de  leurs  dignités.  Ils  ne  les  ponent  que  devant  le  Roi ,  ou  dans  leurs  Tri- 
l^unaux ,  ou  dans  les  occafions  d'éclat.  Leur  ufage  eft  de  les  attacher  avec 
tin  cordon ,  qui  leur  paffe  fous  le  menton  ;  &  jamais  ils  ne  les  ôtent  pour 
faluer. 

Les  Mahomécans  leur  ont  porté  Tufage  des  Babouches  ;  efpece  de  fbuliers  cbaHfltiKs. 
pointus ,  fans  talon  &  fans  quartier.  Ils  les  quittent  à  la  pone  des  apparte- 
mens ,  pour  n'y  porter  aucune  faleté.  Mais ,  devant  le  Roi  &  les  perionnes 
du  plus  haut  rang ,  le  refpeâ  eft  une  autre  raiibn  qui  les  oblige  d^avoir  les 
>ieas  nuds.  Ils  n'eftiment  les  chapeaux  que  pour  les  vovages.  Le  Roi  s*en 
kit  faire  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Ces  delicatefres  (ont  peu  connues  du 
peuple  9  qui  ne  daigne  pas  fe  couvrir  la  tète  contre  l'ardeur  du  foleil  >  ou 
qui  n'employé  qu'un  peu  de  toile.  Encore  ne  pfend41  ce  foin  que  fur  les 
nvieres ,  où  la  reflexion  eft  plus  incommode. 

Il  y  a  quelque  différence  dans  l'habillement  des  femmes.  Elles  attachent 
leitr  pagne  autour  du  corps ,  comme  les  hommes  ^  mais  elles  le  laîdênt  tom- 
ber dans  fa  largeur ,  pour  former  une  Juppé  étroite  qui  leur  defcend  jufou'à 
la  moitié  des  jambes  :  au  lieu  que  les  hommes  le  relèvent  entre  les  cuifles  » 
en  y  repaffant  l'un  des  deux  bouts  ,  qu'ils  Uiflènt  plus  long  que  l'autre  ,  6c 
qu'ils  font  tenir  par  derrière  à  leur  ceintute»  L'autre  bout  pend  par-devant  i 
Se  n'ayant  point  de  poche ,  ils  y  nouent  ibuvent  leur  bourfe  de  Bétel ,  i  peu 
près  comme  on  noue  quelque  chofe  dans  le  coin  d'un  mouchoir.  Les  plus  pro^ 
près  portent  deux  pagnes  l'un  fur  l'autre  y  pour  conferver  un  air  de  «octeté^ 
de  fraîcheur  i  celui  qui  eft  par-deffus.  Au  pagne  près  >  les  femmes  font  touih 
à-fkit  nues.  Elles  n'ont  pas  Tui&ge  des  chemifes  de  mouflèlineé  Dans  les 
condicions  relevées ,  elles  portent  récharpe ,  dont  elles  font  quelquefois  paf-» 
fer  les  bouts  autour  de  leurs  bras.  Mais  le  bel  air  eft  de  la  mettre  finiplement  Leur  modeflie. 
fini  leur  fein  par  le  milieu  >  d'«i  abbattre  un  peu  les  plis  >  &  d'en  laifTer 
pendfe  les  deux  bouts  derrière  >  par-deiTus  les  épaules.  Cette  nudké  ne  les 
Mnd  point  iramodeftes.  Il  y  ^  peu  de  Pays ,  oà  les  Habiltans  des  deux  fexe$ 
ayent  plus  de  répugnance  à  nîontrer  les  parties  de  leur  corps  que  l'ufage  les 
oblige  dp  cacher.  Pendant  que  le$  Envoyés  de  Fcance  étokAtiSiaiii» il  ùXht 
^  •  Hhij 
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'  donner  aux  foldacs  François  des  pagnes  pour  le  bain.   On  ne  put  faire  cefler 
Description  2^^,.^!^^^^^  \^^  plaintes  du  Peuple ,  qui  ne  s  accoutumoit  point  a  les  voir  entrer 
jDU  Royaume        j    j        i    r>'^  •         /   o\ 
D  E  S I A  M.    »wds  dans  la  Rivière  (78). 

Elle  écîatc  j  if-       Les  Enfans  vont  fans  pagne ,  jufqu'à  Tage  de  çjuatre  ou  cinq  ans.  Mais  quand 
îimen*?*  *^^     ils  loiit  une  fois  pris,  on  ne  les  découvre  point  pour  les  châtier.  Celtune 

excrcme  infamie ,  en  Orient ,  d  être  frappe  à  nud  fur  les  parties  du  corps  qui 
font  ordinairement  cachées  5  &  peut-ctre  eft-ce  de-là  que  vient  Tufage  du 
bâton  pour  les  châtimens  :  le  fouet ,  ni  les  verges ,  ne  fe  feroient  pas  ailcz 
fentir  par-defliis  les  habits.  Les  Siamois  ne  quittent  pas  même  leurs  habits 
pour  fe  coucher.  Ils  ne  font  du  moins  que  changer  de  pagne  ,  comme  ils  en 
changent  pour  fe  baigner  dans  leurs  rivières.  Les  femmes  s  y  baignent  comme 
les  hommes  ,  &  s'exercent  comme  eux  à  la  n^ge. 
Antres  paru*  Les  pagnes  d'une  certaine  beauté ,  c'eft-à-dire ,  de  foie  brodée ,  ou  de  toile 
peinte  fort  fine ,  ne  font  permis  qu  a  ceux  qui  les  reçoivent  du  Roi.  C*eft 
un  ufage  commun  de  porter  des  bagues  aux  trois  derniers  doigts  de  la  main  » 
fans  aucune  régie  qui  en  borne  le  nombre.  Les  colliers  ne  font  pas  connus 
à  Siam  :  mais  les  femmes  &  les  enfans  de  Tun  &  l'autre  fexe  y  connoiflcnt 
lufage  des  pendans  d  oreilles.  Ils  font  ordinairement  en  forme  de  poire  y. 
d'or  ou  d'argent ,  ou  de  vermeil  doré»  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles 
de  bonne  maifon  portent  des  bracelets ,  mais  feulement  jufqu'à  1  âge  de  fix  ou. 
fepr  ans.  Ils  ont  auilî  des  anneaux  d  or  ou  d'argent  »  aux  bras  &  aux  Jambes. 
Propreté  an  Les  Siamois  font  d'une  extrême  propreté.  Ils  fe  parfument  en  pluueurs  ei»« 
Suiiioi*.  droits  du  corps.    Ils  mettent  fur  leurs  lèvres  une  efpece  de  pomade  parfu- 

mée ,  qui  leur  donne  encore  plus  de  pâleur  qu'elles  n'en  ont  naturellement.. 
Ils  fe  baignent  trois  ou  quatre  fois  le  jour  >  &  plus  fouvent.  C'eft  une  de 
leurs  politefles ,  de  ne  pas  faire  de  vifire  un  peu  grave  fans  être  lavés.  Ils 
fe  font  alors  une  marque  blanche  fur  le  haut  de  la  poitrine»  avec  un  peu 
de  craye ,  pour  faire  connoître  qu'ils  fortent  du  bain. 
Leurj  bimt.  ijg  q^^  j^y,.  manières  de  le  prendre  5  l'une  en  fe  mettant  dans  l'eau  com*- 
me  nous  v laurre ,  en  fe  faifant  répandre  de  l'eau  fur  le  corps â diverfcs re- 
prifes.  Cette  féconde  £xte  de  bain  dure  quelquefois  plus  d'une  heure.  Ils 
n'ont  pas  befoin  de  faire  chauffer  l'eau  pour  leurs  bains  domeftiques ,  parce 
que  naturellement  elle  demeure  toujours  adèz  chaude.  Quoiqu'ils  affeétent 
ae  fe  tu>ircir  les  dents  »  le  foin  qu'ils  en  prennent  eft  extrême*  Ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  &  des  huiles  parfumées.  Ils  ont  des  peienes  de  la 
Chine ,  qui  ne  font  qu'un  amas  de  pointes ,  ou  de  dents ,  liées  erroitemenc 
avec  du  fil  d'archal.  Ils  s'arrachent  la  barbe  ;  &  naturellement  ils  en  onc 
peu  'j  mais  ils  fe  contentent  de  rendre  leurs  ongles  nets ,  fans  jamais  les  cou* 
per.  La  Loubere  vit  des  danfeufes  de  profeilîon ,  qui  pour  fe  donner  de  la 
grâce  >  s'étoienc  aiufté  y  aux  bouts  des  doigts ,  de  longs  ongles  de  cuivre  jau* 
ne  von  fçait  qu'a  la  Chine,  du  moins  avant  la  conquête  des  Tartares ,  oob 
Qe  fe  coupoit  ni  les  ongles  ni  les  cheveux  >  ni  la  barW 
i^nr  Aicfai.  $1 1^  Siamois  font  fimples  dans  leurs  habits ,  ils  ne  le  font  pas  moins  dans 
IuÎJmi» .  ''*"*  Icuts  logemcns ,  dans  leurs  meubles  &  dans  leur  nourriture  •,  riches  dans  une 

pauvreté  générale  ,  puifqu'ils  favent  fe  contenter  de  peu.  Leurs  maifons  fooc 

(7^)  La  Loobcre ,  itidem.  page  79^ 
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pctites ,  mais  accompagnées  d'aflèz  grands  efpaces.  Des  claies  de  Bambou  fen-      ■ 
•  du ,  fouvent  peu  ferrées ,  en  font  les  planchers ,  les  murs  &  les  combles,  ^"o  0""°** 
Les  piliers,  lur  lefquels  elles  font  élevées  pour  éviter  l'inondation  ,  font    dbSiaii! 
des  bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur  hauteur ,  aU'defliis  de  la  terre  > 
cft  d'environ  treize  pieds ,  parce  que  l'eau  s'élève  quelquefois  autant.  Le  nom- 
bre des  piliers  eft  ae  quatre  ou  lix ,  fur  lefquels  ils  mettent  au  travers  d'au- 
tres bambous  ,   au  lieu  de  poutres.    L'efcalier  eft  une  véritable  échelle  , 
qui  pend  en  dehors ,  comme  celle  de  nos  moulins  à  vent.  Les  érables  mêmes 
iont  en  l'air ,  avec  des  rampes  de  claies  ,  par  où  les  animaux  peuvent  y  mon- 
ter. Le  foyer  des  maifons  eft  une  corbeille  pleine  de  terre ,  foutenue  comme 
un  trépied  ,  fur  trois  bâtons. 

C'eft  dans  des  édifices  de  cette  nature  que  les  Envoyés  de  France  furent  Auberge  f^«i^ 
logés  chaque  nuit,  en  remontant  depuis  la  mer  jufqu'à  la  Capitale.  Il  n'y  f<»fc^siaai, 
a  point  d'Horelleries  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  ni  dans  aucun  état  de  l'A- 
jfie.  L'Hofpitalité  n'y  eft  point  connue  ',  ce  qui  paroît  venir  du  foin  ,  avec 
lequel  chacun  s'efforce  de  cacher  fes  femmes.  La  Loubere  parle  d'un  Fran- 
çois ,  qui  s'avifa  de  tenir  auberge  :  mais  il  ne  put  infpirer  le  même  goût 
aux  Siamois  ;  &  jamais  il  ne  vit  entrer  chez  lui  que  des  Européens*  Les  mai- 
fons qu'on  bâtit  pour  les  Envoyés ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  n'étoient  pas 
fans  agrémens  &  fans  commodité.  Des  claies  pofées  fur  des  piliers  & 
couvertes  de  nattes  de  jonc ,  faifoient  non-feulement  le  plancher  de  chaque 
édifice  ,  mais  celui  des  cours.  La  falle  &  les  chambres  étoient  tapiffées  de 
toiles  peintes  ,  avec  des  plat  -  fonds  de  moulleline  blanche  ,  dont  les 
extrémités  tomboient  en  pente.  Les  nattes  des  appartemens  étoient  beau- 
coup plus  fines  que  celles  des  cours  y  &  dans  les  chambres  de  lit  ,  on 
avoit  encore  étendu  des  tapis  par  -  deflus  les  nattes.  La  propreté  re- 
gnoit  de  toutes  pans ,  mais  fans  magnificence.  A  Bancock  >  à  Siam ,  à  Lou-* 
yo ,  où  les  Européens  ,  les  Chinois  &  les  Mores  ont  bâti  des  maifons  de  bri- 
que ,  on  logea  les  Envoyés  dans  des  maifons  Siamoifes  qui  n'avoient  pas  été 
bâties  pour  eux.  Ils  virent  néanmoins  deux  maifons  de  brique  ,  que  le  Roi  de 
Siam  avoir  commencé  à  faire  bâtir  pour  les  Ambafladeurs  de  France  ôc  de 
Portugal  :  mais  elles  n'étoient  pas  achevées  s  fans  doute ,  parce  qu'il  y  avoir 
peu  d'apparence  qu'elles  duflcnt  être  fouvent  habitées  (79). 

Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont  des  maifons  de  menuiferie ,  qu'on  p J?îî^°*  ^^ 
prendroit  pour  de  grandes  armoites ,  où  ne  logent  'que  le  maître ,  fa  princi- 
pale femme  &  leurs  enfans.  Chacune  des  autres  femmes ,  avec  fes  enfans  s 
6c  chaque  efclave  avec  fa  famille ,  ont  de  petits  logemens  féparés  y  mais  ren-* 
fermés  dans  la  même  enceinte  de  bambou  ,  qui  compofent  autant  de  mena-* 
ges  differens.  Un  étage  leur  fuffit  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  gênés  par  l'eC* 
pace.  Les  Européens ,  les  Chinois  de  les  Mores  bâtiiTent  clés  maifons  de  bri- 

3ue ,  qu'on  voit  à  côté  de  ces  grands  édifices  >  avec  des  appentis ,  en  forme 
e  hangarts  ouverts,  qui  arrêtent  le  Soleil  fans  ôter  l'air.   D'autres  ont  des    MaîfofttcfeirJ. 
corps  de  logis  double  ,  <^ui  reçoivent  le  jour  l'un  de  l'aurre»  &qui  fe  corn-  suedcsMor«fc 
inuniquent  lair  avec  moms  de  chaleur*  Les  chanobres  font  grandes  &  bien  ^ ^'      ^' 

(79)  Voyez  le  premier  voyage  de  Tachard ,  où  3  ezpliqac  le  dcSan  éa  Roi  Se  de  (ôa 
MiAiftte. 
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parées.  Celles  du  premier  étage  .ont  des  vues  fur  la  /alie  bailè  »  que  fou  ex- 

puRgÎTaum^  "^ufifemenc  devroic  faire  nommer  fkllon)&  quieft  quelquefois  entourée  de 

i>  £  s  I A  M.    bâtimens  par  lefquels  elle  reçoit  fon  unique  jour.  C  eft  proprement  à  cette 
Précautions  faHe  qu'on  donne  le  nom  de  Divan  y  mot  Arabe,  qui  fignine  Salle  de  Confeil 

^^l^       ^  *  ou  de  Jugement.  Mais  il  y  a  d  autres  forres  de  Divans ,  qui  étant  bâtis  de 

trois  côtés ,  manquent  d'un  quatrième  mur  ,  du  côté  par  lequel  on  fuppofe 
que  le  Soleil  doit  moins  donner  dans  le  cours  de  Tannée  (80).  Devant  cette 
ouverture  >  on  élevé  un  appentis  de  la  hauteur  du  toit.  L'intérieur  du  Di- 
van eft  fouvenc  orné  9  du  haut  en  bas  »  de  petites  niches  où  Ton  met  àt% 
vafes  de  porcelaine.  Sous  1  appentis  ,  on  fait  quelquefois  jaillir  une  petite 
.  fontaine. 

j^fcjTejppiwr  Le  Palais  de  Siam ,  celui  de  Louvo ,  &  plufieurs  Pagodes,  font  auffi  de  bri- 
que ;  mais  ces  Palais  font  bas ,  &  n  ont  qu'un  étage ,  comme  les  maifons  du 
Couple.  Les  Pagodes  ne  font  pas  non  plus  aflez  exhaulfêes ,  à  proportion  de 
ur  grandeur.  Elles  ont  moins  de  jour  que  nos  Eglifes.  Leur  forme  d  ail- 
leurs eft  celle  de  nos  Chapelles  ,  mais  fans  voûte  ni  plat-fonds:  feulement, 
la  charpente  qui  foutiem  les  tuiles  eft  vernilfêe  de  rouge ,  avec  quelques  fi- 
lets d'or.  Au  refis ,  les  Siamois  ne  connoident  pas  d'autre  ornement  excé- 
rieur ,  pour  les  Palais  &  les  Temples ,  que  dans  les  Combles ,  qu'ils  couvrent 
EfaUcfi  &QQ  Je  cette  efpece  d'étain  bas, qu'ils  nomment  ûi//«,ou  de  tuiles  vetnif- 

foaxz,  £v^^  ^  jaune  a  la  manière  de  la  Chine.  Le  Palais  de  Siam  ne  lailTe  pas  de 

fe  nommer  le  Palais  d'or ,  parce  qu'il  a  quelque  dorure  dans  l'intérieur.  Leurs 
ipfcaliers  méritent  peu  d'attention.  Celui  par  lequel  on  monte  au  falon  de  Tau* 
dience  à  Siam ,  n  a  pas  deux  pieds  de  laree.  Il  eft  de  brique ,  tenant  à  un 
mur ,  du  côté  droit ,  &  fans  aucun  appui  du  côté  gauche.  Mais  les  Seieneurs 
Siamois  n'ont  befoin  de  rien  pour  l'appuyer ,  puifqu'ils  le  montent  en  le  traî- 
nant fur  les  nôains  &  fur  les  genoux  ;  &  fi  doucement ,  que  fuivant  l'expréf- 
fion  de  la  Loubere  ,  on  diroit  qu'ils  veulent  fuiprendre  le  Roi  leur  Msutre. 
La  porte  du  falon  eft  quarrée ,  mais  baffe ,  étroite  &  digne  de  l'efcalier  jr 
parce  qu'on  fuppofe  apparemment  que  perfonne  n*y  doit  entrer  que  profterné* 
L'«ntrée  du  (alon  de  Louvo  eft  moins  bafle  :  mais  outre  que  ce  Palais  eft 
plus  moderne  ,  il  pafte  pour  une  matfon  de  campagne ,  où  le  Mçnarque  af- 
feâe  moins  de  grandeur  &  de  ntiajefté  que  dans  la  Capitale, 
«in^oicoi^v      ^  q^  ^^c  1^  véritable  dignité  css  grandes  maifons  Simioiles ,  c'eft  qu*il 

Aeudi^ité^  n'y  a  point  de  plein  pied,  quoiqu'elles  n'ayent  qu'un  étage.  Dans  le  Palais , 

jfefV  "^  ^    'par  cxeo^le ,  le  logement  du  Roi  &  des  Dames  eft  plus  élevé  que  tout  le 

ri^;  &  plus  une  pièce  en  eft  proche ,  plus  elle  s'élève  à  l'égard  de  celle  qui 
la  précède.  Il  y  a  toujours  quelques  marches  à  monter  de  l'une  à  l'autre  \ 
ç2£  les  autres  fe  fuivent  fur  une  même  ligne.  La  même  inégalité  fe  trouve 
dans  les  toits,  dont  l'un  eft  plus  bas  que  l'autre,  â  mefure  qu'il  couvre  une 
pièce  plus  ba(fe.  Cette  fuccemon  de  toits  in^aux  fait  la  diftmâîon  des  de^ 
grés  de  grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a  fs^  ,  qui  ibrtent  ainfi  l'un  de 
fautre.  Les  grands  Officiers  en  otit  jufqu'à  trois.  Quelques  tours  quar- 
técs,  qui  s'élevât  en  divers  endroits  du  Palais ,  ont  auffi  plufieurs  ooaœies. 
On  remarque  la  même  gradation  dans  les  Pagodes.  De  trois  toits  ,  le  plus 

ffiô)  Entre  les  Ttojpji^uf  s ,  Iç  folpil  donne  pai-toat ,  Cblon  Içs  diverfes  ù^Cq^u 
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élevé  eft  celui  fous  lequel  eft  placé  llclole.  Les  deux  autres  font  pour  le  ^  ■  ■        m 
Peuple.  ^  r  r  DiscMfTroif 

-   Mais  le  principal  ornement  des  Pagodes  confifte  dans  plufieurs  pyramides    p  e  s  x  a  m. 
de  chaux  &  de  orique ,  dont  les  plus  hautes  ne  le  font  pas  moins  que  nos     i'rmdpat  ot^ 
clochers  ordinaires  :  les  plus  baflcs  n  ont  qu'environ  deux  toifes.  Leur  for-  ^Se^  *^  ^  ^'^ 
nie  eft  ronde  \  &  diminuant  peu  en  groifeur ,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent , 
on  peut  dire  qu  elles  fe  terminent  en  dôme.  Les  baflès  ont  à  l'extrémité  une 
aiguille  de  câlin ,  fort  menue  &  fort  pointue  -,  quelques-unes  de  ces  aiguil- 
les diminuent  &  grofliflènt  quatre  ou  cinq  fois  dans  leur  hauteur.  Elles  font 
ornées  y  en  plufieurs  endroits  de  leur  contour ,  de  pluHeurs  canelures  ,  qui  di-* 
minuant  avec  l'aiguille  ,  vont  fe  terminer  en  pointe  à  la  groÛèur  fupérieure , 
d  où  s'élèvent  d'autres  canelures. 

L'intérieur  des  Palais  du  Roi  de  Siam  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Sui-  rintërfenr  im 
vaut  la  Loubere,  il  ne  l'eft  pas  moins  des  Grands  de  la  Nation  ;  du  moins  ,  ^■**"J  °'«^  9^ 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  l'en  afTura ,  que  perfonne  ne  pénètre  plus  loin  que  * 

la  fàlle  de  l'audience  &  celle  du  Confeil  (81),  qui  ne  font  que  deux  pre-^ 
mieres  pièces  d'un  grand  corps  de  bâtiment ,  fans  aucune  forte  d'anticham- 
bre. Tachard  fut  introduit  dans  quelques  appartemens  plus  enfoncés  >• 
fur-tout  à  Louvo  *,  mais  il  ne  s'arrête  point  à  les  décrire ,  par  refpeét  appa- 
remment pour  l'ufage  qui  en  défend  l'entrée.  Il  convient  lui-même  que  les 
Palais  du  Roi  ne  font  habités  que  par  fes  femmes  &  par  fes  Eunuques.  Lorf- 
que  les  Envoyés  de  France  dinerent  au  Palais  de  Siam  ,  ce  fut  dans  un& 
cour  fort  agréable ,  fous  de  grands  arbres  ,  au  bord  d'un  réfervoir.  A  Lou- 
vo ,  ils  dînèrent  dans  une  falle  du  jardin ,  dont  les  murs  étoient  revêtus  d'un 
ciment  fort  blanc  &  fort  poli.  Cette  falle  avoit  une  porte  à  chaque  bout. 
Elle  étoit  entourée  d'un  foué ,  large  de  deux  à  trois  toifes  ,  &  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  profondeur  ,  dans  lequel  il  y  avcHt  une  vingtaine  de  petits  jetS' 
d'eau  ,  à  diftances  égales  ,  qui  jaiiiiftbient  en  arrofoir ,  e'eft-à-dire  ,  par  de» 
ajutages  percés  de  trous  fort  petits ,  mais  feulement  à  la  hauteur  des  bords- 
du  foUe ,  parce  qu'au  lieu  d'élever  les  eaux  ^  on  avoit  creufé  la  terre  pour 
abbaiiler  les  baftins.  Au  milieu  du  jardin  &  dans  les  cours  ,  on  voit  pluueurs' 
de  ces  falles  ifolées  ,  qui  font  entourées  d'un  mur  à  hauteur  d'appui.  Le 
toit  porte  fur  des  piliers  plantés  dans  le  mur.  Ces  lieux  font  pour  les  Man^ 
darins  importans  ,  qui  s'y  tiennent  aifis  les  jambes  croifées ,  pour  les  fonc- 
tions de  leurs  Charges ,  ou  potu:  £iire  leur  cour  >  c'eft-à-dire  pour  attendre 
les  ordres  du  Prince.  Les  Mandarins  moins  confidérables  font  affis  à  décou- 
vert ,  dans  les  cours  ou  dans  les  jardins  i  &  lo^rfqu'ils  apprennent  ,  par  cer- 
tains fignaux  ,  que  le  Roi  peut  les  voir  ,  quoiqu'ils  ne  le  voyent  pas  eux- 
mêmes  ,  ils  fe  profternent  tous  fur  les  ecnoux  &  fur  les  coudes  (81). 

Le  jardin  de  Louvo  n'cft  pas  fort  Ipacieux.  Les  companimens  en  font  pe-    jardin  dtlw^ 
tits ,  &  formés  par  des  briques.    Les  allées  ne  peuvent  tenir  plus  de  trois  v<v 
per/onnes  de  front.   Mais  tout  étant  planté  de  fleurs  &   de  diverfes  fortes 
d  arbres ,  le  mélange  des  falons  6c  des  jets  d'eau  lui  donne  un  air  agréable- 
de  (implicite  &  de  fraîcheur. 

Comme  le  Roi  fait  fouvent  des  chaflês  de  plufieurs  jours,  il  a  dans  les  ^^^J^*^ 

rétf» 
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■    »  fprêcs ,  des  Palais  de  bambou  ,  ou  plutôt  des  tentes  £xes  ,  qui  n  ont  befoin 

DU  R^oy'Z^^''  que  dette  meublées  pour  le  recevoir  (85). 

D  E  s  I  A  M.         ^^^  meubles  du  Roi  de  Siam  font  les  mêmes ,  à  peu  près ,  mais  plus  ri- 

Meùbki  des  çhes  &  plus  prccicux ,  que  ceux  des  Particuliers.  Le  bois  de  lit  des  Siamois 

stattiQiM.  ç£j  ^^  chaffis  fort  étroit  &  natte  ,  mais  fans  doilîer  &  fans  quenouilles.    La 

plupart  n'ont  pas  même  d  autre  lit  qu'une  natte  de  jonc.  Leur  table  eft  un 
plateau  fans  pied  ,  à  bords  relevés.  Leurs  fieges  font  des  nattes  de  jonc ,  plus 
ou  moins  fines.  Ils  ne  peuvent  avoir  des  tapis  de  pied  ,  s'ils  ne  les  reçoi* 
vent  du  Roi  •,  &  ceux  de  drap  lini  font  fort  honoraoles.  Les  perfonnes  ri* 
elles  ont  des  couHins  pour  s'appuyer.  Ce  qui  eft  de  foie  ou  de  laine,  en  Eu- 
rope ,  eft  à  Siam  de  toile  de  coton  blanche  ou  peinte  (84). 
moïç!^*^"^  ^**'      Ils  n'ont  à  table ,  ni  nappe ,  ni  ferviette ,  ni  cuilliere  ,  ni  fourchette  ni 

couteau.  On  leur  fcrt  les  morceaux  tout  coupés.  Leur  vaiirelle  eft  de  por- 
celaine ou  d'argile ,  avec  quelques  vafes  de  cuivre.  Le  bois  fimple  ou  ver- 
nifle  y  le  coco  &c  le  bambou ,  tont  la  matière  de  leurs  autres  uftenciles.  S'ils 
ont  quelques  vafes  d  or  ou  d'argent  ,  c'eft  en  petit  nombre  ;  &  la  plupart 
bs  tiennent  de  la  libéralité  du  Roi ,  ou  comme  un  meuble  attaché  a  leurs 
Charges.  Leurs  féaux  à  puifer  de  l'eau  font  de  bambou  ,  fort  proprement 
cntreialle.  Le  Peuple  ,  dans  les  marchés  ,  cuit  fon  riz  dans  un  coco  q  ui 
brûle  en  même  tems ,  &  qui  par  conféquent  ne  fert  qu'une  fois  ;  mais  le  riz 
achevé  de  cuire,  avant  que  le  coco  foit  tout-à-fait  confumé  (85}. 
Meubles  du  Les  fallons  ,  que  les  Envoyés  de  France  virent  dans  les  Palais  de  Siam  & 
^^^*  de  Louvo  ,  étoient  revêtus  d'un  lambris  verniile  de  rouge ,  avec  quelques  fi- 

IjCts  &  quelques  feuillages  d'or.  Les  planchers  étoient  couverts  de  tapis  de 
pied.  La  Loubere  vit ,  a  Louvo ,  la  falle  de  l'audience  déjà  toute  garnie  des 

{places  de  miroir ,  que  TEfcadre  Françoife  avoir  apportées  au  Roi.  Il  décric 
a  falle  du  Confeil.  Dans  le  fond ,  dit-il ,  il  y  avoit  un  fopha ,  de  la  forme 
d'un  grand  bois  de  lit ,  avec  fes  quenouilles ,  un  fond  ,  &  fes  tringues ,  le 
tout  revêtu  d'une  lame  d'or  ,  &  le  fond  couvert  d'un  tapis  *,  mais  fans 
ciel ,  fans  rideaux ,  &  fans  aucune  autre  forte  de  garniture.  A  l'endroit  du 
chevet  étoient  en  pile ,  les  couflins  fur  lefquels  le  Roi  s'appuyoit.  Le  mur , 
à  droite  du  fopha ,  oftiroit  un  beau  niiroir ,  que  Roi  avoit  envoyé  au  Rgi  de 
Siam ,  par  le  Chevalier  de  Chaumont.  On  voyoit  encore  pour  unique  meu- 
ble ,  un  fauteuil  doré,  dans  lequel  ce  Prince  fe  montra  aux  Envoyés,  &  un 
7ï<i^,  c'eft-à-dire  une  coupe  pour  le  Bétel,  haute  d'environ  deux  pieds, re- 
vêtue d'argent  fort  travaillé,  &  dorée  en  quelques  endroits  (8(j). 
Vaîflciic  foyaf  Dans  tous  les  repas  que  les  Envoyés  Çrent  au  Palais ,  ils  virent  une  aflêz 
^*  grande  quantité  de  vaiflelle  d'argent  *,  furrtout  de  grands  baffins  ronds  &  pro- 

ronds ,  dans  lefqmels  on  feryoit  de  grandes  boetes  rondes ,  d'environ  un  pied 
de  diamètre.  Elles  étoient  couvertes  ,  &  leur  patte  étoit  proporcionnée  à  leur 
grofTeur.  Ces  boetes  contenoient  le  riz.  On  fervoit ,  au  fruit ,  des  ailiettes  d'or  ^ 
qiû  avoient  été  faites  exprès  pour  les  fèftins  que  le  Roi  avoit  donnes  au  Che- 

(80  On  peut  voir ,  dans  le  fécond  Voya-     tenciles  ,  meubles  ,  armçs ,  baibits ,  &c  dei 
ge  da  Ppre  Tachard ,  la  dcfcriptioû  de  quel-     Siamois  «  avec  les  noms  dans  leur  longurar  | 


3  ues  autres  Palais,  &  dans  le  premier  celle     Tome  II.  pages  50  6c  fuivames. 
es  plus  belles  Pagodes  de  Siam.  (8;)  La  Loubere,  p.  lot. 

(1^4}  La  Lottberç  domic  une  lifte  des  uf»         (%6)  Le  même,  p.  lo). 
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▼alfer  de  Chaïunont.  A  la  table  de  ce  Prince ,  on  ne  fert  januls  en  vaiflelle 

•place.    On  croit  qu'il  eft  de  fa  dignité  de  ne  lui  rien  préfenter  que  dans  des  dJr^oymtmb 

vafes  profonds.  D'ailleurs ,  fa  vaiflelle  la  plus  ordinaire  ,  fuivant  Tufage  de    d  e  s  i  a  *!• 

coures  les  Cours  d'Aile ,  eft  de  la  porcelaine ,  qu'il  tire  abondamment  de  la 

Chine  &  du  Japon  (87). 

Dans  un  climat  (î  chaud,  les  Siamois  mangent  peu*,  par  la  même  raifon  Aiîmcnfcom- 
que  nous  mangeons  moins  en  Eté  qu'en  hiver.  Un  Siamois  fait  bonne  chère  "*""*  ^^  ''^^* 
avec  une  livre  de  riz  par  iour ,  avec  un  peu  de  poiflbn  fec  ou  falé  ,  ce  qui 
ne  lui  revient,  pas  à  plus  de  deux  liards.  L'arrack ,  ou  l'eau-de-vie  de  riz  » 
ne  coûte  à  Siam  que  deux  fous  ,  la  pinte  de  Paris.  On  ne  fera  pas  furpris 
que  les  Habitans  du  Pays  ayent  (1  peu  d'inquiétude  pour  leur  fuofiftance  » 
&  qu'on  n'entende  le  foir  que  des  chants  &  des  cris  de  joie  dans  leurs  mai- 
fons.  Ils  ont  peine  à  faire  de  bonnes  falaifons ,  parce  que  les  viandes  prennent 
difficilement  le  fel  dans  les  régions  trop  chaudes.  Mais  ils  aiment  le  poiilbiiL 
mal  falé ,  &  le  poiCfon  fec  plus  que  le  frais.  Leur  goût  paroît  même  allez 
vif  pour  le  poiflon  pourri  ,  comme  pour  les  œufs  couvés ,  pour  les  faute- 
relies ,  les  rats ,  les  lézards ,  &  la  plupart  des  infedes.  La  nature  fanble  tour- 
her  leur  appstit  aux  alimens  les  plus  faciles  à  digérer  (88). 

Leurs  fauces  confiftent  ordinairement  dans  un  peu  d'eau  ,  avec  des  épi-  saueeisbmoc^ 
CCS ,  de  l'ail ,  de  la  ciboule ,  ou  quelques  herbes  de  bonne  odeur ,  telles  que  ^* 
le  baume.  Ils  aiment  fort  une  fauce  liquide  ,  compofce  de  petites  écreviilès 
pourries ,  qu'ils  appellent  CapL  On  affura  la  Loubere  avec  des  circonftances 
qui  ne  lui  laidcrent  aucun  doute,  que  deux  autres  fortes  de  poiHbns  con- 
^rvés  dans  des  pots ,  où  ils  tournent  bientôt  en  pâtç  liquide  ,  dans  leur  fau* 
mure ,  fuivent  exaâement  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer ,  hauffant  &  baif- 
fant  dans  le  vafe  à  mefurc  que  la  mer  baiffe  ou  s'élève  (89). 

Ce  qui  tient  lieu  de  fafran ,  aux  Siamois ,  eft  une  racine  qui  étant  réduite    Huile ,  fioiaa^ 
en  poudre  en  a  le  goût  &  la  couleur  (*).  Us  croyent  fort  fain ,  pour  leurs  cnr  J^»  *^""*' 
fans  ,  de  leur  en  jaunir  le  corps  &  le  vifage.  Aufll  ne  voitH>n  dans  les  rues , 

aue  des  enfans  qui  ont  le  teint  jaune.  Ils  n'ont  point  de  noix ,  d'olives  ,  ni 
'autre  huile  que  celle  du  coco  >  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  Le 
lait  des  buffles  femelles  leur  donne  plus  de  crème  que  celui  de  leurs  va-* 
ches  •>  mais  ils  ne  font  aucune  forte  de  fromage.  Le  beurre  n'eft  gueres  plus 
en  ufage  à  Siam.  Il  y  prend  difficilement  confiftence  ;  &c  celui  qu'on  y  porte 
de  Surate  Se  de  Bengale  eft  prefque  fondu ,  lorfqu'il  arrive  dans  un  pays  fî 
chaud. 

Ils  ont  plufieurs  méthodes  pour  déguifer  le  poiflon  fec ,  fans  en  varier  T^p-   ^  tes  sîamoîs 
prêt.  Par  exemple,  ils  le  coupent  en  filets  menus  &  tortillés  ,  comme  leSî"fçJy^^"Vésai>it 
f^crmiccUi  des  Italiens  ou  les  œufs  filés  des  Efps^nols.  Ce  qu'ils  mangent  le  maux, 
plus  rarement ,  c'eft  là  chair  des  animaux  terreftres.   Ils  refufent  même  celle 
qu'on  leur  offre  :  s'ils  en  mangent  quelquefois ,  ils  préfèrent  les  boyaux  &ç 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  pour  nous  dans  les  inteftins.  On  vend ,  dans 
les  marchés ,  les  infedtes  grillés  ou  rôtis.  Siam  n  a  pas  d'autre  boucherie ,  ni 
d>utres  lieux  où  l'on  rotiflè*   Le  Roi  faifojit  donner ,  aux  François  ,  la  vo^ 

^t^)  Le  même  ,  p.  104^  («)  Cette  Plante  eft  connue  »  foos  le  noQ| 

(88)  B'ii.  p.  10$.   .  if,  CrccMf  Indicus. 

{%f)  Ihidem ,  même  pa»^ 
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■  laille  &  les  autres  animaux  en  vie.  En  général ,  toutes  les  viandes  7  font  co^ 

^u  Royaume  ^^^^^^  >  P^^  fucculentes ,  &  fon  indigeftes.  Les  Européens  mêmes  ,  qui  paf- 

7)  E  s  I A  M.    ^^^f  quelque-tems  dans  le  Pays  ,  en  perdent  infenfiblement  le  goût.  Il  fem- 

Qiiaiités  i\e  blc  qu  a  proportion  çjue  les  climats  font  plus  chauds ,  la  fobriété  y  devienne 

MmuikaSiam.  pj^^  naturelle.  Le  gibier  neft  pas  en  moms  de  fureté,  parmi  les  Siamois  ^ 

que  les  beftiaux  Se  les  animaux  domeftiques.  Ils  ne  prennent  plaifir ,  ni  à  le 
tuer  y  ni  à  lui  ôter  la  liberté.  Ils  haiïfent  les  chiens  qui  leur  ferviroient  à  le 
prendre.  D'ailleurs  la  hauteur  des  herbages  &  Tépaifleur  des  forets  leur  ren- 
dent la  chaflë  difficile.  S'ils  tuent  des  cerfs  &  d'autres  betes ,  c'eft  pour  en 
vendre  les  peaux  aux  Hollandois ,  oui  en  font  un  grand  Commerce  au  Ja- 
^rix  dfimn*  pon  (90).  On  doit  juger  que  le  prix  des  viandes  n'eft  pas  exceffif  à  Siam.  Une 

^•**  vache  n'y  vaut  que  dix  fous  dans  les  Provinces  ,  &  un  écu  dans  la  Capitale. 

Si  le  mouton  fe  vend  quatre  écus  ,  &c  le  cabris  deux  ou  trois  écus  ,  c'eft  que 
les  Mores  en  font  leur  principale  nourriture.  Un  Porc  n'y  vaut  que  fept 
fous ,  parce  que  les  Mores  n'en  mangent  point.  Les  poules  y  valent  enviroa 
vingt  lous  la  douzaine*  Tous  les  volatiles  y  multiplient  d'autant  plus  facile- 
ment >  que  la  chaleur  du  climat  fuflSt  prefque  feule  pwr  les  faire  eclore  (9 1).. 

launa  à'siam  "*"      Malgré  la  fobriété   qui  régne  parmi  les  Siamois ,  ou  peut-être  >  fuivant 

Tobfervation  de  la  Loubere ,  parce  qu'à  proportion  de  la  chaleur  de  leur  ef- 
tomacils  ne  font  pas  plus  foores  qu'on  ne  Teft  en  Europe.»  on  ne  voit  pas; 
qu'ils  vivent  plus  long-tems  ,  ni  qu'ils  foient  fujets  à  moins  de  maladies  que 
iious.  Les  plus  fréquentes  font  les  cours  de  ventre  &  les  dyflcnteries ,  dont 
les  Européens  qui  arrivent  dans  cette  contrée  ont  encore  plus  de  peine  à  fe 
défendre.  On  voit  quelquefois  régner ,  à  Siam ,  des  fièvres  chaudes ,  qui  pro- 
duifent  le  tranfport  au  cerveau ,  Se  des  fluxions  fur  la  poitrine.  Les  inflam- 
mations y  font  rares  ;  &  la  fimple  fièvre  continue  n'y  eft  jamais  monelle  y 
non  plus  que  dans  les  autres  Pays  de  la  Zone  torride.  Les  fièvres  intermit- 
tantes  y  font  rares  auflî ,  mais  opiniâtres  ;  quoique  le  friflbn  en  foit  fort  court. 
Le  chaud  'extérieur  y  afïbiblit  tdilement  la  chaleur  naturelle  ,  qu'on  n'y  voit 
prefque  point  de  ces  maladies  que  nos  Médecins  nomment  Froides.  La  toux  ,. 
les  coqueluches ,  &  toutes  fortes  de  fluxions  &  de  rhumatifmes  ne  font  pas 
moins  fréquentes  à  Siam  qu'en  Europe  ;  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant ,  fi  l'on. 
confid^re  que  le  tems  y  eft  tourné  à  la  pluie  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  :  mais  la  goune  »  l'épilepfie ,  l'apoplexie ,  la  paralyfie  ,  la  phtifîc  & 
toutes  fortes  de  coliques  ,  fur  -  tout  la  nepnretique  ,  y  font  des  maux  pea 
connus. 

On  y  voit  beaucoup  de  cancers ,  d'abfcès  &  de  fiftulçs.  Les  eréfipeles  y 
font  fi  fréquens ,  que  de  vingt  hommes  ,  dix-neuf  en  font  atteints  -,  ôc  quel- 
ques-uns dans  plus  de  la  moitié  du  corps.  On  y  connoît  à  peine  le  fcorbut  >. 
&  prefqu'auflî  peu  Thydropifie.  Mais  rien  n'y  eft  fi  commun  que  ces  maladies 
extraordinaires  ,  que  le  peuple  attribue  aux  fortileges.  Les  [maux  de  débau- 
che y  font  aflèz  répandus ,  fans  que  les  Habitans  paroiflènt  informés  s'ils 
font  anciens  ou  récens  dans  leur  Pays. 
Ravages  delà  Entre  plufieurs  autres  maux  contagieux,  celui  qtu  mérite  detre  rega^lé 
fcuicvcroc.      proprement  comme  la  pefte  du  pays ,  eft  la  petitçi  vérole.  Elle  y  fait  fou- 

l$o)  IbiéL  page  115.  i^i)Ibii 
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TCnt  Jaffireux  ravages.  'Alors  les  Siamois  enterrent  les  corps  fans  les  briller,       ■  ■  ■  •  1 
Mais  cx>mnie  leur  piété  les  porte  toujours  à  rendre  ce  dernier  honneur  aux  ^u ^^o"^'^*^ 
Mores ,  ils  les  déterrent  dans  la  fuite ,  pour  les  confumer  par  le  feu.  La  Lou-    d  b  S  i  a  m. 
berc  obferve  qu'ils  laidènt  palier  trois  ans  ,  &  quelquefois  plus  ,  avant  cette 
religieufe  cérémonie.  L'expérience  ,  difent  -  ils  ,  leur  a  fait  connoître  que 
cette  contagion  recommence ,  lorfqu'ils  déterrent  un  cadavre  infeâé  (91). 

$   III. 


L 


Conditions  ,  Gouvernement  j  &  Milice  des  Siamois. 

A  diftindion  ta  plus  vague ,  entre  les  Siamois ,  efl:  celle  des  perfonnes  Diftmftton  «Im 
ïlibres  &  des  Efclaves.  On  peut  naître  efclavc  ou  le  devenir.  On  le  i?j!ll\"**"  * 
devient ,  ou  pour  dette  ,  ou  pour  avoir  cte  pris  dans  une  guerre ,  ou  pour 
avoir  été  conhfqué  en  Juftice.  Celui  qui  n'eft  efclave  que  pour  dette  ,  re- 
devient libre  en  payant  :  mais  les  enfans  nés  pendant  1  efclavage  de  leurs 
Parens ,  demeurent  dans  Tordre  de  leur  naiffance.  On  naît  efclave  ,  lorf- 
qu'on  fort  d'une  mère  efclave  ;  &  dans  Tefclavage ,  les  enfans  fe  partagent 
comme  dans  le  divorce  :  le  premier  ,  le  troifîéme ,  le  cinquième ,  &  tous 
les  autres  impairs  appartiennent  au  Maître  de  la  merc  :  le  fécond ,  le  qua- 
trième ,  &  les  autres ,  en  ordre  pair ,  appartiennent  au  père  ,  s'il  efl:  libre ,  ou 
i  fon  Maître  s'il  eft  efclave.  Cepandant  il  faut  que  le  père  &  la  mère  n'aient 
eu  commerce  enfemble  qu'avec  le  confentement  du  Maître  de  la  mère  ;  car 
(ans  cette  condition  tous  les  enfans  appartiendroient  à  ce  Maître. 

Le  Maître  jouit  d'un  pouvoir  abfolu  fur  les  Efclaves  ,  i  l'exception  du  DrolcdctM»^ 
droit  de  mort.  Il  les  employé  à  la  culture  de  fes  terres  &  de  fon  jardin  ,  ou  2^*^' ^^""  ^*" 
à  d'autres  ferviccs  domeftiques  -,  s'il  n'aime  mieux  leur  permettre  de  travailler 

Cour  gagner  leur  vie,  fous  un  tribut  qu'il  en  tire,  depuis  quatre  jufqu'à  huit 
'icals  par  art  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  fept  livres  dix  fous  jufqu'à  quinze. 
La  différence  qu'il  y  a  des  Efclaves  du  Roi  de  Siam  à  fes  fujets ,  c'eft  qu'il 
occupe  toujours  fes  Efclaves  à  des  travaux  perfonnels  ,  &  qu'il  leur  fournit 
la  nourriture  •>  au  lieu  que  fes  fujets  libres  ne  lui  doivent  cliaque  année  que 
fix  mois  de  fcrvice  ,  à  leurs  propres  dépens. 
Les  Efclaves  des  Particuliers  ne  doivent  aucun  fervice  à  ce  Prince  ;  & 

Suoique  cette  raifon  puillè  lui  faire  confîdérer ,  comme  une  perte  réelle ,  la 
égradation  d  un  homme   libre  qui  tombe  dans  Tcfclavage ,  il  ne  s'oppofe 
jamais  au  cours  de  Tufage  ou  des  loix  (93). 

On  ne  fauroit  diftinguer  proprement  deux  fortes  de  conditions  dans  le  corps      Les  slamoit 
des  Siamois  libres.  La  nobleffe,  parmi  eux  ,  n'efl  que  la  polleffion  adtuelle  î^'^ç^p,,^^^ 
des  charges.  Une  famille ,  qui  s'y  maintient  long-tems  ,  en  devient  fans  dou- 
te plus  lîluftre  &  plus  puiflTante  :  mais  cette  continuité  de  grandeur  efl:  affez 
rare.  Celui  qui  perd  fa  charge  n'a  plus  rien  qui  le  diftingue  du  peuple  (94)- 

(^i)  Ihii,  p.  117.  Voyei  ct-defTous  leurs  précédentes, 
remèdes  3c  leurs  Médecins ,  à  Tarcicle  qui  re-         (94)  Voyei  ci-deiTus  le  dénombrement  def 

garde  leurs  fciences.  SiaoïoiSt 

(^3j  La  Loubere  ,  Tome  I.  pages  13^  fie 
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— '      La  diftinftion  entre  Icjpcuple  &  les  Prêtres  n'eft  pas  moins  paUagere,  parce 


©0  Royaume  ^^'^^  P^^^  toujours  paflcr  de  l'un  de  ces  Etats  à  lautre.  Les  Prêtres  font  les 
i>E  Si  A  M.    Talapoins.  Ainir  fous  le  nom  de  Peuple,  il  faut  entendre  ici  le  corps  libre 
Idée  Rénéraie  Je  la  Nation ,  c'ell-à-dire  ,  les  Officiers  &  les  Sujets  fimples. 

^is^^^*  Ce  Peuple  eft  une  milice  ,  dans  laquelle  chacun  eft  enrollé.  Tous  les  Sia- 

mois libres  font  foldats ,  &  doivent  ux  mois  de  fervice  à  leur  Souverain»  Le 
devoir  de  ce  Prince  eft  de  les  armer ,  &  de  leur  donner  des  Eléphans  ou 
des  Chevaux ,  s'il  veut  qu'ils  le  fervent  à  la  guerre.  Mais ,  comme  il  n'employé 
jamais  tous  fes  fuiets  dans  fes  armées ,  &  qu'il  n'eft  pas  toujours  en  guerre 
avec  fes  voiûns  >  il  occupe  ^  pendant  (ix  mois  de  l'année  ,  aux  travaux  qu'il 
juge  à  propos  ,  les  fujcts  qu'il  n'employé  pas  au  métier  des  armes. 
cenj  demain      C'cft  poor  ne  laiiler  échapper  perfonne  au  fervice  perfonnel,  qu'on  tient 

waiu  gauche,     ^o^i^  ^C5  *^i^s  un  Compte  exaû  du  Peuple.  Il  eft  divifé  en  gens  de  main  droiu 

ôc  gens  de  main  gauche  ^  divi(ion  (inguliere  ,  &  dont  tant  de  Nations  ,  qui 
ont  paflc  fucceflîvenicnt  comme  en  revue  dans  ce  recueil  >  n'ont  pas  encore 
fourni  d'exemple.  Elle  legarde  l'ordre  ;  &  chacun  fçaît  ainfi  de  quel  côté  il 
doit  fe  ranger  dans  fes  fondions.  Les  uns  &  les  autres  font  foudivifés  par 
leurs  cheftfe  bandcs  (95)  dont  chacune  a  fon  chef,  qu'ils  appellent  Naï  {^6).  Ce  mot  eft 

**^°**^'*'    **'•  devenu  un  terme  de  civilité ,  que  les  Siainois  fe  donnent  mutuellement  ^ 

comme  les  Chinois  fe  donnent  celui  de  Maître  ou  de  Précepteur. 

Les  enfans  font  de  la  bande  de  leurs  Parens  ;  &:  fi' les  Parens  font  de  dif- 
férentes bandes  y  les  enfans  impairs  font  de  celle  de  la  mère ,  &  les  pairs  de 
celle  du  p^ra.  Cependant  il  faut  que  le  Naï  ait  été  averti  du  mariage  & 
qu'il  y  ait  donné  Ion  confentement  \  fans  quoi  tous  les  enfans  feroient  de 
la. bande  maternelle.  Ainfi,  quoique  les  femmes  &  IcsTalapoins  foicnt  qiÇ- 
penfés  du  fervice  ils  ne  lailfent  pas  d'ctre  couchés  fur  les  roUes  du  Peuple  y 
r  les  Talapoins  ,  parce  qu'ils  peuvent  quitter  leur  profclîîon  ,  &c  qu'en  revenant 
^  alors  à  la  condition  léculiere  ils  retombent  fous  le  pouvoir  de  leurs  Nais;; 
les  femines  ,  parce  qu'elles  fervent  i  régler  de  quelle  bande  font  leurs 
enfans. 

^riviîegej  i\c$      Q^^^  ^^  privilège  du  Naï  de  pouvoir  prcteràfon  foldar, plutôt  que  tout 

autre ,  &  fatisfaire  le  créancier  de  fon  foldat ,  pour  en  faire  Ion  efclave  lorf^ 
qu'il  devient  infolvable.  Comme  le  Roi  donne  un  Balon  à  chaque  Officier  ^ 
avec  des  Pagayeurs  ou  des  Rameurs,  le^  Nnïs  ont  leurs  Pagayeurs  dans  cha- 
que bande ,  qu'ils  marquent  au  poignet ,.  d'un  fèr  chaud  ,  avec  de  l'encre 
par-de(ïus.  On  les  nomme  Baa.  Mais  ils  ne  lui  doivent  pas  d'autre  fervice  s 
ôc  ce  fervice  ne  dure  que  fix  mois.  Plus  fa  bande  eft  nombreufe  ,  plus  il 
eft  eftimé  puilïant.  Les  charges  &  les  emplois  ne  font  importans  >  à  Siam  ,. 
que  par  le  nombre  des  fujets  qui  en  dépendent..  On  diftingue  fcpt  degrés 

(95)  Oa  fc  fcrt  â\i  nom  cîe  Banies ,  pFii/-  LoiiHcrc  obfcrvc  qu'H  fiçjniiïc  fécond  Chef,. 
toc  que  de  Compagnies  ,  parce  que  le  nombre  parce  que  le  Naï  ne  miéne  pas  toujours  fa 
des  foldats  d'une  n:éme  bande  n'eft  pas  ^'  bande  à  la  guerre ,  non  plus  c^*auz  corvées; 
xc  ,  &  que  tous  les  Siamois  d'une  même  ban-  Son  foin  eft  de  fournir  autant  de  gens  de  fai 
èz  ne  (ont  pas  toujours  d'une  même  Com-  bande  qu'on  lui  en  fait  demander ,  foit  pour 
fa^rnic  dans  les  armées.  la. guerre ,  foit  pour  les  corvées.  totM  /.  J^* 

(96)  Quoique  la  plupart  des  Voyageur»  238. 
ttaduifcnt  Na'i  par  le  mot  de  Capitaine  ^  la. 
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entre  les  Nâïs ,  qui  répondent  au  nombre  de  leurs  foldats.  Ainfi  VOe-Mtning  >   ■         t     <>■ 
qui  eft  chef  de  dix  mille  hommes ,  cft  au-deffus  de  ï Oc-pan ,  qui  n'en  com-  ^^  Royaum» 
mande  que  mille.  Les  titres  de  Pa-ya  ^  à' Oc-y  a  ,  àiOc-pray  aOc-louang  ^     ds  Siam» 
&  àiOc-coune  ,.{bnt  ceux  des  autres  degrés.    Ils  fc  donnent  non -feule- 
ment aux  Gouverneurs ,  mais  à  tous  les  Officiers  du  Royaume ,  parce  qu'ils  font 
tous  Nais.  Cependant  on  ne  joint  pas  tou)ouTS  le  même  titre  au  même  office* 
Le  Barcalon  ,  par  exemple ,  qui  eft  premier  Miniftre  ,  a  quelquefois  porté  ce- 
lui de  Paya ,  &  quelquefois  celui  d'Oc-ya.    Un  Siamois  ,  revêtu  de  deux 
Offices ,  peut  avoir  auilî  deux  titres  differens.   Cette  multiplication  d'Offi- 
ces  3  qui  entraîne  celle  des  titres ,  a  caufé  quelquefois  de  la  confudon  &  de 
l'obfcurité  dans  l^z  Relations  de  Siam  (97). 

Le  Roi  de  Siam  n'élevé  perfonne  aux  dignités ,  fans  lui  donner  un  nouveau 
nom  ;  ufàge  commun  aux  Chinois  &  à  d'autres  Nations  de  TOrient.  Ce  nonr 
eft  toujours  une  louange  de  quelque  venu.  Les  Etrangers  mêmes  ,  qui  ar^ 
rivent  à  la  Cour ,  reçoivent  un  nom  de  faveur  ou  d'eftime  >  fous  lequel  ils 
font  connus  pendant  le  féjour  qu'ils  font  à  Siam. 

Tous  les  offices  y  font  héréditaires  >  &  la  vénalité  des  charges  eft  con-     KitoreJcsOf^ 
damnée  par  les  loix.  Mais  la  moindre  faute  d'un  Officier ,  ou  le  feul  capri-  ^c«&d«ciiiir 
ce  du  Souverain ,  peut  ôter  les  plus  grandes  charges  aux  familles.  D'ailleurs , 
elles  ne  rapportent  aucune  efpece  d'appointemens  ou  de  gages.  Le  Roi  loge 
fes  Officiers ,  &  leur  donne  quelques  meubles  ;  tels  que  des  boctes  d'or  ou 
d'argent  pour  le  bétel  -,  quelques  armes  ,  &  un  Balon  \  des  élephans  ,  des 
chevaux  &  des  buffles  *,  des  corvées  »  des  efclaves  ,  &  quelques  terres  laboU' 
râbles  ;  qui  lui  reviennent  avec  l'office ,  lorfqu'il  en  prive  celui  qui  le  pof- 
féde.  Mais  le  principal  gain  des  charges  vient  des  concuffions  ,  ciui  paroif- 
fent  autorifé'2S  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  par  le  filence  de  la  Cour.. 
Tous  les  Officiers  font  d'intelligence  ,  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  Peuple. 
Le  Commerce  des  préfens  eft  public.  Un  Juge  n'eft  pas  puni  pour  en  avoir 
accepté ,  s'il  n  eft  ouvertement  convaincu  d'injuftice.  Les  Officiers  inférieurs      serment  «fif 
fe  voyent  eux-mêmes  forcés  d'en  faire  aux  plus  grands.  Cependant  ils  font  ^^^^ 
tous  engages  ,  par  un  ferment  ^  à  lobfervation  fidelk  de  leurs  devoirs..  La  forme 
du  ferment  coniîfte  A  boire  une  certaine  quantité  d'eau  ,  fur  laquelle  les  Tala- 
poins  prononcent  des  imprécations  contre  celui  qui  l  avalle  ,  s'il  manque  ja- 
mais aux  engagemens  qu'on  lui  fait  coatraéler.    La  dilîérence  de  Nation  & 
de  Religion  ne  difpanle  point  de  ce  ferment  ceux  qiii  entrent  au  fervice  de 
l'Etat  (5; S). 

On  a  remarqué  ,  dans  la  defcription  géographique ,  que  le  Royaume  de       junfdk^itxn^ 
Siam  eft  divifé  en  haut  &  bas.  Le  naut ,  qui  eft  vers  le  Nord  ,  contient  fept  «*?  ftoyauiac  «iar 
Provinces  ,  qui  tirent  leurs  noms  de'  leurs  villes  Capitales.    La  Loubere  les  ^'*™' 
nomme    Porfilan&  ,  Sanqudonc  ^  Locontaï  ^   Campcngpct  >   Coconrepina  y 

(97)  Les  rorrugaîs  out  donné  le  nom  gé-  fignlfic  Commander  ,  dans  fciir  langue  ;  à'iT- 

néxdX  de  Mandarins  à  tous  les  Officiers  &;  les  micacion  des  Arabes  ,  qui  ont  formé  le  cicre* 

Seigneurs  des  Royaumes  de  TOtient ,  quoi-  d^Emir  du  verbe  Arabe  Am^n^ ,  qui-  (îgnific? 

qu'il  ne  (bic  pas  connu  des   Grands    ni  da  auffî  Commander. 
Pfcuple  de  ces  Contrées.  Ils  ont  formé  appa-  (p8)  La  LoobefC  ,  pages  14^  &  147.. 

laxsDsac  ce  mot  dt  celui  de  Mandar  qui 
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^^  PtcksbonntSc  Puchiaî  (99).  Chacune  de  ces  villes  a  fes  Judfdiébîons  fubal- 

»u  UoYAUMK  ^^^^^  y  qui  reflbmflTent  immédiatement  au  Tribunal  de  la  Province.  On  en 
©  E  s  1 A  M.    compte  dix  à  Porfelone  ,  huit  à  Sanquelone  ,  fept  à  Locontaï  ,  dix  i  Cam* 

Jengpec ,  cinq  à  Coconrepina ,  deux  i  Pechebonnc  ,  &  fept  à  Pitchiaï.  Le 
auc  Siam  a  d  ailleurs  vingt-&-une  autres  Jutifdidbions  particulières ,  qui  ref-* 
fortifient  diredement  â  la  Cour,  &  que  cette  diftinâion  fait  tarder  com- 
me autant  de  petites  Provinces. 

On  C3mpte  dans  le  bas  Siam ,  c  eft-â*dire ,  dans  la  panie  Méridionale  du 
Royaume ,  les  Provinces  de  Jor ,  de  Patant  ,  de  Ligor ,  de  Ttnafftrim  ,  de 
Chanubonnt ,  de  Peulong ,  ou  Borddong ,  &  de  Tchiaï.  De  Jor ,  dépendent 
immédiatement  fept  Jurifdictions  ;  de  Patane ,  huit  ;  de  Ligor ,  vingt  -j  de 
Tenalferim  ,  douze  •,  de  Chantebonne  ,  fept  ;  de  Petelong ,  huit  ;  Se  de 
Tchiaï ,  deux.  Ajoutez ,  comme  dans  la  partie  haute  ,  treize  petites  Jurifdic- 
tions ,  qui  font  aullî  comme  autant  de  Provinces ,  parce  qu'elles  ne  relTôrtif- 
font  qu  à  la  Cour.  La  ville  de  Siam  >  qui  eft  au  centre  de  l'Etat ,  entre  le 
liaut  &  le  bas  Siam,  a  fa  Jurifdidion  &  fa  Province  particulière  (i). 

ju(t"r""*  **  '^^       ^^^  Tribunaux  Siamois  de  Judicature  ne  confident  proprement  qu'en  un 
Leur  Préfi  lent  fcul  officiet ,  qui  cft  le  chef  ou  le  Préfident  ;  parce  que  le  droit  cie  juger 

ett  i j  fcui  Juge    n'appartient  qu'à  lui.  Cependant  chaque  Tribunal  eft  compofé  d'un  grand 

nombre  d'Ofhciers  fubalternes,  qu'il  doit  confulter.  La  plus  importante  fon- 
dlion  de  ce  Préfident  eft  le  gouvernement  civil  &  militahre  de  fon  reflbrt , 
qu'il  joint  à  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Comme  ces  grands  emplois  font 
a  ailleurs  héréditaires  ,  il  n'a  pas  été  difficile  à  quelques-uns  de  ces  Gou- 
verneurs ,  fur-tout  aux  plus  éloignés  de  la  Cour  ,  de  le  fouftraire  à  la  do- 
mination royale.  Ainfi  le  Gouverneur  de  Jor  a  ceffé  d'obéir  ,  &  les  Euro- 
péens lui  donnent  même  le  nom  de  Roi  (z).  Patane  vit  fous  la  domina- 
tion d'une  femme ,  que  le  peuple  de  cette  Province  élit  dans  une  même  fa- 
mille -,  toujours  veuve  &  vieille ,  afin  qu'elle  n'ait  pas  befoin  de  mari.  Les 

f  Portugais  &  les  HoUandois  lui  donnent  aullî  le  nom  de  Reine  ;  &  pour  uni- 

que marque  de  foumiflion  >  elle  envoyé  de  trois  en  trois  ans  ,  au  Roi  de 
Siam  deux  petits  arbres ,  l'un  d'or  Se  l'autre  d'argent  •,  chargés  tous  deux  de 
fleurs  &  de  fruits. 
TUrç  (îu  rrëfi-      Un  Gouverneur  héréditaire  porte  le  titre  de  Tchaou-M^nang  ,  qui  figni- 

lAns ,  &'on  ex-  fi^  >  Seigneur  de  Ville  ou  de  Province.  Les  Rois  de  Siam  fe  font  efforcés  de  dé- 

irc.nj  autorité,  truire  Ics  plus  puiflàns  Tchaou-Menangs.  Ils  ont  fubflitué,à  leur  place,des  Gou- 
verneurs par  coramillîon  pour  trois  ans ,  fous  le  titre  moins  faftueux  de  Pouran, 
c'eft-à-dire ,  de  perfonne  qui  commande.  Mais  il  refte  encore  plufieurs  Tchaou- 


(9^)  Comparez  ces  noms  avec  ceux  qu'on 
a  cités  de  la  Relation  de  Jooft  Scbucten. 

(  I  )  La  Loubere ,  à  c]ui  l'on  doit  ce  dé- 
tail ,  ne  le  tenoit  que  de  la  bouche  de  quel- 
ques Siamois,  dans  un  Pays  ,  dit-il .  où  tout 
le  monde  craint  de  parler.  Il  regrette  de 
n'avoir  pu  fc  procurer  la  tradudion  de  quel- 
ques livres  Siamois,  qui  contiennent  la  con- 
uitution  du  Royaume.  Mais  il  ne  put  même 
en  obtenir  un  Exemplaire.  AulTi  n  a-ton  pas 
ç%xi  devoir  faite  entrer  des  lamicrcs  fi  vagues 


dans  la  defcrîption  géographique,  qui  ne  doit 
rien  contenir  que  de  clair  &  de  certain. 

(  £  )  Peut-être  n'a-t-  il  jamais  obéi,  à  moins 
que  le  Royaume  de  Siam  ne  fe  (bit  étendu  » 
comme  on  le  trouve  dans  quelques  Rela- 
tions ,  à  toute  la  prcfqu'Ifle  au-delà  du 
Gange.  Jor  en  cft  la  ville  prefquc  la  plu» 
Méridionale  ,  fituée  fur  une  Rivière  qui  a 
fon  embouchure  au  Cap  de  Sincapur  «  & 
qui  forme  un  trcs-bon  Port.  11  cft  célèbre 
dans  les  Relations  HoUandoIfes. 


Descriptiow 
DU  Royaume 

PE  Si  A  M. 

Droits  qui  far-* 
ment  (bu  rcvA»- 
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Menangs ,  dont  les  droits  approchent  beaucoup  de  ceux  de  la  Royauté.  Ou- 
tre les  fruits  de  leurs  conculîîons  ,  i  ",  ils  panagcnt  également ,  avec  le  Roi , 
les  rentes  des  terres  labourables,  qui  s'appellent  wWjtf  ,  c'eft-à-dire  Campa- 
gne*s  :  &  fui vant  les  anciennes  Loix ,  ces  rentes  font  d'un  quart  de  Tical  ,  pour 
quarante  brades  quarrées.  1®.  Ils  profitent  de  toutes  les  confifcations  ,  de 
toutes  les  amendes  au  profit  du  fifc  ,  &  de  dix  pour  cent  de  toutes  les  con- 
damnations. Les  tronfifcations  font  fixées  par  la  Loi  ,  fuivant  la  nature  du 
crime ,  &  ne  font  pas  toujours  de  tout  le  oien ,  dans  les  cas  mêmes  de  mort  i 
mais  quelquefois  elles  s'étendent  au  corps  du  coupable ,  &  même  à  celui  de 
fes  enfans.  3  ® .  Le  Roi  fournit  au  Tchaou-Menang ,  des  Miniftres  pour  l'e- 
xécution de  fes  ordres.  Ils  l'accompagnent  fans  celle.  Les  Siamois  leur  don- 
nent le  nom  de  Keulai ,  ou  de  iras  peints ,  parce  que  Tufàge  eft  de  leur  dé- 
chiqueter les  bras ,  &  de  mettre  fur  leurs  plaies ,  de  la  poudre  à  canon ,  qui 
les  peint  d'un  bleu  noirâtre.  4**.  Dans  les  gouvernemens  maritimes ,  le  Tchaou- 
Menang  prend  des  droits  fur  les  Vaillcaux  Marchands.  $^*  A  Tenaffèrim  ,  c'eft 
huit  pour  cent ,  &  fur  les  Frontières ,  il  s'arroge  tous  les  droits  de  Souve- 
raineté ,  jufqu'i  lever  des  impots  fur  le  peuple.  6^.11  exerce  le  Commerce , 
mais  fous  le  nom  d'un  Secrétaire  ou  de  quelqu'autre  domedique  *,  ce  qui 
fait  juger  que  cette  voye  de  s'enrichir  lui  eft  interdite  par  la  loi» 

Le  Pouran  y  ou  le  Gouverneur  par  commiffion  ,  jouit  des  mêmes  hon- 
neurs que  le  Tchaou-Menang ,  avec  la  même  autorité  dans  l'adminiftration  •, 
mais  il  eft  plus  reflèrré  pour  les  émolumens.  Le  Roi  nomme  des  Pourans  , 
ou  lorfqu'il  veut  abolir  l'hérédité ,  ou  lorfque  le  Tchaou-Menang  eft  obligé  à. 
quelque  longue  abfence»  Dans  le  premier  de  ces  deux  cas ,  leurs  appointe- 
mens  leur  font  aflîgnés  par  la  Cour.  Dans  le  fécond  >  ils  partagent  ceux  du 
Tchaou-Menang ,  qui  en  conferve  la  moitié. 

Les  Officiers  ordinaires  d'un  Tribunal  de  Judicamre,  font  au  nombre  de     offidcwdcju»' 
quinze  ou  feize  (j)  dont  la  plupart  ont  des  fondions  différentes,  La  Lou-  <'*"W'c. 


Pounns  r  on* 
Gouverneurs  pat 
Coinmilfiuiu 


($)  Qc.prM^BeléU,  Son  nom  fîgnifie ' fé- 
cond i  mais  il  ne  préfide  pas  en  rs^fence  du 
Tchaou-menang ,  parce  qu'il  n  a  pas  voix  dé- 
libérât] ve. 

Oc'Pra-Jockihstefi.  Ccft  une  çfpccc  de  Pro- 
carear  duHoi ,  donc  la  fonélion  confîfte  pro- 
prement à  fervîr  d'efpion  au  Gouverneur.  Son 
office  n'cft  pas  hércditaine. 
•  OC'Pra^Peun.  Ccft  le  Commandant  de 
k  Garoifoo ,  fous  les  Ordres  du  Tchaou- 
Bieuang. 

Oc'Pra'MahM'Tdi»  Ce  nom  (îgnifie  U 
grand  Siamois ,  &  celui  cjui  le  pone  e(l  com- 
me le  Père  du  Peuple.  Ccft  lui  cjoi  levé  les 
fbldats  ,  ou  plutôt ,  qui  les  demande  aux 
Nais  { qui  envoyé  des  proviGons  à  l'armée  j 
qui  veille  aux  rolles  du  dénombrement  du 
Peuple  y  &c.  Il  fait  exécuter ,  en  général ,  tous 
les  ordres  du  Gouverneur  qui  regardent  le 
Peuple. 

Oc  PrM'Saffdi  fait  &  ^rde  les  xoUes  du 


dénombrement.  C'eft  un  office  expofé  à  la 
corruption  ,  parce  que  chacun  s'efforce  à 
prix  d'argent  de  fe  faire  omettre  dans  les 
rolles,  Se  que  les  Nais  mêmes  cherchent  à 
favori  fer  ceux  qui  leur  font  des  préfens.-  Le 
SafTedi  commence  à  mettre  les  enfans  fur  le» 
rolles  ,  dès  l'âge  de  trois  ans. 

OC'Lo$4ang'Menang,  C'eft  comme  le  Maire 
de  la  Ville ,  qui  a  foin  de  la  Police  &  de  1» 
Patrouille. 

Oc'Louang.  Vsng.  Le  Maire  du  Palais  du- 
Gouverneur  ;  car  Vâmg  fignifîe  Palais.  U  fair 
réparer  les  édifices  ;  il  commande  les  gardes- 
&  même  leur  Capitaine; 

OC'LouangCUng  ,  qui  a  foin  des  Magafins^ 
du  Roi.  CUng  (îgnifîe  Magafîn.  Cet  Officier 
reçoit  certains  revenus  du  Roi ,  &  vend  aa* 
Peuple  les  marchandifes  du  Roi ,  c'eft-à-dire  ^ 
celles  dont  le  Roi  s'eft  approprié  le  Com- 
merce j  comme  le  fel  dans  quelques  Pays-  ctb 
TEutope. 
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bere  ,  qui  paroît  avoir  approfondi  fbigneufemenc  cet  article  >  nous  apprend 
que  dans  les  noms  Siamois  Oc  eft  un  terme  d*honneur ,  qui  fè  joint  a  tous 
les  titres  s  mais  qu'un  Supérieur  ne  le  donne  jamais  à  un  inférieur.  AinTi  le 
Roi  patlant  d'un  Oc-Paya  ,  dira  Amplement  Paya.  Il  ajoute  que  les  Portu- 
gais  ont  traduit  tous  ces  noms  i  leur  gré  >  fans  autre  règle  que  leurs  pro^ 
près  ufages. 

Le  droit  public  de  Siam  eft  écrit  dans  trois  Volumes,  Le  premier  »  qui 
s'appelle  Pra-Tam-Ra  »  contient  les  npms ,  les  fondions  &  les  prérogatives  de 
pus  les  offices.  Le  fécond  a  pour  titre ,  Pra-Tam-Non.  C'eft  un  recueil  des 
çonftitujcions  des  anciens  Rois.  Le  troifiéme,  nommé  Pra-Rayja-Cammanot  ^ 
renfermée  les  conftitutipns  du  Roi  >  Père  de  celui  qui  occupoit  le  trône  à  lar* 
rivée  des  Franiçois. 

Les  Siamois  n'ont  qu'un  même  ftyle  pour  tous  les  procès.  Ils  ne  connoif* 
fent  pas  la  division  ài<^  affaires  civiles  &  criminelles  ;  foit  parce  qu'il  y  a 
toujours  quelque  châtiment  pour  celui  qui  perd  un  procès  purement  civil  ^ 
foit  parce  qu'en  çfFet  \^%  difrérends  de  cette  nature  y  font  très-rares. 

Tous  les  procès  fc  font  par  écrit ,  &  Ipn  ne  plaide  pas  fans  aVoir  donne 
caution.  Comme  tout  le  Peuple  eft  divifé  par  bandes  >  &  que  les  principaux 
Nais  font  les  Officiers  ou  Confeillers  du  Tribunal ,  rAggrcfTçur  prcfente  d'a- 
bord fa  Requête  au  Naï  de  fon  village  y  qui  la  donne  au  Naï  Confçiller  •,  & 
celui-ci  la  préfente  au  Gouverneur,  Le  devoir  du  Tchaou-Menang  fcroirde 
la  bien  examiner  ,  pour  l'admettre  ou  la  recevoir  fur  le  champ  ,  &  d'impo- 
fer  même  un  châtiment  a  celui  qui  l'aurpit  prçfentce  fans  raifpn.  Mais  cette 
exaâe  juftice  ne  s'obfervç  point  à  Sian?. 

La  Requête  eft  admife  »  &  renvoyée  à  quelqu'un  des  Confeillers.  La  feule 
précaution  du  Gouverneur  eft  d'en  compte^  les  lignes  &  d'y  mettre  fon  fceau  » 
^n  qu'on  n'y  puiflè  rien  altérer.  Lç  Confeillçr  la  donne  à  ion  Lieutenant  Se 
a  fon  Greffier ,  qui  lui  en  font  leur  rapport  dans  £i  Salle  d'Audience.  Enfuite 


Oc^LùHMfig-Cûucs ,  qai  a  rinfpeé^ion  far 
)es  Etranjurs.  11  les  proceg«  ou  les  accufe  «ap- 
pris dn  Gouverneur. 

Oe-LûUMng  ou  OcConne-Coeng*  Çcft  le 
prévôt,  qui  eft  toujours  armé  d'un  fabre. 
5es  Archers  (bot  des  hLtn^M  ou  des  Bras 
ptiiKS. 

Oc-C0U9M'PsyM^Bat ,  chef  des  Prifons. 
le  mot  de  Pays ,  que  les  Portugais  ont  tra- 
duit par  celui  de  Prince  «  fenable  bien  avili. 
UMÎ-Ccng  eft  le  vrai  Geôlier.  Cûng  ficoifi^ 
ffiCoB i  &  rien  neft  plus  cruel  que  le$ ptifous 
Çianaoifes.  Ce  font  des  cages  de  Bambou , 
f  xpofées  à  toutes  les  injures  de  l'air. 

Oe-Counê-HMrin.  Il  commande  ceux  qui 
fine  foin  des  Eléphans  que  le  Roi  encrctienc 
dans  la  Province  \  car  la  difficulté  (fen  loeer 
&  d'en  nourrir  un  grand  nombre  enrèmble 
1  oblige  d'en  ayoîr  dans  plufieurs  endroits. 

Oc'CpunêHM-rong.  Cdk  le  Pourvoyeur 
iJes  Eléphans.  Dans  chaque  Tribunal  fupé- 
fiifXii ,  il  y  a  quelc^ues  Omcicrs  qui  isiom  dfi 


fonétioQS  qu'à  la  mort  du  Tchaou-Menang  ou 
du  Pouran  ,  pour  y  fuppléer,  jufqu'i  ce  que 
le  Roi  y  aie  pourvu  i  &  un  autre  donc  l'of- 
fice eft  de  lire  au  Gouverneur  les  Tmtm  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  ordres  du  Roi.  Il  y  a  auffi  une 
Mai  fon  pour  les  garder;  comme,  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  de  Siam  ,  on  montre  un  Ba* 
riment  ifolé  ,  ou  l'on  garde  toutes  les  Lettres 
que  le  Roi  de  Siam  reçoit  des  autres  Rois. 

Otttrp  ces  OfSciers  »  qu'on  appelle  ito  di* 
éLms  y  chaque  Province  a  ceux  qu  on  nom* 
me  du  dehors  >  peur  le  fervice  public.  lit 
font  tous  dans  la  dépendance  du  Gouvet^ 
oeur.  Mais  ceux  du  dehors  fonc  fort  au** 
dedbus  des  autres  »  quoiqu'ils  ayent  à  peu 
près  les  mêmes  titres.  Chaque  OfBciec  da 
dedans  a  fon  Lieutenant  le  ton  Greffier  ;  tC 
le  logement  que  la  Cour  lui  donne  eft  ac« 
compagne  d'une  grande  falle ,  où  il  tient 
fes  Audiences.  Im  Louhirê  »  fmge  ^^^  &ffi^ 


u 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  r.  257 

ïe  Greffier  du  Gjnfeil  la  rapporte  ;  on  la  .lit  dans  raffèmblce  de  tous  les  Con-        cript 
feillers  ,  mais  fans  que  le  Gouverneur  y  daigne  aflifter,  ou  prenne  la  moin-  duKotaume 
dre  part  à  l'inflrudion  du  Procès.    On  fait  paroître  les  Parties ,  pour  leur    dsSiam. 
propofer  un  accommodement.  On  les  fomme  trois  fois  d'y  confcntir.  Sur  leur 
refus  ,  on  ordonne  que  les  témoins  feront  entendus  par  le  Greffier  i  &  dans 
une  nouvelle  fcance  où  le  Gouverneur  n'allîfte  pas  plus  qu  a  la  première ,  le 
Greffier  lit  les  dépofitions  des  témoins.  Alors  on  procède  aux  opinions ,  qui 
ne  font  que  conlultacives ,  &  qu'on  écrit  fuccdïïvement ,  en  commençant 
par  celle  du  dernier  Confeillcr.  Le  Procès  paflè  pour  inftruit  5  il  fe  fait  une 
allêmblée  du  Confeil  en  préfcnce  du  Gouverneur ,  à  qui  le  Greffier  fait  la 
ledare  du  Procès  &  des  Opinions.  Si  le  Gouverneur  y  trouve  quelque  chofe 
d^  douteux ,  il  fe  fait  donner  des  éclairciflèmens  >  après  quoi  >  il  mrononce  » 
en  termes  généraux ,  que  telle  des  Parties  >fera  condamnée  par  la  Loi. 

L'Oc-Louang-Pang  lit  aufll-tôt  l'article  de  la  Loi  qui  regarde  la  matière 
du  Procès.  Mais  ,  à  Siam ,  comme  en  Europe ,  on  ne  s'accorde  pas  toujours 
fur  le  véritable  fens  de  fa  Loi.  On  cherche  à  l'expliquer  par  les  principes  les 
plus  communs  de  l'équité  -,  8c  fous  prétexte  de  quelque  changement  dans  les 
circonftances  ,  la  Loi  n'eft  jamais  fuivic.  C'cft  enfin  le  Gouverneur  feul  qui 
décide.  La  Sentence  efl  prononcée  aux  Parties.  Elle  ef):  mife  par  écrit.  S'il 
arrivoit  qu'elle  fut  contraire  à  toute  apparence  de  juflice ,  le  Jockcbat  feroit 
^  obligé  d'en  avertir  la  Cour  ;  mais  il  n'a  pas  droit  de  s'oppofer  à  l'exécu^ 
tioa. 

Les  Parties  parlent  devant  le  Greffier ,  qui  écrit  tout  ce  qu'il  entend.  El- 
les s'expliquent  par  leur  propre  bouche  »  ou  par  celle  d'autrui  ;  mais  celui 
qui  fait  l'office  d'Avocat  doit  être  un  des  plus  proche  Parens  du  Plaideur, 
Le  Greffier  reçoit  auffi  tous  les  titres ,  mais  aux  yeux  de  tout  le  Conièil  9  qui 
en  compte  les  lignes  &  les  ratures. 

Dans  les  accufations  graves,  on  a  recours  à  la  queflion,  pour  fuppléer  au     On  employé  U 
défaut  des  preuves  communes.  Elle  cfl  très-rigourcufe  à  Siam  ,  &  Ton  y  em-  ?n"pfûS     ^X» 
ployé  plufîeurs  méthodes.  Pour  celle  du  feu ,  qui  efl  la  plus  ordinaire ,  on  p^»"»»- 
bâtit  un  bûcher  dans  une  foflè  \  de  manière  que  la  furface  du  bûcher  foit 
de  niveau  avec  les  bords  de  la  foflê.  Sa  longueur  doit  être  de  cinq  braTIès , 
{ur  une^e  largeur»  Les  deux  Parties  y  paffent  nuds  pieds ,  d'un  bouc  à  l'au- 
tre ;  &  celui  dont  la  plante  des  pieds  réf ifle  à   l'ardeur  du   feu  gagne  fon 
Procès.  La  Loubere  obferve  que  1  ufage  des  Siamois  étant  d'aller  nuds  pieds , 
ils  ont  la  plante  fji  raceprnic ,  qu'avec  aflèz  de  courage  pour  marcher  fçr- 
me  far  les  charbons ,  il  eft  affez  ordinaire  que  le  feu  les  épargne.    Deux 
hommes  marchent  à  coté  de  celui  qui  paffe  lur  le  feu  ,  &  s'appuyenc  avec 
force  jfur  k$  épaules  ,  pour  l'empêcher    de  £b  dérobber  trop  vite  à  cette 
épreuve.  Mais  on  affurp  que  ce  poids  ne  fait  qu  çtouflfcr  l'a(3:ioa  d^  feu  fou^ 
fes  pieds  (4). 

Quelquefois  la  preuve  du  feu  fe  fait  avec  de  l'huile  ou  d'autres  matières     P«ttrc  far  \t 
bouillantes ,  dans  lefqi^elles  les  deux  Parties  paffent  la  main.  Un  François , 
qui  fe  plaignoit  d'ayoir  été  volé  ,  fans  en  pouvoir  donner  de  preuves ,  fe 
Uifla  petfuader  de  plonger  fa  main  dans  dç  Vétain  fondu.  Il  Fen  retira  pref- 


ifluc  confumée  -,  tandis  que  le  Siapiois  cyiia  de  fe  brûler  &  fut  renvoyé  alv 
-     Ihid.  I         - 
Jçmç 


{4)  îhid.  paec  x6i. 
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"^  fous,  A  la  vérité ,  cet  adroit  voleur  fut  convaincu  par  un  autre  événement  r 

pruovAVMis  "^^^  ^^^  avantures  ne  dégoûtent  point  les  Siamois  de  leurs  ufages  (5).  Pour 

I  r  Si  A  M.    la  preuve  de  Tcau,  les  deux  Advcrfaires  fe  plongent  en  mcme-tems  dans;> 

Teau  ,  fe  tenant  chacun  i  un  perche ,  le  long  de  laquelle  ils  defcendent  ;. 

&  celui  qui  demeure  le  plus  long-tcms  dans  l'eau  remporte  Tavantagc.  C'cft 

fans  doute  une  des  plus  rortes  raifons ,  qui  portent  tous  les  Habitans  du  Payj 

à  fe  familiarifer  dès  leur  jeunedè  avec  Teau  &  le  feu- 

a Ils  ont  une  autre  fonc  de  preuve  ,  qui  fe  fait  avec  de  certaines  pillulè^ 

rrf ttve  car  les        .        .  1       r».  1        •  i  ^      /        i>-  /       •  t         i  ^     t> 

f iiiuies,  préparées  par  les  Talapoms  ,  &  accompagnées  d  imprécations.  Les  deux  Par- 

ties en  { avallent  une  quantité  réglée ,  &  la  marque  de  l'innocence ,  ou  da 
droit ,  eft  de  pouvoir  les  garder  dans  Tcftomac  fans  les  rendre. 

Toutes  ces  preuves  fe  font  non-feulement  devant  les  Juges ,  mais  devant 

le  Peuple  ;  &  ii  les  deux  Parties  fortent  de  Tune  avec  égalité ,  on  les  oblige: 

FrwiTcpirdcs  d*en  fubir  une  autre*    Le  Roi  mcme  employé  ces  méthodes  dans  fes  juge- 

"^w^-^  mens  ',  mais  il  y  ajoute  quelquefois  celle  de  livrer  les  deux  Adverfaires  aux 

Tygres  ,  &  celui  que  ces  furieux  animaux  épargnent  pendant  quelques  mo- 
mens  pafle  pour  juftifié.  S'ils  font  dévorés  tous  deux ,  on  les  croit  tous  deux 
coupables.    La  conftance  avec  laquelle  on  leur  voit  foufinr  ce  genre  de 
mort  eft  incroyable ,  dans  une  Nation  qui  montre  lî  peu  de  courage  i  la 
guerre  (6). 

Le  droit  des  Sentences  capitales  eft  rcfervé  au  Roi  feul ,  qui  peut  néan- 
moins le  communiquera  des  Juges  extraordinaires  ,.ou  pour  des  cas  parti- 
culiers. Ce  Prince  envoyé  quelquefois  des  Commiflàires  dans  les  Provinces  ,. 
pour  faire  juftice  de  tous  les  grands  crimes ,  dans  les  lieux  où  ils  ont  été 
commis.  Il  leur  donne ,  comme  i  la  Chine ,  le  pouvoir  de  dépofer  &  de 
punir  ,  même  de  mort ,  les  Officiers  ordinaires  qui  méritent  ce  châtiment.. 
Mais ,  dans  toutes  les  autres  commiflions  qii'il  donne  pour  fon  fervice  ou. 
pour  celui  de  l'Etat  ^  il  exempte  rarement  ic  Commiflaire  de  confultcr  les- 
Gouverneurs, 
ïeinedtowi  La  peine  ordinaire  du  vol  eft  la  condamnation  au  double,  &  quelquefois- 
au  triple  y  par  portions  égales  entre  le  Juge  &  la  Partie.  Mais  ce  qui  doit 
paroître  fîngjilier  ,  c'eftque  les  Siamois  étendent  la  peine  du  vol  à  toute  pof- 
feflîon  injufte  en  matière  réelle.  Ainfî  quiconque  perd  im  héritage  par  la 
voye  des  Procès ,  non-feulement  le  rend  à  fa  PaTtie ,  mais,  paye  le  prix  de  ce 
qu'il  rend ,  moitié  à  la  Partie ,  &  moitié  au  Juge  (7). 
Trîfcunii  de  u       Dans  la  Capitale  de  ce  Royaume ,  qui  n'a  pas  d'aurte  TcRaou-Mctiang  que 

Capitale.  le  Roi ,  Ics^  fonctions  de  Gouverneur  Se  de  Juge  font  féparées  en  deux  Of- 

fices', &  celles  des  petits  Officiers,  qui  compolent  un  Tribunal  de  Tchaou- 
Meuang  ,  fonc  diftribuées  aux  principaux  Officiers  de  l'Etat ,  mais  avec  plus: 
d'étendue  &  d'autorité ,  &  même  avec  des  titres  plus^  relevés. 

On  appelle  Yumrat  le  Préfident  du  Tribunal  de  la  Ville  de  Siam ,  au- 
quel reflortiffènt  tous  les  appels  du  Royaume.   Il  porte  d'ordinaire  le  titre: 


qn  appar- 

t$)  Ihid  ^  page  1^4*  (7)  Aa  fond ,  ce  n'eft  qu'une  maïucre  de 

^  Ibid.  ^gc  1^5».  perdre,  avec  dégeaSj  intérêts  ,.&€. 
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tient  le  droit  de  Juge ^  mais  la  voie  de  Tappel  eft  toujours  ouverte  au  Roi >  ^' 

lorfqu  on  en  veut  faire  les  frais  *•  .  .  ÎÏrot7u'mÏ 

L'art  de  la  Guerre  eft  d'autant  plus  ignoré  i  Siam ,  que  les  Habitans  n  y    o  e  s  i  a  m. 
font  pas  portés  d'inclination.   En  générai.  L'imagination  trop  vive  des  pays     liuerrcs&Mi- 
exceffivement  chauds  ne  s'accorde'  pas  plus  avec  le  courage  que  l'imagination  "***      Sîamoi*. 
trop  lente  des  pays  froids.    La  vue  d'une  épéc  nue  met  en  fuite  cent  Sia-  ^ç^,*  ^|„i^ 
mois.  La  Loubere  afTure  que  le  ton  alTuré  d  un  Européen  qui  porte  une  épée 
au  côté  ou  une  canne  à  la  main  >  fuffit  pour  leur  faire  oublier  les  ordres  les 
plus  exprès  de  leurs  Supérieurs.  L'opinion  de  la  Metampfycofe  »  qui  leur  inf* 
pire  l'horreur  du  fang  »  fert  encore  a  leur  âter  le  courage  dans  les  Guerres 
qu'ils  ont  avec  leurs  voifins ,  ils  ne  penfent  qu'à  faire  des  Efclaves.  Si  les  Pe- 
guans ,  par  exemple ,  entrent  d'un  coté  fur  les  terres  de  Siam ,  les  Siamois  en^ 
trent  par  un  autre  endroit  fur  celles  du  Pegu  ^  Se  les  deux  Partis  enlèveront 
des  villages  entiers  pour  l'efclavage. 

Si  les  armées  fe  rencontrent ,  elles  ne  tirent  pas  direâement  l'une  fut  l'au-  ^^  ^^ 
tre.  Une  efpece  de  convention ,  qui  n'a  fbn  principe  que  dans  leur  lâcheté  les. 
mutuelle ,  les  porte  toujours  i  tirer  plus  haut.  Cepenoant  comme  on  s'ef- 
force des  deux  cotés  ,  de  faire  retomber  ces  coups  perdus  fiir  l'ennemi ,  ce- 
lui des  deux  pinis  qui  fent  le  premier  cette  pluie  de  balles ,  ne  tarde  gueres 
à  prendre  la  fuite.  Lorfqu'il  eft  queftion  d'arrêter  des  troupes  qui  viennent 
fur  eux ,  ils  tirent  plus  bas  qu'il  ne  £iut*,  pour  rendre  leurs  ennemis  refpon- 
fables  de  leur  propre  mort ,  s'ils  s'approchent  jufqu'à  pouvoir  être  tués. 

On  apprit  à  la  Loubere  un  fait  qu'il  croit  cenam  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  ^^î"™'*  f*" 
lurpris  qu  on  puiiie  le  trouver  incroyable.  **  Un  Provençu ,  nomme  Cyprien ,  l'rovençti. 
qu'il  vit  enfuite  au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  à  Surate ,  avoit  fervi 
dans  les  armées  du  Roi  de  Siam  en  qualité  de  Canonier.  Comme  on  lui 
défendoit  de  tirer  droit ,  il  ne  doutoit  pas  que  le  Général  Siamois  ne  trahit 
fon  Maître.  Dans  une  Guerre  contre  le  Roi  ^de  Singor ,  fur  la  Cote  occi- 
dentale du  Royaume  de  Siam,  ilfe  laflà  de  voir  deux  armées  enpréfence, 
qui  fembloient  fe  refpeâer  mutuellement  ,  ou  manquer  de  liardieilè  pour 
commencer  l'attaque.  Il  fe  détermina ,  pendant  la  nuit ,  à  pafTcr  feul  au  Camp 
Ennemi ,  pour  enlever  le  Roi  de  Singor  dans  fa  Tente.  Cette  témérité  fut 
fi  heureule ,  qu'ayant  pris  eficûivement  le  Prince ,  8c  l'ayant  mené  au  Gé- 
néral Siamois ,  il  termina  une  Guerre  qui  duroit  depuis  plus  de  vingt  ans« 
Ce  fervice  demeura  fans  récompenfe  -,  &  Cyprien  rebuté  de  quelques  intri- 
^es  de  Cour,  qui  avoient  re^oidi  lès  généreufes  inclinations  du  Roi  de 
Siam ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Surate  (8) 

Quoique  la  nature  n'ait  pas  rendu  les  Siamois  plus  propres  i  la  Guerre ,  Troupes  régit- 
ils  ne  laidènt  pas  de  la  faire  fouvcnt  avec  avantage  ,  parce  que  leurs  voi-  ^^^^ 
fins  ne  font  ni  plus  puiffans  ni  plus  braves  qu'eux.  Cependant,  le  Roi  n'en- 
tretient pas  d'autres  Troupes  qu'une  garde  étrangère.  Le  Chevalier  de  For- 
J>in  avoit  enfeigné  l'exeixice  des  armes  à  quatre  cens  Siamois  -,  &  lorfqu'il 
eut  quitté  Siam  ,  un  Anglois  qui  avoit  été  Sergent  à  Madras ,  fur  la  côte  de 
Coromandel,  donna  les  mêmes  leçons  a  huit  cent  autres  Siamois.  Mais  ces 
Soldats  n'ont  pas  d'autre  folde  que  l'exemption  des  corvées  ,  pour  eux- 
jfnêmes  ic  pour  quelques  perfonnes  de  leur  famille.  Comme  ils  ne  peuvent 

0  Uid.  page  &^8  &  précédcoiçs^  ♦*  Uid.  page  17;.  (8)  Ihid.  pagp  %7$^ 

Kkij 
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DESCRIPTION  ^^  "ourir  hors  de  chez  eux ,  ils  demeurent  dans  leurs  villages , les  uns  aok 
jn  H'îYAUME  ^^^^  ^^  Banc3ck,  les  autres  aux  environs  de  Louvo ,  pour  la  furecé  de  ces 
i>bSiam,  deux  places, où  fc  rendant  tour-à-tour  par  détachcmens,  ils  font  une  garde 
continuelle.  Dans  les  antres  lieux  du  Royaume  qui  ont  befoin  de  défenfe» 
les  garnirons  font  compofces  de  Siamois  libres  >  qui  fervent  par  corvées , 
comme  dans  les  autres  occaûons  ,  &  qui  font  relevés  par  d'autres  lorfqu  ils 
ont  achevé  leur  tems. 

rwiu,r. Le  Royaume  de  Siam  eft  naturellement  fi  bien  défendu  par  fes  Forêts 

^  i  ;  s  <)ii  Koyaa-  impénétrables  ,  par  la  multimde  de  canaux  dont  il  elt  coupe  ,  &  par  les 
lucuc  5uin.       inondations  annuelles  ,  que  les  Habitans  ont  toujours  néglige  le  fccoursdes 

Places  fortes.  Ils  craindroient  de  les  perdre  &  de  ne  les  pouvoir  reprendre* 
Celles  qu'ils  ont ,  en  petit  nombre ,  foutiendroient  à  peine  la  première  in* 
FtNttme  cTun  ^ulte  d'une  troupe  aguerrie.  Quelques  années  avant  l'Ambaflàde  du  Cheva- 
v-ici  François.    Jicr  jg  Chaumont ,  Ic  Roi  fouhaitant  défaire  conftruireun  Fort  fur  la  fron- 
tière du  Pegu  >  choiHt  pour  l'exécution  de  cet  important  deilein  >  un  valet 
de  la  Miûîon  de  S.  Lazare  de  Paris  qui  étoit  patle  à  Siam  au  fervice  des- 
Millions  Etrangères.  Toute  fon  habileté  confîftoit  à  faire  une  faignée.  Mais  >. 
après  s'être  détendu  long-tems  d'entreprendre  un  ouvrage  ,  dont  il  ignoroit 
les  principes ,  il  ne  put  réfiftcr  à  Tordre  abfolu  du  Roi  j  &  pour  prix  de  ce  fer-^ 
vice  ,  il  obtint  le  gouvernement  de  lonfaiam  >  qu'il  exerça  l'efpace  de  trois^ 
ou  quatre  ans  avec  beaucoup  d'approbation.  Eniiiite,  ayant  obtenu  la  per- 
mifllon  da  retourner  à  Siam ,  il  eut  pour  SuccelFeur  dans  fon  emploi  le  mai- 
tre  'd'Hôtel  du  Chevalier  de  Cliaumont  ,  qui  fc  nommoit  BUly  (9),    On 
a  vîi ,  dans  les  deux  voyages  du  PereTachard ,  qu'un  Ingénieur  François,  de. 
l'Ambaflade  demaira  au  fervice  du  Roi  pour  forciher  Bancock  &:  Lôuvoi. 
^  .,,  .  c.         Les  Siamois  ont  peu  d'artillerie.   Un  Poreui^ais  de   Macao  ,  qui  eft  mort 

Artillerie  Sxa-    ,    ,  r       •  1        ^     r      :t  i  •  ^  o     i       t-^  •      i 

moiic.  a  leur  lervicc ,  leur  a  fondu  quelques  pièces  de.  canon  ;  oc  les  François  leur.. 

ont  fait  prcfcnt  de  quelques  autres  pièces.  Mais  ils  entendent  peu  1  art  4'en 
tondre  eux-mêmes.  Us  en  font  de  fer  battu  à  froid.  Parmi  les  préfens  que 
leurs  Amhafladeurs  apporterenî  eu  France  ^oa  comptoir  deux  pièces  de.  fer> 
enrichies  d'or  &c  d'argent  (io\. 
Fi^phan»  tic       L^ut  Cavalerie  n'cft  compofée  que  d'environ  deux  mille  chevaux.  Ils  font 

swt:c.  coniifter  leurs  principales  forces  dans  le  grand  nombre  de  leurs  Elephans  ,, 

que  le  Peie  Tachara  fait  monter  à  plus  de  vingt  millci  Mais  ces  animaux ,. 
n'ayant  ni  mord  ni  bride,  ne  peuvent  être  gouvernés  fïircment.  D'ailleurs,, 
ils  craignent  tellement  le  feu,  qu'ils  ne  s'y  accoutument  prefque  jamais •,& > 
lorfqu'ils  reçoivent  qu»^lque  bleflure ,  ils.  reviennent  fouvent  fut  leurs  Maî- 
tres. On  les  exerce  néanmoins  à  porter  y  &  à  voir  tirer  furl<iur  dos,  de  pe- 
tites pièces  longues  de  trois  pieds.  ,.&id'ime  livre  de  balk.. L'Infanterie  Sia- 
moife  eft  nue  &  mal  armée. 
Or^redecam-       La  Loubere  nous  apprend  leur  ordre  de  bataille  Ils  fe  rangent  fur  trois> 

r''ï"    ^  ***  l%.ncs,  dont  chacune  eft  compofée  de  rrois.  gros  bataillons  quarrées.  Le  Roi,. 

ou  le  Général ,  fe  tient  dans  le  bataillon  du  milieu  ,  qui  eft  con^oofc  des 
meilleures  Troupes ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Chaque  Chef  de  batail- 
lon occupe  aulE  le  centre  de  la  troupe  qu'il  commande  *,  &  fî  les  neuf  ba- 
taillons font  trop  gros ,  ils  font  divifés  en  neuf  autres ,  dans  le  même  ordre, 
(s).  Page  177;  (M>)  Yo^kfccond  Voyage  de  Tachard.. 
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que  le  refte  de  rarmée.  Chaque  bataillon  a  feize  Elcphans  maies  à  fa  queue.  DËscRiPTioii 
Chacun  de  ces  anknaux  porte  fon  ctendart  particulier.  Ilclt  accompagne  de  du  Roy  ap me 
deux  Elepiiâns  femelles*  Mais  les  uns  &c  les  autres  font  montés  chacun  de    x>  £  S  i  a  m. 
trois  hommes  armes ,  fans  compter  les  Elephans  de  bagage ,  qui  font  toujours 
en  fort  grand  nombre.  Les  Siamois  prétendent  qu'on  ne  mené  les  Elephans 
femelles  que  pour  la  dignité  des  mâles  *,  mais  il  eft  certain  qu'on  auroit  plus 
de  peine  à   gouverner  les  mâles ,  s'ils  n'étoienc  accompagnés  des    femel- 
les (il). 

L'artillerie ,  dans  les  lieux  où  les  rivières  manquent  ,  eft  porte  fur  des 
charettes  tirées  par  des  buHes  ou  des  boeufs.  Les  Siamois  n'ont  point  d'af-^ 
fats.  Le  combat  commence  par  quelques  coups  de  canon.  S'ils  ne  le  ter^ 
minent  pas ,  on  fe  met  à  portée  d'employer  la  moufquetcric  &  les  flèches. 
Mais  jamais  on  n'attaque  avec  aflèz  de  vigueur ,  &  Ion  ne  fc  défend  avec 
aflèz  de  conftance,  pour  en  venir  aux  dernières  approches  ou  a  la  mclée« 
Ceux  que  la  frayeur  ùÀfit  les  premiers ,  fe  rompent  &c  s'enfuient  dans  les  bois* 
A  la  vérité ,  ils  fe  raflemblent  avec  autant  de  facilité  qu'ils  fe  font  rompus. 
Si  dans  quelque  occafion  >  il  devient  abfolument  néceflaire  de  tenir  ferme  f 
on  ne  peut  le  promettre  de  les  tenir  qu'en  mettant  des  Officiers  derrière 
chaque  bataillon  ^  avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Les  Macailàrs ,  les  Ragiponts  » 
les  Malais  &  quelques  autres  Nations  y  prennent  de  l'opium  pour  animer 
leur  courage.  Mais  les  Siamois  rejenent  ce  fecours>par  la  crainte  de  deve- 
nir trop  courageux.  Cène  lâcheté ,  qu'ils  ne  regardent  pas  mcme  comme  un 
fujet  de  reproche ,  les  rend  incapables  d'entreprendre  un  fi^e  ouven  :  s'ils 
attaquent  une  place  fortifiée  >  c'eft  par  la  trahifon  ou  par  la  faim  (ii). 

Ils  font  encore  plus  foibles  fur  mer  que  fur  terre.  A  peine  le  Roi  de  Siam  f  orcet  en  «m 
a-t-il  cinq  ou  iix  Vaidèaux  ,  qu'il  arme  quelquefois  en  courfe  9  mais  dont 
l'emploi  principal  eft  le  commerce.  Ses  OtEciers  demer  &fes  Matelots  font 
Etrangers.  Il  leur  recommande  d'éviter  les  combats  fanglans ,  &  de  fe  borner 
a  la  fupercherie  poiu  faire  des  prifes.  Avec  ce  petit  nombre  de  Vaillèaux  ,  il  a 
cinquante  ou  foixante  Galères  9  dont  les  ancres  font  de  bois.  Ce  ne  font  que 
des  bateaux  médiocres ,  ic  d.'un  feul  pont ,  qui  portent  environ  foLxante  hom- 
mes. Rameurs  ou  Soldats.  Ces  hommes  fe  prennent  par  corvées  >  comme 
pour  les  autres  fervices  de  l'Etat.  Chacun  a  fa  rame ,  qu'il  eft  obligé  de  ma-- 
nier  debout  ,  parce  qu'elle  eft  fi  courte ,  que  dans  toute  autre  pofture  du 
Rameur ,  elle  n'atteindroit  pas  à  l'eau.  Les  Galères  de  Siam  ne  s'éloignent^ 
Jamais  des  côtes  du  Golfe  (15}.. 

S    I  I. 

Education  ,  Langue  ,  Sciences  &  Exercices  des  Siamaîs^ 

LEs  enfans  des  Sia^noisont  naturellement  de  la  docilité  &  de  la  douceur.     i>r.,^Mînn  a- 
On  leur  mlpiie ,  des  le  premier  âge ,  une  cxtrcme  polucllc..  L'autorité  def-  Siamoif^ 
potiique  des  Pères  feic  beaucoup  au  fuccès  de  ces  leçons«.   Auftl  les  parens 

fit)  Tachard-,  uhi  fttf.  frj)  Tachard ,  (cconJ  Voyagfe;  tatOubo 

(11)  Floris  ,  lood  Scbuccu ,  la  Loubcre  de     re  »  page  181  &  précédemes» 
la  plupart  des  Yoyagous* 
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Tîs  commet!* 

«cnc 


venir  3c  de  fe  livrer  lui-même ,  aufli-côc  que  la  colère  ou  la  juftice  du  Prince 
tourne  contre  fon  père  ou  fa  mère  ;  ou  même  contre  fes  parens  plus  éloignés , 
lorfqu'ils  font  plus  âgés  que  lui, 

...  j^  i»w  defept  ou  huit  ans ,  on  met  fes  enfkns  dans  tm  Couvent  tie  Ta- 

îlî:\i'ipU«"  lapoins,  dont  on  leur  fait  prendre  rhabit,ceft  une  profeflSon  qu'ils  font  tou- 
jours libres  de  quitter  fans  honte.  Ce$  petits  Moines  Siamois  portant  le  nooi 
de  Ncn.  Ih  reçoivent  chaque  jour  de  leur  famille  tout  ce  qut  eft  néceffaire 
à  leur  nourriture  ;  &  ceux  qui  font  diftingués  par  leur  naiflaiice  on  par  leur 
fortune ,  ont  un  ou  deux  Efclavcs  pour  les  fervir. 
Lf lira  prcmîc-      Qj^  lç^r  tnontre  d'abord  à  lire ,  a  écrire  8c  à  compter  ,  parce  que  rienn'eft 

«f  s  éiuiies.  ^^^  néceiïairc  à  des  Marchands ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Siamois  qui  ne  Éifle 

LaneufsBaUc  quelque  commetce.  On  leur  enfeigne  les  principes  de  la  Religion  &  de  la 

Icsiamoife.       Morale ,  en  leur  faifijint  apprendre  la  Langue  BalU  ,  qui  eft  celle  de  leur 

Religion  &  de  leurs  Loix.  Cette  Lan^e  a  quelque  reflêmblance  avec  un  t)ia- 
lefte  particulier  du  Coromandcl  -,  mais  fes  Lettres  ne  font  connues  qu'à  Siam. 
Elle  s'écrit  de  la  gauche  à  la  droite ,  comme  les  Langues  de  TEurope.  Il  en 
eft  de  même  du  Siamois  vulgaire  :  en  quoi  l'une  &  l'autre  différent  de  la 
plupart  des  Langues  Afiatiques  ,  qui  s'écrivent  de  la  droite  à  la  gauche.  Se 
de  celle  des  Chinois ,  qui  conduifent  la  ligne  de  haut  en  bas ,  &  qui ,  dan$ 
i arrangement  des  lignes  d'une  même  page,  mettent  la  première  à  droite  ,  & 
les  autres  de  fuite  vers  la  gauche.  D'ailleurs  la  Langue  Siamoife  tient  beau- 
coup de  celle  de  la  Chine ,  par  le  grand  nombre  de  fes  accçns ,  &  parce  qu'elle 
eft  prefqu  uniquement  compoféè  de  monofyllablei. 
DiAciiUés  de       Le  Siamois  &  le  Bali  ont  un  alphabet  de  peu  de  lettres,  dont  on  compofc 

It  utigue  sia-  j^^  fyllabes  8c  des  mots.  Mais  le  Bali  a  fes  Dédinaifons  ,  fes  Conjugailons 

*^  ^'  &  fes  dérivés  -,  ce  que  le  Siamois  n'a  point.  Dans  cette  féconde  Langue ,  l'ar- 

rangement feul  marque  les  cas  des  noms.  Quant  aux  Conjugaifons  ,  cUc  ar 
'  feulement  quatre  ou  cinq  particules ,  qui  fe  mettent  tantôt  devant  le  verbe , 
tantôt  après ,  pour  fignificr-le  nombre ,  les  tems  8c  les  modes.  Le  Diftionnaire 
Siamois  n'eft  gucres  moins  fimple:  c'eft-à-dire  que  cette  Langue  eft  peu  abon- 
dante -,  mais  le  tour  de  la  phrafc  n'en  eft  que  plus  difficile  par  fes  variétés. 
La  Loubere  s'efforce  de  faire  comprendre  par  des  exemples  la  difficulté  de 
CCS  tours.  Cœur  ton  par  exemple,  fignifie  conunt.  Ainfi  pour  ditcfi/étoisà 
^iam  je  ferais  content ,  les  Siamois  diroient  dans  leur  Langue  i  /  moi  àrç 
yiUê  de  Siam  ,  moi  cœur  bon  beaucoup.  SU  ,  qui  fîjgnifie  lumière  ,  &  par  mé- 
taphore beauté  >  fe  joint ,  par  une  féconde  méaphorp  à  JP^di  %  qui  %nifie 
bouche\  8cJlii  pak  fignifie  les  lèvres,  comme  fi  Ion  difoit  la  lumière  ou  la 
beauté  de  la  bouche.  La  gloire  du  bois  figniûe  Jleur.  Le  jUs  de  l'eau  veut  dire 
£n  général  tout  ce  qui  s'engendre  dans  l'eau ,  fims  être  poiffijn  -,  comme  les 
jcrorodiles ,  &  toutes  fortes  d'infeûes  acjuatiques.  Dans  d'autres  expreffions , 
le  mot  de  JUs  ne  fignifie  que  la  pedujfe  è^  ehofes  \  le  fils  des  poids  ,  %nifie 
m  paie  poids  :  au  contraire  le  mot  de  Mère  s'employe  pour  exprimer  la  grof- 
jfeur  9}x  la  gr^deur.  De  tous  les  mots  de  cçttc  Langue ,  le  même  voyage^ 
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ne  connoît  que  Po  &  Mé ,  qui  ayent  quelque  rapport  aux  nôtres.  Ils  figni-  u     '         ■» 
fient  en  Shmois ,  Père  6c  Mire  (14). 

Après  la  leâure  &  l'écriture  >  l'arithmétique  eft  prefque  Tunique  étude  de 
la  jeuneflè  Siamoife.  Elle  a ,  comme  la  nôtre ,-  dix  caraâeres ,  dont  le  zéro 
eft  figuré  de  même  ,  6c  prend  les  mêmes  valeurs  dans  le  même  arrangement , 
c'eft-4-dire  ,  que  les  nombres  fe  placent  de  la  droite  à  la  gauche  9  fuivant 
Tordre  naturel  des  paiffànces  du  nombre  de  dix.    Le  calcul  des  Siamois  fe 
fait  avec  la  plume ,  diffèrent  de  celui  des  Chinois ,  qui  fe  fervent  d'un  inf* 
frument  >  dont  Manini  fait  remonter  Tinvention  jufqu  a  deux  mille  fix  ou 
fept  cens  ans  avant  Jefu&'Chriftr  En  général  les  Marchands  du  pays  font  fi  exer-^ 
CCS  à  compter ,  qu'ils  peuvent  résoudre  fur  le  champ  des  queftions  d'arithmé- 
tique très-difficiles.-  Mais  ils  ne  reviennent  jamais  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  réfou- 
dre fur  le  champ.  Le  caraûere  efièntiel  des  hommes ,  dans  les  climats  très' 
chauds  ou  très-froids  ,  eft  la  parcflè  d'efprit  &  de  corps  -,  avec  cette  différence  ,- 
qu'elle  dégénère  en  ftupidité  dans  les  pays  trop  froids ,  &  qpe  dans  les  pays 
trop  cliauds,  il  y  a  toujours  de  Tefprit  Se  de  l'imagination  y  mais  de  cette  iort& 
d'imagination  &  d'efprit ,  qui  fe  lafiè  bien-tôt  de  la  moindre  application. 

Les  Siamois  conçoivent  facilement;  leurs  reparties  font  vives  &  promp- 
tes; leurs  objeâions  font  juftes.  On  croiroit  qu'un  peu  d'étude  peut  les  ren- 
dre habiles  dans  les  plus  hautes  fciences  &  dans  les  arts  les  plus  difficiles» 
Mais  leur  parefiè  invincible  détruit  tout  d'un  coup  cette  efperance» 

Ils  font  naturellement  Poètes.  Leur  poëfie  confme ,  comme  la  nôtre  >  dans 
le  nombre  des  fyllabes  &  dans  la  rime  ;  cependant  nos  plus  ingénieux  voya- 
geurs ont  peine  à  comprendre  qu'elle  puiflè  s'accommoder  d'une  Langue  com- 
pofée  de  monofyllabcs ,  remplie  de  voyelles  fort  accentuées  &  de  diphton- 
gues affes  rudes.  Entre  plufieurs  traduâions  de  leurs  Pocmes  &  de  leurS' 
chanfons,  la  Louberc  n'en  vit  pas  une  dont  lefenspût  s'ajufter  ànosidées^ 
U  y  entrevit  néanmoins  des  peintures  ;  celles  par  exemple ,  d'un  jardin  agréa-^ 
ble  ,  dans  lequel  un  amant  offre  une  retraite  à  fa  maitreffe.  Outre  Icschan- 
fons  d'amour,  ils  en  ont  d'hifloriques &  de  morales.  Un  des  frères  du  Roi- 
compofoit  des  Poefies  morales  fort  «limées ,  &  les  mcnoit  lui-même  en  mufiçie.^ 

Si  les  Siamois  naifïent  Poètes  y  ils  font  fort  éloignés  de  naître  Orateurs  , 
Se  de  pouvoir  le  devenir.  Leurs  Livres  font  ou  des  narrations*  d'un  ftile  fi^rt 
fimple ,  ou  des  fentences  d'un  ftile  coupé  8c  plein  d'images.  On  a  déjà  re- 
marqué qu'ils  n'ont  point  d'Avocats.  Les  Parties  expliquent  leur  affiûre  au 
Greffier,  qjii  écrit  fimplcmcnt  ce  qu'on  didbe  à  fa  plume.  Les  Talapoins». 
dans  leurs  fermons,  lilent  le  texte  fiali  de  leurs  Livres.  Ils  le  traduifent  &■ 
L'expliquent  en  Siamois  fans^  aucune  forte  d'aâion.  Tous  les  oomplimens  oF« 
dinaires  de  la  fociété  font  â  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Le  Roimême^ 
a  fes  paroles  comptées ,  dans  les  audiences  de  cérémonie.  Il  ne  dit  aux  En- 
voyés de  France  que  ce  qu'il  avoitdic  au  Chevalier  de  Chaummit ,  &  quelque^ 
cems  auparavant  à  M.  TEvêqjie  d'Heliopolis  (15}^ 

Les  Siamois  ignorent  abfolument  toutes  les  partiel  de  la  Philofbpkie  ,  i'     tSSlAj/fâm 
Fexception  de  quelques  principes  de  morale*,  dans  lefqaels  on  verrai  bientôt 

(14)  Vbi  fiif*  p-  i8i.  Oh  trouvera  »  à  la  fin  de  cet  anide  ,qpel<iues  exempjes  dé  cette  langues- 
Ci  5)  Uid.  pages  iW  8c  précédentes* 
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;r qu'ils  ont  mèlc  beaucoup  d'erreurs.  Ils  n  ont  aucune  étude  du  droit.  Les  Loir 

i^u  Royaume  "^  P.^X^  ^^  s  apprennent  que  dans  1  exercice  aduel  des  emplois.  Elles  font 
pE  5iAH.     rentérmées  dans  quelques  Livres  peu  connus  du  Public.  Mais  lorfqu'ils  font 
rçvctus  d'un  Office ,  on  leur  rçmet  une  copie  des  Loix  qui  le  concernent  \ 
i  peu  près  comme  en  Efpagne  >  où  Ton  infère ,  dans  les  provifions  d'un  Cor^ 
ngidor^  tout  le  titre  des  Corregidors  qui  eft  dans  la  compilation  de  leurs 
Ordonnances. 
Mâkcmcf         Leur  Médecine  ne  peut  mériter  le  nom  de  fcicnce.  Les  principaux  Mé- 
decins du  Roi  de  Siam  font  Chinois.  Il  en  a  de  Siamois  &  de  Peguans  \ 
mais  après  l'arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont ,  il  prit  en  cette  qualité  un 
Miffianaire  François ,  nommé  P^umau ,  auquel  il  donna  tant  de  confiance  » 
que  tous  les  autres  étolent  obligés  de  rapporter  chaque  jour  à  cet  Oracle  leurs 
obfervations  fur  la  famé  de  leur  maître ,  &c  de  recevoir  de  lui  les  remèdes 
qu'ils  employoient  fous  Ùl  diredtion.  La  Médecine  Siamoife  coniifte  dans  un 
nombre  ae  receptes  qui  viennent  de  leurs  Ancêtres,  fans  aucun  égard  pour 
les  fvmptomes  particuliers  des  maladies.  Ces  aveugles  méthodes  ne  laident 
pas  a  en  guérir  beaucoup  ,  parce  que  la  tempérance  naturelle  des  Siamois , 
contribue  plus  que  Part  au  rétabliilement  de  leur  fanté.  Mais  comme  il  ar^ 
rive  fouvent  que  la  force  dii  mal  l'emportç  >  on  ne  manque  point  d'en  at^ 
tribuer  la  caufe  aux  maléfices, 
rndqaesSûL-      Quelqu'un  tombç-t-il  malade  à  Siam>  U  commence  par  une  opération  fort 
moifri  Jkns  les  bizarre ,  qui  eft  de  fe  faire  amollir  le  corps ,  en  fe  couchanr  à  terre ,  &  fai- 
'*'^  **  *         faut  monter  fur  lui  quelque  perfonne  entendue  qui  le  foule  aux  pieds.  On 
affura  la  Loubere  que  dans  la  grofleilè  même ,  les  femmes  emploient  cette 

/  1    1 ^coucher  plus  facilement  (17). Les  Anciens  nV ■ ^'^" 

à  la  plénitudes  qu'une  diète  excellive ,  &  r 
Aujourd'hui  les  Siamois  ufent  de  la  faignée 
cifiées  &  des  fo^ngfues.  Avec  quelquesruns  des  purgatifs  connus  en  Europe  ^ 
ils  en  ont  d'autres ,  qui  fput  particuliers  à  leur  pays.  Mais  ils  ne  connoiflent 
pas  l'ËUebore  >  (i  familier  aua^  anciens  Médecins  Grecs.  D'ailleurs  ils  n'ob- 
feront  aucun  tems  pour  les  purgatjons.  Dans  leurs  remèdes ,  ils  employenc 
des  minéraux  &  des  ûmples.  Les  Eurppéens  leur  ont  appris  les  vertus  &  Tu- 
jCagâ  du  Kinkinat  En  général  ,  leurs  reipedes  font  fort  chauds*  Us  n  ufeno 
d'aucun  rafraîchiflèment  intérieur  :  mai;  iU  (ç  baignent  dans  la  fièvre  &  dans 
toutes  fortes  de  n^ladies.  U  femble  que  tout  ce  qui  concentre  ou  ce  qui  aug- 
QienteU.  chaleur  ^aturellç  convienne  i  Içur  CQnftitution.  Leurs  malades  ne 
fe  Qourri0^r>t  que  dç  bouillie  de  riz ,  qu'ils  fonç  extrêmement  liquide.  C'eft 
ce  qu^  les  Portugais  des  In4es  appellent  C^ngé.  Les  bouillons  de  viande 
font  mortels  à  Siam*  Us  relâchent  trop  l'eflx^macr  Dans  la  pQuv^lefcence  »  les 
Siamois  préfer^^  la  chair  dp  cochon  a  toutes  les  autres. 
Ctilnii^e.  Leur  ignçrance  çf^  fi  profonde  dans  la  Chirurgie  »  qu'ils  pnt  bçfoin  des 

Européens ,  non-feulement  popr  les  trépan^  &  pour  toutes  les  opérations  dit. 
j         ficiles  >  mais  pour  les  fimplçs  faiguées.  \\s  ignorent  eptiyeremeot  l'^natomie. 
Loin  d'ayoir  tQurn^  leur  curiqiite  à  la  connoiilance  du  corps  aninoal  >  ils  n'ou:* 
vrent  les  cqrps  morts  qu'après  les  avoir  rôtis  dans  les  fuaé|:aillçs  >  fous  çya« 

J(I7)  Ihid.  figf  i$^ 
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leur  de  les  brûler  -,  le  motif  des  Talapoins  pour  les  ouvrir  ,  eft  dV  trouver  -^      '  '     '  ■ 
dequoi  nourrir  la  fuperftition  du  peuple.    Ils  prétendent  quelcjuerois  avoir  j^^  Koyavué 
trouvé  ,  dans  l'eftomac  des  morts  ,  de  grofles  pièces  de  chair  fraiche  de  porc ,     de  SiiCu.  • 
ou  de  quelque  autre  animal ,  du  poids  d'environ  huit  ou  dix  livres ,  qu'ils 
fuppofent  l'effet  d'un  fortilege ,  &  propre  à  icrvir  pour  ces  noires  opérations.- 

La  Chymie  n'eft  pas  moins  ignorée  des  Siamois ,  quoiqu'ils  l'aiment  avec     chymie. 
paflîon,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  vantent  d'enpoueder  les  plus  rares  ie- 
crets.  Siam ,  comme  le  refte  de  l'Orient ,  eft  rempli  d'impofteurs  &  de  du- 
pes. Le  Roi  de  Siam ,  Père  de  celui  qui  regnoit  à  l'arrivée  des  François  » 
avoir  employé  deux  millions  à  la  recherche  de  la  pierre  philofophale  (18). 

L'imagination  vive  &  nette  des  Siamois  les  rendroit  plus  propres  aux  Ma- 
thématiques qu'à  l'étude  des  autres  fciences  »  d  leur  principal  défaut  n'étoit  de 
ie  laflèr  trop  tôt  de  l'application.  Us  ne  peuvent  fuivre  un  long  tillu  de  rai- 
fbnnemens.  Aullî  fbnt-ils  bornés  à  quelques  pratiques  d'Aftronomie ,  dont  ils 
dédaignent  de  pénétrer  les  raifons  »  mais  qui  leur  fervent  pour  les  horofcopes 
particuliers  &  dans  la  conftruâion  de  leur  almanac  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  horofcope  général.  Cependant  ils  ont  fait  réformer  deux  fois  leur 
Calendrier  par  d'habiles  Aftronomes  »  qui  »  pour  fuppléer  aux  Tables  aftrono^ 
miques  »  ont  pris  deux  époques  arbitraires ,  remarquables  par  quelque  conjonc- 
tion rare  des  Planertes  (19).  On  a  parlé  ici  de  la  plus  ancienne,  à  l'occa- 
Cpn  de  leur  origine.  La  plus  récente  fe  rapporte  à  notre  année.  Ils  dattent 
îindifféremment  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ftyles.  Leur  premier  mois  eft 
toujours  la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre  \  en  quoi  ils  ne  s'écartenc 
pas  de  l'ancien  ftyle ,  lorfqu'ils  dattent  même  fuivant  le  ftyle  nouveau  ;  quoi- 
que le  premier  mois  de  l'année ,  fuivant  ce  nouveau  ftyle ,  foit  ou  le  cinquiè- 
me ou  le  fixiéme  de  l'ancien. 

D'ailleurs ,  ils  n'entendent  rien  au  fyftème  du  monde ,  parce  qulls  ne  fa- 
vent  rien  par  principe.  Ils  croyent  >  comme  les  autres  peuples  de'  l'Orient  » 
que  tes  Eaipfes  arrivent  car  la  malignité  d'un  Dragon  »  qui  dévore  le  So- 
leil &  la  Lune  (10).  Ils  font  un  bruit  terrible  de  poêles  &  de  chaudrons  , 
pour  chadèr  ce  pernicieux  animal.  Ils  croyent  que  la  terre  eft  quarréé ,  6C 
que'  le  Ciel  porte  dediis  par  fes  extrémités ,  comme  une  voûte ,  ou  comme 
ces  cloches  de  verre  dont  on  couvre  les  plantes  dans  un  jardin.  Ils  affurent 
qu'elle  eft  divifée  en  quatre  parties  habitables ,  féparées  entr'elles  par  des  mers , 
qui  en  font  quatre  mondes  differens.  Ils  fuppofent  au  milieu  de  ces  quatre 
mondes  une  très-haute  onontagne  pyramidale ,  de  quatre  faces  égales  5  &  de- 
puis la  furface  de  la  terre  ou  de  la  mer  jufqu'au  fomimet  de  cène  monugne  » 


(iS)  JM.  page  If  4. 

(19)  Sur  ces  obCêrvations,  ayant  tine  fois 
hMï  ccnains  nombres  »  ils  ont  donné ,  pour 
les  années  ftttvantes  y  an  moyen  de  planeurs 
additions ,  fouftradions ,  multiplications  & 
dividons ,  le  fecret  de  trouver  le  lieu  des  Pla- 
nètes ,  à  peu  pris  comme  nous  trouvons  TE- 
pade  de  chaque  année  en  ajoutant  onze  à  TE- 
paâe  de  Tannée  précédente.  La  Loubere  don* 
na  au  célèbre  CafTini ,  Dij:e(fleur  de  l'Obfer- 
vatoire  de  Paris  «  la  mankre  Slaœoilc  de  trou* 

Tome  IX» 


ver  le  lieu  du  Soleil  8c  celui  de  la  Lune ,  par 
un  calcul  dont  le  fondement  eft  pris  de  û  fé- 
conde Epoque  Siamoife  •,  5c  ce  grand  aftrono^ 
me  a  développé  tout  ce  qui  regarde  un  fujet 
£  difficile. 

(lo)  Voyez  la  première  Relation  du  Perc 
Tachard.  Cette  idéie  ne  peut  être  fa  fource 
4aQS  le  langage  métaphorique  des  Aftrono- 
mes ,  qui  dlient  que  les  EcUpfes  fe  font  dans 
la  tête  6c  dans  la  queue  du  dragon. 
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•  TjjscRxPTioN  ^"^  touche ,  difcnt-ils ,  aux  Etoiles  »  Us  comptent  quatre^ingt-quacre  raille 
^BuB^oYAUME  Jodsyqm  font  une  mefiue  >  chacun  d'environ  huit  mille  toifes.  Ils  comptent 
D£  5iAM.  autant  de  Jods ,  depuis  la  furface  de  la  mer  jufqu  aux  fondonens  de  la  moa- 
tagne  ;  &  le  même  nombre  >  depuis  chaque  race  de  cette  montagne  >  jtifqu'à 
chacun  des  quatre  mondes.  Le  nôtre  >  qu'ils  appellent  Tcheampion  >  eft  au 
midi  de  la  montagne.  Le  Soleil  >  la  Lune  &  les  Etoiles ,  tournent  fans  ceflè 
autour  d'elle  *,  &  de-là  vient  la  fucceffion  des  jours  &  des  nuits.  Au-defTus 
eft  un  Ciel  qu'ils  nomment  Intratiracha  y  furmonté  par  le  Ciel  des  Anges.^ 
La  Loubere  qui  fe  fit  expliquer  cette  fabuleufe  Cofmographie  >  ajoute  que  fi 
d'autres  Voyageurs  la  rapportent  autrement  )  il  ne  faut  pas  plus  admirer  la 
variété  des  opinions  Siamoifes  fur  un  fujet  qu'ils  entendent  u  mal  >  que  celle 
de  nosfyftênies  d'Aftronomie  que  nous  croyons  entendre  (ii). 

La  MuHque  eft  en  honneur  à  Siam,n>ai$  fans  méthode  &  fans  principes; 
Les  Siamois  font  des  airs ,  qu'ils  ne  favent  pas  noter.  Ils  n'ont  ni  tren^lemenc 
ni  cadence ,  non  plus  que  les  Caftillans  ;  mais  ils  chantent  quelquefois  com- 
me  nous  >  fans  paroles  -,  ce  qui  paroît  fort  étrange  en  Caftille.  A  la  place 
des  paroles  »  ils  ne  difent  que  Noï ,  noî  ,  comme  nous  Ta  la  la  la  y  &c.  Le 
Roi  de  Siam  ayant  entendu ,  fans  fe  montrer  >  plufîeurs  airs  de  violon  Fran^ 
çois  >  n'en  trouva  pas  le  nu>uvement  aflez  grave.  Cependant  la  Loubere  ob* 
ferve  que  les  Siamois  n'ont  rien  de  fbn  grave  dans  leurs  chants ,  &  que  dans 
la  marche  même  du  Roi ,  les  airs  de  leurs  inftnunens  ibnt  afièz  vifs  (12). 

Ils  ne  connoiffent  pas  plus  que  les  Chinois  la  variété  des  diants  »  pour  les 
diverfes  parties,  ou  plutôt  ils  n'ont  aucune  diversité  de  parties  ,  puifqu'ils  chan- 
tent tous  4  l'uninbn.  Si  l'on  diftingue  dans  quelques-uns  de  leurs  inftrumens^ 
une  apparence  de  mufique  régulière  ,  il  faut  fuppofer  qu'ils  les  tiennent  des 
Etrangers.  Les  principaux  font  de  petits  rebecs  ou  violons  à  trois  cordes , 
qu'ils  appellent  Trçy  &  des  haut-bois  fort  aigres,  qu'ils  nomment  Pi.  Us  les 
accompagnent  du  fonde  quelques  baffinsde  cuivre,  fur  chacun  dcfquels  on 
frappe  un  coup  >  à  certains  tems  de  chaque  mefure.  Ces  bailins  font  fufpen- 
dus»  par  un  cordon,  à  une  perche  pofee  en  travers  fur  deux  fourches >&  la 
baguette  y  qui  fert  à  frapper  y  eft  un  bâton  de  bois  allez  court.  Ils  mêlent  à  ces 
ions  >  celui  de  deux  efpeces  de  tambour  y  qu'ils  nomment  TUunpomipan  ôc 
Tapon.  Le  bois  du  premier  redèmble  >  pour  la  grandeur ,  à  celui  de  nos  tam* 
bours  de  ba(que  •,  mais  il  eft  garni  de  peau  des  deux  côtés,  comme  un  véri- 
table tambour  *,  ôc  de  chaque  côté  du  bois  pend  une  balle  de  plomb ,  au  bout 
d'un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan  eft  traverfé  par  un  bacon ,  qui  lui 
fert  de  manche ,  &  par  lequel  on  le  tient.  On  roule  œ  manche  entre  les 
mains ,  comme  le  bâton  d'une  chocolatière  ;  &  >  par  ce  mouvement ,  les  bal- 
les qui  pendent  de  chaque  côté  frappent  fur  les  deux  peaux.  La  figure  du 
Tapon  eft  celle  d'un  barriL  On  le  porte  pendu  au  cou  ,  par  un  cordon  j  & 
des  deux  côtés  on  bat  fur  les  peaux  à  coups  de  poing. 

Un  autre  inftrument  qui  fe  nomme  Fatcoug ,  eft  compofé  de  tin:)brcs ,  pla- 
cés de  fuite  ,  chacun  fur  un  bâton  court  &  planté  fur  une  demie  circonférence 
de  bois ,  de  la  fc^me  des  genres  d'une  peate  roue  de  caroflfe.  Celui  qui  joue 
eft  aflîs  au  centre  de  la  circonférence  >  les  jambes  croifées.  Il  frappe  les  tim- 
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bres  avec  deut  bacons ,  dont  il  tient  l'un  de  la  main  droite ,  &  l'autre  de  la 
gauche.  L'étendue  de  cet  inftrumcnt  eft  d'une  quinte  redoublée.  Mais  il  n'a  ^u  Rotaumtb 
point  de  demi  -  tons  ,  ni  rien  qui  étouffe  le   fon  d'un  timbre  ,  lorfqu'on      d£  sx^ua. 
en  frappe  un  autre.  C  etoit  le  bruit  de  tous  ces  inftrumens  enfemble ,  que 
le  Père  Tachard  ne  trouvoit  pas  fans  agrément  fur  la  rivière. 

La  voix  eft  accompagnée  du  fon  de  deux  bâtons  fort  courts  ,  qui  s'appel-  Accomtwipic- 
lent  crab ,  &  qu'on  frappe  l'un  contre  l'autre.  Le  peuple  accompagne  auifi 
ies  chants  ,  fur-tout  le  loir  dans  les  cours  des  maifons ,  d'une  efpece  de  tam- 
bour qui  fe  nomme  Tong.  On  te  tient  de  la  main  gauche  ,  pour  le  frapper 
de  tems  en  cems ,  du  poing  de  la  droite.  C'eft  une  bouteille  de  terre ,  qui 
au  lieu  de  fond  eft  garnie  d'une  peau ,  attachée  au  goulet  avec  divers  cor- 
dons. Les  Siamois  font  pa(Connés  pour  nos  Trompettes.  Celles  du  pays  fonc 
petites  &  d'un  fon  très-aigre.  Leurs  vrais  tambours ,  quoique  plus  petits  que 
les  nôtres  y  ne  fe  portent  point  pendus  sL  l'épaule.  On  les  pofe  fur  une  des 
peaux  &  l'on  bat  fur  l'autre  (ij). 

Les  exercices  du  corps  font  aufli  négligés  à  Siam  que  ceux  de  l'efprit.  On      Ezerdtct  l% 
n'y  voit  perfbnne  qui  connoiflè  l'art  de  manier  un  cheval.  Les  Siamois  n'ont  ^^^^^ 
point  d'armes ,  (1  le  Roi  ne  leur  en  donne  ;  &  ce  n'eft  qu'après  avoir  reçu 
de  lui  les  premières ,  qu'il  leur  eft  permis  d'en  acheter  d'autres.  Ils  ne  peu- 
vent s'exercer  à  leur  ufaee  que  par  Ion  ordre.  A  la  Guérie  même  ,  ils  ne  ti- 
rent point  le  moufquet  debout ,  mais  en  mettant  un  genou  à  terre  ;  &  fou- 
vent  ils  achèvent  de  s'aflèoir  fur  le  talon ,  en  étendant  devant  eux  la  jambe 
qu'ils  n'ont  pas  fléchie.   A  peine  favent-ils  marcher  >  ou  fe  tenir  de  Donne 
grâce  fur  leurs  jambes.  Ils  ne  tendent  point  aifément  les  jarrets,  parce  qu'ils 
font  accoutumés  à  les  tenir  tout-à-fait  plies.  Les  Fxançois  leur  ont  appris  à 
fe  tenir  debout  fur  les  armes  ;  & ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont , 
leurs  fentinelles  mêmes  s'aflèyoient  a  terre.  Loin  de  s'exercer  à  la  courfe ,  ils 
ne  connoiffent  pas  le  plaifir  de  marcher  pour  la  promenade.  La  feule  cha- 
leur du  climat  produit  afTez  de  diflipation.  ^En  un  mot  la  courfe  des  balons 
eft  leur  unique  exercice ,  &  dès  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  tout  le  monde 
apprend  à  manier  la  rame  &  la  pagaie.  AulU  les  voit-on  ramer  trois  jours 
&  trois  nuits^  avec  une  légèreté  amnirable ,  &  prefque  fans  aucun  intervalle  . 
de  repos  *,  quoiqu'ils  ne  foient  gueres  capables  de  fupporter  tout  autre  tra- 
vail (14). 

Ils  font  mauvais  Artifans ,  un  ouvrier  Siamois  n'ofe  afpirer  à  la  moindre  Aru  &  Ani- 
diftinâion  dans  fon  Art.  Sa  réputation  l'expoferoit  à  fe  voir  forcé  de  tra- 
vailler gratuitement  toiue  fa  vie  ,  pour  le  fervice  du  Roi.  Comme  ils  font 
employés  indifféremment  à  toutes  fortes  d  ouvrages ,  dans  leurs  (îx  mois  de 
corvées ,  chacun  s'attache  à  faire  un  peu  de  tout ,  pour  éviter  les  mauvais  trai- 
lemens  ;  mais  perfonne  ne  veut  trop  bien  faire  ,  parce  que  la  fervitude  eft 
le  prix  de  l'habileté.  Cinq  cens  Ouvriers  ne  ferôient  pas ,  dans  l'efpace  de 
plufieurs  mois ,  ce  qu'un  petit  nombre  d'Européens  acheveroient  en  peu  de 
jours. 

Voici  les  Ans  qu'ils  connoifTent.  Ils  fontaflèz  bons  Menuifiers  ;  &  comme      >^rrf  les  pus 
ils  n  ont  pas  de  clous ,  ils  entendent  fort  bien  les  aifemblages.  Us  fe  mêlent  »«'«^^*  ^  Sum- 

(^1)  lhi4.  page  ito.  (14)  Ihli.  page  lit. 
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de  Sculpture,  mais  groffieretnent.  Les  ftatues  de  leurs  Temples»  font  de  fere 
mauvais  goût.  Ils  favent  cuire  la  brique  &  faire  d'excellent  ciment.  En  gé-- 
néj:aL  Ils  n'entendent  pas  mal  la  maçonnerie»  Cependant  leurs  édifices  de 
brique  durent  peu ,  faute  de  fondemens^  Ils  n'en  font  pas  même  i  leurs 
fonifications.  Siam  n'a  ni  criftal  fondu  »  ni  verre  \  Se  c'eft  une  des  chofes  qu'ils 
aiment  le  mieux.  Le  Roi  trouvoit  fort  i  fbn  gré  les  verres  taillés  à  facettes  % 
qui  multiplient  les  objets.  U  demandoic  aux  François  des  vitres  entières ,  avec 
la  même  propriété. 

Les  Siamois  favent  fondre  les  métaux  &  jetter  des  ouvrages  en  moule» 
Ils  revètiflènt  fort  bien  leurs  Idoles  d'une  lame  fort  mince  >  ou  d'or ,  oa 
d'argent  >  ou  de  cuivre*,  quoiqu'elles  ne  foient  fouvent  que  d'énormes  maf- 
fes  de  brique  &  de  chaux.  La  Loubere  avoir  apponé  en  France  un  petit 
Sommona  Codom  ,  revêtu  d'une  lame  de  cuivre  dorée.  Certains  meubles  da 
Roi  3,  la  garde  de  fer  des  fabres  &  celle  des  poignards  dont  il  fait  préfenc 
à  quelques-uns  de  fes  Officiers ,  &  quelquefois  à  des  étrangers ,  font  revêtus 
auÛi  d'une  lame  d'or.  Ils  n'ignorent  pas  tout-à-fait  l'Orfèvrerie  ;  mais  ils  ne 
favent  ni  polir  les  pierres  précieufes  »  ni  les  mettre  en  œuvre. 

Ils  font  Dons  Doreurs.  Ils  battent  l'or  aflex  bien.  Toutes  les  Lettres  que  le 
Roi  de  Siam  écrit  à  d'autres  Rois  ,  font  fur  une  feuille  de  ce  métal  ,  auill 
mince  que  le  papier.  On  y  marque  les  Lcures  par  ccmpreffion  >  avec  un 
poinçon  émoufie ,  qui  reffemble  à  celui  dont  nous  écrivons  fur  nos  tablettfes.. 

Ils  n'employent  gueresle  fer  que  dans  la  première  fonte ,  garce  qu'ils  n'en- 
tendent point  l'art  de  forger.  Leurs  chevaux  ne  font  point  Ferrés  ,  &  n'onr 
ordinairement  que  des  étriers  de  corde  &  de  fort  mauvais  bridons.  Ils  n'onr 
pas  de  meilleures  felles.  L'art  de  courroyer  &  de  préparer  les  peaux  >  leur  tft 
abfolument  inconnu. 

On  fait  peu  de  toiles  de  cotton  à  Siam  y  &  les  couleurs  en  font  fans  éclaté. 
On  n'y  fabrique  aucune  étoffe  de  foie ,  ni  de  laine  ,  &  nul  ouvrage  de  ta- 

})i(Ièrie«  La  laine  y  eft  fort  rare.  Mais  les  Siamois  favent  broder ,  &  leurs  def-* 
èins  plaifent.  Ils  ne  connoiflènt  point  la  peinture  en  huile.  D'ailleurs  ^  ils 
font  mauvais  Peintres ,  &  leur,  goût  ne  les  pone  point  i  repréfenter  la  na- 
ture. Une  exaâe  imitation  leur  paroît  trop  facile.  Ils  veulent  de  l'extrava* 
gance  dans  la  peinture ,  comme  nous  voulons  du  merveilleux  dans  la  Pocfie» 
Us  imaginent  des  arbres ,  des  fleurs  ,  des  oifeaux ,  &  d'autres  animaux  qui  n'exif-^ 
terent  jamais.  Ik  donnent  quelquefois ,  aux  figures  humaines ,  des  attitudes 
impodible^^  &  leur  habileté  conlifte  à  répandre  fur  ces  chimères ,  un  air  de 
faalité  qui  les  faffe  paroître  naturelles  (25). 

Les  profèllîpns  les  plus  communes  à  Siam  3  font  l^jpeche  pour  la  plus  bafib 
partie  du  peuple  3,  &  le  conunerce  pour  ceux  à  qui  leur  fortune  permet  de 
Pescercer.  Mais  le  commerce  du  dehors  étant  réfervé  prefou'entierement  aa 
Roi  ,  il  n*y  a  point  d'avantage  confidérable  à  tirer  de  celui  du  Royaume 
Cette  même  fimplicité  de  mœurs  qui  rend  un  grand  nombre  d'arts  inutiles 
aux  Siamois  >  leur  ôte  auflî  le  goût  de  la  plupart  des.  marchandifes  qui  font 
devenues  néceflàires  à  l'Europe.  Ils  ont  néanmoins  des  méthodes  réglées  pour 
le  commerce^. Dans  les  prêts,  c'eft  toujours  un  tiers  qui  écrit  la  prom^.. 
Cette  précaution  fuffit ,  parce  qu'en  jufuce  la  préfomption  eft  contre  le  Dé-r 
i^Si  liU.  pages  1.16  U  précédcmcs. 
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bitear  qui  nie  ,  pour  k  double  témoignage  de.  celui  qui  prodûc  kpro-  ^^^^         ■ 
meffe  &  de  celui  doM.  elk  prtfwte  récriture.  -,  ,        mEotaori 

Dans  leis  petits  commerces ,  qui  regardent  les.  siiiç^Q^pésde  la  vie  >  Ia;bonn»     de  siam. 
foi  règne  u  fcrupuleufement  ,  que  le;  Marchand  ne  compte  point  l'argent  .   ^^"?  -  ^ 
qu'il  reçoit ,  ni  l  acheteur  la  mat chandife  qu'il  acheté  par  compte.  L'heure    ^'  '***'*'**  ^'^ 
des  marches  eft  depuis  cinq  heures  du  foir ,  juiqu'â  huit  ou  neuf.  Les  Sia- 
mois n  ont  pas  d'aune  %  parce  qu'ils  achètent  en  pièces  complettes  les  mouflb- 
Jines  &  les  autres  toiles.  On  eft  bien  malheureux  a  Siam ,  lorfqu'on  y  eft  rédu jk: 
à  prendre  de  la  toile.par  ken ,  qui  figni&e  coudée  3  &  pour  ceux  qui  font  dans 
cette  mifere  >  on  n'employé  pomt  eftèdtivement  d'autre  mefure  que  le  bras.    • 

.  Cependant  ils  ont  leur  bralTe  >  qui  n'eit  oue  d'un  pouce  au-defibus  de  no-  ^«»  ncliirm 
tre  toife.  Ils  s'en  fervent  dans  les  édifices  >  dans  Tarpentage ,  &  particulière*^ 
ment  i  mefurer  les  chemins  &  les  canaux  où  le  Roi  palFe, . Ainii ,  de  Siam 
à  Louvo,  chaque  lieue  eft  np^arquée  par  un  poteau,  fur  lequel  le  nombre  eft 
écrit.  Le  mîme  ufage  s'obferve  dans  Vlndoftan ,  où  Bernier  nous  apprend  que 
les  cas  y  ou  les  demi4ieues ,  font  diftingués  f>ar  des  tourelles  ou  par  de 
petites  pyramides.  Le  coco  fert  de  mefure  à  Siam ,  pour  les  grains  &  pour 
les  liqueurs.  Comme  ces  efpeces  de  noix  font  naturellement  inégales  ,  on 
mefure  leur  grandeur  par  la  quantité  de  coris  qu'elles  peuvent  contenir  (x6).  Un 
coGo  ne  contiendra  que  cinq  cens  coris ,  tandis  qu'un  autre  en  contient  mille. 
Cependant  on  a  pour  les  grains  une  cfjpece  de  boifteau ,  qui  fe  nonune  Jkt , 
comjpofé  de  bambou  entrelaffé  »  &  une  lorte  de  cruche  nomipée  Mnan  >  pour 
les  liqueurs.  Mais  comme  ces  mefures  ne  font  réglées  pai:  aucune  Loi,  elles 
W  font  admifes  dans  les  marchés  qu'après  avoir  été  mefurées  avec  un  coco  » 
dont  on  a  reconnu  la  capacité  par  les  coris  :  &  l'on  fe  fert  d'eau  >  ou  de  riz  > 
pour  mefurer  le  canan  &  le  (at  avec  le  coco.  Le  quart  du  canan  fe  nomme 
iêeng.  Quarante  y2r/j  font  It/eficyôcquaLTonic  fe/ies  le  cohi  (17)* 

Il  n'y  a  pas  plus  d'exadimde  dans  les  poids.  On  leur  donne  en  général  le  nom     Um  pi»Mf  ft 
de  Jing.  Les  pièces  de  monnoie  font  les  poids  les  plus  fidèles  &  prefque  les 
ièuls  qui  s'employent  dans  le  Royaume  >  quoique  fouvent  la  monnoie  de  Siam 
foit  fauile  ou  l^ere.  Auili  les  poids  particuliers  &  les  monnoies  ponent  les 
mêmes  noms» 

Toutes  les  monnoies  d'argent  Siamoifes  font  de  la  même  figure  &  fiap* 
pées  au  même  coin ,  fans  autre  diâference  que  celle  de  leur  grandeur.  Leur 
ligure  eft  celle  d'un  petit  cilindre  »  ou  d'un  rouleau  fort  court ,  tellement 
plié  par  le  milieu ,  que  fes  deux  bouts  reviennent  l'un  à  côté  de  l'autre.  Leur 
coin  y  qui  eft  double  fur  chaque  pièce  »  au  milieu  du  rouleau  >  ne  repréfente 
rien  qui  foit  connu  des  Européens  »&  que  les  Siamois  même  ayent  pu  expliquer 
ï  la  Loubere.  La  proponion  de  cette  monnoie  à  la  nôtre  >  eft  que  leur  Tical 
qui  ne  pefe  qu'un  demi  écu  ,  ne  laiftè  pas  de  valoir  37  fous  &<lenû.  Ils  n'ont 
pas  de  montre  d'or  ni  de  cuivre»  L  or  à  Siam  »  eft  une  marchandife de  commer- 
ce ,  il  vaut  douze  fois  l'argent  y  lorfque  les  deux  métaux  font  d'égale  finefie. 

La  baflè  monnoie  de  Si^un  confifte  daxis  les  petits  coquillages  que  les  Eu-      3^^^ 

(%6)  Petits  coquillages*  cpi  (êrvent  ic     âeftriptfon  des  Maldives  ao  Tome  VIII. 
baflc  monnoie  à  Siam  &  dans  plufîeurs  autres         (17)  Gervaife  dit  que  le  fefte  de  th  pefâ 
endroits  des  Indes,  &  qui  ne  font  paS  fend*     cent  Catis  ,  c'e(l-à-dîre ,  deux  cens  vingt- ciaq| 
bkmem  plus  grands  l'un  que  Tautre.  Vpye^n  la     de  noi  livres^ 
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Description  '^^^^  '^^  nomme  cûrJs^  Bc  les  Siamois  Ua.    Un  Fouan^  qui  eft  la  kamé- 
Du  RoYAùMx  ^^  p^tie  d'un  Tical  9  vaut  huit  cens  cens  ;  c'efini-dire  ^  que  fepc  ou  huit 
2i£  SiAu.     coris  valenc  â  peine  ua  denier  (^S). 

sur- 

Femmes,  Mariages,  Succeffions  &  Mœurs  des  Siamois. 

L*Ufage  du  pays  ne  permet  point  aux  filles  de  converfer  avec  les  garçons. 
Elles  font  fous  la  garde  de  leurs  mères ,  qui  châtient  féverement  cette  liberté» 
Mais  la  nature ,  plus  tôrte  que  la  Loi ,  les  pdtte  fouvent  à  s'échapper ,  fur- 
tout  vers  la  fin  du  jour.  Elles  font  en  état  d  avoir  des  enfans  dès  Tâge  de 
douze  ans ,  &  quelquefois  plutôt.  Auilî  les  marie-t-on  fen  jeunes.  Quoiqu'il 
fe  trouve  àts  filles  Siamoifes ,  qui  dédaignent  le  mariage  pendant  toute  leur 
vie ,  on  n  en  voit  aucune  qui  fe  confacre  a  la  vie  religieufe  avant  la  vieiliellè. 
Formaik^      Les  patcns  d'un  jeune  homme  font  demander  une  fille  aux  fiens ,  par  des 

4*iin     maiiage  femmes  âgées  &  d'une  réputation  bien  établie.  Si  la  répoofe  eft  fiivorable  , 

siamoli.  çiiç  n'empêche  pas  que  le  coût  de  la  fille  ne  foit  confultc  :  mais  fes  parens 

prennent  d'avance  l'neure  oc  la  naiflânce  du  garçon ,  &  donnent  celle  de  la 
tienne.  De  part  &  d'autre  ,  on  s'adreflè  aux  ctevins ,  pour  favoir  fi  le  ipariage 
durera  fans  divorce  jufqu'à  la  mort.  Enfuite  le  jeune  homme  rend  trois  vi" 
fîtes  à  la  fille ,  &  lui  pone  un  fimple  préfent  de  bétel  &  de  firuits.  Si  le  ma- 
riage doit  fe  conclure  ,  les  parens  des  deux  cotés  fe  trouvent  à  la  troi- 
fieme  vifite.  On  compte  la  dot  de  la  femme  &  le  bien  du  mari.  Tout  eft 
délivré  fur-  le  champ  ,  fans  aucune  forte  de  Contrat.  Les  nouveaux  Mariés 
reçoivent  des  préfens  de  leur  famille  ;  &  TEpoux  entre  auflî  -  tôt  dans  les 
droits  du  mariage ,  indépendamment  de  la  Religion  ,  qui  n'a  aucune  part  à 
cette  cérémonie.  Il  eft  même  défendu  aux  Talapoins  d'y  allifter.  Cependant 
quelques  jours  après  »  ils  vont  jetter  de  l'eau  bénite  chez  les  nouveaux  Mar 
nés  >  &  reciter  quelques  prières  en  Langue  Balie.  La  Noce  eft  accompagnée 
de  Feftins  &  de  Speâacles  >  où  1  on  appelle  des  Danièurs  de  profeffion  :  mais 
le  mari ,  la  femme  &  les  parens  n'y  danfentjamais.  La  fète  fe  fait  chez  les 
parens  de  la  fille ,  &  les  jeunes  Mariés  y  paflent  quelques  mois  >  avant  que 
DMKnaiQndet^^  s'établit  dans  leur  propre  maifon.  L'unique  diftinâion,  pour  la  fille  d*un 

allés  de  Maïuu-  Mandarin ,  eft  de  lui  mettre  fur  la  tête  un  cercle  d'or ,  que  les  Mandar'ms 

'*'*•  ponent  â  leurs  bonnets  de  cérémonie. 

Piticatité  ides      ^^  P^"*  "^^'^  ^^^  d'unc  fille  Siaraoife  n'eft  que  de  cent  catis  ,  qui  revien- 

fc^wi^f.  tient  à  quinze  mille  livres.  Les  Siamois  peuvent  avoir  plufieurs  femmes  :  mais 

le  peuple  s'accorde  rarement  cette  liberté  i  dç  les  Grands  ou  les  riches  «  la 
prennent  moins  par  débauche  que  par  a0eâation  4e  grandeur.  D'ailleurs ,  en- 
cre plufieurs  femmes ,  on  diftingue  toujours  la  principale  (19)*  Les  autres  ^ 
5|Uoique  permifes  par  la  Loi ,  ne  font  que  àes  femmes  achetées ,  &  par  conr 
équent  Efclaves ,  qui  portent  en  Siamois  le  nom  de  petiia  fimmes ,  &  qui 
doivent  être  fourni/es  à  la  première,  l^urs  enfans  nomment  leur  père  Por 
TcAtfoif ,  c'eft-à-dire ,  Pere*Seieneur  s  &  ceux  de  la  femme  principale  >  lui 
donnent  fipiplement  le  nom  de  -P<>  ,  qui  fignifie  Pcre.  Le  mariage  eft  dé- 
fendu à  Siam  dans  les  premiers  degrés  de  parenté ,  où  les  confins  germains 

(18)  Wd.  pages  II)  éc préeédcDtes.  rient ,  Se  ném^  daas  ph»fipurs  parcits  <lc  l'A? 

{19)  Cet  ufagc  çft  commua  à^%  cpu;  }'0r     fti^uc» 
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ne  font  pas  compris.  A  Tégard  des  degrés  d'alliance ,  un  homme  peut  épou- 
fer  fucceflivemem  les  deux  fœurs  ,  mais  les  Rois  de  Siam  fe  difpenfent  de 
cette  règle.  Celui  oui  regnoit  pendant  les  voyages  .dont  on  a  donné  la  re- 
lation ,  avait  éponie  la  Princeue  ùl  fcBur.  Il  en  avoit  une  fille  unique ,  qui 
portoit  le  nom  de  Princeflè  Reine  depuis  la  mort  de  fa  mère  y  8c  la  Loubere, 
moins  timide  à  juger  que  l'Abbé  de  Choify  (}'0)^.paroit  perfuadé  quil  en 
avoit  fait  auifi  la  Femme  ou  fa  Maîtredè. 

Dans  les  familles  particulières  ,  la  Succeflion  appartient  enderement  i  k 
femme  principale,  &  fe  dLvife  enfuite  à  portions  é^les  entre  fes  enfans. 
Les  petites  femmes  &  leurs  enfans  peuvent  être  vendus  par  Théritter  légi- 
time ,  &  ne  poÏÏedent  qlie  ce  -qu'ils  reçoivent  '  de*  lui  ou  ce  que  le  Pet&  leur 
a  donné  avant  fa  mort  ;  car  Tufage  disls  Teftamens  eft.  ignoré  à  Siam.  Les  fil- 
les nées  des  petites  femnbues  font  vendues ,  pour  devenir  petites  femmes  conv 
xne  leius  mères*  i 

.  Les  principales  rîchcflês  -des^  Siamois  confident  en  meubles  ^  ils  achètent  tX' 
jrement  des  terres  >  parce  qu'ils  n'en  peuvent  aLccpaérir  la  pleine  propriécé. 
Quoique  k  Loji  du  pays  les  cendé  héréditaires  dans  les  famiUes ,  8c  qu'elle 
donne  ani  paniculiers  le  droit  de  fe  les  vendre  entr'exDc  ^un  drcHt  fupcrieur 
qui  étend  le  Domaine  du  Souvecaîn:  fur.tobtes  les  pofC^Odohs.de  fes  Sujets, 
affûte  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de  r^endre  les  terres  mêmes  qu'il  a  ven- 
dues. Comme  rien  n'eft  excepté  de  ce  drobr'  tiranniqne  -^  les  particuliojs  dé- 
robent foigneufemenc  leurs  meubles  i  la  conpoii&ncc  de  leur  Maîtret  .Cette 
raifbn  leur  fait  rechercher  les  dkmans  y  qui  font  un  meuble:  aifé  à  cacher. 
Quelques  Semeurs  Siamois  donnent  en  mourant  une  partie  de  leur  bien  au 
Roi) pour  amirer  le  refte  à  leurs  en&ns. 

Mats  la  puidânce  du  mari  eft  abfolue  dans  fa  famille.  Elle  s'étend  jufqu  au 
droit  de  vendre  fes  enfans  &  fes  femmes ,  à  l'exceprion  dé  la  principale  qu'il 
peut  feulement  répudier.  Il  eft  naturellen>ent  le  maître  du  divorce-  Cepea- 
dant  >  il  ne  le  refufe  gueres  i  fa.  fenime.lariqu'elk  s'obftifie  aie  defiret-  U  lut 
rend  Ùl  dot  y  de  leurs  enfans  fe  prtagent  cntr'eux  dans  cer<  ordre^la  mère 
a  le  premier  ,'le  ttoifîettiè  ,  &  tous  les  autres  rnipairs.  Lt  y^^  prend  le  fe* 
cond ,  le  quatrième ,  &  les  autres  dans^  le  rang  pair  ;  de  fôtxé  que  fi  le  nom- 
bre total  dl  impair  ^  il  en  refte  un  de  plus  à  la  Jpere.  Une  veuve  hérite  da 
pouvoir  de  fon  mari  ^  avec  cette  reftriâion  y  qu'elle  ne  peut  vendre  les  en-' 
fans  du  rang  piir  :'  les  parens^  d#  père  s'y  oppofettt  t  mais  apfès^  le  divorte  , 
le  père  &  là  niçre  font  libres  dé  vendre'  le^  enfans  qui  leur  ÎFont  demedrés 
en  partage^  dans  rordré'étatili  p^r.  (a  Loi  (j  i}/  V.,'  \    , 

L'adultère  eft  tarera  Skm  v  «moins. paice  que  le  <lroit^ei>ntatï$  eil  d(e.  ttief 
leurs  femmes  >  s'ils  la  furprenhent  dans  le  crime ,  ou  de  les  vendre  sih  pet»- 
vent  les- en  àonyaincre^^'  que  par  un  effet  naturel  du  genre  de  vie  des  rcnï- 
Tties ,  aui^  ne  font  corrompues  ,ui.par  l'oifivçtéi  ni  pzj:  \p,  lia^&  dé  fe  t^bleoù 
'des  habitfy.ni^par  le  jeu  ôc  leS:^  jTpei^acles»  l^endamUr-ïe^  cpi^v«es  de  leurs jtn^^ 
ris,  qui. durent  (\x  mois,- elles. les  nourriflènt  de  leur  itravail*  Elle»  n ont  l'u^ 
:iagc  ôi'aùcim  jeu*  Elles  ne  reçoivent  aucune  vifke  d'hômnïe.  Lès  Sjfe^feaçles 
ne  font  pas  fréquens,  &  n'ont  ni  Jours  hiarqués  ,  ni  prix  certain ,  m  théâtres 
publics,  Aipix  k  fâgelle  >  parpii  les  femmes ,  tourne  heureufement  en^  habi^ 

(K)'Wrf.  pâgc^f^^^  \  .: (H}iM«F%e  1^7  8c  précède 
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D     "  """Ôm  ^^^'  Cependant  tous  les  mariages  ne  fbnt  pas  chaftes  :  nuis  on  affiura  da 
puïoT/J-B  moins  k  Loubete  que  tout  autre  amour  ,  plus  dételé  que  celui  des  fou- 
0fi  Sià^.     mes  )  eft  lans  exemple  entre  les  Sumois  (}i)* 


^^'  ^^j^  "  La  ^oaiîe,dic41,n'eft  parmi  eux  qa'un  pur  fentimenc  de  gloire^qataugmeo- 
'  »  te  â  proponion  que  ieurfbicmie  s'élève.  «  Les  femmes  au  peuple,  jouiflènt 
d'une  entière  iibecce.  Celles  des  Grands  vivent  dans  la  retraite ,  elles  ne  forcent 
que  pour  quelque  vifite  de  Êunille  >  ou  pour  affifter  aux  exercices  de  la  re* 
'bgion*  Dans  ces  occafions  ,  elles  paroillènt  i  vîfàge  découvert  \  &  lorf- 
qu'elles  vont  à  pied  ,  on  ne  les  diftingue  pas  ailement  des  fenmies  de  leur 

Qialîtësmô-Ulite  ()})•      ' 

nirs^  <kf  sia-      Le  réfpeâ:  '  pour  les  vieillards  n'eft  pas  moins  en  honneur  à  Siam  qua  la 

Chine.  De  deux  Mandarins ,  le  plus  jeune  »  quoique  le  plus  élevé  en  dignité  » 
cède  la  première  place  à  Tautre*  Un  menfbnge  eft  puni ,  lor£]u'il  s'adreilè 
au  Supérieur.  L  union  &  la  dépendance  ibnt  des  vertus  û  bien  établies  dans 
les  familles  ,  qu'un  fils  >  qui  entreprendroit  de  plaider  contre  £>n  père  »  fe- 
roit  reeardé  con^me  un  monftre.  Auifi  le  mariage,  n'eft-ii  pas  un  état  redouté. 
L'intérêt  n'^  divife  point  les  eiprits ,  &:  la  pauvreté  n'y  eft  jaiiiais  onéreuie. 
Les  François  >  dans  lear  féiour  a  Siam  »  n'y  remarquèrent  que  trois  Mendians  ; 
gens  fort  âgés  &  iàns  parenté.  Les  Siamois  ne  fouf&rentjsuiiais  que  leurs  pa- 
rens  demandent  Taumône.  Us  nourriflènt  charitablement  leurs  pauvres ,  lors- 
qu'ils ne  peuvent  fuMfter  de  *  leur  travail*  La  mendicité  n'eft  pas  feulement 
honceafe  a  teltti  qui  mendie  ,  mais  à  toute  ùl  famille. 

Ils  attachent  encore  plus  d'opprobre  au  vol.  Les  plus  proches  parens  d'un 
voleur  n'ofent  prendre  ùl  défenfe.  »  Il  n'eft  pas  éorange  >  fuivant  la  Lou- 
"  bere ,  que  le  vol  ibit  eftimé  infâme  dans  im  pays  oii  l'on  peut  vivre  â  fi 

()i)  ItiiL  page  1x4.  »  fix  mois  qu'il  furvécuc  aaz  coups  qa'ii  avoic 

(3))  Oti  aflura  le  même  Voyageur  que  •>  reçus,  il  prépara  méma  de  fa  propre  maia 

celles  du  Roi  trouvent  quelquefois  le  moyen  »  cous  les  remèdes  Que  le  Barcaloa  prie  dans 

et  Ce  faire  des  Amans,  £t  que  la  manière  ôr«  ••  ûl  dernière  maladie,  parce  que  perfonne 

dinûre  i;dont  le  Prince  les  puait  «  eft  de  les  «>  n'oftât  loi  en  donner ,  de  penr  d'être  accn- 

(bumeccre  d'abord  à  un  cheval  crat  eft  acco^i*  *  Ci  de  la  mon  d'un  homme  fi  cher  à  fon 

tumé  à  l'amour  des  (emmes  i  après  quoi  il  leur  »  Maicre,  Psg0  zx€. 
&lt  donner  la  mort  :  »  Il  y  a  quelque^  an-         On  lit  encore ,  dans  la  Loubere ,  que  tes 

»3  nées ,  ajoute  la  Loubere  ,  qu'il  en  aban- .  Seigneurs  Siamois  ne  font  pas  rnoîns  jaloux 

»>  donna  une  aux  Tfgres.    Ces   animaux  de  feurs  filles  que  de  leurs  fenimës.    m  Ils 

.»  l'ayant  épargnée  »  il  voulut  lui  faire  gf  ace  c  »  vendent  celles  qui  deviennent  galantes  ,  à 

M  mais  elle  fut  zfki  indignée  pour  refuser  la  m  un  certain  homme ,  qui  ^  moyennant  ua 

»>  vie,  avec  tant  d'injures  que  le  Roi  la  re-  >>  tribut  qu'il  paye  an  Roi ,  â  Aroit  de  les 

•9  gardant  comme  une  enr^ée ,  ordonna  i>  prbftituer.  On^  raconte  qu'il  en  a  eu  juf- 

^     M  qu'elle  foourât* '  On  irrita  tes  Tygres,qui  »  qu'à  fiz  cens,  totires  filles  d'Officiers  de 

9»  la  dédrirereoc  eu  ùl  prefencc.   Il  n'eft  pas  m  confidéradon.  Il  acheté  aafli  les  ftmroes, 

«fr  fi  foc  i[ftA  fiifle  mourir  les  Amans  ;  mais  »  quand  les  maris  les  vendent  *  après  les  avoir 

>>  au  moipê  il  les  fait, bien  châtier.  L'opinion  »  convaincus  d'infidélité.  Usd ,  pag0  xxy.  Le 

90  '  commune  eft  que  ce  fut  une  faute  ~d^  cette  ticre  Se  la  fonâioh  de  a  certain  homme  k 

»  nature ,  qtti  caufà  la  dàniierè  difgrace  du  croi^ventezpli<][ùées  dans  on  autre  endroit  du 

-»  feu  Batcalon  ^  frère  aine  ilu  premier  Ain*  mémo. auteur.   »  Cette  infôme|,'£t'il ,  qiii 

•>  baffiidcur  de  Siam ,  qi^op  ait  y%en  France.  «  acheté  les  femmes  &  les  fiUes ,  6ec.  porte  h 

m  Le  Roi,  fon  Maître ,  Içs.  fit  baftonper  trçs-  »  titre  d'Ocya-   On  l'appelle.  Oc-ym  M$en^ 

»  rudement ,  &  cefia  de  le  voir ,  fans  lui  ôter  »?  Çeft  an  homme  fort  méprifé.  Il  n'y  aqu^ 

9»  néanmoins  fes  charges.  Au  contraire,  il*  »' les  jeunes  débauchés  q^  ayent  commerte 

m  contÎMa.  d^  fis  f9tv|£  ic  )i4  >  fcndani  les  >»  ;ivec  lui.  Uii ,  féigê  %^§. 

•*  boa 
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»y  bon  marché  (34).  Ils  mettent  Tidée  do  la  parfaite  jufticeàne  pas 
les  chofes  perdues ,  c'eft-à-dire ,  à  ne  pas  profiter  d'une  occafîon  11  £ 
quérir  (i$). 

Il  paroit  certain ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voyagçurs  >  que  la  bonne- 
foi  ett  extrême  à  Siam ,  dans  toutes  fortes  de  Commerces.  Mais  Tufure  y 
régne  fans  bornes.  Les  Loix  n'y  ont  pas  pourvu.  L'avarice  eft  le  vice  eflentiel 
des  Siamois  ;  avec  cette  odieufe  aggravation ,  qu'ils  n'amaflènt  des  richefles 

3ue  pour  les  enfouir.  Ils  ont  d'ailleurs  de  la  douceur  ,  de  la  politeflè  ,  &  peu 
'inquiétude  pour  les  événemens  de  la  vie.  Us  fe  polTcdent  long-tems  y  mais 
lorfqu'une  fois  leur  colère  s'allume ,  ils  ont  peut-être  moins  de  retenue  que 
les  Européens.  C'eft  principalement  par  la  calomnie  >  qu'ils  exercent  leurs  nai- 
nes fecretes  8c  leurs  vengeances.  Ils  ont  horreur  de  i'effiifion  du  fang  :  ce- 
pendant ,  (i  leur  haine  va  iufqu'à  la  mon ,  ils  adafEnent  ou  ils  empoifonnent. 
La  vangeance  incertaine  des  duels  n'eft  pas  connue  à  Siam.  Leurs  querelles 
ordinaires  fe  terminent  à  coups  de  coude ,  ou  par  des  injures. 

La  timidité  ,  l'avarice  >  la  aifEmulation ,  la  taciturnité  >  &  l'inclination  au 
menfonge  y  font  des  vices  naturels  qui  croiflènt  avec  eux.  Ils  font  opiniâtres 
dans  leurs  ufages ,  par  indolence ,  autant  que  par  refpeâ;  pour  les  traditions  de 
leurs  Ancêtres.  Ils  ont  fi  peu  de  curiofité  qu'ils  n'admirent  rien.  Ils  font  or- 
gueilleux avec  ceux  qui  les  ménagent ,  &  rampans  pour  ceux  qui  les  traitent 
avec  hauteur.  Ils  font  rufés ,  inconftans ,  comme  tous  ceux  qui  fentent  leur 
propre  foiblcllè  (36). 

Le  lien  d'une  éternelle  amitié  ,  parmi  les  Sian^ois ,  c'eft  d'avoir  bu  du 
même  arrack  ,  dans  la  même  taflè  'y  s'ils  veulent  fe  la  jurer  plus  folemnelle- 
ment  >  ils  goûtent  du  fang  l'un  de  l'autre  ;  pratique  des  anciens  Scythes  » 
qui  eft  en  ufage  auiE  chez  les  Chinois  &  dans  d'autres  Nations.  Mais  cette 
cérémonie  ne  les  empêche  pas  toujours  de  fe  trahir. 


^7} 

^  ramaflèr  ^  ■■  ^■'      ' 

feciledac-  ^«^*ï"ï<>w 
racueaac-  i>u  Royaume 

DE  Siam. 

Cinâere  gé- 
néral de  U  liùi 
tioiu 


Scimcnt  A*â« 
mUîé. 


(m)  Cependant  le  Père  d*£rpagnac ,  un  der 
Miffîonnaires  Jéfuites  du  fécond  Voyage  de 
Tâchard  ,  étant  un  jour  feul  dans  le  divan 
de  leur  Mairon»  vit  un  Siamois  qui  vint  pren- 
4lre  hardiment ,  devant  lui ,  un  beau  tapis  de 
Perfe  fur  une  table  Ce  bon  Jéfuite  laifla  £iire 
Je  voleur  >  parce  qu'étant  apparemment  dans 
la  même  jprévention  que  fa  Lonbere  ,  il  ne 
put  fe  perluadcr  que  ce  fût  un  vol.  On  fait 
que  dans  le  Voyage  ouc  Louis  XIV.  fit  faire 
en  Flandres  >  aux  Amnafladeurs  de  Siam  »  un 
des  Mandarins  qui  les  accbmpagnoient ,  prit 
une  vingtaine  de  jettons  dans  une  maifon  ou 
ils  étoJent  priés  à  diner.  Le  lendemain  ce 
Mandarin  ,  perfuadé  que  les  jettons  étoienc 
de  la  monnoie ,  en  donmi  un  pour  boire  ,  à 
un  laquais.  Son  vol  fut  reconnu  par  cette  im- 
prudence )  mais  on  n'en  témoigna  rien. 

La  Loubere  raconte  lui-même  un  autre 
trait ,  qui  prouve  la  force  du  penchant  des 
Siamois  pour  le  vol.  Un  Officier  des  Maga- 
iîns  du  Roi  de  Siam  lui  ayant  volé  quelque 
argent ,  ce  Prince  ordonna  que  pour  luppUce 

To?nc  /X. 


î 


on  lui  fit  avaller  trois  ou  quatre  onces  d'ar- 
eut  fondu.  Il  arriva  que  celui  qui  eut  ordre 
e  les  ôter  de  la  gorge  du  coupable ,  ne  pue 
fe  défendre  d'en  dérober  ime  partie.  Le  Roi 
fit  traiter  ce  fécond  voleur  comme  le  premier. 
Un  croifiéme  ne  réfifta  point  à  la  tentation 
du  même  crime,  c'eft- a- dire,  qu'il  déroba 
une  panie  de  l'argent  qu'il  tira  de  la  gorge  du 
dernier  mort.  Le  Roi  de  Siam ,  en  lui  faifanc 
grâce  de  la  vie,  dit  agréablement  :  C'eft  afiez  ; 
je  ferois  mourir  tons  mes  Sujets  l'un  après 
l'autre ,  fi  je  ne  me  déterminois  une  fois  à 
pardonner.  Vhifup»  p.  i)o. 

()5)  C'étoit  une  des  Loiz  de  Platon  «  qui 
l'a  voit  peut-être  prife  des  anciens  Stagy  rites. 
£Ile  étoic  conçue  dans  ces  termes  :  Ce  que  m 
n*a  pMs  mis  qi^glquifun  »  ne  ten  otefpint.  Les 
Chinois ,  pour  vanter  le  bon  gouvernement 
de  quelques-uns  de  leurs  Princes ,  difent  ouc 
fous  leur  règne  la  Juftice  étoit  Ci  refpeâée  ^ 
que  pcr(bnne  no  touchoit  à  ce  qu'il  trouToic 
d'égaré  dans  un  grand  chemin. 
(36)i^/i.  page  151. 

Mm 
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I  En  général ,  les  Voyageurs  parlent  de  leur  modération  avec  éloge,  tenry 

DU  RoYAUMi  humeurs  font  auflî  tranquilles  que  leur  Ciel ,  qui  ne  change  que  deux  fois 
x>  £  S I A  M.  Tannée ,  &  comme  infenfiblement ,  lorfqu'il  tourne  peu  i  peu  ae  la  pluie  au 
On  compare  beau  tcms  ,  &  du beau  tems  à  la  pluie.  Si  Ion  en  croit  la  Loubere  ,  ils  ont 
leur  cTeî!^  ^^  bonhcur  de  naître  Philofophes.  »*  Il  croit  volontiers ,  dit-il ,  comme  les  An- 
ciens lont  penfé ,  que  la  Philofophie  eft  paflce  des  Indes  en  Europe  ;  Se 
2ue  nous  avons  été  plus  touchés  de  Tindoknce  des  Indiens ,  qu'ils  ne  I  ont 
ce  des  merveilles ,  que  notre  inquiétude  a  produites  dans  la  recherche  de 
9»  tant  d  arts ,  que  nous  avons  regardés  ,  peut-être  mal-à-propos  >  comme: 
»  l'ouvrage  de  la  néceffité. 

$     IV» 
Voitures  ,  Equipages ,  SpeSacUs  &  DivemJJemens  des  Siamois^ 

vhftii^  Eté.  /^Utre  le  Bœuf  &  le  Bufle ,  que  les  Siamois  montent  ordinairemenr,  TE-- 
phaosà&iam.     V-/léphant  cftleurfeul  animal  domeftique.  La  chaflè  dès  Eléphans.eft  li- 
bre â  tout  le  monde;  maison  cherche  uniquement  à  les  prendre.  On  ne  les. 
coupe  jamais.  Pour  le  fervice  ordinaire  ,  les  Siamois  fe  fervent  des  El^hans; 
femelles.  Ils  employent  les  mâles  a  la  guerre.  Leur  Pays  n'eft  pas  propre  aux 
chevaux.  Les  pâturages  font  trop  marécageux  &  trop  grofllers,,  pour  leur  don- 
ner du  courte  &  de  la  nobleflè.    Aum  n ont -ils  pas  befoin  d'être  coupés 
pour  devenir  traitables.  Le  Royaume  n'a  pas  d'ânes ,  ni  de  mulets.  Les  Mores  >, 
qui  s'y  font  établis,  ont  quelques  chameaux  qu'ils  achètent  des  Etrangers. 
Chcranx  du      On  a  déjà  fait  obferver  que  le  Roi  de  Siam  n'entretient  pas  plus  de  deux 
mille  chevaux.  Il  en  fait  acheter  ordinairement  a  Batavia  ;  mais  ils  font  pe- 
tits,  & ,  fuivant  la  remar<jue  d'un  Voyageur ,  auflî  retifs  que  les  Javans  font 
mutins.  Il  eft  rare  néanmoins  que  ce  Prince  monte  à  cheval.  L'Eléphant  lui. 
paroit  une  monture  plus  noble.  Les  Siamois  les  croyent  plus  propres  1  ta  guerre». 
Il  fait  défendre  fon  Mairre ,  le  remettre  fur  fon  dos  avec  fa  trompe  ,  lorfqii'il 
eft  tombé ,  &  foule  aux  pieds  fon  ennemi.  ^  Tachard  vit  au  Palais ,  un  Elé— 
pliant  de  garde  ,  c'eft-à-curc ,  tout  équipé  ,  &  prêt  à  marcher.   Il  n'y  a  point 
Commeiit  il  de  chevaux  pour  le  même  ufage.  Dans  l'endroit  du  Palais ,  qui  fen  d'écurie 
nSiMc*!*"*  ^*'  ^  ^^^  Eléphant ,  on  voit  un  petit  échafFaut ,  qui  touche ,  de  plain  pied ,  à  l'ap- 
partement du  Roi,  &  d'où  il  fe  place  aifément  fur  le  dos  de  fon  Eléphant- 
S'il  veut  être  porté  en  chaife  par  des  hommes ,  il  encre  aufli  dans  cette  voi- 
ture, par  une  fenêtre,  ou  par  une  terraflè.  Jamais  fes  Sujets  ne  le  voyenr. 
de  plam-pied.  C'eft  un  honneur  réfervé  aux  femmes  &*  aux  femmes  du  Palais» 
chaifet  à  pof      Les  chaifes  à  porteurs ,  de  Siam ,  n'ont  aucune  refïèmblance  avec  les  nôtres. 
JJSLsdesiaâu*^  Ce  font  des  fieges  quarrés  &  plats,  plus  ou  moins  élevés ,  qu'ils  pofent  & 

qu'ils  afFermidènt  fur  des  cividres.  Quatre  ou  huit  hommes ,  car  la  dienité 
confifte  dans  le  nombre  ,  les  portent  fur  leurs  épaules  nues ,  &  font  luivis: 
par  d'autres  hommes  qui  les  relèvent.  Quelques-unes  de  ces  chaifes  ont  un  dofliec 
&  des  bras ,  comme  nos  fauteuils.  D'autres  font  entourées  fimplement  d'une 
petite  baluftrade,d'un  demi-pied  de  haut,à  l'exception  du  devant,qui  eft  ouvert», 
quoique  les  Siamois  s'y  tiennent  toujours  les  jambes  croifées;  Les  unes  font  dé- 
couvenes  s  d'autres  ont  une  impériale.  Dans,  toutes  les  occaûons  où  les  Franr- 
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çois  virent  le  Roi  de  Siam  fur  un  El^hanc ,  (on  fîege  écoic  fansr  impérial  6c 
tout  ouvert  par-devant.  Aux  côtés ,  &  par  derrière  »  s  elevoient  jufqui  la  hau-  nw  Royaume 

cou- 
parafbl  »  en  forme  de  picque  »  dont  le  fer 
avoit  ti<xis  mx  quatre  pieds  de  diacDCcre  ;  &  ce  n'étoit  pas  une  petits  £itigue  > 
lorfque  le  vent  donnoit  deifus.  Cecte  fone  de  parafol  >  qui  nefl  que  pour  le 
Roi  >  Ce  nomme  Pat-bouL 

On  a  lu  i  dans  le  premier  Voyage  de  Tadkard ,  comment  les  Siamois  mon-*    Commefit  oit 
tent  fur  leur  Eléphant.  Ceux  qui  veulent  le  conduire  eux-mêmes  fe  mettent  ^^^  ^  ^'^ 
comme  à  cheval  lur  (on  cou ,  mais  fans  aucune  fone  de  feUe.  Ils  lui  picquent  ^^^ 
U  tète  avec  un  pic  de  fer  ou  d'argent  >  tantôt  à  droite  >  tantôt  i  gauche  >  & 
quelquefois  au  milieu  du  front  »  en  lui  difànt  de  quel  côte  il  doit  tourner  ,. 
quaiid  il  :>Joit  s'arrêter ,  &  fur-tout  quand  il  faut  monter  ou  defcendre.  Cet 
animal  e^  fon  docile  à  la  voix.  Si  l'on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  le  mener  , 
on  fa  place  fur  fon  dos ,  ou  dans  ime  chaife  >  ou  même  fans  chaife  \  &commo. 
à  poil ,  il  l'on  peut  employer  ce  terme  pour  un  animal  qui  n*ena  point.  Alors 
un  dom^ftique ,  qui  eft  ordinairement  celui  qui  a  (bin  de  le  nourrir  »  fe  met 
fur  fon  cbl  &  lui  lert  de  guide.  Quelquefois  un  autre  homme  fe  place  fur  Ùl 
croupe. 

Mais  quoique  l'ufkge  des  Eléphans  foit  (î  commun  parmi  les  Siamois ,  leurs    voinires  iTcaè. 
voyages  les  plus  fréquens  fe  font  par  eau ,  dans  une  efpace  de  Barques  qu'ils     Baionsfria» 
nomment  Salons.  Le  corps  d'un  Balon  n'eft  que  d'un  feul  arbre ,  long  quel-  ^"^ 
quefois  de  feize  à  vingt  toifes.  Deux  hommes  ailîs  ,  les  jambes  croifées ,  l'un 
à  côté  de  l'autre  fur  une  planche  qui  traverfe  le  Balon ,  fuffifent  pour  en  oc- 
cuper toute  la  largeur.  L'un  pagaye  à  droite ,  &  l'antre  à  gauche.  Pagayer  ,     Ce  fne  c^eH 
c'eft  ran^t  avec  izpagayt ,  eipece  de  rame  coune  »  qu'on  tient  à  deux  mains  »  ^'*^^  ^i^^ 
par  le  nàlieu  &  par  le  bout.  Elle  n'eft  point  attachée  au  Balon  ^  &  celui  qui 
la  manie  a  le  vifage  tourné  du  côté  vers  lequel  il  s'avance  >  au  lieu  que  nos 
Rameurs  tournent  le  dos  à  leujr  route.  Un  feul  Balon  contient  quelquefois  cenç 
ou  (ix  vingt  Pagayeurs ,  dans  le  même  ordre  *,  c'eft-à-dire  »  rangés  cleux  à  deux 
&  les  jambes  croifées  fur  leurs  planches.  Mais  les  Officiers  fubaltemes  ont  des 
Baloos  beaucoup  plus  courts ,  &  par  conféquent  moins  de  Pagayes.  Seize  ou 
vinet  fo^t  le  nombre  ordinaire.  Les  Pagayeurs  ont  des  chants ,  ou  des  cris  me- 
furel ,  i  l'aide  defquels  ils  plongent  la  P^ye ,  avec  un  mouyement  de  bras 
&  d'épanles  allée  vigoureux ,  mais  facile  &  ae  bonne  grâce.  Le  poids  de  cette 
efpece  de  chiourme  fert  de  lefte  au  Balon ,  &  le  tient  prefqu'â  fleur  d'eau.   . 
Pe-la  vient  que  Içs  Pagayes  font  C  courtes.  L'impreffion  que  le  Balon  re^ic 
de  tant  d'hommes  »  qui  plongent  en  même-tcms  la  Pagaye  avec  efR>rt ,  pro^ 
duit'un  balancement  agréable  ,  qui  fe  remarque  encore  mieux  à  la  pouppe  &:.  i^ 
la  pfoue ,  parce  qu'elles  font  plus  élevées ,  &  qu'elles  repréfentent  lé  col  &  la 
queue  d'un  drâgtm.ou  de  quelque  poiÛbn  monftrueux,  dont  les  Pagayes  pa- 
roidênt  l^.^iks  ou  les  nageoires.   A  la  proue  »  un  feul  Pagayeur  occupe  le 
premier  rang  ,   fans  qu'il  puifle  avoir  un  compagnon  i  Ion  côté  »  ni  croi* 
fer  mcme  les  jambes  ,  dont  il  eft  obligé  d'étendre  l'une  en  dehors ,  par-def- 
fus  un  bâton  qui.  fo;:t  du  c^tç  de  la  proue.  C'eft  lui  qui  donne  le  mouyement 
à  tous  les  autres.  Si  Pagaye  eft  nn  peu  plus  longue  >  parce  qu'il  eft  plus  clbi- 
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gné  de  Teau-  Celui  qui  gouverne  fe  rient  debout ,  à  la  pouppe ,  dans  un  en^- 
B  "roy AOME  "^^^^  ^^*  ^^'®  s'élève  déjà  beaucoup.  Le  gouvernail  eft  une  Pagaye  fort  longue  > 
o  E  Si  am.    qui  ^^  ^6^^  point  au  Balon  y  6c  que  celui  qui  gouverne  fourient  perpendi- 
culairement dans  l'eau ,  tantôt  du  coté  droit  &  tantôt  du  côté  gauche. 
Dimfes  for-      ^es  femmes  Efclaves  manient  la  Pagaye  ,  aux  Balons  des  Dames.  Dans  les 
xês  de  itaioni .     Balons  Ordinaires  y  on  voit  au  centre  une  loge  de  bois  »  fans  peinfhre  &  fans 

vernis ,  qui  peut  contenir  toute  une  Emilie  *,  &  quelquefois ,  un  appentis  plus 
bas ,  devant  cette  loge.  Quanrité  de  Siamois  n'ont  pas  d'autre  habitation.  Mais 
les  Balons  de  cérémonie ,  ou  ceux  du  Roi ,  que  les  Portugais  appellent  Balons. 
d'Etat  y  n'ont  au  milieu  qu'un  (iege  y  qui  occupe  prefque  entièrement  leur  lar-- 
geur ,  &  qui  ne  peut  contenir  qu'une  perfonne  'y  armée  de  la  lance  &  du  fa- 
bre.  Si  c'eft  un  Mandarin  inférieur ,  il  n'a  qu'un  fimple  Parafbl ,  pour  fe  met- 
Cbitolcs.  cre  à  couvert.  Un  Mandarin  plus  confîderable  eftfur  un  fiege  plus  élevé  >. 
couvert  de  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  Chiroles ,  &  que  les  Siamois  nom-» 
ment  Coup.  Ceft  une  efpece  de  berceau  >  ouvert  par-devant  &  par  derrière  >. 
compofé  de  Bambous  fendus  Se  entrelafles  ,  &  revèm  d'un  vernis  noir  ou 
rouge.  Le  vernis  rouge  appartient  aux  Mandarins  de  la  main  droite  y  &  le 
noir  à  ceux  de  la  main  gauche.  Les  bords  de  la  Chirole  font  dorés  >  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  pouces^.  C'eft  la  formé  de  ces  dorures ,  qui-  ne  font 
pas  pleines ,  &  qu'on  prendroit  pour  de  la  broderie  y  qui  diftingue  le  degré- 
de  la  dignité  du  Mandarin.  On  voit  quelques  Chiroles  couvertes  d'étofte  ». 
mais  elles  ne  fervent  que  pour  la  pluie.  Celui  qui  commande  l'équipage  fe 
place ,  les  Jambes  croifées  devant  le  fiege  du  Mandarin ,  à  l'extrémité  de  l'cf- 
ti-ade  du  (tege.  S'il  arrive  que  le  Roi  paflè ,  le  Mandarin  defcend  fur  fon  eftrar 
de  &  s'y  profterne.  Tout  l'équipage  prend  la  même  pofturc  ',  &:  le  Balon  dc- 
nieure  immobile  >  jufqu'à  ce  que  celui  du  Monarque  ait  difparu. 
iiicbefl^  c)et  Les  Chiroles  Se  les  Pagayes  des  Balons  d'Etat  font  fort  dorées.  Chaque  Chi* 
Baient  àHEm,     j^j^  ^f^  foutenue  par  des  colonnes  ,  &  furmontée  de-  plufieurs  ouvrages  de 

feulpmre  en  pyramides.  Quelques-unes  ont  des  appentis  contre  le  foleil.  Le 
Balon ,  qui  porte  la  perfonne  clu  Roi  >  a  quatre  Officiers  pour  commander  VE- 
giiipage  ;  deux  devant  l'eftrade  &  deux  derrierei  Comme  ces  bâtimens  font 
fort  étroits ,  fort  propres  à  fendre  l'eau ,  &  que  l'Equipage  en  eft^  nombreux , 
il  eft  difficile  de  s'imaginer  avec  quelle  rapidité  ils  voguent  même  contre  le- 
courant  ;  &  combien  il  y  a  de  magnificence  dans  le  fpeâacle  d'un  grand  nom- 
bre de  Balons  qui  voguent  en  bcm  ordre  (37). 
Palanquin»      Ce  qui  porte  proprement  le  nom  de  Palanquin  y  a  Siam ,  eft  une  efpece  de* 
propremeiudicf.  {[^  ^  q^  ^^^  prefoue  jufqnà  terre  ,  d'une  grolTc  barre  que  des  hommes  por- 
tent iur  leurs  énaules ,  &  qui  differe  peu  de  ce  qu'on  a  repréfenté  fous  le  nom 
de  Hamack  ,  dans  les  Relarions  de  l'Afrique.   Cette  voiture  n'eft  permife 
qu'aux  malades  Siamois  &  à  quelques  vieillards  languiflàns*  Mais  on  ne  refu- 
fe  point  aux  Européens  la  permiffion  de  s'en  fervir. 
Faraibif  sia^      L'ufage  des  Parafols ,  que  les  Siamois  nomment  Rouen  ^  eft  un  autre  privi- 
lège que  le  Roi  n'accorde  pas  â  tous  fes  Sujets  y  quoique  tous  les  Européens: 
en  jouiflènt  fans  diftinétion.  Les  Parafols  qui  reffemblent  aux  nôtres,  c'eft-à- 

(S7)  Voyez  dans  la  première  Relation  dcTachard,  &  dans  celle  de  ChanffloiU  ^  j^hiv 
fieors  defcriptions  de  ce  ipeâaclt. 
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dire  y  qui  ne  font  compofcs  que  d'une  feule  toile  ronde ,  pafiTent  pour  les 
moins  honorables.  Ceux  qui  ont  plufieurs  toiles  autour  d  un  même  manche,  du  royaume 
&  qu'on  prendroit  pour  plufieurs  Parafols  l'un  fur  Tautre  ,  n'appartiennent    d  e  S  i  a  m. 
qu'au  Roi.  Ceux  qui  fe  nomment  Cloe  ,  compofés  d'un  feul  rond ,  mais  du- 
quel pendent  deux  ou  trois  toiles  peintes ,  Tune  plus  baflè  que  l'autre  ,  font 
ceux  que  le  Roi  de  Siam  donne  aux  Sancrats ,  qui  font  les  Supérieurs  des 
Talapoins.  Il  en  fit  donner  de  cette  efpece  aux  Envoyés  de  France  (}8).  Les 
Talapoins  inférieurs  ont  des  Parafols  en  forme  d'écran  ,  qu'ils  portent  à  la 
main.  C'eft  une  feuille  de  Palmite  >  coupée  en  rond  &  pliflée ,  dont  les  plis 
font  liés  d'un  fil  près  de  la  tige  -,  &  la  tige ,  qu'ils  rendent  auffî  torme  qu'une 
S  ,  en  eft  le  manche.  On  les  nomme  Talapat ,  en  Siamois  ;  & ,  fuivant  l'obfer-   OripnedHnon 
vation  de  la  Loubere ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  de-là  vient  le  nom  de  ^  ^•''P*»"» 
Talapoin  »  qui  n'eft  en  ufage  que  parmi  les  Etrangers.  Les  Siamois  ne  connoif- 
fent  que  celui  de  Tchaow-cou. 

On  n'a  pas  voulu  dérober  ,   aux  deux  Relations  de  Tachard ,  l'agrément    ^  spcfiaciM  <fe^ 
de  plufieurs  récits  qui  regardent  les  fpeâacles  &  les  divenifiemens  de  Siam.  ^^'"^* 
S^  remarques  ont  d'autant  plus  de  poids  dans  fa  propre  narration  ,  qu'ayant 
aflifté  aux  Fêtes  qu'il  repréfente  ,  &  déclarant  qu'il  y  etoit  forcé  par  l'ordre  du 
Roi  y  fon  indifférence  pour  des  amufemens  fi  profanes  lui  laifibit  une  liberté 
d'attention  ,  dont  un  fpeâateur  moins  religieux  n'eft  pas  toujours  capable 
dans  Temportement  du  plaifir.    Il  a  donné  la  defcription  d  une  chafiè  d'Elé- 
d^g^s  ,  d'un  combat  entre  quelques-uns  de  ces  animaux ,  &  d'un  autre  com*^    . 
Dat  entre  un  Eléphant  &  un  Tigre.  lia  parlé  des  illuminations,  des  comédies ,. 
àts  danfeurs  de  corde ,  &  des  marionettes  (39).   Mais  il  paroît  avoir  négligé. 
Quelques  explications  curieufes  ,  que  la  Loubere  a  recueillies  plus  foigneu- 
lement. 

A  l'occafion  des  danfeurs ,  cet  écrivain  rapporte  qu'il,  y  avoit  à  la  Cour  de  Sarnnbairqtir 
Siam  un  de  ces  hardis  Salnnbanques ,  qui  fe  jettant  du  haut  d'un  Bambou  ,  J^j^^  '®'*  ''^* 
fans  autre  fecours  que  deux  Parafols ,  dont  les  manches  étoient  attachés  à  fa 
ceinture  ,  fe  livroit  au  vent ,  qui  le  ponoit  au  hafard ,  tantôt  à  terre  y  tantôt 
fur  Ats  arbres  ou  fur  des  mailons ,  &  tantôt  dans  la  Rivière.  Le  Roi ,  que 
ce  fpeâacle  amufoit  beaucoup  >  l'avoit  logé  dans  fon  Palais  ,  &  l'avoit  élevé 
en  aignité  (40). 

Le  cerf-volant  de  papier  ,  que  les  Siamois  nomment  Vao ,  fait ,  pendant    Cerf  Tofimedo- 
l'hiver  ,  l'amufement  de  toutes  les  cours  des  Indes.  A  Siam ,  on  y  attache  un  ^'*^ 
feu  >  qui  paroît  un  aftre  au  milieu  de  l'air.  Quelquefois  on  y  met  une  pièce 
d'or  ,  qui  appartient  à  ceux  qui  trouvent  le  cerf-volant  lorfque  le  cordon  caf- 
fe*  Celui  du  Roi  eft  en  l'air  chaque  nuit ,  pendant  les  deux  mois  d'hiver  ^  & 
plufieurs  Mandarins  font  nommes  pour  tenir  alternativement  le  cordon. 

La  Loubere  nous  apprend  que  les  Siamois  ont  fur  leurs  théâtres  trois  for*     Tmt  fwm  lîr 
tes  de  fpeâacles.  Celui  qu'ils  appellent  Cane  eft  une  danfe  à  plufieurs  en-  Hj^*'"    ^'*" 
crées  ,  au  fon  du  violon  &  de  quelques  autres  inftrumens.  Les  danfeurs  font 
armés  &  mafqués.  C'eft  moins  une  danfe ,  que  l'image  d'un  combat  y  de  quoi- 

()S)  Ihiit.  paee  119.  fa  prière  ctes  Talapoins  ,  parce  qu*îl  en  coib- 

(39)  Voyez  le  premier  Voyage  èa  Père     toit  toujours  la  vie  à  Quelques  coqs; 

Tachard.  Il  parle  aulTi  des  combats  de  coqs  ;         (40}.  La  Loubere.,  aktfuf,  p.  14^ 

nais  il n'âjoacc pas  qu'ils  ont  été  défetidusà 
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■    ■  que  tout  fe  parte  en  mouvemens  élevés  ou  en  poftures  extravagantes ,  ils  né 

^  RoymJme  1^^^^  P^  «y  mcler  quelques  mots.  La  plupart  de  leurs  mafques  font  hideux  » 

6c  reprétencent  ou  des  beces  rooaftrueuiês ,  ou  ce  que  T  Auteur  appelle  des  efpe* 
res  de  diables  (41). 

Le  fécond  (peébcle  »  qui  fe  nonune  Lacone ,  eft  un  Poënie ,  mêlé  de  TE- 
pique  &  du  Dramatique ,  qui  dure  pendant  trois  jours ,  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu'à  fept  du  foir.  Ce  (ont  des  Hiftoires  en  vers ,  la  plupart  ierieuiês  » 
&  chantées  alternativement  par  divers  Aâeurs  qui  ne  quittent  point  la  fcene« 
L'un  chante  le  roUe  de  l'Hiftorien  \  Se  les  autres  »  celui  des  peribnnages  que 
l'Hifloire  fait  parler. 

Le  Raham  eft  une  double  danfe  d'hommes  &  de  femmes  >  où  tout  eft  ga- 
lant ,  fans  aucune  image  de  guerre.  Ces  danfeurs  &  ces  danfeufes  ont  de  faux 
ot^les  de  cuivre  jaune.  Ib  chantent  dans  leur  langue  >  en  danfant  ;  ce  qui  les 
fatigue  d'autant  moins ,  que  leur  manière  de  danfer  n'eft  qu'une  £mple  mar- 
che en  rond  »  fort  lente  &  fans  aucun  mouvement  élevé  ,  mais  avec  diverfes 
contorfions  du  corps  &  des  bras.  Pendant  cette  danfe ,  deux  autres  Aâeurs 
entretiennent  l'aflemblée  par  diverfes  plaifanteries ,  que  l'un  dit  au  non;i  des 
hommes  &  l'autre  au  nom  des  femmes  qui  danfent.  Les  Aûeurs  du  Lacone 
n'ont  rien  de  fingulier  dans  leurs  habits.  Mais  les  danfeurs  du  Cône  6c  du 
Rabam  portent  des  bonnets  de  papier  doré  >  hauts  6c  poinms  ^  à  peu  près  com« 
me  ceux  des  Mandarins  »  mais  tombant  par  les  cotés  jufqu'au  deflbus  des  oreil- 
les ,  6c  garnis  de  Ëiuftês  pierreries ,  avec  àts  pendans  d  oreille  de  bois  doré. 
Us  font  toujours  appelles  aux  n6ces  &  aux  funérailles  *,  quoique  leur  fpeâa^ 
de  n'ait  rien  de  religieux ,  puifqu'il  eft  défendu  aux  Talapoins  d'y  aflîfter  (41  )« 

Les  Siamois  ont  des  Lutteurs  6c  d'autres  Athlètes  ,  qui  combattent  à  coups 
de  coude  &  de  poing.  Dans  le  dernier  de  ces  deux  combats ,  ils  fe  garniilènt 
la  main  de  trois  ou  quatre  tours  de  corde ,  au  lieu  de  l'ancien  gantelet  y  6c 
des  anneaux  de  cuivre  que  ceux  de  Laos  employeur  dans  les  mêmes  com- 
bats (43). 

La  courfe  des  Balons  eft  un  de  ces  fbeâacles ,  dont  on  a  laifle  la  defcription 
au  Père  Tachard.  Celle  des  Bœufs  eit  extrêmement  (inguliere.  On  marque 
un  efpace  quarré  d'environ  cinq  cens  toifes  de  longueur  ,  fur  deux  de  large , 
avec  quatre  troncs  qu'on  plante  aux  coins  pour  fervir  de  bornes.  C'eft  autour 
de  ces  bornes  que  fe  ^t  la  courfe.  Au  milieu  de  l'efpace  y  on  élevé  un  échaf • 
faut  pour  les  Juges  >  &  pour  marquer  plus  précifément  le  centre  y  qui  eft 
le  point  d'où  les  Bceu&  doivent  partir  >  on  y  plante  un  poteau  fort  élevé. 
Quelquefois  y  ce  n'eft  qu'un  Bœur ,  qui  court  contr'un  autre  Bœuf,  conduits 
l'un  &  l'autre  par  deux  hommes  qui  courent  à  pied ,  &  qui  les  tiennent  par 
un  cordon  paué  dans  leurs  nazeaux.  D'autres  hommes ,  placés  d'efpace  en  ef- 
pace ,  relaient  fort  habilement  ceux  qui  courent.  Mais ,  plus  fouvent  >  c'eft 
une  paire  de  Bœufs  ,  attelés  à  une  charrue ,  qui  court  contre  une  autre  paire 
de  Bœufis  attelés.   Les  deux  paires  font  conduites  aufli  par  des  hommes  :  mais 
il  faut  qu'en  mcme-tems  chaque  charrue  foit  foutenue  en  l'air  par  un  aune 
homme  courant ,  &  que  jamais  elle  ne  touche  à  terre.  Ceux  qm  foutiennent 
les  charrues  ont  des  fucceifeurs  qui  les  relaient  aufC. 
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(4%)  La  Loubese,  p.  149. 


(4»)  Page  150. 


(4|)  Ihiim. 
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Quoique  les  charrues  courent  toutes  deux  de  mcme  fens ,  tournant  tou- 
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iprès  l'autre  ;  de  forte  qu'en  commençant 
font  cloignccs  Tune  de  l'autre  de  la  moitié  d  un  tour ,  ou  de  la  moitié  de  l'ef- 
pace  qu'elles  doivent  parcourir.  Elles  tournent  ainii  pludeurs  fois  autour  des 
quatre  bornes ,  jufqu'a  ce  que  l'une  arrive  à  la  queue  de  l'autre.  Les  fpec- 
tateurs  bordent  le  heu  du  fpeâacle.  Ces  courfes  donnent  fou  vent  lieu  à  des. 
paris  confidérables  -,  fur-tout  entre  les  Seigneurs ,  qui  font  nourrir  &  dreflèr 
pour  cet  exercice  de  petits  bœufs  bien  taillés.  On  employé  auffi.  des  buf&e/s. 
ftu  lieu  de  bœufs  (44). 

Les  Siamois,  aiment  le  jeu  Jtifqu'à  rifquer  leurs  biens  ,  &  leur  liberté  ou 
celle  de-  leurs  enfans ,  pour  iatisraire  cette  paillon.  Ils  préfèrent  à  tous  les. 
autres  jeux ,.  celui  du  Triébrac ,  qu'ils  jouent  comme  nous ,  &  qu'ils  ont  peut- 
être  appris  des.  Portugais.  Ils  jouent  aux  échets ,  non-feulement  à  leur  maniè- 
re ,  qui  eft  celle  des  Chinois  (45))  mais  à  celle  de  l'Europe  ,  dont  plufieurs^ 
de  nos  Ecrivains  attribuent  cffeélivcment  l'origine  aux  Orientaux.  Ils  ont 
divers  jeux  de  hafard  ,  entre  lefqucls  la  Loubere  ne  vit  point  de  cartes. 

Le  Tabac  en  fumée  eft  un  amulement  Ci  familier  aux  Siamois ,  que  les  fem- 
mes du  premier  rang,  n'y  font  pas  moins  accoutumées  que  les  hommes.  Ils; 
en  font  peu  d  ufage  en  poudre;  Quoique  leur  Pays  en  fournifle  abondam- 
ment ,  ils  en  tirent  de  Manille  8c  de  la  Chine  »  qu'ils  fument  fans  aucun* 
adouciilement  ;  tandis  que  les  Chinois  &  les  Mores  fe  croient  obligés  d'ea 
&ire  pafler  la  fumée  par  leau ,  pour  en  diminuer  la  force.  Ce  charme  de: 
l'oifiveté  eft  d'autant  plus  nécefliiire  aux  Siamois ,  qu'après  leurs  fix  mois  de- 
corvées  ,  leur  vie  eft  tout-à-fait  oifive.  Comme  la  plûpan  n'ont  pas  de  pro- 
feffion  particulière,  ils  nefavent  de  quel  travail  s'occuper ,  lorfqu'ils  ont  fa- 
cisfait  au  fervice  du  Roi.  Ils  font  accoutumés  à  recevoir  leur  nourriture  9» 
de  leur  femme ,  de  leiu:  mère  >  de  leurs  filles  ,  qui  labourent  les  terres  y 
qui  vendent  ou  achètent ,  &  qui  font  chargées  de  tous  les  foins  domeftiques. 
Une  femme ,  fuivant  le  témoignage  de  la  Loubere ,  éveillera  fon  mari ,  â 
fept  heures ,  &  lui  fervira  du  riz  Se  du  poiflbn.  Après  avoir  déjeuné ,  il  con- 
tinuera de  dormir.  Il  dîne  à  midi.  Il  foupe  à  la  fin  du  jour.  Entre  ces  deux, 
sepas ,  il  fe  livre  encore  au  fommeil.  La  converfation  ,  le.  jeu  Se  l'amufe- 
snentde  fumer  emportent  le  tems  qui  lui  refte  (^6). 

(44)  Uid   pages -151  fie  ifi.  II.  p.  97.  II  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 

(4f }  La  Loubere  donne  la  figure  d*i]n  EcHi-     nôtre ,  quoiqu'il  ne  foie  pas  le  même, 
quîer.  Chinois,. fie  l'explication  du  jeu ,  Tome        (4^)  La  Loubere.,  ubi/up,  p.  154^ 
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Description 

DU  Royaume  C      Vi 


DE  SlAM. 


Palais ,  C?tf/vi!?  ^  Officiers  ,  Femmes  &  Finances  du  Roi  de  Sianu 

Ufages  de  la  Cour. 


L 


res  enceintes  ,  &  fans  la  permiffion  duquel  perfwme  n'entre  fi 
perfonne  n'encre  armé ,  m  après  avoir  bu  de  Tarrack ,  dans  la 


Es  Palais  du  Roi  de  Siam  ont  trois  enceintes  \  ôc  celles  du  Palais  de  la 
I Capitale  font  aiTèz  éloignées  l'une  de  l'autre ,  pour  former  de  vaftes  cours. 
Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l'enceinte  intérieure ,  c'eft-à-dire ,  le  logement 
du  Roi ,  quelques  cours  &  quelques  jardins ,  porte  le  nom  de  F'ang  en  Sia- 
mois. Le  Palais  entier ,  avec  toutes  fcs  enceintes ,  fe  nomme  Praffat  (*).  Un 
Siamois  n'entre  jamais  dans  le  Vang  &  n'en  fon  jamais  fans  fe  profterner. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées  ;  &  chacune  a  fbn  Portier ,  avec 
des  armes  \  mais  au  lieu  de  les  pprter ,  il  les  tient  dans  fa  loge  *,  &  fi  quel- 
qu'un frappe  ,  le  Portier  en  avertit  l'OfEcier  qui  commande  dans  les  premie- 
! o-r       1 \ir.^^  j 1  _._r_ » &  ne  fort.  Mais 

crainte  que  le 
iu  pauij^^é^  Palais  ne  foit  profané  par  des  yvrognes*  L'OflScier  vifire  ,  &  fent  à  la  bouche  , 
«ewf«  tous   ceux   qui  doivent  entrer.    Cet  office  eft  double.     Ceux  qui  en  font 

Eourvu$  fervent  alternativement  &  par  jour.  Leur  fervice  dure  vingt  -  quatre 
eures ,  aprps  lefquelles  ils  ont  la  liberté  de  fe  retirer  dans  leur  famille*  On 
leur  donne  le  titrç  à^Oc-Mcning-Tchiou  9  ou  dç  Pra-AUning-Tchiou.  Le  Gou- 
verneur du  Vang  porte  celui  d'Oc-ya-Vang.  Il  réunit  toutes  les  fondions  qui 
regardent  la  réparation  des  édifices ,  l'ordre  qui  doit  être  obfervé  dans  le 
Palais  ,  &  la  depen&  qui  fe  fait  pour  l'entretien  du  Roi ,  de  fes  femmes ,  de 
fes  eunuques  ,  &  de  tous  ceux  qui  font  entretenus  dans  le  Vang. 
k  Sïf*  ^^^^      Entre  les  deux  premières  enceintes ,  fous  une  efoece  de  hangar  ,  on  voit 

toujours  un  petit  nombre  de  foldats  accroupis  &  déiarmés  >  du  nombre  de  cos 
Jienlai  ou  firas-pcints  ,  dont  on  a  déjà  rapporté  les  principales  fonctions.  L'Of- 
ficier qui  les  commande  immédiatement ,  &  qui  eft  Bras-peint  lui-même ,  fc 
nomme  Oncarac.  Lui  &  fes  gens  font  les  Exécuteurs  de  la  Jufticc  du  Roi  •, 
comme  les  Officiers  &  les  Soldats  des  Cohortes  Pretorienes  l'étoient  de  celle 
des  Empereurs  Romains.  Mais  ils  ne  laiilent  pas  de  veiller  en  mcme-tems  à 
la  fureté  du  Monarque.  On  garde  >  dans  une  Cnambre  du  Palais ,  de  quoi  les 
armer  au  befoin.  Ils  rament  le  Balon  du  corps ,  &  le  Roi  n'a  point  d'autre 
garde  à  pied.  Leur  office  eft  héréditaire  »  comme  tous  les  emplois  du  Royau- 
me ',  &  1  ancienne  loi  borne  leur  nombre  à  fix  cens. 

Dans  les  jours  de  cérémonie ,  le  Roi  fait  mettre  fes  Efclaves  fous  les  ar- 
mes •,  &  s'ils  ne  fuffifent  pas ,  on  arme  ceux  des  principaux  Officiers  de  l'Etat. 
On  leur  donne  des  chemifes  de  moufleline ,  teintes  en  rouge,  des  moufquets, 
ou  des  arcs ,  ou  des  lances  ,&  des  pots  en  tête ,  de  bois  doré.  Anciennement , 
les  Rois  de  Siam  avoient  une  garde  de  fîx  cens  Japonois.  Mais  la  valeur  Ja- 
ponoife  faifant  trembler  tout  le  Royaume ,  un  Roi ,  qui  s'étoit  fervi  d'eux 

(*)  Utiet  I  daûs  le  titre  dç  fa  Relation ,  traduit  le  mot  Praf4$  par  celui  de  Trône. 

poui;^ 


DES    VOYAGES.    L  i  r-    ï  I.  i8i 

pour  ufurper  la  G)uronne ,  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire ,  par  adreflê ,  plu-  ^ 

tôt  que  par  force.  .      ,a         ,    durÔyYumb 

La  garde  à  cheval  du  Roi  de  Siam  eft  compolee  d'Etrangers ,  la  plupart  de  o  e  s  i  à  m. 
Laos  ,  &  d'un  autre  Pays  voifîn ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Meen^  Comme  ^^^  *  «*«• 
ils  le  fervent  par  corvées  »  il  rend  cette  garde  auiB  nombrcuTe ,  qu'il  veut  y 
employer  de  chevaux.  Le  Commandant  de  cette  troupe ,  à  main  droite  »  étoit 
Oc-caune  Ran  -  Patchi  ^  dont  on  a  vu  le  fils ,  en  France ,  apprendre  pendant 
quelques  années  ,  à  Trianon  ^  Tan  de  conduire  les  jets  d'eau  &  les  fontaines* 
La  garde ,  à  main  gauche ,  eft  commandée  par  un  autre  Seigneur  »  fous  k  titre 
^Oc-cauru  Pipit^karat-duin  :  mais  au-deuus  de  ces  deux  Officiers  ,  VOc-yA 
L(Lo  commode  la  garde  des  Laos ,  &  Oc-y  a  Mun  celle  des  Mecn.  La  Loube- 
re  fait  remarquer  que  cet  Oc^a  Mun  eft  différent  de  celui  qui  proftime  les 
filles  débauchées. 

Outre  ct^  diffêrens  corps ,  le  Roi  de  Siam  entretient  une  garde  étrangère , 
compofée  de  cent  trente  Maîtres  :  mais  ni 'eux ,  ni  les  Meen ,  ni  les  Laos ,  ne 
font  jamais  la  garde  au  Palais.  On  les  avenir ,  pour  accompagner  le  Roi  lor£- 

Ïu'il  doit  fortir  \  Se  leurs  fondions  appartiennent  au  fervice  extérieur  di^ 
^alais.  «.I . 

Cette  Garde  étrangère  conflAe  premièrement  en  deux  Compagnies  >  chacu^ 
ne  de  trente  Mores ,  originaires  ou  natifs  des  Etats  du  Mogot  >  tous  gens  de 
bonne  mine ,  mais  qui  paflent  pour  manquer  de  courage  :  Secondement  ;  une 
Compagnie  de  vingt  Tartares  Chinois  »  armés  d'arcs  &  de  flèches  y  redoutés 

Eour  leur  bravoure  :  Troifiémement  \  deux  Compagnies ,  chacune  de  vingt 
ommes ,  véritables  Indinsns ,  vêtus  i  la  Morefque ,  qui  fe  nomment  Rasbouts 
QU  Ragibi^usy  &  qui  fe  picquent  tous  d'être  œ,  race  royale.  Leur  courage  eft 
célèbre  ^  quoiqu'il  ne  foit  que  l'effet  ordinaire  de  lX)pixmi. 

Le  Roi' fournit,  i  toute  cette  milice,  des  armes  &  des  chevaux.  Chaque  -  .î^^pe»fe  <*« 
More  lui  coure ,  par  an ,  trois  Catis  Se  douze  Teils ,  c*eft-à-dire ,  environ  cinq  de?  ^^  **** 
cens  quarante  livres ,  8ç  une  vefte  d'étoffe  de  laine  rouge.  Sa  dépeniè ,  pour 
chacun  des  deux  Capitaines  Mores ,  monte  à  cinq.  Catis  &  douze  Teils ,  c'eft^ 
â-dire ,  huit  cens  quarante  livres ,  Se  une  vefte  d'ecarlate.  Les  Ragibouts  font 
entretenus  fur  le  même  pied  :  mais  chaque  Tartare  Chinois  ne  coure  au  Roi 
que  fix  Teils ,  ou  quarante-cinq  livres  par  an  s  &  leur  Capitaine ,  quinze  Teils , 
on  cent  douze  livres  dix  fous. 

Les  premières  enceintes  contiennent  aulfi  les  loges  des  éléphans ,  &  les  écu-     ^'^pJwnf  écB 
ries  des  plus  beaux  chevaux  du  Roi.  On  les  appelle  éléphans  &  chevaux  de  ceioctT^u  Jt? 
nom ,  parce  ^ue  ce  Prince  leur  donne  eifeâivement  un  nom ,  comme  il  en  ^* 
donne  à  tous  les  Officiers  intérieurs  de  fon  Palais ,  &  aux  Officiers  les  plus 
confidérables  de  l'Etat.  Les  éléphans  de  nom  font  traités  avec  plus  ou  moins 
de  dignité ,  fuivant  le  nomplus  ou  moins  honorable  qu'ik  ont  reçu.  Mais 
chacun  de  cts  animaux  a  pluiieurs  hommes  à  fon  fervice.  Ils  ne  fonent  qu'avec 
appareil.  En  général ,  les  Siamois  ont  une  fi  haute  idée  des  éléphans ,  qu'ils 
/ont  perfuadés  qu'un  animal  fi  noble ,  fi  vigoureux  Sç  fi  docile ,  ne  peut  être 
<inime  que  d^me  ame  illuffare ,  qui  ait  été  autrefois  celle  de'  quelque  Prince  ou 
de  quelque  grand  perfonnage  (^7)^    Ils  ont  encor^e  plus  de  refped  pour  les 

i47)  Wi.  page  X9%. 
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clcphans  blancs*  Cette  efpece  efl:  rare.  Elle  n  cft  pas  même  tout-à-fait  blanche  , 

pv  Roy  AUME  ^^^^  ^®  couleur  de  chair  ;  &  de-li  vient  apparemment  qu'un  Voyageur  parle 
p  I  s  I A  M.  ^^  l'éléphant  blanc  &  rouge  (48).  Les  Sianx>is  nomment  cette  couleur  Pcuack  ; 
sencimctiideia  &  U  Loubete  lui  atttibue  la  vénération  dont  ils  font  remplis  pour  un  animal, 

u^^vxVino^'  ^^  P^^^  ^^^  avantage  aux  qualités  communes  à  fon  efpece.  Il  confirme  fon 

opinion  par  le  cas  extraordinaire  qu'ils  font  des  chevaux  blancs.  Le  Roi  de 
Sum  y  dit-il  »  ayant  un  de  fes  chevaux  malade ,  fit  prier  M.  Vincent  ,  Mé- 
decin Provençal ,  de  lui  ordonner  quelque  remède.  Mus  fâchant  que  les 
Médecins  Européens  ne  s  abbaifTent  pas  a  traita  \^%  bêtes  »  il  lui  fit  dire  que 
le  cheval  étoit  Mogol ,  c  eft-à-dire  blanc  ;  &  de  qiutre  races  ,  du  coté  pater- 
nel &  maternel ,  connues  ians  aucun  mélange  de  fang  Indien.  Les  Indiens 
donnent  aux  Blancs  le  nom  de  Mogois  ,  ou  ils  diflinguent  en  Mogols  d' Afic 
&  Mogols  d'Europe.  Après  les  Eléphans  blancs ,  Teftime  des  Siamois  eft  pour 
les  Eléphans  tout  à  fait  noirs  »  qui  ne  font  pas  non  plus  en  grand  nombre» 
Us  en  teignent  même  quelques-uns  de  cette  couleur ,  quand  ils  ne  les  trou- 
vent pas  naturellement  adez  noirs*  On  a  lu ,  dans  le  premier  Voyage  de  Ta- 
chard  ^  que  le  Roi  de  Siam  nourrit  toujours  »  dans  fon  Palais  ,  un  Eléphant 
blanc  qui  eft  traité  comme  le  Roi  des  animaux  de  fon  efpece.  Celui  qu'on 
fit  voir  au  Chevalier  de  Chaumont  étoit  mort  >  lorfque  la  Loubere  fat  envoyé 
à  Siam.  Peu  de  jours  avant  fon  départ ,  il  en  naquit  un  autre,  &  cet  événement 
lui  parut  mériter  le  foin  qu'il  a  pris  >  de  conferver  la  datte  de  fa  naif- 
fance  (49). 
Arfentt  des      Le  foin  des  Balons  &.des  Galères  du  Roi  appartient  au  grand  Officier  qui 

GAi^rc».*  *^'  pone  le  titre  de  Calla-kom.  Leur  Arfenal  eft  vis-à-vis  le  Palais  ,  dont  il  n  eft 

fiparé  que  par  la  rivière.  Là ,  i^hacun  de  ces  bâtimens  eft  enfermé  dans  une 
tranchée ,  ou  Ton  fait  entrer  l'eau  de  la  rivière ,  &  qui  eft  entourée  d'une  clô- 
ture de  bois.  Ces  enceintes  fe  ferment  à  clé  >  &  font  gardées  pendant  la  nuit. 

Le  Vang  a  quelques-unes  de  ces  falles  ifolées  >  dont  on  a  déjà  donné  la  dej^ 
cription ,  qui  fervent  de  lieu  d'aflemblée  aux  Officiers  de  la  Cour  >  foît  pour 
leurs  fondons  >  foit  pour  attendre  l'ordre  du  Roi.  Le  lieu  ordinaire  dans  le- 
quel ce  Prince  reçoit  leurs  hommages  eft  le  même  fallon  >  où  l' Ambaiïàdeur 
&  les  Envoyés  de  France  reçurent  leurs  audiences.  Il  ne  s'y  montre  que  par 
une  fenêtre  (50).  Les  Officiers  de  fa  chambre  y  font  conftamment  >  pour  erre 
Qtttftme-  prêts  à  l'exécution  de  fes  volontés.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à 

tSieuM.**^ '"'  qu^ante-quatre  jeunes  hommes ,  dcMit  le  plus  vieux  n'a  gueres  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  D'autres  les  nomment  Pages  ;  &  les  Siamois  leur  donnent  le  nom 
de  MahaiUk.  Ils  font  divifés  en  cpiatre  bandes  égales.  Les  dçux  premières 
£)nt  de  la  main  droite  >  &  fe  proftement  dans  le  fallon  à  la  droite  du  Roi.  Les 
autres  fot^c  de  la  niain  gauche.  Ce  Prince  donne  »  à  chacun  »  le  nom  qu'il 

^^ei  d«  dte-  JqJj  porter ,  &  un  fabre.  Il  les  chjirge  de  fes  ordres  pour  les  Pages  du  de- 
hors >  <pii  {qox,  en  grand  nombre  3  &  qui  ne  reçoivent  point  leur  nom  du  Roi,. 

(4S)  CVft  UUec  y  qpk ,  ^s  le  thre  àtCk  ans  anparaTant ,  on  jeane  Itéphant  bbuw  » 

Relation  y    nomme   l'Éléphant    bianc  &  deftmé  à  fcmr  de  (accefleat  au;  premier» 

longe.  Vêyfx»  (on  premier  Voyage. 

(49J  Le  9  Décembre  U87.  Maisitparoît        (50)  "S^cl  le  premier  Voyage  de  T»? 

avoir  ignoré  que  Tacbacd  avoic  vu  ^  deux  diard; 


D  E  s    V  O  Y  A  G  Ë  s.    L  I  ▼.    I  r.  18, 

Les  Siamois  nomment  Caloang ,  ce  fécond  ordre  de  Pages ,  dont  loffice  le  plus  .——..«..^ 
ordinaire  eft  de  porter  les  ordres  du  Roi  dans  les  Provinces.  Descrxptioh 

Mais  les  quarante  Pages  du  dedans  ont  d  autres  fondions  réglées.  Les  uns  ^oïSiaiT* 
préfentent  le  bétel  au  Roi.  D  autres  ont  foin  de  fes  armes ,  de  fes  livres ,  &: 
de  tout  ce  qui  fert  à  fon  amufemcnt.    Us  lifent  même  en  fa  préfence.    La 
Loubere  ajoute  à  ce  qu'on  a  lu ,  dans*  Tachard ,  du  goût  de  ce  Monarque  pour 
nos  livres ,  qu'il  s^étoit  fait  traduire  en  Siamois  pluneurs  Hiftoires ,  entre  lef* 

3uelles  il  nomme  celle  d'Alexandre  le  Grand  (ki).  Le  même  Voyageur  parle      sod  Offider 
'un  Officier ,  dont  il  n'a  pu  fe  rappeller  le  titre  ,  qui  feul  a  droit ,  dit  -  il ,  ^^"L^^^ 


i 


pour  recevoir  les  orares ,  qu  11  oonnoit  a  des  (ignés 
fait  entendre  par  d'autres  (ienes  aux  Officiers  extérieurs  (51). 

"L^  véritables  Officiers  de  la  Chambre  font  les  femmes ,  qui  jouident  feu-      Fcmmci  Ai  - 
les  du  droit  d'y  entrer ,  &  qui  ne  le  part^ent  pas  même  avec  les  Eunuques.  ^^^ 
Elles  font  le  lit  ic  la  cuiiine  du  Roi.  Elles  rhabillent  &  le  fervent  à  table» 
Mais  »  en  l'habillant  >  elles  ne  touchent  jamais  à  fa  tête.    Les  Pourvoyeurs 
portent  les  provilions  aux  Eunuques  >  qui  les  remettent  aux  femmes.  Celle 
ui  fait  la  cuifine  n'employé  le  fbl  &  les  épices  que  par  poids ,  dans  la  crainte 
e  fe  tromper  pour  la  mcfure. 
Jamais  les  femmes  du  Palais  n'en  fortent  qu'avec  le  Roi ,  &  les  Eunuques 
ne  peuvent  auilî  s'en  éloigner  fans  Un  ordre  exprès.  On  afllira  la  Loubere  > 
que  le  nombre  des  Eunuques  >  blancs  &  noirs ,  n  étoit  que  de  huit  ou  dix  (5  5). 
La  Reine  de  Siam ,  outre  fon  titre  qui  la  diftingue  des  autres  femmes  du  . 
Roi  »  a  fur  elles  &  fur  les  Eunuques  une  autorité  qui  la  fait  regarder  particu-^ 
iiérement  comme  leur  fouveraine.  Elle  juge  leurs  cufFérends.  Elle  les  tait  châ- 
tier ,  pour  les  maintenir  en  paix.  On  comprend ,  fans  peine ,  ,que  fi  le  Roi 
favorife  une  de  ces  femmes ,  il  fait  la  dérobber  â  la  jaloufie  de  la  Reine. 

On  prend  »  à  Siam ,  des  filles  pour  le  fervice  du  Vang  &  pour  les  plaifirs 
du  Roi.  Mais  les  Siamois  n'y  confentent  jamais  volontiers  >  parce  qu'ils  n'ont 
pas  l'efpérance  de  les  revoir  \  &  la  plupart  fe  rachètent  de  cette  concuflion  à 
prix  d'argent.  Cet  ufage  eft  fi  bien  établi ,  que  les  Officiers  du  Palais  pren- 
nent quantité  de  filles  ,  dans  la  feule  vue  de  les  &ire  racheter  par  leurs  Pa- 
ïens. Le  nombre  des  femmes  fubalternes  du  Roi  ne  monte  guéres  à  plus  de 
dix  ,  qu'il  prend  moins ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  par  incontinent 
ce  >  que  par  affeâation  de  magnificence  &  de  grandeur.  Les  Siamois  ont  été 
furpris  qu'un  aulfi  puiflant  Roi  que  celui  de  France  n'eût  qu'une  femme  ,  & 
qu'il  n'eut  pas  d'Elcphans  (54). 

La  Reine  (5  5)  a  fes  Eléphans ,  fes  Balons ,  &  des  Officiers  qui  les  gouver-    Ecudeia  Pci< 
tient.  Mais  elle  n'eft  vue  que  de  fes  fegimes  &  de  fes  Eunuques.    Dans  les  ^^ 
promenades ,  qu'elle  fait  en  Balon  ,  ou  fur  un  Eléphant ,  elle  efl  dans  une 
chaife  fermée  ae  rideaux ,  qui  lui  laiflènt  la  vue  libre  >  mais  qui  l'empêchent 


(5i)Latoiibere,  Mfnf,  p.  )oi< 

(ji)  I^«^-  page  J04. 
(55)  Ihii.  page  joy. 

(h)  IM.  page  io«. 
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fe  nommoit  »  foivant  la  Loabere ,  N4M|f- Jr4« 
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d'ècre  vue  ;  6c  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fon  paflâge  doivent  fe  ptoftetnen 
Elle  a  fes  magafins ,  fes  vaifléaux  &  fes  finances.  EUe  exerce  le  commerce  v 
&  tandis  <jue  les  Envoyés  étoient  i  Siam ,.  la  Princefle  Reine  étoit  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  fon  Père,  parce  qu'au  mépris  desanciens  ufàges  »  il  s'é^ 
toit  réfervé  cour  le  commercer  étranger  (^6). 

Les  filles  ne  fuccédent  point  à  la  Couronne...  A  peine  (ont-elles  au  rang. 
des  perfonnes  libres.  L'héritier  préfomptif ,  fuivant  les  loix  >  devroit  toujours, 
être  le  fils  aîné  de  la  Reine*  Mais  comme  les  Siamois  ont  peine  à  fupporter 
qu'entre  les  Princes  du  même  rang  le  plus  âgé  fe  profteme  devant  le  plus 
jeune  »  il  arrive  fouvent  que  l'aîné  de  tous  les  fils  au  Roi  obtient  la  préfé- 
rence. Un  Voyageur  aifure  que  c'eft  la  force  qui.  en  déciderprefque.  toujours. 
Les  Rois  mêmes  contribuent  i  rendre  la  fuccefilon  incertaine  ;  pacce  qu'au 
lieu  de  choifir  conftamment  le  fils  aîné  de  la.  Reine ,  ils  fuivent  leur  paur 
chant  pour  le  fils  d'une  Maîtreife  à  laquelle  ils  ont  donné  leur  a&âion. 

Quoique  ce  foient  les  femmes  du  Palais. qui  habillent  le  Roi  de  Siam», 
elles  n'ont  pas  foin  de  fa  garde-robbe^  L'Etat  a  des  Officiers  pour  cette  fbnc- 
cion  ,  dont  le  plus  confidérable  eft  celui  qui  couche  au  bonnet  du  Monarque». 
C'eft  ordinairement  un  Prince  du  fàng  royal  de  Camboye.  Son  titre  eft  Oc-ya^ 
Out  Hayortannc^ 
sccAiB  de  Siam.       Le  Royaume  de  Siam  n*a  point  de  Chancelier..  Chaque  Officier  qui  a 

droit  de  donner  par  écrit  des  fentences  ou  des  ordres  ,  fous  le  nom 
général  de  Tava  y  pofléde  un  fceau  que  le  Roi  lui  donne.  Ce  Prince  a  lui»- 
même  fon  fceau  royal ,  <]u'il  ne  confie  à  perfbnne ,  &  qu'il  employé  pour 
tout  ce  qui  vient  immédiatement  de  lui  (57)..  Li  figure  des  fceaux  Siamois 
eft  eu  relief.  On  les  frotte  d'une  efpece  d'encre  rouge ,  Se  c'eft-  avec  la  main 

2u'ils  s'impriment.  Un  Officier  inférieur  prend  cette  peine  ;  mais  c'eft  à  VOS- 
cier  »  qui  po(féde  un  fceau ,  à  le  tirer  ae  fa  propre^  main  de  deiTus  Tenir 
preinte^ 

Le  Pra  -  Ciang. ,  ou ,  par  une  corruption  des  Pormgais ,  le  Barcalon ,  eSt 
l'Officier  qui  a  le  département  du  Commerce ,  au  dehors ,  &  dans  l'intérieur 
du.  Royaume.  C'eft  le  fur-Intendant  des  Magafins  du  Roi ,  ou ,  fi  l'on  veut» 
(on  premier  Faâeur.    Ce  titre  eft  compofé  du  mot  Bali ,  Pra  9  qui  fignifie 
Seigneur ,  &  du  mot  de  Clang  »  qui  fignifie  Maga/in.   Le  Barcalon  paiTe  auffi 
poux  le  Miniftre  des.  affaires  étrangères ,  parce  qu'elles  fe.  reduifent  prefque- 
uniquement  au  Commerce.  C'eft  a  lui  que  les  Nations  réfugiées  à  Siam  s'a* 
dreiiènt  pour  leurs  affaires  »  parce  que  la  plupart*  n'y^  font  attirées  que  par 
)e  Commerce.  Enfin  „  c'eft  lui  qui  reçoit  les  revenus  des  villes  du  Royaume. 
On  diftingue  deux  fortes  de  revenus  royaux  >  ceux  des  villes  &  ceux  de  la 


($6)  IM.  page  foS. 

(57)  La  Lottbere  prétend  avoir  remarqué 
(jae  tout  ce  qui.fe  fait  au  nom  du  Roi  de  Siam 
n'a  nul  pouvoir  ,  s*il  o*eft  fait  dans  le  lieu  où 
ce  Monarque  réfide  aâuellement.  Il  ajoute 
an*ii  y  a  dans  Siam  un  Viceroi  né ,  qui  repré- 
(ente  le  Roi ,  &  qui  fait  les  fonctions  roya- 
les dans  fon  abfeoce  -,  par  enerople  ,  lorfqpe 
ce  Prince  eft  à  la  guerre.  II  nomme  ce  grand 


Officier  ^  Mèhs-Ohé^Mt.  Il  eut /bin  ,  die- il*, 
de  fe  faire  donner  ce  nom  par  écrit.  Ainfi 
l^bbé  de  Choify  ic  Gervaile  fe  font  trom- 
pés ,  lorfqu'ils  Tont  nommé  OmmMrst.  L'Ab- 
bé de  Choify  raconte  que  cet  OfEcier  adroit 
de  s'afleoir  devant  le  RoL  Uliet  le  nomme 
Oya^Ombrst ,  &  le  qualifie  chef  de  la  No- 
bleflc  \  ce  qui  ne  peut  fignificr  q[ucle  preoùet 
Officia  du  Royaume». 
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campagne.  Les  premiers ,  qui  font  reçus  en  première  main ,  par  Oc^-ya  PUla-- 
up  j  luivant  la  Louberc,  &  par  Tonthcp,  fuivanc  Gervaile,  confiftent  en  ^"rq^^um» 
treize  anicles  :  d  £  S  i  a  u. 

i^.Sur  quarante  braflès  quarrées  de  terres  labourables ,  un  May  on ,  ou  un 
quart  de  Tical  par  an  :  mais  cette  rente  fe  partage  avec  le  Tchaou-Menang , 
&  n*eft  pas  même  trop  fidèlement  payée  fur  les  frontières* 

x^.  Sur  les  Baneaux  ou  les  Balons ,  un  Tical  pour  chaque  brade  de  lon- 

Sueur.  Ce  droit  fe  levé  comme  une  efpece  de  Douane ,  en  certains  endroits 
e  la  Rivière  >  fur -tout  à  Tchainat»  quatre  ou  cinq  lieues  au-dellùs  de 
Siam. 

)  ^.  Les  Douanes  fur  tout  ce  qui  entre  &  ce  qui  fort  par  mer.  Le  corps  du 
Vaiffeau  paye  auifî  quelque  choie ,  à  proportion  de  fa  grandeur. 

4** .  Un  Tical  fur  Farrack ,  ou  l'eau-de-vie  de  riz  ;  c'eft-à-dire  »  fur  chaque 
fourneau  de  diftillation  ,  qui  fe  nomme  Tlaou-laotu  Ce  droit  s'exige  des 
Etrangers  ,  comme  des  Naturels  du  Pays.  Les  Marchands  d'arrack ,  en  détail  » 
payent  auflî  un  Tical  par  an. 

5^.  Un  demi  Tical  >  ou  deux  Mayons  fur  le  fruit  qu'on  appelle  Durion  , 
c'eft-à-dire ,  fur  chaque  pied  d'arbre. 

6^.\5n  Tical  fur  chaque  pied  de  BcteL 

7^.  Sur  chaque  Arekier,  lix  glands  d'Areka  en  nature* 

8^.  Un  demi  Tical  fur  chaque  Cocotier-,  &c  un  Tical  fur  chaque  pied 
d'Orangers ,  de  Manguiers ,  de  Mangouftaniers  &  de  Pimentiers.  Les  Poi- 
vriers ne  payent  rien  y  parce  que  la  Cour  fe  propofe  de  les  multiplier  & 
qu'elle  en  &vorife  la  culmre* 

9^.  Dans  plufieurs  endroits  du  Royaume  >  le  Roi  fait  cultiver  ,  par  fes 
Efclaves ,  ou  par  des  corvées ,  de  grands  Jardins  &  des  Terres  dont  il  fait  re- 
cueillir &  garder  les  fruits  ponr  l'entretien  de  fa  maifon  &  pour  la  nourrir 
cure  de  fes  Efclaves  >  de  fes  éléphans  &  de  fes  chevaux.  Le  refte  fe  vend  à 
ion  profit. 

jo^.  On  appelle  revenu  cafuel  lespréfens  que  ce  Prince  reçoit  de  ks  Sur- 
jets ,  comme  tous  les  Officiers  du  Royaume  ;  les  dons  que  les  Officiers  lui 
font  en  mourant ,  ou  ce  qu'il  prend  de  leur  Succeffion  ;  les  impôts  arbitraires' 
qu'il  levé  dans  plufieurs  occalîons ,.  telles  qjiie  l'arrivée  des  Ambaflàdeurs 
Etrangers  ,  pour  fournir  à  leur  entretien  dans  leur  paflage  &  pendant  le  fé- 
jour  qu'ils  font  à  Siam  v  &  celles  encore  que  la  conftruâion  des  Forterefiès 
&  des  autres  Ouvrages  publics. 

1 1  ^.  Les  revenus  de  la  Juftice  >  qui  confiAent  dans  les  confifcations  &  les* 
amendes. 

iio.  Les  fix  mois  de  corvées  qui  font  dûs  par  chaque  fûjet  libre.  Dans^ 
quelques  lieux  >  ce  fervice  eft  converti  «n  payement ,  qui  fe  fait  en  riz  ^  en 
Dois  de  fapan  ou  d'alocs ,  en  falpêtre  y.  en  éléphans ,  en  peaux  de  bètes  ,  en 
yvoire ,  &  diverfes  autres  Marchandifes.  Il  eft  quelquefois  payé  en  argent 
comptant.  Los  Siamois  riches  n'ont  que  cette  voye  pour  s'en  exempter.  On 
l'eftimoit  anciennement  un  Tical  chaque  mois ,  parce  qu'un  Tical  fuffit  pour' 
^'entretien  d'un  homme  \  Se  cette  eftimation  fen  encore  de  régie  aux  journées 
des  Ouvriers.  Cependant  elles  reviennent  à  deux  Ticaux  chaque  mois ,  par- 
ce qu'un  Ou^vrier  ne  gagnant  rien  pendant  les  fix  mois  qu'il  donne  au  fervioe: 

Nniii 
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DEscitiprioN  ^^  Priï^cô  >  <loit  gagner ,  dans  rcfpacc  des  fix  autres  mois ,  de  quoi  fournir  toute 
nu  KoYAUMi  1  année  à  fon  entretien.  Par  degrés,  le  Prince  s*eft  mis  en  droit  de  tirer  juf- 
D  E  s  I A  M.    qu  a  deux  Ticaux  par  mois  pour  l'exemption  des  corvées. 

13^.  Le  G>mmerce  du  Roi ,  avec  ks  Sujets  comme  avec  les  Etrangers  >  Tait 
une  partie  très-confidérable  de  fon  revenu.  Il  l'a  porté  jufqu'au  point ,  que  la 
Marchandife ,  à  Siam ,  n*eft  prefque  plus  une  profeilion  de  pamculier.  Non- 
feulement  il  fait  le  Commerce  en  gros  *>  mais  il  a  des  boutiques  dans  les  mar^ 
chés  ,  pour  vendre  en  détail. 

Les  toiles  de  cotton  font  le  principal  objet  de  fon  Commerce  intérieur.  Il 
les  répand  dans  un  grand  nonibre  de  Magallns  qu'il  entretient  dans  les  Pro*- 
Vinces.  Autrefois  les  Rois  de  Siam  n'y  envoyoient  lès  provifîons  de  toiles ,  que 
de  dix  en  dix  ans  \  &  dans  une  quantité  modérée ,  qui  laillbit  atuc  particu- 
liers la  liberté  de  faire  le  même  Commerce  aufli-tôt  que  les  Magafîns  royaux 
étoient  épuifés.  Aujourd'hui ,  la  Cour  en  fournit  fans  cette ,  &  toujours  plus 
qu'on  ne  peut  en  débiter.  Il  arrive  quelquefois ,  que  pour  en  vendre  d'avan- 
tage »  le  Roi  force  fes  Sujets  d'habiller  les  enfans  avant  l'âge  établi.  Jufqu'au 
cems  où  les  Hollandois  ont  pénétré  dans  le  Royaume  de  Laos  &  dans  d'autres 
Etats  voiHns ,  le  Roi  de  Siam  y  faifoit  tout  le  Commerce  des  toiles ,  avec  un 
profit  confidérable. 

Cette  efpece  de  métal ,  qui  fe  nomme  Catin  ^  appanient  uniquement  à  la. 
Couronne  »  à  l'exception  de  celui  qu'on  tire  des  mines  de  /on/aiam  ,  fur  le 
Golfe  de  Bengale.  C'eft  une  frontière  éloignée ,  où  les  Habitans  jouiiïent  de 
leurs  anciens  droits  fur  les  mines ,  en  payant  au  Prince  un  léger  tribut. 

Tout  l'yvoire  vient  au  Roi.  Ses  Sujets  font  obligés  de  lui  vendre  celui 
qu'ils  n'çmployent  point  i  leurs  oropres  ufarés  ,  &  les  Etrangers  n'en  peuvent 
acheter  qu^  Ion  Magalin.  Le  (Commerce  du  falpètre  >  du  plomb  &  du  fapan 
cft  encore  un  droit  royal. 

L'areka  >  dont  il  fort  une  quantité  confidérable  hors  du  Royaume ,  ne 
peut  être  vendu  aux  Etrangers  que  par  le  Roi.  Outre  celui  qu'il  tire  de  fes 
revenus  particuliers  »  il  en  acheté  de  fes  Sujets. 

Les  Marchandifes  de  contrebande ,  telles  que  le  fouffire ,  la  poudre  8c  les 
armes ,  ne  peuvent  fe  vendre  &  s'acheter ,  à  Siam ,  qu'au  pront  du  Roi  8c 
dans  fon  Magafin.  Ce  Prince  s'eft  engagé ,  par  un  traité  avec  les  Hollandois  , 
à  leur  vendre  toutes  les  pçaux  de  bètes  :  mais  fes  Sujets  en  détournent  beau-* 
coup ,  que  les  Hollandois  achètent  d'eux  à  meilleur  prix. 
Commcteeper^  Le  keffe  du  Commerce  eft  permis  i  tous  les  Siamois  :  c'eft-à-dire  »  qu'ils 
911  au  Peuple,    ygjjjç,^^  librement  du  riz  ,  du  poiflbn  ,  du  fel ,  du  fucre  noir ,  &  candi ,  de 

l'ambre  gris  »  du  fer ,  du  cuivre  j  de  la  cire  >  de  la  gomme  dont  on  fait  lé 
vernis  »  de  la  nacre  de  perles  ,  de  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent  à  la  bonne 
chère ,  &  qui  viennent  du  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  j  de  la  gomme  gut^ 
ce  >  de  l'encens ,  de  l'huile ,  du  coco»  du  cotton , de  la  canelle  9  du  nenupliuir , 
de  la  cafl^  »  des  tamarins ,  &  d'autres  produâions ,  domeftiques  ou  étrangères. 
Chacun  a  la  liberté  de  faire  &  de  vendre  du  fel ,  Se  celle  d'exercer  la  pêche 
&  la  chaflè  »  avec  des  reftriftions  de  police  ^  qui  défendent  les  méthodes 

Roi  de  si«ia  c9      ^^  Voyageur ,  i  qui  l'on  doit  ces  curieufes  recherches  >  ajoute  que  le  Roi 
mw-  de  Siam  n'a  japia^  çcp  bipn  pa^é  dp  fp$  revçnus  dans  Içs  tçrrps  élpigné^  d^ 
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b  CouTé  On  raconte  que  rargcnc  comptant  qu'il  tiroit  autrefois  de  fes  Do«  ^' 
nmnes  montoit  à  douze  cens  mille  livres  ,  &  qu'à  préfcnt  il  n'ien  tire  pa»  »û  RerTuMi 
moin$  de  deux' mïïlîohs.    Détail  incertain,  fuivant  la  Loubere,  qui  aflure    »£  sxai». 
feulement  que  fous  le  dernier  régne ,  les  revenus  de  la  Couroiuic  de  Siam 
étoient  augmentés  d'un  million  (58). 

S    VL 

Taiapolns  &  leurs  Couvens.  Religion  &  Funérailles  des  Siamois. . 

ON  a  déjà  fait  remarquer  Torigine  du  nom  de  Talapoîns  &  celle  du  nont 
de  Pagodes ,  que  la  plupart  de  nos  Voyageurs  ont  pris  mal  à  propos  pour 
des  noms  Siamois  (59).  i.es  Talapoins  fe  nomment  Tchaoucou  ,  dans  lalan« 
gue  du  Pays  -,  les  Temples ,  Pikan  ;  &  les  Couvents ,  Vat. 

Un  Couvent  &  fon  Temple  occupent  un  grand  terrain  quarré ,  qui  eft  en-  Fflime  ta 
vironné  d'une  clôture  de  Bambou.-  Le  Temple  eft  au  centre  ,  comme  le  lieu  £JSml*  ^  ^^ 
d'honneur  parmi  les  Siamois  ;  fur-tout  dans  leurs  campemens  >  dont  les  Cou- 
vens  des  Talapoins  imitent  la  forme.  Les  extrémités  de  l'efpace  ,  le  long  de 
la  clôture  ,  font  bordées  par  les  cellules ,  quelquefois  en  rang  double  ou  tri- 
pie.  Ces  édifices ,  font  autant  de  petites  nîaifons  ifolées,  que  la  crainte  des 
inondations  fait  élever  fur  des  Piliers.  Celle  du  Supérieur  eft  diftinguée.par' 
fa  grandeur  &  fon  élévation.  Le  terrain ,  qui  renferme  le  temple  9  eft  bordé 
par  quatre  murs ,  qui  laiffent  entr*cux  &  les  cellules  un  vafte  efpace ,  auquel 
on  peur  donner  le  nom  de  Cour.  Dans  quelques  Couvens  y  ces*  murs  lonc 
nuds  iSc  ne  fervent  que  de  clôture  au  terrain  du  Temple  &  des  Pvramides. 
D'autres  ont ,  le  long  oe  ces  murs ,  des  galeries  couvertes ,  qui  rcflèmblent  a  nos 
Cloîtres  ;  &  fur  un  contre-mur ,  à  hauteur  d'aj^ui ,.  qui  régne  autour  de  ces 
galeries ,  on  voit  une  fuite  d'Idoles  »  quelquefois  fort  bien  dorées* 

Les  Taldpouïncs ,  c'eft-à-dire ,  les  femmes  qui  embradènt  la  vie  Religieufb  Taiapouiflet^ 
&  qui.obferv^t  à  peu  près  la  même  régie  que  les  hommes,  n'ont  pas  d'au- 
tre habitatior^ue  celle  des  Talapoins.  Comme  elles  ne  prennent  Jamais  c« 
!>arti  dans  leur  jeunedè ,  on  regarde  l'âge  comme  une  caution  fuffifante  ppur 
eur  continence. .  Tous  les  Couvens  n'ont  pas  des  Talapouines  :  mais  ,  dans  .  . 
ceux  qui  efi  reçoivent  »  leurs  cellules  bordent  un  des  côtés  de  la  çlôaue  de. 
Bambou ,  fans  erre  autrement  féparées  de  celles  des  hommes. 

Les  Ncns  {60)  ,  ou  les  enfans  Talapoins  ,  font  difperfés  dans  cha<^  cel-  ^^«***  **  f** 
Iule ,  fuivant  le  choix  de  leurs  Parcns.  Un  T^dapoin  n'en  peut  recevoir  plus        Taïv^»^ 
de  trois.  Quelques-uns  vieillirent  dans  la  condition  de  Ntns ,  qui  n*eft  pas 
tout-à-fait  religieufc  j  &  le  plus  vieux  eft  diftingué  par  le  titre  de  Taun.  Entre 
diverfès  foriârions ,  il  a  celle  d'arracher  les  herbes  qui  croiflent  dans  Tencloà 
du  Couvent  *,  office  qu'un  Talâpoin  ne  peut  exercer  fans  aime.  En  général ,  ^ 

(fS)  la  Lottbere,  uhi  fmf.  pages  18S  &  ToutibiiM^  mi  figoiiîe  Temple  cPIMcs  i  6C 

précédemes.  Tmlspûm  de  TsUps ,  efpece  d'é?ancaxl  que  ces 

(59)  Ces  nèim ,  comoK  on  Ta  fait  ob(cr-  Religieux  ont  tonjours  à  la  main. 
Ter,  n*oac  été  mis  en  aCage  que  par  les  Por«         (60)  Voyez  cUdcffos»  l'aradc  de  rédocap»'. 

Mg^  P^iodg  j.  eft.  iouoL  du  mot  Pct(àa  tio»dc9  cii£uâ. 
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iple  porte  fes  aumônes  lorfqt 

Temple  eft  fermé  ,  &  qui  fert  aux  Talapoins  pour  leurs  conférences  ordi- 
naires. 

Le  clocher  eft  une  tour  de  bois  ,  qui  s'appelle  Horacang  (6i) ,  8c  qui  con- 
cienc  une  cloche  fans  battant  de  fer ,  fur  Laquelle  on  frappe ,  pour  la  ibnner  ^ 
avec  un  marteau  de  bois. 
Supéricotdet  Chaquc  Couvent  eft  ibus  la  conduite  d'un  Supérieur,  qui  ponele  titre  de 
TchaoU'Fat  (6l).  Mais  tous  les  Supérieurs  ne  font  pas  égaux  en  dignité.  Le 
premier-degré  eft  celui  de  Sancr^  y  &  de  tous  les  Sancrats ,  celui  du  Palais 
eft  le  plus  révéré.  Cependant  ils  n'ont  aucunç  jurifdiâion  les  uns  far  les 
autres.  Ce  corps  deviendroit  redouuble s'il  n avoit  qu'un  Chef,  ôc  s'il  agif- 
(bit  de  concert  ou  par  les  mêmes  maximes^ 
Cot\i<:âuret      Nos  Millionnaires  ont  con^paré  les  Sancrats  aux  Evèques  ,  &  les  fioiples 

4^  siain!*"^""  Supérieurs  aux  Curés ,  avec  beaucoup  de  penchant  à  fç  perfuader  que  le 

Royaume  de  Siam  avoir  autrefois  des  Êvcques  Chrétiens ,  auxquels  les  San* 
crats  ont  fuccédé.  La  Loubere  obferye  à  la  vérité  que  les  Sancrats  pofledenc 
feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins ,  comme  nos  Evèques  ont  celui  de  faire 
des  Prêtres.  Mais  ils  n'ont  d'ailleurs  aucune  forte  de  jurifdidion ,  ni  d'auto- 
rité fur  le  Peuple ,  ni  même  fur  les  Talapoins  qui  ne  font  pas  de  leur  Cou- 
vent ;  &  leur  prérogative  fe  réduit  à  gouverner  certains  Couyens  qui  ne 
i.eur  diftiac-  peuvent  l'être  que  par  des  Sancrats»    On  les  diftingue  de  ceux  qui  on(  des 

^^  Tchaoui-vats ,  ou  de  fimples  Supérieurs ,  àdes  pierres  doubles ,  plantées  autour 

du  Temple ,  qui  ont  quelque  reflcmblance  ,  mais  fort  éloignée ,  avec  une 
mître  pofée  fur  un  piéd-d'eftal.  C'eft  apparemment  fur  la  fonne  de  ces  pier*- 
res  qu  on  s'eft  fonde ,  pour  regarder  les  Sancrats  comme  un  refte  des  Evè- 
ques ;  d'autant  plus  que  les  Siamois  ignorent  ce  qu'elles  lignifient.  Leur  nom- 
bre répond  au  degré  de  la  dignité.  On  n'en  voit  jamais  moins  de  deux  p  ni 
.    plus  de  huit. 

teço*v^?  ^"du      Le  Roi  donne ,  aux  principaux  Sancrats ,  un  nom*  un  p^rafcfl  une  pfaaifê  , 

^^*  &  des  hommes  pour  la  poner.    Mais  ils  n'employent  gueres  cet  écpipage  > 

que  pour  aller  au  Palais. 

tapomiu****^*'      L'efprit  de  leur  inftitution  eft  de  fe  nourrir  des  péchés  du  peuple^  &de 

racheter  ,  par  une  vie  pénitente  ,  les  péchés  des  fidèles  qui  leur  font  l'aumô- 
ne. Ils  ne  mangent  point  en  Communauté  ',  &  quoiqu'ils  exercent  l'holpi- 
talité  à  l'égard  des  féculiers ,  fans  excepter  les  Chrétiens ,  il  leur  eft  défendu 
de  fe  communiquer  les  aumônes  qu'ils  reçoivent ,  ou  du  moins  de  fe  les 
communiquer  fur  '      '  '  .  .    /• .        —      i     . 

oçuvres  pour  être 

cet  ufage  eft  apparemment  de  les  afliijettir  tous  â  la  fatieu(  _ 

car  il  leur  eft  permis  d'aflifter  leurs  confrères  dans  un  verirable  befoin.  Ils 

ont  deux  loges  ;  une  â  chaque  coté  de  leur  porte ,  pour  recevoir  les  Paflans 

qui  leur  demandent  june  retraite  pendant  la  nuit. 

<^i}  Ceft-à-dire,  tour  de  la  Cloche. 

(61)  Cdd-à-dire  I  Seigneur  ou  Maicre  du  Couvent. 
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D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    t  I  V.    1 1.  185 

On  diftingue ,  à  Siam,  comme  dans  le  rcfte  des  Indes,  deux  fortes  de  ■        ' 
TaUpoins  ;  les  uns ,  qui  vivent  dans  les  bois ,  &  les  autres  dans  les  villes,  ©u  Roy"Jme 
Les  Talapoins  des  bois  mènent  une  vie  qui  paroîtroit  infupportablc  ,  &qui    db  Siam. 
le  feroit  fans  doute,  au  jugement  de  la  Loubcre  ,  dans  un  climat  moms  jDfox  forces  d* 
chaud  que  Siam  ou  que  la  Thebaïde.  Ceux  des  villes  &  ceux  des  bois  font      ^f***^- 
obligés ,  fans  excepaon ,  de  garder  le  célibat  ,  fous  peine  du  feu ,  tandis 
qu'ils  demeurent  dans  leur  profeffion.  Le  Roi ,  dont  ils  reconnoiflènt  lauto- 
rité ,  ne  leur  fait  jamais  grâce  fur  cet  important  article  ;  parce  qu'ayant  de 
grands  privilèges ,  &  fur-tout  l'exemption  des  iix  mois  de  corvées  ,  leur  pro- 
feilîon  deviendroit  fort  nuifible  i  l'Etat ,  fi  l'indolence  naturelle  des  Siamois 
n'avoir  ce  frein ,  qui  les  empêche  de  l'embraflèr.   C'eft  dans  la  même  vue 
qu'il  les  fait  quelquefois  examiner  fur  leur  favoir ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  lan- 
gue du  Pays ,  &  mr  les  livres  de  la  Nation.  A  l'arrivée  des  François ,  il  ve- 
noit  d'en  réduire  plufieurs  milliers  à  la  condition  féculiere ,  parce  qu'ils  man-* 
quoient  de  fçavoir.  Leur  examinateur  avoit  été  Oc- LotiangSouracac  ^  jeune 
Mandarin  de  trente  ans  :  mais  les  Talapoins  des  forêts  avoient  refîifé  ae  fu« 
bir  l'examen  d'un  féculier  &  ne  vpuloient  être  foumis  qu'à  celui  de  leurs 
Supérieurs  ((>5). 

Ils  expliquent  »  au  Peuple ,  la  Dodrine  qui  eft  contenue  dans  leurs  livres.  Leurs]  PiéJI* 
Les  jours  marqués ,  pour  leurs  prédications ,  font  le  lendemain  de  toutes  les  «***^»« 
nouvelles  &  de  toutes  les  pleines  lunes.  Lorfque  la  rivière  eft  enflée  par  les 
pluies  ,  &  jufqu'à  ce  que  l'inondation  commence  à  baiflèr ,  ils  prêchent  cha- 
que jour ,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'au  diner ,  &  depuis  une  heiu:e 
après-midi  iulqu'à  cinq  heures  du  foir.  Le  Prédicateur  eft  aflîs ,  les  jambes 
croifées  ,  dans  un  fauteuil  élevé  -,  &  plufieurs  Talapoins  fe  fuccédent  dans 
cet  ofEce.  Le  peuple  eft  aflldu  aux  Temples.  Il  approuve  la  doârine  qu'on 
lui  prêche  »  par  deux  mots  Balis ,  qui  fienifient ,  Otd  Monfeigneur  (64).  Cha- 
cun donne  enfuite  fon  aumône  au  Prédicateur.  Un  Talapoin  qui  prêche 
fouvent  ne  manque  jamais  de  s'enrichir.  C'eft  le  tems  de  l'inondation ,  que  j^^^  ^ 
les  Européens  ont  nommé  le  Carême  des  Talapoins.  Leur  jeûne  confifte  à 
ne  rien  manger  depuis  midi  5  à  l'exception  du  bétel ,  qu'ils  peuvent  mâcher. 
Mais  cette  aoftinence  doit  leur  coûter  d'autant  moins ,  que  dans  les  autres 
tems  ils  ne  mangent  que  du  fruit  le  foir.  Les  Indiens  font  naturellement 
fi  fobres ,  qu'ils  peuvent  foutenir  un  long  jeune ,  avec  le  fecours  d'un  peu 
de  liqueur ,  dans  laquelle  ils  mêlent  de  la  poudre  de  quelque  bois  amer  (6^). 

Après  k  récolte  du  riz ,  les  Talapoins  vont  palfer  les  nuits ,  pendant  trois  ^Jf^^^^ 
femaines ,  à  veiller  au  milieu  des  champs ,  fous  de  petites  hutes  qui  forment  ^^ 

entr'elles  un  quarré  régulier.  Celle  du  Supérieur  occupe  le  centre  Se  s'élève 
au-deflus  des  autres.  Le  jour ,  ils  reviennent  vifiter  le  Temple ,  &  dormir 
dans  leur^  cellules.  Aucun  Voyageur  n'explique  l'efprit  de  cet  ufage ,  ni  ce 
que  fignifient  des  chapelets  de  cent  huit  grains.,  fur  lefquels  ils  recitent  des 
prières  en  langue  Balie.  Dans  leurs  veilles  noâurnes  »  ils  ne  font  pas  de  feu 

(^3)  Ihid.  page  34^.  dans  fa  defcrlptlon  des  Indes,  qu*îl  o^eft  pas 

(^4>)  On  répond  Sti-tou^fê  ,  à  pèa   pris  rare,  parmi  les  Indiens,  de  jeûner  trente  '6c 

comme  nous  difons  Amen.  quarante  jours  avec  Tufage  de  cette  liqueur. 
L^S)  Tw^ift  >  Auteur  HoUtndois,  rapporte 

Tome  IX.  O  o 
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^      "  '■'■  ■  pour  écarter  les  bètes  féroces ,  quoique  les  Siamois  ne  voyaecnt  point  la  nuit 

Description  V  ,.  Arri^l  j-i  ^*-i 

suRoTAUMB  ^^^  ^^^^^  précaution.  Aufli  le  peuple  regardc-t-u  >  comme  un  miracle,  que 

B  E  s  I A  M.    les  Talapoins  ne  foient  pas  dévorés.    Ceux  des  Forets  vivent  dans  la  même 
•%é 'd  "wî  ^^^^"^^^*    ^^^  ^'°^^"  »  ^^  Couvent ,  ni  Temples  ;  &  le  Peuple  cft  perfuadé  que 

ics'fôiuces^'    '  ^^^  Tigres ,  les  Eléphans  &  les  Rhinocéros ,  loin  de  les  attaquer  ou  de  leur 

nuire ,  leur  lèchent  les  pieds  &  les  mains  lorfqu'ils  les  trouvent  endormis. 
La  Loubere  ,  admirant  leur  genre  de  vie  ,  juge  qu'ils  parlent  la  nuit  dans 
des  fcxts  bien  épais ,  pour  fe  garantir  de  ces  animaux.  D'ailleurs ,  »  d  Ton 
»  trouvoit ,  dit-il ,  les  reftes  de  quelque  homme  dévoré ,  on  ne  préfumeroit 
M  jamais  que  ce  fut  un  Talapoin  ;  ou  ft  Ton  en  pouvoir  douter  >  on  s'ima* 
**  gln?ro':c  qu'il  auroit  été  méchant,  fans  en  eue  moins  perfuadé  que  les 
»*  bètes  refpcfkent  les  bons  (66). 
Hahît  des  Ta-      Ils  ont  la  tèce  Se  les  pieds  nuds ,  comme  le  refte  du  peuple.  Leur  habit 

lipoios.  confifta  dans  un  pagne  ,  qu'ils  portent ,  comme   les  féculiers ,   autour  des 

reinà  Se  des  cuifTes ,  mais  qui  eft  de  toile  jaune  ;  avec  cputre  autres  pièces 
qui  ne  diflringuent  pas  moins  leur  profèfli3n  i  la  prenùere ,  nommée  Angfa  , 
.  e(l  une  eipe:e  de  bandoulière ,  large  de  cinq  ou  ux  pouces ,  qui  leur  deilcend 
de  répauie  gauche  fur  la  hanche  droite  >  où  elle  s'attache  avec  un  feul  bou- 
ton. Sur  cette  bandoulière ,  ils  ponent  une  grande  toile  jaune ,  qu'ils  appel- 
lent  Pd-Jchivon ,  c'eft-â-dire,  toile  de  pluueurs  pièces  ,  parce  qu'elle  doit 
être  rapiécetéa  en  plufieurs  endroits.  C'eft  une  efpece  de  (capillaire ,  qui  def- 
cend  iufqa  aux  pieds  par  derrière  &  par  devant  >  &  qui  ne  couvrant  que 
l'épaule  gauche  revient  a  la  hanche  droite  Se  laiilè  les  deux  bras  libres.  Par- 
delfus  cet  ornement ,  ils  mettent  le  Papat^  autre  toile  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  largeur ,  qu'ils  portent  audi  fur  l'épaule  gauche ,  mais  en  forme 
de  chaperon.  Elle  defcend  par-devant  jufqu'au  nombril ,  &  prefqu'autant  par 
derrière.  Sa  couleur  cft  quelquefois  rouge  ;  mais  l' Angfa  &  le  Pa-fchivon 
doivent  toujours  être  jaunes.  Enfin ,  pour  loutenir  lePa-pat  &  le  Pa-fchivon  , 
ils  fe  ceignent  le  milieu  du  corps  d  une  écharpe  de  toile  jaune ,  qu'ils  nom-* 
ment  Rappacod  ,  Se  qui  eft  la  quatrième  pièce  de  leur  habillement  (6j),  L'u- 
fage  des  chemifes  de  mou(îèline  &  des  ydkcs  leur  eft  interdit.  Dans  leurs  quê- 
tes ,  ils  ont  un  baffin  de  fer  >  pour  recevoir  ce  qu'cm  leur  donne  \  mais  ih 
doivent  le.  porter  dans  un  fac  de  toile  ,  qui  leur  pend  y  du  coté  gauche ,  aux 
deux  bouts  d'un  ccMrdon  pafle  en  bandoulière  fur  l'épule  droite. 


Comment  Ht      Us  fc  rafent  la  barbe  >  la  tcte  &  les  fourcils.  Le  Talapat ,  efpece  de  petit 
niciii.  parafpl  en  forme  d'écran  ,  qu'ils  ont  fans  cefle  à  la  main  ,  fert  a  les  garantit 

de  l'ardeur  du  fbleil.   Leurs  fupérieurs  font  réduits  à  fe  rafer  eux-mcmes  > 


parce  qu'on  ne  peut  les  toucher  à  la  tête  (ans  leur  manquer  de  refpeâ.  La 
même  raifon  ne  permet  pas  aux  jeunes  Tabpoins  de  rafer  les  vieux.  Mais 
1^  vieux  raient  les  jeunes  &  fe  rendent  le  même  office  entr'eux.  Les  rafoirs 
Siamois  font  de  cuivre  (^8). 

Les  jours  réglés ,  pour  fe  rafer ,  font  ceux  de  la  nouvelle  8c  de  la  pdeine 
lune.  Tous  les  Siamois  ,  religieux  8c  laïques ,  fanélifient  ces  grands  jours  par 
le  jeûne  ,  c  eft-â-dire ,  qu'ils  ne  mangent  point  depuis  midi»  Le  Peuple  s'ab- 
ftient  de  la  pêche  *,  non  en  qualité  de  travail ,.  puifqu'aucun  autre  travail  n'eft 

(6é)  La  Loubere  |  Mfup.  p.  i4^.  [67)  Uisk  f.  }  }o,  (^8)  Pi^  )|4 
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défendu  •,  mab  parce  qu'il  ne  la  croit  pas  roat-à-faic  innocente.  Il  porte  ai«  j"  '  '• 

Couvcns  ,  dans  les  mêmes  jours^ ,  diverfes  fortes  d'aumônes  ,  dont  les  prin-  ^^  rotjuJkb 
cipales  (ont  de  l'argent ,  des  fruits  y  des  pagnes  &  des  bètes.  Si  les  bètes  font    0  b  s  i  a  m. 
mortes  ,  elles  fervent  de  nourriture  aux  Talapoins.  Mais  ils  font  obligés  de  ^  ??""***•  ^^ 
laiffer  vivre  &  mourir  autour  du  Temple ,  celles  qu^on  leur  apporte  en  vie  ;  pi».  **"  ""^ 
&  la  loi  ne  leur  permet  d'en  manger  ,  que  lorfqu'elles  meurent  d'elles  ^mê- 
mes (6cf).  On  voit  même ,  près  ae  plufieurs  Temples ,  un  réfervoir  d'eau 
pour  le  ppiflbn  vivant  qu'on  apporte  en  aumône. 

Ce  qui  s'oifire  à  l'Idole  doit  pafler  par  les  mains  d'un  Talapoin ,  qui  le 
met  ordinairement  fur  l'autel  9  6c  qui  le  retire  enfuite ,  pour  l'employer  X 
ion  ufage.  Le  Peuple  offre  des  bougies  allumées  »  que  les  Talapoins  attachent 
aux  genoux  de  la  ftatue.  Mais  les  facrifices  fanelans  font  dérendus  »  par  la 
même  loi ,  qui  ne  permet  de  tuer  aucun  animal  vivant. 

A  la  pleme  lune  du  cinquième  mois ,  les  TalapcHns  lavent  l'Idole  avec     CécénoiiieAe 
des  eaux  parfumées  ;  en  obfervant,  par^refpeâ,  de  ne  pas  lui  mouiller  la  ÏI^^^^^^ST 
tête.  Ils  lavent  enfuite  leur  Sancrat.  Le  Peuple  va  laver  auffi  les  Sancrats  &  ae. 
les  autres  Talapoins.  Dans  les  familles  ,  les  enfàns  lavent  leurs  Parens ,  fans 
aucun  égard  pour  le  fexe.  Cet  ufage  s'obferve  auflî  dans  le  Pays  de  Laos  « 
avec  cette  (Ingularité ,  qu'on  y  lave  le  Roi  même  dans  une  rivière. 

Les  Talapoins  n'ont  pas  d'horloge.  Ils  ne  doivent  (è  lever  »  que  lorfqu'il  fait    Orfrc  en  jour 
atTez  clair  pour  difcerner  les  veines  de  leurs  mains  \  dans  la  crainte  de  s'ex-  ^^]  ^^  j^ 

Îiofer ,  pendant  robfcurité ,  à  mer  quelque  infeâe  en  mettant  le  pied  deflfus  poin». 
ans  s'en  apperçevoir.  Ainfi ,  quoique  leur  cloche  les  éveille  avant  le  jour  » 
ils  ne  s'enlèvent  pas  plus  matin.  Leur  premier  exercice  eft  d'aller  pa(Ièr  deux 
heures  au  Temple ,  avec  leur  fupérieur.  Ils  y  chantent ,  ou  récitent  des  prie* 
res  en  laïque  Balie  ;  aflîs ,  les  jambes  croifées  ,  &  remuant  fans  ceflè  leur  Ta- 
lapat ,  comme  s'ils  vouloient  fe  donner  du  vent.  Ils  prononcent  chaque  fyl* 
laoe  à  tems  égaux  &  fur  le  même  ton.  En  entrant  dans  le  Temple  »  ils  fé 
profternent  trois  fois  devant  la  ftatue. 

Après  la  prière ,  ils  fe  répandent  l'elpace  d'une  heure  dans  la  ville  »  pour 
y  demander  l'aumàne.  Mais  jamais  ils  ne  fonent  du  Couvent  y  Se  jamais  ils 
n'y  rentrent ,  fans  faluer  leur  fupérieur  >  en  fe  profternant  devant  lui  jufqu'à 
tou  Jier  la  terre  du  front.  Comme  il  eft  aflîs  les  jambes  croifées ,  ils  pren^ 
nenc  des  deux  mains,  l'un  de  fes  pieds^  qu'ils  mettent.refpeâueufement  fur  leur 
tête.  Pour  demander  l'aumône  ,  ils  fe  préfentent  en  filence  à  la  porte  des 
maifons  ;  &  fi  rien  ne  leur  eft  offert ,  ils  fe  retirent  avec  le  même  air  de 
modeftie.  Mais  il  eft  rare  qu'on  ne  leur  donne  rien  ;  &  leurs  Parens  four- 
niftènt  d'ailleurs  à  tous  leurs  befoins.  Quantité  de  Couvens  ont  des  Jardins  f 
des  terres  labourables ,  &  des  Efclaves  pour  les  cultiver.  Leurs  terres  font  li- 
bres d'impôt.  Le  Roi  n'^  touche  jamais  ;  quoiqu'il  en  ait  la  propriété  ,  s'il  ne 
s'en  eft  dépouillé  par  écrit  (70). 

Au  retour  de  la  quête  ,  les  Talapoins  ont  la  liberté  de  déjeûner.  Ib  étu- 
client  enfuite ,  ou  s  occupent  fuivant  leur  goût  8c  leurs  talens ,  jufqu'à  midi, 
qui  eft  l'heure  du  diner.  Dans  le  cours  de  l  après-midi ,  ils  inihuifent  les  jeu- 
nes Talapoins.  La  Loubere  ajojue  qu'ils  en  paftènt  une  partie  à  dormir.  Vert 

*  (^9)  Page  Ku  (ya)  lUd.  page  j jj. 
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Efclaves  9t 
▼aie»  des  Cou- 
leiM. 


Comment  on 
ff çoît  les  T^l*- 
poias. 


"i         la  fin  du  jour ,  ils  balayent  le  Temple  ;  après  quoi  >  ils  y  cmployent ,  comme 

»u  Ro"aumi  ^^  ïnatin ,  deux  heures  à  chancer.    S'ils  mangenc  le  foir ,  c  eft  uniquement 

j>i  S I  à  M.    du  fruit.  Quoique  leur  journée  paroiÛè  remplie  par  cette  variété  d'exercicei  > 

ils  trouvent  le  tems  de  fe  promener  dans  la  ville ,  pendant  l'après-midi  s  & 

1  on  ne  traverfe  point  une  rue ,  fans  y  rencontrer  quelque  Talapoin. 

Outre  les  Efclaves ,  qu'ils  peuvent  entretenir  pour  la  culture  dus  terresf , 
chaque  Couvent  a  plufieurs  Valets  ,  qui  s'appellent  Tapacou ,  &  qui  font  vé- 
ritablement féculiers.  Ils  ne  laiilènt  pas  de  poner  l'habit  religieux  ;  avec  cette 
feule  différence ,  que  la  couleur  en  eft  blanche.  Leur  office  eft  de  recevoir 
l'argent  qu'on  donne  à  leurs  Maîtres ,  parce  que  les  Talapoins  n'en  peuvent 
toucher  Uns  crime  *,  d'adminiftrer  les  biens  »  &  de  faire ,  en  un  mot ,  tout  ce 
que  la  loi  ne  permet  point  aux  Religieux  de  faire  eux-mêmes. 

Un  Siamois ,  qui  veut  embrafler  cette  profeffion ,  s'adreflè  au  fupérieur  de 
quelque  Couvent.  Le  droit  de  donner  l'habit  appanient  aux  Sancrats  feuls , 
qui  marquent  un  jour  pour  cette  cérémonie.  Comme  la  condition  d'un  Ta- 
lapoin eft  lucrative  ,  &  qu'elle  n'en^ge  pas  nécellairement  pour  toute  la  vie , 
il  n'y  a  point  de  familles  qui  ne  fe  réjouiflènt  de  la  voir  embrafler  à  leurs 
enfans  (71).  Les  Parens  &  les  Amis  accompagnent  le  Poftulant,  avec  des 
Muficiens  &  des  Danfeurs.  Il  entre  dans  le  Temple ,  où  les  femmes  &  les 
inftnimens  ne  font  pas  reçus.  On  lui  rafe  la  tète ,  les  fourcils  &  la  barbe.  Le 
Sancrat  lui  préfente  l'habit.  Il  doit  s'en  revêtir  lui-même ,  &  laifler  tomber 
l'habit  féculier  par-defliis.  Pendant  qu'il  eft  occupé  de  ce  foin  ,  le  Sancrat 
prononce  plufieurs  prières ,  qui  font  apparemment  l'eflènce  de  la  confécra^ 
tion.  Après  quelques  autres  formalités ,  le  nouveau  Talapoin ,  accompagné 
du  même  cortège  >  fe  rend  au  Couvent  qu'il  a  choifi  pour  fa  demeure.  Ses 
Parens  donnent  un  repas  à  tous  les  Talapoins  du  Couvent  :  mais ,  de  ce  jour , 
il  ne  doit  plus  voir  de  danfes  ,  ni  de  fpeâades  profanes  y  Se  quoique  la  fête 
foie  célébrée  par  quantité  de  divertiflemens  qui  s'exécutent  devant  le  Tem- 
ple ,  il  eft  défendu  aux  Talapoins  d'y  jetter  les  yeux  (72). 
K^eptionJes  Les  Talapouines  fe  nomment  Nang-Tchiiy  en  langue  Siamoife.  Elles  n'ont 
uapoiiincf,  p^^^  befoin  d'un  Sancrat  pour  leur  donner  l'habit ,  qui  eft  blanc ,  comme  ce- 
lui des  Tapacou.  Auffi  ne  paflent-elles  pas  tout-i-fait  pour  Religieufes.  Un 
fîmple  Supérieur  préfide  à  leur  réception  »  comme  à  celle  des  Nens  ou  des 
jeunes  Talapoins.  Quoiqu'elles  renoncent  au  mariage  s  on  ne  punit  pas  leur 


(71)  La  Loabere  ne  convient  point ,  avec 
Gcrvaifè,  qu'on  ait  befoin  dune  permiflîon 
de  la  Cour  par  écrit ,  pour  être  reçu  Tala- 
poin. Il  repréfente  €|ue  cet  ufage  feroit  im- 
praticable (tans  toute  l'étendue  d'un  grand 
Royaume.  On  m*a  toujours  alTuré ,  dit-il , 
non- feulement  qu'il  eft  libre  à  tout  le  monde 
de  (è  faire  Talapoin ,  mais  que  ù  quelau'un 
8*oppofoit  a  la  réception  d'un  antre ,  il  pé* 
cbcroit  contre  la  Religion.  ?MgÊ  557. 

(71)  Gervaife  diftingue  les  Talapoins  en 
trois  ordres  ;  les  Bédouémg ,  les  Tckaoucou  , 
&  les  Vicûu.  La  Loubere  prétend  au  contraire 
)uc  BêlûHJtng ,  ou  plutôt  Bs$hHémx  »  comme 


récrivent  tes  Siamois ,  n'cft  qu'un  titre  de 
refpeâ.  Ils  le  donnolent ,  dit-il ,  aux  MiC- 
iionnaires  Jéfuices,  comme  nous  leur  don-* 
nons  celui  de  Révérence.  Puou  ,  eft  un  autre 
nom  qu'il  n'a  Jamais  entendu  dans  le  Pays  ^ 
&  Tchaoucou  eft  le  feul  mot  Siamois  qui  fi- 
gnifîe  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  Ta- 
lapoin. Cependant,  c^mme  il  y  a  difRrenc 
degrés  entre  les  Saocrats  >  il  fe  peut ,  ajoute* 
t-il»  pour  fe  concilier  avec  Gervaife ,  que 
les  noms  de  Pat  -loiiang  &  de  Picou  expri- 
ment cette  différence  ;  ce  qui  u'empédie  pas 
que  Tchaoucou  ne  foit  le  nom  général  dç 
tousks  Talapoins.  P«j«  3^9« 
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încominence  avec  autant  de  rigueur  que  celle  des  hommes.  Au  Heu  du  feu , 
qui  eft  le  fupplice  d'un  Talapoin ,  furpris  avec  une  femme ,  on  livre  les  Ta- 
lapouines  à  leur  famille  ,  pour  les  châtier  du  bâton.  Les  Religieux  Siamois  de 
l'un  &  l'autre  fexe  ne  peuvent  frapper  perfonne. 

L'cledion  des  fupérieur?  ,  Sancrats  ou  fimples  Tchaou  -  Fat ,  fe  fait  dans      Eieaîon*  ft 
chaque  Couvent  à  la  pluralité  des  voix  ;  &  le  choix  tombe  ordinairement  Fondation», 


Description 
DU  Roy  AU  Ml 

D  E  S  I  A  M. 


fup< 

pie ,  à  mefure  qu'il  fe  préfente  de  nouveaux  Habitans.    Chaque  cellule  fe 

bâtit  à  l'arrivée  de  celui  qui  doit  l'occuper  (73). 

Ce  n'cft  pas  une  petite  entreprife.,  que  celle  d'expliquer  l'objet  du  culte     Religion  te 


jie  peut  être  parfaitement  connue  que  par  les  livres  Balis.  La  langue  qui 
porte  ce  nom  n'eft  entendue  que  d'un  petit  nombre  de  Doûeurs  Talapoins , 
dont  elle  fait  l'unique  étude.  Cependant  le  zèle  des  Miflîonnaires  leur  a 
fait  furmonter  cet  obftacle.  Voici ,  fuivant  le  Père  Tachard ,  ce  qu'on  a  pu 
démêler  dans  une  matière  fi  obfcure  (74)- 

Les  Siamois  croyent  un  Dieu  *,  mais  ils  entendent  par  ce  grand  nom  un  id^equ*ibont 
Etre  compofé  d'efprit  &  de  corps ,  dont  le  propre  eft  de  fccourir  les  hom-  ^*  ^'^*'* 
mes  -,  &  fon  fecours  confiftc  à  leur  donner  une  loi  ,  à  leur  prcfcrire  les 
moyens  de  bien  vivre  ,  à  leur  cnfeigner  la  véritable  Religion  ,  &  les  fcicn- 
ces  qui  font  néceflàires  à  leurs  befoins.  Les  perfections  qu'ils  lui  attribuent 
font  l'aflemblage  de  toutes  les  vertus  morales ,  dans  leur  degré  le  plus  émi- 
nent ,  qu'il  doit  à  l'exercice  continuel  qu'il  en  a  fait ,  dans  une  infinité  de 
corps  par  lefquels  il  a  pafle.  Il  eft  exempt  de  paffions.  Il  ne  reflènt  aucun 
mouvement  qui  puifle  altérer  fa  tranquillité.  Mais ,  avant  que  d'arriver  â  ce 
fublime  état ,  une  application  extrême  à  vaincre  fes  paffions  a  produit  un  chan- 
gement  fi  prodigieux  dans  fon  corps ,  que  fon  fang  en  eft  devenu  blanc.  Il 
a  le  pouvoir  de  le  montrer  ou  de  fe  rendre  invifible  aux  yeux  des  hommes» 
Son  agilité  eft  furprenante.  Dans  un  inftant ,  par  la  feule  force  de  fes  defirs  9 
il  peut  fe  tranfborter  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre.  Il  fait  tout  \  &  fa 
fcience  ne  conufte  pas  >  comme  la  nôtre ,  dans  une  fuite  de  raifonnemens  9 
mais  dans  une  vue  claire  &  fimple ,  qui  lui  repréfente  tout  d'un  coup  les 
préceptes  de  la  loi ,  les  vices ,  les  vertus  &  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la 
nature  ;  le  paffé  ,  le  préfent  &  l'avenir ,  le  ciel ,  la  terre  ,  le  paradis ,  l'enfer , 
toutes  les  parties  du  monde  que  nous  voyons ,  &  ce  qui  fe  pafic  même  dans 
d'autres  mondes  que  nous  ne  counoiflbns  pas.  Il  fe  rcprélente  avec  clarté 
tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  la  première  tranfinigration  de  fon  ame  juf- 
qu'à  la  aerniere. 

(73)  Ihid.  p.   )f  g.  ré  le  fond  de  la  Religion  Siamoise  ,  ptiîfc|u1t 

(74)  Premier  Voyage  de  Tachard,  p.  iSi.  dit  que  dans  toute  leur  dodlrine ,  îl  ne  trouve 
Il  alltire  que  ce  qtfil'rapporie  a  toute  rcxadi-  nulle  idée  de  divinité ,  à  moins  qu'il  n'enten- 
tude  poûTible.  La  Lo)d>crc  parole  avoir  igoo<  de ,  jiuUc  idée  qiii  reflcœbîe  à  la  nôuCf  p.  5^4» 
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lec^ 


comparent 

BonhtuT  du  Q^  ay  fommeil ,  qui  nous  rend  infenfîbles  aux  maux  de  la  vie  :  avec  cette 
'^  différence  >  qu'en  mourant  »  Dieu  en  eft  délivré  pour  toujours  ;  au  lieu  que 

le  fommeil  n  eft  pour  les  hommes  qu'une  furpenfîon  pads^ere.  Un  autre  Dieu 
lui  fuccéde.  Ce  régne  de  chaque  Divinité  dure  un  certain  nombre  d'années , 
lufquà  ce  que  le  nombre  des  Elus ,  que  Tes  mérites  doivent  fanâiâer,  foit  en- 
ciérement  rempli  ;  après  quoi ,  difparoifTant  du  monde ,  elle  tombe  dans  un 
repos  étemel ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'un  annéantidèment.  Celle  qm  fuccé' 
de  entre  dans  tous  fes  droits  Se  gouverne  l'univers  à  fa  place. 
Lts  hoiamct      L^j  hommes  peuvent  devenir  dieux  :  mais  c'eft  après  avoir  acquis  ,  par  de 

^tuvciu    venir  JQJ^g^çg  épteuyes ,  une  venu  confommée.   Ce  n'eft  pas  même  auèz  a  avoir 

fait  quantité  de  bonnes  œuvres ,  dans  les  corps  qui  ont  fervi  de  demeure  i 
leur  ame  \  il  faut  qu'à  chaque  aâion ,  ils  fe  foient  propofé  de  mériter  la  con- 
dition divine  >  en  prenant  a  témoin  de  leurs  bonnes  oeuvres  les  Anges  qui 
préfident  aux  quatre  Nations  du  monde  y  qu'ils  ayent  verfé  de  l'eau  ,  en  im« 
plorant  le  fecours  de  l'Ange  gardienne  de  la  terre ,  nommée  Naang  Phratho^ 
rani  :  catils  établiflënt  une  différence  de  fexe  parmi  les  Anges.  Ceux  qui 
afpirent  à  devenir  dieux  obfervent  foigneufenient  cette  pratique. 
Etat  de  (àîn*  Outre  l'état  divin ,  qui  eft  le  fupreme  degré  de  la  perfcftion  ,  ils  en  ad- 
mettent un  moins  élevé  ,  qu'ils  appellent  l'état  de  fainteté.  Il  fufEt ,  pour  être 
faint ,  qu'après  avoir  patfe  dans  pludeurs  corps ,  on  ait  acquis  beaucoup  de 
vertus  y  &  que  chaque  aârion  ait  eu  la  fainteté  pour  objet.  Les  propriétés  de 
cet  état  font  les  mêmes  que  celles  de  l'état  divin  >  avec  cette  diftcrence  >  que 
Dieu  les  a  par  lui-même ,  &  que  les  faints  les  tiennent  de  lui  par  les  inftruc- 
rions  qu'il  leur  donne.  La  fainteté  n'eft  confommée  auffî ,  que  lorfque  les 
faints  meurent  pour  ne  plus  renaître ,  &  que  leurs  âmes  font  portées  dans  le 
Paradis,  pour  y  jouir  d'une  étemelle  félicité, 
iharre  Met      Comme  les  Siamois  font  afièz  éclairés  pour  reconnoître  que  le  vice  doit 

fiiaûf"  *  **"  ^^  ?^^  »  ^  '*  y^nvi  récompenfée  ,  ils  croycnt  un  Paradis ,  qu'ils  placent 

dans  le  plus  haut-Ciel ,  &  un  Enfer ,  qu'ils  mettent  au  centre  de  la  terre. 
Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que  l'un  &  l'autre  foient  éternels.  Ils  di- 
vifent  l'Enfer  en  huit  demeures ,  qui  font  huit  degrés  de  peine;  &  le  Ciel» 
en  huit  différens  degrés  de  béatitude.  Le  Ciel ,  dans  leurs  idées  »  eft  gouver- 
i^é  comme  la  terre.  Ils  y  mettent  des  Pays  indépendans  l'un  de  l'autre  >  des 
Peuples  &  àos  Rois.  On  y  fait  la  guerre  ,  on  y  donne  des  batailles.  Le  ma- 
riage même  n*en  eft  pas  banni  \  du  moins  ,  dans  la  première  ,  la  féconde  & 
la  troidéme  demeure  »  où  les  faints  peuvent  avoir  des  enfans.  Dans  la  quatriè- 
me »  ib  font  au-deffus  de  tous  les  defirs  fenfuels  ;  &  la  pureté  au^ente  ainfl 
jufqu'au  dernier  Ciel ,  qui  eft  proprement  le  Paradis ,  nommé  Niruppan  dans 
leur  laneue ,  où  les  âmes  des  dieux  &  des  fkints  jouiflênt  d'un  bonheur 
inaltérable. 
Coiirceti!ubotv      Ils  foutienncnt  que  tout  ce  qui  arrive  d'heureux  ou  de  malheureux  dans 

heur  &  4u  mil-  ^^  monde ,  eft  l'efïet  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  aâions  ,  &  que  le  mal- 
heur ue  fe  trouve  jamais  avec  l'innocence.  Ainfi  les  richeflès ,  les  honneurs  % 
|a  iànté  p  6ç  iq^$  Içs  aucr^  bien$  font  h  réçQpipcnie  d'unç  çonduitç  vçrtueufcf 


Descriptzom 


D*a(i     vieil, 
ficot  k9  amcf • 
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dans  la  vie  préfence  oa  dans  celle  qu'on  a  déjà  menée.    L'infamie  9  la  pau- 
vreté ,  les  maladies  9  fonc  des  punitions.  Enfin ,  foie  qu'on  renaiflè  fous  la  fi-  ^^  ^^.«^^ 
Ere  d'homme  ou  d'animal ,  les  avantages  &  les  défauts  naturels  ont  aufli  ^i>b  SiIm! 
ir  fource  dans  les  vertus  ou  les  vices  qui  ont  précédé  cette  naidance. 

Les  âmes  des  hommes  qui  renailGsnt  dans  le  monde  y  fonent  du  Ciel ,  ou  de. 
l'Enfer  ,  ou  du  corps  des  animaux.  Les  premières  apportent  quelques  avantages 
qui  les  diftinguent ,  tels  que  la  venu  >  la  famé ,  la  beauté  y  l'efprit  ou  les  richefles. 
Elles  animent  les  corps  des  grands  Princes,ou  des  perfonnages  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. De-là  vient  le  refpââ  qu'ils  portent  aux  perfonnes^  élevées  en;dignité ,  ou 
d'une  naiflànce  illuftre  *,  ils  les  regardent  comme  deftinés  à  l'état  Divin  ou  à  l'état 
de  Sainteté»  qu'ils  ont  déjà  commencé  à  mériter  par  leurs  bonnes  œuvres.  Ceux 
dont  les  âmes  fbrtent  du  corps  des  animaux  font  moins  parfaits;  mais  ils  le  font  plus 
néanmoins  que  ceux  qui  viennent  de  l'Enfer.  Les  derniers  font  confidérés  comme 
des  fcélérats ,  que  leurs  crimes  rendent  dignes  de  toutes  fortes  de  malheurs.  »  De^ 
»  là  vient ,  au  |ugement  du  Père  Tachard ,  l'horreur  que  les  Siamois  ont  pour 
9»  la  Croix  de  J.  C.  S'il  eut  été  iufte ,  difent-ils ,  fa  jullice  Se  {es  bonnes  ceu- 
»  vres  l'euflènt  pranti  du  fupplice  honteux  qu'il  a  fouffen  (75). 

Il  n'y  a  pas  d'aâion  vertueufe  qui  ne  foit  récompenfée  dans  le  Ciel ,  ni  de  crime  nécomfmA» 
qui  ne  foit  puni  dans  l'Enfer.  Un  homme  qui  meurt  fur  la  terre ,  acquiert  une  nou-  ^  punîtioM. 
velle  vie  dans  le  Ciel ,  pour  y  jouir  du  bonheur  qui  eft  dû  à  fes  bonnes  œuvres  : 
mais  après  le  tems  de  fa  récompcnfe ,  il  meurt  dans  le  Ciel  pour  renaître  dans  l'En- 
fer ,  s'il  eft  chargé  de  quelque  péché  confidérable  *,  ou  s'il  n'eft  coupable  que  d'une 
faute  légère ,  il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de  quelque  animal  *,  &  lorfqu'il 
a  fatisfait ,  dans  cet  état ,  à  la  Juftice  »  il  redevient  homme.  Telle  eft  lexplication 
que  les  Takpoins  donnent  â  la  métempfycofe  ,  point  fondamental  de  leur  Reli^ 
gion ,  fur  lequel  ils  ne  s'écartent  jamais  allez  des  Bramines  »  pour  empêcher  dt 
conclure  que  cette  idée  leur  vient  de  la  même  fource  (76)  • 

Ils  admettent  des  Efprits ,  mais  ce  ne  font  que  des  âmes  qui  renferment  roU'*  Ang^f  wffm^ 
jours  quelques  corps  >  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  l'état  de  fainteté  ou  ^^ 
de  Divinité*  Les  Anges  mêmes  ont  des  corps  de  différent  fexe.  llsjpeuvent  avoir 
des  enfans,  mais  ils  ne  font  jamais  fanâifies  ni  divinifés.  Leur  office  eft  de  veil- 
ler éternellement  à  la  confervation  des  l^ommes  &  au  gouvernement  de  l' Univers^ 
Ils  font  diftribués  en  fept  ordres ,  les  uns  plus  nobles  &  plus  parfaits  <)ueles  au-- 
très ,  placés  dans  autant  de  Cieux  diflferens.  Chaque  partie  du  monde  9  les  Af^ 
très  mêmes ,  la  terre ,  les  Villes  »  les  montagnes ,  les  Forêts ,  le  vent  ^  la  pkûe  9 
Sec.  y  ont  une  de  ces  Puidances  qui  les  gouverne.  Comme  elles  examinent  avec 
une  application  continuelle  la  conduite  des  hommes  ,  pour  tenir  compte  des 
avions  qui  méritent  quelque  récompenfe ,  c'eft  aux  Anges  que  les  Siamois  s'a-» 
drellênt  dans  leurs  befoins  ,  &  qu'ils  croyent  avoir  obligation  des  grâces  qu'ils 
reçoivent.  Mais  ils  ne  reconnoiflènt  pas  d'autres  Démons  que  les  âmes  des  mé* 
chans ,  qui  fonant  de  l'Enfer  où  elles  ont  été  raenues ,  errent  pendant  quel- 
que tems  dans  le  monde ,  &  prennent  plaiiîr  à  nuire  aux  homme&  Ils  mettent 
au  nombre  de  ces  Efprits  malheureux ,  les  enfkns  mort-nés ,  les  mères  qui  meu- 
rent dans  le  travail  ae  l'enfantement  Se  ceux  qui  fomt  tués  en  duel* 

(70  Tachard  ,  nhi  Jup.  p.  tSy.  celle  <1es  Bramines  %  mats  le  fend  cr  eft  tm^ 

(l€)  La  doârioe  des  Talapains,  dit  la     jours  lamétcmpfycofç»  «ify2i/.p.  )5y, 
Lonbere ,  a'eft  pas  exaûemcac  la  même  ^u« 
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— — — —      Ils  racontent  des  chofes  mcrveiilcufes  de  certains  Anachorètes ,  qu'ils  nom- 
Du  Royaume  ^^^^  Pra  Raji.  Cette  race  de  folitaircs  mènent  une  vie  très-faintc  &  trcs-auf- 
D£  SiAM.      ^^^^  dans  des  lieux  éloignés  du  commerce  des  hommes,  h&i  Livres  Siamois 
Hermiccsmer-  leur  attribuent  une  parfaite  connoiHànce  des  iecrets  les  plus  cachés  de  la  natu- 
▼«lieux.  ^^  ^  j,^^^  j^  £^-j.ç  j^  |t^^^  ^  içj  autres  métaux  précieux.  Il  n  y  a  point  de  mi- 

racle qui  foit  au-deifus  de  leuts  forces.  Ils  prennent  toutes  fortes  de  formes.  I^s 
s'élevenc  dans  Tair.  Ils  fe  tranfportent  légèrement  d'un  lieu  à  l'autre.  Mais  quoi- 
qu'ils puiflent  fe  rendre  immortels ,  parce  qu'ils  connoiffent  les  moyens  de  pro- 
longer leur  vie ,  ils  la  facriâent  à  Dieu ,  de  mille  en  mille  ans ,  par  une  offrande 
volontaire  qu'ils  lui  font  d'eux-mêmes  fur  un  bûcher  >  à  la  réferve  d'un  feul , 
qui  refte  pour  reffufciter  les  autres.  Il  eft  également  dangereux  &  difficile  de 
trouver  ces  puiflans  Hermites.  Cependant  les  Livres  des  Talapoins  enfeignent 
le  chemin  &  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  arriver  aux  lieux  qu'ils  habitent. 
Ercrnîré  da       Les  Cieux  &  la  Terre  font  éternels.  Un  Siamois  s'étonne  qu'on  puiflè  leur  at- 
xlrre.^  **^  **  tribuer  un  commencement  &  une  fin.  La  Terre  n'cft  pas  ronde.  Ce  n*eft  qu'une 
Diufioa  du  fuperficie  plane,  qu'ils  divifcnt  en  quatre  panies  quarrées.  Les  eaux,  qui  féparçnt 
moadc.  ces  parties ,  font  d'une  fubcilité  qui  ne  permet  entr'elles  aucune  forte  de  com- 

inunication.  Mais  tout  cet  efpace  eft  environné  d'une  muraille ,  dont  la  force 
eft  égale  à  fa  prodigieufe  hauteur.  Sur  ce  mur  fopt  gravés  en  gros  caraâeres  9 
tous  les  fecrets  de  la  nature  ;  &  c  eft  là  que  les  merveilleux  Hermites  vont  pui- 
fer  leurs  lumières  ,  par  la  ËLcilité  qu'ils  ont  à  s'y  tranfponer.  Les  hommes  des 
trois  autres  parties  du  monde  ont  le  vifagc  fort  différent  du  nôtre.  Dans  la  pre- 
mi,erc ,  ils  ont  le  vifage  quarré  ;  ceux  de  la  féconde  l'ont  rond  ;  &  ceux  de  la 
troifiéme  ,  triangulaire.  Tous  les  biens  y  font  en  abondance  »  fans  aucun  mé- 
lange de  maux  -,  &  les  alimens  y  prennent  le  goût  qu'on  dcfire.    Auflî  n*y 
peut-on  exercer  la  charité ,  ni  d'autres  vertus.  Les  Habitans ,  n'ayant  aucune 
occafîon  de  mériter ,  n'y  peuvent  acquérir  la  fainteté ,  ni  fe  rendre  dignes  de 
récompenfe  ou  de  punition  :  ce  qui  leur  fait  defirer  ardemment  de  renaître 
dans  la  partie  que  nous  habitons ,  où  les  occadons  fe  préfentent  fans  celle 

four  faire  le  bien.  C'eft  une  grâce  qu'ils  obtiennent ,  s'ils  la  demandent  par 
es  mérites  du  Dieu  qui  a  parcouru  leur  Pays ,  quoiqu'il  foit  inaccei&ble  pour 

nous. 
c«  qui  fouUcni      Toute  la  maflc  de  la  terre  a  fous  elle  une  étendue  immenfe  d'eau  ,  qui  la 
la  Terre.  foutieni ,  Comme  la  mer  porte  un  Navire.  Un  vent  impétueux  tient  ces  eaux 

fufpsndues  ;  &  ce  vent,  qui  eft  éternel  comme  le  monde ,  les  repoulfe  con* 
tinuellement  pour  empêcher  leur  chute.  Un  tems  viendra ,  que  le  Dieu  des 
Siamois  a  prédit ,  où  le  feu  du  ciel  tombant  fur  la  terre  réduira  tout  en  cen- 
dre >  &  la  terre  purifiée  fera  rétablie  dans  fon  premier  état.  Cette  doârine 
dépend  d'une  autre  explication.  Les  Siamois  prétendent  qu'autrefois  les  hom- 
mes avoient  une  taille  gigantefque ,  jouiîlbient  d'une  fanté  parfaite  pendant 

._„         „_  _       __  Tous 


conti- 
petits  &  (î  foibles , 

qu'à  peine  auront-ils  la  hauteur  d'un  pied.  Dans  cet  état ,  leur  vie  fera  très- 
courte.  Cependant ,  ils  croîtront  en  malice  -,  &  dans*  les  derniers  tems ,  ils  s'a- 
tandonneroiit  aux  crimes  les  plus  honteux.  Alors  ils  n'auront  plus  de  loix  , 
fii  de  véritables  connoills^nces.   On  croif  déjà ,  dans  le  Royaume  de  Siam , 

que 


AUME 
SlAM. 
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^ue  la  fin  du  monde  approche ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve j>lus  que  de  la  cor-  5J]|^^[J^!^!^ 
ruption.  Au  rcfte  ces  grands  changemens  arriveront  aum  dans  les  animaux,  ij^Roy 
qui  avoient  autrefois  ruf^e  de  la  parole ,  &  qui  l'ont  déjà  perdu.  Les  Sia-    be  Si 
mois  donnent  de  -la  liberté  aux  bètes.  Ils  les  croyent  capables  de  bien  &  de 
mal ,  &  par  conféquent  de  récompense  &  de  punition. 

La  terre ,  couverte  de  cendre  &  de  pouffiere ,  fera  purifiée  par  le  fouffle  ^^Jjj^^^"^ 
d'un  vent  impétueux  ,  qui  enlèvera  les  relies  de  lembrafement  du  monde. 
Enfuite  elle  exhalera  une  odeur  fi  douce ,  qu'elle  attirera  du  ciel  un  anee  fe- 
melle ,  qui  mangera  de  la  terre  purifiée ,  &  qui  en  concevra  douze  fils  & 
4ouze  filles ,  par  lefquels  le  monde  fera  repeuplé.  Les  hommes  qui  en  naî- 
tront feront  d'abord  ignorans  &  groffiers  ,  &  ne  fc  connoîtront  pas  eux-mêmes. 
Après  s'être  connus ,  ils  ignoreront  long-tems  la  loi.  Mais ,  enfin ,  un  Dieu 
diffipera  les  ténèbres ,  en  kur  enfeignant  la  véritable  Religion ,  &  toutes  les 
fciences.  La  loi  fainte ,  inconnue  depuis  long-tems  (77) ,  revivra  dans  tous  les 
«fprits.  Ceft  l'unique  emploi  que  la  nation  Siamoifeiuge  digne  de  Dieu.  Elle 
•eftime  au-de(Ibus  de  lui  le  gouvernement  du  monae ,  ^  tous  les  foins  qui 
«regardent  le  corps  des  honunes  &  des  animaux- 
Ce  renouvellement  ou  cette  purification  du  monde  recommencera ,  de  tems 
^n  tems ,  dans  le  cours  de  réternité  (78). 

En  rédttifant  les  explications  du  Père  Tachard  à  cet  extrait,  on  croit  en  sommoh». 
avoir  confervé  ce  qu'il  juge  néceflaire  pour  faire  connoître  le  Dieu  que  les  cUeuS^çû^'iSÎ 
Siamois  adorent  aujourd'hui»  Ils  l'appellent  Sommono-khodom  (79).  Son  hif- 
toire  eft  un  mélange  monftrueux  de  Chriftianifme  &  des  plus  ridicules  Fa- 
bles. On  fuppofe  d'abord  qu'il  naquit  Dieu  »  par  £t  vertu  propre ,  &  qu'im* 
médiatement  après  fa  naifiànce ,  il  acquit  fans  aucun  Maître  &  par  une  fim- 
pie  vue  de  (on  efprit ,  une  parfaite  connoiffimce  de  tout  ce  qui  regarde  le 
Ciel ,  la  Terre  3  le  Paradis ,  l'Enfer  ,  &  tous  les  fecrets  de  la  nature  \  qu'au 
même  inftant  ,  il  fe  fouvim  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  différentes 
vies  qu'il  avoit  menées  \  &  qu'après  avoir  enfeigné  de  profi^nds  mifteres  aux 
Peuples ,  ii  les  leur  laiflà  par  -écrit  dans  fes  livres ,  pour  l'inftruârion  dç  la 
{>ofteritép 


(77)  PoQr  £iire  entendre  la  durée  de  ce 
cems  j  les  Siamois  ruppofenc  un  puics  profond 
fii  quarré  ,  dont  chaque  côté  a  vingt  braf- 
fès.  Si  tous  les  ans  on  jette  dans  ce  puits  un 
grain  de  fen^vé  «  le  tems  qu'il  faudra  ppur  le 
remplir  eft  celui  du  régne  de  l'ignorance. 
Us  le  notament  Cap. 

{f%)  Ts^àuadfulifiip,  pagi:  197  &  pré- 
cédentes. 

(79)  La  Loubere  écrit  Sommona^Codom.  Il 
dit  qu'ayant  communiqué  aa  Tarant  d'Her- 
belot ,  tout  ce  qu'il  favoîc  de  Siamois ,  pour 
le  mettre  en  état  de  comparer  cette  langue 
avec  l'Arabe ,  le  Turc  &  le  Perfan  >  il  apprit 
ic  lui  que  Sum^n  ,  qu'il  faut  prononcer  Sûh» 
snMi ,  iienifie  Cul  en  Perfan ,  &  que  Codum 
iDU  Co£m  veut  dire  Ancien  dans  la  même 
langue  :  d'où  il  conclut  que  Sommona  -  Co« 
Tome  IX* 


dom  femble  fignifier  le  Ciil  éternel  ovl  ineréé, 
parce  qu'en  Perfan  9  comme  en  Hébreu ,  le 
mot  qui  veut  dire  Ancien  (ignifie  audî  éter^ 
nel  ou  incréé.  A  l'égard  de  la  langue  Bslie  » 
d'HerbeJot  difoit  que  l'ancien  Per(ân  s'ap- 
pelle FaehéUevi  ou  Pahali ,  &  quVntre  PéthaU 
&  BahMii ,  les  Pecfans  ne  mettent  point  de 
différence. 

Delà  ,  la  Loubere  ed  porté  à  croire  quç 
les  ancêtres  des  Siamois  ont  adoré  le  Ciel , 
comme  les  anciens  Chinois  >  &  peut  -  être 
comme  les  anciens  Pertes  j  mais  qu'ayant  en* 
fuite  embrailé  la  doi^rine  de  la  métempfy* 
cofe  &  oublié  le  vrai  fens  du  mot  de  Som- 
mona-Codom ,  ils  ont  fait  un  homme  de  VcC» 
prit  du  ciel ,  avec  un  grand  nombre  d'attri* 
butions  fabuleufes»  Ls  Loubere ,  ubi  fup.  pa« 
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■  C'eft  lui-même ,  fuivanc  Tachard  ,  qui  raconte  dans  ces  livres  qu'étant 

i>u  RoYAUAu  ^^^^"^  ^^^^  >  ^^  fouhaita  un  jour  de  manifcftcr  fà  divinité  aux  hommes  par 

ji£  SiAM.    quelque  prodige  extraordinaire.  Il  étoit  alors  aflis  fous  un  arbrç  nommé  Tonp- 

Ses  avantures  ^<^  y  que  les  Siamois  refpeâent  beaucoup  par  cette  raifon.  Il  fe  fentit  porté 

^^^'  en  lair  dans  un  trône  y  éclatant  d or  &  de  pierreries  •>  &  les  Anges  ,  delcen- 

dant  du  Ciel ,  lui  rendirent  les  honneurs  6c  les  adorations  qu'ils  lui  dévoient. 

ue^bmiSir*  ^^^  ^^^^^  Thtvathat  &  fes  Seâateurs  ne  purent  voir  fans  jaloufie  fa  gloire  & 

fa  majefté.   Us  confpirerent  fa  perte  ,  avec  tous  les  animaux  ,  qulls  liguèrent 

aulE  contre  lui.    Mais  il  remporta  une  viâoire  éclatante.    Cependant  Theva- 

that ,  afpirant  auiG  à  la  divinité ,  refufa  de  fe  foumettre  y  &  forma  une  nou- 

Origine  quenelle  Religion,  dans  laquelle  il  engagea  quantité  de  Rois  &  de  Peuples.  Ce 

les siainmt dun-  fut  lorigine  d'un  fchifme  ,  qui  divifa  le  monde  en  deux  Partis.    Les  Sia- 

M^xû"*'^'*  ^  ïnois  ïious  mettent  dans  celui  de  Thevathat  ;  d  où  ils  concluent  qu'il  ne  faut 

pas  s  étonner  qu'étant  fes  difciples  nous  ignorions  tout  ce  qu'ils  ont  appris 
de  Sommonokhodom  >  &  que  nos  écritures  foient  remplies  de  doutes  &  d  ob- 
fcurités.  Mais  quoique  Thevathat  ne  fut  pas  un  véritable  Dieu  ,  ils  lui  accor- 
dent d'avoir  excelle  dans  plujfieurs  fciences  y  fur-tout  dans  les  Mathématiques 
&  la  Géométrie  :  &  comme  nous  avons  reçu  de  lui  ces  connoiffances  >  ils 
ne  font  pas  furpris  que  nous  y  ayions  fait  plus  de  progrès  qu  eux.  Enfin  >  ce 
frerè  impie  fut  précipité  au  rond  de  l'Enfer.  Sommonokhodom  raconte  lui- 
rocme  qu  ayant  vifité  les  huit  demeures  infernales ,  il  reconnut  Thevathat 
dans  la  huitième  ;  c'eft-à-dire  >  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  criminels  font 
tourmentés.  li  fait  la  defcription  de  fon  fupplice.  Il  le  vit  attaché  à  une 
croix  j  avec  de  gros  doux ,  qui  lui  perçoient  les  pieds  Se  les  mains  avec  d'in- 
fupportables  douleurs.  Sa  tête  étoit  environnée  d'une  couronne  d  épines  y  fon 
corps ,  tout  couvert  de  plaies  s  Se  pour  comble  de  mifere ,  un  feu  très-ardent 
le  bruloit  fans  le  confumer.  La  pitié  fit  oublier,  à  ScMnmonokhodom ,  toutes 
les  injures  qu'il  avoir  reçues  de  ce  fîrere  coupable.  Il  lui  propofa  d'adorer  ces 
trois  mots  »  Ppiahang  >  T/utmang  ,  Sangkhang ,  mots  facres  &  miftérieux  >  que 
les  Siamois  rcfpeâent  beaucoup  >  &^nt  le  premier  fighifie  Dieu  ;  le  fécond  » 
Parole  ou  fierté  de  Dieu  ;  le  troifiéme ,  Imitation  Je  Dieu.  La  grâce  de  Theva- 
that fut  mife  à  cette  condition.  Mais  après  avoir  adoré  les  deux  premiers 
mots  y  il  refuia  d'adorer  le  troifiéme  >  parce  qu'il  fignifie  Imitauur  de  Dieu  ou 
Prêtre  y  Se  que  les  Prêtres  font  des  hommes  pécheurs ,  qui  ne  méritent  pas 
ce  refpedfc.  Il  fut  abandonné  à  fon  obftination  y  Se  Ion  châtiment  dure 
encore. 
Frfndpaie  «î-      Tachard  obferve  qu'entre  plufieurs  obftacles ,  qui  éloignent  les  Siamois  de 

Iwi  qtu  Je»  en  l'Evancile  »  lien  ne  leur  en  infpire  tant  d  averfion  que  cette  idée.  Une  forte  de 
*"*'  reflèmblance  ,  qu'ils  croyent  trouver ,  fur  quelques  points ,  entre  leur  Religion 

&  la  nôtre,  leur  perfuade  que  ce  Thevathat  neft  pas  différent  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  regardent  un  Crucifix  comme  l'image  parfaite  du  châtiment  de 
Thevathat  -,  &  lorfqu'un  Miilîonnaire  entreprend  de  leur  expliquer  les  arti- 
cles de  notre  foi ,  ils  lui  repondent  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  fes  inftrudtions , 
.  &  qu'ils  favent  déjà  tout  ce  qu'il  croit  leur  apprendre  (80). 
iefquettS*Som!      ^^  ^^^  ^^^  ^^^  Ecrits  de  Sommonokhodom ,  que  depuis  qu*il  avoir  afpirc  a 

inotluktiodom  a   . 

'•^^  (80)  TacharJ  ,  ubi  fup.  page  50J. 
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deTCtiir  Dieu  ,  il  étoit  revenu  cinq  cent  cinquante  fois  au  monde ,  fous  diffé-  p^gg^^p^y^y 
rentes  figures-,  que  dans  chaque  renaiflance  il  avoir  toujours  été  le  premier  &  j,u  RovâtiMi 
comme  le  Prince  des  animaux ,  fous  la  figure  defquels  il  naiilbit  *,  que  fouvent     dk  Siam, 
il  avoir  donné  fa  vie  pour  fes  Sujets ,  &  qu  étant  finge ,  il  avoit  délivré  une 
Ville  d'un  monftre  horrible  qui  la  défoloit  par  fes  ravages  ^  qu'il  avoit  été  un 
Roi  très-puiflànt  ;  qu'avant  que  d'obtenir  le  Souverain  Domaine  de  l'Univers , 
il  s'étoit  retiré  avec  fa  femme  &  fes  deux  enfans  ,  dans  des  folitudes  écanées , 
où  il  étoit  mort  au  monde  &  à  (es  paillons ,  jufqu  a  fouf&ir  fans  émotion  qu'un. 
Bramine  qui  vouloir  éprouver  fa  confiance ,  lui  enlevât  fon  fils  &  fa  fille  >  & 
les  tourmentât  devant  lui  *,  qu'il  avoit  donné  fa  femme  à  un  pauvre ,  qui  lui  de- 
mandoit  l'aumône  ^  &  qu'enfin ,  après  s'être  crevé  les  yeux ,  il  s'étoit  facrifié  lui* 
même  en  diftribuant  fa  chair  aux  animaux  ,  pour  les  foulager  dans  une  faim 
preflanre.  Telles  font  les  aûions  vertueufes  dont  les  Talapoins  propofent  l'i- 
mitation au  Peuple. 

Dans  fon  apotncofc  ,  fon  ame  monta  au  huitième  Ciel ,  pour  n'erre  plus  fu-  ^  ^^  tpoifce^- 
jette  aux  miferes  humaines ,  àc  pour  y  jouir  d'une  félicité  parfaite.  Elle  ne  re- 
naîtra jamais  ;  ce  que  les  Siamois  nomment  annéantidèment.  Ce  n'eft  pas  une 
véritable  deftruâion  *,  mais  une  ame  ne  paroit  plus  fur  la  rerre  ,  quoiqu'elle 
vive  au  Ciel.  Le  corps  de  Sommonokhodom  fut  brûlé  *,  &  fes  difciples  ont  con- 
fervé  jufqu  a  préfenr  fes  os  ,  dont  une  partie  efl:  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  & 
l'autre  dans  celui  du  Pegu.  On  leur  attribue  des  verrus  merveilleufes.  Avant 
fa  mort ,  il  ordonna  qu'on  fit  fon  portrait ,  &  qu'on  lui  rendît  fans  cède ,  dans 
ces  images  ,  les  honneurs  dus  à  fa  Divinité  (Si). 

Toute  fa  Loi  eft  comprife  comme  la  nôtre ,  dans  dix  préceptes  (81} ,  mais 
beaucoup  plus  féveres.  Les  circonftances  &  la  nécellité  même  n'excufent  pas 
le  péché.  Plufieurs  articles  ,  qui  ne  font  parmi  nous  que  de  perfe£kion  &  de 
confeil ,  paflenc  chez  les  Siamois  pour  des  commandemens  indiipenfables.  L'u- 


Préceptes  4e 
iâ  Loi. 


(81}  On  met  ordinairement  à  côté  de  fa 
ftjtac  .  dans  les  Temples,  celles  de  deux  de  fes 
principaux  difciples  ,  l'un  à  main  droite ,  6c 
rautre  à  giuche,  mais  leurs  (lacaes  (ont  moin- 
dres que  la  (îenne.  Celui  de  la  droite  fe  nom. 
me  Pra  Idsgia  ;  &  celui  de  la  gancbe ,  Pra 
SMfibout,  Derrière  ces  trois  ftacues  &  fur  le 
mé'me  Autel ,  il  y  en  a  toujours  quelques  au- 
tres ,  qui  ne  rcpréfcntent  que  les  Officiers  de 
l'intérieur  du  Palais  de  Sommonokhodom. 
Les  galeries ,  en  forme  de  cloître ,  qui  (ont 
quelquefois  autour  des  Temples ,  contiennent 
les  flatues  de  Tes  autres  Officiers  du  dehors.  A 
regard  des  (latues  monflrueufes ,  foit  par  leur 
grandeur  ou  par  leur  forme.,  elles  repréfen- 
teot  difFérens  dieux  qui  ont  été  contempo- 
rains de  Sommonokhodom  ,  ou  qui  1  ont  pré- 
cédé ,  &  dont  quelotues  -  uns  .  tels  que  Pm 
ArUfertM ,  ont  eu  jttlquà  quarante  bra/Tes  de 
haut.  La  Loubert ,  pages  4i<(  &  418. 

(8x)  Les  dix  préceptes  regardent  particuliè- 
rement les  Talapoins.  Tachard  en  met  huit 
principaux  pour  les  Laïques  :  1^.  Adoier  Dieu 


&  (k  parole  1  &  ceux  qui  imitent  Tes  vertus. 
!•.  Ne  pas  voler,  j®.  Ne  pas  boire  de  vin  , 
ni  aucune  liqueur  qui  enyvre.  4^.  Ne  pas 
mentir  &  ne  tromper  perionne.  j*.  Ne  pas 
tuer  d'hommes  ni  d'animaux.  6^.  Ne  pas  com- 
mettre d'adultère,  7°.  Jeûner  les  jours  de  fête. 
8^.  Ne  pas  travailler  les  mêmes  jours.  Page 
311.  La  Loubere  réduit  les  préceptes  à  cinq  , 
qui  font ,  dit-il ,  à  peu  près  les  mêmes  dans 
tous  les  cantons  des  Indes  :  i*.  Ne  rien  tuer* 
1*.  Ne  rien  dérober.  î°.  Ne  commettre  au- 
cune impureté.  4^.  Ne  pas  mentir  f  *^.  Ne  pas 
boire  de  liqueur  qui  enyvre.  Il  ajoute  que  la 
perfefiion  de  la  loi  n'eft  quepour  les  "Tala' 
poins  \  non  que  perfonne  puifle  la  violer  fans 
péché  ,  mais  parce  que  leur  état  ed  plus  par- 
fait en  lui-même.  Un  Talapoin  péclie ,  (1  ea 
marchant  dans  les  rues  il  n'a  pas  fes  fens  re- 
cueillis II  pèche  s'il  fe  mêle  d'affaires  d'Etat , 
s'il  tuulfe  pour  s'attirer  les  regards  d'une  fem- 
me ,  ou  s'il  en  defîre  quelqu'une ,  s'il  ufe  de' 
parfums  ,  ou  s'il  fe  pare  avec  trop  de  foia  , 
&c.  ubijkf.  pages  581  &  5^1. 
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fage  de  toute  liqueur  capable  d'enivrer ,  leur  eft  interdit.  Le  vin  ne  leur  effi  paf 
permis  dans  leurs  plus  preflans  befoins.  Us  ne  peuvent  tuer  aucun  animal.  Ils 
ont  des  préceptes  de  netteté  &  de  bienféance  y  qu*ils  ne  refpeâent  pas  moins 
que  ceux  de  la  vertu. 

Sans  vœu ,  fans  aucun  lien  qui  attache  les  Talapoins  à  leur  condition ,  ils 
font  afTujetris  au  plus  rigoureux  joug  de  robéiflance  &  de  la  chafteté.  La  Lou- 
bere  y  a  joint  même  celui  de  la  pauvreté  \  car  il  leur  eft  défendu  d'avoir  plus 
d'un  vêtement ,  &  d'en  avoir  de  précieux*,  de  garder  aucun  sdiment  du  foir  au^ 
lendemain  \  de  toucher  à  l'or  ni  à  l'argent ,  &  d'en  défîrer.  Mais  comme  ils  font 
toujours  libres  d'abandonner  leur  profèlfion ,  ils  ont  l'art ,  en  menant  une  vie 
pauvre  &  réglée,  d'amaflèr  dequoi  vivre  lorfqu'ils  abandonneront  leur  état  (8  )). 

Pafibns  aux  funérailles  des  Siamois.  Âufli-tot  qu'un  malade  a  rendu  le  der-« 
nier  foupir ,  on  enferme  fon  corps  dans  une  bière  de  bois,  dont  on  fait  vernir  ^ 
ou  même  dorer  le  dehors.  Mais  comme  les  vernis  de  Siam,  moins  bons  que 
ceux  de  la  Chine ,  n'empêchent  pas  toujours  que  l'odeur  du  corps  ne  fe  fadcfen- 
tir  par  les  fentes ,  on  s  efforce  de  confumer  les  inteftins  du  mon  avec  du  mer- 
cure qu'on  lai  verfedans  la  bouche.  Les  plus  riches  ont  des  bières  de  plomb  , 
qu'ils  font  auflî  dorer.  La  bière  eft  placée  avec  refpedk  fur  quelque  chofe  d'é- 
levé ,  tel  qu'un  bois  de  lit  foutenu  par  des  pieds  ,  pour  attendre  le  chef  de 
la  famille  s'il  eft  abfent ,  ou  pour  fe  donner  le  tems  de  préparer  les  honneurs 
funèbres.  On  y  brûle  des  bougies  &  des  parfums.  Chaque  nuit ,  un  certxin 
nombre  de  Talapoins  rangés  dans  la  chambre  le  long  des  murs ,  chantent  en^ 
langue  Balie.  On  les  nourrit ,  &  leur  fervice  eft  paye.  Leurs  chants  font  des* 
moralités  &  des  leçons  fur  le  chemin  du  Ciel ,  qu'ils  enfeignent  à  l'ame  du 
mort. 

La  famille  choifit  un  lieu  commode  à  la  campagne ,  pour  y  rendre  au  corps^ 
les  derniers  devoirs ,  qui  confiftent  à  le  brûler ,  avec  diverfcs  cérémonies.  (Z& 
lieu  eft  ordinairement  près  de  quelque  Temple,  que  le  mon  ,  ou  quelqu'un  de 
fes  Ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  forme  une  enceinte  de  bambou  ,  avec  quelques 
omemens  d'Architcdhire  ,  à  peu-près  du  même  ouvrage  que  les  berceaux  & 
les  cabinets  de  nos  jardins  ,  ornée  de  papiers  peints  ou  dorés  qu'on  découpe  , 
pour  repréfenter  des  maifons  ,  des  meubles  >  &  dos  animaux  domeftiques  8c 
fauvages.   Le  centre  de  cet  enclos  eft  occupé  par  le  bûcher ,  cpie  les  familles 
compofent  de  bois  odoriferans,  tels  quelefandal  blanc  ou  jaune ,  &  le  bois 
d'aigle.  On  fait  confifter  le  plus  grand  honneur  à  donner  beaucoup  d'élévation 
au  bûcher  *>  non  à  force  d'y  mettre  du  bois ,  mais  par  de  grands  échafaudages  y 
fur  lefquels  on  met  de  la  terre  ,  &  le  bûcher  par-deffus.  La  Loubere  raconte 
qu'aux  funérailles  de  la  dernière  Reine,  l'échafïaut  fut  élevé  fi  prodigieufement , 
qu'on  fut  obligé  d'employer  une  machine  Européenne  pour  élever  la  bière  à 
cène  hauteur  (84^). 

Le  Corps  eft  porté  au  fon  d'un  grand  nombre  d'inftrumens.  Il  marche  à  la 
tête  du  convoi ,  qui  eft  compofé  de  toute  la  famille  &  des  amis  du  .mort ,  hom- 
mes &  femmes,  vêtus  de  blanc,  la  tête  voilée  d'une  toile  blanche.  Le 
chemin  fe  fait  par  eau ,  lorfqu'bn  peut  éviter  les  voyages  de  terre.  Dans  les  plus 
magnifiques  funérailles ,  on  porte  de  grandes  machines  de  Bambou  >  couvertes 


(%})  Uidtm  ,  p.  501. 


(84)  lb$d.  p.  571. 
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Ae  papier  peint  &  dore ,  qui  repréfentent  non-feulement  des  Palais ,  des  meu- 
bles ,  des  Eléphans ,  &  d'autres  animaux  ordinaires ,  mais  des  monftres  bizar- 
res ,  dont  quelques-uns  approchent  de  la  forme  humaine  (85).  On  ne  brûle  pas 
k  bière.  Le  corps  eft  place  nu  fur  le  bûcher,  &  les  Talapoins  du  Couvent  le 

f>lus  proche  chantent  pendant  un  quart  d'heure  ;  après  lequel  ils  fe  retirent , 
ans  paroître  davantage.  Ce  n'eft  pas  par  des  vues  de  Religion  qu'on  les  ap- 
Îelle  à  cette  fcéne  ,  mais  feulement  pour  la  rendre  plus  magnifique.  On  donne 
la  cérémonie  un  air  de  fète  5  &  quoique  les  parens  y  faflènt  quelques  lamen- 
tations y  la  Loubere  affure  qu'on  n'y  loue  pas  de  pUureufcs  {i6).  Après  le  départ 
des  Talapoins ,  on  voit  commencer  les  fpeâacles  du  Conc  &  du  Raban  (87)  , 
qui  durent  tout  le  jour  fur  différens  théâtres.  Vers  midi ,  un  valet  des  Tala- 
poins met  le  feu  au  bûcher ,  qu'on  ne  laide  brûler  ordinairement  que  l'efpace 
de  deux  heures.  Si  c'eft  le  corps  d'un  Prince  du  fang ,  ou  de  quelque  Seigneur 
que  le  Roi  a  nommé,  c'eft  le  Monarque  lui-même  qui  met  le  feu  au  bûcher, 
fans  fortir  de  fon  Palais ,  en  lâchant  un  flambeau  allumé ,  le  long  d'une  corde 
que  l'on  tend  depuis  fes  fenêtres  jufqu  au  lieu  de  l'exécution  (88).  Jamais  le  feu  ,^'  "\"  ^^ 
ne  confume  entièrement  le  corps.  Il  ne  fait  que  le  rôtir  *,  &  fouvent  fort  mal.  terre  les  r;fttr!** 


Il    n'eff 


l 


Les  reftes  font  renfermés  dans  la  bière  ,  &  dépofés  fous  une  des  pyramides 
'[u'on  voit  autour  des  Temples  (89).  Quelquefois  on  y  enterre  avec  le  mort 
es  pierreries  &  d'autres  richeiles ,  dans  la  confiance  qu'on  a  pour  des  lieux  que 
la  Religion  rend  inviolables  (90).  Ceux  qui  n'ont  ni  Temple  ni  pyramide ,  s^fpuiwïcs. 
gardent  quelquefois  chez  eux  les  reftes  mal  brûlés  de  leurs  parens.  Mais  on  voit 
peu  de  Siamois,  aflez-  riches  pour  bâtir  un  Temple,  qui  n'employent  quel- 
que partie  de  leur  bien  à  cet  etabliflTement ,  &  qui  n'y  cnfouiffènt  les  richet 
fes  qui  leur  reftent  (91).  Les  plus  pauvres  font  faire  au  moins  quelque  Idole, 
qu'ils  donnent  aux  Temples  déjà  bâtis.  Si  leur  pauvreté  va  jufqu  a  ne  pouvoir 
brûler  leurs  parens ,  ils  les  enterrent ,  avec  le  fccours  des  Talapoins  ;  mais  con> 
me  ces  Religieux  ne  marchent  jamais  fans  falaire  ,  ceux  qui  n'ont  pas  même 
dequoi  les  payer  expofent  le  corps  de  leurs  proches  dans  quelque  lieu  émi- 
nent,  pour  fervir  de  parure  aux  oifeaux  de  proie. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Siamois  élevé  en  dignité  fiiit  déterrer  le  corps  de 
fon  père ,  quoique  mort  depuis  long-tcms ,  pour  lui  faire  de  magnifiques  fii- 
nérailles,fi  celles  qu'on  lui  a  raites  au  tems  de  fa  mort  n'étoient  pas  dignes  de  l'é- 
lévation préfente  de  fa  famille.  On  a  déjà  remarqué  que  dans  les  maladies  épi-» 
démiques ,  l'ufage  eft  d'enterrer  les  corps  fans  les  brûler ,  mais  qu'on  les  déterre 
quelques  années  après  pour  leur  rendre  cet  honneur.  La  Loi  défend  de  brûler 


(85)  La  Loubere  (cmble  railler  ceux  qaî  les 
prennent  pour  des  figures  de  diables.  Voyez,  le 
premier  Voyage  de  Tachard. 

(%6)  Ibid.  p.  574- 

(87)  Voyez  ct-deflus ,  Tanicle  des  divercif. 
femens  Siamois. 

(88)  La  Loubere,  If ^iy«^. 

(89  >  Ces  Pyramides  fc  nomment  ^ta 
yehiMiii ,  qui  Vk^m&teonttntinunt  ou  repo$fm^ 
tri.  Elles  ne  font  accompagnées  d'aucune  épi- 
taphe ,  &  celles  qui  durent  le  plus  ne  vont  pas 
aukdelà  d'un  fiécle.  L4L0M(rr#«p.  )77. 


(90)  Cependant  la  Loubere  affure  que  de* 
Siamois  ont  demandé  des  limes  lourdes  à  des 
Européens ,  pour  couper  de  grofles  barres  de 
fier  >  qui  lioient  quelques  pierres  d*un  Tem- 
ple ,  tous  leCquelies  il  y  avoir  de  For  caché* ,. 
page  )77. 

(ji)  Quelques  Voyapçcurï  prétendent  que 
les  cendres  des  Rois  de  Siam  font  jettées  dans 
une  rivière.  Les  Peguans  font  une  parc  de» 
cendres  de  leurs  Rois ,  avec  du  lait ,  &  l'enter- 
rent à  Tembouchure  de  leur  fleuve  quand  la» 
met  ci):  retirée»  liiV.  p.  376. 

P  p  ni 
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-;^ ceux  que  la  Juftice  condamne  à  mourir,  les  enfans  morts-nés ,  les  fèmnies  qui 
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DU  Royaume  "^eurent  en  couche,  ceux  qui  penUent  pari  eau,  ou  par  quelque  dclalbre  ex- 
os  SiAM.      traordinaire ,  tel  que  la  foudre.  Les  Siamois  mettent  ces  malheureux  au  rang 
des  coupables ,  parce  que  dans  leurs  principes  il  ne  peut  arriver  de  malheur 
à  l'innocence. 
Le  deuil  vo-       Lg  jçuii  ^'eft  p^j  forcc  à.  Siam.  Chacun  a  la  liberté  d'en  régler  les  marques 
fur  le  fentiment  de  fa  douleur.  Auffi  voit-on  plus  fouvent  les  pères  &  les  tofi-* 


néTk\ci  du  Tays. 


Siam. 


Leur  variété 
celle  lies 


perdu  ce  qui 
à  l'autre  *,  car  il  n'y  a  que  les  véritables  Talapoins  qui  puilTènt  fe  rafer  aufli  les 
fourcils.  On  ne  lit  dans  aucun  voyageur ,  &  toutes  les  recherches  de  la  Loubere 
n'ont  pu  lui  faire  découvrir,  que  les  Siamois  invoquent  leurs  parens  morts. 
Mais  ils  fe  croyent  fouvent  tourmentés  par  leurs  apparitions.  La  crainte ,  pi ûtoc 
que  la  piété ,  les  porte  alors  à  porter  près  de  leurs  tombeaux ,  des  viandes  que 
les  animaux  mangent  ;  ou  à  faire  pour  eux ,  des  libéralités  aux  Talapoins ,  qui 
leur  prêchent  que  l'aumône  racheté  les  péchés  des  morts  &  des  vivans. 

s    V  II. 

Hijioire  Naturelle  Je  Siam, 

TOUTES  les  Relations  s'accordent  à  repréfenter  le  Royaume  de  Siam  com- 
me un  pays  prefqu'inculte.  Dans  les  parties  qui  font  éloignées  des  riviè- 
res ,  il  e(t couvert  de  bois.  Celles  qui  font  mieux  arrofécs ,  &  que  l'inondation 
rigulierefcrt encore  plusi  rendre  fertiles,  produifentaflèr  abondamment  tour 
ce  que  le  travail  des  Habitans  leur  confie.  La  Loubere  attribue  principalement 
leur  fécondité  au  limon  que  les  pluies  entraînent  des  montagnes. 

Les  Siamois  ne  connoilTent  que  trois  faifons  ;  1  hiver ,  le  petit  Eté ,  &  le  grand 
Eté.  La  première  qui  ne  dure  que  deux  mois,  répond  à  nos  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier.  La  féconde  eft  compofce  des  trois  fuivans  >  &  les  fept  autres 
forment  le  grand  Eté.  Ainfî  l'hiver  des  Siamois  arrive  à  peu  près  au  même 
tcms  que  le  nôtre ,  parce  qu'ils  font  comme  nous  au  Nord  de  la  ligne  ',  mais 
il  eft  auffi  chaud  que  notre  plus  grand  Eté.  Auffi ,  dans  tout  autre  tems  que  ce- 
lui de  l'inondation ,  couvrent-ils  toujours  les  plantes  de  leurs  jardins  contre  l'ar- 
deur du  Soleil ,  comme  nous  couvrons  les  nôtres  contre  le  froid  de  la  nuit  oa 
de  l'hyver.  Cependant ,  pour  les  befoins  du  corps ,  la  diminution  du  chaud 
leur  paroît  un  froid  allez  incommode.  Le  petit  Eté  eft  leur  Printem^rils  n'ont 
pas  d'Automne  \  au  lieu  d'un  feul  grand  Eté,  ils  en  pourroient  compter  deux , 
a  l'imitation  des  Anciens  qui  ont  parlé  des  Indes  ;  puifque  deux  fois  l'année 
ils  ont  le  Soleil  perpendiculairement  fur  leurs  tctes  (92). 

L'hiver  eft  fec  à  Siam ,  Se  l'Eté  pluvieux.  Combien  de  fois  a-t-on  remarqué 
iété,&  q^g  la  Xonc  torride  feroit  fans  doute  inhabitable,(î  le  Soleil  n'y  entraînoit  tou- 
jours après  lui  des  nuages  &  des  pluies  ,  &  fi  le  vent  n'y  fouffloit  fans  cclfe  de 

(91)  Une  fois  lorfqu'il  vient  de  la  ligne  au  Tropique  du  Cancer ,  &  Fautre  fois  quand 
ï\  s*en  recourue  de  ce  Tropique  vers  la  ligne. 
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l'un  des  Pôles  ,  quand  le  Soleil  eft  vers  l'autre.  Ainfi ,  dans  le  Royaume  de 
Siam ,  le  Soleil  étant  pendant  Thiver  au  Midi  de  la  ligne,  ou  vers  le  Pôle  an- 
tardkique  ,  les  vents  du  Nord  régnent  toujours ,  &  tempèrent  Tair  iufqu  a  le  ra- 
fraîchir fenfiblement.  Au  contraire ,  pendant  l'Eté ,  lorlque  le  Soleil  e(t  au  Nord 
de  la  ligne ,  &  diredemcnt  fur  la  tcte  des  Siamois  ,  les  vents  du  Midi ,  dont 
le  fouffle  ne  ceffb  point ,  y  caufent  des  pluies  continuelles ,  ou  du  moins,  dif- 
>ofent  toujours  le  temsàla  pluie.  C'eft  cette  règle  confiante  des  vents,  que 
es  Portugais  ont  nommé  Moncaos ,  &  que  nos  gens  de  mer  appellent  Mou- 
rons après  eux  (93)«  Les  vents  du  Nord  empêchent  les  Vaiflèaux ,  pendant  fix 
mois  ,  d'arriver  à  la  barre  de  Siam  -,  &  ceux  du  Midi  les  empêchent  pendant 
fix  mois  d'en  fortir  (94). 

Les  Siamois  n'ont  pas  de  mot ,  dans  leur  langue ,  pour  exprimer  ce  que  nous  ^^^^  siamw- 
appsUons  une  femaine  •,  mais ,  ils  nomment ,  comme  nous  les  fept  jours  par  les  ic. 


f 
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(9O  ^^  Motiones  aeris  ^  fuivant  Ôfbrlus 
&  le  Pcrc  MafFéc. 

(94)  La  Loubcre  donDC  les  obfcrvations 
fuivantcs ,  en  faveur  des  Phyfidens  &  des  Pi- 
lotes. Nous  éprouvons ,  die- il ,  fur  nos  mets , 
Que  fi  les  vents  y  font  fort  changcans  ,  ils 
chanecnt  pourtant  avec  cette  régie  prcfqu  in- 
faillible ,  de  ne  paffer  du  Nord  au  Midi 
<]ue  par  le  Levant ,  &  du  midi  au  Nord  que 
par  Je  couchant  ^  ni  du  levant  au  couchant 
que  par  le  midi ,  &  du  couchant  au  levant 
que  par  le  Nord.  Aiufi  le  vent  fait  toujours 
le  tour  du  Ciel  dans  le  même  fens  ,  ou  pref- 
que  jamais  dans  le  fens  contraire,  que  les 
Pilotes  appellent  k  tomte.  Cependant ,  dans 
la  Zone  tempérée  qui  eft  au  midi  de  la  ligne , 
Jorfquc  nous  avons  traverfé  ces  mers  ,  qui 
fonr  au  levant  de  TAfiique  y  nous  avons 
éprouvé ,  à  notre  retour  de  Siam  ,  que  les 
vents  alloient  toujours  à  contre.  A  la  vérité  , 
pour  affûter  que  cela  ne  foit  jamais  autre- 
Aient  >  il  faudioit  plus  d'une  épreuve.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  veut  ue  va  point  à  contre 
dans  le  Golfe  de  Siam  :  mais  il  n'y  fait  le 
tour  du  Ciel  que  dans  Tefpace  d'un  an  :  au 
Jieu  que  ftir  nos  mers ,  il  le  fait  en  un  petit 
nombre  de  jours  ,  &  quelquefois  en  un  jour. 
Lorfque  dans  les  Indes  le  vent  fait  le  tour 
du  Ciel  en  un  jour ,  il  efl  orageux  -,  &  c'cfl 
ce  qu'on  appelle  proprement  un  ouragan. 

Dans  les  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  Mai , 
le  vent  du  midi  régne  à  Siam.  Le  Ciel  s'y 
'  brouille.  Les  pluies  commencent ,  &  font  déjà 
frénuentes  en  AvriL  £n  Juin  ,  elles  font 
prelque  continuelles;  &  les  vents  tournent  au 
coucnant ,  c'eft- à- dire ,  tiennent  du  couchant 
&  du  midi.  £n  Juillet ,  Août  5c  Septembre . 
les  vents  font  an  couchant ,  ou  prefqu'au  cou- 
chant ,  &  toujours  accompagnés  de  pluies. 
Les  eaux  inondent  alots  les  terres ,  à  la  lar- 
geur de  neuf  ou  dix  lieues ,  &  s'étendent  à 


plus  de  cent  cinquante  au  Nord  du  Golfe. 
Peudant  tout  ce  tcms  ,  &  principalement  vers 
la  mi- Juillet ,  les  marées  font  (î  fortes,  qu'eU 
les  montent  jufqu'au  deffus  de  Siam  ,  &  quel- 
quefois jufqu'à  Louve.  Elles  décroilfent  en 
vingt-quatre  heures  ,  avec  cette  mefure  ,  que 
l'eau  ne  redevient  douce  devant  Bancock 
que  pendant  une  heure  ^  quoique  Bancock 
foit  à  fept  lieues  de  la  rivière  :  encore  l'eau  y 
eft  elle  toujours  un  peu  faumatre. 

En  Oâobre  >  les  vents  tiennent  du  cou- 
chant &  du  Nord  ,  &  les  pluies  ce^fent.  En 
Novembre  &  Décembre ,  les  vents  font  Nord, 
nettoient  le  Ciel ,  &  (èmblent  abattre  la  mer 
jufqu'à  lui  faire  recevoir  en  peu  de  jours  tou- 
tes les  eaux  de  l'inondation.  Alors  les  ma- 
rées font  (î  peu  fenfibles ,  que  l'eau  eft  tou- 
jours  douce  à  deux  ou  trois  lieues  dans  la  ri- 
vière ,  &  qu'à  certaines  heures  du  jour  ,  elle 
l'eft  même  à  près  d'une  lieue  dans  la  rade. 
Mais  en  tout  tems ,  à  Siam  ,  il  n'y  a  qu'un 
flux  &  un  reflux  de  vinst-quatre  heures.  En 
Janvier  ,  les  vents  ont  oéja  tourné  au  levant» 
En  Février  ,  ils  tiennent  du  levant  &  du  midi. 

C'eft  une  circonftance  conûdérable ,  que 
dans  le  tems  oti  les  vents  font  au  couchant , 
les  courans  du  Golfe  portent  rapidement  les 
Vaiifeaux  fur  la  Côte.  Orientale  ,  qui  eft  celle 
de  Camboya»  &  les  empêchent  de  s'en  rele- 
ver ^  au  lieu  que  dans  le  tems  oii  les  vents  font 
à  rÊft  ,  les  courans  portent  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale ;  de  même  »  il  femble  que  ce  font 
les  vents  du  midi  qui  poufTent  le  flux  ,  &  qui 
le  (butiennent  pendant  fix  mois  bien  loin 
dans  la  rivière  de  Siam  ,  &  qu'au  contraire  ce 
font  les  vents  du  Nord  qui  lui  ferment  pref- 
qu'abfolument  l'entrée  de  la  rivière  pendant 
les  (ix  autres  mois.  Les  conclufions  qu^on  en 
peut  tirer  fe  préfentent  d'elles-mêmes.  Tomt 
If.  fage  64. 
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Planée  tes ,  &  leurs  jours  répondent  aux  nôtres  (95).  Cependant  le  jour  y  oom« 
mence  plutôt  qu'ici ,  d'environ  (ix  heures.  Ils  fixent  le  commencement  de  leur 
^*Vs  riiir  année  au  premier  jour  de  la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre,  fuivant  cer- 
taines règles  >  mais  ils  marquent  moins  leurs  années  parle  nombre ,  que  par  des 
noms  qu'ils  leur  donnent  s  tels  que  Tannée  du  cochon ,  du  ferpent  y  Sec*  Leurs 
mois  font  eftimés  vulgairement  de  trente  jours.  Us  ne  leur  donnent  pas  d'autres 
noms  que  celui  de  leur  rang  numérique^,  c'eft-à-dire ,  premier  ,  fécond  »  troi- 
iîéme ,  &c* 
Tt^ccA:e  prin-  Le  riz  eft  leur  principale  récolte  &  le  plus  fain  de  leurs  alimens.  Cependant  » 
^^'^'  le  froment  croît  dans  celles  de  leurs  cerres  qui  font  allez  élevées  pour  éviter  l'i- 

nondation. On  les  arrofe  ou ,  comme  nos  jardins  »  avec  des  arrofoirs ,  ou  par 
le  moyen  de  quelques  réfervoirs  encore  plus  hauts  ,  dans  lefquels  on  retient 
l'eau  de  pluie.  Mais  ,  foit  que  le  peuple  foit  ef&ayé  du  travail  ou  de  la  dépenfe, 
la  Loubere  raconte  que  le  Roi  fcul  recueille  du  froment  >  &  peut-être  moins  pour 
le  goiit  que  par  curioHté.  Les  François  habitués  dans  le  Royaume  faifbient  venir 
de  la  farine  de  Surate.  »  Le  pain  que  nous  recevions  du  Roi  de  Siam  >  ajoute  le 
même  Voyageur  »  étoit  Ci  lec ,  que  le  riz  à  l'eau  pure  me  paroiflbit  plus  agréa- 
ble. Cependant  >  quelques  Européens  m'afluroient  que  le  froment  eft  bon 
à  Siam ,  &  que  la  fécherefle  de  notre  pain  devoir  venir  d'un  peu  de  farine 
de  riz ,  qu'on  y  mêloit  fans  doute  ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  manquer. 
Les  Siamois  employent  également  au  labourage ,  les  bufles  &  les  bœufs  j  ils 
les  conduifènt  avec  une  corde ,  paiïëe  par  un  trou  qu'ils  leur  font  au  cartilage 
qui  fépare  les  nazeaux ,  &  qu'ils  pa(Iènt  auflî  dans  un  anneau  qui  eft  au  bout 
du  timon  de  leur  charrue.  Au  refte,rien  n'eft  plusfimple  que  cet  inftmment 
de  leur  agriculture.  Il  ^ft  fans  roue,  ^  compofé  de  trois  pièces  de  bois:  l'une 
qui  eft  un  bâton  afiëz  long ,  pour  fèrvir  de  timon  \  un  autre  recourbé ,  qui  en  eft 
le  manche  ;  &  un  troifiéme ,  plus  court  &  plus  fort ,  attaché  au  bas  du  manche , 
à  angles  prefque  droits.  C'eft  celui  -  ci  qui  porte  Iç  foc  >  ôc  cçs  quatre  pièces  ne 
font  liées  qu'avec  des  courroies. 
Ugumts.  On  voit ,  à  Siam ,  du  blé  de  Turquie  ,  mais  feulement  dans  les  jardins.  Les 

Siamois  en  font  bouillir  ou  griller  l'épi  entier ,  fans  en  détacher  les  grains  > 
£c  le  mangent  dan$  cet  état.  Ils  ont  des  pois  &  d'autres  légumes ,  dont  nos  Voya- 
geurs fe  contentent  de  dire  qu'ils  ne  relfemblcnt  point  aux  nôtres.  Ce- 
pendant la  Lotibere  vit  dans  leurs  mains  d'excellentes  patates  &  des  ciboules  > 
mais  il  n'y  vit  pas  d'oignons.  Il  vit  des  groflës  raves,  de  petits  concombres, 
de  petites  citrouilles ,  dont  le  dedans  étoit  rouge ,  des  melons  d'eau ,  du  per- 
fil ,  du  baume  &  de  l'ofeille.  Nos  racines  ,  &  la  plCipan  des  herbes  donr  nous 
compofons  nos  falades ,  leur  font  inconnues  •,  quoiqu'il  y  ait  apparence  que  tou- 
tes ces  plantes ,  qui  croilT^m  4  Batavia ,  ne  réulhroient  pas  moins  dws  le  Royau- 
me de  Siana. 
Tiem,  L^s  Tubereuics  y  font  fort  communes.  On  y  voit  aflez  d'œillcts,  mais  peu 

de  rofes  ;  &  toutes  ces  fleurs  y  ont  beaucoup  moins  d'odeur  qu'en  Europe.  Le 

(95)  V^f*  >  figniiie  jour,  çn  Siamois.  Les  jeudi.  Vatt-Sâuc  y  jour  âtYcnus ou ycnâredu 

noms  des  jours  font  yMn-Athit ,  jour  du  fo*  Van-S^u  9  jour  de  Saturne  ou  famedi.  Mais 

leil ,  ou  Dimanche  -,  Van-Tehan  ,  jour  de  la  ces  noms  de  Pianeces  font  de  la  langue  Balie. 

June  ou  lundi.   Van^^^kaiM  ,  jour  de  Mars  Le  folell  fe  nomme  Tav^m ,  en  Siamois ,  &  la 


ou  mardi.    Van-Vout ,  jour  de  Mercure  ou     lune  Dçtn^  Ibid.  Jome  IL  f,  j^. 
/B;i|u:crcdi,  V^- F rab^4S  y  joiài  de  Jupiter  01^ 
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pifmm  y  cft  fi  rare, qu'il  ne  s*en  trouve ,  dit-on ,  <jue  dans  les  jardins  du  Roi.     ■■  m 

Les  amaramhes  &  les  tricolors  le  font  moins*  Mais  à  la  place  de  nos  autres   ^^^^^^^^ 
fleurs ,  que  le  pys  ne  produit  point ,  ou  qu'on  n'y  a  jamais  portées ,  on  y  en    d  i  s  x  ▲  m. 
trouve  ilh  grand  nombre  qui  lui  fonç  paniculieres ,  &  qui  ne  font  pas  moins 
agréables  par  leur  couleur  &  leur  forme ,  que  par  leur  odeur.  Quelques-unes 
ne  font  fentirleur  parfum  que  la  nuit,  parce  qu'il  fe  diffipe  dans  la  chaleur  du 
jour. 

Les  vaftes  Forets  dont  le  Royaume  de  Siam  éft  couvert ,  fourni  (lent  aux  Ha*  Arbrct  &  bok. 
bitans  une  grande  variété  d'excellens  arbres.  On  ne  nomme  pas  le  bambou , 
ni  quantité  d'autres  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  pays  des  Indes.  Mais 
entre  les  cottoniers ,  qu'ils  ont  en  abondance ,  on  vante  beaucoup  celui  qui  fe 
nomme  Capoc.  Il  produit  une  efpece  d'ouate ,  fi  fine  qu'on  ne  peut  la  filer ,  & 
qui  leur  tient  lieu  de  duvet.  Ils  tirent  de  cenains  arbres  ,  diverles  huiles ,  qu'ils 
mêlent  dans  leurs  cimens ,  pour  les  rendre  plus  ondhieux  &  plus  durables*  Un 
mur  qui  en  eft  revêtu ,  a  plus  de  blancheur  ,  &  n'a  guercs  moins  d'éclat  que  le 
marbre.  Un  vafe  de  cette  matière  conferve  mieux  l'eau  que  la  terre  glaife  -,  leur 
mortier  eft  meilleur  aufiî  que  le  nôtre ,  parce  que  dans  Teau  qu'ils  y  employeur 
ils  font  bouillir  Técorce  de  certains  arbres  avec  des  peaux  de  bœuf  ou  de  buiffle  , 
&  qu'ils  y  mêlent  même  du  fucre.  Une  efpece  d  arbres ,  fort  communs  dans 
leurs  Forêts ,  jette  cette  gomme  qui  fait  le  corps  des  plus  beaux  vernis  de  la 
Chine  &  du  Japon.  Mais  les  Siamois  ignorent  l'art  de  la  mettre  en  œuvre. 

Ils  font  du  papier ,  non-feulement  de  vieux  linges  de  cotton,  mais  aufii  de  Papïcrâ'^eoi** 
l'écorce  d'un  arbre  qu'ils  nomment  !ra«-Clwf,&  qu'ils  pilent  comme  le  linge.  Si^j^*  *'******* 
Quoiqu'il  n'ait  pas  la  blancheur  du  nôtre  >  ils  écrivent  defliis  avec  de  l'en- 
cre de  la  Chine.  Souvent  ils  le  noirciffcnt ,  poiu:  écrire  avec  une  efpece  de  craie  > 
qui  n'eft  que  de  la  terre  glaife  fechée  au  Soleil.  Ils  écrivent  aufii  avec  un  ftyle 
ou  un  poinçon  ,  fur  les  feuilles  d'une  forte  d'arbre  qui  a  beaucoup  de  redèm* 
blance  avec  le  palmier ,  &  qui  fe  nomme  Tan.  Ces  feuilles,  qu'ils  appellent  ^^r- 
lan ,  fe  coupent  en  quatre  long  &  fort  étt oit.  C^eft  fur  cette  efpece  de  tablettes  » 
qu'on  écrit  les  prières  que  les  Talapoins  chantent  dans  leurs  Temples. 

Les  bois  de  conflruâion^pour  les  maifons  &  les  Vaifièaux,  &  d'ornement  pour 
ia  Sculpture ,  la  menuiferie ,  font  d'une  excellence  &  d'une  variété  fingulieres. 
Il  s'en  trouve  de  léger  &  de  fort  pefant ,  d'aifé  à  fendre ,  &  d'autre  qui  ne  fe 
fend  point ,  quelques  clous  &:  quelques  chevilles  qu'il  reçoive.  Ce  dernier,  qtie 
les  Européens  ont  nommk  bois- mark ^t^  meilleur  qu'aucun  autre  pour  les  cour- 
bes de  Navire.  L'arbre  que  les  Portugais  appellent  Arvort  de  Raîr ,  &  les  Sia-  «.u^Tï^^i? 
mois  vopai ,  a  cette  propriété  commune  avec  le  Petetuvier  d  Arrique ,  que  de  pdéiés. 
fes  branches  on  voit  pendre  jufqu'à  terre  plufieurs  fîlets  ^  qui  prenant  racine 
deviennent  autant  de  nouveaux  troncs.  Il  le  forme  ainfi  une  efpece  de  labi- 
rinthe  de  ces  tiges ,  qui  fe  multiplient  toujours,  &  qui  tiennent  les  mies  aux 
autres  par  les  branches  d'où  elles  font  tombées. 

Il  fe  trouve ,  â  Siam ,  des  arbres  fi  hauts  &  fi  droits ,  qu'un  feul  fuffit  pour  faire      Baions  faits 
an  balcn  de  feize  à  vingt  toifes  de  longueur.  On  creufè  le  tronc ,  on  l'élargit  a^SncT**  "^^ 
i  l'aide  du  feu  -,  enfuite  on  relevé  fes  côtés  par  un  bordage ,  c  eft-à-dire  par 
une  planche  de  même  longueur.  On  attache  aux  deux  bouts  une  proue  &  une 
pouppe  fon  haute ,  un  peu  recourbées  en  dehors ,  &  fouvem  ornées  de  fculp- 
turc  Se  de  dorure ,  8c  de  quelques  nacres  de  perles  en  pièces  dé  rapport.     • 
Tom  IX.  Q  q 
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La  Loubere  admire  que  parmi  tant  d*efpeces  de  bois ,  les  Siamois  n'en  ayen 

pas  une  feule  que  nous  connoifiions  en  Europe.  Ils  n'ont  pu  élever  de  Meu* 

p  B  S I A  M.     ri^rs.  Le  Pays  eft  par  œnféquent  (ans  vers  à  foie.  Ik  n'ont  pas  de  lin  ;  &  les 

s^am  n*a  au-  Indiens  en  font  peu  de  cas.  Le  coton ,  qu'ils  ont  en  abondance ,  leur  paroit  plus 

pcccs  de  h^f'  agréable  &  plus  fain  ,  parce  que  la  toile  de  coton  ne  fe  refroidit  pas  comme 

celle  de  lin ,  lorfqu'elle  eft  mouillée  de  fueur. 
Boîs  «ï^Aqiiî-       Le  bois  d' Aquila  ou  d' Alocs  n'eft  pas  rare  à  Siam,&  paflê  pour  meilleur  qu'en 
fc  Ifowe™*"  **  ^^"^  ^^^^^  P^y^  >  quoique  fort  bférieur  au  Calamba  de  la  Cochinchine.  La  Lou- 
bere nous  apprend  qu'il  ne  fe  troiLve  que  par  morceaux ,  qui  font  des  panies 
corrompues  dans  les  arbres  d'une  certaine  efpece.  Tout  arbre  de  cette  efpece 
n'eft  pas  attaqué  de  cette  précieufe  corruption  •,  &  comme  elle  n'arrive  pas  non 
plus  aux  mcmes^  parties  >  c'eft  une  recherche  aflè^  difficile  dans  les  Forets  de 
Siam  (97)» 
ne?  &*  af  fa^i*       ^®  ^^^  '  ^^"^  '^^  Siamois  font  beaucoup  d'ufage ,  leur  vient  de  la  Chine  ;  le 
les  dune  les  slà    Caffé  de  l'Arabie ,  &  le  Chocolat  de  Manille ,  Capitale  des  Philippines ,  où  les 
mois  fe  noircif^  Efpagnols  le  portent  des  Indes  Occidentales  ;  mais  l'Areka  &  le  Bétel ,  qu'ils 

lent  le«  dents  &r-^r-^r  r         r  Jin  -       ^      , 

ic  rougiOau  k9  cultivent  loigneufement ,  lont  Ir  communs  dans  le  Pays  ,  que  jamais  on  n  y 
^*ti^9»  ^(^  expofé  à  manquer  d'un  fecours  dont  l'habitude  a  fait  une  néceûité  à  tous 

les  Inoiens.  Comme  l'effet  de  la  chaux  rouge  qu'on  y  mêle  eft  de  laiflcr  fur  les 
dents  &  fur  les  lèvres  une  teinture  vermeille  >  qui  s  épaiflît  peu-à-pea  fur  les 
dents  jufqu'à  devenir  noire  ,  les  Siamois  qui  fe  picquent  de  propreté  achèvent  de 
les  noircir ,  avec  le  fuc  de  certaines  racines  &  des  quartiers  de  citrons  aigres  > 
qu'ils  tiennent  pendant  quelques  tems  fous  leurs  joues  &  fous  leurs  lèvres*  Pour 
l'ufage  qu'ils  ont  auffi,  de  rougir  l'ongle  du  petit  doigt  de  leurs  mains,,  ils  y  met- 
tent ,  après  l'avoir  ratifie ,  un  certain  fuc ,  qu'ils  tirent  d'unjpeu  de  riz  pile  dans 
du  jus  de  citron  y  avec  quelques  feuilles  d'un  arbre  qui  reflemble  parfaitement 
au  grenadier  >  mais  qui  ne  porte  aucun  fruits 

Tous  les  aAres  fruitiers  des  Indes  croillënt  heureufement  à  Siam  ,  &  ne 
kiflènt  manquer  les  Habitans  d'aucune  de  ces  efpeces  de  fruits.  On  remarque 
en  général  que  la  plupart  ont  tant  d'odeur  &  de  gpût ,  qu'on  ne  les  trouve 
déhcieur  qu'après  s  y  être  accoutumé..  Au  contraire  >  les  fruits  de  l'Europe  pa- 
toiilcnt  fans  goût  &  fans  odeur ,lorfqu'on  eft  accoutumé  aux  fruits  des  Indes  (9  8). 
La  Loubere  >  parlant  des  fruits  de  Siam  ,  afture  ^'à  l'exception  des  oranges  > 
dts  citrons  ,  &  des  grenades ,  les  Siamois  n'ont  aucun  des  fruits  que  nous  con- 
noifibns.  Il  n'a  pas  même  reconnu  nos  figues  dans  celles  qu'ils  eftiment  le 
plus..  Elles  n'ont  pas ,  dit-il  y  la  bonté  des  nôtres.  Leur  grandeur  &  leur  figure 
eft  celle  d'un  ccrvelat.  Leur  chair  eft  molle  &  pateufe ,  ôc  l'on  n'y  voit  pas 
ces  petits  pépins  y  qui  font  comme  un  gravier  dans  nos  ligues  y.  lorfqu'eiles 
ibnt  un  peu  féches.  Les 'melons  de  Siam  ne  fcHit  pas  non  plus  de  vrais  melons» 
Mais  le  même  Auteur  ne  trcnive  au  fucre  Siamois ,  qui  croît  en  abondance 
dans  les 
Orientaux 
ques  vignes  dans  les  jardins  du  Roi  de  Siam»  qui 

(97)  Ubi  fuf.  Tome  L  p.  j?-  gfn&afc  its  Indes. 

{f»\  Uid.  p.  6^.  Voyez  THiftoire  naturelle        i^^J  La  Loubere  ^  Tome  L  f  .  jt^ 
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nombre  de  mauvaifes  grappes  ,  dont  le  grain  croît  petit  &  d'un  goût  que  les    „  ^ 

François  trouvoient  amer  (  i  ).  ^  nato^relli 

Les  Indes  orientales  n  ont  pas  de  Pays  qui  ait  la  réputation  d  être  plus  ri-    n  e  s  i  a  m. 
che  en  mines ,  que  le  Royaume  de  Siam.  La  multitude  d'idoles  ,  &  d'autres  ^««et  ^«  siam.* 
ouvrages  de  fonte  qu'on  y  voit  de  toutes  parts ,  perfuade  en  effet  qu'elles  étoient 
anciennement  mieux  cultivées  qu'aujourd'hui.  On  croit  même  que  les  Sia- 
mois en  tiroient  cette  grande  quantité  d'or ,  dont  la  fuperftition  leur  a  fait 
orner  jufqu'aux  lambris  &  aux  combles  de  leurs  Temples.   Ils  découvrent    Aoctenoes  nd- 
ibuvent  des  puits ,  autrefois  creufés  ,  &  les  reftes  de  quantité  de  fourneaux  »  "^• 
qui  peuvent  avoir  été  abandonnés  pendant  les  anciennes  guerres  du  Pegu. 
Cependant  les  derniers  Rois  n'ont  pu  rencontrer  aucune  veine  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  valut  le  travail  qu'ils  y  ont  employé.    Celui  qui  régnoit  à  l'arrivée       RecherdMt 


des  Envoyés  de  France  s'etoit  fervi  de  quelques  Européens  pour  cette  recher- 
che -,  fur-tout  d'un  Efpagnol  venu  du  Mexique ,  qui  avoit  trouvé  pendant 
vingt  ans,  &  jufqu'à  fa  mon ,  de  grands  avantages  à  flatter  l'avarice  de  ce  Prin- 
ce par  des  promeflès  imaginaires.  Elles  n'ont  abouti  qu'à  découvrir  quelques 
mines  de  cuivre  aflèz  pauvres ,  quoique  mêlées  d'un  peu  d'or  &  d'argent.  A 
peine  cinq  cent  livres  de  mines  rendoient«- elles  une  once  de  métal;  &  le 
chef  de  l'entreprife ,  non  plus  que  les  Siamois  ,  n'étoit  pas  capable  d'en 
faire  la  féparation.  Le  Roi  de  Siam ,  pour  rendre  ce  mélange  plus  précieux , 
y  fait  aiouter  de  l'or.  C'eft  ce  que  toutes  nos  Relations  appellent  du  Tambac. 
On  prétend  que  les  mines  de  Bornéo  en  produifent  naturellement  d'aflez  ri- 
che. Mais  ce  qui  en  fait  la  vcricable  valeur ,  c'eft  la  quantité  d'or  dont  il  eft 
mcle. 

La  Loubere  ramena ,  de  Siam ,  un  Médecin  Provençal ,  nommé  Finccnt  ,  Recherchet 
qui  étant  forti  de  France  pour  alUr  en  Perfe ,  s'étoit  laifle  conduire  à  Siam  pJîJ^ço^^*^ 
par  le  bruit  du  premier  voyage  des  François.  Comme  il  entendoit  les  Mathé- 
matiques &  la  Chvmie ,  il  y  fut  retenu  pour  travailler  aux  mines«  Son  exem- 
ple fervit  à  reâiner  un  peu  les  opérations  des  Siamois.  Il  leur  fit  apperce- 
voir ,  au  fommet  d'une  montagne ,  une  mine  de  fort  bon  acier ,  qui  avoit  été 
découverte  anciennement.  Il  leur  en  découvrit  une  de  criftal ,  une  d'antimoi- 
ne ,  une  d'émeril ,  &  quelques  autres  *,  avec  une  carrière  de  marbre  blanc. 
Mais  il  ne  leur  indi(]ua  point  une  mine  d'or ,  qu'il  trouva  feul ,  &c  qu'il  jugea 
fort  riche ,  fans  avoir  eu  le  tems  d'en  faire  l'efwi.  Plufîeurs  Siamois ,  la  plu- 
part Talapoins  ,  venoient  le  confulter  fecrétement  fur  l'art  de  purifier  &  de 
léparer  les  métaux*  Ils  lui  apportoient  des  montres  de  mines ,  dont  il  tiroit 
une  adèz  grande  quantité  d'argent  pur  \  Se  de  quelques  autres  »  un  mélange  de 
divers  métaux  (  i  )• 

A  l'égard  de  l'étain  ,  &  du  plomb ,  les  Siamois  en  cultivent  depuis  long-   Mmesdcpionili 
tems  des  mines  très-abondantes ,  dont  ils  tirent  un  afïcz,  grand  revenu.  Leur       ''"*"• 
étain ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Colin ,.  fe  débite  dans  toutes  les  Indes.  Il 
tSt  mou ,  mal  purifie^,  &  tel  qu'on  le  voit  dans  les  boëtes  à  thé  communes  , 
qui  nous  viennent  des  Régions  orientales.  Pour  le  rendre  plus  dur  ôc  plus 

(  I  )  Ihid.  page  6o»  •        • 

{i)  IM.  page  19.  Monficoi  Vincent  écoU  paOK  en  Perfc  avec  l*ET£qve  ëe  Baby- 

loftCé  ^      . 

Qqi-Î 
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Histoire     ^^^^  >  ^omme  on  le  voie  auffi  dans  les  plus  belles  boëces  i  thé  »  Us  7  meFent 

MATOREiLB    ^^  ^^  cadmic  >  efpece  de  pierre  minérale  qui  fe  réduit  ^cilement  en  pou- 

DE  SiAM.      dre  »  &  qui  étant  fondue  avec  le  cuivre  fert  i  le  rendre  jaune*    Mais  elle 

caUn.&mj-  fend  Tun  &1  autre  de  ces  deux  métaux  plus  cafiànt  &  plus  aigre.  L*étain> 

parer.  Dianchi  avcc  de  la  cadnue ,  le  nomme  Touunague. 

On  a  découvert  >  dans  le  voilînage  de  Louvo ,  une  montagne  de  pierre 
d*aiman.  hei  Siamois  en  ont  une  autre ,  près  de  Jonfalam  »  ville  fituée  dans 
une  Ifle  du  G0I&  de  Bengale ,  qui  neft  feparée  de  la  Cote  de  Siam  que  de  la 
portée  de  la  voix.  Mais  Taiman  qu'ils  tirent  de  Jonfalam  ne  conferve  fa  force 
que  trois  ou  quatre  mois  (3). 
Biernsfiocf.        jj^  qj^^^  j^^j  \^\xis  montagnes ,  de  l'agathe  très-fine.  Quelques  Talapoins» 

2ui  font  leur  étude  de  ces  recherches ,  montrèrent  à  Vincent  des  faphirs ,  bc 
es  diamans  >  fortis  de  leurs  mines.  On  aflura  la  Loubere  que  divers  parti* 
culiers  ayant  préfenté ,  aux  Officiers  du  Roi ,  quelques  diamans  qu'ils  avoient 
trouvés  y  s'étoient  retirés  au  Pegu  »  dans  le  cb^rin  dé  n'avoir  reçu  aucune 
récompenfe. 

La  ville  de  Campeng-pet  >  célèbre  >  comme  on  Ta  déjà  fait  obferver ,  par 
fes  excellentes  mines  d'acier ,  en  fournit  aflez  pour  faire  des  couteaux ,  des 
armes  &  d'autres  inftrumensà  Tufàge  du  Pays.  Les  couteaux  Siamois  »  qui  ne 
font  pas  regardés  comme  une  arme ,  quoiqu'ils  puiflènt  en  fervir  au  beibin  > 
ont  la  lame  d'un  pied  de  long ,  &  large  de  trois  ou  quatre  doigts*  On  con-- 
noit  peu  de  mines  de  fer  >  i  Siam  \  &  les  habitans  entendent  mal  l'art  de  le 
forger.  Au(G  n'ont-ils ,  pour  leurs  galères ,  que  des  ancres  de  bois  >  auxqueU 
les  ils  attachent  de  gro(fès pierres.  Ils  n'ont  pas  d'épingles,  d'aiguilles,  de- 
cloux ,  de  cizeaux ,  ni  de  lerrures.  Quoique  leurs  maiions  foient  de  bois  ^ 
ils  n'employent  pas  un  clou  à  les  bâtir.  Chacun  fe  fait  des  épingles  de  bam« 
bou  >  comme  nos  ancêtres  en  faifoient  d'épines.  Leurs  cadenats  viennent  du 
Japon  ;  les  uns  de  fer ,  qui  font  excellens  s  d'autres  de  cuivre,  la  pliipan  fore 
mauvais. 

non^de'LiiT*       ^'^  ^^^^  ^^  '^  poudre  i  canon ,  mais  très-mauvaife  auffi;  ce  qui  n'empêche* 

pas  que  le  Roi  n'en  vende  beaucoup  aux  Etrangers.  On  en  rejette  ie  défaut 
fur  la  qualité  du  falpetce ,  qu'ils  tirent  de  leurs  rochers  y  où  il  le  forme  de  la- 
fiente  des  chauves-iouris  ',  animaux  qui  font  en  fort  gjrand  n(xnbre  &  très-^ 
grands  dans  toutes  les  Indes. 

HnonJ^n»  ^*      L'inondation  annuelle  ,  qui  fait  périr  lajdûpart  des  infedles  ,.  fert  auffi  à  les 

faire  renaître  en  plus  grand  nombre  ,  aum-tôt  que  les  eaux  commencent  à  fe 
retirer.  Les  Maringoums  ou  les  Mofquites  ont  tant  de  &rce  à  Siam  que  les. 
bas  de  peau  les  plus  épais  ne  garantiUent  pas  les  jambes  de  leurs  picquûres*. 
Cependant  les  naturels  du  Pays  n'en  font  pas  il  maltraités  que  les  Européens. 
Un  Voyaeeur  obferve  que  la  nature  apprend  aux  animaux  Siamois  les  moyens 
d'éviter  l'inondation.  Les  oifeailx  qui  ne  perchent  pas  en  Europe ,  tels  que 
les  perdrix  &  les  pigeons ,  n'ont  pas  ici  de  retraite  plus  familière  que  les  ar- 
bres. On  a  déjà  lu  ,  dans  Taçhard,  que  les  feurmies  »  doublement  pruden- 
tes ,  y  font  leurs  nids  &  leurs  magafins  fur  les  arbres, 
glépliant^  En  parlant  des  animaux ,  le  premier  rang  eft  dû  fans  doute  à  TEléphant^ 

()^Voyezci-<]e(rus(lansle(êcoD(I  Voyage  de     Jefuites  »  près  (i*ane  montagne  d'aimaa  » 
Tachaid^  les  cxpétiences  des  Mathématiciens     qalk  vîficerenc. 


« 
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qui  paroit  l'avoir  reçu  de  la  nature  ,  par  fcs  merveilleufes  qualités  >  autant  ■  m  ■ 

que  par  la  fupérioritc  de  fa  taille.  Mais  c'eft  un  article  épuifc  dans  les  Re-  ^aturell» 
lations  d'Afrique ,  Se  qui  ne  demande  d'être  rappelle  que  pour  faire  obfer-  ^£  si^u. 
ver ,  avec  tous  les  Voyageurs  >  que  de. tous  les  Pays  connus ,  Siam  eft  tout  à 
la  fois  celui  qui  contient  le  plus  d'Eléphans  ,  qui  en  tire  le  plus  d'utilité  » 
&  qui  leur  rend  le  plus  d'honneur  (4).  Les  Siamois  parlent  d'un  Eléphant 
comme  d'un  homme.  Us  le  croient  parfaitement  railonnable  *,  &  l'unique 
avantage  qu'ils  donnent  fur  ces  animaux ,  à  l'efpece  humaine ,  cfl;  celui  de  la 
parole  (5).  Il  fuflira  de  rapporter  ici  la  manière  dont  ils  les  prennent ,  fur  le 
témoignage  de  la  Loubere  ,  qui  eut  la  curioHté  d'affifter  à  ce  fpeâacle.  Com- 
me les  Forets  de  Siam  font  remplies  d'Eléphans  fauvages  ,  la  difficulté  ne  con- 
fifte  que  dans  le  choix  d'un  lieu  convenable  aux  pièges  qu'on  leur  drefiè. 

On  fait  une  efpece  de  tranchée ,  compofée  de  deux  terraflês  qu'on  élevé  Mitùen  <lbnf 
prefqu'à  plomb  de  chaque  côté ,  &  fur  lefquelles  un  fîmple  Speâateur  peut  ^^^  P*^*  * 
fe  tenir  lans  danger.  Dans  le  fond  qui  eft  entre  ces  terraflès  ,  on  plante  un 
double  rang  de  troncs  d'arbres ,  hauts  d'environ  dix  pieds  >  affèz  gros  pour 
réfîfter  aux  efferts  de  l'Eléphant ,  &  fi'  ferrés  qu'il  ne  refte  de  place  entre  deux 
que  pour  le  paflàge  d'un  homme.  On  a  des  Eléphans  femelles  exercées  à  cette 
efpece  de  chaffe ,  qu'on  laiife  paître  librement  aux  environs.  Ceux  qui  les 
mènent  fe  couvrent  de  feuilles  ,  pour  ne  pas  effaroucher  les  Eléphans  fau- 
vages ;  &  ces  femelles  ont  ailèz  d'intelligence  pour  appeller  les  mâles  par  leurs 
cris.  Lorfqu'il  en  paroit  un ,  elles  s'engagent  auûî-tôt  dans  la  tranchée  ,  où 
te  maie  ne  manque  pas  de  les  fuivre.  L'iiiue  de  l'efpace  eft  un  Coridor  étroit  y 
&  compofé  aufli  de  gros  troncs  d'arbres.  Dès  que  l'Eléphant  fàuvage  eft  en- 
tré dans  ce  coridor  >  il  eft  pris  v  parce  que  la  porte  qui  lui  fert  d'entrée ,  Se 
qu'il  ouvre  en  la  pouflant  devant  lui  avec  fa  trompe ,  fe  referme  de  fon  pro- 
pre poids ,  &  qu'une  autre  pone  par  laquelle  il  doit  fortir ,  fe  trouve  fermée* 
D'ailleurs  ce  lieu  eft  fi  étroit  qu'il  ne  peut  entièrement  s'y  tourner.  Ainfî  la 
difficulté  fe  réduit  i  l'engager  feul  dans  le  coridor.  Plufieurs  hommes  >  qui 
fe  tiexment  derrière  les  troncs  ,  entrent  dans  la  tranchée  &  le  harcèlent  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Ceux  qu'il  pourfuit  dans  fa  colère  fe  réfugient  derrière 
les  troncs  ,  entre  lefquels  il  pouUe  inutilement  fa  trompe ,  &  contre  lefquels 
il  caflfe  quelquefois  le  bout  de  fes  dents.  Mais  pendant  qu'il  s'attache  à  ceux 

3ui  l'ont  irrité ,  d'autres  lui  jettent  de  longs  lacets ,  dont  ils  retiennent  l'ua 
es  bouts ,  &  les  lui  jettent  avec  tant  d'adreflè ,  qu'il  ne  manque  prefque  ja- 
mais d'y  engager  un  de  fes  pieds  de  derrière.  Ces  lacets  font  de  grofles  cor- 
des ,  dont  nin  des  bouts  eft  paile  dans  l'autre  en  nœud  coulant.  L'Eléphant 
en  traîne  quelquefois  un  grand  nombre  à  chaque  pied  de  derrière.  Car  lorf- 
qu'une  fois  le  lacet  eft  ferré  au-deflfus  du  pied  ,  on  en  lâche  le  bout ,  pour 
n'être  pas  entraîné  par  les  efforts  d'un  animal  fi  robufte.  Plus  il  s'irrite ,  moins 
il  marque  d'attention  pour  les  femelles.  Cependant  >  pour  le  faire  fortir  de 
l'elpace ,  un  homme ,  monté  fur  une  autre  femelle ,  y  entre ,  en  fort  >  &  «en- 

(  4  )  Voyez ,  dans  les  Jcar  Journaux  de  blanc.    La  Loubere  rapporte  araflf  pîufîcnrgr 

Tachard»  plufieucs  détails  cuticux  ,   fur  le  exemples  de  rintelligcnce  des  Eléphans ,  To»^ 

nombre  &  TuCage  des  Eléphans.   Voyez  dans  me  L  pages  i)8  &  fui  vantes, 
le  même  lieu  ce  qui  appanlciu  à  TEléphant         (  f  }  Le  même  >  ihid. 
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tre  plufieurs  fois  par  le  coridor.  Cette  femelle  appelle  chaque  fois  les  autres, 
par  un  coup  fec  de  fà  trompe ,  qu'elle  donne  contre  terre.    Enfin  les  autres 
femelles  la  fuivent  ;  &  Ton  ceflè  alors  d'irriter  TEiéphant  fauvage ,  qui  reve- 
nant bientôt  i  lui-même  fe  détermine  à  les  fuivre  auflî.  Il  pouffe  devant  lui , 
avec  fa  trompe  ,  la  première  porte  du  condor ,  par  laquelle  il  les  a  vues  par< 
fer.  Il  y  entre  à  fon  tour  \  mais  il  n'y  trouve  pas  les  femelles ,  qu'on  a  déjà 
fait  fortir  fucceffivement  par  l'autre  porte.  Aimî-tot  qu'il  y  eft  entré ,  on  lui 
jette  fur  le  dos  plufieurs  féaux  d'eau  pour  le  rafraîchir  -,  &  dans  le  même  in- 
ftant  )  avec  une  promptitude  ôc  une  adreflè  incroyable  ,  on  le  lie  aux  troncs 
du  coridor  avec  les  lacets  qu'il  traîne  à  fes  pieds.  Enfuite  on  fait  entrer  à 
reculons ,  par  l'autre  porte ,  un  mâle  apprivoifé ,  au  cou  duquel  on  le  lie 
aufll  par  le  cou.  On  le  détache  alors  des  troncs ,  pour  lui  laifièr  la  libené  de 
fuivre  l'Eléphant  privé ,  qui  le  traîne  prefqu'autant  qu'il  le  conduit.  En  for- 
tant ,  il  fe  trouve  entre  deux  autres  Eléphans ,  qu'on  a  placés  des  deux  cotés 
de  la  porte ,  &  qiii  aident ,  comme  le  premier ,  à  le  mener  fous  un  hangar 
voifin  ,  où  il  eft  attaché  de  fort  près ,  par  le  cou ,  à  un  gros  pivot.  Il  demeure 
vingt-quatre  heures ,  dans  cet  état.   Pendant  ce  tems ,  on  lui  mène  deux  ou 
trois  fois  des  Eléphans  privés  >  pour  lui  tenir  compagnie.  De  -  là  ,  il  fe  iaif- 
iè  conduire  afièz  facilement  dans  la  loge  qu'on  lui  a  de(^inée.   On  aHiira 
l'Auteur  de  ce  récit  que  les  plus  fauvages  prennent  leur  parti ,  dans  huit  jours , 
&  s'accoutument  à  l'efclavage  ((>). 
-.,«J!f!  ?*??^'*      Les  Siamois  prétendent  que  les  Eléphans  font  fenfibles  à  l'air  de  grandeur  ; 
gueui]  4m  fié-  qu  ils  aunent  a  voir  autour  d  eux  plulieurs  valets  pour  les  lervir  ,  oc  des  re« 
phiuf.  melles  pour  leurs  Maîtreflès ,  quoiqu'ils  ne  défirent  leur  commerce  que  dans 

les  Forets ,  lorfqu'ils  font  en  pleine  liberté  :  que  fans  ce  fafte ,  ils  s'amigent  de 
leur  condition  *,  &  que  s'ils  font  quelque  faute  confidérable ,  le  plus  rude  châ- 
timent qu'on  puiffe  leur  impofer  m  de  retrancher  leur  maiibn,de  leur  ôter  leurs 
femelles ,  &  de  rendre  en  un  mot  leur  état  moins  fiiftueux  qu'ils  n'y  étoient 
accoutumés.  La  Loubere  rapporte  au'un  Eléphant ,  qu'on  avoir  puni  par  cette 
voie ,  ayant  trouvé  l'occafion  de  le  mettre  en  liberté ,  retourna  au  Palais  > 
d'où  il  avoit  été  chafle ,  rentra  dans  fon  ancienne  loge  >  &  tua  l'Eléphant  qu'on 
avoir  mis  à  fa  place  (7). 

Les  Rhinocéros  doiveat  être  aufli  en  fort  grand  nombre  dans  les  Forêts  de 
Siam ,  puifque  Gervaîfe  afTure  que  les  Sian^ois  en  font  un  fon  grand  trafic  avec 
les  Nations  voifines  (*)• 


Rhii^oceroi. 


(  €)  Vnd ,  page  i)4  &  fiiiv. 

(7)  IM.  page  14a 

{*)  Voici  la  defcrlpcion  qu*il  ea  donne  : 
M  Cec  animal  farouche  &  cruel  cfl  »  dîc-il , 
»  delà  hauteur  d*un  grand  âne.  Ilauroicla 
M  cête  à  peu  près  de  même ,  s'il  n*avolt  pas 
•>  au  -  defltis  du  nez  >  une  corne ,  environ 
V  d'une  palme  de  longueur.  Chacun  de  Tes 
M  pieds  le  divife  comme  en  cinq  doigts  ,  ^ui 
M  oat  chacun  la  forme  &  la  grofleut  du  pied 
»  même  de  1  anc.  Sa  peau  eft  brune  ,  horri- 
9»  ble  à  voir  ,  &  (î  dure  qu'elle  eft  à  l'épreuve 
99  du  moufquec.  Elle  lui  pend  des  deux  côtés 
»  prefqu'à  f çrrç  3  mais  elle  s'eafle ,  &  Iç  rcod 


n  gros  eomme  un  Taureau  lorfqu*il  eft  en 
M  colère.  On  le  tue  difEcilement.  Jamais  ou 
3»  ne  Tattaque  fans  péril;  Comme  il  aime  tes 
M  lieux  marécageux  /  les  chafTears  obftrvcnc 
»>  quand  il  s'y  retire }  &  (è  cachant  dans  les 
«9  buiffons  ,  au-defTottS  du  vent ,  ils  attendent 
9>  ap'il  fe  foit  couché  9  foit  pour  s'endormir  , 
9»  ioït  pour  fe  vautrer  dans  la  fange  >  Se  ie 
a»  tirent  près  des  oreilles  »  feul  endroit  par 
ap  leque}  il  pu^flç  être  blefTé  mortellement. 
ap  Une  de  fes  propriétés  eft  de  découvrir  toup 
9>  par  Todorat.  At|  refte  y  toutes  les  parties 
de  foi^  corps  font  médicinales.  Sa  cpme  eft 
(br-tout  un  puiflaat  antidote  coouc  iootes 


»? 

9> 


DES    VOYAGES.    Liv.    IL  )li 

Encre  quelques  animaux  qui  paroiflènc  propres  au  Royaume  de  Sîam  »  Ger^ 
vaife  admire  certains  oifeaux ,  plus  grands ,  dic-il ,  que  les  Autruches  9  &  donc 
le  bec  a  deux  pieds  de  long  (8)«  On  y  voit  des  Hannetons  d'un  verd  doré  le 


^ 


«>  fortes  de  poifons.  Elle  Ce  vend  aaeIqaefoi$ 
•»  jufqu  a  cent  écus.  On  mange  la  chair  da 
9>  Rhinocéros.  On  cire  même  quelque  utilicé 
»  de  Ton  faog  ,  qu  on  ramaffe  avec  foin  pour 
39  en  faire  un  remède  qui  guérit  les  maux  de 
»  poictine  &  pluficurs  autres.  Gervaife  ,  hift, 
de  Simm.  p.  )  ;  &  3  4.  Le  Rhinocéros  que  nous 
a7ons  vu  à  Paris  ,  en  1748  f  écoic  beaucoup 
plus  gros  qu'un  bœuf,  dans  foo  état  natoreL 
(  8  )  Ce  grand  oifeau  >  dont  Gcrvaife  ni  la 
Loubere  ne  donnent  pas  le  nom ,  eft  appa- 
tcmmcnt  celui  dont  le  Père  Tadiard  a  parlé 
dans  (on  (ècond  Journal.  Voici  Tes  remar- 
ques ,  en  faveur  des  Nacuraliftes. 

s>  Dans  le  voyage  que  nous  fîmes  à  la  mi- 
ss ne  d'aiman ,  M.  de  la  Mare  bleffa  un  de 
M  ces  grands  oifeaux  que  les  gens  de  Mon- 
»  fteur  appellent  grand  gofier  y  &  les  Siamois 
a»  Nokthû,  Nûpus  en  fîmes  ranatonxie ,  autant 
9>  que  le  tems  &  le  lieu  purent  le  permettre, 
a»  Il  étoit  de  médiocre  grandeur^  Dans  (a 
»  plus  grande  largeur ,  en  y  comprenant  les 
»  atles  étendues  »  il  avoic  fept  pieds  &  demi. 
s3  Sa  longueur  ,  de  la  pointe  du  bec  au  bout 
y»  des  pactes ,  étoit  de  quatre  pied»  &  dix  pou- 
9>  ces.  La  partie  fuperieure  du  bec  avoitqua- 
»  torze  pouces  quatre  lignes  de  long.  Les 
99  côtés 'écoient  recourbés  &  tranchanSr  En 
.1»  dedans  ,  elle  avoit  trois  canefures  »  dont 
•>  celle  du  milieu  étoit  la  plus  grande ,  qui 
99  s*alIoient  perdre  dans  une  pointe  fort  aiguë 
»  Se  courbée  vers  le  bas»quifaifoit  celle  du 
9»  bec.  La  pattie  inférieure ,  qui  portoit  la 
a>  naffc  y  avoit  quatre  lignes  moins  ei\  Ion* 
M  gueur  que  la  fupérreure.  £Ue  pouvoir  s*é- 
93  tendre,  fuivant  le  befoia  que  cet  animal 
avoit  d*éhirgir  ou  de  rétrécir  la  nafle  qui 
lui  ed  attachée.  Cette  naAe  étoit  une  mem- 
brane charncufe ,  femée  de  quantité  de  pe- 
tites veines ,  qui  avoic  vli^c-deux  pouces 
de  long  j  quand  elle  étoit  bien  tendue.  Les 
SiaaK>is  en  font  des  cordes  pour  leurs  in-^ 
ftrumens.  La  plus  grande  ouverture  du  bec 
étoit  d'un  pied  &  Scmï.  La  pacte ,  qui  étoit 
|rri(atre,  &  du  refte  femblable  à  celle  de 
l'Oyc ,  avoit  huit  pouces  de  largeur  j  &  la 
jambe  y  quatre  de  hauteur.  Les  plumes  du 
col  écoient  blanches,  courtes  &  v^eloucées; 
ceUes  du  do&  tirant  tantôt  for  le  gris,  tan» 
tôt  fur  le  roux.  La  couleur  des  ailes  étoit 
le  gris  &  le  blanc  mêlés  avec  fym^rie.  Les 
grandes  phu&es  du  boot  des  ailes  étoicot 


9» 


93 


»  noires.  Le  ventre  étoit  blanc.  Sous  lé  ja- 
»  bot  y  il  y  avoit  des  aierettes  d'un  aflcz  beau 
90  gris  blanc.  La  grofle  plume  couvroit  ua 
33  duvet ,  plus  épais  à  la  vérité  que  celui  d*ua 
33  cormoran  ,  mais  beaucoup  moins  fin. 

»  Dans  la  diffedion ,  on  trouva  y  (bus  le 
»  pannicule  charneux ,  des  membranes  très- 
33  déliées  ,  qui  enveloppoient  tout  le  corps  « 
93  Se  qui ,  en  fe  repliant  divcrfement  y  for-» 
99  moicnt  plufieurs  finus  conildérables  ,  fur- 
99  tout  entre  les  cui^fcs  &  le  ventre  y  entre  les 
93  aîles  &  les  côtes  ,  &  fous  le  jabot.  Il  y  ea 
33  avoic  à  mettre  les  deux  pouces.  Ces  grandf 
93  fiuus  fe  paitageoient  en  plufieurs  petits  ca* 
99  naux  y  qui  à  force  de  fe  divifer ,  dégéné-* 
93  roient  enfin  en  une  infinité  de  petits  ra- 
33  meaux  fans  iffue  -,  qui  n'étoient  plus  feu(i« 
99  bfes  que  par  les  bubes  d'air  qui  les  en« 
93  floient  :  de  forte  qu*il  ne  faut  pas  s'écoa;^ 
93  ner  fi  lorfqu'on  preffbic  le  corps  de  cet  61* 
99  feau ,  on  encendoic  un  petit  bruit ,  fem« 
99  blable  à  celui  qu'on  entend  lorfqubn  prefie 
93  lesparties memoraneufes cTun animal qu'oif 
93  a  (oufflé  poiu:  l'écorcher  plus  facilement» 
99  L'^iifage  de  cous  ces  conduits  étoit  fans  dou** 
99  te  de  porter  l*air  qu'ils  recevoienc  desjpouU 
99  mons  ,  par  la  communication  fenuble  y 
»  qu  on  découvrit  avec  la  (bnde  &  en  fouf^ 
99  fiant  y  qu  ib  avoienc  avec  eux  »  &  le  di-- 
93  ftrtbuer  dans  toutes  les  parties  de  l'animaL 
99  Cette  diftribution  en  oimiuuoit  le  poid» 
9»  &  le  rendoit ,  par  ce  moyen  ,  plus  propre 
99  à  nager  -y  chaque  bube  d'air  faifanc  à  ibii 
93  égara  à  peu  prés  le  même  efkc  ouc  les  ve£l 
93  fies  pleines  d*air  qui  fe  trouvent  oans  la  pl&- 
93  part  des  poifibns  ',  Ôc  la  liaîfon  intime  qus 
ces  membranes  avoienc  avec  celles  dupoul- 
mon  y  nous  firent  croire  Que  ce  pouvoic 
bien  être  les  même» ,  étendues  par  tout  le 
corps..  Sous  ces  men^ranes,  on  crouva  de 
parc  &  d'autre  deux  doigts  épais  d'une  chaic 
fangtance ,  femblable  a  celle  de  la  venais 
99  {on.  Le  thorax  étoic  compofé  de  deux  os 
99  fore  larges  »  attachés  aubnchec ,  qui  for- 
99  moienc  une  vonce  très-folîdey  deux  os-, 
99  qui  tenoieuc  lieu  de  clavicules  ,  &  fur  lef« 
99  quels  elk  portoit ,  lui:  fervoienc  d*imjpo£> 
»9  ces  ;  Se  les  côcés ,  qui  s'y  venoienc  infères  , 
99  ppavoient  bien  pafiec  pour  les  arcs  qui  lit 
99  foucenoienc  Cette  voucc  ofieufe  avoic  fes 
93  méninges ,  aufil-bien  que  le  crâne ,  oii  le* 
99  finos  >  qiii  la  ctavctfoiau  »  fàiiolcnt  plnir 
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fhi^  beau  da  moci<le  »  qui  brillent  peiKlant  la  nuit  d  une  lumière  beaucoup 
plus  vive  que  telle  ik  nos  vers  Imiiuis ,  &  donc  les  œuk  font  de  la  groflèor  d'un 
pois.  Les  Singes  font  en  fort  grand  nombre  au  bord  des  dvieres ,  &  ne  font 
qu  amufer  les  paflàns  par  leurs  foupleflès.  Mais  il  eft  dangereux  de  s'en  faire 
un  trop  Ipn^  ipefbacle ,  parce  qu'on  y  peut  être  furpris  par  àcs  Tyeres  de  deux 
efpeccs  -,  les  uns  de  bois  »  de  la  grandeur  d'un  ane  »  &  très-farouches  ;  les  an- 
cres ,  qu'on  nomme  Tygres  d'eau  »  &  qui  font  la  guerre  aux  Poules.  Leur  groflèur 
eft  celle  de  nos  chiens  ordinaires  (9). 

Le  mélange  de  la  chaleur  &c  de  l'humidité ,  produit  à  Siam  des  Serpens  d'u« 
ne  monftrucufc  longueur.  Il  n'eft  pas  rare  de  leur  voir  plus  de  vingt  pieds  de 
long  »  &  plus  d'un  pied  &  demi  de  diamètre.  Mais  les  plus  grands  ne  ibnt  pas 
les  plus  venimeux.  Gervaife  parle  ,  avec  horreur ,  de  celui  qui  n'a  gueres  plus 
d'un  demi  pied  de  long,  &  qui  n'eft  pas  û  gros  que  le  doigt  -,  mais  dont  le  ve- 
nin eft  fort  fubcil ,  Se  que  fa  pecitefle  néanmoins  aide  à  s'infinuer  par  -  tout. 
Le  mcme  Ecrivain  a  vu  ,  dans  le  Royaume  de  Siam ,  des  Serpens  de  toutes 
les  couleurs ,  &  plufieurs  fortes  de  Scorpions  ^  dont  l'un  eft  de  la  grodèur  d'u« 
ne  grolïc  Ecrevifle ,  &  d'un  poil  gris  noirâtre ,  qui  fe  hériflc  lorfqu'on  en  ap- 
proche. Il  parle  de  deux  fortes  d'Infeftes  très-dangereux  •,  l'un  qui  a  cent  pieds  » 
ce  donc  le  venin  eft  du  moins  aufli  puidànt  que  celui  du  Scorpion  *,  il  eu  noir 
&  long  d*un  pied  :  l'autre  plus  terrible  encore ,  qui  fe  nomme  Tocqutt ,  parce 
qu'à  certaines  heures  de  la  nuit ,  il  jette  un  cri  qui  exprime  le  fon  de 
ce  mot.  Il  a  la  figure  du  Lézard ,  la  tète  large  &  platce ,  la  peau  de  diverfes 
couleurs  très-vives.  On  le  voit  nuit  &  jour  fur  le  toit  des  maiibns ,  où  il  fait  la 


M  fîcurs  pccics  labyrinthes.    Les  os  mimes 

M  avoienc  leurs  (inus.  La  crachée  artère  fe 

M  partageoit ,  imméiliatemenc  fur  la  bafe  dn 

■•  cœur  y  en  <leux  rameaux  qui  faifoicnc  ua 

»  an^le  ^roit  avec  le  principal  canal.     lis 

»  écoient  applocis  à  leur  origine.  Enfuice  ils 

»  ft  renfloienc  confidérablemenc ,  avant  que 

»  de  (è  plonger  dans  le  pou! mon.  Le  paren- 

»  chime  du  poulmon  ^coic  afTez  ferme  \  il 

vt  étoit  plein  de  finus ,  de  figure  ovale.    Les 

M  boyaux  avaient  neuf  pieds  &  demi  de  long. 

m  ils  àvoknc  leurs  concours.  Le  veotricuk 

9>  itoXt  un  rcnflemcnc  de  boyaux»  couc  droic » 

•9  à  vu  petic  Tac  près  ,  qui  ^coic  voi(în  du  pi* 

a»  lOTe.  Deux  doigts  au-defTous  du  pilore  >  il 

•9  y  avolc  9n  (ècond  renflemenc  dans  le  duo- 

aa  deoum.  Le  ^ftum  a  voit  quatre  pouces  de 

»  lone ,  &  un  double  Cmemn  ,  qui ,  fe  relié- 

a>  chiUanc  vers  le  faanc ,  à  droite  &  à  gau^ 

9>  che ,  venoic  s'attacher  au  colon ,  &  fairotc 

»>  ainfi  une  efpece  de  crideor.  La  longueur  de 

w»  chaque  cœcum  école  de  deux  pouces.    Le 

«  v^tticuie  avoit  prés  de  dix  ponces  de  long. 

On  y  tfoova  deox  poifloas  que  00c  oi&au 

avolc  «vaUés.  La  main  étendue  y  eatrok 

facilomcnt.  Sêcmd  V9y^9  de^TmehMrd ,  /iv. 

6.  pages  14 j  f^  fuévéïmes.    Quatre  pages 

HMi-^clTous,  il  donne  la  dçfcrîpcion  d'an  aotrjc 
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animal  «  que  les  Siamois  nomment  Lin ,  de 
les  Porcugais  Buho-Virgouhofo  ,  c*e(l-à-dirc  « 
infede  honteux.  D'autres  rappellent  Heriflbn , 
parce  que  s'il  craint  quelque  chofe  y  il  fe  rcf- 
fere  en  lui-même  comme  nos  HerifTons  ,  ic 
drefTe  toutes  (es  écailles.  Celles  de  fa  queue 
(ont  fi  dures,  que  lorfqu'on  voulue  ouvrir 
celui  dont  les  Jéfuites  firent  ranaromle ,  on 
ne  put  jamais  les  couper.  Cet  animai  vit  dans 
les  bois ,  où  il  fe  retire  dans  des  trous.  Il 
monte  quelquefois  fur  les  arbres.  Il  ne  vit  que 
de  quelques  graines  fort  dures.  Il  a  la  gueule 
fort  petite;  la  langue  longue  &  étroite  »  qu'il 
lance  quelquefois ,  à  peu  près  comme  les  fcc- 
pcas. 

Tadiard  joint ,  à  ces  deux  defcriptlons  t 
celle  du  Teekmie ,  aurre  animal ,  que  les  It* 
Alites  trouvèrent  û  digne  de  leurs  obfcrva- 
tions  ,  qu'elles  furent  recommencées.  On  ne 
fauroit  dourer  que  ce  ne  foit  le  même  infeâe, 
auquel  Gervaife  donne  le  nom  de  Tocqnet* 
Cependant ,  quoiqu'il  le  repré(ente  plus  dan- 
gereux que  les  Scorpions  ,  qui  le  font  beau- 
coup  à  Siam  ,  Tachard  »  au  contraire ,  dît  po- 
^ttvemenc  que  le  Tokaie  n'a  pas  de  irenin. 
liW.  p.  154. 
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D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    1 1.  jit 

^erre  aux  rats.  Sa  morfure  eft  monelle ,  fî  l'on  ne  coupe  pas  fur  le  champ 
la  partie  bleifée.  Njais ,  heureufement ,  il  n'attaque  jamais  le  premier.  (  lo). 

Ëmre-les  poiâôns-qui  font  propres  à  la  grande  rivière  de  Siam ,  le  plus  corn* 
mun  eft  celui  que  les  Européens  ont  nommé  Caboche  ,  &  dont  les  Nations 
voifines  font  tant  de  cas  qu'il  fait  un  objet  confidérable  du  Commerce.  Les 
HoUandois  mêmes  en  £Qnt  de  0t>(lès  provifions  pour  Batavia  ;  ôc  feché  au  So- 
leil, il  leur  tient  lieu,  fuivant  Gervaile,de  jamlx>n  de  Mayence  (i  i).  Cepoif- 
fon  eft  long  d'un  pied  &  demi ,  &  gros  de  dix  ou  douze  pouces.  Il  a  la  tète  un 
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peu  plate  &  prefqûe  quarrée.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  l'un  gris  cendré , 
&  l'autre  noir ,  oui  eft  le  meilleur.  En  général ,  tous  les  poifibns  de  cette  ri- 
vière n'ont  prefquè  rien  de  femblable  aux  nôtres ,  &  font  de  bien  meilleur 
goût  (il).  Elle  en  produit  auflî  de  fort  dangereux;  fans  y  comprendre  un  grand 
nombre  de  monftrueux  crocodiles,  qui  font  également  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux.  On  a  vu  plufleurs  perfonnes  mourir  fubitement ,  pour  avoir 
été  picquées  par  de  petits  imeâes  du  Menam.  Celui  dont  la  figure  approche  de 
celle  du  crapaut ,  enfle  de  r^e  lorfqu'ou  le  touche  au  ventre ,  &  devient  dur 
comme  une  pierre.  Il  fe  défend  avec  opiniâtreté  ,  quand  on  l'attaque  ,  &  couper 
avec  fes  nageoires  tout  ce  qu'il  peut  toucher* 

* 

SI  X. 

Langue  vulgaire  &  Langue  favante  de  Siam. 

DIVERSES  remarqués  fur  ces  deux  Langues ,  qui  fe  trouvent  difperCes  j^f  SJ^^'J" 
dans  les  Relations  précédentes ,  ne  me  difpenfent  pas  de  donner  quel*  moire &Baiie» 
que  idée  de  leur  nature  &  de  leurs  principes. 

La  Langue  Siamoife  a  tiente-fept  lettres ,  &  la  Balle  trente-trois  \  mais  la 
Loubere  leur  donne  à  toutes  le  nom  de  confoones.  Les  voyelles  &  les  diph* 
tongues ,  qui  font ,  dit-il ,  en  grand  nombre  dans  l'une  ^  l'autre  Langue  >  ont 
des  caraâeres  particuliers ,  dont  on  fait  d'autres  alphabets.  Quelques-uns  de 
ces  caraâeres  fe  placent  toujours  devant  la  confone  >  quelques  autres  toujours 
après  ;  d'autres  deflîis  ,  d'autres  deflbus  :  cependant  toutes  ces  voyelles  & 
tontes  ces  diphthongues ,  fi  diverfement  (îtuées  à  l'égard  de  la  confonne ,  ne  fe 
doivent  prononcer  qu'après  elle. 

Si ,  dans  la  prononciation ,  la  fyllabe  commence  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphthongue ,  ou  fi  elle  n'eft  qu'une  pure  voyelle  ou  une  pure  diphthongue  , 
les  Siamois  ont  alors  un  caraârere  muet ,  qui  tient  la  place  d'une  confonne  , 
&  qui  ne  doit  pas  fe  prononcer.  Ce  caraâere  muet  eft  le  dernier ,  dans  les 


Ciifîiflffctg 


PconondatîM. 


muette  *,  mais  fa  figure  n'a  aucune  forte  de  rapport  avec  nos  Lettres, 

Les  prononciations  Siamoifes  font  très-difficiles  pour  les  Européens.  Elles  ré- 
pondent fi  peu  à  la  plupart  des  nôtres ,  que  de  dix  mots  Siamois ,  écrits  en 


«^ 


(lO)  JW.  pi^cs  3^  8c  4o« 


(XI)  Ihii.  page^. 
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^y  \^  caraélercs  Siamois  &  lus  par  un  François ,  il  n'y  en  aura  peut-être  pas  un  qui 

n^turLu  ^^^^  reconnu  &  entendu  par  des  Siamois ,  quelque  foin  qp  on  prenne  d'ajuf- 
p£  SiÀM.  ter  notre  orthographe  à  leur  prononciation.  Ils  ont  ïr  y  que  les  Chinois  n'ont 
pas.  Ils  ont  notre  v  confonne  -,  mais  ils  le  prononcent  fouvent  comme  le  w  des 
hauts  Allemans ,  &  quelquefois  comme  le  w  des  Anglois.  Us  ont  une  pronon- 
ciation moyenne  entre  notre  yo  &  notre  Jo.  De-li  vient  que  les  Européens 
difent  tantôt  Camboja  &  tantôt  Camboya^  parcequ'ils  ne  peuvent  atteindre  i 
la  prononciation  Siamoife. 

Ils  ont  notre  afpiration ,  qu'ils  prononcent  néanmoins  avec  plus  de  douceur. 
Ils  mettent  quelquefois  le  caraâere  devant  une  confonne  ,  pour  afToiblir  la 
prononciation  de  Ja  confonne.  En  général ,  ils  parlent  fî  mollement ,  qu  on  ne 
fait  fouvent  s'ils  prononcent  une  ;»  ou  un  ^.  Us  n'ont  pas  notre  u  voyelle ,  que 
les  Chinois  ont-,  mais  ils  ont  notre  e  ,tel  que  nous  le  prononçons  dans  nos 
monofyllabes  y  ce  y  le  j  que  ;  avec  cette  différence ,  qu'il  ne  foufire  pas  d'élifion 
dans  leur  Langue  ,  comme  dans  la  nôtre.  Us  ont  un  a  extrêmement  bref,  qu'ils 
écrivent  par  deux  points  dans  cette  forme  : ,  &  qu'ils  prononcent  nettement 
à  la  fin  des  mots  ;  mais  (i  cet  a  fe  trouve  au  milieu  d'un  mot  ,  ils  paflènt  (i 
vite  qu'on  ne  le  diftingue  pas ,  &  qu'il  revient  à  notre  e  muet. 

C'eft  une  chofe  fort  fînguliere  ,  que  dans  les  fyllabes  qui  finilTent  par  une 
confonne ,  ils  n'achèvent  pas  de  les  prononcer  à  notre  manière  ;  mais  leur  Lan- 
gue demeure  attachée  y  foit  au  palais ,  foit  aux  dents ,  fuivant  la  nature  de  la 
confonne ,  ou  leurs  lèvres  demeurent  fermées.  Ainfi  >  pour  dire  un  œuf^  ils 
difent  un  aut  \  mais  ils  ne  rouvrent  pas  les  lèvres  pour  achever ,  comme  nous  y 
la  prononciation  du  i. 

Ils  ont  beaucoup  d'accens ,  comme  les  Chinois.  Us  chantent  en  parlant.  L'al- 
phabet Siamois  commence  par  C\x  caraâeres  différens  y  qui  ne  valent  tous  qu'un 
k  plus  ou  moins  fort ,  &  différemment  accentué.  Quoique  dons  la  prononcia- 
tion les  accens  foient  naturellement  fur  les  voyelles ,  ils  en  marquent  néanmoins 
quelques-uns  en  variant  les  confonnes ,  qui  d'ailleurs  font  d'une  même  va* 
leur  :  d'où  la  Loubere  conjeâure  qu'ils  ont  d'abord  écrit  fans  voyelles  >  comme 
les  Hébreux  ,  &  qu'enfuite  ils  les  ont  marquées  par  des  traits  étrangers  à  leur 
alphabet ,  &  qui  pour  la  plupart  fe  placent  hors  du  rang  des  lettres  *,  comme 
les  points ,  que  les  Hébreux  modernes  ont  ajoutés  à  l'ancienne  manière  d'é- 
crire. Ainfi  lorfqu'on  fait  donner  le  véritable  accent  aux  fix  premiers  carac- 
tères Siamois  ,  on  prononce  aifément  les  autres  ;  parce  qu'ils  (ont  tous  rangés 
de  manière  ,  que  dans  leur  prononciation  il  faut  répéter  à  peu  près  les  mêmes 
accens. 
Alphabet  fiaii.  L'alphabet  Bali  fe  lit  de  même ,  avec  cette  différence  qu'on  ne  lui  donne 
que  cinq  accens ,  qui  fo  répètent  cinq  fois  dans  les  cinq  premières  lettres.  Les 
huit  dernières  n'ont  point  d'accent.  A  juger  du  Hanfcrit  par  l'alphabet  que 
Kirker  en  a  donné  dans  fon  ClUna  illujirata  y  cette  Langue  >  qui  eft  la  Langue 
favante  des  Etats  du  Mogol  y  a  cinq  accens  comme  la  Langue  fialie  -,  car  les  ca-* 
raâeres  de  fon  alphabet  font  divifes  de  cinq  en  cinq. 
Pronoms  sia-  On  prendra  quelque  idée  des  Pronoms  Siamois ,  en  remarquant  d'après  la 
*"•  Loubere ,  qu'il  y  a  jufqu'à  huit  différentes  manières  de  dire  Je ,  ou  nous  j  car  il 

n'y  a  point  de  différence  du  pluriel  au  Singulier.  Cou  fignifieye  dans  ia  bou- 
che d'un  Maître  qui  parle  à  fon  Efclave.  Ca  fe  dit  refpeûueufemenc  de  Ib^ 


'Accenii 


ma». 
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férieur  au  Supérienr ,  &  par  civilité  entre  des  perfonnes  d'un  rang  égal.  Les  Ta- 
lapoins  ne  l'employent  jamais,  parce  qu'ils  fe  croyent  au-deflus  des  autres  hom- 
mes. Raou  marque  de  la  dignité ,  comme  Nous  tel  dans  les  Ââes.  Raoul  (1- 
gniiie  proprement  corps  :  c'eft  comme  fi  Ion  difoit  mon  corps  ou  ma  ptrfonne , 
pour  dire  moi.  Atamapapp  efl;  un  terme  Bali ,  qui  efl  propre  aux  Talapoins. 
Ca  Tchaott  eft  compofé  de  Ca  qui  fignifie  moi ,  &c  de  Tckaou ,  qui  fignine  Sei- 
gneur ;  comme  ii  l'on  difoit ,  moi  du  Seigneur  ou  moi  qui  appartient  à  vous  Mon- 
feigneur ,  qui  fuis  votre  Efclave.  Les  Efclaves  ufent  de  ce  terme  à  l'égard  de 
leurs  Maîtres ,  le  Peuple  envers  les  Grands ,  &  tout  le  monde  en  parlant  aux 
Talapoins.  Ca-ppa  Tckaou  a  quelque  chofe  encore  de  plus  foumis.  Atanou  efl 
un  mot  Bali ,  qui  fignifie  fimplement  je  ou  moi ,  fans  aucune  marque  de  hau* 
reur  ni  de  foumiilîon.  La  féconde  &  la  troifiéme  perfonne  s'expriment  auilî  par 
divers  pronoms. 

Les  Verbes  n'ont  pas  d'autre  mode  que  l'Infinitif,  &  fe  conjuguent  par  l'ad- 
dition d'une  paniculc.  Dans  la  conftruûion  ,  le  Nominatif  précède  toujours  le 
Verbe  i  &  le  Verbe  précède  fes  régimes.  L'Adjeûif  eft  toujours  après  le  Sul>- 
ftantif ,  &  l'Adverbe  après  l'Adjeélif ,  ou  après  le  Verbe  auquel  il  fe  rapporte. 
De  deux  Subftantifs  qui  fe  fuivent ,  le  fécond  eft  cenfé  au  Génitif,  parce  que 
la  Langue  n'a  pas  d'articles  -,  ce  qui  rend  la  conftruûion  aflez  courte ,  quoique 
le  tour  de  l'exprefllon  foit  long ,  parce  que  toutes  les  circonftances  font  expri- 
mées. 

En  nommant  les  chofes  particulières ,  on  fe  fert  prefque  toujours  du  mot 
général ,  auquel  on  joint  un  autre  mot  pour  la  différence  •,  ainfi  l'on  dit  tête  de 
diamant ,  pour  dire  diamant  \  perfonne  d'homme ,  pour  homme  \  corps  de  bœuf^ 
pour  boeuf. 

Donnons  pour  exemple ,  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Saluution  Angélique 
en  Siamois  ,  avec  la  traduâion  interlineaire. 
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(15)  Père  de  nous  qui  être  au  Ciel ,  Nom  dt  Dieu  glorifier  en  tout  lieu  par     Exemple <Sc  ta 
Po    raou        y  ou  (avang ,  fcheu   Pra  haiprakot  touk  hcng  ^^  ^""* 

gens  tous  bffirir  à  Dieu  louange.  Royaume  dt  Dieu  je    demande  trouver 

kon  canglai  touai  Pra  pon.       Meuang       Pra  co  hai      daikei 

à  nous.    Finir  conformément  au  cœur  de  Dieu  au  Royaume  de  la  Terre  y 
raou.  Hai  leou  ning  tehai     Pra        Meuang       Pendin, 

également  Jtf   Ciel.    Nourriture   de  nous  dt  tous  Us  jours.    Je  demande 

(emo  Savang.  Ahaa  raou      touk      van.   Co  hai  dai 

trouver  à   nous  en  jour   ce*    Je  demande   pardonner  offenfes  dt  nous  , 

ke  raou       van  ni.  Co     prot  bap  raou^ 

paiement  nous  pardonner  aux  personnes  qui   faire  ofi&nfe  i  nous.     Ne 


fëmo       raou  proc  pou 

(i))  Les  mots  en  italique  font  ceux  qui  ne 
Ibnt  pas  exprimés  dans  le  Siamois.  Voyez 
fluelqaes  écIairciiTemens  fur  la  langue  Balle  , 
a  Tartide  des  fdenccs  Siamoifes ,  de  d'autres 


tam  bap     ke  raou.  Ya 

obfervatlons  de  la  Loubere  dans  fa  defcrlp- 
tion  du  Royaume  de  Siam.  Tome  II , -pages 
7)  &  fuivames.  U  donne  des  alphabets  Sia« 
mois  U,  Baiis. 
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*■-  nous  tomber   dans  caufe    de    péché.       Délivrer      dehors     malEeuf 
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tops.  Amen. 

tangpoang»    Ameiu 

Je  vous  falue  Marie  pleine  de  mce.   Dieu  être  dans  le  lieu  dt  vous.  Vous 
Ave  Maria  ten  anifong.Pra  you        heng  nang.  Nang 

0u  fimmc   jufte  -  bonne     plus     que   toutes.  Avec    fils     ventre  » 

foum  -•  boui    yingkoue  nangcanglai,  Touî  loukoutong 

dans   le   lieu  de   vous  Dieu   ,    la    Perfonne    de    Jefus    jufte    charitable 

heng         nangPra,.  ongkiao        Ycfix  foum  boui 

plus      que    tous. 

yingkoue    tanglai.. 

Sainte  Marie  Mère  de  Dieu  aider  par  prière  i  Dieu  pour  nous  gens 
Santa  Maria  Ne        Pra  thoui        vingvonPra   pro   raoukonf 

de  péché  maintenant  6c  ate  tems   de  nous  mourir» 

oap    teicbatni    le       moua.     raou  cchatai.- 

cblfifit  su»     A  l'égard  des  chif&es  Siamois  »  quelques  habiles  gens  aflurent  qulls  rel^ 
*^^  iemblent  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  quelques  médailles  Arabefques  »  de 

quatre  à^  cinq  ccns^ans  d'ancienneté.-  Les  noms  numéraux  font  : 

Neng.    Song.     Sam.    Su.     Hao.     Houk.     Ket.    Put.     Caou.^    Sib. 
II  II  ro  fo 

Sib-fong.     Sib-et.    Tgu-fib.     Samb-fib  ,.  &c.. 

Noie  ,  qui  fe  prononce-  Noai  j  (ignifie  nombre.  SU  ,  qui  (e  prononce  S^  ^ 
fienifie  dix  âc  dixaine.  Roi  veut  dire  cent  Se  centaine.  Pan  ^  mille.  Meuing  ^ 
dix  mille.  Seen  ou  Stn  9.  cent  mille ,  ou  centaine  de  mille.  Cot ,  million. 

Les  nombres  fe  mettent ,  comme  en  François ,  devant  le  fubftantif.  Mais- , 
ilis  fe  mettent  après  y  pour  fignifier  les  noms  d'ordre.  Ainfi  Samrdeuan  ,  fv 
gnifie  trois  mois  s  &  Deuanjam,  le  troifiéme  mois  (i4}* 

(14].  La:  Lonbete,.  Tome  II.  pages  tf  <c  St.- 
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VOYAGE 

î>' AUGUSTIN     DE     B  E  AU  Ll  EU\ 

aux  Indes  Orientales, 

,  ^^  *E  ST  par  le  témoignage  d'un  grand  Voyageur  que  je  veux  ouvrir  ici  la 
V^  fcene.  Voici  dans  quels  termes  Te  célèbre  Thevenot  (15)  s'explique  fur 
un  Ouvrage  donc  il  «'eft  cru  honoré  d  être  l'Editeur. 

»  Entre  un  grand  nombre  de  différentes  Relations  de  voyages  aux  Indes       Témoignage 
»  Orientales  ,  des  Portugais ,  des  Anglois  &  des  Hollandois ,  qai  m  ont  paffè  ^  ^^«^^^^'^ 
»»  par  les  mains  5  je  n'en  ai  pas  vu  de  meilleure  que  celle  de  Beaulieu.  ]'ai 
délibéré  néanmoins  (i  je  la  devois  publier  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fôt 
pas  du  goût   de  ceux  qui  cherchent  moins  l'utilité  que  l'agrément  dans 
»>  leurs  leâures.  Mais  j'ai  confidéré  qu'elle  pourroit  fervir  beaucoup  aux  Na- 
»  vigateurs  de  notre  Nation  qui  entreprendront  le  voyage  des  Indes  Orien- 
ales  ,  foit  pour  régler  leur  conduite ,  foit  pour  leur  faire  connaître  que  les^ 
François  font  aufli*  propres  aux  voyages  de  long  cours  qu'aucune  autre  Na* 
M  tion  de  l'Europe.  Les  Defcriptions  du  Général  de  Beaulieu  font  fort  parti- 
»  culieres  &  fon  exaâes ,  autant  lorfqu'il  eft  queftion  d'Hiftoire  naturelle  > 
que  des  objets  de  fa  profeffion.  Nous  n'avons  perfonne ,  par  exemple ,  qui 
ait  décrit  fi  particulièrement  tout  ce  c^ui  appartient  au  poivre.  Les  Obfer- 
vations  qu'il  nous,  donne  fur  la  variation  de  1  aiman  ,  font  d'un  grand  ufage 
fuppléer  en  quelque  forte  à  ce  qui  nous  manque  touchant  les  lou- 
es. On  y  a  joint  celles  de  J.  le  Tellier  fon  Pilote ,  qui  parle  de  fon 
9»  chef  dans  ces  termes.    Le  fieur  de  Beaulieu ,  notre  Général  ,  qui  autant 
ou  plus  que  pas  un  de  fes  Pilotes  s'eft  exercé  curieufement  foir  &  matin  à 
prendre  la  variation  de  l'aiman  durant  notre  voyajge ,  pourroit  encore  témoi- 
gner comment  quatre  ou  cinq  bouifoles,  &  autant  oobfervateurs  dans  fon  Na- 
vire ,  trouvoient  le  plus  fouvent  une  même  variation»  "  Cette  eirconftance 
9»  donne  une  grande  autorité  à  leurs  obfervations  fur  la  variation  de  l'aiman. 
9»  Il  importeroit  extrêmement  que  nos  François  qui  feront  déformais  la  me- 
9>  me  route ,  priffent  la  peine  de  les  faire  auili ,  afin  que  les  unes  &c  les  au- 
>*  très  leur  fuilènt  plus  utiles  dans  leurs  autres  voyages  *,  &c  que  connoiflfant 
33  les  changemens  qui  fonc  arrivés  depuis  ce  tems-là  y  ils  puifeni  former  une 
a*  méthode  plus  fure  (i^). 

Une  Relation  fi  eftimable  étant  paflee  des  mains  deM»  Dolu  entre  celles  de^     RWmoîfecoww. 
Thevenot ,  les  Parens  de  l'Auteur  fe  crurent  intérefles  à  faire  connoître  un  ^"«n»   Be»»*- 
yoyagttàtji  fagc  (17) ,  par  un  mémoire  qui  regarde  le  lieu  de  fà  naiflànce  & 
les  occupations  de  fa  vie«  Auguflm  de  Beaulieu  étoit  de  Rouen.  Son  premier      son  2^mier 


9» 
9J 
9> 

*>  pour 
»  gitude 


?oyagp» 


(15)  Recueil  de  Thevenot ,  Tome  1.  p.         fr^)  Thii. 
118.  de  la  Rclacioji  de  Beaulieo*  0?).  Ce  font  les  termes  d&TbeveAac;. 
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■  voyage  fut  à.  la  rivière  de  Gambie  (  1 8) ,  où  il  fe  rendit  en  1 6 1  z  ,  avec  le  CJbe- 

Introduc-    y^iier-die  Briqueville,  pour  y  établir  une  colonie.  Mais  y  étant  arrivés  dans 

larriere-faifon  ,  ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  tous  leurs  gens  par  diverfes 

SoQ   fccQDd  lïialadies.  Beaulieu  commandoit  alors  une  Patache.  En  i6 16 iilie  forma  une 

voyage.  Compagnie  pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales  (19}  >  qui  fit  panirdeux 

Vaiiïeaux  *,  le  plus  grand  commandé  par  Je  Nus ,  Capitaine  de  Marine  au 
fervice  du  Roi ,  &  i  autre  par  Beaulieu.  Le  Préfîdent  des  HoUandois  de  Ban- 
tam  donna  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Matelots  de  fa  Nation  fur  les  deux 
bords  François ,  de  renoncer  à  leur  engagement.  Ils  obéirent  \  &  Tinconf- 
tance  eut  fans  doute  plus  de  part  à  leur  foumiilîon  que  la  fidélité.  Ce  con- 
tre-tems  obligea  de  Nets ,  qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Général ,  de  vendre  le 
plus  petit  des  deux  Vaiiïeaux  à  un  Roi  de  Java.  Mais  n*ayant  pas  laifTé  de 
revenir  avec  pleine  charge  ,  fon  retour  n  apporta  aucun  fujec  de  regret  aux 
Interelfés. 
Son  troifîémc  Ils  rcnvoyereuç  aux  Indes,  en  161 9  ,  deux  Navires  &  une  Patache.  Beau- 
voyage,  lieu  fut  clioifi  pour  commander  cette  petite  Flotte,  avec  le  titre  de  Général  , 

&  ceft  la  Relation  de  ce  Voyage  que  Thevenot  a  publiée  en  1696.  Le 
malheur  que  le  plus  grand  des  trois  Vaiflèaux  eut  d'être  brûlé  à  Jacatra  fit 
perdre  aux  adbciés  plus  de  cinq  cens  mille  écus  auxquels  on  faifoit  monter 
fa  charge.  Cependant  Beaulieu  revint  avec  aflèz  de  richeflès  pour  les  dé- 
dommager avantageufement  des  firais  de  leur  entreprife. 
Sût  emplois  à  Depuis  fon  retour  ,  il  fut  employé  au  fervice  du  Roi ,  fur-tout  dans  Tl/Ie 
fon  retour,        de  Rhé ,  pendant  les  gue:r^s  des  Proteftans.  Enfuite  le  Cardinal  de  Riche- 

lieu ,  qui  connoiilbit  ion  mérite ,  lui  donna  le  commandement  d*un  vaiflèaa 
de  cinq  cens  tonneaux ,  nommé  la  Sainte  Geneviève ,  pour  fe  rendre  avec 
larmée  du  Comte  d*Harcour  aux  Ifles  de  Saint  Honorât  Se  de  Sainte  Mar- 
guerite. Après  avoir  contribué  à  la  prife  de  ces  deux  Mes  ,  il  fuivit  la  mê- 
me Flotte  dans  une  expédition  qu'elle  fit  en  Sardaigne ,  où  il  continua  de  fe 
diftinguer  par  Ùl  conduite  &:  fa  valeur.  Mais  étant  revenu  d  Toulon  en  1^57  » 
il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  chaude ,  dont  il  mourut  aU  mois  de  Septem* 
bre ,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

A  la  rigueur  ,  &  pour  s  attacher  tmiquement  a  l'ordre  des  années  ,  il  au- 
roit  &llu  placer  ce  voyage  avant  ceux  de  Montdevergne  &  de  la  Haie.  Mais 
dans  un  ordre  plus  utile  &c  plus  intéredànt ,  qu'on  s'eft  propofé  d  3  fuivre  ,  on 
a  cru  devoir  donner  le  premier  rang  aux  entreprifes  qui  regardent  les  lieux 
dont  on  a  déjà  traité.   L'Ifle  de  Maoagafcar  appartenoit  aux  premiers  Volu^  j 

mes  de  ce  Recueil ,  &  Ion  a  déjà  fait  obferver  que  c eft  une  omiifîon  des  An-  , , 

glois.    Quelle  apparence  de  revenir  des  Indes  Orientales ,  vers  des  lieux  aa^  |i 

^^  delà  dcfquels  on  a  tranfporté  fi  fouvent  la  curiofité  du  Leâeur  }  \ 

Beaulieu.        Les  trois  Vaifleaux  dont  le  commandement  fut  confié  au  Général  de  Beaa- 

1619.      lieu  ,  fe  nommoient  le  Montmorency  ,  Amiral,  du  port  de  (juatre  cens  cîn-  ) 

Forces  rie  fa  quante  tonneaux ,  équipé  de  cent  vingt-fix  hommes  &  de  vingt-deux  pièces 
w  &  (00  lié-  j^  canon  s  XEfpirance ,  Vice- Amiral  9  de  quatre  cens  tonneaux ,  cent  dix-ièpc 


flotte 
parc 


'  (18)  Ceft  une  eorroption   du  véritable         (19)  Compofécde  Négoçiaas  de  P»q$  9l 
nom  qui  eft  Gambra,   Voyez  les  Relations     de  Rouçn, 
Aogloircdu  fécond  Tome  de  cç  Recuçii. 
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hommes  &  vingt-fîx  pièces  de  canon  ;  &  VHcrmùage ,  Patache  de  foixante-  - 
quinze  tonneaux  ,  trente  hommes  &  huit  pièces  de  canon.  Ils  partirent  de  la    ^^A^"'^- 
Rade  de  Honfleur^  le  Mardi ,  x  d'Oâobre  1619  (10).  La  vue  des  Côtes  d*A-       ^^'^* 
frique ,  à  laquelle  ils  arrivèrent  le  i  de  Novembre  ,  entre  la  Rivière  de 
Sénégal  &  le  Cap-Verd ,  fervit  à  les  conduire  facilement  vers  la  Rade  de 
Rufiiquc.  Ils  rencontrèrent ,  dans  cette  route  >  trois  bâtimcns  à  l'ancre ,  qu'ils 
reconnurent  avec  joye  oour  des  François.  C'étoient  des  Marchands  de  Diep- 
pe &  de  Saint  Malo ,  aont  le  nom  ne  feroit  pas  un  ornement  pour  ce  Re- 
cueil ,  fi  l'infonune  du  Malouin  ,  qui  n'étoit  qu'une  Barque ,   commandée 
par  un  Capitame  nommé  la  Motie  ,  n'apjpartenoit  à  la  Relation  de  Beaulieu , 
par  l'intérêt  qu'il  y  prit.  Le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'approcher  de 
ces  trois  Vailleaux ,  il  jetta  l'ancre  à  une  portée  de  canon  i  &  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  procurer  quelques  rafraîchiflcmens  ,  il  envoya  fa  Patache  aux  Mes     i^ç,  ^^  tj^ 
Jes  Idolts ,  avec  de  la  Raflade  ,  des  Couteaux  &  d'autres  Marchandifes  con-  i«».  *    * 
venables  aux  Infulaires.  Ces  Ifles ,  dont  les  autres  Voyageurs  ont  pris  peu  de 
connoiflance ,  font  vers  les  neuf  degrés  &  demi  de  latitude  du  Nord.   Elles 
font  couvertes  de  bois  \  &  fi  l'on  excepte  le  Cap  de  Tagrin ,  elles  peuvent 
paflèr  pour  les  plus  hautes  terres  qu'il  y  ait  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Cap 
de  Sierra-Leona.   Dans  la  grande  IdoU  ^  qui  eft  le  plus  au  Sud  j  on  trouve 
de  l'eau ,  plufieurs  fones  de  fruits  &  de  la  volaille.  Mais  il  faut  fc  défier  des 
Habitans ,  qui  font  auflî  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  nombre  \ 
&  Ton  manqueroit  de  prudence  fi  l'on  traitoit  avec  eux  fans  otages.  La  petite 
Idole  offre  auifi  de  l'eau.  Quelques  autres  petites  Mes ,  qui  bordent  \t%  deux 
grandes  ,  font  demeurées  jufqu'aujourd'hui  fans  aucun  nom  5  &  celui  même 
a  Idoles ,  qu'on  a  donné  aux  deux  grandes ,  ne  leur  vient  que  d'une  Rivière 
de  la  terre  ferme  dont  elles  font  éloignées  de  trois  ou  quatre  lieues.  Leurs 
Habitans  font  Ncgres ,  grands  chafleurs  ,  livrés  à  la  même  Idolâtrie  que  les 
Nègres  du  continent ,  &  fort  avides  de  la  chair  des  Eléphans ,  dont  ils  vont 
vendre  le  morfil  dans  la  Rivière  de  Tagrim  (21).  Beaulieu ,  fans  attendre  le 
retour  de  fa  Patache,  s'avança  vers  le  Cap  de  Surlione  (22),  où  il  lui  avoic 
promis  de  demeurer  à  l'ancre ,  dans  la  troifiéme  anfe.  Il  y  perdit  un  trompet-       Bctuileu  fe 
te  Anglois ,  qui  fe  noya  dans  un  ruifièau  de  la  plus  belle  eau  du  monde ,  en  ^^^   *  sicrm 
voulant  s'y  rafraîchir.    Les  maifons  des  Ncgres  lui  parurent  beaucoup  mieux  *"*^*°** 
bâties  qu'au  Cap-Verd  s  «nais  elles  font  environnées  d'Idoles  fort  hideufes ,  & 
de  tctes  d'oifeaux  &  de  finges ,  auxquelles  les  Habitans  font  leurs  offrandes  & 
leurs  préfens.^  Les  François  trouvèrent ,  dans  cette  troifiéme  anfe ,  beaucoup 
de  commodités ,  telles  que  du  bois  à  brûler ,  de  l'eau  excellente ,  quantité  de 
citrons ,  qui  ne  leur  coutoient  que  la  peine  de  les  cueillir  ,  des  oranges  ,  des 
bananes ,  du  riz ,  qu'on  leur  donnoit  en  échange  pour  un  poids  égal  de  fel , 
&  du  poiflbn  en  abondance.  Mais  ,  il  ne  faut  pas  compter  fur  la^  volaille ,  qui 
y  efl  très  rare ,  ni  fur  les  befUaux  &  fur  la  chaffe  (23). 
La  Patache  étant  revenue  ,  Beaulieu  n'étoit  arrêté  que  par  la  néceflîté  de  rc  ^i!t"du  «afla  ' 

cre  de  plu(iegrs 
Fiiiiçov. 

^»o)  Journal  de  Beaalieo  ,  p.  ï-  (n)  Corniptjon  des  Matelots ,  pour  Sierra 

(il)  Page  1.  La  violence  des  bcifans  ne  Leona.  Voyez  le  pxeiaier  Tome  de  ce  Rc-. 

leur  nermit  pas  de  s'approcher  du  rivage  op.  raeiJ. 

fofé  a  leurs  lues.  (ij^  Page  j« 
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ÈEAULiEa.  ^^1^^  quelques  réparations  à  fon  gouvernail }  lorfque  le  5  de  Décembre ,  âu 
1^19.  ^^^  »  "'^  Nègre  armé  de  fon  arc ,  dune  cpée  &  d'un  couteau  ,  &  conduit  par 
un  autre  Nègre  ,  qui  lui  fervoit  d*Interpréte ,  vint  lui  apprendre ,  de  la  part 
du  Roi  dé  cette  contrée ,  que  la  Barque  de  Saint  Malo  ayant  remonté  la  ri- 
vière ,  avoit  été  furprife  par  les  Portugais ,  qui  avoicnt  un  établiflemcnt  dans 
ce  lieu  ,  &  que  le  Capitaine  avoit  été  maflàcré  avec  tout  fon  équipage.  Il  dou- 
ta d'abord  fi  cet  avis  n'étoit  pas  un  artifice  des  Nègres  ,  pour  Tcngagcr  à  faire 
partir  »  dans  le  premier  mouvement  de  la  vangeance  »  une  panie  des  gens 
qu'il  avoit  à  terre ,  &  fe  procurer  ainfi  plus  de  facilité  à  furprendre  les  au- 
tres. Cependant  après  avoir  confideré  que  le  Capitaine  Malouin  étoit  foible 
d'équipage  &  qu'il  s'étoit  engagé  eflfcûivement  dans  la  rivière  pour  aller  cou- 
per du  bois  de  teinture ,  il  trouva  tant  de  vraifemblancc  dans  le  récit  du 
Nègre ,  fur-tout  avec  la  coniioiffance  qu'il  avoit  du  caraâierc  des  Portugais 
d'Afrique ,  que  l'honneur  de  la  France  lui  parut  intereffé  à  ne  pas  laiffer 
Merurci  qu'il  cette  perfidie  fans  punition.  Il  demanda  aux  deux  Nègres  s'ils  vouloienr  s'em- 

f anger;  ^*"       barqucr  avec  fes  ^ens ,  pour  leur  fervir  de  guide  jufqu'à  Saftna  ,  où  les  Porru- 

gais  étoient  établis ,  a  fept  ou  huit  lieues  de  Tembouchure  de'  la  rivière. 
Non-feulement  ils  acceptèrent  cette  propoficion  ;  mais  d'autres  Nègres  appre- 
nant qu'il  étoit  queftioti  d'aller  tuer  des  Portugais ,  offrirent  leur  fecours  , 
fans  en  être  follicités ,  &  promirent  d'aller  où  l'on  voudroit  les  conduire.  La 
Patache  fut  armée  aulH-tot ,  avec  un  renfort  de  dix  hommes.  On  y  joignit  la 
grande  Chaloupe  du  Vice-Amiral ,  qui  fut  équipée  de  vingt  hommes  &  de 
quatre  pierriers ,  &  une  autre  Barque  avec  un  é<juipage  renforcé.  Cette  petite 
Flotte  partit  fous  le  commandement  de  Montevner.  Elle  emploia  cinq  jours  4' 

^oi  ÔmI.        '  chercher  des  padàges  dans  la  rivière  &  à  furmonter  d'autres  obftacles.   Mais  i 

la  fin ,  elle  trouva  le  canal  fi  étroit  &  coupé  par  tant  de  roches ,  que  la  Barque 
même  ayant  touché  plufieurs  fois  ,  Montevner  fe  vit  forcé  de  revenir  ,  le  8  , 
fans  avoir  pu  découvrir  les  Portugais.  Beaulieu  demeura  content  d'avoir  du 
moins  perfuadé  aux  Nègres  que  les  François  n'avoient  pas  manqué ,  par  leur 
faute ,  au  devoir  d  une  jufte  vangeance.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau  de  Dieppe 
étant  venu  le  voir  à  bord ,  lui  apprit  qu'il  avoit  vu ,  dans  l'Ifle  de  Sainr  Vin*- 
cent ,  un  Navire  Hollandois  d'environ  quatre  cens  tonneaux ,  qui  alloit  por- 
ter ,  à  Bantam ,  la  nouvelle  d'un  accord  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  pouB 
terminer  les  différcns  que  l'intérêt  du  Commerce  avoit  excités  aux  Indes  jen- 
cha^rînt  qu*ii  ^e  ces  deux  Nations  (14).  Cette  nouvelle  caufa  peu  de  joye  au  général  Beau-* 

^Saye.  ^  ^^    ^î^u  »  qui  avoit  efpéré  de  tirer  divers  avantages  de  leur  méfintelligence.  Il  re£r 

fentit  auili  quelque  chagrin  de  la  maladie  d'un  grand  nombre  de  fes  gens> 

3ue  xrinq  femaines  de  repos  n'avoient  pu  tout-à-fait  rétablir ,  &  de  la  perte 
'un  Gentilhomme ,  qui  mourut  d'une  fièvre  chaude  après  avoir  mangé  quel- 
que mauvais  fruit.  Enfin ,  n'ayant  point  emponé  beaucoup  de  fatisfaàion  dj» 
l'Afrique  >   il  déclare  heureux  celui  qui  peut  éviter  de  relâcher  fur  cette 
Côte  (15). 
Set  obfcrva-       Le  caradtere  d'obfervateur  exaâ:  &  curieux ,  quç  Thevenot  lui  attribue  , 
^DùiioM.  *^^"*  commence  à  parpîtrç  ici  dans  fes ,  remarques  fur  les  variations  de  l'aiguille 

« 

(14)  Voyez  ci-<3efras*la  Relation  (^e  Van-*     vent  motnellemem  à  Ce  confirmer. 
4eja  Bfpeck.  C'eil  ainfi  <}ue  lçs7oarnaiu  kt-        (t;)  Page  4. 
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aimantée  (16) ,  &  fur  d'autres  Phénomènes  qui  ne  manquent  pas  de  s'offrir  "     ■  ' 

dans  une  longue  navigation.  Pendant  un  calme  qui  arrêta  fa  Flotte  le  3  de  t^^ g^^"' 
Février,  après  avoir  parte  la  ligne  ,  il  vit  autour  de  fon  Navire  deux  grands 
poiffbns  dont  le  bec  écoit  d  une  longueur  extraordinaire  ,  &  qui  étoient  de 
ceux  qui  percent  quelquefois  d'un  coup  de  bec  le  Navire  le  mieux  doublé  (*). 
Ceft  une  merveille ,  dit-il ,  qu'il  n  auroit  pas  crue  facilement ,  s'il  n'eût  vu 
entre  les  mains  de  M,  de  Villars  Houden ,  Gouverneur  de  Dieppe,  un  mor- 
ceau du  bec  ou  de  la  corne  d'un  de  ces  poiflbns ,  qui  avoir  été  trouvé  dans 
le  bordagc  d'un  vaiflcau  de  la  même  ville.  Le  Capitaine  du  Val ,  qui  comman- 
doit  ce  Bâtiment ,  s'étoit  apperçu  dans  fa  traverfée  de  la  Côte  du  Brefil  vers 
le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  à  peu  près  à  la  même  hauteur  où  Beaulieu  fe 
croyoit  alors ,  que  fon  Navire  avoir  reçu  quelque  ébranlement  extraordinai- 
re. En  arrivant  à  Dieppe ,  il  le  fit  échouer  pour  les  réparations  ;  &  fes  doutes 
furent  éclaircis ,  lorfqu'environ  cinq  ou  fix  pieds  dans  l'eau ,  les  Calfateurs 
rencontrèrent  dans  le  Dordage  un  bout  de  corne ,  femblable  par  la  couleur  6c 
la  fubftance  à  la  dent  d'un  cheval  marin ,  mais  fort  droite ,  &  d'un  pouce  & 
demi  d'épàiflèur.  Elle  avoir  percé  le  doublafge ,  le  bordaee  ;  &  pénétrant  en- 
core d'un  pouce  dans  le  membre ,  elle  s'étoit  rompue  à  l'uni  au  doublage  , 
par  quelque  fecouflè  apparemment  qui  avoit  empêché  le  poiflbn  de  la  retirer. 
Un  Marinier  de  Dieppe  ,  nommé  Nicolas  Canu ,  avoit  raconté  auflî  à  Beau-  Exernpict  qni 
lieu  ,  que  dans  les  mêmes  Mers  la  Chaloupe  de  fon  Vaiflcau  avoit  été  percée  '^  '^^'«^«»^* 
par  un  de  ces  monftres ,  qui  avoit  achevé  de  l'ouvrir  en  fe  débattant  pour  re- 
tirer fon  bec  ^  de  forte  que  ceux  qui  étoient  dedans  eurent  à  peine  le  tems  de 
monter  à  bord  ,  d'où  ils  virent  couler  la  chaloupe  a  fond ,  fans  pouvoir  fau- 
ver  leurs  hardes.  Ceux  que  l'Auteur  eut  l'occafion  d'obferver  pouvoient  n'ê- 
tre que  des  petits.  Il  en  confidéra  un  plus  particulièrement  que  l'autre.  Sa 
longueur  étoit  d'environ  dix  pieds ,  fans  y  comprendre  le  bec.  Il  ne  paroif- 
foit  pas  tout  i  fait  fi  gros  qu'un  Marfouin.  Sa  couleur  étoit  un  bleu  obfcur  ; 
mais  les  fanons  ^  qui  étoient  fort  grands  y  &  toute  la  queue ,  étoient  ou  pa- 

(1^)  Voici  fes  remaraoes  fur  cet  article ,  »  comme  les  Portugais  &  autres  fe  (bntimâ* 

Jufau'à  la  Baye  de  la  Table.  »  A  la  hauteur  »  giné  que  ladite  aiguille  étoit  fixe  en  deux 

9»  de  trois  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  t>  Méridiens  qui  coupent  le  monde  en  qua- 

»  Nord ,  nous  avons  trouvé  au  lever  du  »>  tre  parties ,  Se   qu'elle   montoit  julqu'à 

M  foleil  que  Taiguille  Nord  étoit  trois  dé-  „  vingt-deux  degrés  \  >  &  puis  redefcendoic 

»  grés  f.  Le  14  Janvier  itfio   fousleTro-  »  à  écre  fixe  iorfqu  elle  rencontroit  un  de  fes 

9»  pique  du  Capricorne ,  avions  treize  degrés  »  Méridiens  ^  ce  que  j*ai  trouvé  très  faux  » 

m  de  variation  d'aiguille  au  Nord-Eft.   Pre-  m  tant  en  ce  voyage  qu'au  précédent.  L'ol> 

a»  mier  de  Février,  avons  commencé  d'avoir  »  fervation  d'aujourdnui  me  le  confirme  • 

at  les  vents  d'Oued  &  antres  rents  variables  «  »  attendu  que  la  dernière  variation  que  j*ai 

a»  par  les  trente  degrés  de  hauteur  du  Sud ,  &  m  prife  étoit  de  treize  degrés  ^ »  &  quau- 

f»  avions  treize  degrés  y  de  variation  Nord*  »  jourd'huique  je  fuis  encore  élevé  près  d'un 

»  Eft.  Ix  5  de  Février ,  avons  fait  obferva-  »  degré  vers  le  Pôle  antardique ,  je  ne  trou« 

M  tion  au  lever  du  folei!  »  &  trouvé  que  Tai-  »  ve  que  treize  ;  ce  qui  eft  diminuer  au  lieu 

M  guille  Nord  étoit  treize  degrés  -,  ce  nui  m'a  »  d'augmenter.  Le  tems  &  l'expérience  me                       > 

a>  étonné,  croyant  que  la  variation  dut  aug-  »  rendront  certain  de  cela  avant  ia  fin  d«                       "' 

9>  menter  ;  au  contraire  elle  diminue  ;  ce  »  voyage.                                                                            ! 

^  qui  méfait  juger  lefdites  variations  être  (*)  Ced  apparemment  l'E/^iA^»,  que  d'au- 

90  ir régulières  ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  régie  qu'on  très  nomment  au(C  EmfiTiur  y  Efit^  &  P^ 

^  puiffe  dire  générale  auxdiies  ob(i:rvacioiis ,  fmkfcu. 
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roidbient ,  dans  la  mer ,  d*un  azur  très  vif.  Il  avoir  fur  le  dos  un  fanon  fenw 
EAiTLiiu.     blabic  à,  celui  du  Requin  ,  qu  il  faifoit  quelquefois  forcir  de  Feau  comme  le 
'    '^*       même  animal.    Sa  tête  ne  redèmbloit  pas  mal  à  celle  d'un  Marfouin,  mais 
elle  '        "  " 


Beaultiu. 


qui 

ces  de  diamètre.  C*eft  un  poidbn  fort  léger ,  que 
s  élancer  fur  quelques  bonites  8c  fur  des  albicores ,  auxquelles  il  lait  une  guer* 
re  continuelle^  Il  leur  faifoit  des  bleffures  ,  qui  laiflôient  de  grandes  taches 
de  fang  dans  la  mer.  Audi  les  Matelots  remarquerent-ils  que  les  bonites  &les 
kf^'^'r^rîéiS  albicores ,  qu'ils prenoient  dans  cette  route,  étoient  quelquefois  blcffécs.  Beau- 
d'an  poîObu.      lieu  ajoute ,  comme  une  conjeâure  «  que  ces  monftres  ,  entre  lefquels  il  ne 

doute  pas  qu'il  n*y  en  ait  de  beaucoup  plus  grands ,  (ont  apparemment  en* 
ncmis  des  Baleines  ,  Se  que  lorfqu'ils  hcunent  un  Vaiflèau  Ûs  croyent  peut- 
être  attaquer  une  Baleine.  Mais  il  demeura  perfuadé  qu'un  petit  Navire ,  qui 
feroit  percé  de  leur  bec  auroit  à  craindre  le  naufrage  -,  &  qu'un  grand  Vaif- 
fêau  même  ,  pourroit  être  entamé  dans  certains  endroits  ou  l'animal  brifant 
quelque  planche  à  force  de  fe  débattre  l'expoferoit  au  même  danger. 
ECptctf  Anm-  Dans  la  continuation  du  calme  ,  qui  dura  Jufqu'au  dix  ,  Bcaulieu  vit  des 
^crcij   c    o  •  f^^J(^^^^^  blanches ,  plus  groflès  ,  qu'un  œutd'autruche ,  qui  flottoient  fur 

l'eau ,  &  qui  s'enfonçoient  lorfque  le  Navire  en  étoit  à  cinquante  ou  foixan- 
te  pas.  On  les  auroit  prifes  pour  des  ûtes  d'hommes  fans  poil  >  &  quelques 
gens  du  bord  croyoicnt  y  remarquer  deux  yeux  noirs  &  une  bouche.  L'Au- 
teur obferva  auflî  une  étrange  forte  de  poiflbn  ,  de  la  longueur  d'une  moyenne 
lamproye  &  de  la  même  rondeur ,  mais  qui  avoit  au-deiïus  de  k  tête  un 

frand  aileron ,  ou  une  crête  d'un  pied  de  haut.  Cette  crête  continue  en  5'ab- 
aidant ,  jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'animal  nage  fur  le  coté  )  &  dans  cet- 
,  te  (ituation  »  ion  aileron  paroît  fort  large  Se  de  figure  triangulaire.  Quelques- 
uns  de  ces  poitlbns  fe  lirent  voir  hors  de  l'eau.  La  couleur  de  leur  aileroa 
eft  cendrée  \  mais  ils  ont  le  corps  tout  à  fait  blanc  (17). 

La  Flotte  Françoife  mouilla ,  le  1 5  de  Mars  ,  dans  la  Baye  de  la  Table  (18)  > 

où  les  orages  du  Sud  -  Oueft  la  retinrent  jufqu'au  3  d'Avril.  Quelque  prix: 

qu'on  attache  aux  obfervations  de  l'Auteur ,  elles  n'aiouxeroient  rien  ici  a  cel- 

rAiitcur   prrad  '^  de  Kolbcn.    Mais  il  trouva  fur  le  rivage  de  la  Baye  plufieurs  cadavres 

poux dcsOanoij.   d'hommes  tués,  avec  quelques  habits  diiperfés  aux  environs  ;& ,  le  long  du 

ruiffèau ,  un  petit  Fort  de  gazon ,  bien  nanqué  >  qull  prit  pour  un  ouvrage 
des  Danois»    Ses  gens  lui  amenèrent  deux  Nègres ,  dont  l'un  favoit  Quelques 
mots  d'Anglois  •,  mais  il  les  prononçoit  fi  mal, qu'il  ne  pouvoir  fe  taire  en- 
tendre que  pour  demander  du  pain.  Le  28  de  Mars ,  lorfqu'on  fe  difpofoic 
à  lever  l'ancre ,  quelques  Matelots  >  revenant  de  l'ifle  qui  cft  â  deux  lieacs 
du  mouillage  au  Nord-Oueft ,  en  apportèrent  deux  pacquets  de  toile  godron- 
Fc^sjrrî/ïfe-  née ,  qu'ils  y  avoient  trouvés  fous  une  groflè  pierre.    Beaulicu  en  fît  ouvrir 
d^^pfufïirl  1er  ^^  >  S:^^  ^^^"  enveloppé  d'une  placque  de  plomb  fous  la  toile  >  &  qui  conte- 
•ces     trouvée!  noit ,  dans  un  petit  fac ,  des  lettres  en  langue  HoUandoife  >  dont  le  papiec 

fous  HMe  pîcrie*  ^ 

(^7)  Jotimal  d^e  Bcaulîcu ,  p.  é,  rivage  de  la  met ,  jufqu'aa  fommec  à  ïhm, 

(18}  Il  raconte  qu'ayant  mefaré  avec  tes     gne  petpendicalaire ,  mille  trois  €ens  cinquanr 

rnometrcs ,  la  baaceur  de  la  montagne  de     ce  pieds  de  Roi» 
Table ,.  il  trouva  depuis  foa  aire  ,.prifeatt 
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s'ctoît  confervé  fort  fec.  Les  unes  ctoient  de  l*Amiral  Feraghen ,  qui  avoit 
palTc  par  cette  Baye ,  le  i  de  Février  de  la  même  année ,  &  qui  informoit  '^^'^^io 
ceux  de  fa  Nation ,  entre  les  mains  defquels  ces  lettres  pourroient  tomber  , 
de  rétat  des  affaires  HoUandoifes  aux  Indes  Orientales.  D'autres ,  en  langue 
Angloife ,  étoient  d*un  Vaiffeau  de  cette  Nation  ,  parti  de  Tikou,  dans  llfle 
de  Sumatra ,  pour  aller  informer  la  Compagnie  de  Londres  des  mauvais  trai- 
cemens  que  (es  Faâeurs  elTuyoient  aux  Indes  de  la  part  des  Hollandois. 
D'autres  enfin  contenoient  la  nouvelle  du^Traité  qui  avoit  été  conclu  nouvel- 
lement entre  ces  deux  Puidànces* 

Beaulieu  fe  contenta  de  prendre  copie  de  toutes  ces  lettres ,  qui  avoienc 
été  laillees  fucceffivement  dans  IKle  ,  &  fit  remettre  les  originaux  dans  le 
lieu  où  fes  gens  les  avoient  trouvés.  Mais  les  éclairciflèmens  qu'il  y  avoit  lus , 
fur  les  aflàires  de  Java ,  le  jetterent  dans  une  grande  incenitude.  Il  y  appre- 
noit  que  les  Hollandais  avoient  afiîégé  la  ville  de  Bantam  avec  trente  cinq 
Navires  ;  que  la  difette  des  vivres  avoit  obligé  les  Anglois  d'en  fbrtir  ;  que 
les  hoftilités  étoient  (i  fanglantes  dans  ce  uege  y  que  les  deux  Panis  s'en- 
voyaient  mutuellement  les  tètes  des  Prifbnniers  (19J.  Quelle  apparence  de 
fe  rendre  à  Bantam  ,  où  les  ordres  de  fa  Compagnie  ne  laiflbient  pas  de  l'ap- 
peller }  8c  quand  il  auroit  pu  fe  promettre  de  trouver  les  Habitans  difpolés 
a  le  recevoir  ,  pouvoit-il  elperer  que  les  Hollandois ,  avec  des  forces  fi  con- 
ildérables ,  lui  accorda(ïènt  la  liberté  du  paflàge ,  eux  dont  la  jaloufie  s'eflbr^ 
çoit  d'exclure  des  Indes  tous  les  concurrens  de  leur  Commerce  ? 

Après  avoir  délibéré  long-tems ,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  précéder  par  fcn     BeiuYîeu  en- 
Vice- Amiral ,  auquel  il  donna  des  inftru6tions  pour  fe  rendre  diredtement  à  fo2[Vfcc  -  Amil 
Bantam.    Une  tempête  violente  ,  qu'ils  effuyerent  enfemble»  peu  de  jours  ntàBanum. 
après  avoir  remis  à  la  voile  ,  ne  lui  fit  rien  changer  à  cet  ordre.^  Il  continua 
plus  heureufement  fa  route ,  jufqu'à  la  hauteur  de  Madagafcar,  où  la  néceifi- 
té  de  fe  procurer  des  rafraîchillemens  le  fit  entrer  dans  la  Baye  de  Saine 
Auguftin  (30).   De-U,  paflànt  aux  Ifles  Comorre»  il  mouilla  dans  celle  de 
Nangqfie  «  à,  douze  degrés  de  latitude  méridionale  y  &  les  avis  qu'il  y  reçut 
de  quelques  Arabes  lui  fervirent  beaucoup  à  régler  i&  navigation»  Cependant    rertesqu*îi&ît 
elle  fut  malheureufe ,  non-feulement  par  les  cahnes ,  qui  la  rendirent  fi>rt  ^  ^  navig»- 
lente  ,  mais  encore  plus  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Matelots  >  fur  les 
deux  Vaiflèaux  qui  lui  reftoient.  Un  autre  accident  lui  fie  perdre  quelques* 
uns  de  fes  plus  braves  foldats  vers  la  Côte  de  Malabar.  Montevrier  >  ion  Lieu- 
tenant y  lui  ayant  demandé  la  permiflion  de  reconnoître  un  Navire^  Indien 
aui  rangeoit  la  terre  >  s'avançi  oans  la  Chaloupe  avec  vingt-trcHs  hommes.  La 
Milité  qu'ils  trouvèrent  à  L*abordage  leur  fie  naître  Tinjuile  defir  de  s'empa-* 
ter  de  ce  Bâtiment.  Ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance  à  Tarriére  ;  &  la  mort 
de  quelques  Indiens ,  qu'ils  fkcrifierenc  i  leur  avarice  >  femUoic  les  aflurer 
de  leur  proye.  Mais ,  tandis  qu'ils  fe  livroient  au  pillage  >  foixante  ou  quatre- 
vingt  guerriers  fortirent  de  l'avant ,  armés  de  pîcqoes ,  de  fabres  &  de  ron- 
daches  »  &  les  forcèrent  de  chercher  leur  iâlut  dans  la  fuite  ^  la  plupart  bief- 
tés  y  8c  quelques-uns  morcellement.  Cependant  les  Vainqueurs  a'efperant  pas 

(%f)  Ihid.  page  10.  Voyex  les  Relations  Hollaadoifes  J»  Tome  VIII»  de  ce  RcciieiL 
(10)  UiéL  pages  15  8c  foivantes. 
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le  même  fuccès  contre  les  deux  Vaiflêaux ,  donc  ils  ne  pouvoîent  éviter  t« 
rencontre  ,  prirent  le  pani  de  fe  fauver  au  rivage ,  avec  ce  qu'ils  avoient  dç 
plus  précieux.  Beaulieu  s'empara  de  leur  Bâtiment.  Il  apprit  de  douze  ou  quinze 
Vieillards  oui  n  avoient  pu  hiir ,  &  qui  lui  demandèrent  grâce  à  genoux ,  que 
les  autres  etoient  des  Marchands  de  Panamc  y  près  de  Calecuc ,  partis  pour  la 
Mecque ,  avec  des  Paflè-ports  Portugais  \  que  s'étant  fauves  au  nombre  de 
quatre-vingt  >  ils  avoient  emponé  dans  les  Barques  quarantei  mille  ducats  en 
efpece  >  &  qu'ils  n  avoient  laifTé  qu'environ  douze  cens  livres  d'opium  ,  6c 
quelques  étoffes  de  peu  de  valeur  (}  i).  Beaulieu  n'avoit  penfé  qu'à  veneer  les- 
^énktoûxé  de  gens  de  fa  Chaloupe.  Mais  Çn  générofité  le  rendit  fenfible  aux  larmes  de  ce^ 
^^  ^^  malheureux  Vieillards ,  dont  les  barbes  blanckes  leur  defcendoient  jufqu'à  la 

ceinture.  Il  demanda  aux  bleffés  s'ils  en  reconnoiflbienc  quelques-uns  pour 
les  meurtriers  de  leurs  Compagnons  \  &  s'étant  afTuré  qu'on  ne  les  avoir  pa^ 
vus  pendant  le  combat  >  non-teulemenc  il  leur  accorda  la  vie ,.  mais  il  les 
laifTa  dans  leur  Navire  >  après  en  avoir  ciré  les  vivre»  de  quelques  Mar- 
chandifes» 

Du  Cap  de  Comorin  ,  oà  les  François  étoienc  le  z  d'Oâx>bre  >  ils  env* 

ployèrent  deux  mois  entiers  à  combattre  fucceâlvement  les  vents  &  les  cal^ 

mes ,  pour  arriver  le  Mardi  >  i  de  Décembre ,  à  Tikou  »  Port  de  l'ifle  de 

Son  inquî^ni-  Sumatra.  Beaulieu  s'étoit  prcmiis  d'y  rejoindre  fon  Vice-Amii^l.  Mais  il  y  ap* 

lie  fur  le  ioridc  grip  feulement  qu'après  avoir  paru  fur  la  Côte  ,  où  les  Hollandois  avoient 

laj!    '^^      '  ^^illi  <^c  le  couler  à  fond  f,  en  feignant  de  le  prendre  pour  un  Ânelois ,  il  se* 

toit  remis  ea  mer  avec  beaucoup  de  malades.  Son  inquiétude  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d'envoyer  à  Bantam  &  i  Achem ,  pour  découvrir  le  fon  d'un 
Vaillèau  dans  lequel  il  avoir  lailTé  cent  vingt-cinq  hommes ,  en  le  quittant 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  Rit  bien-tôt  informé  qu'on  ne  l'avoir  p^ 
vu  dans  le  Port  d'Achem.  Une  Barque  Indienne  >  dans  laquelle  il  avoit  tait^ 
partir  pour  Bantam  fon  Maître  Canonier ,  nommé  Tikac  Feron^ ,  homme  in* 
cellieenc ,  qui  avoi«  patTé  plufieurs^  années  >  tant  aux  Moluques  avec  les  EAki* 
enols  y  que  dans  le  détroit  de  la.  Sonde  avec  les  Hollandois ,  &  qui  parloit 
tort  bien  la  langue  Malaye ,.  revint  le  19  >.  avec  de  facheufes  nouvelles.* 
Kou?«iif« qu'il  Gravé  ,  qui  comniandoii  le  Vice-Amiral ,  étoit  à  Jacatra ,,  où  les  Hollandoisi 
i reçoit,  iavoient  conduit  de  Bantam ,  fous  prétexte  que  la  guerre  étoit  trop  fanglante. 

devant  cette  dernière  Ville ,  pour  en  laidèr  l'accès  libre  aux  Marcnands.  Le& 
maladies  &  d'autres  accidens  avaient  réduit  fon  équipage  à.  vingt-cpiacre  oa 
vingt-cinq  hommes.  Veron ,  qui  éctivoit  à  Beaulieu ,  ne  eenoit  encore  ce& 
informations  que  d'un  Vaiflèau  Hollandois ,  qu'il  avoit  rencontré  au  Porc 
de  Surobay ,  qui  appartient ,  comme  Tikou ,,  à  l'Ifle  de  Sumatra  \  mais  il 
ajoutait  que  profitant  de  cette  rencontre  pour  continuer  fa  route  ,  il  eipéroit 
d'arriver  bien-tot  i  bord  da  Vice- Amiral ,.  6c  d'être  informé  pat  fes  propre 
yeux. 

Dans  l'intervalle,  le  Roi  d'Achem^,  averti  de  l'arrivée  des  Fr^ois,  avoir 
fait  prier  Beaulieu  de  fe  rendre  dans  fon  Port  >  avec  des  offres  de  faveur 
pour  fon  Commerce  6c  pour  fa  Nation.  Les  troubles  de  Bantam  &  la  diC- 
grace  du  Vice-Amiral  le  déterminèrent  à  profiter  de  cette  ouverture.  Après 
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couven  d'arbres  ,  &  bien  arrofc  de  plufieurs  petites  rivières ,  qui  le  rcn-  ^o^. 
it  marécageux ,  &  qui  forment  quantité  de  belles  prairies ,  où  1  on  voit 
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dvolr  détaché ,  dans  la  Patachc  ,  vingt  hommes  fous  le  commandement  du  - — • 

Capitaine  du  Bue  ,  pour  aflîftçr  Gravé ,  foit  à  retourner  droit  en  France  s'il    ^^^^^^"*^- 
trou  voit  le  moyen  de  fe  charger  à  Bantam  j  foit  à  fe  rendre  auflî  dans  le  Port       ^^^  ^• 
d'Achem  ,  il  quitta  Tikou,  le  j  de  Janvier  i^zi.  Ce  ne  fiit  pas  fans  y  avoir 
fait  quelques  obfervations  ,  qtu'onne  lit  dans  aucun  autre  Voyageur  (ji). 

La  hauteur  de  Tikou  eft  de  vingt  minutes  au  Sud  de  la  ligne.  Le  Pays  Okfervaiion^ 
eft  très-haut  dans  l'intérieur  des  terres,  &  fort  bas  furie  bord  de  la  mer.  Il  (ie,BeauUeu  fuf 
eft  C(  '     "  '  '  -  .     .   -  -i     «-. 

dent 

paître  continuellement  un  grand  nombre  de  bufles  &  de  bœufs.  Il  n'eft  pas 
moins  riche  en  volailles.  On  y  trouve  auflî  fort  abondamment  les  meilleurs 
fruits  des  Indes  -y  mais  fur-tout  beaucoup  de  poivre ,  qui  fait  fà  principale  ri- 
.chefle.  Avec  tant  d'avantages ,  la  ville  n'eft  pas  confidérable.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  mer  que  d'une  demie  lieue.  On  voit ,  fur  le  rivage ,  quelbues 
maifons ,  accompagnées  d'une  forte  de  halles ,  qui  font  vis-à-vis  d'une  petite 
Ifle  où  les  Vaiflèaux  demeurent  à  l'ancre.  Toutes  les  maifons  de  Tikou  eh 
y  comprenant  celles  du  rivage ,  ne  montent  pas  à  plus  de  huit  cens;^^  la  pli^- 
part  bâties  de  rofeaux  &  fans  aucune  commodité.  Mais  l'intcrienr  dn  Pays  eft 
ton  peuplé ,  fur-tout  le  pied  des  montagnes ,  où  croît  le  poivre.  Les  Habit 
tans  de  la  ville  font  Malais  ;  &  fur  toute  la  Côte ,  jufqu'au  pied  des  monta- 

Jjnes ,  on  ne  parle  cas  d'autre  langue  que  celle  qui  porte  auflî  ce  nom.  Plus 
oin ,  l'Ifle  eft  habitée  par  des  Peuples  idolâtres  ,  qui  ne  reconnoiflent'poinc 
le  Roi  d'Achem ,  &  qui  ont  leur  langage  &  leur  Roi  particuliers..  Ils  pofTé- 
dent  les  mines  d'or ,  qui  produiroient  beaucoup  s'ils  avoient  plus  d'habileté  i 
les  cultiver  ;  mais  ils  ne  recueillent  les  parties  de  ce  métal  que  dans  les  ravi- 
nes d'eau  ,  ou  dans  quelques  petites  folfes  qu'ils  creufent  pour  les  arrêter.  Ils 
échangent  leur  or ,  avec  les  Hollandois  ou  les  Infulaires  de  la  Côte  ,  pouf  du 
fel ,  du  fer ,  des  pagnes  rouges  de  cotton ,  &  pour  des  perles ,  qui  fe  ven- 
dent bien  à  Tikou.   Les  Malais  font  Mahomérans ,  &  leur  attachement  nonr 


y  ctoient  attires  par  1  abondance  du  poivre.  t,e  précieux  fruit  fe  recueil- 
le dans  toutes  les  faifons -,  mais  particulièrement? aux  mois  de  Décembre,  de* 
Janvier  de  de  Février.  On  n'en  pouvoir  acheter  alors*  fans  la  permiflîon  dir 
B.oL.d'Achem  ,  dont  il  falloit  avoir  obtenu  des  lettres  ;  &  Beaulieu ,  pour 
avoir  ignoré  cette  loi ,  ne  put  fe  procurer  à  Tikou  ,.  qu'environ  huit  mille 
livres  de  .poivre  ,  qu'il  avoit  fait  yenir  de  Priaman-  pendant  la 


tia. 


(}x)  Cette  Place  eft  célëbrc  néaomoîns     cHands.  Voy.  cî-defToaslàDcfcr.  dcSumatnit' 
Juis  cous  les  Journaux  des  Voyageurs  Mar^         ()}/).  Beanllcu ,  s^ifiéft,  p:  44. 
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g^^y  Se  fa  principale  ricHeflè  confifte  dans  une  grande  atx>ndance  de  benjouin  » 

1611.  '  ^^^  ^^^^  ^^  monnoie  aux  Habicans.  Il  produit  auilî  beaucoup  de  camphre.  Un 
venc  de  terre ,  qui  ferma  l'entrée  de  Barros  à  Beaulieu ,  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  un  Pilote  du  Pays ,  pour  s'engager  dans  les  Ifles  qui  bordent  la  Cote 
d'Achem.  Ce  contre-tems  lui  fît  employer  huit  jours  i  taire  quatre  lieues , 
parce  au  étant  fans  guide  y  il  s  obftina  mal-à-^ ropos  à  paffer  par  le  canal  qui 
eft  le  plus  proche  de  la  terre  &  qu'il  voyoit  feul  ouven.  Il  y  trouva  des  vents 
de  Sud-Efl ,  qui  lui  croient  direâement  contraires ,  &  qui  l'expofcrent  au 
dernier  danger.  Mais  après  avoir  perdu  une  ancre ,  il  parvint  avec  beaucoup 
de  peine  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  qu'il  reconnut  a  la  ForterefTe  qui  dé- 
fend fes  bords  5  &dans  laquelle  on  diftingue  la  Mofquée  (54)- 

Il  trouva ,  dans  la  Rade ,  un  Vaiflèau  Anglois  de  fix  cens  tonneaux  ,  près 

lYcu/**  '"**^  duquel  il  alla  mouiller.  Dès  le  même  jour,  jo  de  Janvier ,  plufieurs  Officiers 

du  Roi  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée  &  le  preilèrent  de  defcendre ,  avec 
des  inftances  qui  lui  firent  juger  que  ce  Prince  étoit  impatient  de  le  voir. 
Cependant  loriqu'il  fe  fut  mis  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  entrer  dans  la  riviè- 
re ,  il  reconnut  que  le  feul  motif  de  cette  ardeur  étoit  de  lui  faire  payer  les 
droits ,  qui  montèrent  d'abord  à  plus  de  quatre-vinet  piaftres.  Il  defcendit 
près  du  Comptoir  des  Anglois ,  dont  le  Diredeur  lui  offrit  un  logement. 
Mais  n'ofant  fc  fier  tout  d'un  coup  à  ces  apparences  de  civilité ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  le  foir  à  bord.  Le  Direâieur  du  Comptoir  Hollandois  lui 
avoir  fait  les  mcmcs  offres.  :  cependant ,  lorfqu'il  revint  à  terre  9  il  rencontra 
quelques  Portugais ,  à  qui  le  Roi  d'Achem  avoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds , 
qui  lui  confeilîerent  de  fe  défier  également  de  ces  deux  Nations.  C'eft  dans 
les  termes  de  l'Aureur  que  je  dois  expliquer  les  morifs  d'un  avis  fi  grave  s 
pour  ne  me  rendre  fufpeâ  d'aucune  altération. 
Les  kn%\o\M      *»  Ils  m'adviferenr  qu'ils  favoient  de  certain  que  les  Hollandois  &  les  An- 

?-^V«"-!îî!î'  "  rfoi^  avoient  réfolu  de  m'empoifonner ,  &  difoient  favoir  cela  de  celui 

dois  font  tcai-        o  ^         ^         .    ., .  i       ^/    i,  a         i  •    ^     •  •, 

f^s  de  vouloir  »  même  a  qui  ils  avoient  ordonne  d  apprêter  le  morceau  ,  qui  etoit  un  Cap^ 
rcfflpoilbmier.    „  ^^^  ^  Q^  châtré ,  demeurant  en  la  maifon  des  Anglois  &  à  leur  fersricc. 

>»  Je  les  remerciai  de  l'avis ,  &  leur  dis  que  je  ne  croyois  pas  qu'en  la  mai- 
*•  fon  des  Anglois  on  voulût  me  jouer  ce  tour4à  *,  toutefois  que  je  m'en  don- 
»  nerois  de  garde.  Sur  cela  ils  me  dirent  qu'ils  favoient  bien  que  j'irois  dî- 
»  ner  aujourd'hui ,  &  que  je  n'y  allafle  pas  :  ^  quelques-uns  d'cntt'eiix  m'en 
»>  prioient  avec  grande  afïèâion  difant  qu'il  leur  relloit  une  feule  efpérance 
99  de  fortir  de  captivité  »  qui  étoit  par  mon  moyen,  Se  ainfi  qu'ils  avoient 
M  intérêt  à  ma  confervation.  Je  leur  dis  que  je  ne  pouvois  m'excufer  d'y  af/er 
9»  aujourd'hui ,  puifque  j'avois  promis.  Environ  deux  heures  avant  ce  ren* 
w  contre ,  M.  Renaud  ,  Prctrc ,  m  avoir  averti  qu'un  Matelot  de  mon  équi- 
^  p&ge ,  nommé  la  Caraquc  ,  lui  avoit  dit  environ  la  même  çhofe.    Je  fus 
M  voir  quelques  maifons  ,  qui  ne  m'accommodoient  point ,  Se  de-là  je  fus  dî- 
9»  ner  en  la  maifon  des  Anglois  s  le  Capitaine  de  laquelle  »  nommé   Maure 
9»  Robert ,  me  fit  très-bonne  réception  ,  Se  encore  meilleure  chère  :  &  je  ne 
V  m'apperçus  point  qu'ils  me  donnaflent  rien  à  boire  &  à  manger  y  qu'ils 
9»  n'en  ufâflènt  de  même p  Lq  lendemain  ^  ^  de  Février ,  je  me  {vi$  croiiY^ 

(J4)  IM^  page  4f* 
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grands  vomiucmens  :  cellemenc^que  craignant  que 
Portugais  ne  fut  véritable ,  j'ai  pris  du  cocos  des  Maldives  y  qu'on  tient  par 
»  deçà  pour  afluré  contre-poilon ,  avec  du  bezoard  •,  &  le  lendemain  prins 
w  encore  de  cette  médecine  :  &  encore  que  je  fuflè  extrêmement  las  &  de- 
»  bile  >  je  ne  laiflai  daller  à  terre  (35). 

Beaulieu  prit  une  grande  raaifon  fur  le  bord  de  la  rivière  >  après  ctrc  con-  f^f*^^"* 
venu  de  cinquante  piaftres  par  mois  pour  le  prix  du  loyer  ^  dans  la  réfolu-  kjT&k  ^picudit. 
tion  d  éviter  toute  lorte  de  commerce  avec  des  amis  fi  dangereux.  Il  com- 
prit qu'ayant  non-feulement  à  défendre  fa  vie  contre  leurs  artifices  ,  mais  à 
détrmre  leç  préventions  <ju'ils  pouvoient  avoir  infpirées  au  Roi  d'Aehem  & 
à  fes  Officiers ,  il  ne  devoir  rien  épargner  pour  fe  faire  un  Protcûeur  du  Roi 
même  dans  fa  première  audience.  Il  avoir  apporté ,  de  France  ,  plufieurs  let- 
tres de  cachet  en  blanc.  Il  prit  le  parti  d'en  faire  adrefler  une  au  Roi  d'Aehem  , 
&,  de  lui  faire  dire  cpe  ce  qu'il  avoir  à  lui  préfenter  venoit  de  la  part  da 
Roi  de  France ,  quoique  la  lettre  n'en  fît  aucune  mention.  Il  la  fit  traduire  en 
Ponugais  -,  &  pour  adrellc  il  fit  mettre  a  notre  trh-cker  Frerc  U  Roi  (TAchem^ 
Le  fceau  qui  contenoit  les  Armes  de  France ,  en  cire  rouée ,  fut  appliqué  aufli 
proprement  que  fi  k  lettre  écoit  venue  de  France  toute  f^mée.  A  l'égard  des 
préiens ,  il  fe  garda  bien  d'employer  des  chaînes  de  verre  maillé  &  d'autres 
marchandifes  oe  peu  de  valeur  >  aont  fa  Compagnie  avoir  jugé  à  propos  de 
le  charger.  C'eut  été  donner  occafion  à  fes  Ennemis  de  publier  qu'il  fe 
couvroit  faulTement  du  nom  de  fon  Prince.  U  choifit ,  entre  ce  qu'il  avoir  Vri^tta  ijiA 
de  plus  précieux  ,  des  armes  complètes  de  Cavalier,  entièrement  gravées  &  deûiAcwRc^i^ 
dorées  ;  un  coutelas  d'Allemagne,  dont  la  garde  étoit  auffi  dorée,  &  dans 
laquelle  puoit  un  piftolet ,  qui  prenoit  feu  en  pouflànt  un  bouton  de  l'autre 
côté  de  la  coquille  :  fix  moufquets  ,  dont  les  canons  étqient  dorés  &  gravés  y 
&  le  fur  enrichi  de  nacre  de  perle  :  deux  fers  de  picque  ,  émaillés  &  dorés.. 
Un  très-grand  miroir ,  qui  fe  trouva  cafle ,  mais  qu'il  ne  préfenta  pas  moins 
dans  fa  cai(Iê  >  en  témoignant  fon  regret  de  cet  accident  -..  deux  pièces  de 
camelot  onde  cramoifi  :  tieux  grands  flaccons ,  pleins  d'excellente  eau  rofe  (5 ^)*   ^ 

Plufieurs  Négocians  de  diverfes  Nations  >  dont  on  r&;ur  la  vifite  >  trouv^^  , 

rent  ces  préfens  magnifiques  *,  fur-tout  le  Capitaine  d'un  Navire  de  Surate  » 

3  Vil  lui  dit  hardiment  que  cette  galanterie  feroit  mieux  employée  à  la  Cour 
u  Grand-Mogol ,  qu'à  celle  d'Aehem.  Les  Officiers  du  Roi  n'en  parurent  pasî 
moins  frappés  :  mais  cette  raifon  même  leur  faifant  fouhaiter  que  de  fi  beU 
les  pièces  fiiflênt  en  plus  grand  nombre  >  ils  preflêrent  Beaulieu  d'y  en  join-^ 
dre  d'aurres  ;  en  lui  reprefentant  que  leur  Roi  étoit  im  des  plus  puiflans  Prin-^ 
ces  de  l'Inde.  Il  leur  répondit ,  avec  fermeté ,  qu'il  connoifïbit  la  grandeur 
du  Roi  d'Aehem  >  mais  qu'il  ne  favoit  pas  moins  la  valeur  de  ce  qjn'il  leur 
prcfenrok.. 

(jî)  Page  47.  L'accufatîon  ^empoifba-  porte  pas  conviâion'.   la  maladie  même  & 

ntracni  eft  répétée  dans  quelques  autres  en-  Beaulieu  pouvoit  écre  Teffct  de  /«  bonne  fh$r09 

drpics  du  Journal.   Cependant  il  femble  que  {}6)  Ùid,  2^0^  A^* 
le  céffloignage  de  quelques  Maceiocs  aco^ 
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"srAiTLuu  '  .^^  ^^"^  ^^  TAudience  fut  un  jour  de  Fête  ,  dans  Achcm  ,  par  la  ma- 
1611.  gnificcnce  de  la  marche.  Ces  defcriptions ,  qui  flattent  la  vanité  dun  Voya- 
Audicn£c,  gcur  ,  ne  peuvent  être  répétées  dans  chaque  Journal ,  quoiqu'elles  en  faf- 
fent  quelquefois  le  principal  ornement.  Ici  1  on  peut  fe  rappeller  ce  qu'on  a 
lu  de  plus  éclatant  dans  ce  genre ,  à  la  Cour  d'Achem  ,  &  fuppofer  à  l'hon- 
neur de  BeauUeu  qu'on  y  ajouta  de  nouvelles  diftindions  en  ia  faveur.  On 
le  fit  attendre  quelques  momens  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi ,  qui  eft 
couverte  de  lames  d'argent.  Un  Eunuque  vint  dire  au  Sabandar ,  qui  fervoit 
d'introdufteur  >  que  le  Roi  fe  trouvoit  indifpofé ,  mais  que  le  Capitaine  Fran- 
çois étant  (i  proche ,  Sa  Majefté  fe  feroit  un  eftbrt  pour  le  recevoir.  Deux  Of- 
bciers  de  la  Cour  prirent  auffi-tot  Beaulieu  par  les  mains  &  le  conduifirent 
au  pied  de  l'Eftrade  du  Roi ,  qui  étoit  élevé  d'environ  deux  pieds.  On  éten- 
dit un  tapis  de  Turquie ,  fur  lequel  on  le  fit  aifeoir  ,  les  jambes  croifées  j 
ûiivant  lufage  du  Pays«  Il  falua  le  Roi ,  fuivant  le  même  ufage , en  joignant 
les  mains  &  les  portant  au  front ,  avec  une  légère  inclination  de  tête.  Mais 
quoique  l'ufage  n'oblige  point  de  fe  découvrir ,  il  ôta  fon  chapeau  ,  »  par- 
V  ce  qu'il  n'étoit  point  accoutumé  ,  dit-il ,  à  le  tenir  fur  fa  tête  en  parlant  à 
»  des  perfonnes  de  ce  rang  (37). 

Le  Roi  d'Achem  avoir  été  fi  fatisfait  de  fes  préfens  ,  qu'il  lui  fit  dire  par 
le  Sabandar ,  que  dix  bahars  d'or  lui  auroient  caufé  moins  de  plaifir.  Il  de- 
manda fi  le  Roi  de  France  avoit  un  grand  nombre  de  ces  belles  armes.  Il 
proi^iit  de  traiter  Beaulieu  avec  une  confidération  fpéciale  ,  parce  qu'il  lui 
avoir  oSèrt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conforme  à  fon  goût.  La  lettie  fut  lue  ^ 
&  les  propo.fitions  de  commerce  accordées. 
nc4ui>cM  liçch      Quelques  jours  après  ,  la  fanté  du  Roi  étant  rétablie  »  Beaulieu  fut  rapr- 

4rao"î?rurrcj^dc  P^^^^  ^^  Palai$,  &  teçut  des  marques  fi  extraordinaires  d'eftime  &  d'affedion , 

p)ufiU(îi;iuiun.  qu'après  cette  Audience  le  Sabandar  lui  jura  qu'il  n'avoir  jamais  yû  d'Etran- 
ger fi  favorifé  à  la  Cour  d'Achem  (j8).  Après  lui  avoir  fait  préfenter  le  bétel» 
oan$  un  grand  vafe  d'or ,  dont  le  couvercle  étoit  couvert  d'emeraude ,  le 
$.oi  lui  fit  diverfes  qoeftions  fur  la  grandeur  &  la  puifiance  des  Princes  Chré- 
tiens. Enfuite  trente  femmes  entrèrent  dans  la  Salle ,  qui  étoit  tendue  &  cou- 
verte de  tapis  dç  Turquie  >  ichaoïne  portant  entre  les  bras  un  grand  vafe 
F<ft!n  que  le  d'argçnt  couvert .,  qu'elles  mirent  fur  le  rapis.  Chaque  vafe  étoit  revêtu  d'une 

l^giioidoonc.     tpiie^ç  de  foie^  j^èlée  de  fil  d'or,  qui  pendoit  jufqu'à  terre ,  &  dont  les 

bords  étoient  enrichis  de  pierreries.  Ces  femmes  étant  demeurées  debout 
pendant  quelques  momens ,  le  Roi  donna  ordre  qu'on  fervît  à  dîner  devant 
Beaulieu.  Alors  les  vafes  furent  découvens.  On  tira  de  chacun ,  fix  plats  d'or  1 
rempli;  ds  jconfitureis  >  4e  viandes ,  &  de  patifibries.  Beaulieu  fe  vit  envi- 
ronné ,  dans  un  in&mt ,  de  vaitfelle  d'or ,  &  de  divers  autres  vaifièaux  du 
même  métal ,  dont  quelques-uns  contenoienc  de  l'eau  &  d'autres  breuvages. 
1}  ^ne  toucha  qu'au  ïïz  ,  auquel  il  trouva  le  goût  dlp  nos  malfepains.  Le  Roi 
lui  fit  fpivir  à  boire ,  dans  un  vafe  d'or ,  porte  par  un  Eunuque  dans  un  grand 
Jbaffin  du  même  métal.  Il  crut  pouvoir  vuider  le  vafe ,  en  buvant  à  la  fente 
dç  ce  Princç  :  mais  la  liqueur  croit  fi  forte,  que- s'imaginant  .avoir  avallé 
du  feu,  il   fut  pris   d'une  grande  iueur  qui  l'oblige^  de  s'arrêter  (39)» 

IM)  WiV.  pag^  %9  0^)  ^W.  page  5/.  ^5^)  Ihid.  page  54. 
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Le  Roi  lui  dit ,  en  fouriant ,  qu'il  deyoic  achever ,  puifqu'il  avoit  bu  fa 
lamé  y  Se  que  pour  lui ,  (i  fes  incommodités  lui  euITent  permis  de  boire  celle 
du  Roi  de  France ,  il  auroit  vuidé  fa  coupe  de  bonne  grâce.  Beaulieu  fupplia 
Sa  Majefté  de  permettre  qu  il  fe  fit  apporter  quelque  liqueur  moins  fone.  On 
lui  en  fervit  d'autres  ,  en  le  preflant  de  boire  &  de  manger.  Mais  il  avoit 
peu  d'appétit  ;  &  foufFrant  beaucoup  de  la  pofture  où  il  étoit ,  aflîs ,  les  jam- 
ves  croifees ,  fans  pouvoir  montrer  le  bout  des  pieds  »  il  fit  denunder  par 
le  Sabandar ,  que  la  bonne  chcrc  fut  abrégée. 

Aufli-tôt  qu  on  eut  levé  tous  les  mets ,  on  mit  à.  leur  place ,  entre  le  Roi  Diveniiiêflieni 
&  Beaulieu ,  un  beau  tapis  à  fond  d  or.  Quinze  ou  vingt  filles  étant  entrées  ^^  ^  û»? coc* 
fucceffivement ,  un  petit  tambour  à  la  main  »  8c  s'étant  rangées  le  long  de  la 
muraille ,  accordèrent  leurs  voix  avec  leur  infiniment  »  &  chantèrent  les 
Conquêtes  du  Roi.  Deux  autres  filles  »  qui  entrèrent  bien-tôt  par  une  petite 
porte ,  frappèrent  également  Beaulieu  par  leclat  de  leur  beauté  Se  par  la  ri- 
cheilè  de  leur  habillement.  Il  eut  peine  à  comprendre  qu'elles  puflènt  être 
fi  blanches  dans  un  Pays  fi  chaud.  A  l'égard  de  leurs  habits  »  tout  étoit  d'or  \ 
Se  les  tenues  lui  manquent  pour  cette  defcription  (40).  G'étoient  deux  dàn« 
feufes ,  qui  n'amuferent  que  le  Roi  &  Beaulieu  -,  car  ceux  qui  étoient  avec 
eux  dans  la  falle  tinrent  continuellement  les  yeux  fermés.  Il  eft  défendu ,  fous 
peine  de  la  vie ,  aux  fujets  du  Roi  d'Achem ,  de  regarder  jamais  fes  femmes. 
Beaulieu ,  qui  n'ignoroit  pas  cette  loi ,  n'en  tint  pas  moins  les  yeux  ouvens  » 


(40)  Elle  eft  aflez  fiqgoliere  pour  mériter 
d*écre  rapponée  dans  fes  termes  :  »  Premiére- 
*  ment ,  par  -  dclTus  lears  ckevenx  ,  elles 
9»  avotent  une  force  de  chapeau  fait  de  pa* 
»  pUloces  d'or ,  qui  briiloient  beaucoup  , 
»  avec  ua  pennache  d'uo  pied  &  demi  de 
»  haut ,  fait  au(G  de  papillotes ,  5c  portoienc 
»  ce  chapeau  pendant  lut  une  oreille.  Elles 
»  avoienc  de  grands  pendans-d'oreilles  »  faits 
»  auAi  de  papillotes  d*or ,  qui  leur  tomboient 
M  jufques  fur  les  épaules  ^  le  col  quafi  tout 
M  couvert  de  carquans  d*or ,  &  par-de/Tus  les 
»  épaules  une  Conc  de  ruban  qui  fcrroit  le 
99  coi,  &  s'étendoit  en  pointes  courbées > 
»  comme  on  repréfente  les  rais  du  foleil }  le 
M  tout  de  platines  d'or  fort  curieuCèment  gra- 
39  vées.  Par  deflous,  une  chemife  ou  SajH 
9»  de  toile  d'or^  avec  foie  rouge  qui  leur 
a»  coUYroit  Ul  poitrine  »  &  avec  une  grande 
w  ceinture  fort  large ,  faite  de  papillotes  d'or. 
»  Elles  étoient  ceintes  au-deflus  des  hanches , 
a»  ou  étoit  attaché  un  pagne  de  toile  d'or  î 
a»  la  façon  du  Pays  }  &  par-deffbus  ,  un  ca- 
»  leçon ,  auffi  de  toile  a  or ,  qui  ne  paflbit 
a»  le  genou  ,  od  pendoienc  plufîeurs  petites 
9»  fonnettcs  d'or.  Les  bras  &  lesjambes  nuds  $ 
a»  mais  s  depuis  le  poignet  jusqu'au  coude , 
s>  tout  couverts  de  groUcs  meailles  $c  jaze* 
ji  rans  d'or ,  avec  pieneries  ;  comme  aufll 
1»  au-deffus  du  coude  &  depuis  la  dicvillc  des 
Tome  IX» 
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pieds  jufqu'au  gras  des  jambes.  A  la  cein« 
ture  avoient  chacune  un  cris  ou  poi- 
gnard 9  la  garde  &  fourreau  couverts  de 
pierreries ,  &  en  la  main  un  grand  éventail 
d'or  »  de  plufieurs  petites  (bnnettes  à  l'en* 
tour.  Elles  vinrent  fur  le  tapis  avec  beau* 
coup  de  gravité ,  à  la  cadence  des  umbours 
ta  des  voix  $  ou  auffi-tôt  elles  fe  profterne- 
rent  à  genoux  devant  le  Roi  :  puis  ayant 
fait  le  Sombay  (  qui  eft  le  falut  )  mettant 
les  mains  jointes  lur  la  tête ,  commence» 
rent  à  danfèr  un  genou  à  terre  »  avec  di« 
vers  mouvemens  du  corps ,  des  bras  &  des 
mains  ,  puis  debout  >  avec  beaucoup  de 
difpofition  8c  en  cadence.  Elles  mcttoienc 
quelquefois  la  main  au  cris  \  puis  autres* 
rois ,  comme  fi  elles  euifent  tiré  de  l'arc  1 
après ,  comme  fi  elles  eufient  eu  la  ronda* 
che  &  le  coutelas  en  main.  Cela  dura  en- 
viron demie  -  heure  :  puis  (e  remirent  à 
genoux  devant  le  Roi ,  à  mon  avis  bien 
lafles ,  car  il  me  fembloit  qu'elles  avoienc 
chacune  plus  de  quarante  livres  d  or  fur 
elles }  &  néanmoins  elles  dan(èrent  avec 
beaucoup  de  légèreté  &  de  bonne  grâce  \  dc 
pour  avoir  vu  baller  diver(ès  fois  en  Fran* 
ce  ,  je  m'imagine  que  Ç\  ceux  quî  fe  difeni^ 
y  entendre  avoient  vu  cette  danfc  ,  ils  di« 
roient  que  cela  ne  fentiroit  point  fon  bat* 
barc.  IhU.  fM^es  $4  &  SS* 

Tt 


feteiioii 


•    jj6  HISTOIRE    GENERALE 

■■  dans  ridée  >  dic-il  >  que  le  Roi  n avoic  pas  faic  venir  fes  femmes  poitr  on  aveo^ 

BcAULUu.    gjg  ^  g^  q^>^J  vouloir  lui  faire  admirer  fa  nugnificence  &  Ùl  galanterie  (41). 
r^î\^l.^      Malgré  tant  d'honneurs  &  de  carefles  9  il  n  obtint  pas  touce  la  liberté  qu'on 
Beauiieu  trouTe  iui  avoit  tait  elpérer  pour  Ion  Commerce.  Le  Roi  vendoit  Im-meme  du  poi-* 
pow  i€  commet-  yj^  a^x  Etrangers  (41).    Les  troubles  de  Bantam  croient  une  occadon  favora- 
ble y  dont  il  vouloir  profiter  pour  remplir  fes  coffires ,  en  augmentant  pref* 
qu  au  double  le  prix  des  marchandifes.  Il  refufoit  même  la  permiifîon  d'ea 
acheter  dans  les  autres  ports  de  fa  dépendance }  &  û  >  pour  flatter  Beauiieu ,. 

3ui  le  preflbit  continuellement  >  il  permit  en  apparence  aux  Habitans  d'A- 
bem  a  entrer  en  marché  avec  lui  pour  une  certaine  quantité  de  poivre ,  fans 
les  contraindre  pour  le  prix ,  il  étoit  fur  que  la  connoiilànce  qu'ils  avoicnt  de 
Fztrlmecratii-  f^  intentions  fi]£roit  pour  les  tenir  en  bride.   Sa  cruauté  lavoit  rendu  ter- 
a<  éi&ei.         rible.  Chaque  jour  de  um  règne  avoir  été  marqué  par  quelque  ordre  fknglant- 

Il  s'étoit  défait  de  tous  les  Princes  de  fon  fane,  à  l'exception  de  fon  fils  9 
pour  lequel  même  on  commençoit  i  trembler ,  depuis  qu'il  Tavoit  chaile  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Il  avoit  exterminé  prefqu'entiérement  l'ancienne  No- 
blefle  ;  &  Beauiieu  aiTure  que  pendant  le  féjour  qu  il  fit  dans  fa  Capitale  , 
on  n'entendit  parler  que  de  fupplices. 
PMmiPoi  il      Cependant  il  ne  cellbit  pas  a  amufer  les  François  par  des  promeflès.  Ourre 
— -   Beau-  le  mérite  de  leurs  préfens ,  pour  lefquels  il  confervoit  toujours  la  mcme  ad- 
miration 1  il  fe  croyoit  interelTé  sL  les  retenir  ^  pour  employer  quelques  -  uns 
de  leurs  artiftes ,  à  divers  ouvrages  dont  il  faifoit  fon  unique  amufement». 
Beauiieu  raconte  qu'un  jour  ,  on  vint  l'avertir  que  ce  Prince  demandoit  im- 
patiemment à  le  voir.  II  fe  hâta  cfalfcr  au  Palais.   Le  Sabandar  ,  qui  lui  en 
avait  apporté  l'ordre  ,  lui  apprit  en  chemin  que  le  Roi  faifant  beaucoup  de 
cas  des  deux  fers  de  picque  qui  étoient  au  nombre  des  préfens ,  avoit  voulu 
faire  graver  &  dorer  la  pointe ,  qui  n'étoit  que  fourbie  jufqu'à^  la  mcHtié  du 
taillant.  Il  avoit  chargé  de  ce  travail  un  de  fes  ouvriers ,  qui  les  avoir  mis  air 
feu  ,  pour  y  coucher  lor.  Mais  il  avoit  trouve ,  en  les  retirant ,  que  la  premiè- 
re peinture  en  étoit  partie.  Il  écoir  allé  aufli-tôt  chez  les  François  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'y  t^rouver  quelqu'un  ,  qui  fût*  capable  de  réparer  fa  faute.  Un  Or^ 
fevre  de  Rouen  ,.  nommé  Houppe  ville  >  auquel  il  s'étoit  adreffé ,  lui  avoic 
répondu  que  fon  métier  n'étoit  pas  de  travailler  en  fer. 

Le  Roi  fe  fit  apporter  les  ïtx%  de  picque.  Il  les  fit  voir  a  BeauTieu ,  qui 
tui  dit  naturellement  qu'il  croyoit  le  mal  irréparable.  Cette  réponfe  l'irrita 
fi  vivement  contre  le  miférablc  qui  les  avoit  mis  au  fiïu  ^  que  lur  le  champ 
il  lui  fit  couper  les  deux  poings  (45)^.. 

(41}  Jhïi,  page  5f.  Sabandar  »  qull  fâyoh   que  TOrfcvre  Ào» 

(41)  Malheur  au   Coranierce' >    ob&rver  babjle  homine  ,&  qu'il  avoic  d^ja  promis  à? 

leaulieu  y  lorfque  les  Rois  deviennenc  Mat'-  quelques  -  uns  de   travailler   &  d'eimaïUet  ; 

cbands.  qu'il  le   eoocenceroic  y  &  me  prioit  d^avoic 

(43)li/W;  p.  51.   Puis  me  die  qull  avoic  l-'ccil  fur  lui»  &qu*il  enverroic  un^de  fes  Or- 

•ncendu  que  j  avoiS'  un-  Orfèvre  ,  qu'il  me  fevrea-  qu'il  me  montra ,  pour  apprendre  lar 

prioit  de  lui  fake  émai^er  jun  gros  anneau  méthode  du  mien.  Il  écojc  extrén^menr  eu* 

eor  qui  pefoit  plus  d'une  once ,  qu'il  mo  dé*,  (ieuz  de  pierreries  &  orfèvreries ,,  &  avoi& 

Hvra.  Je  dis  que  je  ne.  favois  il  cet  Orfèvre*  plus  de  trois  cens  Orfèvres  »  cjui  travaiHoienc. 

iavoit  émailler  ou  non,  &  que  je  ne  Tavois  journelleoient  pour  lui  :  &  Lur  cela,  il  me 

i&  vu  cravaUlcr»  Il  me.  refondit ,  gar  le  inonua  &  fie  voir  on  txès-gfrand  nombre^  de-' 
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tl^elques  jours  après»  un  de  fescoqs,  qu'il  avoir  confié  à  la  garde  d'un 
4es  premiers  Seigneurs  de  la  Cour ,  ayanr  été  vaincu  dans  un  combar  par 
un  autre  coq  de  moindre  grandeur  >  il  voulut  fàvoir  pourquoi  le  petit  avoit 
plus  de  force,  que  le  grand.  L'Orancaie ,  qui  le  voyoit  en  colère»  répondit 
avec  beaucoup  d'humilité  qu'il  n'en  pou  voit  comprendre  la  raifon  ;  Et  moi 
je  la  comprens ,  lui  dit  le  Roi  ;  c'eft  que  vous  avez  mal  nourri  mon  coq  » 
Se  que  vous  lui  otez  fon  riz  pour  le  donner  i  vos  Maitrellès  »  ou  que  vous 
le  mangez  vous-même  :  &  la-deillis  il  donna  ordre  qu'on  lui  coupât  une 
main  par  le  poignet;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  diamp.  BeaulLeu  vit  (brtir 
du  Palais  ce  malheureux  Seigneur ,  avec  une  de  fes  mains  qu'il  emportoic 
dans  l'autre. 

Mais  rien  n'approche  d'un  autre  fpeâade ,  dont  il  fut  témoin.  Le  14  de 
Mars ,  s'étant  rendu  â  l'ordre  du  Roi  qui  l'avoir  fait  appeller ,  il  trouva  ce 


^ 
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Aurret  cniuH 
t^sduRoi. 


Prince  occupé  dans  fa  chambre  »  à  faire  tourmenter  cruellement  cinq  ou  G% 

,  l'efpérance  qu'il  avoit  eue  d'en  obtemr  quel-» 


femmes.  Il  perdit ,  à  cette  vue 


le  cruel  Monarque ,  tournant  à  peine  les  yeux  fur  ce  qui  lui  avoit  plu  dans 

un  autre  tems ,  n  écoit  attentif  qu'à  faire  augmenter  des  fupplices  qui  avoient 

déjà  duré  trois  heures.   Beaulieu  faifî  d'horreur ,  faifoit  des  vœux  au  Ciel  >      Fnyear   M 

pour  obtenir  la  liberté  de  fortir  ;  d'autant  plus  qu'il  voyoit  autour  de  lui  "«"^«^ 

plufieurs  Orancaies ,  qui  rrembloient  auffi  pour  eux  -  mêmes.    Enfin  le  Roi 

chargea  quelques  Officiers  d'une  autre  exécution  ;  &  faifànt  enlever  de  fk  pré- 

fence  les  femmes  qu'il  avoit  pris  plaifir  à  tourmenter ,  il  commanda  qu'elles 

euffent  les  pieds  &  les  poings  coupés ,  &  que  les  cprps  fuffent  jettes  dans 

la  Rivière.  Enfuitc,  fe  tournant  vers  Beaulieu,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 

foit  de  fa  rigueur.  »»  J'étois  fi  atténué ,  dit  l'honnête  Voyageur ,  d'avoir  vu 


pîcrrcttct  ca  œurrc  &  hors-d'cpuvrc  ,  qa  il 
laifoic  ia  plupart  percer  par  deux  endroits  » 
fiiifant  faire  des  colliers  &  chaînes  de  gran- 
des émeraudes ,  éc  des  bajus  ,  ou  cafâques ,  à 
fa  mode  j  tout  brodées  de  ces  pierreries ,  com* 
oie  aufd  diverfes   orfèvreries  ;  comme  de 
grands  y  ai  fléaux  dor ,  couvens  de  pierreries, 
Çrand  nombre  d*épées ,  coutelas  &  poignards 
a  leur  mode  »  qui  en  étolent  entièrement  cou- 
verts 9  tant  fur  les  gardes  que  fur  les  four- 
reaux :  nombre  d*agrafes,  ou  crochets,  à  met- 
tre fur  fes  cafaques  ou  à  la  fente  d*icelles  1  en 
.fotme  de  boutons,  &  me  dit  qu'en  ce  qu'il 
avoit  de  bajus ,  ou  cafaques ,  il  y  avoit  plus 
de  trois  bahars  d'or  employés  i  (  Un  bahar  eft 
plus  de  trois  cens  cinquante  livres ,  poids  de 
France  )  y  &  que  s'il  avoit  employé  ûx  jours 
confécutifs  à  me  montrer  fes  joyaux  &  pier- 
reries ,  ils  ne  fuffiroient  pour  me  faire  tout 
voir.  Je  ne  fais  s'il  me  dit  cela  afin  que  j'ad- 
flùraffe  fes  lichcflcs  ;  mais  tant-v-a  qu'en  deux 


heures  de  tems  que  j'ai  été  là  «  j'en  ai  vu  ua 
grand  nombre ,  la  plupart  delquelles  font 
plutôt  pierres  de  parade  que  de  valeur  i  & 
hors  de  fes  mains  elles  ne  vaudroient  pas  à 
beaucoup  pris  ce  qu'il  les  eftime.  Néanmoins  , 
parmi  ces  pierres»  j'en  ai  vu  quelques-unes 
de  grand  prix  ;  principalement  trois  aiamans  , 
qui  peuvent  être  de  quinze  à  vingt  carats  cha« 
cun  >  deux  fort  grands  rubis  -,  &  une  émerau- 
de  vieille  roche,  qu'il  eut  dernièrement  en  fa 
conquête  de  Pera ,  qui  eft  une  des  belles  pier- 
res qu'à  ce  que  je  crois  (ê  puilfe  rencontrer. 
Ibsd.  pages  51  &  f  |....Le  Mercredi  17  ,  &  les 
jours  précédens,  j'ai  été  empêché  à  faire  tra- 
vailler notre  Orfèvre  pour  le  Roi ,  qui  le 
charge  toujours  de  nouvelle  befogne;  8c 
voudrois  à  préfent  n'avoir  jamais  vii  l'Orfc* 
vre  dans  le  Navire  ,  craignant  que  le  Roi  Cç 
plaifant  à  fon  ouvrage ,  ne  retarde  mon  a£: 
faite  pour  faire  émailkr  fes  joyaux.  UiéU 
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fi  long-tems  fupplicier  proche  de  moi ,  que  je  ne  lui  fa  vois  que  répondre* 
Toutefois ,  contre  ce  que  j'en  penfois ,  je  luis  dis  que  les  Royaumes  ne 
fe  pouvoient  maintenir  fans  la  Juftice.  Alors  il  répliqua  que  s'il  lailToit 
paflèr  fans  punition  ce  qui  étoit  arrivé  cette  nuit ,  fa  vie  ne  ièroit  gué- 
res  en  fureté  (44). 

Cette  férocité  ne  l'empêcha  point  d'accorder  i  Beaulieu  la  liberté  de  queW 
oR«|M».  q^^  prifonniers  Portugais ,  qui  languiflbient  depuis  long*tems  dans  les  fers. 
Entre  plufieurs  Négocians  de  la  même  Nation  »  qui  cherchoient  à  s'enrichir 
par  le  Commerce  ou  par  d'autres  voyes  >  l'Auteur  lia  connoiflànce  à  la  Cour 
d'Achem ,  avec  Dom  Francifco  Carntro ,  joueur  habile ,  &  fi  heureux ,  qu'il 
fembloit  avoir  enchaîné  la  fortune.  On  découvrit  néanmoins  que  la  mau- 
vais foi  n'avoit  pas  moins  de  part  que  le  bonheur  &  l'habileté  »  aux  avan^ 
tages  qu'il  remponoit  continuellement.  Après  avoir  gagné  de  grofiès  fom* 
mes  au  Sabandar ,  qui  fe  dédommageoit  de  fes  pertes  par  les  vexations  qu'il 
exerçoit  fur  les  Marchands ,  il  jouoit  un  jour  contre  une  Dame  Indienne  > 
â  laquelle  il  avoir  déjà  gs^né  une  iômme  confidérable  >  lorfqu'en  frappanc 


(44}  Ajoutons  ici  les  ^claircj/Tcmcns  decet- 
le  ayantttrc.  »  7c  fus  encore  là  environ  une 
M  heure  ,  que  trouvant  occafion  de  me  rett- 
n  rer  avec  le  Sabandar ,  nous  fonimes  àa 
M  Château  »  &  m'enquerant  de  lui  de  Toc- 
•»  caiion  des  fui^plices  \  il  me  dit  »  que  la  nuit 
M  pafTée ,  cinq  ou  fix  femmes  de  fa  garde 
»  étant  couchées ,  pour  dormir ,  affez  proche 
9»  de  fa  chambre,  une  d'emr'elles  avoir  poutTé 
99  un  cri  de  frayeur  \  ce  qu'entendant  le  Roi , 
M  demanda  ce  que  c'étoic  »  &  fut  répondu 
»  que  ce  n^écoit  rien.    £t  voyant  que  pour 
3»  quelques  autres  demandes  qu'il  fit  on  ne 
a»  lui  répondoit  à  propos,  il  fit  veiller  le 
M  refte  de  la  nuit  celles  qui  étolent  dans  la 
99  chambre  »  leur  donnant  charge  de  bien 
30  écouter  au  travers  les  pones  ^  éc  diflimula 
M  jufqu'au  point  du  )our ,  qu'il  envoya  quérir 
a»  prompcement  celles  qui  avoient  crié  ;  lef- 
99  quelles  étant  dcvai»  fui ,  slnfbfma  de  l'oc- 
9»  cafion  de  ce  braic.  Aucunes  répondirent 
^  que  ce  n'étok  rieiK  Mais  voyant  qu'il  (e 
9»  mettoit  en  colère,  une  hii  dit  que  celle 
M  qui  étoit  proche  d'elle  avoit  crié.  Le  Roi 
à»  lui  commande  de  dire  promptement  la  vé- 
M  rite.  Elle  répondît  que  dormant ,  il  étott 
M  venu  quelqu'un  par-dlefTous  le  lien  ou  elle 
if»  étoit ,  qui  au  travers  de  bambotïs  ou  ro- 
M  féaux  qui  leur  fervent  de  lit ,  l'avoir  piquée 
M  par  la  cuifTe  avec  un  cris  ;  que  cela  t'avoit 
30  laie  crier  -,  &  que  les  autres  s'étoicnt  réveil- 
»  lécs.   Alors  le  Roi  leur  demanda  fi  elles 
»  avoient  entendu  quelqu'un.  Les  unes  dt- 
a»  rent  que  non  *,  autres ,  Que  fi  :  davantage  ^ 
M  Qu^elles  avoient  trouvé  le  cris ,  que  le  Roi 
m  fie  apporter  »  &  qui  ne  fut  reconnu  de  per- 


39  (bone.  Alors  il  envoya  quérir  la  Merigncy 
30  ou  Capitaine  du  Guet ,  qui  eft  auHi  anc 
39  lemme  qui  a  cet  office  dans  le  Château  l 
3»  lui  demanda  s'il  étoic  entré  quelqulin  la 
»  nuit.  Répondit  qoc  non.  •  Lors  s'adïeflanc 
39  à  celles  u>us  qui  le  cfisavoic  été  trouvé  , 
a»  demanda  qui  Tavoit  apporté ,  qui  les  avolc 
3»  piquées  avec ,  qui  les  avoit  fait  crier  ^ 
as  pourquoi  elles  ne  lux  avoient  pas  dir  véri- 
3»  té  :  &  voyant  qu'elles  ne  lui  répondoienc 
9»  ricR  y  H  s'irrita  &  tomba  en  (bup^on  que,. 
3»  Ton  attentoit  à  (a  vie  >  &  que  c'étoic  fa pro- 
99  pre  mère  ,  &  qu'elle  avoit  apollé  ces  rem- 
99  mes  pour  faire  quelque  allarroe ,  af^o  de  le 
3»  faire  forcir  de  (a  chambre  pour  le  tuer  ai« 
99  (émcnt  ;  qui ,  fut  l'occafion  qu'if  fit  aiii/t 
^  torturer  les  femmes  qui  avoient  crié  &  la 
90  Merigoe  même. 

99  £c  encore  que  ces  femmes  n*iayent  chat» 

9»  gé  perfonne ,  le  Roi  n'a  pas  laiifé  d'arrè* 

39  ter  fà  mère  ,  à  laquelle  j^ai  entendu  qu'il 

3»  a  fait  donner  auffi  M  queftioo;  &  envoya 

99  rOrancaie  Lmxtman  ,  lorfque  j'étois  dans 

99  le  Château  ^  faire  tuer  fon  propre  Ncvai , 

9»  Fils  du  Roi  de  Jobor ,  difant  que  c'écoit  ce 

10  jeune  Prince  qitc  fa  mcrevouloît  Eure  Roi  \ 

»  &  à  ce  foir ,  yzï  appris  qu'il  a  encore  falc 

9>  mourir  le  Fils  du  Roi  de  Bincan  ,  qu'il  te- 

99  noir  aux  fers ,  &  le  Fris  du  Roi  de  Pahan , 

99  qui  lui  étoient  Parens }  &  dit- on  qu'il  fer» 

99  encore  mourir  fa  mère ,  à  quoi  il  y  a  bien 

90  de  rapparciice ,  car  il  a  déjà  pris  contes  Tes 

99  riche  (les,  &  a  fait  encore  mourir  cinq  de» 

30  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qu'il  ef> 

99  tlmolt  £»Yorifcr  fa  mère.  UU.  p.  ^i» 
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du  poing  far  la  table ,  pour  marquer  fon  étonncmen^  d'un  coup  extraordi-  ■ 
naire  ,  il  rencontra  un  de  fes  dez  qu'il  brifa  ,  &  dont  il  fortit  quelques  gou-  V^Ti  r'^" 
ces  de  vif  argenr.  Elles  difparureQt  au(fi-tot ,  parce  que  la  table  avoit  quel- 
que pente.  Les  Speâateurs  ,  Indiens  ,  d'autant  plus  étonnés  de  cette  avantu- 
re  >  que  Camero  fe  faifit  promptement  des  pièces  du  dez  >  &  qu'il  refufa  de 
les  montrer  ,  jugèrent  qu'il  y  avoit  de  l'enchantement.  On  publia  qu'il  en 
étoit  forti  un  e^rit>  que  tout  le  monde  a  voit,  vu  fous  une  rorme  fenCble, 
6c  qui  s'étoit  évanoid  fans  nuire  i  perfonne  (45).  Beatdieu  pénétra  facile- 
ment la  vérité.  Mais  il  lai(Ià  les  Indiens  dans  leur  erreur  ;  &  loin  dé  ren- 
dre aucun  mauvais  office  à  Carnero ,  il  l'exliorta  fortement  à  renoncer  au  jeu  > 
dont  il  ne  pouvoit  plus  efpérer  les  mêmes  avantages  à  la  Cour  d'Achem.  Ce 
fut  apparemment  la  reconnoiflfance  qui  porta  ce  Portugais  'à  lui  faire  une  ou- 
verture ,  qui  devint  utile  au  Commerce  de  France. 

Il  lui  repréfenta  »  que  les  François  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  du  Pr©po(5rr<« 
w  coté  de  Bantam  ,  ils  dévoient  penfer  à  rétabiidèment  d'un  Comptoir  dans  uau  *  ***** 
»  le  Pon  d'Achem  *,  mais  que  ce  n'étoit  point  alTez ,  s'ils  n'en  avoient  un 
»  à  Surate  :  que  les  piaftres  Se  les  Marchandifes  de  France  n'étant  pas  propres 
w  à  rifle  de  Sumatra,  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  lorfqu'on  y  viendroit  di- 
»*  reftement  de  France ,  pour  acheter  du  poivre  5  au  lieu  que  paffànt  par  Su^ 
'>  rate ,  les  piaftres  s'y  échangoient  avec  un  profit  honnête ,  &  que  fur  diverfes 
9^  Marchandifes  qu'on  pourroit  apponer  de  France  ,  il  y  auroit  un  gain  de 
»  plus  de  cent  pour  cent  à  les  vendre  d  Surate ,  où  l'on  acheteroit  enfuire 
»*  des  Marchanaifes  de  cette  ville  ,  propres  pour  Sumatra ,  -fur  lefquelles  il 
^»  y  avoit  ordinairement  un  profit  ae  trois  cens  pour  cent  (^6). 

Carnero  répondoit  à  Beanlieu  du  fuccès  de  cette  entreprise.  Il  lui  de- 
mandoit  la  commiflion  de  pafTer  à  Mafulipatan ,  dans  le  Navire  de  Surate , 
qui  étoit  au  Port  d'Achem  ,  &  qui  devoit  prendre  inceffamment  cette  route. 
De-là  il  promettoit  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Grand-Mogol  y  auprès  duquel 
il  croyoit  n'avoir  befoin  que  d'une  Lettre  de  cachet  du  Roi  de  France  ,  ôc 
d'une  autre  Lettre  de  la  main  de  Beaùlieu  >  pour  expliquer  le  fujet  de  fon 
voyage.  Il  comptoit  d'ailleurs  fur  le  fecours  d'un  Orfèvre  François  de  fa  con- 
noiflance ,  qui  étoit  dans  une  haute  faveur  auprès  du  Mogol ,  &  fur  quel- 
ques recommandations  de  Peribei ,  Capitaine  du  vaiflèau  de  Surate.  Beaùlieu 
trouva  tant  de  vraifemblance  dans  ces  offres ,  &  fi  peu  de  rifque  à  les  ac-» 
cepter ,  qu'il  ne  fît  4>as  difficulté  d'y  donner  quelque  confiance.  Carnero  fit 
le  voyage  hcurcufement.  On  apprend  fon  retour  dans  le  Journal  de  l'Au- 
teur (47)',  fans  aucune  explication  fur  le  fuccès  de  fon  entrcprife.    Mais  ,  oSl^m^m  2» 

Beaùlieu  nous  ait  dérobé  d'autres  édairciflemeris ,  il  Fnoçoû  i  s*- 


par  quelque  motif  que 
paroit  qu'il  en  avoit  été  fatisfait ,  puifque  fes  liaifons  ne  ceflèrent  point  avec  "^^ 
Camero  ;  8c  l'on  peut  regarder  cet  événement  comme  l'origine  du  premier 
établifTement  des  François  à  Surate. 

Depuis  près  de  (ix  mois  que  Beaùlieu  ((^licitoit  la  permiffion  du  Commer-  Boninf ir  prenJ 
ce ,  il  voyoit  fes  efpérances  retardées  de  jour  en  jour  par  de  fi  fbibles  pré-  xJXIL^^^ 
textes  ,  qu'ayant  entendu  vanter  QueJa  ôc  Lancahui  (48)  »  comme  deux  lieux 

(45)  lUd.  page  <j.  (47)  ï*'^-  page  90. 

(4é)  lUdtm.  (4S)  Oa  tiêU'lMéU. 
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où  le  poivre  n'écoic  pas  moins  abondant  qu  a  Sumatra  ,  il  prit  enfin  la  réfo* 
Beau  LIEU,    jy^j^j^  d  abandonner  fecretement  le  Port  d'Achem ,  &  de  prendre  cette  route^ 
^  ,  Son  dellèia  étoit  de  paflèr  d  abord  par  Tikoii ,  &  d  y  traiter ,  s'il  étoit  pof- 

flble ,  indépendamment  des  Lettres  du  Roi  ;  ou  d'arrêter  les  embarquemens 
qui  fortiroient  de  ce  Port  »  d'en  prendre  le  poivre  »  &  de  le  payer  au  prix 
commun.  C'étoit  non-feulement  une  vengeance ,  mais  un  jufte  dédommage- 
ment qu*il  croyoit  fe  devoir ,  pour  tant  de  frais  inutiles ,  &  pour  le  tems 
qu'il  avoit  perdu.  Cependant  il  avoue  que  par  des  reflbtts  fecrets,  il  avoir 
caargé  dans  la  Rade  d' Achem  environ  fept  cens  bahars  de  poivre. 
Sa  route  vp»,  H  en  partit  le  Samedi  14  de  Juillet  (49) ,  après  avoir  laiflë  >  entre  les 
t>vcaijiu.         mains  d'un  ami ,  une  Lettre  pour  fon  Vice -Amiral  >  s'il  arrivoit  après  lui 

dans  ce  Port,  Le  lendemain  ,  il  fe  vit  dégagé  des  Ifles  de  Gomifpoda  &  de 
Puloway  y  qui  barrent  la  Rade  d' Achem  au  Nord«  Avec  les  vents  de  Sud-* 
Ouefl: ,  qui  régnent  dans  cette  faifon  ,  il  fe  promettoit  de  doubler  Ja  pointe 
d' Achem  en  gouvernant  à  l'Oueft  Nord-Oiieft ,  pour  fuivre  la  route  é^  Ti^ 
l^ou.  Mais  les  Courans  &c  les  marées  lui  furent  (i  contraires ,  qu'il  fut  pbligé 
de  prendre  le  large  ,  vers  Lancahui.  Cette  Ifle  y  où  le  prix  commun  du  poi* 
vre  n'ctoit  que  de  feize  piaftres ,  &  la  faveur  du  Roi  de  Queda  y  qui  no 
lui  coûta  que  deux  pièces  de  canon  de  fer  ,  auroient  rempli  toutes  les  e£>* 
pérances  dans  une  meilleure  faifon  :  mais  il  y  avoit  alors  fi  peu  de  poivre , 

2u'il  n'en  put  charger  que  vingt  bahars  :  fie  ne  pouvant  (50)  attendre  le  mois 
e  Janvier  ^  qui  écoit  le  véritable  t^m'^  de  la  récolte  >  il  remit  à  la  voile  le 
Il  d'Oftobre.    • 
De<criptionde      L'ifle  que  fe$  Habitans  nomment  Lancahui  »  8ç  cçwc  à' Achem  Pu lo-La/ia, 
fah^u^à    ^  ^^  ^^®  *"  poivre  (  5 1  ) ,  contient  quinze  ou  vingt  lieues  de  circuit*  Elle  eft 

piontueuf^  Qans  quelques  parties  ,  fur-tout  du  côté  de  Pulo-Boieon ,  qui  n'en 
pÇt  éloignée  que  de  cinq  lieues  à  l'Occident.  On  découvre ,  dans  l'intérieur  , 
yne  haute  montagne ,  (cparée  par  une  étroite  vallée  qu'on  n'apperçoir  que 
du  coté  du  Sud  *,  de  forte  qu'à  l'Oueft  on  ne  voit  qu'un  gros  pic ,  qui  eft 
double  au  Sud-Ouefl:.  C'eft  ^u  pied  de  cçtte  niontagn^  que  le  poi/re  croît 
en  abondance.  L'I^fle  en  produiroit  beaucoup  davantage  >  s'il  y  avoit  plus 
d'Habitans  pour  la  cultiver.  On  n'y  comptoir  alors  qu'environ  cent  Infu-r 
laires }  reljbe  de  fept  ou  huit  cens ,  qui  avoient  été  enlevés  par  de$  maladies 
contagieufes.  Le  terroir  eft  d'ailleurs  très-fertile  en  fruits  >  en  riz  »  en  be- 
iliaux.  Beaulieu  ajoute ,  en  toutes  Jones  de  droguas.  On  y  voit  de  beaux  patur 
rages ,  plusieurs  rivières  ,  &  quantité  de  fources  d'un^  excellente  eau.    Le$ 

f marries  qui  ne  font  pas  cultivées  offrent  de  grande  bois  ^  fort  épais  ,  pardcii' 
iérement  fur  les  montagnes,  où  les  arbres  font  d'une  hauteur  admirable  » 
parfaitement  droits ,  fie  d'une  groflèur  proportionnée.  Du  côté  du  midi ,  llfle 
çft  fort  coupée  par  de  petits  oras  de  mer ,  qui  forment  4'^Utres  petites  lues  % 

(49)  Il  pijicc  la  Rade  J'Acheip'  à  cinq  Je«  ceflîgence  &  d*ezââîcu4e  fur  la  coltate  Ja 
£rés  trente- quatre  minutes  de  laptude  du  poivre  :  mais  cet  article  appartient  à  rHif» 
Nord.  L'aiguille ,  dit  il ,  y  varie  cinq  degré?  toirc  naturelle.  JI  place  Tlfle  de  Lancahui  9 
iéc  demi  vers  le  Nord-Oueft.  ttid,  p.  77-  eu  .Pulo-Lada ,  à  fir  decrés  quinze  minutes 

(50)  Il  n*en  explique  pas  laraKon-,  mais  de  latitude  du  NorcT  L  aiguille  y  varie  dci9 
.$1  Fait  juger  qu  il  avoit  beaucoup  de  malades,  degrés  ôc  dçml  Nord-Que^ 

U<j  BpauUeus'l^ccçd  avec  beaucoup  d'^j^«  * 
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Couvertes  de  bois.  On  en  découvre  une  grande  au  Nord  ,  à  la  diftance  d  une  ■— 

lieue  -,  &  TAuteur  juge  qu'entre  deux  ,  le  palfage  eft  bon  ,  quoiqu'il  n  ofe  ^^"^^*^^' 
l'aflurer  pour  les  grands  Navires.  Il  ne  manqueroit  rien  à  l'ifle  de  Lanca- 
hui ,  pour  en  fkirc  un  excellent  lieu  de  rafraîchiflement ,  fi  les  pluies  qui 
régnent  depuis  le  commencement  de  Juillet ,  jufqu  a  la  fin  d'Oékoore  ,  c'cft- 
à-dire ,  pendant  toute  la  durée  des  vents  d'Oueft ,  n'y  rendoiem  l'air  fort 
mal  fain  (51). 

Bcàulieu  fe  propofoit  de  retourner  i  la  Rade  d'Achem ,  dafts  l'efpéirance    paioBottom; 
d'y  recevoir  quelque  information  fur  le  fort  de  fon  Vice-Amiral.  En  quit-* 
tsmt  Lancahui ,  les  marées  le  jetterent  vers  Pulo-Botton ,  qu'il  reconnut  de 
Ion  près.  Il  diftingua  trois  liles  >  environnées  d'un  grand  ngmbre  de  petites 

3ui  ne  font  point  habitées  >  mais  dans  lefquelles  on  trouve  de  grands  arbres  y 
ont  on  feroit  de  très-beaux  mâts.   Le  mouillage  eft  fur  par-tout  -,  &  la  plus^ 
grande  des  trois  Ifles  offre  de  bonnes  eaux  (5  ;)• 

En  approchant  de  la  Rade  d'Achem  ,  après  avoir  employé  plils  de  quinze     itencontre  (fé* 
fours  à  doubler  la  pointe  >  il  découvrit  un  çrand  Navire,  qui  venoit  fur  durarcOffidcr 
lui ,  vent  derrière,  a  toutes  voiles,  &  quil  reconnut  bien-tot  pour  un  An-  «u 
glois.  Dans  le  péril  dont  il  fe  crut  menacé ,  il  faifoit  déjà  les  préparatifs  de 
aéfenfe ,  lorfqu'à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue ,  il  vit  la  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment,  aux  fcdétachoit  avec  quelques  hommes,  pour  s'avancer  vers  lui. 
Elle  vint  à  bord ,  fans  aucune  marque  de  défiance  •,  &  le  premier  qui  monta , 
défiguré  par  la  maladie  ,  fe  fit  reconnoîrre  pour  un  Officier  du  Vice-Amiral  ^ 
nommé  du  Parc.  BeauLieu ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  joye ,  voulut 
fevoir  fur  le  champ  d'où  il  venoit ,  &  quel  étoit  le  Navire  qui  l'avoir  amenée 
Il  venoit  de  Bantam.  Le  Navire  étoit  Anglois  ,  du  port  d'environ  fix  cens-  ton- 
neaux ,  &  monté  de  trente  deux  pièces  de  canon.- 

Mais  du  Parc  lui  apportoit  des  nouvelles  plus  importantes.   Il  lui  apprit     Avantufc^  d^ 
d  abord  que  Gravé ,  fon  Vice-Amiral ,  éroir  dans  le  Vaiffeau  Anglois ,  prefque  vîcc-Anûi«u 
mourant  de  chagrin ,  de  maladie  &  de  fatigue  •,  &  qu'il  avoit  paué  par  Achem , 
où  ne  trouvant  aucun  VaifTeau  François ,  il  s'étoit  déterminé  à  rentrer  danS' 
celui  qui  l'avoit  apporté ,  pour  retourner  à  Jacatra. 

Alors  l'impatiente  curiouté  de  Beaulieu  s'étanc  tournée  fur  le  Vaiffeau  de 
Gravé ,  du  Parc  lui  raconta  que  depuis  leur  fcparation ,  ce  malheureux  Bâti-' 
ment  n'avoit  éprouvé  que  des  difgraces.  Il  étoit  entré  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  ,  où  le  vent  l'avoit  jette  fur  la  Côte  de  Sumatra  ,  vingt  lieues  au-def- 
fous  du  Poit  de  Tikou.  Les  maladies  >  qui  avoient  emporté  une  partie  de  H edmAitt^lv 
fon  Equipage  ,  s'étoient  fi  peu  relâchées  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinq-  ou  fix  ^^^'^  Huiuh»- 
hommes  fams  ,  lorfqu'il  avoit  rencontré  fuccefllvement  plufieurs  Navires 
HoUandois ,  qui  l'avoient  traité  avec  la  dernière  rigueur.  Us  avoient  pillé  la 
Chambre  du  Vice-Amiral  >  infulté  fes  Malades ,  &c  confuitié  fes  meilleures 
provifions.  Cependant  un  de  leurs  chefs ,  ayant  feint*  de  confulter  fa  com-* 
miffion  ,  lui  avoit  confeffé  qu'elle  ne  poctoit  pas  de  prendre  le^  Vaiflèaux 
François  »  &  lui  avoit  laiflé  la  liberté  de  continuer  fa  route ,  après  lui  ; — '^ 
fait  promettre  d'oublier  ce  qui  s'étoit  paffé  (54).  A  cette  condition  ,.il  1' 


avoiiT 
avoic: 


ffi)  I^«i/.  page  S-t*  (54)  Beaulieu  ajoute  qH*il  lus  infit^pa 

{n)  Pag^  •4»-  ^êlqft€  chofi ,  page  87.- 
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-  adldé  de  quelques  hommes ,  qui  lui  avoienc  fait  pgyer  chèrement  leur  iê« 

&EAuuEtf.    çQm-j  ^  ^  qui  lavoient  conduit  à  Jacatrt.  Cotn  ,  General  des  Hollandois,  ne 

'  ^  ^  '  *       s'écoit  pas  oppofé  à  fon  départ  pour  Bantam  \  nuis  il  lui  avoit  impofé  des 

loix  fort  dures  ,  qui  avoient  ruiné  fes  plus  belles  efpérances  Je  commerce  » 

&  qui  lavoient  obligé ,  en  quittant  ce  Port ,  de  protefter  de  tous  dommages 

Son  vMfCrau  contre  la  Nation  Hollandoife.  Quelque-tems  après ,  dans  une  nuit  fort  obfcu« 

«luaQdJiy  ^'*  ^®  ♦  ""^  Barque  ,  qui  s  approcha  de  l'arriére  du  Navire ,  y  mit  le  feu  ,  avec 

des  circonftances  qui  firent  connoître  afTez  clairement  d'où  venoit  cette  tra- 
hifon  ;  &  les  foupçons  fe  changèrent  en  certitude  lorfque  les  HoUandois  ,  em- 
pêchant Gravé  de  fauver  fes  marchandifes  ,  fe  faiiirent  non^feulement  du 
poivre ,  qu'ils  tranfporcerent  dans  leurs  Magalins  -,  mais  encore  de  toute  l'ar- 
tillerie &  des  débris  mêmes  du  Navire  ,  qu'ils  vendirent  au  fon  du  tambour. 
Gravé ,  réduit  au  défefpoir ,  leur  demanda  du  moins  quelque  fecours  pour 
fe  rendre  au  Port  d' Achem  avec  quinze  ou  feize  hommes  qui  lui  refloient , 
dans  l'efpoir  d'y  trouver  encore  Beaulieu.  Lunoney  y  G>mmis  de  la  Compa- 
gnie de  Saint-Malo  à  Bantam ,  avoit  acheté  fa  Patache  >  &  fe  voyant  fermer 
aufli  toutes  les  voyes  du  Commerce ,  prit  la  réfolution  de  partir  avec  lui  ; 
ç'eft-à-dire  ,  Gravé  &  Limoney  dans  la  Patache  ;  &  les  quinze  ou  feize  au* 
très  François  dans  une  de  ces  Barques  du  Pays ,  qui  fe  -nomment  Parts  »  fous 
CoTifnfnc  il  la  Conduite  du  Capitaine  du  Bue.  La  Barque  »  qui  étoit  arrivée  au  Port  d'A- 
fcraixi^.ichem.  ^^j^çj^  ^j^j  1^  gj^  d^  mois  d'Aoùt ,  avoit  été  arrêtée  par  l'ordre  du  Roi ,  avec 

tout  ce  qu'elle  portoit  d'hommes  ,  &  la  valeur  de  deux  mille  cinq  censpia* 
ftres  qu'ils  avoient  fauves  en  mufc  »  en  pierreries ,  en  bezoard  &  autres  mar- 
chandifes. La  Patache  n'étoit  entrée  dans  ce  Port  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours.  Gravé  >  qui  écoit  dangereufement  malade ,  n'y  trouvant  pas  Beaulieu  9 
Se  voyant  les  reftes  de  fon  Equipage  &  de  fes  effets  entre  les  mains  du  Roi 
d' Achem  ,  n'avoit  pu  foutenir  cette  dernière  difgrace.  Il  avoit  profité  de 
l'occafion  du  Vaidèau  Anglois ,  pour  quitter  un  Pays  dans  lequel  il  n'avoit 
elTuyé  que  des  infortunes  (55). 
it  mrurt  cU  BeauLieu  »  confterné  de  ce  récit ,  fe  hâta  de  faire  apporter  le  Vice-Amiral  k 
«^gr>»^-  bord.  Il  reçut  de  fa  bouche ,  en  préfence  de  plufieurs  témoins  ,  la  confirmation 

de  ce  qu'il  venoit  d'entendre*  Quelques  jours  après ,  le  malheureux  Gravé  mou- 
rut entre  fes  bras  >  de  chagrin  autant  que  de  maladie  {$6). 
Beau'îeu  de-       Un  jufte  reflentiment  porta  Beaulieu  à  mouiller  dans  la  Rade,  au  milieu 
naniic  des  fatît-  Je  cinq  vaiflèaux  Mores  ;  réfolu ,  fi  le  Roi  faifoit  difficulté  de  lui  rendre  fes 
^Achcrti!"   ^  gens,  d'employer  la  force  pour  enlever  quelques-uns  de  ces  bâtimens.  A  peine 

avoit'il  jette  l'ancre ,  que  plufieurs  Officiers  d' Achem  venant  à  bord ,  lui  direnr 
que  le  Roi  fe  réjouifibit  de  fon  retour ,  &  le  prioit  de  fatisfaire  promptement 
l'impatience  qu'il  avoit  de  le  voir.  Beaulieu  répondit  avec  fierté ,  qu*il  fe  gar« 
deroit  bien  de  prendre  la  même  confiance  à  l'amitié  d'un  Prince  qui  avoit  ar- 
rêté fes  gens  comme  des  voleurs ,  &  qui  s'étoit  faifi  de  quelques  miférables  reftes 
de  leur  Navire  brûlé.  Il  ajouta  que  c'étoit  reconnoître  fort  mal  les  offires  de  fer* 
vice  qu'il  avoit  reçues  de  la  Nation  Françoife ,  &  les  préfens  d'un  grand  Roi* 
Tous  tes  Officiers  l'affiirerent  au(fi-t6t  que  le  Roi  regrétoit  beaucoup  d^avoir 
été  trompé  par  de  faux  rapports ,  fur  lefquels  il  s'étoit  perfuadé  mal-à-propos  que 

ils)  iiidim.  ftiffs  87 «  IS ,  ti*  If 6)  liid.  pagp  y o. 
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fcs  Prifonniers  étoient  des  Portugais  qui  avoient  ravagé  fes  Cotes  :  que  les  *■ 

ayant  reconnus  pour  des  François ,  il  leur  avoir  rendu  la  liberté  :  qu'à  la  vé-  .  ^^^^e^* 
rite  »  il  ne  leur  avoir  pas  permis  de  partir  avec  les  HoUandois  &  les  Anelois , 
parce  qu  ayant  remarqué  dans  ces  deux  Nations  une  jaloufie  dont  il  s'étoit  dé- 
fié ,  il  n  avoit  pas  voulu  livrer  les  fujets  du  Roi  de  France ,  avec  lequel  il  avoir 
fait  amitié  ,  entre  les  mains  de  fes  mortels  ennemis  *,  mais  qu'il  s'étoit  propofé 
de  les  remettre  au  premier  Capiraine  François  qui  arriveroit  dans  fa  Raoe  (57). 
Cette  apologie  étoit  imparfaite.  Le  Roi  d' Achem  avoit  rendu  la  liberté  aux  Pri- 
fonniers  >  mais  il  ne  leur  avoit  pas  reftitué  leurs  marchandifes.  D'ailleurs ,  des 
François  étoient  aifés  à.  diftinguer  des  Portugais  ;  &  s'il  avoit  crû  pouvoir  s'y 
méprendre ,  il  auroit  dû  confulter  les  HoUandois  &  les  Anglois  ,  qui  les  con* 
noidbîent  parfaitement.  Les  Officiers  répondirent  d  ces  objeârions ,  que  la  refti« 
rution  des  marchandifes  fe  feroit  à  Beaulieu ,  &  qu'à  l'égard  des  Prifbnniers  , 
il  pouvoit  s'aflurer  qu'ils  étoient  libres.  Cette  proteftation  même  n'étant  pas 
capable  de  le  fatisfaire ,  il  continua  de  répondre  qu'il  ne  s'y  fîcroit  point ,  fi 
ce  Prince  ne  commençoit  par  lui  renvoyer  tous  fes  gens.  Alors  les  Officiers 
lui  offrirent  de  refter  tous  à  bord  ,  pour  fervir  d'otages.  Il  ne  pût  lui  refter 
aucun*  doute  de  leur  fincérité  *,  mais  prenant  excufë  de  fon  devoir,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  traiter  avec  le  Roi  comme  avec  un  ennemi ,  lorfque  fa  com- 
miflîon  étoit  tout-à-fait  oppofée ,  il  répéta  qu'auflî-tôt  que  fes  gens  feroient  à 
bord ,  il  iroit  recevoir  volontiers  les  ordres  de  Sa  Majeflé. 

Les  Officiers  retournèrent  à  la  Cour  avec  cette  réponfc.  Dès  le  même  jour ,    Toi»  'es  Fran- 
Limoney  &  quelques  autres  François  eurent  la  liberté  de  fe  rendre  fur  le  Vaif-  Smirai  lui  fo»! 
feau.  Ils  y  apportèrent  de  nouvelles  aflurances  des  bonnes  intentions  du  Roi ,  rcndin. 
&  Beaulieu  ne  balança  plus  à  defcendre.  Tous  fes  gens  lui  furent  rendus; mais 
il  trouva  tant  de  difficulté  à  faire  reftituer  leurs  marchandifes ,  fous  prétexte 
qu'étant  arrives  après  la  perte  de  leur  bâtiment ,  tous  leurs  biens  dévoient  être 
confifqués  au  profit  du  Roi ,  qu'il  reprit  fes  projets  de  vangeance.   La  feule 
difficulté  confiftoit  à  ne  laiflcr  aucun  François  dans  Achem.  Il  preffa  Limoney, 
qui  avoit  commencé  quelques  affaires  pour  fa  Compagnie ,  de  vendre  fa  pa- 
tache  ,  &  de  fe  délivrer  de  fes  engagemens.  Cependant  une  faveur  inefpéréc 
qu'il  reçut  du  Roi ,  le  fit  paficr  à  d'autres  réfolutions.  Ce  Prince  lui  accorda 
la  permiflîon  de  fe  rendre  a  Tikou ,  pour  achever  fa  charge  de  poivre.  La  fài- 
fon  étoit  favorable.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  de  cette  heureufe  révolu- 
tion (58). 

Le  fuccès  de  fon  commerce ,  qui  ne  le  dédommagea  pas  moins  abondamment 
de  fes  frais  que  de  fes  peines>&  les  circonftances  de  fon  retour(  5  9)jufqu'a^  Ha- 
vre de  Grâce ,  n'offrent  plus  rien  d'intéreffant  pour  la  curiofité  ni  pour  l*inftruc- 
tion.  On  a  joint,à  fa  rclation,un  journal  de  fa  route,c'eft  à-dire,un  érat  des  vents 
&  des  variations  de  l'aiguille ,  dreffepar  le  Tellier  fon  Pilote.  Mais  ce  qu'on  lui 
doit  particulièrement ,  &  ce  que  j'ai  crû  devoir  rejetter  à  la  fin  de  cet  arricle , 
pour  m'affujettir  à  la  méthode  des  Anglois  jufqu'au  moment  où  je  ferai  libre  de 
m'en  former  une  nouvelle  ,  c'eft  une  Defcription  plus  étendue  de  l'Ifle  de  Su- 
matra ,  qu'on  ne  l'a  vue  jufgu'à  préfent  dans  touçes  les  Relations  qui  regardent 
cette  Ifle. 

(57)  ïWi-  page  97-        (58)  Uid.  page  9^        (s 9)  U  arriva  le  i  de  Décembre  16%U 
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DE  lIsle  de  Sumatra. 

SUMATRA  {66) ,  Ifle plus  grande  que  l'Angleterre  &  rEcoflè , s'étend  de- 
puis la  pointe  d'Achcm,  à  cinq  dégris  &  demi  de  luitudcduNord  ,  jus- 
qu'au détroit  de  la  Sonde  ,  vers  cinq  dégrés  6c  demi  du  Sud  ,  ce  qui  fait  en- 
viron trois  cent  lieues  Françoifes  pour  fa  longueur.  Elle  eft  un  peu  plus  large 
du  côté  du  Sud  que  de  celui  du  Nord  -,  &  Beaulieu  lui  donne ,  l'un  portant 
l'autre ,  foixantc-aouze  lieues  dans  cette  dimenfion.  L'intérieur  du  pays  eft  rem- 
pli de  hautes  montagnes  s  mais  proche  de  la  mer  >  la  plus  grande  partie  de  l'Iile 
eft  bailè ,  &  ne  manque  ni  de  bons  pâturages  ,  ni  d'excellentes  terres  pour  le 
riz  &c  pour  tous  les  fruits  des  Indes.  Elle  eft  arrofée  de  pludeurs  belles  riviè- 
res ,  entre  lefquelles  on  diftingue  par  leur  grandeur ,  celles  de  Cinqucl ,  de  Bar- 
ras y  de  Daya ,  à^Achtm ,  de  Pcdir ,  d*IamH ,  &  d'AnJrifoura.  Les  petites  font 
en  Cl  grand  nombre ,  qu'elles  rendent  la  terre  continuellement  humide  >  &  y 
dans  quelques  endroits  >  fort  marécageufe  y  indépendamment  des  pluies  ,  qui 
commencent  régulièrement  au  mois  de  Juin,  &  qui  ne  finiflènt  que  dans  le  cours 
d^Odobrc.  L'air  eft  dangereux  alors  pour  les  Etrancrers  ,  fur-tout  dans  les  par- 
ties les  pl\\s  proches  de  la  ligne,  telles  que  le  pays  ae  Tikou  Se  de  Paflàman. 
L^  Achemois  mêmes  n'y  demeurent  pas  fans  crainte ,  fur-tout  pendant  les 
pluies ,  qui  commencent  au  mois  de  Juin  &  finirent  dans  le  mois  d'Oâobre. 
Les  vents  d'Oueft  qui  régnent  alors  fur  cette  côcc ,  s'y  rompent  avec  de  grands 
tourbillons ,  &  d'horribles  tempêtes.  Des  calmes  fuccedent  prefque  tout  d*un 
coup  ,  pendant  Icfquels  l'air  n'étant  plus  agité ,  &  la  terre  continuant  d'erré 
abreuvée  de  pluies  continuelles  ,  le  Soleil  attire  des  vapeurs  trcs-puantes ,  qui 
caufent  dts  fièvres  peftilcntiellcs ,  dont  TefFet  le  plus  commun  eft  d'emporter 
les  Etrangers  dans  1  efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  ou  de  leur  lai^èr  des  en- 
flures douloureufes  &  très-difficiles  à  guérir  ((Si), 
sîruatîon  d*A-      La  Ville  d*  Achem  étant  à  la  pointe  du  Nord ,  on  y  refpire  un  air  plus  pur  & 
chcai.  pj^j^  tempéré.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  de  la  grandeur  de  la  Somme ,  à  la  dit 

tance  d'environ  une  demie  lieue  du  rivage  de  la  Mer,  au  milieu  d'une  grande 
if^^*M^  *  vallée  large  de  fîx  lieues.  La  terre  eft  capable  d'y  produire  toutes  fortes  de  grains 

&  de  fruits  >  ntais  on  n'y  feme  que  du  riz ,  qui  eft  la  principale  nourriture  des 
Habitans.  Quoique  les  cocotiers  y  foient  les  arbres  les  plus  communs ,  on  7 
trouve ,  comme  dans  le  refte  de  l'Ifle ,  tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  i  mais 
peu  de  légumes  &  d'herbes  potagères.  Les  pâturages  >  qui  font  d'une  beauté 
admirable ,  nourriilent  quantité  de  bufies,  de  bœufs  Se  de  cabris.  Les  chevaux 
y  font  en  grand  nombre,  mais  de  petite  taille.  Les  moutons  n'y  profitent  points 
L'abondance  des  poules  &  des  canards  eft  extraordinaire.  On  les  nourrit  avec 

(60)  Bcaaliett ,  (è  renfermant  dans  tes  bot-     Salomon ,  la  Taptobaue  des  Andeas  »  ât& 
nés  d'un  Voyageur ,  laiiTe  aux  Savans  le  Coin         (61)  Pagt  96^ 
d'examiner  fi  l'Ifle  dé  Sumatra  eft  ÏOfUr  de 
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foin  ,  pour  en  vendre  les  œufs.  Beaulieu  parle  avec  ctonnenicnt  du  nombre  — — — — 
des  faneliers ,  qu*il  appelle  infini.  Ils  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  les  campagnes  ,  î?r*^'f  "^'*'!! 

1  I     °  ^  «V*   r  J  1       l_    •        J  •/•  /•    \  '     '\     ^    ^r  ^^   lIsLE  de 

dans  les  pâturages ,  &  jufques  dans  les  haies  des  mailons  (6 1)  \  mais  ils  ne  lont ,  Sumatra.* 
ni  fi  grands ,  m  fi  furieux  qu'en  France.  Les  cerfs  &  les  daims  furpaflent  les 
nôtres  en  grandeur.  Les  lièvres  &  les  chevreuils  font  rares  dans  toutes  les  par- 
tics  de  rifle  ;  mais  tout  autre  gibier  de  chaflè  y  cft  fort  commun.  On  voit  beau- 
coup d  elcphins  fauvages  dans  les  montagnes  &  dans  les  bois;  des  tigres,  des 
rhinocéros ,  des  bufles  fauvages ,  des  porc -épis  ,  des  civettes ,  des  finges  ,  des 
couleuvres ,  &  de  forr  gros  lézards.  Les  rivières  font  afièz  poifibnneufes  ;  mais 
la  plupart  font  infeftées  de  crocodiles  ((9  })• 

Le  Roi  d'Achem  poflede  la  meilleure  &  la  plus  grande  panie  de  Tlfle.  Le    .    P"ncipaîei 
refte  eft  divifé  entre  cinq  ou  fix  Rois ,  dont  toutes  les  forces  réunies  n*appro-  me^Acfaèirrr^' 
chent  pas  des  fiennes.  A  douze  lieues  d' Achem ,  au  Levant ,  on  trouve  fur  la 
côte ,  Pcdir ,  grande  Ville  &  bien  peuplée  ;  en  fuite ,  Pacem  Se  Dali.  A  la  même 
diftance ,  du  coté  de  TOueft ,  la  cote  oSre  Daya ,  Ville  allez  confidérable  y  ÔC 
plus  loin  ,  fuccellîvement ,  Lato ,  Cinqutl  >  Barras ,  Bataham ,  Pajjaman ,  Tikou , 
Priaman  &  Padang.  Dali  &  Padang  bordent ,  des  deux  côtés ,  le  Royaume  d'A- 
chem.  Au  Levant ,  près  de  la  ligne ,  elt  le  petit  KoystVLtned'jindigei  5  plus  loin  ,    Autres  Ro^m- 
celui  de  lambi ,  le  plus  riche  après  Achem  ;  ehfuite ,  celui  de  Palimbam.  A  sumawa!!"^^  '^*^ 
l'Oueft,  après  Padang,  fuit  le  Royaume  àzManimcabOy  puis  celui  à^Andri- 
pour  a.  Le  refte  de  la  côte ,  jufqu  au  détroit  de  la  Sonde  cft  défert  &  couvert 
de  bois  ;  mais  la  côte  du  détroit  même  eft ,  en  partie ,  fous  robéiflânce  du  Roi 
de  Bantam  (^4).  Telle  eft  l'idée  que  Beaulieu  donne  du  circuit  de  Sumatra  > 
en  confèllànt  que  l'intérieur  n'eft  pas  connu  des  Etrangers.  Il  ajoute  que  cet  cf- 
pace  cft  peuple  de  Malais ,  au-Ueu  que  rintéricur  ne  left  que  des  anciens  ori- 
ginaires dcVlflc. 

La  côte  Occidentale  eft  bordée  d'un  grand  nombre  d'Ifles  s  quelques-unes  aA 
fez  grandes ,  mais  a  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Sumatra  ;  d'autres  plus  petites  » 
qui  n'en  font  qu'à  trois  ou  quatre  lieues.  Elles  ne  dépendent  d'aucun  des  Royau- 
mes qu'on  a  nommés.  Les  Habitans  de  celles  qui  ne  font  pas  déferres ,  paroif- 
fent  cic  la  même  race  que  les  anciens  Originaires  de  la  grande  Ifle ,  dont  ils  ont 
été  chafies  apparemment  par  les  Malais.  Au  Sud ,  vers  le  cinquième  degré  de 
latitude  ,  cft  l'Ifle  d'Enganno ,  habitée  par  une  efpece  de  Sauvages  très-cruels ,  lae  d'Enganno. 
qui  font  nuds ,  avec  une  longue  chevelure ,  &  qui  mafiacrent  fans  pitié  tous 
les  Etrangers  dont  ils  peuvent  fe  faifir.  A  trois  dégrés  &  demi ,  on  trouve  une 
Ifle  déferre ,  de  quatorze  ou  quinze  lieues  de  longueur ,  q  ic  les  Hollandois  ont 
nommée  Tlfle  de  Naflau.  Quatre  ou  cinq  lieues  au-deflous  ,  vers  la  ligne  équi-    i/ie  dcNiflM. 
poxiale  ,  eft  une  autre  Ifle  inhabitée  ,  &  longue  de  fept  ou  huit  lieues.  Elleeft 
fuivie  de  celle  de  Montabty ,  qui  n'eft  qu'à  un  déere  &  demi  de  la  ligne ,  &     me  de  Moa^ 
qui  n'a  pas  moins  de  vingr  lieues  de  long.  Les  Haoirans  font  vêtus  ,  &  font  "''^y* 
un  commerce  régulier  avec  ceux  de  Tilcou ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  le  même 
langage.  Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  Gravé,  Vice-Amiral  de  BeatLeu,  prit  terre  eh 
arrivant  dans certe mer ',  &  de-là  vinrent,  dit-il ,  tous  fes  malheurs ((> 5).  Sôi.s 
la  ligne  même ,  on  trouve  vingt  ou  vingt-cinq  lues  ,  grandes  ou  petites ,  k$ 

(6%)  Page  97.  (^4)  Ihidm. 

{6))lbidim.  (^5)Pagc5«. 
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^ — ^  unes  habitées  »  d'autres  defertes.   Beaolieu  fe  donna  le  tems  d*en  obferver 

DE  lIsle  pe  quelques-unes,  entre  lefquelles  il  jctta  l'anqre  {66).  A  deux  degrés  au  Nord 
Sumatra»     àd  1^  ligne  ,  on  rencontre  Pulo  Nyas  y  Ifle  de  quinze  à  fèize  lieues  de  Ion* 
i'u:o  Nyaj.      gucur  ,  fort  peuplée ,  dont  les  Habitans  reçoivent  humaineipent  les  Etran- 
gers ,  &  font  en  Commerce  avec  Barros.    On  trouve  d*autres  Ifles  defertes  > 
jufqu  a  trois  degrés  &  demi  du  Nord  ;  quelques-unes  entièrement  couvertes 
de  Palmiers  ,  ou  les  Habitans  des  Villes  maritimes  vont  charger  leurs  Na- 
vires de  cocos ,  pour  en  faire  de  l'huile. 
MéedcsRoy«tt-     Revenons ,  avec  l'Auteur ,  à  la  defcription  particulière  de  Sumatra.  Le  Royau- 
di'sumitîi!^*^  me  d'Andigri  ponc  beaucoup  de  poivre  pour  fon  étendue  \  mais  le  grain 
Andigri.*        en  cft  fort  petit.   L  or  eft  à  meilleur  marcné ,  dans  ce  petit  Etat ,  qu  en  au- 
lainbi.  cun  autre  lieu  de  la  dépendance  des  Malais.  Le  poivre  du  Royaume  de  lambi 

eft  meilleur  que  celm  d'Andigri.    Les  Anelois  &  les  Hollandois  ont  des 
Comptoirs  dans  cette  partie  de  rifle.  On  eu  obligé  de  remonter  la  rivière 
d'Iambi ,  l'efpace  de  cmquante  ou  foixante  lieues,  pour  arriver  à  la  Capita- 
le ,  qui  eft  dans  une  lituation  mal  faine.    Il  s*y  fait  un  grand  Commerce 
d*or  >  avec  les  Habitans  de  Manimcabo  >  &  même  avec  les  Montagnards  ori- 
f^&oBaauk.      ginaires  de  Tlfle.  Le  Royaume  de  Palimban  eft  fort  abondant  en  riz  &  eix 
beftiaux.  Tout  le  Pays  que  le  Roi  de  Bancam  pofféde.  fur  la  Côte  eft  agréa- 
Andripoura.     ble  &  fertile  \  mais  il  s  y  trouve  peu  de  poivre.  Andripoura  eft  iituée  fur 
une  rivière  aflèz  rapide  ((J7).  Outre  le  Commerce  du  poivre ,  qui  eft  de  la 
ManîmcaiM).     même  qualité  que  celui  d'Iambi ,  on  y  trouve  de  lor.  Le  Royaume  de  Manim- 
cabo y  qui  fuit  celui  d' Andripoura  >  s'étend  alTez  loin  dans  les  terres.   Il  a 
quelques  Rades  le  long  de  la  mer ,  entre  lefquelles  l'Auteur  ne  nomme  que 
Ra<fe  lie  Car.  Cortaienga  ,  où  l'on   voit  fouvent  des  Navires  Anglois  &  Hollandois.    Ce 
tticnga.  Royaume  a  peu  de  poivre  -,  mais  il  eft  riche  en  or ,  qui  s'y  vend  en  gre- 

nailleu  Beauueu  le  trouva  du  même  titre  que  celui  de  France  ;  quoiqu'il  y 
en  ait  auflî  de  plus  fin  (^8).. 
Acbem.  Le  Royaume  d'Achem  avoit  aocrefoîs  quantité  de  poivre»  Mais  un  de  fès 

Rois  ayant  obfervé  que  ce  Commerce  £ufoit  négliger  l'apiculture  aux  Ha-^ 
bitans  >  fit  détruire  la  plus  grande  partie  des  poivriers.  A  ux  lieues  de  la  Ca- 
pitale >  vers  Pedir ,  s'eleve  une  haute  montagne  »  en  forme  de  Pic ,  d'où  l'oa 
reçoit  quantité  de  ibuffre.  Ptdo-Ouay  9  une  des  Ifles  de  la  Rade  d'Achem  ^ 
en  fournit  aufli  beaucoup  ;  &  c'eft  de  ces  deux  fources  que  toute  l'Inde  le 
fcdki  reçoit  >  pour  faire  de  la  poudre.  Le  territoire  de  Pedir  eft  fi  fenile  en  riz  > 

qu'on  l'a  nommé  le  grenier  d'Achem.  Il  n'eft  pas.  moins  favorable  aux  ver$ 
a  foye ,  qui  fourniflènt  de  la  matière  aux  Manufactures  d'Achem  ,  pour  &- 
bric^uer  cliverfes  étoffes  »  dont  le  Commerce  eft  confidérable  dans  toutes  les 
{MUties  de  l'Ifle.  Les  Habitans  de  la  Côte  de  Coromandel  achètent  le  refte 
de  la  foie  crue.  Elle  n'eft  pas  blanche  ^  comme  celle  de  la  Chine  ^  ni  (& 
fine  Se  fi  bien  préparée.  Mais  »  quoique  jaune  &  dure ,.  on  en  fait  d'afles 
beaux  ta&tas.  De  Pacem  jufqu'd  Deli  3^  on  trouve  plufieurs  cantons  allez  ri- 
ches des  bieniàit&  de  la  nature  >  pour  aider  ceux  qui  font  moins  heurcuffe* 

(€€)  Uid. 

(^7)  A  trois  degrés  &  demi  dclatîtode  d»  Svkà^ 
un  Page  ^U 
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ment  partagés.  Beaulieu  vante,  à  Deli ,  une  fource  d'huile  inextinguible  ;  ccft- 
à-dire ,  qui  ne  ceflânt  point  de  brûler ,  lorfqu'une  fois  elle  eft  allumce  ,  cour 
ferve  fon  ardeur  iufqu  au  milieu  de  la  mer.  Le  Roi  d'Achem  s*en  étoit  fcr- 
vi  ,  dans  un  combat  contre  les  Portugais ,  pour  mettre  le  feu  à  deux  Ga- 
lions ,  qui  furent  entièrement  confumcs  ((>9).  Daya  eft  fertile  en  riz  & 
très-riche  en  bcftiaux.  Cinquel  produit  beaucoup  de  camphre,  que  les  Mar- 
chands de  Surate  &dela  Côte  de  Coromandel  achètent  à  grand  prix  (70). 
Barros  eft  une  fort  belle  Ville  ,  fituce  fur  une  groffe  rivière  ,  dans  une  cam- 
pagne bien  cultivée.  On  y  fait  beaucoup  de  benjouin ,  qui  fert  de  monnoie 
aux  Habitans ,  &  qui  eft  célèbre  aux  Indes  ^fous  le  nom  même  de  la  Ville. 
Le  plus  blanc  eft  le  plus  eftimè.  On  recueille  beaucoup  de  camphre  à  Bar- 
ros ;  mais  celui  de  Bataham ,  qui  eft  en  plus  petite  quantité  ,  pafTe  pour  le 
meilleur  (71)- 

Pallaman ,  où  commencent  les  poivriers  y  eft  firué  au  pied  d'une  très- 
haute  montagne ,  qu'on  découvre  de  trente  lieues  en  mer ,  lorfque  le  Ciel 
eft  ferain.  Le  poivre  y  croît  parfaitement.  Tikou  ,  qui  eft  fept  lieues  plus 
loin  ,  en  offre  encore  plus.  Priaman  eft  bien  peuplé.  Sa  fituation  en  eft  plus 
agréable  que  celle  de  Tikou ,  &  l'air  plus  fain.  Les  vivres  y  font  en  plus 
grande  abondance  :  mais  le  poivre  y  eft  moins  fertile.  Les  Habitans  lonc 
dédommagés  par  le  Commerce  de  l'or  avec  Manimcabo.   Padang  a  peu  de 

foivre  ;  mais  le  Commerce  de  1  or  y  eft  confîdèrable  \  &  fa  rivière  forme  un 
ort  namrel ,  qui  peut  recevoir  de  grands  Vaiflèaux.  Les  Hollandois  s'&- 
toient  établis  à  Priaman.  Beaulieu  raconte  que  peu  de  tems  avant  fbn  Voyage  > 
le  Roi  d'Achem  les  avoit  forcés  d'abandonner  leur  Comptoir. 

Toutes  ces  Villes ,  &  les  lieux  voifins ,  font  fort  bien  peuplés  jufqu  aa 
pied  des  montagnes.  Les  terres  y  font  régulièrement  culuvèes.  Entre  les 
Habitans  Etrangers  ou  Naturels  ,  il  fe  trouve  des  perfonnes  riches ,  qui  jouif^ 
fent  heureufement  de  leur  fortune.  Mais  ils  ne  doivent  leur  tranquillité 
qu'au  bonheur  de  vivre  loin  d'Achem»  Beaulieu  parle  de  la  préfence  du 
Roi  comme  diun  frein  terrible ,  qui  fait  autant  de  malheureux  qu'il  y  a  d'Ha- 
bitans  dans  fa  Capitale.  Il  ajoute  qu'ils  méritent  leur  fort ,  parce  qu'ils  font 
d'une  méchanceté  odieufe.  C'eft  dans  ies  propres  termes  qu'il  faut  prendre 
une  jufte  idée  de  leur  caradtere  moral  (71).  Mais  rendant  auffi  juftice  à  leurs 
bonnes  qualités ,  il  leur  attribue  de  l'efprit  &  de  l'éloquence  -,  de  l'exaébitu- 
de  dans  leur  langage  ;  une  belle  main  pour  l'écriture  ,  dans  laquelle  ils  s'at- 
tachent tous  à  fe  perfeâionner  ;  une  profonde  connoiilance  de  l'arithméti- 
que ,  fuivant  l'ufage  des  Arabes  *,  du  goût  pour  la  pocïie ,  qu'ils  mettent  pref- 
que  toujours  en  chant  ;  une  propreté  dans  leurs  habits  &  oans  leurs  mailons  > 
qu'ils  porteroient  volontiers  jufqu'à  la  magnificence ,  (I  le  Roi  ne  faifoit  tom- 
ber fes  principales  vexations  fur  les  perfonnes  riches.  Les  arts  font  en  hon- 
neur dans  la  Ville  d'Achem.    U  s'y  trouve,  d'excellens  Forgerons  >  qui  font 
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vingt-huit  onces. 

(71)  Page  99. 
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■  toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer  •,  des  Charpentiers ,  qui  entendent  fort  bien 

"^V"'^*J  la  conftrudion  des  Galères  •,  des  Fondeurs  ,  pour  tous  les  ouvrages  de  cuivre. 

SuMATJiA.  On  a  déjà  fait  remarquer ,  dans  le  Journal  de  Beaulieu ,  que  le  Roi  en- 
tretenoiç  au  Palais  trois  cens  Orfèvres  ,  &  quantité  d'autres  Artifans.  Depuis 
le  règne  de  ce  Prince  ,  les  Achemois  paffbient  pour  les  meilleurs  foldats  des 
Indes.  Ils  font  extrêmement  fobres-  Le  riz  fait  leur  feule  nourriture.  Les 
plus  riches  y  joignent  un  peu  de  poiHbn  &  quelques  herbages.  Il  faut  être 
grand  Seigneur  ,  à  Sumatra  »  pour  avoir  une  poule  ^  rôtie  ou  bouillie ,  qui 
lert  pendant  tout  le  jour.    AUili  difent-ils  que  deux  mille  Chrétiens ,  dans 

fe^îeiuîypSriî  ^^^^  ïûe  ,  Tauroient  bientôt  cpuifée  de  bœufs  &  de  volaille.    Ils  font  tous 

fie.  Mahométans ,  Se  tous  feignent  beaucoup  de  zèle  pour  leur  Religion  :  mais 

on  découvre  aifément  leur  hypocrifie  ,  fiu:  -  tout  dans  Taffe&ion  qu'ils  font 
éclater  pour  leur  Roi ,  à  qui  ,  fuivant  les  termes  de  Beaulieu  >  i/s  dcjircroitnt 
d'avoir  mangé  le  cœur  (73).  Us  le  redoutent  iufqu'au  point  ,  que  dans  la 
crainte  continuelle  que  leurs  voiHns  ou  les  temoms  de  leur  conduite  n'at- 
tirent fur  eux  fa  colère  par  quelque  rapport  malin ,  ils  s'efforcent  eux-mê- 
mes de  les  prévenir  par  de  fauiles  accuiations.  De-la  vient  fa  cruauté  5  par- 
ce qu'étant  obfcdé  de  délateurs ,  il  s'imagine  qu'on  en  veut  fans  cefle  a  fa 
vie  ,  &  que  tous  fes  Sujets  font  autant  de  rnortcls  ennemis  donc  il  ne  peut 
trop  fe  défier.  Le  fierc  accufe  le  frère.  Un  père  eft  accufé  par  fon  fils.  Lorf- 

3u'on  leur  reproche  cet  excès  d'inhumanité ,  &  qu'on  les  rappelle  aux  droits 
e  la  confcience ,  ils  répondent  que  Dieu  eft  loin ,  mais  que  le  Roi  eft  tou- 
jours proche  (74). 
toU  &  jiifti-       La  pluralité  des  femmes  eft  établie  a  Sumatra  ,  comme  dans  tous  les  Pays 
^'  Mahométans ,  &  les  loix  du  mariage  y  font  les  mêmes.   Les  grandes  ufures 

&  les  prêts  fut  gage  y  font  rigoureufement  défendus.   Tandis  qu'à  Bantam 
on  prend  par  mois  jufqu'à  cinq  pour  cent ,  le  plus  gros  intérêt  n'eft  ici  que 
de  douze  par  an.  On  y  porte  la  rigueur  fort  loin  pour  les  dettes.  A  l'expi- 
ration du  terme  y  le  débiteur  eft  appelle  en  Juftice  >  où  le  créancier  prouve 
fes  droits.  Le  délai  qu'on  accorde  ,  pour  payer ,  eft  ordinairement  très  -  coun* 
Si  Tordre  du  Juge  n'eft  pas  exécute  au  jour  prefcrit ,  on  arrête  le  débiteur , 
qui  eft  condamné  à  fatisfaire  fur  le  champ  *,  &  fi  le  pouvoir  ou  la  volonté 
lui  manque  »  on  lui  attache  les  mains  derrière  le  dos  avec  un  Rattan.   On 
le  lai(fe  libre  dans  cet  état  y  mais  il  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  lui 
délier  les  mains  ;  &  chaque  jour ,  il  doit  fe  préfenter  au  Juge  ,  pendant  la 
féance.    Enfin ,  s'il  fe  laiilë  déclarer  infolvable  ,  il  eft  abandonné  au  créaiH- 
cier ,  dont  il  devient  l'efclave  jufqu'à  la  fin  du  payement.   Ce  Tribunal ,  qui 
çft  celui  de  la  Juftice  civile ,  fe  tient  chaque  tour  au  matin  ,  à  l'exception 
du  Vendredi ,  proche  de  la  principale  Mofquée.  Celui  de  la  Juftice  criminel- 
le ,  qui  regarde  les  meurtres  ,  les  larcins  ,  &c ,  fe  tient  dans  un  autre  lieu.  Ce 
font  les  plus  riches  Orancaies  ,  qui  préfident  alternativement  à  Tun  &  ï 
l'autre. 
Rcfpcannra-      BeauUeu  parle,  avec  admiration,  du  refped  que  les  Achemois  ont  pour 
«crpQUf  lajuSîp  \^  Juftice.    Un  criminel ,  arrêté  par  utte  femme  ou  par  un  en  font ,  n  dfe 

prendre  la  fuite ,  &  demeure  immobile.  Il  fe  laiflê  conduire  avec  la  mêmt 

(73}  Ibid.  page  100*  (74)  iMm. 
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docilité  devant  le  Juge ,  qui  le  fait  punir  fur  le  champ.   Le  châtiment  or-  r 

dinaire,  pour  les  fautes  communes ,  eft  la  baftonade.    Après   rexccutidn  ,  j^^  i'Islr  pe 
cliacun  sen  retourne  tranquillemej.t ,  fans  qu'on  puillè  diftinguer  le  cou-     Sumatra, 
pable  entre  les  accufateurs  •,  c'eft-à  dire  ,  qu*jn  n'entend  d'une  part  aucune 
plainte,  ni  de  l'aucre  aucun  reproche.    Ln  jour  que  les  affaires  de  Beau-     Exemple i?cmf 
lieu  l'avoient  conduit  au  Tribunal ,  àc  qu  il  y  avoic  été  reçu  fort  civilement  BcauUcu  Sai  lé» 
par  le  Juge  ,  il  fut  témoin  de  plufieurs  caufes  -,  entr  autres  ,  de  celle  d'un  hom-  "*"**• 
me  qui  avoir  eu  la  curioûré  de  voir  la  femme  de  fon  voifin  par  deffus  une 
haye ,  tandis  qu'elle  étoit  à  fe  laver.  Cette  femme  en  avoit  fait  des  plaintes 
à  fon  mari ,  qui  s'étant  faifi  du  coupable  l'amenoit  lui-même  en  Juftice,  où 
il  fut  condamné  à  recevoir  fur  les  épaules  trente  coups  de  Rattan.  Aullî-tôt 
il  fut  conduit  hors  de  la  falle  par  l'Exécuteur  ,  qui  commençoit  à  lever  le 
bras.  Mais  entrant  alors  en  Capitulation  pour  éviter  le  fupplice  >  il  propofa 
fîx  Ma^es.  L'Exécuteur  en  demanda  quarante  ;  &  le  voyant  incertain ,  il  lui 
donna  un  coup  (i  rude ,  que  le  marché  fut  bien  -  tôt  conclu  à  vingt  Mazes. 
La  fentence  n'en  fut  pas  moins  exécutée  ,  mais  avec  tant  de  douceur  que 
le  Rattan  ne  ^ifoit  que  toucher  aux  habits.  Cette  capitulation  s'étoit  faite  à 
la  vue  du  Juge  &  de  fes  A(Iè(Ièurs ,  qui  ne  s'y  étoient  pas  oppofés  \  &  le 
coupable  »  demeurant  libre  après  l'exécution  ,  fe  mêla  tranquillement  parmi 
les  Speétateurs  >  pour  entendre  le  jueement  de  quelques  autres  caufes.  Beau-* 
lieu  apprit ,  de  fon  Interprète ,  que  c  étoit  l'ufage  commun  ;  mais  que  celui 
qui  avoit  payé  les  vingt  Mazes  étoit  fans  doute  un  homme  riche ,  &  que 
ceux  qui  l'étoient  moins  aimoient   mieux  fubir  la  punition  que  de  s'en 
exempter  à  prix  d'argent  (75).   Le  Roi  ne  laiflant  gueres  pafler  de  jour  fans 
quelque  exécution  fanglante ,  telles  que  de  faire  couper  le  nez ,  crever  les; 
yeux  ,  châtrer  ,  couper  les  pieds  ,  les  poings  >  ou  les  oreilles  >  les  Exécuteurs 
demandoient  au  coupable  combien  il  vouloit  donner  pour  être  châtré  pro- 
prement y  pour  avoir  le  nez  ou  le  poing  coupé  d'un  fcul  coup  ;  ou ,  11  la 
îentence  étoit  capitale  ,  pour  recevoir  la  mort  fans  languir.    Le  marché  fe 
concluoit  à  la  vue  des  Speâateurs ,  &  la  fomme  étoit  payée  fur  le  champ» 
Celui  qui  manquoit  d'argent ,  ou  qui  le  préféroit  à  fa  fureté ,  s'expofoit  à  fe 
voir  couper  le  nez  fi  haut ,  que  le  cerveau  demeuroit  à  découvert ,  à  fe  voir 
hacher  le  pied  de  deux  ou  trois  coups  »  à  perdre  une  partie  de  la  joue  avec 
l'oreille.  Mais  Beaulieu  admire  qu'a  l'âge  même  de  cinquante  ou  foixante 
ans ,  toutes  ces  mutilations  foient  rarement  mortelles  ;  quoicju  on  n'y  apporte 

{>oinc  d'autre  remède  que  de  mettre  promptement  les  parties  mutilées  dans 
a  rivière ,  d'arrêter  le  fang  &  de  bander  la  plaie  (76).  Il  ne  refte  d'ailleurs 
aucune  tache  aux  coupables ,  qui  ont  fubi  cette  rigoureufe  juftice.  Ils  feroient 
en  droit  de  tuer  impunément  ceux  qui  leur  feroient  le  moindre  reproche* 
>»  Tout  homme ,  dilent  les  Achcmois  >  eft  fujct  à  faillir  ;  &  le  châtiment 
»  expie  fa  faute. 

Le  Chef  de  la  Religion  ,  qui  porte  le  titre  de  Cadi  dans  le  Royaume  d'A-  çj^^J^^î  ^^^ 
c  lem ,  juge  de  toutes  les  afiàires  qui  concernent  les  mœurs  &  le  culte  établi,  me  d'A«h«îr^ 
L?  Sabandar  préfide  à  celles  du  commerce*  Quatre  Merignesy  ou  chefs  de  pa- 
trouille, veillent  nuit  &  jour  à  la  furecé  publique.  Chaque  Orancaie  participe 

(7j)  Page  10 K  (7O  P^«  ^^^ 
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j- —  à  l  adminlftration ,  dans  un  canton  qu'il  gouverne  -,  &  cette  diftribution  d'au- 

PE^LlsLE^DE  ^^^^^  ^^"  beaucoup  à  l'entretien  de  1  ordre.  Elle  n'expofe  jamais  celle  du  Roi , 
Sumatra*     parce  que  dans  la  petite ,  étendue  de  chaque  gouvernement  >  les  Orancaies  n  ont 
point  alîèz  de  forces  pour  fe  rendre  redoutables ,  &  qu'ils  fervent  entr  eux  com- 
me d  efpions  pour  s'obferver.  Quelques-uns  des  principaux  réfident  près  de 
la  Capitale,  &  commandent  une  efpece  de  Guet,compofé  de  deux  cens  che- 
vaux ,  qui  roule  toutes  les  nuits  dans  la  campagne  &  liir  les  côtes  voi/ines. 
Oardet  du       La  Garde  Royale  eft  de  trois  mille  hommes ,  qui  ne  fonent  preique  ja- 
raiats.  ^^^  j^  premières  cours  du  Château ,  &  qui  ont  entr'eux  leur  bazar ,  c'eft-d- 

dire  leur  marché  >  dans  lequel  ils  font  un  commerce  continuel  de  leurs  ouvra- 
ges  ,  qu'ils  échangent  avec  les  Marchands  du  dehors  contre  toutes  fortes  de 
provifions.  Les  Eunuques ,  au  nombre  de  cinq  cens ,  forment  une  Garde  plus 
intérieure ,  dans  lenceinte  où  nul  homme  n  a  la  liberté  de  pénétrer.  C'eft  pro- 
prement le  Palais ,  qui  neft  habité  que  par  le  Roi  fc  par  fes  femmes.  L'Afie  a 
peu  de  ferrails  aufli-bien  peuplés.  Dans  une  multitude  infinie  de  femmes  & 
de  concubines ,  on  comptoit  alors  vingt  filles  de  Rois ,  entre  lefquelles  étoit 
la  Reine  de  Peta ,  que  le  Roi  d' Achcm  avoit  enlevée.  Cependant  il  n  avoit  quun 
fils ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  &  plus  cruel  encore  que  lui. 
"jl^^a ^       Outre  ces  deux  Gardes  ,  il  avoit,  dans  divcrfes  panies  du  Château ,  environ 
quinze  cens  Efclavcs ,  la  plupart  Etrangers ,  qui  ne  fortoient  pas  plus  que  les 
femmes ,  &  qui  n  avoient  aucune  communication  au-dehors.  Il  les  faifoit  exer- 
Ç9t  ai)  manîment  des  armes ,  fur-tout  à  tirer  de  larquebufe  ^  &  Beaulieu  ra- 
conte qu'il  les  employoit  à  fes  vengeances  fecreres.  Mais  rien  ne  le  rendoit 
fi  terrible ,  &  n'aiTuroit  mieux  fon  pouvoir ,  que  l'obligation  qu'il  avoit  impo* 
fée  à  tous  les  Orancaies  qui  rélidoient  dans  Achem  &  dans  les  lieux  voifins» 
dç  fc  rendre  alternativement  au  Château ,  tous  les  trois  jours ,  &  d'y  paflèr 
yingtrquacre  heures ,  pour  lui  former  une  autre  efjpece  de  Garde.  Elle  méri- 
■  toit  peu  ce  nom ,  puifqu'ils  étoient  obligés  de  laifler  leurs  armes  à  la  première 
porte ,  Se  de  demeurer  enfermés  dans  une  Cour ,  où  ils  n'avoient  pas  d'autre 
iretraite  que  de  petites  cabanes ,  qui  les  mettoient  â  couvert  pendant  la  nuit. 
Mais  fous  un  faux  prétexte  d'honneur  &  de  confiance ,  il  avoir  continuelle- 
ment en  fon  pouvoir  le  tiers  de  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  lui  nuirç  (77). 
Defcription      Le  Château  Royal  d' Achçm  ^  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit.  Sa  figure 
4tt  Château.       çjj  ovale.  Quoiqu'il  n'ait  aucune  fortification  régulière ,  il  eft  alTez  bien  dé- 
fendu par  un  fouc  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profondeur ,  &  d'autant 
dç  largeur  ;  d'autant  plus  difficile  d'aillçur9  a  paffer ,  que  fes  bords  font  tout 
4-la  fois  couverts  de  brolTailles  &  fort  efcarpés^  L4  terre ,  qu'on  a  jettée  du  coré 
du  Château  ,  forme  un  alfez  haut  parapet ,  qui  fert  de  mur ,  &  fur  la  crête 
duquel  on  a  planté  des  bambous,  qui  forment  une  barrière  impénétrable.  Cette 
efpece  de  rofeau  Indien  a  la  dureté  du  bois ,  &  croît  auffi  haut  que  le  firène. 
Il  eft  défendu,  fous  peinç  de  la  vie,  d'en  couper  les  moindres  branche^  *,  &  Beau- 
lieu  rapporte  qu'un  des  6eigneurs  que  le  Roi  d' Achem  avoit  employés  à  l'Am- 
bafladç  de  HpUande ,  ayant  oublié  cette  défènfç  à  fon  retour ,  fut  égorgé  fur 
le  champ  pour  en  avoir  arraché  un  petit  rameau  (78).  Le  Château  n'a  d'ail* 
leurs  ni  Çancs  ni  baftions.  Quelques  grands  boulevards ,  qu^on  a  commencé; 

(77)  Page  xo|,  (78)  P^c  104, 
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au  Nord ,  du  côté  de  la  mofquce ,  font  demeurés  imparfaits.  Les  t)ortes  n'ont  j^"        '    " 

pas  de  pont-levis ,  ni  même  de  foflc.   Ccft  un  terre-plain,  fur  lequel  on  a  pj  l'Isle  de 

bâti  une  muraille  de  pierre ,  haute  de  dix  ou  douze  pieds ,  pour  foutenir  une     Sumat&a* 

terraflè  qui  règne  au-deffus  de  la  porte ,  &  qui  n  a  pour  défenfe  que  deux  beaux 

canons  de  bronze.  La  porte  même  n  eft  qu'une  barrière  de  bois  afièz  forte  > 

qui  fe  ferme  avec  des  verroux  &  deux  grandes  barres  de  fer.  Au  travers  du 

Château  paile  une  petite  rivière  ,  qui  defcend  des  montagnes  >  &  dont  i  eau 

eft  excellente.  On  a  formé ,  le  long  des  bords,  quantité  de  dégrés ,  par  lefquels 

on  peut  defcendre  jufqu  au  fond  pour  s'y  laver  ou  s'y  rafraîchir.  Avant  que 

de  parvenir  à  l'appartement  du  Roi  >  il  faut  paflèr  quatre  pones ,  de  la  dernière 

desquelles  on  a  tiré  un  mur  de  brique  fort  épais ,  qui  foutient  une  terraflè  d'en* 


partie  de  l'enceinte  d'une  très-grande  cour ,  qui 
I  appartement ,  &  dans  laquelle  on  rangeroit  quatre  mille  hommes  en  bataille. 
Beaulieu  y  vit  un  jour  trois  cens  Elephans  (79)  :  les  deux  autres  cotés  font  fer* 
mes  par  quatre  grands  pavillons  »  &  par  un  boulevard  qui  commande  la  ter<^ 
rafle.  C'ett  tout  ce  que  le  même  Voyageur  recueillit  alors  de  fes  propres  ob* 
fcrvations ,  parce  qu'avec  toute  la  faveur  qu'il  s'étoit  procurée ,  il  n'eut  jamais 
la  liberté  de  pénétrer  plus  loin.  Mai?,  d'un  grand  nombre  de  relations  Angloi* 
fes  &  Hollandoifes ,  qui  regardent  l'Ifle  de  Sumatra  »  on  n'en  connoît  pas  unç 
où  le  Château  Royal  a  Achem  foit  décrit  avec  tant  d'étendue. 

A  l'égard  de  la  Ville ,  Beaulieu  n'en  donne  pas  une  idée  fort  diftinguée , 
lorfqu'il  la  compare  aux  villages  de  Normandie  (80).  Cependant  il  faut  fup- 
pofer  que  cette  comparaifon  ne  tombe  que  fur  fa  foibleuê  ,  parp  qu'elle  eft 
fans  fortifications  àç  fans  murs  ;  ou  fur  la  qualité  de  fes  maifons  ,  dont  la  plu* 
part  ont  peu  d'apparence.  Une  Ville  qu'il  repréfente  aflcz peuplée  pour  fournir, 
d'elle  -  même  6c  de  quelques  lieux  adjacens ,  quarante  mille  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  (81) ,  ne  peut  erre  abfolument  méprifable.  (rrM^en  jugeoit 
plus  favorablement ,  lorfqu'il  en  a  fait  la  Defcription  fuivante. 

«>  Elle  eft  fitùée,  dit-il,  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Ifle  (8*) ,  fur  un  ^^  ^^^^^f^ 
terrain  uni ,  éloignée  d'environ  trois  milles  d'une  montagne  d'où  coule  une  chein. 
rivière  ,  qui  fait  un  coude  pour  entrer  dans  la  Ville ,  &  qui  la  fépare  en 
deux  \  après  quoi ,  elle  fe  décharge  dans  la  mer  par  trois  embouchures.  La 
»>  plus  grande  &  la  plus  belle  partie  d'Achem  eft  du  côté  du  Nord-Oueft.  Prêt 
«  que  toutes  les  maifons  y  font  de  joncs  &  de  bambous.  Il  v  en  a  peu  qui 
M  K)ient  de  pierre  s  mais  elles  font  toutes  fur  des  piliers  de  bambou ,  élevés 
»*  de  quatre ,  cinq ,  ou  même  fix  pieds  au-dcCTus  d|?  terre ,  parce  que  les  grait- 
«'  des  marées  &  la  rivière  inondent  la  Ville  prefque  tous  les  ans  \  de  forte  qu'on 
»  fe  fen  de  bateaux  pour  aller  d'une  maifon  i  l'autre.  Son  circuit  eft  d'en- 
«•  viron  deux  milles.  Elle  n'a  ni  baftions ,  ni  murailles.  On  voit ,  aux  environs , 
»  un  refte  de  fortifications  ruinées ,  &  quelques  pièces  de  beau  canon  de  fonte  » 
9»  £ms  ^f{ut$  6^  couchées  fur  le  fable.  Achem  a  deux  grandes  places,  quifer^ 

{79)  Ihiiêm.  (8i)  A  ciuq  degrés  trente  minutes  it  ktl« 

(80)  Pagç  10),  lade  du  Nord  #  &  cent  feize  degrés  de  loogjl- 

(%i)  Page  tof,  fade* 
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'  w  vent  de  marches  ;  l'une  au  milieu  de  la  Ville ,  1  autre  à  Teictrcmîté  Cufftieme^ 

Îe"l'i/le 'de   "  ^'^*  ^  q^®  ^^"^  raflcmblés  les  Marchands ,  tant  Mahomctans  qu'Idolâtres  ^ 
Sumatra.     "  ^^^  '^^^^  pourvus  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  On  y  voit ,  dans  les  di- 
vers quartiers ,  quantité  de  pagodes  pour  les  Idolâtres ,  &  de  mofquces  pour 
les  Mores.  Le  Palais  Royal  eft  grand ,  &  bâti  prefqu'entierement  de  pierre» 
Il  a  de  fort  beaux  appartemens ,  des  jardins  ornés  de  belles  pyramides ,  di-> 
»  vers  tombeaux  des  Rois  >  des  canaux ,  &  un  grand  édifice  pour  les  femmes  > 
»  Qu'on  fait  monter  au  nombre  de  fept  ou  huit  cens,  6c  qui  font  gardées  par 
»»  des  Eunuques  (85). 
Se»  tvenae»       ^i^  >  >  fi  la  Ville  &  le  Château  d'Achem  font  mal  fiMtifîés ,  les  avenues  en 
^^foSfi *"•  ^^  ^^^^  ^  difficiles ,  qu'elles  leur  fervent  namrellement  de  défenfe.  Le  pays  eft 
cauoM.  ^Q     '  j^  rivières  vafeufes ,  de  marais  fort  humides ,  d'arbres  &  d'épaifles  orof- 
Fort  à  rentrée  failles.  A  l'entrée  de  la  rivière ,  qui  eft  très-dangereufe ,  s'élève  un  Fort  de 
4e  la  Kifiere.     pierre ,  compofé  d'un  gros  baftion  rond ,  dont  l'aruUerie  bat  à  fleur  d'eau ,  avec 

deux  counines  qui  font  face  des  deux  cotés,  &  oui  font  jointes  par  une  ter- 
rafle  de  gazon  ou  eft  la  porte.  Il  n'a  point  de  foué  du  coté  de  la  terre.  Les 
murs  du  baflion  &  ceux  des  courtinescMit  dix-huit  pieds  d'épaiflêur,&vin^ 
de  hauteur.  L'ouvrage  en  eft  excellent.  Devant  le  baftion ,  le  Roi  s'eft  fait  batir 
une  maifon  de  campagne  ,  accompagnée  de  plufieurs  viviers  &  de  belles  al- 
lées. Tout  cet  efpace  eft  ceint  d'une  tranchée ,  relevée  de  gazons  à  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur ,  où  trois  mille  hommes  peuvent  aifément  fe  retirer  ;  &  de- 
vant cette  tranchée ,  on  a  conftruit  un  autre  petit  Fort ,  entouré  d'un  foflc  ,  & 
couvert  de  broflàilles  >  dans  lequel  il  y  a  quelques  bonnes  pièces  d'artillerie.  Les 
marécages  voifîns  &  quantité  cie  tranchées  difperfées  »  ne  lervent  pas  moins  i  le 
défendre  *,  fans  compter  une  efpece  d'arbres  nommés  Nippurs ,  qui  bouchent 
les  paflages  >  dans  im  pays  fi  fangeux  que  les  fangliers  «nt  peine  à.  s'en  dé- 
gager. 

Au  Levant  >  le  Irnig  du  rivage  de  la  mer  auflî  loin  que  la  vallée  s'étend  vers 
Pedir ,  on  rencontre ,  d'une  portée  de  moufquet  à  l'autre  >  de  petits  forts  de  ga- 
zon ,  environnés  de  broflàilles ,  Se  munis  de  deux  ou  trois  pièces  de  canon  >  fi. 
couverts,  qu'on  ne  les  appercevrok  pas  fi  Ion  netoit  avern.  Il  ne  s* f  (ait  au-^ 
cune  garde  pendant  le  jour  ;  mais»  chaque  nuit,  le  Guet  de  Cavalerie  dont  on 
a  parlé  fait  une  ronde  aux  environs*  C'eft  le  côté  par  lequel  on  redoute  le  plus: 
les  defcentes  \  foit ,  parce  qu'il  eft  vers  Malaca ,  ou  parce  que  les  Galères  font 
ordinairement  dans  cette  partie  de  la  rivière.  L*autre  côté ,  c  eft-4-dire  celui  de 
l'Occident ,  eft  moins  garni  de  Forts  >  quoiqu'il  foit  naturellement  plus  ouvert; 
mais  l'accès  du  rivage  eft  difficile  aux  barques  >  fi  le  tems  n'eft  tout-à-feit  cal- 
me; &  cent  pas  plus  loin ,  on  rencontre  une  tranchée  remplie  d'ean ,  profonde 
&  d*environ  quarante  pas  de  largeur,  qui  fortant  de  la  grande  rivière ,  court 
le  long  de  la  mer  jufqu'au  pied  des  montagnes»  Au  d^là  >  c'eft  une  plaine 
fort  unie ,  &  large  d'une  lieue ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  plus  de  fbflës  ni  de 
retranchemens  iufqu'â  la  Ville  (84). 


Forcet  AiRot 
i^'Acbeow 


'    Les  principales  forces  du  Roi  d'Achem  confîftent  dans  /es  Galères  >  Se  dans. 
fes  Eléphans.  Il  entretient  cent  groflès  Galères  ^  dans  les  Ports  d'Achem ,  de 

(<l)  Voyage  de  Nicolas  Graaf»  pagss  ix        (84}  BcaoGeu  ,  ps^  lOf  9c  pr&édeiN 
fr  *J.  -ces» 
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Daya  &  de  Pedir.  Bcaulieu  »  qui  apoorta  beaucoup  de  foin  à  lesobferver ,  les 
trouva  incomparablement  plus  grandes  que  celles  de  l'Europe  (85).  Elles  ont  db^l'Isle  d 
ordinairement  trois  bonnes  pièces  de  canon  ;  Se  dans  quelques-unes,  le  cour-    Sumatra. 
fier  eft  de  quarante  livres  de  balle.  Les  hanches  &  les  épaules  font  garnies  de    ^}"^*  ^^^' 
plufîeui^  fauconneaux.  On  met ,  fur  les  plus  groflès  »  fept  à  huit  cens  hommes 
^ui  entendent  parfaitement  Tart  de  ramer. 

Les  Elcphans  du  Roi  d'Achem  font  toujours  au  nombre  de  neuf  cens ,  dont 
on  exerce  la  plupart  au  brait  des  moufquetades  &  à  la  vue  du  feu.  Ils  font 
ii  bien  inftruits ,  qu'en  entrant  dans  le  Château ,  ils  font  la  fombaie ,  ou  le  fa- 
lut  devant  l'appartement  du  Roi ,  en  pliant  les  genoux  ,  &  levant  trois  fois  la 
trompe.  On  rend  tant  d'honneuc  à  ceux  qui  paffent  pour  les  plus  courageux 
&  les  mieux  inftruits ,  qu'on  fait  porter  devant  eux  des  quitaJbU  {i6) ,  diftinc- 
lion  rcfervée  d'ailleurs  pour  la  perfonne  du  Roi.  Le  peuple  s'arrête ,  lorfqu'ils 
pailènt  dans  une  rue ,  èc  quelqu'un  marche  devant  eux  avec  un  inftrument  de 


(85}  lien  compte  un  ders  de  cette  gran- 
deur. Ses  obfcrvacions  méritent  d'être  raC- 
ièmblées  dans  une  Noce,  s»  J'ai  vu ,  dit-il  -, 
3>  la  quille  d'une  ,  qui  n'écoit  que  moyenne , 
9t  &  qni  aroîc  fiz  vingt  pieds  de  long  ,  roue 
w  d'une  pièce.  Les  Acnemois  travaillent  fort 
«>  bien  à  faire  ces  galères ,  &  ce  font  de  beaux 
M  bâcimens  \  mais  elles  font  pefantes  ,  trop 
9>  larges  &  trop  hautes.  Outre  cela ,  elles  ont 
m  les  fMfieliers  très-petits  U  foibles  en  conv- 
M  paraifon  des  membres.  Auffi  leurs  rames  ne 
9»  font  fi  longues  >  ni  (î  pefances  \  n'étant  qae 
»  des  perches  au  bout  dcfauelles  il  y  a  un 
«»  morceau  de  plomb ,  ente  affez  à  propos 
M  &  bien  ouvragé.  Ils  ne  mettent  que  deux 
»  hommes  fur  chaque  rame  :  encore  fonc-ils 
^  debout.  Lenrs  voiles  ne  fdnt  pas  animo- 
S3  nieres ,  mais  taillées  comme  celles  des  Na- 
»9  vires ,  c'eft-à-dire  quarrées.  Les  bordages  » 
a>  ou  planches ,  ont  (k  pouces  d'épais  \  de 
t»  forte  qu*écant  fi  lourdes  ,  il  paroit  qu'une 
M  galère  chrétienne  en  baccroic  dix.  PMgi  6, 

»  Ils  confervent  avec  foin  ces  galères  >  car 
93  il  y  va  de  leur  vie  ,  ou  bien  en  faire  prom- 
9)  ptement  une  neuve  de  la  même  façon, 
n  Pour  éviter  cela ,  dès  qu'elles  font  rêve-. 
m  nues  dans  la  rivière  ,  on  nettoyé  leur 
s>  fouille ,  ou  place ,  en  fone  qu'il  n^y  de- 
aï  meure  aucune  vafe  ni  ordure  i  puis  »  par  le 
n  travers  >  ils  mettent  de  grolTes  pièces  de 
«9  bois  ,  éloignées  de  dix  en  dix  pieds ,  6c 
«>  également  alignées ,  afin  qae  la  galère  foie 
•9  ponée  également  deffus ,  de  peur  quelle 
w>  ne  fe  courbe.  Ces  fommiers  font  élevés 
M  du  fond  de  la  foffe  plus  de  dix  pieds.  La 
•»  mer  croiiTant ,  les  Eléphans  halent  la  ga- 
40  kre  fui  les  fommiers^  de  fone  qu'on  peut 
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aller  deflbus  partout.  Lors,  cm  la  vlfite^ 
&  Tccalfate  s^il  en  eft  befotn.  Puis  ils  fer* 
ment  la  fouille  avec  force  gazons  ,  pierres 
&  planches  du  côté  de  la  rivière ,  &  la 
rempliflent  d'eau  jufqu  au  niveau  des  fom« 
miers }  tellement  que  la  galère  n'eft  qu  a  la 
fuperficie  de  l'eau,  fans  y  tremper,  n'en 
ayant  que  la  fraîcheur  :  cela  fe  fait  afin  que 
les  vers  de  mer  ne  la  rongent ,  ou  que  fi 
elle  en  a  été  entachée  durant  le  voyage  « 
ils  meurent  étant  hors  de  leur  élément.  La 
fouille  étant  pleine  &  bien  fermée  ,  ayant 
au  préalable  ôté  les  voiles ,  antennes  & 
cordages ,  &  ne  reftant  que  les  mats  ,  ils 
les  earniffent  &  couvrent  foîgneufement 
de  foiilles  de  palmier ,  en  forte  que  la  pluie 
ne  les  peut  aucunement  mouiller ,  ni  le  fo- 
leil  après  les  pourrir.  Pour  cet  effet ,  ilc 
font  un  grand  toît,  qui  couvre  entière- 
ment la  galère.  Après  cela  ils  mettent  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau  de-» 
dans  ,  pour  la  tenir  fraicnement ,  &  que 
le  bordage  ,  par  la  chaleur  ,  ne  fe  fende* 
Tout  cet  ouvrage  eft  achevé  en  cinq  ou 
fix  jours  :  &  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux 
confervé ,  m  plutôt  prêt  ;  parce  que  la 
fouille  étant  pleme  d'eau  ,  il  n'eft  befoia 
d'aucun  calfat  j  les  agrets  font  tout  proche  ^ 
&  le  toît  en  moins  de  rien  eft  levé  \  l'eau 
qui  eft  dans  la  galère  étant  vuidée  aug- 
mente celle  de  b  foniQe ,  qui  fait  flotter 
les  fommiers ,  que  fon  retire  très-ai(2- 
ment;  &  la  fouille  débouchée  tout-à-coap  j 
Tean  s'écodant  dans  la  rivière ,  eatrauiQ 
avec  foi  la  galère.  Ibid,  p.  I07« 
(85)  Elpecc  de  ParafoL 
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DiscRiPTxoN  ^^^^^^»  dont  le  fon  avertit  toute  la  Ville  du  refpedk  qu'on  leur  doit  (87). 

Les  frais  de  la  Guerre  font  peu  confidérables  pour  le  Roi  d'Âchem.  Tous  fes 
Sujets  font  obligés  de  marcher  au  premier  ordre  >  &  de  porter  des  vivres  pouc 
trois  mois.  Il  ne  leur  fournit  que  des  armes.  Si  la  campagne  dure  plus  long- 
tems  y  il  nourrit  fon  armée  de  riz.  Au  retour ,  les  armes  rentrent  dans  fes  ma- 
gafins  ,  qui  font  remplis  d'arquebufes ,  mais  courtes  &  mal  montées ,  6c  de 
toutes  fortes  d*armes  ou  d'inftrumens  militaires.  Quelques  Voyageiurs  lui  don- 
nent cinq  mille  pièces  de  canons.  Beaulieu  en  accorde  deux  mille ,  pourvu 
que  dans  ce  nombre  on  compte  les  fauconneaux ,  les  e/poirs  ,  les  PitrrUrs ,  & 
ce  qu'il  nomme  les  autres  pièces  à  boetes.  Mais  il  n'eft  certain, dit-il, cpie  de 
douze  cens  bonnes  pièces ,  dont  huit  cens  peuvent  paflèr  pour  de  groffês 
pièces  (88). 
Refmus  du      Les  revenus  de  la  Couronne  d'Achem  font  peu  connus  des  Etrangers.  Ce- 
Achem.    pendant  Beaulieu  croit  pouvoir  conclure  de  fes  connoiifances ,  qu'ils  font  fon 
au-deflTus  de  l'opinion  commune.  Premièrement ,  il  n'en  coûte  prefque  rien 
Roi  pour  la  Guerre  ;  la  poudre ,  le  plomb ,  le  fer  &  le  riz ,  tout  une  dé- 
ife  fort  légère.  Pendant  la  paix ,  il  reçoit  beaucoup  plus  de  fes  Sujets ,  en 


Koi  d'Acbem. 


opinion 
au  '^ 

pcnfe  fort  lég 
riz ,  en  chair ,  en 
eonfomme  dans  1 


^       ,      reçoit  beaucoup  p 
i  poiflbn ,  en  volaille ,  huile ,  fucre ,  légumes ,  qu'il  ne  s'en 
'intérieur  du  Palais  ;  &  l'excédent  eft  vendu  à  Ion  profit.  Il 


ne  donne  que  du  riz  à  ceux  qui  le  fervent.  Son  propre  Domaine ,  qu'il 

pporte  une  prodigieulc  quantité.  Il  n'en  tir( 


fait 
ure(>as 


cultiver  nar  fes  Sujets,  en  rapporte ^ ^ ^ ^^^ 

moins ,  des  contributions.  Tout  eft  dépolé  dans  des  magafins ,  &  gardé  jufqu'â 
l'arriére  faifon ,  qui  en  double  fouvent  le  prix.  Alors ,  il  le  vend  à  fes  Sujets  v 
ou ,  fî  l'année  eft  abondante ,  il  l'envoyé  dans  les  Pays  Etrangers ,  où  fes  Emif* 
faires  l'informent  que  ce  grain  manque.  Beaulieu  parle  de  quarante  Vaiflcaux 
chargés ,  qu'il  avoit  envoyés  à  Fera ,  &  qui  lui  rapportèrent  une  très-grande 
fomme.  Il  a,  dans  fes  pâturages ,  un  nombre  infini  de  beftiaux ,  qu'il  fait  gar^ 


(S?)  Quojau*on  fe  Coh  affez  étendu  fur 
les  proDriécés  de  ces  animaux ,  dai^  les  Rela- 
tions d  Afrique  &  dans  celles  de  Siam  ,  Beau- 
lieu  rapporte  un  exemple  de  leur  intelligen- 
ce ,  ou  de  la  perfcâion  de  leur  inftinâ ,  qui 
ac  doit  pas  être  fupprimé.  Le  Roi  d'Achem , 
partant  pour  le  (îegc  de  Dcii ,  voulue  mener 
cent  Eléphans ,  qu'il  falloit  embarquer  dans  les 
saleres }  mais  lorfqa'on  ks  eut  conduits  fur 
le  rivage  9  il  fut  tmpoflible  de  les  7  faire  en- 
trer. Le  Roi ,  furieux  d'apprendre  que  fes 
ordres  n'euflenc  pas  été  fuivis ,  condamna  au 
fupplice  tous  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  le- 
xécution.  Ils  s'écrièrent  qu'ils  n'^oicnt  pas 
coupables  ,  &  que  les  Eléphans  avoient  re- 
fufc  d'obéir.  Toute  l'armée  en  tiroir  un  mau- 
Taîs  préfage  :  lorfque  le  Roi ,  prenant  le 
^artx  de  fe  rendre  lui-même  à  la  mer  ,  com- 
mença pac  îajuxier  beaucoup  les  cent  ani- 
maux y  avec  de  vîfi  reproches  de  leur  nour- 
riture, ^  de  l'honneur  qu'il  leur  faifolt  tous 
les  jours.  Eafuite ,  il  fit  prendre  le  plus  dif- 


tingué  d'entr'eux  ,  qu'il  fit  fendre  parle  mi- 
lieu du  ventre  ,  à  la  vue  de  tous  tes  antres  , 
en  les  menaçant  du  même  traicemcar ,  s'ils  ne 
s'embatQUoient  à  rheure  même  :  ce  qu'ils  fi- 
rent for  le  champ  ^  &  pendant  tout  le  voyage  » 
il  ny  en  eut  pas  us  qui  fit  le  rétif.  Ibid,  pa» 
ge  106. 

L'Auteur  ajoute  que  ce  Prince  excelloit  i 
gouverner  8c  à  dompter  les  Eléphans.  Il  le 
vit  courir ,  à  toute  force  ,  debout  fur  un  de 
ces  animaux  >  appuyé  feulement  fuc  le  cro- 
chet avec  lequel  on  les  conduit,  t»  Quant  à 
M  moi ,  ajoute  Beaulieu  >  étant  affourdié  def- 
M  fus  y  j'avois  bien  de  la  peine  à  m'y  tenir» 
»  C'eft  une  mauvaifc  monture ,  pour  ceux 
M  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  L'avant  des 
sa  épaules  efl:  1&  plus  doux  :  mais ,  plus  arrie- 
M  re ,  j'aimerois  mieux  courir  dix  poftes  » 
99  nue  de  faire  quatre  lieues  fur  un  Eléphant 
»  Uns  chaire  ou  autre  invention.  Iif*rj»» 

(S8j  Uid,  page  105. 
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der  par  fes  Efclaves.  Ses  Eléphans  ne  lui  coutenc  rien  à  nourrir  ;  au-Iieu  de 
riz ,  il  leur  abandonne  les  troncs  des  bananiers  >  qu'il  fait  couper  indifférem- 
ment dans  les  terres  de  fes  Sujets ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  rien  à  regretter ,  ^'sumaxk a!! 
parce  que  de  la  racine  de  cette  efpece  a  arbre ,  il  fort  une  nouvelle  tige  qui 

rrtedu  fruit  Tannée  fuivante.  Ses  coqs  mêmes  ne  lui  coûtent  rien.  Il  les  donne 
nourrir  aux  Orancaies ,  qui  en  prennent  plus  de  foin  que  de  leurs  propres 
cn^s.  Ses  habits  &  ceux  de  fes  femmes  lui  viennent  de  fes  droits  fur  les  Ma- 
nufadhires ,  &  des  préfens  qu'il  reçoit  de  tous  les  Officiers  du  Royaume*  Pour 
la  conftruélion  de  les  Palais  ôc  autres  édifices ,  il  employé  fes  Efclaves  *,  les 
uns  à  tirer  la  pierre  des  carrières  ;  d'autres  à  bâtir  *,  d'autres  à  diriger  l'ouvrage  ^ 
&  la  diâerence  du  prix  ne  confifte  que  dans  une  portion  de  riz  3  double  ou 
£mple. 

Cène  abondance  de  biens  n'a  rien  de  commun  avec  les  revenus  qui  en^ 
trent  dans  fes  coffres.  Il  hérite  de  tous  fes  Sujets ,  lorfqu'ils  meurent  fans 
enfans  maies.  Ceux  qui  ont  des  filles  peuvent  les  marier  pendant  leur  vie  ^ 
mais  fî  le  père  meurt  avant  leur  établiflèment  >  elles  appartiennent  ^n  Roi  , 
qui  fe  fai/it  des  plus  belles  >  &  qui  les  entretient  dans  l'intérieur  du  Palais 
De-là  vient  la  multitude  extraordinaire  de  fes  femmes  (89). 

Il  tire  un  profit  immenfe  de  la  confifcation  des  biens ,  qui  eft  te  châti- 
ment ordinaire  des  plus  riches  coupables.  Il  s'attribue  la  fucceflîon  de  tous 
les  Etrangers  qui  meurent  dans  fes  Etats«  Ce  n'étoit  pas  fans  peine  que  les 
Européens  s'étoient  fait  excepter  de  cetre  loi.  Quelques  Marcnands  de  St^ 
rate  &  de  Coromandel  étant  morts  à  Achem ,  pendant  le  féjour  due  Beau- 
lieu  fit  dans  cette  ville  ,  non-feulement  tous  leurs  eflèts  furent  faiiis  au  nom 
du  Roi ,  mais  on  mit  leurs  Efclaves  à  la  tonure ,  pour  leur  faire  déclarer 
s'ils  n'avoient  pas  détourné  quelques  diamans  ou  d'autres  richeflès  (90).  Un 
ancien  ufàge  le  met  en  droit  de  confifquer  tous  les  Navires  qui  font  nau- 
frage fur  les  terres  de  fon  obéidànce  s  &  dans  la  fituation  de  les  Côtes ,  ce 
inalheur  arrive  fouvent  aux  Etrangers.  Hommes  &  Marchandifes ,  tout  eft 
enlevé  par  fes  ordres.  Entre  plufieurs  naufirages ,  qui  arrivèrent  pendant  le 
féjour  de  Beaulieu  >  un  grand  Bâtiment  de  Dabul  vint  fe  brifer  à  l'entrée 
de  la  rade  ;  &  fes  Marchandifes  ne  furent  fauvées  que  pour  tomber  entre 
les  mains  du  Roi ,  avec  les  Officiers ,  &  cent  vingt  hommes  d  équipage.  Les 

Erincipaux  fe  rachetèrent ,  par  l'entremife  des  Marchands  Mores ,  chacun  pour 
L  fomme  de  deux  cens  cinquante  piaftres ,  &  les  gens  de  marine  pour  cin- 
auante.  On  a  vu  que  les  débris  au  Vice-Amiral  François  eurent  le  même 
ion. 

Tous  les  Etrangers  qui  fe  préfentent  au  Château  d'Achem  doivent  y  porter 
des  préfens.  Le  fuccès  de  leurs  affidres  dépend  de  cette  préparation  >  &  cha- 
que demande  qu'ils  fbntjau  Roi  doit  être  accompagnée  de  quelques  nouvelles 
libéralités-,  d'ailleurs ,  les  droits  fur  l'entrée  des  marchandifes  montent  prefqu'à 
dix  pour  cent  (9 1  )  •  Mais  ce  que  Beaidieu  re^rde  comme  une  fource  abondante 
de  nchef&s  y  pour  la  Couronne  d' Achem ,  c'eft  le  fond  même  du  commerce  > 
[ui  eft  prefqu'uniquement  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince  force  fes  Sujets 
e  lui  donner  i  bon  compte  les  marchandifes  dont  il  remplit  (es  magafins  ;  & 

(S^)  Page  Z08.  (^0^  ?9f/i  zo>..  (^i)  Page  xio. 
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■  fa  volonté  devenant  la  feule  règle  du  prix  avec  les  Etrangers ,  fon  profit  ordl- 

m"as"r d!  "^^^  ^  ^^  cinquante  pour  cent  (91). 
^MATR A.  Les  ufages ,  les  habits  &  la  religion  des  Habiuns  de  Sumatra ,  du  moins  dans 
les  parties  maritimes,  qui  font  fcs  feules  connues ,  rcffemblent  prefqu'emie* 
renient  (9  j)  à  ce  qu'on  a  lu  des  autres  Malais ,  dans  un  grand  nombre  de  re- 
lations précédentes.  Il  ne  rcftc  dans  le  Journal  de  Beaulieu ,  qu'un  feul  anicle 
qui  puidè  intéref&r  la  curiofité ,  &  qui  ne  fe  trouvant  lié  avec  aucun  autre  éve« 
nement ,  fera  rejette  dans  une  note  (94). 


(91)  IM. 

(9))  Nicolas  Graaf ,  p.  13. 

(94)  Beaulieu  n  ayant  pu  fc  procurer  d*é- 
clairciflemenc  fur  les  anciens  Rois  «i*Achem  » 
borna  Tes  recherches  à  la  race  régnante ,  Jonc 
il  raconte  ainfi  rétabli (Temcnt  avec  laima- 
ble  (implicite  du  vieux  ftyle. 

33  II  faut  fçavoir  ,  dit-il  ,  qu'avant  cette 
M  nouvelle  race  Royale  »  les  Orancaics  fe  li- 
as centioicnt   grandement ,  étoient  amis  de 
9»  nouveautés ,  infolens  &  fuperbes  >  à  quoi 
M  les  convioient  encore  les  grands  moyens 
M  aue  leurs  PrédccefTeurs  leur  a  voient  iaif- 
M  lés.  Les  Rois  ne  les  avoienc  jamais  maU 
a>  traités ,  ni  aucune  Nation  pillés.  La  ville 
M  écoit  fix  fois  plus  grande  qu'elle  n'eft  à 
>»  préfcnt  ,  &  fi  peuplée  qu'à  peine  pouvoit- 
•>  on  paficr  par  les  rues.    Les  richefTes  de 
M  rifle  ,  étant  éparfes  en  diverfes  mains,  eau- 
»  r»îent  un  fi  grand  abord  de  Marchands , 
»  qu'il  nV  avoir  ville  dans  les  Indes  ou  le 
99  trafic  fut  fi  fiorifiant  -,  &  n*y  ayant  alors 
>3  d'alfandegue  ni  d'autres  droits ,  le  négo- 
»3  ce  fe  faifoit  en  quinze  jours.  On  ne  com- 
as ptoit  les  Mazes }  mais  le  payement  fe  faî* 
»»  foit  par  mefures.  Les  Orancaies  avoienc 
M  de  belles  &  grandes  maifons  bien  clofes  » 
»3  &  du  canon  a  leurs  portes ,  grand  nom- 
M  bre  d'Efdaves ,  tant  pour  leur  garde  que 
M  pour  leur  fervice.  Ils  marchoient  fuperbe- 
»s  ment   vécus  y  bien  accompagnés  »  &  ref- 
»  pedés  du  peuple.  Cette  grande  puifTance 
9»  apportoit  oçaucoup  de  diminution  ài'au- 
»9  torité  royale  -,  car  les  principaux  Orancaies 
M  avoient  bien  tant  d'autorité  &  de  forces  • 
•9  qu'étant  ennuyés  de  la  domination  d'un 
99  Rpi ,  ils  le  n^afiacroicnt  pour  en  inftaller 
99  un  autre  \  &  c'étoic  grand  hazard  Ci  un 
93  Roi  jouifToit  deux  ans  de  la  Couronne. 
93  S'il  fubfiftoît  davantage ,  c'éroît  avec  taqt 
M  de  travaux  &  avec  tant  d'obligation  vers 
93  quelques  Orancaies  ,  quil  ne  lui  reftoîc 
**  que  l'ombre  du  pouvoir  &  le  titre  de  la 
•9  dignité. 

33  Ce  mauvais  ménage  dura  jufqu'à  l'ex- 
ff  ifrmlxïSLiioti  de  la  ligne  des  anciens  Rojtf , 
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qui  fot  il  y  a  quarante  ans  pa(Ks.  Tous  les 
Orancaies  s'aflemblerent  j  pour  ré  foudre  à 
réledtion  d'un  d'entr'eux.     Mais  conunc 
chacun  pratiquoir  la  royauté  pour  foi  »  ils 
ne  purent   tomber  d'accord  ;    tellcmenc 
qu'ils  en  vinrent  aux  mains  j  &  la  chofè 
eût  paffé  encore  en  pire  état ,  fans  leur  Ca- 
di ,  ou  grand  Evéque ,  qui  par  Ion  aaco« 
rite  &  les  remontrances  qu'il  leur  fie ^  ap« 
paifa  leurs  divifions.   Il  leur  propofa  un 
expédient ,  pour  leur  oter  la  jaloufie    IcS 
uns   des  autres  ,  qui  fut  d'élire  ,  pour 
Roi ,  un  Orancaie  qui  ne  s'étoit  pas  remué 
durant  tous  ces  troubles ,  6c  n'avoir  pour- 
chaiTé  aucunement  pour  lui ,  ni  pour  les 
fiens ,  Se  qui  avoir  vécu  en  réputatioa  de 
très  -  fage  8c  très  -  avifé.    Davantage  ,  il 
étoit  parvenu  à  l'âge  de  (cptante  ans  s  & 
étant  des  plus  nobles  familles  j  la  nature 
lui  concédoit  la  prééminence  fur  les  autres» 
qui  étoient  plus  jeunes.  Cet  avis  fut  trou- 
vé de  bon  de  chacun ,  confidérant  que  pas 
un  d'eux  ne  dérogeoient  à  ce  qu'il  pré- 
tendoit  d'être  ,  vu  qu'il    ne    cédoir  qa'k 
l'occafion  de  l'âge.  Ainfi  ,  tous  étant  d'ac« 
cord ,  ils  le  furent  trouver ,  loi  déclarercnc 
réleâion  qu'ils  avoient  faite  de  fa  per* 
fonne  pour  l'afleoir  au  trône  royal ,  qu'ils 
l'avoient  jugé  mériter  plus  qu'aucun  autre , 
tant  par  fa  prudence  que  par  fon  âge.  Le 
vieillard  les  remercie  ,  s'excufe  iur  fon 
âge  «  qui  le  difpenfoit  d'entreprendre  une 
telle  charge  ;  qu'il  y  avoir  déjà  quelque^ 
tems  qu'il  s'étoit  retiré  des  affaires  du  mos^ 
de  ,  defirant  pafler  fans  inquiétude  le  pea 
de  tems  qu'il  avoit  à  vivre.  Les  Orancaies» 
ne  lui  ayant  pu  perfuader  d'accepter  leucs 
offres ,  retournent  en  leurs  premières  pra« 
tiques.    Mais   voyant  qu'ils  n'avançoiene 
rien  ,  au  contraire  que  tout  empiroit ,  ils 
ne  trouverenr  pour  l'heure  aucun  autre 
moyen  que  le  premier  *,  ce  qui  les  fit  aller 
pour  la  féconde  fois  chez  le  vieillard, 
qu'ils  ne  purent  jamais  induire  d'accepter 
leur  ofiFre  par  des  prières.   Ils  les  tourne- 
renc  enfin  en  oienaçe ,  avec  lef<}aellesî(t 
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n'avancèrent  pas  davantage  $  ce  qui  les  fit 
réparer.  Cependant ,  s'étant  rafTemblés  ,  8c 
ne  trouvant  aucun  moyen  d'appaifer  leurs 
difcordes  c]ue  par  cette  éledion  ,  ils  réfo- 
lurent  de  lui  percer  les  enfeignes  royales  'y 
&  >  s'il  les  retUfoit  «  de  le  mettre  à  mort , 
afin  de  ne  pins  fonger  à  lui  &  de  chercher 
un  autre  expédient.    Ils  furent  donc  chez 
lui  pour  la  troifiéme  fois  ,  le  Cadi  portant 
la*  Couronne  ,  &  les  principaux  Orancaies 
une   épée  nue.    lis  ne  le  prièrent  plus  ; 
mais  ils  lui  dirent  que  n'ayant  trouvé  au- 
tre expédient  que  fon  éleâion  pour  paci- 
fier leurs  difFerens ,  ils  venoient  pour  la 
dernière  fois  lui  faire   offre  de  la   Cou- 
ronne, laquelle  s*il  acceptoit ,  il  lesobli- 
Î;eroit  généralement   &  en   particulier  à 
ui  rendre  obéiflancc  &  fervice  j  que  s'il 
les  en  refufoit  ,  ils  étoient  réfolus  de  le 
£ùre  mourir  ,  à  ce  que  Dieu  leur  fufcitât 
quelque  autre  expédient ,  par  lequel  ils 
puffent  éviter  les  prochaines  défolatîons. 
Le  vieil  Orancaie  voyant  qu'il  n'y  a  voit 
plus  moyen  de  reculer ,  leur  dit  que  vé- 
ritablement il  eût  bien  defiré  d'achever  le 
refle  de  fes  jours  en  fa  maifon  ,  parmi  fa 
famille  ,  fans  fe  mêler  d'aucunes  affaires 
qui  lui  puffent  inquiéter  le  repos  qu'il  ef- 
péroit  en  fa  vieillefTe  :  mais ,  pnifqu'ils  ue 
trouvoienc  autre  remède  pour  éviter  une 
(achenfc   zuerre  que  de  l'élire  pour  leur 
Roi ,  qu  M  acceptoit  leut  offre  ,'  à  condi- 
tion qu'ils  le  tinffem  en  qualité  de  père  , 
&  lui  les  traiteroit  comme  fes  enfans  ;  que 
fi  ^avanturc  auctm  d  eUx  lui  donnoit  au- 
cune occafion  de  mécontentement ,  il  les 
châtirotc  comme  (èsfropres  enfâns-,  aufli 
qu'ils  reçoCcftt  le  châiiiAent ,  comme  ve- 
nant de  kur  père.  Ils  le  remercièrent  ibm 
d'une  voix ,  l'aiTurant  que  non- feulement 
ils  llionoroîent  comme  leur  père ,  maïs  le 
refpeéleroient  comme  leur  Souverain  Ser- 
gneiir ,  &  lur  en  prêtèrent  le  ferment.  Puis , 
te  portant  à  la  grande  Mofquée,  ils  le  cou- 
ronnèrent y  au  gran<l  contentement  dit  peu- 
ple, qui,  non  fans  caufe,  redoutoit  les 
divifions  prochaines.  De- là ,  tl  foc  conduit 
au    Château  ,  duquel  il   prit  pô^t^fftôn. 
Après  s'y  être  rafWllé  avec  fes  aiAh  & 
domeftinùes  ,  il  convia  tous  les' Orancaies 
à  un  feftin  royal  qnll  voulut  donner  un 
certain  jour,  6c  fit  faire  de  fi  grands  pré- 
paratifs, que  chacun  en  entrait  en  'admi- 
ration; teUemcnt  qu'au  jotrr^  prefix  ,  les 
Orancaies  ne  manquèrent  de  s^y  ren<lre , 
en  la  meilleure  conche  qu'il  leur  fut  pof^ 
fible.  Dans  le  Château,  on  n'entendoitque 
fons   d'inflrnmens  ,  réjouiffances  ,  chants 
d'alIegicfTc  Tout  y  rimi^.  Oa  voyoit  pof- 
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M  fer  de  fî  grands  fervices  de  viandes ,  con-  »■ 

»  fitures ,  breuvages  ,  &  chofes  fcmblables ,  Description 

»  que  le  Roi,  jugeoit-on  ,  cmployoit  tout  ^^  l'Islï  db 

»  ce  qu'il  pou^oit  pour  recevoir  les  Oran-      SuwATRAr 

M  caies  magnifiquement ,  &  les  remercier  de 

»  l'avoir   pofé  en   f\  grande  dignité.   Eux 

»  étant  en  leurs  places  ordinaires ,  qui  efl 

»  dans  une  cour  proche  du  logement  royal , 

»  afiis  fous  le  grand  Bail ,  les  chappes  com- 

M  mencent  à  marcher ,  lamufique  renforce , 

»  on  fait  de  Ci  »ands  cris  d'allegrcfTe  dedans  ^ 

»  qu'il  tardoit  a  ceux  qui  étoient  encore  de^ 

»  hors  que  les  chappes  ne  cheminoient  plus 

9»  vite  ;  lefquelles   emmenant  chacune  leur 

a>  Orancaie  ,  fous  prétexte  de  faveur ,  corn- 

M  me  ils  étoient  dans  les  falies  ,  ils  Ce  trou- 

99  voient  incontinent  faifis  &  pouffes  dans 

M  une  autre  cour ,  qui  efl  derrière  les  Bâti- 

9»  mens ,  on  le  Roi  a  voit  fait  creufer  une 

9»  profende  foflfe  ,  fur  le  bord  de  laquelle  on 

9»  les  égorgeoit  -,  puis  on  les  précipitoit  de- 

9»  dans.  L'affaire  fut  menée  fi  chaudement  f 

»  qu'il  y  en  eut  onze  cens  d'égorgés  ,  avant 

M  qu'aucun  de  dehors  s'appercut  qu  entre  les 

»  chants  de  joye  on  en  entendoit  par-ci  par-^ 

9>  là  quelques-uns  de  bien  trif^es.   Le  peti 

a»  qui  rcftoit  à  tuer  s'écoula  doucement  hors 

M  du  Château ,  fans  pouvoir  dire  affurément 

»  l'occafion  de  leur  défiance  ,  jufqu'îau  lendc-» 

M  main  qu'ils  reconnurent  ,  pat  Je  retarde- 

M  ment  des  principanx ,  qu'il  y  avoir  quel-" 

»  que  menée  qulls  avoient  évitée  heureufe« 

»  ment. 

33  Le  Roi ,  aryant  exterminé  fi  facilemenr 
ta  tous  ceux*  qu'il  redoutoit ,  &  qui  lui  pou-* 
99  voient  fufcicer  quelque  nouveauté  ,  ne  fe 
•»  foucia  pas  beaucoup  du  rcfle.  Il  fe  forti-^ 
^  fia,-ic  amaâa  dans  le  Château  un  boa 
9>  nombre  de  perfbnnes ,  auxquels  il  fit  dé* 
93  livrer  des  armes  ;  &  fit  publier  par  la  vil- 
93  le  une  déclaration  de  ce  qui  s'étoit  paffé  , 
93  avec  les  raifons  de  fa  conduite  s^  qu'au  fur^ 
93  phis  ,  fon  intention  étoit  de  maintenir 
«9  chacun  en  paix  ,  exercer  rigoureufe  judi- 
33  ce  fur  les  méchans ,  &  régner  équitable- 
»  ment.  Apres  cette  déclaration  ,  voyanff 
33  que  perfonne  ne  remuoit ,  Se  auff>  que 
93  perfonne  n*entroir  dans  le  Château ,  pour 
93  lui  rendre  les  devoirs  accoutumés ,  il  en- 
9»  voya  démolir  los  Maifons  &  Fors  des: 
•3  Orancaies  exécutés ,  fit  apponer  le  canon  , 
93  armes  &  principaux  meubles  dans  le  Châ^ 
9»  teau  3  porta  détenfe  à  qui  que  ce  fut  de 
9>  bâtir  de  pierre,  avoir  canon  en  fa  Maifon  y 
93  ni  fiire  aucun  retranchement  dedans  ou  h 
99  l'entour.  Il  doima  le  modèle  comme  il 
9^  vouloit  que  l'on  bâtit ,  qui  n'efl  qu'à  un 
99  feul  plancher ,  Se  les  murs  de  nattes ,  cemw 
m  me. lis-  font  aujourd'hui.  11  fit  ceux  qjw 
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'  •>  ravolent  aflîftë  en  Ton  deflein  &  (es  amis , 

DESCRIPTION  „  nouveaux  Oraacales»  auxquels  il  diftri- 
'^^  ''  ^^"  ^^  »  bue  partie  des  héricaees des  défunts  ;  lau- 

»9  tre  partie»  il  Te  la  referya*»  6c  fe  yoyaac 
•9  bien  obéi ,  il  fit  mourir  ceux  des  auciens 
9»  Orancaies  qu'il  redoutoit  le  plus ,  confif- 
»  qua  leurs  biens  ,  fit  exécuter  ceux  du  peu- 
•»  pie  qui  les  afFeâion noient ,  comme  auffi 
»>  tous  ceux  qui  avoient  montré  quelque 
M  refleotiment  de  la  mort  des  premiers  :  6c 
M  dit- on  que  la  première  année  de  fon  ré» 
99  gne  y  il  fit  bien  monrlr  vingt  mille  per- 
M  (onoes  ,  &  la  féconde  encore  plufieurs 
M  milliers  »  5c  les  defarma  entièrement.  Tel- 
«>  te  pft  l'origine  dç  l'ordre  à  prefent  établi 
9>  dans  le  Royaume  d'Âchem.  Ce  Roi  régna 
M  longtems  -,  car  lorfque  ceux  de  Sainjt  Malo 
»  furent  en  fon  Pays,  l'an  i6oi,  il  écoic 
•3  encore  vivant.  Son  régne  fut  tout  de  (àng  ; 
9>  tellement  qu'il  rédaiht  la  ville  à  peu  près 
aa  en  rétat  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  qui  n'eft 
•»  rîeu  en  cpmparaifon  de  ce  que  plufieurs 
M  perfonnes  encore  vivantes  m'ont  a(furé 
»  l'avoir  vue. 

»  Il  éleva  le  Roi  »  qui  régne  à  pré(ènt  » 
»  lequel  étoit  fils  d'une  jeune  fille  qu'il  af- 
9»  fçâionaoit  fort.  Avant  fa  mort ,  qui  arri* 
n  va  en  1^83  »  à  l'âge  de  quatre  vingt  quin- 
?»  ze  ans ,  il  le  recommanda  aux  deux  Prin- 
»>  cçs  ,  fcs  propres  enfans  ,  encre  lefquels  il 
M  parta^olt  par  fon  tpftamçnt  l^s  terres  de 
»>  fon  obéi/Tance  \  laiÀant  >  à  l'ainé  »  le 
»>  Royaume  d'Achem  &  tout  ce  qu'il  avoic 
•>  le  long  de  la  Cote  de  Sumatra ,  au  cou- 
•9  chant  i  &  qu;ilifiant  l'autre  »  Roi  de  Pedir» 
»>  avec  toutes  les  terres  qui  bordent  ladite 
»  Côte ,  au  levant.  Ces  deux  frères  étoienc 
9»  d'uQ  bon  naturel  ^  6c  trop  humains  pour 
»  celui  de  leurs  Sujets.  Cependant ,  un  an 
9»  après  la  mort  de  leur  père  ,  ils  fe  firent  la 
9>  guerre  pour  le  Prince  leur  Nerea ,  que  le 
M  Roi  d'Achem  avoir  gatdé  près  de  lui ,  l'en* 
>>  t retenant  honor^iblement ,  mais  qpi  ayant 
M  été  châtié  pour  quelques  jeuncflès  ,  fe  fau* 
99  va  chez  fon  Oncl^  le  Roi  de  Pedir ,  dont 
••  il  fut  bien  reçu.  Le  Roi  d'Achem  defira 
M  qu'il  lui  fut  renvoyé  ;  &  celui  de  Pedir 
wt  s'itn  étant  excufé  «  fur'  ce  qu'il  ne  vouloit 
99  le  forcer ,  en  conlidération  des  dernières 
99  volontés  de  leur  père  »  l'affaire  vinr  à  tel 
99  point  que  le  Roi  d'Achem  dénonça  la  guer* 
93  re  à  fon  frère ,  &  £e  la  firent  bien  âpre- 
99  mett^  Leur  Neveu  commandoit  les  armées 
90  de  Pedir  ;  &  dans  plufieurs  batailles  »  mou** 
9»  rurent  plus  de  (bixante  mille  hommes  en 
9»  un  an  de  part  Qp  il'aatrie  \  tant  qu'à  la  fin 
9>  cca%  de  Pedir  s'ennuyèrent  &  ne  vouli\r 
99  retu  plus  aller  à  la  guerre  ;  de  forte  que 
I»  leur  Roi  fut  çonuaint  de  remettre  cotre  les 
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mains  da  Roi  d'Achem  leur  Neveu ,  qnl 
eut  incontinent  les  fers  aux  pieds  avec 
bonne  garde. 

99  Quelque-cems  après .  fiirvint  l'armée  des 
Portugais ,  partis  de  Goa  pour  s'emparer 
d'Achem  i  ce  qu'ils  cu&nt  fait  (ans  dou- 
te, s'ils  enflent  bien  entendu  leur  fait. 
Mais  fe  laiffant  paître  de  paroles  ,  ils  en 
perdirent  l'occanon  *  avec  plufieurs  des 
leurs  :  joint  le  fieiçe  des  HoUandois  dovanc 
Malaca.  Ayant  Eût  defcente  à  l'entrée  de 
la  rivière  ,  ils  emponerent  le  premier  Fore 
de  Gazons  ;  mais  celui  de  {nerre  les  arrêta* 
Le  jeune  Prince ,  alors  aux  (ers  >  deman- 
da permiffion  au  Roi  d'Achem  fon  On- 
cle ,  oui  étoit  bien  effrayé  de  la  defcente 
des  Cnrétiens,  de  combattre  contre  les 
Cétfires  ,  (  ainfi  les  Indiens  nous  appellent- 
ils  ).  Il  l'obtint,  &  fc  porta  vaillamment 
contre  les  Ponugais  ;  tellement  ou'il  ac* 
quit  une  grande  réputation  en  aeux  oa 
trois  rencontres.  Sa  mère ,  femme  entre- 
prenante &  ambitieufe ,  voyant  en  quelle 
eftime  on  avoit  fon  fils ,  entreprend  de 
le  fsire  Rpi  d'Achem  ,  lui  communique 
fon  dcffein  &  lui  fournit  de  groffes  Tom- 
mes. Il  feme  de  l'argent  parmi  Içs  Oran- 
caies,  il  fe  montre  familier  avec  le  Peuple , 
&  très-benin  à  l'égard  de  tout  le  monde* 
Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  d'Achem  étant 
Msort  fubitementf  U  e«t  l'adrelTe  êc  le 
crédit  de  fe  faire  proclamer  fupçcflcur ,  le 
jo^r  même  du  dé.ces« 

9?  (Comme  il  n'y  a  que  douze  lieues  d'A- 
chem à  Pedir ,  &  toute  campagne ,  le  Roi 
fut  bien-tôt  averti  de  la  mort  de  Coa  frè- 
re i  tellement  que  le  lendemain  il  fut  àc 
Acbem  pour  s'ioftaller  dans  Coa  patrimoi- 
ne. Mais  il  ne  trouva  perfpnne  oui  vîne 
au-devant  de  lui  ;  &  s'appropbanc  du  Cbà^ 
teail  fans  être  bien  accompagné  ;  il  fut 
facii^e  au  nouveau  Roi  d'Achem  de  le  faire 
entrer  dedans ,  où  il  le  gardft  i'efpacè  d'un 
mois.  Puis  feignant  de  lui  vouloir  permet- 
tre un  lieu  hors  de  la  ville  ,  de  plu$  agréa- 
ble féjour  ,  il  le  fit  égorger  en  chçnûo. 
9a  Ceux  qi$i  rav^icnt  nit  Rot  ne  s'en  trou- 
vèrent gueres  mieux ,  cat  des  la  première 
année  on  le  trouva  bien  changé.  D'ho* 
main ,  il  devint  très-cruel  ^  de  libéral ,  ttès« 
avare  ;  d'un  naturel  familier  &  bénin  9 
très-farouche  &  très4nexorable  *,  Se  depuis 
il  a  toujours  augnsienté  \  do  forte  qu'il  a 
encore  fans  comparaiLon  pins  épandu  de 
fang  que  fon  grand  Père ,  6ç  Sût  plus 
d'exaéUons  »  en  ^ine  année ,  que  l'autre  en 
tout  fon  régne.  Uid,  pMgês  114  ^  précé^ 
dmuu  Voyez  Ui  ntisutés  d$  €$  Priftct ,  iiMi 
le  Jpmn^l  di  Biéndittt^ 

VOYAGg 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  î  V.    I  I.  555 


Introduc- 
tion. 


F    O    Y    A    G    E    S 

DE    FERN AND    MENDEZ    PINTO. 

AVANT  <jue  de  quitter  les  Indes  Orientales ,  c'eft-à-dire ,  les  Iflcs  &  les 
pays  maritimes  des  Indes  oui  ont  fait  l'objet  de  la  navigation  des  Euro- 
péens &  la  matière  d'un  fi  grand  nombre  de  relations  ,  je  dois  au  Public  un 
article  détaché  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  le  plan  des  Anglois  ,  parce  qu'il 
ne  regarde  particulièrement  aucun  lieu  ;  qui  ne  peut  être  rejette  non  plus  entre 
les  voyages  autour  du  monde ,  parce  qu'il  n'a  pas  cette  étendue ,  ni  même  en- 
tre ceux  que  j'ai  nommés  voyages  errans ,  parce  qu'il  n'embraflè  point  d'autres 
pays  que  ceux  des  Indes  ;  mais  qui  les  embraflant  prefque  tous  >  &  remettant 
fous  les  yeux  ce  qu'on  a  vu  jufqu'à  préfent  dans  une  infinité  d'articles  féparés  9 
appartient  juftement  à  la  conclufion  de  cette  partie  >  &  n'y  promet  pas  moins 
d'utilité  que  d'agrément. 

Fernand  Mcnd€[  Pinto ,  dont  j'entreprends  de  donner  un  fimple  extrait ,  pafiè     canftac  tt 
en  Portugal  pour  le  plus  admirable  &  le  plus  curieux  de  tous  les  Voyageurs.  P»»»- 
Sa  réputation ,  qui  n'a  pas  laifle  d'être  attaquée ,  a  toujours  trouvé  d'excellens 
défenfeurs.  Il  eft  connu  en  France  par  une  ancienne  traduâ:ion  (9  5  )  >  mais  fi 
tare  aujourd'hui ,  que  c'eft  une  nouvelle  raifon  pour  lui  rendre  un  peu  de  luf^ 
tre ,  &  pour  le  fauver  de  l'oubli  dont  il  eft  menacé. 

On  a  porté  le  zèle  pour  fa  défenfe ,  jufqu'à  rechercher ,  dans  un  prodigieux  J^^j^^  * 
nombre  d'Ecrivains ,  des  preuves  de  fa  bonne  foi ,  en  montrant  que  ce  qu'il    ^^^** 
raconte  de  plus  fingulier ,  n'eft  pas  tiré  de  fon  imagination ,  puifqu'on  trouve 
les  mêmes  récits  aans  d'autres  fources  *>  argument  d'autant  plus  fon ,  qu'un 
homme  qui  avoit  pafifé  toute  fa  vie  aux  Indes,  ne  pouvant  être  foupçonne  d'a- 
voir lu  tant  d'Auteurs  dififerens ,  cette  conformité ,  fur  des  chofes  extraordinai- 
res qui  ne  fe  devinent  point  y  devient  comme  une  démonftration  en  fa  faveur. 
Un  Gentilhomme  Portugais ,  nommé  Bernard  Figuero ,  qui  a  rendu  ce  fervice 
à  Pinto ,  fe  fait  une  autre  objection  (9^).  >*  Eft-  il  poflible ,  dit-il ,  qu'il  eut  re- 
M  tenu  lescirconftancesde  tant  d'étranges  avantures  ?  c<  Il  répond  »  qu'avec  de 
»  l'efprit  &  de  la  mémoire ,  on  n'oublie  jamais  les  profpéntés  &  les  difgraces 
»>  qu'on  peut  avoir  efluyées  •,  que  les  idées  des  grands  biens  &  des  grands  maux 
»*  font  à  l'épreuve  du  tems ,  &  qu'il  feroit  bien  plus  furprenant  qu'on  en  pût 
»>  perdre  le  fouvenir ,  parce  que  ce  feroit  s'oublier  foi-même.  D'ailleurs  ,  I4 
"  mémoire  étoit  une  qualité  qui  diftinguoit  particulièrement  Pinto.  La  Bou^ 
laie  remarque  avec  étonnement ,  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  pays  & 
de  Villes  qu'il  avoiç  eu  Toccafion  de  vifiter,  on  ne  trouve  pas  (97)  une  faute 

(95)  Pabliée  en  i^iS  »  à  Paris ,  chez  Ma-  qui  (ont  en  ibrt  grand  nombre, 
thurin  Hena$Ut ,  în-4^.  &  dédiée  au  Cardi-         ($6)  Défenfe  Apologétique  de  i'Hiftoiie 

nal  de  Richelieu.  Elle  contient  un  abrégé  de  orientale  de  Fernand  Mendez  Pinto. 
la  vie  de  Saint  François  Xavier  y  avec  lequel         (97)  Sentiment  de  la  Bonlaie  le  Goulx  j 

Pinto  avoit  fait  divers  voyages*  Il  (èroit  inu-  fur  les  livres  de  Voyages  qu'il  a  lus. 
elle  de  rendre  compte  des  Editions  Poxcugaifcs» 
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de  Géographie-  Le  Roi  Philippe  II ,  Prince  allez  éclairé  pour  difcerner  Thifl 
p'xNio.*  ^^^^^  d  avec  la  fable ,  eftimoit  ungulierement  Pinto,&nefe  bornant  point  au 
plaitir  qu  il  crouvoit  dans  fon  entretien ,  il  marquoit  une  déférence  extraor- 
dinaire  pour  fbn  jugement.  Figturo  qui  rend  ce  témoignage ,  ajoute  que  d  au* 
rres  grands  Princes  le  comblèrent  de  faveurs ,  &  lui  donnoient  fouvent  au- 
dience j^ur  le  feul  plaifir  de  lui  entendre  raconter  fes  voyages  (5^8}.  Enfin 
ceux  qui  ont  lu  les  premières  conquêtes  des  Portugais  &  des  Efpagnols  doivent 
être  accoutumés  aux  évenemens  merveilleux.  Il  luffit  de  fe  rappeller  1  état  des 
Indes ,  d  l'arrivée  des  premiers  Européens ,  &  combien  la  différence  des  loix  > 
des  ufages ,  des  habits ,  des  armes  *,  en  un  mot ,  des  principes  &  des  habitudes  » 
dut  faire  naître  d  avantures  bizarres  &  Singulières.  Celles  de  Pinto  n  ont  com- 
mencé à  devenir  fufpe£kes ,  que  long-tems  après  la  publication  de  fon  ouvrage; 
c  eft-à-dire ,  lorfque  les  Indiens ,  s^uerris  par  notre  commerce ,  font  devenus 
fort  differens  de  ce  qu'ils  avoient  paru  d'aoord  i  leurs  vainqueurs.  Quoiqu'il 
en  foit  )  un  Voyageur  conftamment  eftimé  de  fa  Nation ,  auquel  on  ne  repro- 
che aucune  fauflèté  connue ,  foigneufement  juftifié  fur  les  cnofes  douteufes 
par  quantité  de  bons  Ecrivains ,  &  cité  avec  éloge  dans  un  grand  nombre  d  ejc# 
cellentes  relations ,  ne  doit  pas  être  exclu  de  ce  recueil ,  pour  quelques  accu- 
fations  vagues ,  qui  ne  ponent  que  fur  la  multitude  de  fes  avantures ,  Se  fur  la 
fidélité  extraordinaire  de  fa  mémoire. 


voyages 
parce  qu 

de  fa  vie.  N'en  dérobons  pas  l'exorde ,  qui  forme  une  préparation  intércf&nte. 
Après  quelques  plaintes  de  la  fonune ,  »  Pinto  ,  remercie  le  Ciel  de  l'avoir  dc- 
»»  livré  d'une  infinité  de  périls ,  entre  lefquels  il  a  marché  toute  ùl  vie.  Pen- 
*•  dant  vingt  &  un  ans  de  courfes ,  il  s'eft  vu  treize  fois  Captif ,  &  dix-fepc 
«  fois  vendu.  Sa  confolation  ,  dans  un  âee  avancé ,  eft  de  pouvoir  laifièr  à  /es 
0  enfans ,  pour  mémoire  &  pour  héritage ,  1  exemple  de  fes  peines  &  de  fa  conP 
»  tance ,  qui  doit  exciter  leur  confiance  au  fecours  du  CieL 

Première  fonune  de  Pinto ,  .&  fon  départ  pour  les  Indes. 

«eu  dcû^nii^  T' A  V  o  I S  cprouvé  3  pendant  dix  ou  douze  ans ,  1^  mifere  &  la  pauvreté  dans  fa 
laiisc.  J  maifon  de  mon  père  (99) ,  lorfqu'un  de  mes  oncles,  formant  quelque  cf^ 

pérance  de  mes  qualités  naturelles ,  me  conduifit  à  Lifbonne ,  ou  il  me  mit  au 
lervice  d'une  très-illuftre  Maifon.  Ce  fut  la  même  année  que  fe  fit  la  pompe 
fimcbre  du  Roi  Dom  Emmanuel ,  le  1 3  Décembre  z  5 1 1 ,  &  je  ne  trouve  rien 
de  plus  ancien  dans  ma  mémoire.  Cependant  le  fuccès  répondit  fi  mal  aux 
intentions  de  mon  oncle ,  qu'après  un  an  &  demi  de  fèrvice  ,  je  me  trouvai 
engagé  dans  une  malheureufe  avanture  >  qui  expofa  ma  vie  au  dernier  dan* 

(pS)  FigQero ,  ubifmf.  {,$$)  Il  écoic  ïà  à  Montcmor-Ovelhow 
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ger  (i).  Je  pris  la  fuite  avec  une  fi  vive  épouvante ,  qu  étant  arrivé ,  fans  au-  ■■■  ■ 
cun  autre  aeflèin  que  d'éviter  la  mon,  au  guide  Ptdra ,  petit  port  où  je  trou-  ^  *  **  ^  e  * 
vai  une  caravelle  qui  panoit  chargée  de  chevaux  pour  Sauvai ,  je  m  y  embar-      sa  ftiL^'rfe 
giiai  le  lendemain.  Mais  à  peine  mmes  nous  éloignés  du  rivage  ,  cju  un  Cor-  XJfl>onnc. 
uire  François ,  nous  ayant  abordés ,  fe  rendit  maître  de  notre  ^bâtiment  fans     n  cft  pris  par 
la  moindre  réfiflance ,  nous  fit  pa(Ièr  dans  le  ficn  avec  toutes  nos  marchandi-  ^ançoS^"^"'** 
its ,  qui  montoient  à  plus  de  fix  mille  ducats ,  &  coula  notre  caravelle  à  fond. 
Nous  reconnûmes  bien-tôt  que  nous  étions  deftinés  à  la  fervitude ,  &  que 
rintention  de  nos  maîtres  étoit  de  nous  aller  vendre  à  la  Roche  en  Barbarie* 
Ils  y  portoient  des  armes ,  dont  ils  faifoient  commerce  avec  les  Mahométans. 
Pendant  treize  jours  entiers  qu'ils  confervetent  ce  deilèin ,  ils  nous  traitèrent 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  le  foir  du  treisdéme  jour ,  ils  découvrirent  un 
Navire  auquel  ils  donnèrent  la  chaflè  pendant  toute  la  nuit ,  &  qu'ils  joigni-* 
rent  â  la  pointe  du  jour..  L'ayant  attaqué  avec  beaucoup  de  courage ,  ils  le  ror* 
cerent  de  fe  rendre ,  après  avoir  tué  fix  Portugais  &  dix  ou  douze  Efclaves.  Ce 
bâtiment  ,  que  plufieurs  Marchands  de  Lifbonne  avoient  chargé  de  fucre  & 
d'Efclaves ,  nt  paffer  entre  les  mains  des  Corfaires  un  butin  de  quarante  mille 
ducats.  Ils  abandonnèrent  le  deflèin  d'aller  à  la  Rache  ;  &  ne  penlant  qu'à  faire 
voile  en  France  avec  une  panie  de  leurs  Prifonniers ,  qu'ils  jugèrent  propres  â  les 
fervir  dans  leur  navigation ,  ils  laiflèrent  les  autres  pendant  la  nuit ,  dans  une  ra- 
de nommée  Melides.  J'étois  de  ce  dernier  nombre ,  nud  comme  tous  mes  compa- 
gnons ,  &  couvert  de  plaies ,  qui  nous  reftoient  des  coups  de  fouet  que  nous 
avions  reçus  les  jours  précédens.  Dans  ce  trifte  état ,  nous  arrivâmes  le  len- 
demain à  S.  Jacques  de  Caçen ,  où  nos  miferes  furent  fpulagés  par  les  Habi- 
tans.  Après  y  avoir  rétabli  mes  forces ,  je  pris  le  chemin  de  Setuval.  Ma  bonne 
fortune  m'y  fit  trouver  prefqu'en  arrivant ,  i'occafion  de  m'employer  pendant 
plufieurs  années.  Mais  l'eflâi  que  j'avois  fait  de  la  mer ,  ne  m'avoit  pas  dégoûté     jyj^j^  ^  i^ 
de  cet  élément.  Je  confidérai  qu'en  Portugal  mes  plus  hautes  efpérances  feré-  conduifeac  âuz 
duifbient  à  me  mettre  â  couvert  de  la  pauvreté.  J'entendois  parler  fans  ceflè  '"^* 
des  tréfors  qui  venoient  des  Indes ,  &  je  voyois  ibiivent  arriver  des  Vaifleaux 
chargés  d'or  ou  de  précieufes  marchandifes.  Le  defir  de  mener  une  vie  aifée  > 
plutôt  que  le  courage  ou  l'ambition ,  me  fit  tourner  les  yeux  vers  la  fburce  de 
tant  de  richeflês  ;  &  je  pris  la  réfolution  de  m'embarquer  fur  ce  feul  principe  9 
u'â  quelque  fortune  que  je  fiiffe  réfervé  ,  je  ne  devois  pas  craindre  de  per« 
re  beaucoup  au  changement. 
Ce  fut  l'onzième  jour  de  Mars,  de  l'année  1(^37,  que  je  partis  avec  une     son  départ; 
Flotte  de  cinq  Navires,  qui  n'avoir  aucun  Général ,  c'eft-à-dire ,  dont  chaque 
Vaiflèau  étoit  commande  par  un  Capitaine  indépendant.   Le  plus  confidera* 
ble  étoit  fous  les  ordres  de  Dom  Pedro  de  Sylva  ,  fils  du  fameux  Amiral  Dom 
Vafco  de  Gama.  C'étoit  dans  ce  même  navire  que  Dom  Pedro  avoir  apporté 
les  os  de  fon  père ,  qui  étoit  mort  aux  Indes  \  &  le  Roi  >  qui  fe  trouvoit  alors 
à  Lifbonne ,  les  avoir  fait  recevoir  avec  une  pompe  dont  le  Pormgal  n'avoit 
jamais  vu  d'exemple.  Le  fécond  Vaidèau ,  nommé  le  Saint  Roch  ,  étoit  com- 
mandé par  Don.Fernand  de  Lima  y  qui  perdit  généreufement  la  vie  en  défen- 
dant la  Fonereffe  d'Ormus,  dont  il  fut  nommé  Gouverneur  en  1538.    La 

(  I }  Les  Ennemis  de  Pioto  n'ont  pas  donné  une  expUcacioin  honorable  à  cette  atantore* 
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rr-^-^j— jp  Sainte  ^arie ,  troifîéme  Vaiflêau ,  avoir  pour  Gipiraine  Dom  George  dt  Lima  y 
•P  X  M  T  o.     cioufin  de  Dom  Fernand ,  &  nommé  Gouverneur  de  la  Ville  de  ChauL  La 

Fleur  de  Mer  reconnoiflbir  pour  chef  Dom  Lope  Va[  Vagado.  Enfin ,  le  Com^ 
mandant  du  cinquième  Vaiflèau  »  nommé  le  Galega  ,  etoic  Dom  Manin  de 
Freitas ,  qui  fut  mé  la  même  année  à  Daman  -,  cous  Guerriers  d  une  valeur  re* 
connue ,  donc  la  gloire  eft  confacrée  dans  les  Annales  Portugaifes. 
Il  fe  reiul  à  En  arrivanc  au  port  de  Mozambique  >  nous  y  crouvâmes  un  ordre  de  Nu- 
'"*  gno  d'Acunha  ,  Viceroi  des  Indes,  par  lequel  cous  les  Vaiffeaux  Ponugais  qui 

dévoient  arriver  cène  année ,  écoient  obligés  de  fe  rendre  à  Diu ,  où  la  Fone- 
reflè  étoit  menacée  de  l'attaque  des  Turcs  (i).  Trois  des  cinq  Navires  de  la 
Flotte  prirent  auffi-tot  cette  route*  J'étois  fur  le  Saint  Roch ,  qui  mit  le  pre- 
mier à  la  voile  *,  &  je  fus  nommé  entre  ceux  qui  demeurèrent  à  Diu  pour  la 
défenfe  du  Fort.  Cependant ,  dix-fept  jours  après  mon  arrivée ,  deux  fluttes 
panant  pour  la  mer-rouge ,  dans  la  vue  d'y  prendre  des  informations  fur  le 
dedèin  des  Turcs  ,  je  ne  pus  réfifter  aux  inftances  de  l'un  des  deux  Capiuines  » 
avec  lequel  je  m'étois  liéd'amicié ,  &qui  me  propofa  de  l'accoi^pagner  dans  ce 
voys^e.  Il  étoit  chargé  aufli  d'une  Lenre  de  Dom  Silveira ,  Gouverneur  du 
Fort ,  pour  Henri  Barbofa ,  Faâeur  Portugais,  qui  réfidoit  depuis  trois  ans ,  pac 
l'ordre  du  Viceroi ,  au  Port  àiArquico ,  dans  les  Terres  de  l'Empereur  d'Ethiopie. 
^^  "n*'.''^'       Nous  partîmes  d'un  tcms  fort  orageux, qui  ne  nous- empêcha  point  d'arri- 
^Kc  d^Â'i^oi-  ver  heureufement  à  la  hauteur  de  Mazua.  Là ,  vers  la  fin  du  jour ,  nous  dé- 
co cA  Ethiopie,  couvrîmes,  en  pleine  mer,  un  navire  auquel  nous  donnâmes  fi  vivemenr  la 

chadè ,  que  nous  l'abordâmes  d'aflèz  près.  Nous  l'avions  pris  pour  un  Indien  ; 
&  ne  penfant  qu'à  remplir  notre  commiifion  ,  nous  nous  érions  avancés 
}ufqu'à  la  porcée  de  la  voix ,  pour  demander  civilement  au  Capitame  fi  l'ar- 
mée Turque  étoit  panie  de  Suez»  Mais ,  pour  unique  réponfe ,  on  nous  ti- 
ra douze  volées  de  petits  canons  &  de  pierriers ,  qui  n'incommodèrent  que 
nos  voiles  •,  &  nous  entcndimes  retentir  l'air  de  cris  confus ,  que  cette  hofti- 
^^  presser  \\^^  ^quj  g^  regarder  comme  des  bravades.  Bien-tôt ,  elles  furent  accompagnées 

d'un  grand  chquetis  d'armes ,  &  de  menaces  diftindes ,  avec  lefquelles  on  nous 
preCfoit  d'approcher  &  de  nous  rendre.  Cet  accueil  nous  caufa  moins  d'efïroi 
que  d'étonnement.  Il  étoit  trop  tard  pour  s'abandonner  à  la  vengeance»  On  tint 
confeil ,  &  l  on  s'actacha  au  pani  le  plus  (ur ,  qui  étoit  de  les  battre  à  grands 
coups  d'artillerie ,  jufqu'au  lendemain  matin  ,  qu'à  l'arrivée  du  jour  on  pour- 
vaîfTcttt  Turc  ^oit  les  inveftir  èCrU^  combattre  plus  facilement.  Ainfi  toute  la  nuit  fut  em- 
^ui  k  rend.        ployéc  à  leur  donner  la  chafliè ,  en  les  foudroyant  de  notre  canon  ;  &  leur 

Navire  fe  trouva  fi  malnaité  à  la  pointe  du  jour ,  qu'il  prit  pour  lui-même 
^^  le  confeil  qu'il  nous  avoir  donné  de  fe  rendre.   Il  avoit  perdu  foixante-qua- 

tre  hommes  dans  cette  rude  attaque.  La  plupan  des  autres  fe  voyant  réduits 

à  Pextrémité ,  fe  ienerent  dans  la  mer  *,  oe  lorte ,  que  de  quatre-vingt  qu'ils 

étoient ,  il  n'en  échappa  que  cinq  fort  bleflcs ,  entre  Icfquels  étoit  leur  Capi- 

Le  Ca|Muine  taine.  La  force  de  tourmens ,  auxquels  il  fut  expofé  aufiî-tot  par  l'ordre  de  nos 

ûion"*  *  **  **"**  deux  Commandans ,  lui  fit  confcUèr  qu'il  venoit  de  Gedda,  &  que  l'armée 

Ses  tfcuf.      Turque  étoit  déjà  partie  de  Suez ,  dans  Le  deilèin  de  prendre  Acfem  ,  avant 

(  1  )  Voyez  au  premier  Tome  de  ce  Recueil  «  toas  les  événemens  qui  ne  font  ici 
qu'annoncés. 
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aaç  de  porter  la  Guerre  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Il  ajouta ,  dans  le  rc-  jJ^^J"^^ 

aoublement  des  peines  ,  qu'il  étoit  Chrétien  renégat,  Majorquin  de  naiflànce ,    p  1  h  t  o. 

fils  de  Paul  Ândrez  ,  Marchand  de  la  même  Ifle  s  &  qu'étant  devenu  amoureux 

depuis  quatre  ans  d'une  fort  belle  Mahométane  ,  Grecque  de  Nation ,  il  avoit 

embralle  la  Loi  de  Mahomet  pour  l'obtenir  en  mariage.  Nous  lui  propofâmes     comment  u 

avec  douceur  de  quitter  cette  Sede ,  pour  rentrer  dans  les  engagemcns  de  fon  »eç«K  ^  «»««• 

baptême.  Il  répondit ,  avec  autant  de  orutalité  que  de  courage ,  qu'il  vouloir 

mourir  dans  la  Religion  de  fa  femme.  Nos  Capitaines  irrités  de  fon  obfti- 

nation ,  n'écoutèrent  plus  que  leur  [ele.  Ils  lui  firent  lier  les  pieds  &  les  mains  v 

&  lui  ayant  attaché  de  leurs  propres  mains  une  groflfè  pierre  au  cou ,  ils  le  pré^ 

cipiterent  dans  la  mer.    Après  cette  exécution ,  nous  fimes  paflër  les  prilon- 

niers  dans  une  de  nos  Fuftes  ,  Se  leur  vaiflTeau  fut  coulé  à  fond.  Il  ne  por- 

coit  que  des  balles  de  teinture  )  qui  nous  étoienc  alors  inutiles ,  &  quelques^ 

pièces  de  camelot,  dont  nos  Soldats  fe  firent  des  habits  (5). 

Il  ne  nous  reftoit  qu'à  nous  rendre  au  Port  d'Arquico  ,  pour  la  féconde     pj^^^  tt^u 
panie  de  notre  commillîon.  Mais  nos  Commandans  réfolurent  de  defcendre  à  Oonor. 
auparavant  à  Gottor ,  une  lieue  au-defibus  de  Mazua  »  dans  l'efpérance  d'y 


quelque  Navire  Portugais ,  &  lui  remettre  une  Lettre  d'avis  fur  l'état  de  l'ar-  Hemi  BaïUfa. 
mée  Turque.  Barbofa  prioit  >  dans  cette  Lettre ,  qu'on  lui  envoyât  du  Vaiffeau 
quelques  hommes  de  confiance  jufqu'à  la  Fortercffe  de  Gileytor ,  où  il  étoit 
employé ,  avec  quarante  autres  Portugais ,  à  la  garde  de  la  Princeffe  Tigremor- 
hon  y  merc  de  l'Empereur.  Les  deux  Commandans  des  Fufles ,  voulant  donner 
cette  fatisfadion  à  Barbofa ,  me  nommèrent  avec  trois  autres ,  pour  lui  por- 
ter la  Lettre  du  Gouverneur  de  Dia.  Nous  partîmes  dès  le  lendemain ,  fous 
Ja  conduite  de  Seixas ,  montés  fur  de  fort  bonnes  mules  ,  que  les  Aby ffins  nous 
fournirent  par  Tordre  de  l'Impératrice  (4). 

Le  même  jour  ^  nous  allâmes  paffer  lanuit  dans  un  riche  Monaflere  ,  noni-  ^J*J"'^/jç„^J 
mé  Satilgaon  (j).  Le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  Soleil,  nous  étant  mis  oucyier. 
6n  marche  le  long  d'une  rivière  ,  nous  fimes  cinq  lieues  jufqu  à  Bitoute ,  ou 
nous  fumes  logés  dahs  un  autre  Monaflere,  dédie  à  Saint  Michel.  Nous  y  re-        oénérofité 
çumes  avant  le  foir,  ^  vifîte  d'un  jeune  Seigneur ,  fils  de  Bernagueit  Gou-  d'ûnjcuftcAbyif- 
verneur  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  ,  qui  parut  fur  un  cheval  équipé  à  la  "^ 
Portugaife ,  d'un  harnois  de  velours  violet ,  frangé  d'or ,  avec  une  fuite  de 
trente  hommes  montés  fur  des  mulets.   Sa  felle  étoit  un  préfenc  que  le  Vi- 
ceroi  des  Indes  lui  avoit  envoyé  depuis  deux  ans  y  par  un  Portugais  nommé 
Lope  Chenoca, ,  qui  fut  enlevé  à  fon  retour  &  fait  efclave  au  grand  Caire. 
Le  jeune  Seigneur  AbylBn  >  informé  de  fa  difgrace ,  avoit  envoyé  un  Juif  au 
Caire  pour  le  racheter.  Mais  il  étoit  déjà  mort  de  chagrin  &  de  mifere.  Cette 
nouvelle  avoit  été  &  fenfible  au  jeune  Bemaguez ,  qu'il  avoit  fait  faire  à  Che- 
noca y  dans  le  même  Monaflere  où  nous  étions  >  de  magnifiques  funérailles  > 

(1  )  Voyage  de  Pinto ,  pages  14  &  pré-         (s)  On  ne  néglige  jamais  les  détails  g&. 
cédentes.  graphiques. 

(  4  )  Ibid.  page  iZ. 
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j^  ^^  ^  ^^  auxquelles  plus  de  quave  mille  Prêtres  du  pays  avoicnc  affiftc  î  &  pouffant  en- 

P I  N  T  o.     ^^^^  P^^^  ^^^^  '^  reconnoiffànce ,  après  avoir  appris  que  le  mort  avoir  à  Goa 

trois  petites  filles,  jeunes  &  forr  pauvres,  il  leur  avoir  fait  une  aumône  de 

trois  cens  oqueas  dor  ,  qui  valent  chacune  douze  croifades  de  Portugal  {6). 

Marche    de      Nous  continuâmes  le  lendemain  notre   marche  ,  fur  d  exceliens  chevaux 

-iiJc *  or  ^"^^"  ^  ^"'^^  ^^^  ^^  donner.  Pour  la  rendre  plus  agréable ,  il  nous  fit  accompagner 

de  quatre  perfonnes  de  fa  fuite ,  qui  nous  firent  un  traitement  magnifique  pen- 
dant tout  le  refte  du  voyage.  Notre  premier  logement  fut  dans  un  Château 
nommé  Bctenigus  ,  où  de  quelque  coté  qu'on  jette  les  yeux ,  on  ne  découvre 
que  de  charmantes  futaies  de  cèdres  ,  de  cyprès  &  de  palmiers.  Le  lendemain  , 
nous  traverfamcs  une  grande  plaine ,  extrêmement  fisrtile  en  bled.  N6s  jour- 
nées étoient  réglées  d  cinq  lieues.  Le  foir ,  nous  logeâmes  fur  une  montagne  , 
nommée  Fauga/eu ,  habitée  par  des  Juifs  blancs  &  de  lielle  taille ,  mais  qui 
nous  parurent  fort  pauvres.  Deux  jours  après ,  nous  jpaflâmes  la  nuit  à  Fu- 
neau  y  Boavg  confidcrable,  où  nous  trouvâmes  Barbofa&  fes  quarante  Ponu- 
gais  ,  qui  nous  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Il  ne  reftoit  que 
deux  lieues  jufqua  Gileytor,  où  nous  arrivâmes  le  Dimanche  4  d'Oârobre. 

Il  voit  îa  Prîii.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,  nous  nous  rendîmes  avec  Barbofa ,  au 
cctH:   ri)4rcnia-  palais  de  la  Princeflc ,  que  nous  trouvâmes  à  la  Meflê ,  dans  fa  Chapelle.  Lorf- 

Urx  .   mère   ^c        ^  ..     ^  *      j       ^r  n     \.    r  n  ^    \ 

l'Kiupcrcur  d'fi-  Q\x  elle  hir  rentrée  dans  ion  appartement ,  Barbofa  nous  ht  mettre  a  genoux 
imopic.  .  devant  elle.  Noiis  baifîmes  Téventail  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  avec  d'autres  cé- 
rémonies dont  on  avoit  eu  foin  de  nous  inftruire.  Elle  prit  beaucoup  de  plai- 
fir  à  nous  voir  •,  &  parmi  quantité  de  queftions  fur  le  Pape  &  les  Rois  Clhré- 
tiens  ,  elle  nous  demanda  pourquoi  ces  Princes  étoient  devenus  fi  indifférens 
pour  la  Terre  Sainte  ,  qu'ils  la  laiflbient  au  pouvoir  du  Turc ,  l'ennemi  de 
notre  foi  (7). 

Pendant  neuf  jours  que  nous  paflames  a  Gileytor ,  nous  eûmes  fbuvent  l'hon- 
neur d'entretenir  cette  Princeffè.  En  nous  congédiant ,  elle  nous  dit  avec  beau- 
coup de  bonté ,  »  qu'elle  fouhaitoit  qu'à  notre  arrivée  aux  Indes ,  nous  fuilions 
»  auffî'bien  reçus  de  nos  amis ,  que  la  Reine  de  Saba  l'avoir  été  de  Saiomon 
»  dans  l'admirable  Palais  de  fa  grandeur.  EUe  npus  fit  donner  quatre-vingt 
oqueas  d'or ,  c'eft-à-dire ,  la  valeur  de  240  ducats ,  &  vingt  Abyflîns ,  pour  nous  ' 
conduire  jufqu'au  Port  d'Arquico ,  où  nos  Fuftes  nous  attendoient.. 
serônd  com-      Nous  temimes  à  la  voile  ,  le  (>  de  Novembre  1537,  avec  Martinez  de  Sei- 
xas ,  que  la  Princefle  avoit  chargé  d'une  Lettre  &  d'un  préfent  confidérable 
pour  le  Viceroi  des  Indes.  Un  Evcque  Abyflîn ,  qui  fe  propofoit  de  faire  le 
voyage  de  Portugal  &  de  Rome ,  avoit  demandé  paflage  a  nos  deux  Comman- 
dans  jufqu'à  Diu.  Il  étoit  une  heure  avant  le  jour,  lorlijue  nous  quittâmes  le 
Port  y  &  fuivant  la  Côte  ,  avec  le  vent  en  pouppe ,  nous  avions  doublé  vers 
midi  la  pointe  de  Goçam ,  lorfqu'en  approchant  de  l'Ifle  des  Ecueils ,  nous  dé- 
couvrîmes rrois  Vaiflcaux ,  que  nous  primes  dans  l'éloignement  pour  des  GcL- 
ves  ou  des  Tcrradcs  ,  noms  des  Bâtimens  ordinaires  du  Pays.  Le  ièul  defir  de 
recevoir  quelques  nouvelles  informations ,  nous  fit  gouverner  vers  eux.  Un 
calme ,  qui  furvint  tout  d'un  coup ,  étoit  peut-être  une  faveur  du  Ciel ,  qui 
vouloir  nous  dérober  au  danger.  Mais  nous  nous  obftinâmes  fi  fort  à  fuivre 

(6)  Ihid.  page  i^,  (7)  P«gc  10. 
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la  même  route ,  qu  ayant  joint  la  rame  à  nos  voiles  ,  nous  furaes  bien-tôt  af- 
fez  près  des  trois  Navires ,  pour  rcconnoîtrc  que  c  croient  des  Galiotes  Tur-     p  i  m  t  o  * 
ques.  Nous  prîmes  auflî-rôt  la  fuite ,  avec  un  effroi  qui  nous  fit  tourner  nos 
voiles  vers  la  terre.  C'étoit  avancer  notre  malheur,  en  donnant  à  nos  enne- 
.  mis  l'avantage  d'un  vent  foudain  ,  dont  nous  avions  cru  pouvoir  profiter.  Ils 
nous  pourfuivirent  à  toutes  voiles  ,  jufqu  a  la  portée  du  fufil  5  &  lâchant  toutes 
leurs  Dordées  à  cette  diftance ,  ils  mirent  nos  Fuftes  dans  un  état  déplorable. 
Cette  décharge  nous  tua  neuf  hommes,  &  nous  en  bleflà  vingt-fix.  EnfuitCf     ii|eftprtf|«r 
ils  nous  joignirent  de  fi  près ,  que  de  leur  pouppe  ils  nous  oleflbient  aifé-  '"  ^""* 
ment  avec  le  fer  de  leurs  lances.  Cependant  quarante  -  deux  bons  foldats ,  qui 
nous  reftoient  encore  fans  blefTures,  reconnoiflànt  que  notre  confervation 
dépendoit  de  leur  valeur ,  refolurent  de  combattre  jufqu  au  dernier  foupir. 
Ils  attaquèrent  courageufement  la  principale  des  trois  Galiotes ,  fur  laquelle 
étoit  Solyman  Dragut.  Leur  premier  effort  fut  fi  furieux  de  pouppe  à  proue , 
qu'ils  tuèrent  vingt-fcpt  Janiffeires.  Mais  cette  Galiote  recevant  auffi-tôt  le  fe- 
cours  des  deux  autres ,  nos  deux  Fuftcs  furent  remplies  en  un  infVant  d  un  fi 
grand  nombre  de  Turcs ,  &  le  carnage  s  cchauflfa  fi  vivement  ,   que  de  cin- 
quante-quatre que  nous  étions  encore ,  nous  ne  refiâmes  qu'onze  vivans.  En- 
core nous  en  mourut-il  deux  le  lendemain ,  que  les  Turcs  coupèrent  par  quar* 
tiers  ,&  qu'ils  pendirent  pour  trophée  au  bout  de  leurs  vergues  (8).  Ils  no»^      Traîtcmcm 
conduifirent  à  Mocka ,  dont  le  Gouverneur  étoit  père  du  même  Dragut  qui  ^"'''  '^^""' 
nous  avoit  pris.   Tous  les  Habitans  reçurent  les  vainqueurs  avec  des  cris  de 
îoye.  Nous  fumes  préfentés  à  cette  multitude  emportée ,  chargés  de  chaînes  , 
&  fi  couverts  de  bleffiires ,  que  TEvêque  Abyflîn  mourut  le  jour  fuivant  des 
fîennes.   Nos  fouf&ances  furent  beaucoup  augmentées  par  les  outrages  que 
nous  reçûmes  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  où  nous  fumes  menés  comme 
en  triomphe.  Le  foir ,  lorfque  nous  eûmes  perdu  la  force  de  marcher  ,  ort 
nous  précipita  dans  un  noir  cachot.  Nous  y  pafTâmcs  dix-fept  jours  entiers  , 
ians  autre  fecours  qu'un  peu  de  farine  d'avoine ,  qui  nous  étoit  diftribué  le 
matin  pour  le  refle  du  jour. 

Nous  perdîmes  ,  dans  cet  intervalle ,  deux  autres  de  nos  Compagnons  9 
qui  furent  trouvés  morts  le  matin  -,  tous  deux ,  gens  de  naiflancc  &  de  cou- 
rage.  Le  Geôlier  ,  qui  nous  apportoit  notre  nourriture  ,  n'ayant  ofé  toucher 
a  leurs  corps ,  fe  hâta  d'avertir  la  Jufticc ,  qui  les  vint  prendre ,  avec  beau- 
coup d'appareil ,  pour  les  feire  traîner  par  toutes  les  rues.   Après  y  avoir  été     n  ^  trioîé 
décnirés  par  toutes  fortes  de  violences ,  ils  furent  jettes  en  pièces  dans  la  mer.  ^  "^^^ 
Enfin  la  crainte  de  nous  voir  périr  fucceffivement ,  dans  notre  horrible  prifon  , 
porta  nos  Maîtres  â  nous  faire  conduire  fur  la  place  publique  ,  pour  y  être 
vendus.  Là ,  tout  le  peuple  s'étant  aficmblé  ,  ma  jeuneffe  apparemment  m'at- 
tira l'honneur  d'être  le  premier  qu'on  mit  en  vente.  Tandis  qu'il  fe  préfen- 
toit  des  Marchands  ,  un  Cacis  de  l'ordre  fupérieur ,  qui  pafibit  pour  un  faint 
parce  qu'il  étoit  aiouvellement  arrivé  de  la  Mecque  ,  demanda  que  nous  lui 
fufilons  donnés  par  aumône ,  &  fit  valoir  en  fa  faveur  l'intérêt  même  de  la 
ville ,  à  laquelle  il  promettoit  la  protedion  du  Prophète.  Les  gens  de  guerre ,       Maffàcrr  af- 
au  profit  defquels  nous  devions  être  vendus ,  s'oppoferent  fi  orufquement  à  ^"^«**ns-^»c- 

(  8  )  IbU,  pages  15  &  précédentes. 
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'  cette  prétention ,  que  le  peuple  prenant  parti  pour  le  Cacis ,  il  s*éleva  un  aC- 

P  'i  H  T  o  *  (^^^^  défordre ,  qui  ne  finit  que  par  le  madàcre  du  Cacis  même ,  &  par  la 
mort  d'environ  fix  cens  hommes.  Nous  ne  trouvâmes  point  d*autre  expédient, 
pour  fauver  notre  vie  dans  ce  tumulte  »  que  de  retourner  volontairement  à  no- 
tre cachot ,  où  nous  regardâmes  comme  une  grande  faveur  d'être  reçus  du 
Geôlier. 

Dragut  ayant  moins  réufli  par  l'autorité  que  par  la  douceur  à  calmer  la  fc- 
dition ,  nous  fumes  reconduits  fur  la  même  Place  ,  &  vendus  avec  notre  ar- 
tillerie &  le  refte  du  butin.  Le  malheur  de  mon  fort  me  fit  tomber  entre  les 
mains  d'un  renégat  Grec ,  dont  je  détefterai  toujours  le  fouvenir.  Pendant 
trois  mois  que  je  fus  fon  Efclave ,  il  me  traita  (1  cruellement ,  qu'étant  rédait 
comme  au  defefpoir  ,  je  pris  plufieurs  fois  la  réfolution  de  m'empoifonner.  Je 
n'eus  l'obligation  de  ma  délivrance  qu'au  foupçon  qu'il  eut  de  mon  dcflèin  : 
La  crainte  de  perdre  l'argent  que  je  lui  avois  coûté  »  fi  j'abregeois  volontai- 
rement mes  jours ,  lui  fit  prendre  le  pani  de  me  vendre  à  un  Juif  de  Toro. 
Je  partis  ,  avec  ce  nouveau  Maître ,  pour  CafTan ,'  où  fon  Commerce  l'appel- 
loit.  Mon  efclava^e  n'auroit  pas  été  plus  doux  entre  les  mains  d'un  Chrétien. 
De-là  j  il  me  conduifit  à  Ormus ,  où  j'appris  avec  des  tranfports  de  joye  que 
Dom  Fernand  de  Lima ,  dont  j'étois  connu ,  étoit  Gouverneur  du  Fon  Por- 
tugais. J'obtins  de  mon  Maître  lapermifCon  de  me  préfenter  à  lui.  Ce  géné- 
reux Seigneur ,  &  Dom  Pedro  Fernandez  ,  Commiiiaire  Général  des  Indes  » 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'iûe  d'Ormuz ,  firent  les  frais  de  ma  libené.  Elle 
leur  coûta  deux  cens  pardos ,  c'eft-à-dire ,  environ  cent  vingt  écus  de  notre 
monnoie. 

Ils  ajoutèrent ,  â  cette  faveur ,  celle  de  me  laifTer  fuivre  mon  penchant,  dans 
Toccafion  que  j'eus  bientôt  de  partir  pour  les  Indes ,  fur  un  VaifTeau  qui 
menoit  des  chevaux  â  Goa.  Le  vent  nous  fut  û  favorable ,  qu'en  dix  fept  jours 
nous  arrivâmes  à  la  Côte  de  Diu.  Nous  y  ferions  tombés  entre  les  mains  des 
Turcs ,  qui  faifûient  alors  le  fiege  de  cette  Fortereflè ,  fi  la  vue  de  quelques 
Galères  ,  qui  nous  donnèrent  la  chafle  jufqu'd  la  nuit ,  ne  nous  eut 
fait  tourner  vers  Chaul ,  où  nous  relâchâmes  deux  jours  après.  Diu  croit  aflié- 
gé ,  depuis  vingt  jours  ,  par  le  Bâcha  Solyman ,  Viceroi  du  Caire ,  avec  une 
Flotte  de  cinquante-huit  Galères  (9). 

(  Pinto  continue  dt  sUtendn  ,  dans  plus  de  vingt  Chapitres  9  fur  quantité 

Savantuns  qui  ri  auraient  rien  aujourd'hui  d'intéreffant ,  â  la  dijlanct  ou  nous 

fommts  des  tems  &  des  lieux*    On  aura  foin  ,  dans  la  fuite  de  cet  extrait  ,  de 

pajfer  de  même  fur  tout  ce  qui  n'offre  rien  d'utile  ou  d^agréable.  Ici  »  après  une 

féconde  captivité  ^  qui  l'avoit  jette  dans  une  longue  &  dangereufe  maladie  ,  il  Je 

trouve  à  Malaca  ,  où  le  Gouverneur ,  nommé  Dom  Pedro  de  Faria  ,  s*affe3ion» 

ne  à  fa  fortune  )• 

pînto  «ft  eiw      Dom  Pedro  Faria ,  cherchant  l'occafion  de  m'avancer ,  m'envoya ,  dans  une 

wdePan°^*"'  Lanch^rt  (ro) ,  au  Royaume  de  Pan,  avec  dix  mille  ducats  qu'il  me  chargea 

de  remettre  à  Thomé  Lobo ,  fon  Fadeur  dans  cette  contrée.   De-là  ,  fes  or- 
dres dévoient  me  conduire  à  Patane ,  qui  elt  cent  lieues  plus  loin»  Il  me  don- 

(9)  Voyez  l'Hidoire  de  ce  fiege  au  ptemier  Tomç» 
(jo)  Ibid^  pages  141  ^  fuivancçs. 


partis  dans  les  plus  douces  eipérances. 
îour  de  notre  navigation  >  étant  à  la  vue  de  Tlfle  de  Timan  ,  qui  eft  à  la  dif- 
tance  d  environ  quatre-vingt^lix  lieues  de  Makca  ,  &  dix  ou  douze  lieues 
de  r^mbouchure  diu  Pan  ,  nous  entendîmes ,  fur  mer ,  avant  le  lever  du  fo- 
Icil ,  de  grandes  plaintes ,  dont  robfcurité  ne  nous  permit  pas  de  reconnoître  la 
caufe.  J'en  fus  aflez  touche  ,  pour  faire  mettre  la  voile  ,  &  pour  tourner  avec    Rencontre.ex- 
le  fecours  de  la  rame  vers  le  lieu  d  où  elles  paroiflbient  partir ,  en  baiflànt  Srdan"ûi  rn^î 
la  vue ,  dans  l'efpérance  de  voir  &  d'entendre  plus  facilement.  Après  avoir  te. 
continué  long-tems  nos  obfervations ,  nous  découvrîmes ,  fort  loin  de  nous  » 
quelque  chofe  de  noir  qid  flottoit  fur  Teau.  Il  nous  étoit  impoffîble  de  dif- 
tinguer  ce  qui  commençoit  à  frapper  nos  yeux.   Nous  n'étions  que  quatre 
Portugais  dans  la  Lanchare  >  6c  les  avis  n'en  furent  pas  moins  partages.  On  me 
repréfentoit  qu'au  lieu  de  m'arrèter  à  des  recherches  dangereufes ,  je  ne  de- 
vois  penfer  qu'à  fuivre  les  ordres  du  Gouverneur.  Mais  n'ayant  pu  me  rendre 
â  ces  timides  confeils  >  &  me  croyant  aucorifé  par  ma  commiilion  à  faire  ref- 
peâer  mes  ordres,  je  perdftaidans  larefolucion  d'approfondir  un  événement 
fi  fingulicr.  Enfin  les  premiers  rayons  du  jour  nous  firent  appercevoir  plufieurs 
perfonnes  ,  qui  flottoient  fur  des  planches.  L'effroi  de  mes  Compagnons  fai* 
tant  place  alors  à  la  pitié ,  ils  furent  les  premiers  à  faire  tourner  la  proue  vers 
ces  miférables  ,  que  nous  entendimes  crier  fix  ou  fept  fois  ,  Seigneur  Dieu  » 
Miféricorde  l  Je  preffài  nos  Matelots  de  les  fecourir.  Ils  tirèrent  fucceflîve-     Hîftmre  é^w 
ment ,  du  milieu  des  flots ,  quatorze  Ponugais  &  neuf  Efclaves  ;  tous  fi  défi-         »«*«»««• 
gurés  que  leur  vifage  nous  fit  peur ,  &  fi  foibles  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foute- 
nir.  On  fe  hâta  de  leur  donner  des  fecours  qui  rappellerent  leurs  forces.  Lorf- 
qu  ils  furent  en  état  de  parler  ,  un  d'entr'eux  nous  dit  qu'il  fe  nommoit  Fer- 
nand  Gil  Porcalho  •,  qu'ayant  été  dangereufement  bleflc  à  la  tranchée  de  Ma- 
laca ,  dans  la  féconde  attaque  que  les  Portugais  avoient  foutenue  contre  les 
Achemois  ,  Dom  Etienne  de  Gama ,  qui  commandoit  alors  dans  cette  ville  , 
&  qui  avoit  cm  devoir  quelque  récompenfe  à  fon  courage  >  Tavoit  envoyé  aux 
Moîuques   avec  divers  encouragemens  pour  fa  fortune  •,  que  le  Ciel  avoit  . 
béni  les  entreprifes ,  jufqù'à  le  mettre  en  état  de  partir  deTernate  dans  une  ■ 
Jonque  chargée  de  mille  barres  de  poivre  ,  qui  valoient  plus  de  cent  mille 
ducats  ;  mais  qu'à  la  hauteur  de  Surabaya  >  dans  Tlfle  de  Joa ,  il  avoit  eu  le 
malheur  d  efluyer  une  furieufe  tempête  ,  qui  avoit  abîmé  fa  Jonque  &  tout 
fon  bien  ;  que  de  cent  quarante- fept  perfonnes  ,  qu'il  avoit  à  bord,  il  ne  s'ca 
étoit  fauve  que  les  vingt-trois  qui  fe  trouvoient  fur  le  nôtre  •,  qu'ils  avoient 
déjà  pade  quatorze  jours  fur  leurs  planches  ,  fans  autre  nourriture  que  la  chair 
d'un  Efclave  Caffre  qui  leur  étoit  mort ,  &  qui  avoit  fervi  pendant  huit  jours 
à  foutenir  leurs  forces  (i  x). 

La  fatisfadlion  d'avoir  fauve  la  vie  à  tant  de  malheureux  me  rendit  la  fuite  ^«t© ■"•!** 
du  voyage  fon  agréable ,  jufqu'à  la  ville  de  Pan  ,  où  je  remis  àThomé  Lobo  tué,'*  les  tor- 
ies marchandifes  dont  j'étois  chargé.  Mais  lorfque  je  me  difpofois  à  continuer  wjtiâ  font  pûip 
mCin  voyage  vers  Patane ,  un  accident  fort  tragique  fit  perdre  au  Gouverneur 

(il)  Pages  14^  &  pricjdentes* 
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de  Malaca  coures  les  richefTes  qu'il  avoir  enrre  les  mains  de  Loba.  Coja 
V  ^  ^  ^  ^  Geinal ,  Ambafladeur  du  Roi  de  Bornéo ,  qui  réfidoir  depuis  rrois  ou  qua- 
tre ans  à  la  Cour  de  Pan  ,  ma  le  Roi ,  qu  il  rrouva  couché  avec  fa  femme  r 
Le  Peuple  s'éranr  foulevé  à  cerre  occafion  commir  d*aifreu(es  violences  y  enrre 
lefquelles  il  pilla  le  Comptoir  Porrugais  ,  qui  perdirenr  onze  hommes  dans 
leur  défenfe.  Thomé  Lobo  n'échappa  au  maflacre  qu  avec  Hx  coups  d*épée  ^ 
&  n'eur  pas  d'aurre  refiburce  que  de  le  rerirer  dans  ma  Lanchare ,  fsLns  avoir  pa 
iauver  la  moindre  parrie  de  Ces  marchandifes.  Elles  monroienr  à  cinquanre 
mille  ducars  »  en  or  &  en  pierreries  feulemenr.  Cerre  fédirion  >  qui  avoir  coure 
la  vie  à  plus  de  quarre  mille  perfoimes  dans  l'efpace  d'une  feule  nuir  >  fe  rallu- 
ma le  lendemain  fi  furieufemenr ,  que  pour  cvirer  le  danger  d'y  périr  ,  nous 
mîmes  â  la  voile-pour  Pauno ,  où  la  faveur  du  venc  nous  fit  arriver  dans 
fix  jours. 
Kepitraiiics       Les  Portugais ,  dont  le  nombre  étoit  a(Ièz  grand  dans  cette  Cour  y  prirent 

JwJne!'"'*"'**  ^'^utant  plus  de  part  à  l'infortune  de  Lobo>  au'un  û  terrible  exemple  de  la 

perfidie  des  Indiens  leur  remettoit  vivement  devant  les  yeux  ce  qu'ils  a  voient 
à  redouter  pour  eux-mêmes.  Ils  fe  rendirent  tous  au  Palais  du  Roi  ;  &  lui 
ayant  fait  leurs  plaintes  ,  au  nom  du  Gouverneur  de  Malaca  ,  ils  lui  deman* 
derent ,  avec  beaucoup  de  fermeté  y  la  permiffion  d'ufer  de  repréfailles  fur 
toures  les  marchandifes  du  Royaume  de  Pan  ,  qui  fe  rrouvoient  dans  fes  Erats» 
Cette  propofirion  lui  parut  jufte.  Neuf  jours  après  ,  on  reçut  avis  qu'il  étoit 
entré  dans  la  rivière  de  Calantan  trois  Jonques  fort  riches ,  qui  revenoient  de 
la  Chine,  pour  divers  Marchands  Panois.  Auffi-tôt,  quatre-vingt  Portugais 
s'étant  joints  à  ceux  de  ma  Lanchare  ,  nous  équipâmes  deux  Fuftcs  &  un  Na- 
vire rond  ,  de  tout  ce  qui  nous  parut  néceffaire  à  notre  enrreprife  >  &  nous 
partîmes  avec  aflez  de  diligence  pour  prévenir  les  informarions  que  nos  En* 
nemis  pouvoicnr  recevoir  des  Mahomérans  du  Pays.  Norre  chef  fur  Jean 
Fernandez  d^Abnn  ,  fils  du  Père  nourricier  de  Dom  Juan  Roi  de  Ponugal.  Il 
montoir  le  Vaifleau  rond  ,  avec  quaranre  foldars.  Les  deux  Fuftes  étoienr  com- 
mandées par  Laurent  de  Goez  &  Vafco  Sermenro ,  tous  deux  d'une  valeur  Se 
d'une  expérience  reconnues, 
viaoîte&bu-       Nous  arrivâmes  le  lendemain  dans  la  rivière  de  Calantan  y  où  les  trois 

tt"  4u*iis  icm-  Jonques  étoicnt  à  l'ancre.  Leur  réfiftance  fut  d'abord  auflî  vive  que  l'attaque  r 

'^"""^  mais  en  moins  d'une  heure ,  nous  leur  ruâmes  foixanre  quarorze  hommes  > 

fans  avoir  perdu  plus  de  rrois  des  nôrres.  Nos  bleffés ,  quoiqu'en  grand  nom- 
bre ,  ne  laidant  pas  d'agir ,  ou  de  fe  monrrer  les  armes  à  la  main  y  l'Ennemi 
-  confterné  de  fa  perte  »  tandis  qu'il  croyoit  nous  voir  encore  roures  nos  forces  „ 

»  ferendir,  endemandanr  la  vie  pour  unique  grâce.  Nous  rerournâmes  rriom- 

phans ,  à  Parane ,  avec  un  butin  qui  ne  pafla  que  pour  le  jufte  dédommagement 
des  cinquante  mille  ducats  de  Dom  Pedro ,  mais  qui  montoir  à  plus  oc  deux 
cens  mille  raels  ,  c'eft-à-dire ,  à  rrois  cens  mille  ducars  de  norre  m'onnoie.  Le. 
Roi  de  Parane  exigea  feulement  que  les  trois  Jonques  fufîènt  rendues  à  leurs 
•  Capitaines ,  &  nous  lui  donnâmes  volontiers  cette  marque  de  reconnoilFance 

'^      .  &  de  foumiffion  (12). 

f^Ti^v^!^!^    '  Peu  de  temps  après ,  on  vit  arriver ,  à  Patane ,  une  Fufte  commandée  par 

(u)  Pages  X 58  &  précédcxitcs. 
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AtiTonio  de  Faria  Soufa  f  parent  du  Gouverneur  de  Malaca ,  qui  venoic  de  fa  ■   ■  . 

{)art  avec  une  lettre  &  des  préfcns  confidcrables ,  fous  prétexte  de  remercier     p  i  ^  x  o^ 
e  Roi  de  la  proteâion  qu'il  accordoit  à  la  Nation  Ponugaife ,  mais  au  fond 
pour  achever  dans  fes  Etats  1  eublifTement  de  notre  Commerce.   Antonio  de     Eut  de  fa  Ibr- 
Faria ,  dont  le  nom  cft  devenu  célèbre  par  fes  fureurs  autant  que  par  fes  ex-»  *""*• 
ploits ,  étoit  un  Gentilhonune  fans  fortune ,  qui  écoit  venu  la  chercher  aux  In-< 
des  fous  la  protedtion  d'un  homme  de  fon  lang  8c  de  fon  nom.  Il  apportoit  » 
à  Patane  ,  pour  dix  ou  douze  mille  écus  de  draps  &  de  toiles  des  Indes  ,  qu'il 
avoit  prifes  à  crédit  de  quelques  Marchands  de  Malaca.  Cette  efpece  de  mar« 
chandifes  ne  lui  promettant  pas  beaucoup  de  profit  dans  cette  Cour ,  on  lui 
confeilla  de  l'envoyer  à  Lugor ,  grande  ville  de  la  dépendance  du  Royaume 
de  Siam ,  où  l'on  publioit  qu'à  l'occafion  de  l'hommage  que  quatorze  Rois  jr 
dévoient  rendre  à  celui  de  Siam ,  il  s'étoit  aflèmblé  une  prodigieufe  quantité  de 
Jonques  &  de  Marchands.  Faria  choifit ,  pour  fon  Fa&eur ,  un  Portugais  nommé 
Chrtj^ophe  Borralko  y  qui  entendoit  parfaitement  le  Commerce ,  &  lui  confia  fes       Dani  fpieiie 
marchandifes  dans  un  petit  Vaiffeau  qu'il  loua  au  Port  de  Patane.  Seize  au-  *^'*^"R^I^l!"r 
très  Portugais ,  Soldats  &  Marchands ,  s'embarquèrent  avec  Borralho  ,  dans  lo^r.^ 
l'efoérance  au'un  écu  leur  en  rapporteroit  fix  ou  fept.  Je  me  laiflki  vaincre 
auâî  par  de  h  magnifiques  promeUes,&  je  m'engageai  dans  ce  fatal  voyage.  Nous      Pînto  cil  ^u 
partîmes  avec  un  vent  favorable  \  Se  trois  jours  nous  ayant  rendus  dans  la  '^^w*-  i 

Rade  de  Lugor ,  nous  mouillâmes  i  l'entrée  de  la  rivière ,  pour  y  prendre  des 
informations.  On  nous  aflura  qu'en  effet  il  fe  trouvoit  déjà  ,  dans  le  Port  de 
cette  ville ,  plus  de  quinze  cens  Bâtimens  >  tous  chargés  de  précieufes  mar« 
i^handifès. 

^  Nous  étions  à  dîner ,  dans  la  joye  d'une  fi  bonne  nouvelle  ,  &  prêts  a  faire 
voile  avant  la  fin  du  jour ,  lorfque  nous  vîmes  fortir  de  la  rivière  une  grande 
Jonque ,  qui  nous  ayant  reconnus  pour  des  Portugais ,  fe  laifla  dériver  fuc 
ttous  fans  aucune  apparence  d'hoftilité ,  &  nous  jetta  auffi-tôt  des  grapins  at- 
tachés à  deux  longues  chaînes  de  fer.  A  peine  fumes  nous  accrochés ,  que  nous  FuacAt  «ti*- 
vîmes  fortir ,  de  defibus  le  tillac  de  la  Jonque ,  foixante-dix  ou  quatre-vingt 
Mores ,  qui  pouflànt  de  grands  cris  firent  fur  nous  un  feu  prodigieux.  De 
dix-huit  Porragais  que  nous  étions ,  quatorze  furent  tués  en  un  inftant ,  avec 
trente-fix  Indiens  de  l'équipage.  Mes  trois  compagnons  &  moi ,  nous  prîmes  de 
concert  l'unique  voye  de  lalut  qui  fembloit  nous  reftcr.  Ce  fut  de  nous  jetter  commmt  Pîa- 
dans  la  mer ,  pour  gagner  la  terre ,  dont  nous  n'étions  pas  éloignés.  Un  des  «oévUcUmm. 
trois  n'en  eut  pas  moins  le  malheur  de  fe  noyer.  J'arrivai  fur  la  rive  avec  les 
deux  autres.  Tout  blelïës  que  nous  étions  j  nous  traverfamcs  hsureufement  b 
vafe  ,  où  nous  enfoncions  jufqa'au  milieu  du  corps.  Enfin  nous  nous  approchâ- 
mes d'un  bois ,  qui  nous  promit  quelque  fureté  ,  &  d'où  nous  eûmes  le  i|)ec- 
tacle  de  la  barbarie  des  Mores.  Ils  achevèrent  de  tuer  fix  ou  fept  Matelots  dé- 
jà bleflcs ,  qui  reftoient  de  notre  équipage  •,  après  quoi  s'étant  hâtés  de  tranf- 
porter  toutes  nos  Marchandifes  dans  leur  Jonque*,  ils  firent  une  grande  ouver- 
ture à  notre  Vaifleau  ,  qui  le  fit  couler  â  fond  devant  nos  yeux  *,  &  dans  la 
crainte  d'être  reconnus ,  ils  mirent  aufii-tôt  â  la  voile  (  i  j  ). 

Dans  la  douleur  profonde  où  je  demeurai  avec  deux  Compagnons  blefTés  >  ^^^^  ^'uz^uci- 

.    ksilcftrédHV. 
(13)  Page  159. 
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-l  ,  „  Dg  ^  ^s  efpéntnce  de  rcmcdc ,  rimagmadon  troublée  de  tout  ce  qui  s*étoit  paC- 
P  I N  T  o.     ^'^  ^  notre  vue  dans  Tefpace  d'une  denaie-heure ,  nous  ne  pûmes,  retenir  no» 
larmes ,  Se  tournant  notre  fiireur  contre  nous-mêmes ,  nous  commentâmes  à 
nous  outrager  le  vifàgc.  Cependant  après  avoir  confideré  notre  fituation ,  la 
crainte  des  bètes  farouches  qui  ponvoient  nous  atuquer  dans  le  bois  >  &  la 
difficulté  de  fortir ,  avant  les  ténèbres ,  des  marco^es  dont  nous  étions  envi- 
ronnés ,  nous  firent  prendre  le  parti  de  rentrer  dans  la  fange ,  &  d'y  paflèr  la 
nuit ,  enfoncés  jufqu'à  1  eftomac.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous 
fuivimes  le  bord  de  la  rivière ,  jufqua  un  petit  canal  que  fa  profondeur  &  la 
vue  de  quantité  de  grands  lézards  nous  ôcerent  la  hardieiTe  de  pafler.  Il  fal-. 
lut  demeurer  la  nuit  dans  le  même  lieu.    Le  jour  fuivant  ne  changea  rien  à 
notre  mifere ,  parce  que  Thcrbe  étoit  fi  haute  &  la  terre  fi  molle  dans  les 
marais ,  que  le  courage  nous  manqua  pour  tenter  le  pafiage.  Nous  vîmes  ex- 
pirer ce  jour-^U  un  de  nos  Compagnons ,  nommé  Sébaftien  Enriquez ,  homme 
riche ,  qui  avoir  perdu  huit  mille  ccus  dans  le  Vaif&au.  Il  ne  reftoit  queChrif- 
tophe  Borralho  &  moi ,  qui  nous  mîmes  à  pleurer  au  bord  de  la  rivière ,  fur 
le  corps  à  demi  enterré  ;  car  nous  étions  fi  foibles  qu'à  peine  avions-nous  la 
force  de  parler ,  &  nous  comptions  déjà  d'achever  dans  ce  lieu  notre  miféra- 
Rencontre  ^  ^^^  ^^®'  Le  troifiéme  jour>  vers  le  foir,  nous  apperçûmes  une  grande  Barque  char- 
ftu  iau?e  la  ?îe,    gée  de  fcl ,  qui  ranontoit  à  la  rame.  Notre  premier  mouvement  fut  de  nous  pro- 

fterncr  ;  Se  i  efpérance  nous  rendant  la  voix ,  nous  fuppliâmes  les  Rameurs  » 
qui  nous  regaraoient  avec  étonnement ,  de  nous  prendre  avec  -eux.  Mais  ils 
paroiflbient  difpofés  à  paflèr  fans  nous  répondre  -y  ce  qui  nous  fit  redoubler 
nos  cris  &  gémiflemcns.  Alors  une  vieille  femme  ,  fortic  du  fond  de  la  Bar- 
que ,  fut  fi  touchée  de  nocre  douleur  Se  des  plaies  que  nous  lui  montrions  > 
qu'elle  prit  un  bâton ,  dont  elle  firappa  quelques  Matelots  ;  &  les  faifant  ap- 
procher de  la  rive ,  elle  les  força  de  nous  prendre  fur  leurs  épaules ,  &  de 
nous  apporter  à  fes  pieds.  Sa  figure  n'était  diftinguée  que  par  un  air  de  gravité  > 
qui  failoit  reconnoître  le  pouvoir  qu'elle  avoir  fur  eux.  Elle  nous  fit  donner 
tous  les  fecours  qui  convenoient  à  notre  mifere  :  Se  tandis  que  nous  mangions 
avidement  ce  qu'elle  nous  préfentoic  de  fa  propre  main ,  elle  nous  conioloit 
par  fes  exhortations.  Je  favois  allez  de  Malai  pour  l'entendre.  Elle  nous  dit 
que  notre  defàflre  lui  rappelloit  tous  les  fiens  ;  que  fon  âee  n'étant  que  de 
cmquante  ans ,  il  n'y  en  avoit  pas  fix  qu'elle  s'étoit  vue  eiclave  &  volée  de 
cent  mille  ducats  de  fon  bien  \  que  cette  infortune  avoit  été  fuivie  du  fupplice 
de  fon  mari  &  de  fes  trois  fils  ,  que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  mettre  en  pièces 
par  les  trompes  des  Eléphans  *>  Se  que  depuis  des  pertes  fi  cruelles  »  elle  n  a- 
voit  mené  qu'une  vie  trifte  &  languiilànte.  Après  nous  avoir  fait  le  récit  de 
fes  peines ,  elle  voulut  être  informée  des  nôtres.  Ses  eens  >  qui  écoutèrent  auflî 
notre  malheureufe  hiftoire  »  nous  dirent  que  la  grande  Jonque  dont  nous  leur 
II  appKtid  u  fîmes  la  peinture  >  ne  pouvoir  être  que  celle  de  Coja  Actm ,  Guzarate  de  >Ia« 
^ï'r^m'^^^nSïÎ!?:  tîon  y  «jui  étoit  forti  le  matin  du  Port  ,  pour  faire  voile  à  l'Ifle  d'Ainan.  ta 


Acem      ponoit 


aux  Portugais.    Dame  Indienne,  confirmant  leur  idée>  ajouta  qu'elle  avoit  vu  ,  à  Lugor  ,  ce 

redoutable  Mahomptan  ;  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  donné  la  mon  a  quantité  de 
Pprmgais  >  &  d'avoir  promis  â  fon  Prophète  de  les  traiter  fans  pitié ,  parce  qu'il 
accufoit  un  Cipitaine  de  leur  Nation ,  nommé  Hedor  de  Sylveira  >  d'avoir 
tué  fon  père  &  deux  de  fes  frères  ^  dans  un  Navire  qu'il  leur  avoit  pris  au  di^ 
croit  de  I4  Mecque. 
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vée  dans  la  Rade ,  mais  qui  écoic  trop  grande  pour  paner  à  la  Barre  ;  ce  qui 
1  obligeoit  d'ertployer  une  Barque  pour  rranfporter  Ion  fel  dans  fes  Magafins* 
Elle  s  arrêta  le  foir  dans  un  petit  Village ,  où  elle  fit  prendre  foin  de  nous  pen- 
dant la  nuit.  Le  lendemain ,  elle  nous  conduifit  à  Lugor ,  qui  eft  cinq  lieues 
plus  loin  dans  les  terres.  Nous  lui  étions  redevables  de  la  vie  :  mais  ne  fe 
Dornant  point  à  cette  faveur  ,  elle  nous  donna  une  retraire  dans  fa  maifon» 
Nous  y  paflames  vingt-trois  jours ,  pendant  lefquels  nos  blefliires  furent  pan- 
fées  y  avec  des  témoignages  d'aflêâion  dignes  de  la  charité  chrétienne.  Lorf- 
quelle  nous  vit  en  état  de  retourner  à  Patane  ,  elle  mit  le  comble  à  fes  bieiv 
faits ,  en  nous  recommandant  au  Patron  d'un  Navire  Indien ,  qui  nous  y 
conduifit  en  fept  jours  6c  qui  ne  nous  traita  pas  avec  moins  d'humanité. 

s   I  I. 

Courfes  &  Avantures  de  Pinto  ^  avec  Antonio  Je  Faria. 

NOtre  retour  croit  attendu  avec  d'autant  plus  d'impatience  par  tous  les  Orancîc?awi- 
Portugais  de  Patane ,  que  la  plupart  avoient  profité  ci  une  fi  belle  occafion  *""^*  ^  ^^^^ 
pour  envoyer  quelques  marchandifes  à  Lugor.  Âufiî  la  perte  de  notre  Vaiflèau 
fut-elle  eftimée  foixante-dix  mille  ducats ,  qui  fuivant  les  efpéranccs  com- 
munes dévoient  produire  fix  ou  fept  fois  la  même  fomme.  Antonio  de  Faria  y 
plus  ardent  que  les  autres  >  par  fon  caraâere  naturel ,  &  parce  qu'il  avoir  re- 
gardé le  fuccès  de  notre  voyage  comme  le  fondement  de  fa  fortune  ,  tomba, 
dans  une  confternation  inexprimable  en  apprenant  de  notre  bouche  le  fort  de 
fon  Vaiflèau.  Il  garda  un  profond  filence ,  pendant  plus  d'une  demie-  heure» 
Enfuite ,  comme  s'il  eut  employé  ce  tems  a  former  ks  réfolutions ,  il  répon^ 
dit  à  ceux  qui  entreprirent  de  le  confoler ,  qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  retour- 
ner à  Malaca ,  pour  paroître  aux  yeux  de  fes  créanciers  \  ic  qu'ayant  le  mal- 
heur de  fe  trouver  infolvable ,  il  lui  fembloit  pdus  jufte  de  pourfuivre  ceusr 
3ui  lui  avoient  enlevé  fes  marchandifes  ,  que  de  porter  de  frivoles  excufes  à 
'honnêtes  Négocians ,  dont  il  avoir  trahi  la  confiance.  Là-deflus ,  s'étanr  levé 
d'un  air  furieux  ,  il  jura  fur  TEvangile  de  chercher  par  mer  ^  terre  celui  qui 
lui  avoir  ravi  fon  bien  &  de  fe  le  faire  reftituer  au  centuple.  Tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  fon  fermenr  louèrent  cette  généreufe  réiolution.  Il  trouva^ 
parmi  eux  »  quantité  de  jeunes  gens  >.  qui  s'en^gerenr  à  l'accomp^ner.  D'aU'» 
très  lui  oflrirenr  de  l'argent.  Il  accepta  leurs  offres  ;  &  fes  prépararifs  fe  firent 
avec  tant  de  diligence ,  que  dans  l'efpace  de  dix-huit  jours,  il  équipa  un  Vaif- 
feau  ,  &  s'aflbcia  cinquanre-cinq  hommes  qui  jurerenr  à  leur  tour  de  vaincre 
ou  de  périr  avec  lui.  Je  fus  de  ce  nombre  ;  car  j'étois  fans  un  fou  ,  &  je  ne 
connoiubis  perfonne  qui  fut  difpofé  à  me  prêter.  Je  devois  >  à  Malaca  ,  plu$ 
de  cinq  cens  ducats ,  que  j'avois  empruntes  de  plufieurs  amis.  Enfin ,  je  ne 
poiledois  que  mon  Corps ,  qui  avoic  même  été  bleiie  de  crois  coups  de  javelot.» 

Zz  iij 
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&  d'un  coup  de  piètre  à  la  tête ,  pour  lequel  j  avois  ibufFert  deux  opératîcms  , 

P^  N  T  o.^  qui  aToient  expofé  ma  vie  au  dcrnict  danger. 

DépaniicFa-      Après  avoir  fini  fes  préparatifs  ,  Faria  mita  la  voile  >  un  Samedi ,  9  de  Mai 

^*  '540  9  vers  le  Royaume  de  Champa,  dans  le  deflein  de  vificer  les  Ports  de 

cette  Côte ,  où  fon  efpérancc  étoic  d'enlever  des  vivres  &  des  munitions  de 
Guerre.  Quelques  jours  de,  navigation  nous  firent  arriver  â  la  vue  de  Pulo 
Condor ,  iHe  (icuée  vers  huit  degrés  vingt  minutes  du  Nord  »  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Camboia.  Nous  y  découvrimes  à  l'Eft ,  un  bon  Havre  nom- 
mé Bralapi/àn ,  à  fix  lieues  de  la  terre  ferme  ,  où  fè  trouvoit  à  l'ancre  une  jon- 
que de  Lequios ,  qui  menoit  à  Siam  un  AmbaÛàdeur  du  Nautaquin  de  Lirulau, 
Prince  de  l'Ifle  de  Tofa  (14).  Ce  bâtiment  ne  nous  eut  pas  plutôt  apperçus  » 
qu'il  fit  voile  vers  nous.  L'Ambaflàdeur  nous  dépêchant  la  chaloupe ,  envoya 
complimenter  Faria ,  &  lui  fit  offrir  un  coutelas  de  grand  prix  ,  dont  la  poi- 
gnée &  le  fourreau  étoicnt  d'or ,  avec  vingt-fix  perles ,  dans  une  petite  bocte  du 
fo  g^néroficé.  même  métal.  Quoique  ce  préfent  même  nous  fît  prendre  une  nautc  idée  des 
richefles  de  la  jonque ,  &  que  notre  premier  deflèin  eût  été  de  l'attaquer ,  la 
générofité  prit  le  deflus  dans  le  cœur  de  Faria.  Il  regretta  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre aux  civilités  de  T  Ambaflàdeur ,  par  d'autres  marques  de  reconnoiffancc 
que  la  liberté  qu'il  lui  laifTa  de  continuer  fa  route.  Nous  defcendîmes  au  ri« 

Rîvimqnidi-  vage ,  où  nous  employâmes  trois  jours  à  nous  pourvoir  d'eau  &  de  poidbn.  De- 
rife  cmmboia  &  j^  ^ous  étant  apptochés  de  la  terre  ferme ,  nous  entrâmes  le  Dimanche ,  der- 

ii'"pa«  j^j^^  j^^j.  j^  ^£^^  ^  ^^^^  1^  rivière  (15),  qui^divife  les  Royaumes  de  Camboia 

&  de  Champa.  L'ancre  fut  jettée  vis-à-vis  d'un  grand  bourg ,  nommé  Catim- 
paru ,  â  trois  lieues  dans  les  terres.  Pendant  douze  jours ,  que  nous  y  paflames 
a  faire  des  provifions ,  Faria ,  naturellement  curieux ,  prit  des  informations 

v^ncs  d*or  &  fur  Ic  Pays  &  fes  Habitans.  On  lui  apprit  que  la  rivière  naiflbit  d'un  Lac  nommé 
à€  oiaiaans.       Pinotor ,  à  dcux  cens  cinquante  lieues  de  la  mer ,  dans  le  Royaume  de  Qui- 

rivan  ^  que  ce  Lac  étoit  environné  de  hautes  montagnes  ,  au  pied  defquelles  on 
trouvoit  fur  le  bord  de  l'eau ,  trente-huit  villages  5  que  près  d'un  des  plus  grands, 
qui  fe  nommoit  ChincaUu ,  il  y  avoit  une  mine  d'or  très-riche ,  d'où  l'on  ti- 
roir ,  chique  année  »  la  valeur  de  vingt-deux  millions  de  notre  monnoie  ;  qu'elle 
faifoit  leiujct  d'une  guerre  continuelle ,  entre  quatre  Seigneurs  de  la  même  fa- 
mille, â  qui  la  naifiance  y  donnoit  les  mêmes  droits;  que  l'un  d'eux,  nom- 
mé Raja  Huau ,  avoit  fous  terre  ,  dans  la  Cour  de  fa  maifon  ,  fix  cens  bahars 
d'or  en  poudre  >  enfin ,  que  près  d'un  autre  de  ces  villages  nommé  Buaquirim  » 
on  tiroir  d'une  carrière  quantité  de  diamans  fins  ,  plus  précieux  que  ceux  de 
Lave  &  de  Tajampure  {16).  Faria  conçut  après  avoir  obfcrvé  la  fituation  Scies 
forces  du  Pays ,  qu'avec  un  peu  de  courage ,  trois  cens  Portugais  lui  auroient 
fuifi  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  ces  richeffes.  Mais  fes  forces  préfentes 
ne  lui  permcttoient  pas  d'entreprendre  une  fi  belle  expédition. 

Nous  reprîmes  la  Côte  du  Royaume  de  Champa  ,  jufqu  au  Port  de  S^'cy- 
Jacan  qui  eft  à  dix-fept  lieues  de  la  Rivière.  La  fortune  ne  nous  ofifrit  rien  dans 
cette  route.  Nous  comptâmes ,  dans  la  rade  de  Saley- Jacan,  fix  Bourgs,  dans  Tim 

(i  4)  A  trente  degrés  da  Nord.  Le  témoî-     de  remarquer  toutes  ces  poCtions. 
gnage  que  les  critiques  ont  rendu  aux  lumîé-         ('5)  A  neuf  degrés  du  Nord. 
CCS  géographiques  de  TAuteory  nous  oblige        {16)  Pages  171  &  précédentes. 
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Hcfquels  on  dccouvroit  plus  de  mille  maifons ,  environnées  d'arbres  fort  hauts  y     ■     ■  ■     ■ 
&  d'un  grand  nombre  de  ruifleaux  ,  qui  defcendoient  d'une  montagne  du  côté     ^\  JJ  ^^J^ 
du  Sud,  Le  jour  fuivant ,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de  Toobafoy ,  où  le  Pi- 
lote n  ofa  s'engager ,  parce  qu'il  n'en  connoiflbit  pas  l'entrée ,  mais  ayant  jette 
l'ancre  à  l'embouchure ,  nous  découvrîmes  une  grande  jonque  qui  venoit  de  la 
haute  mer  vers' ce  Port.  Faria  réfolut  de  l'attendre  fur  l'ancre  -,  &  pour  fe  don- 
ner le  tems  de  la  reconnoître ,  il  arbora  le  pavillon  du  Pays ,  qui  eft  un  figne 
d'amitié  dans  ces  mers.  Mais  les  Indiens ,  au-lieu  de  répondre  par  le  mcme    rrcmîerwpioîB 
figne ,  ne  nous  eurent  pas  plutôt  reconnus  pour  des  Portugais  ,  que  faifant  un  ^  ^*"*' 
grand  bruit  de  tambours ,  de  trompettes  &  de  cloches ,  ils  poufTerent  les  mar- 
ques de  mépris  jufqu'à  nous  faire  voir  fur  leur  pouppc  le  derrière  d'un  Efclavc 
Ncgre.  Faria  ,  vivement  ofFenfé  ,  n'attendit  pas  plus  d'éclairciflèment  pour  leur 
faire  tirer  une  volée  de  canons.  Ils  y  répondirent  de  cinq  petites  pièces,  qui 
compofoient  toute  leur  artillerie.  Cette  audace  nous  faifant  juger  de  leurs  for- 
ces ,  Façia  ,  qui  voyoit  la  nuit  fort  proche ,  prit  la  réfolution  d'attendre  le  len- 
demain ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard  dans  l'obfcurité.  Les  Indiens,  fans 
rien  perdre  de  leur  confiance ,  jetterent  l'ancre  à  l'entrée  de  la  rivière. 

Vers  deux  heures  après  minuit ,  nous  vimes  flotter  fur  la  mer ,  quelque  chofe      Comment  îï 
qu'il  nous  fut  impoflible  de  diftinguer.  Faria  dormoit  fur  le  tillac.  Il  fut  éveil-  ^*   ^'^*^  '^y^^^ 
lé ,  &  fes  yeux  plus  pcrçans  que  les  nôtres ,  lui  firent  découvrir  trois  barques  à  n^"**"*   **  ^^ 
rames  qui  s'avançoient  vers  nous.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  l'ennemi  du 
jour  précédent ,  qui  faifoit  plus  de  fond  fur  la  perfidie  que  fur  la  valeur.  Il 
ordonna  de  prendre  les  armes  &  de  préparer  les  pots  a  feu.  Il  recommanda 
de  cacher  les  mèches  pour  faire  croire  que  nous  étions  endormis.  Les  trois  bar- 
ques s'approchèrent  à  la  portée  de  l'arquebufe ,  &  s'étant  fcparces ,  pour  nous^ 
environner  ,   deux  s'attachèrent  a   notre   pouppe  ,   &  l'autre  à  la    proue. 
Les  Indiens  montèrent  fi  légèrement  à  bord  ,  que  dans  l'efpace  de  quelques  mi- 
nutes ,  ils  y  étoient  au  nombre  de  quarante-  Alors  Faria  ,  iortant  de  defibus  le 
demi -pont  avec  une  troupe  d'clites ,  fondit  fi  furieufement  fur  eux  (17) ,  qu'il 
en  tua  d'abord  un  graRd  nombre.  Enfuite  les  pots  à  feu  ,  qui  furent  jettes  fort 
adroitement ,  achevèrent  de  les  défaire  ,  &  forcèrent  le  refte  de  fe  précipiter  dans 
les  flots.  Nous  fautâmes  dans  les  trois  barques ,  où  il  rcftoit  peu  de  monde» 
Elles  furent  prifes  fans  réfiftance.  Entre  les  prifonniers  qui  tombèrent  vivans  ^'"^^"'granJ 
entre  nos  mams  etoient  quelques  Nègres ,  un  Turc  ,  deux  Achemois,  &  le 
Capitaine  de  la  jonque ,  nommé  Similau  ,  grand  Corfairc  &  mortel  ennemi  des 
Portugais.  Faria  donna  ordre  que  la  plupart  fuffent  mis  à  la  torture ,  pour  en 
tirer  des  connoiflances  qu'il  croyoit  importantes  à  nos  entreprifes.  Un  Nègre 
qu'on  fe  difpofoit  à  tourmenter ,  demanda  grâce ,  &  déclara  qu'il  croit  Chré- 
tien. Il  nous  apprit  volontairement  qu'il  fe  nommoit  Sebaftien  ,  qu'il  avoit  été 
Captif  de  Dom  Gafpar  de  Mdlo ,  Capitaine  Portugais ,  que  Similau  avoit  maf-     Farîa  vmjjeî^ 
facré  depuis  deux  ans  à  Liampo,faiis  avoir  épargné  un  feul  Portugais  de  l'é-  j»ort  de  Gai^iacti 
quipage  *,  que  ce  Corfaire  s'étoit  flatté  de  nous  faire  fubir  le  même  fort  ;  & 

au'ayant  pris  tous  fes  hommes  de  guerre  dans  les  trois  barques ,  il  n'avoir  laifle 
ans  fa  jonque  que  trente  Matelots  Chinois.  Faria,  qui  n'ignoroit  pas  le  mal-' 

(17)  Pages  174  &  fuivantes.   Remarquez  q^ae  <fans  fes  combats  ^  Faria  iavoi^iiok  tm»- 
Jours  Jefus-Chiift  ou  Saine  Jacc^oes. 
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—  heur  de  Metlo ,  remercia  le  Ciel  de  lavoir  choifi  pour  le  venger.  Il  fit  fauter 

^  ^  N  T  o!  *  ^^^  '^  champ  la  cervelle  à  Similau ,  avec  un  frontaU  de  cor&  -,  fupplice  qui 

avoit  été  celui  de  Mello.  Enfuite  ,  s'étanc  mis  avec  trente  Soldats  dans  les  mê- 
mes barques  où  1  ennemi  étoit  venu  ,  il  fe  rendit  à  bord  de  la  jonque ,  dont 
il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faifir.  Quelques  pots  à  feu ,  qu'il  fit  jetter  fur  le  til- 
lac ,  firent  fauter  tous  les  matelots  dans  la  mer.  Mais  le  befoin  qu'il  avoit  d'eux  » 
nuûn  de  Fa-  pour  la  manœuvre  de  la  jonque  ,  l'obligea  d'en  fauver  une  partie.  Dans  l'inven- 
"**  taire  de  cette  prife ,  qu'il  fit  taire  le  nutin ,  il  fe  trouva  trente-fix  mille  taels 

d'argent  du  Japon ,  qui  valent  cinquante-quatre  mille  ducats  de  monnoie  Por- 

tugaife ,  avec  plufieurs  fortes  de  marchandifcs.  Quantité  de  feux ,  qui  s'ctoient 

allumés  fur  la  côte ,  nous  faifant  juger  que  les  Habitans  fe  difpou>ient  peut- 

être  à  nous  attaquer  ,  nous  ne  penfâmes  qua  faire  voile  en  diligence  (i8). 

Rîvîcre  dcTî-      ^^  ^^^^  de  Clumpa ,  que  nous  continuâmes  de  ranger  ,  dans  la  crainte  d'c- 

tiac<>rtj  ou  de  fre  portés  en  pleine  mer  par  le  vent  de  l'Eft  ,  qui  eft  fort  impétueux  dans 

Vafciia.  ^çj.^^  ^ç^  ^^^  con jonûions  des  nouvelles  &  des  pleines  Lunes ,  nous  préfenta 

deux  jours  après  une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Tinacorcu  dans  le  pays  > 
quoique  les  Portugais  Payent  nommée  Vartlla.  C'eft  un  lieu  fréquente  par  les 
jonques  de  Siam  &  de  toute  la  cote  Malaie  »  qui  font  le  voyage  de  la  Chine. 
Faria  fe  promettoit  d'y  apprendre  quelques  nouvelles  de  Coja  Acem  ,  objet  con- 
tinuel de  fon  entreprife  &  de  fon  reffentiment.  Il  fit  mouiller,  un  peu  au  de-li 
de  l'embouchure,  devant  un  petit  village  nommé  TaiguilUuy  dbù  quantité  de 
barques  &  de  pares  lui  apportèrent  antîi-tôt  des  rafraichilïemens.  Il  le  fit  palier 
à  l'aide  de  fa  jonque ,  pour  un  Marchand  de  Tanaflferim ,  qui  alloit  trafiquer 
dans  rifle  de  Lequios ,  &  qui  ne  s'arrètoit  dans  ce  lieu  que  pour  chercher  un 
c  \i*^Ac«n  **  ^^^  *  nommé  Coja-Accm  ,  dont  le  mauvais  tems  l'avoit  féparé.  On  lui  con- 

feiUa  de  remonter  la  rivière  ,  jufqu'à   Pilxucaum ,  qui  eft  le  féjour  ordinaire 
du  Roi  ;  mais  efpcrant  peu  de  foutenir  fon  déguifement  à  la  Cour ,  où  les  Por- 
tugais étoient  connus ,  il  fe  réduifit  à  quelques  informations  qui  regardoient  le 
Cours  de  la  p^yj,  Qn  lui  dit  que  la  rivière  de  Tinacorcu ,  nommée  aufli   Taraulackinc , 
fiocen.  S  étend  avec  la  mcme  prorondeur  &  la  même  largeur ,  julqu  a  Moncalory  gran- 

de montagne  qui  eft  i  quatre-vingt  lieues  de  la  mer;  que  plus  loin ,  elle  s'élar- 
git beaucoup ,  mais  qu'elle  devient  moins  profonde;  qu'elle  y  eft  coupée  d'ail- 
leurs par  qiuntité  de  bancs  de  fable  &  par  des  terres  noyées  d'eau  ;  que  les  lieux 
voifins  étoient  remplis  d'un  fi  prodigieux  nombre  d'oifeaux ,  que  la  terre  en 
étoit  couverte ,  &c  que  cette  raifon  avoit  forcé ,  depuis  quarante-deux  ans  , 
les  Habitans  de  Cluntalcuhos ,  Royaume  de  huit  journées  d'étendue  ,  d'aban- 
jdonner  leur  Pays  :  qu'au  de-là  de  cette  contrée  d'oifeaux ,  on  trouve  des  mon- 
tagnes &  des  rochers  ,  où  les  Eléphans ,  les  Rhinocéros  ,  les  Lions ,  les  San- 
gliers &  les  Bufles  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  y  a  renoncé  auflî  à  la  cul- 
ture des  terres  :  mais  qu'au  milieu  du  Pays  la  nature  a  placé  un  grand  Lac  , 
connu  fous  les  deux  noms  de  Cunebeté  &  de  Chiamnay  (19)  ,  d'où  ibaent  la 
rivière  de  Tinacorcu ,  &  trois  autres  rivières ,  qui  arrofent  une  grande  partie 
de  cette  Région  ;  que  les  bords  de  ce  Lac  offrent  quantité  de  mines  ^'  " 
gent ,  de  cuivre ,  a'étain  &  de  plomb ,  d'où  l'on  tranfporte  ces  métai 


d'ar- 
métaux  fut 


(18)  Pngc  177-  on  a  parlé  dans  les  Relations  it  Sianx ,  «C 
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des  Eléphans  aux  Royaumes  de  Sornau ,  que  les  Européens  nomment  Siam  »  .. 
Paffiloco  ,  Savadi ,  Tangu ,  Prom  ,  Calaminham ,  &  dans  d'autres  Provinces ,    p ,  j,  t  a. 
éloignées  des  Côtes  maritimes  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin  :  que  ces 
Pays  montagneux  étoient  divifés  en  Royaumes ,  habités  par  des  hommes  plus 
ou  moins  blancs ,  &  qu'en  échange  de  leurs  métaux  ils  reccvoient  volontiers 
de  l'or ,  des  diamans  &  des  rubis  (lo). 

Le  feul  fruit  que  nous  emportâmes  de  Taiquillen  pour  la  vengeance  de  Fa-     Parfa  fc  ttnA 
ria ,  fut  d'y  avoir  appris  que  (î  Coja-Acem  exerçoit  le  Commerce ,  c'étoir  ^  ^'^  d'Aynan. 
dans  rifle  d' Aynan  qu'il  le  falloit  chercher ,  parce  que  tous  les  Vaifleaux  Mar- 
chands s'y  raflembloient  dans  cette  faifon.  Nous  fortîmes  de  la  rivière  ;  &c 
fuivant  l'avis  du  Pilote  y  nous  allâmes  chercher  Pulo  Champeilou ,  Ifle  inhabi-- 
tie ,  qui  borde  l'anfc  de  la  Cochinchinc ,  pour  y  employer  quelques  jours  a 
difpoler  notre  artillerie.  De-là ,  nous  fîmes  voile  droit  à  rine  d' Aynan  ,  où 
pailànt  recueil  de  Pulo  Capas  y  nous  commençâmes  à  ranger  la  terre  ,  dans  la 
feule  vue  de  reconnoîtrc  les  Ports  &  les  rivières  de  cette  côte.  Quelques  fol* 
dats ,  qui  furent  envoyés  à  terre ,  fous  la  conduite  de  Boralho ,  rapportèrent 
qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  ville ,  qui  leur  avoir  paru  compofée  de  plus  de  dix 
mille  maifons  ,  &  revêtue  de  murs  &  de  tours  avec  un  foffc  plein  d'eau  ,  ils 
avoient  vu  dans  le  Port  un  fi  grand  nombre  de  Navires ,  qu'ils  en  avoient 
compté  julqu'à  deux  mille.  A  leur  retour  ,  ils  découvrirent ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière ,  une  groflè  Jonque  à  l'ancre ,  qu'ils  crurent  reconnoître  pour 
celle  de  Coja-Acem.  Cette  conjefture ,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'apporcer  â  Faria , 
lui  caufa  tant  de  fatisfaâion  que  fans  perdre  un  moment ,  &  iaiflànt  fon  ^n* 
cre  en  mer ,  il  donna  ordre  de  faire  voile ,  en  répétant  que  fon  cœur  l'aver- 
tiflbit  qu'il  touchoit  à  l'heure  de  la  vengeance. 

Nous  nous  approchâmes  de  la  Jonque ,  avec  une  tranquillité  qui  nous  fit     il  tttique  um 

Î^alFer  pour  des  Marchands.  Outre  le  deffein  de  tromper  notre  ennemi  par  p^rpoiircdui 
es  apparences ,  nous  appréhendions  d'être  entendus  ae  la  ville ,  &  de  voir  de  coja-Accm. 
tomber  ,  fur  nous ,  tous  les  Navires  qui  étoient  dans  le  Port.   Auflî-tôt  que 
nous  fumes  près  du  bord  Indien ,  vingt  de  nos  foldats ,  qui  n'attendoient 

3ue  cet  inftant ,  y  fautèrent  avec  une  im{>étuofité  qui  leur  épargna  la  peine 
e  combattre.    La  plûpan  de  nos  ennemis,  effrayes  de  ce  premier  mouve- 
ment ,  fe  jetterent  dans  les  flots.  Cependant ,  quelques-uns  des  plus  braves  fe 
raflTemblerent  pour  faire  tête.    Mais  Faria  fuivant  auflî-tôt ,  avec  vingt  autres 
ibldats  ,  fit  un  furieux  carnage  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  réfiftcr.   Il     Camagç  qtiH 
en  tua  plus  de  trente  j  &  d'un  équipage  allez  nombreux ,  le  feu  n'épargna  que  ^ 
reux  qui  s'étoient  jettes  dans  la  mer ,  &  qu'on  en  fit  retirer  ;  autant  pour  1er- 
vir  à  la  navigation  de  nos  propres  Vaifleaux ,  que  pour  déclarer  quel  étoic 
leur  chef.   On  en  mit  quatre  â  la  torture  ;  mais  ils  fouffrirent  la  mort  avec 
une  brutale  confiance.  On  alloit  expofer  aux  mêmes  tourmens  un  petit  gar- 
don ,  qu'on  efpéroit  de  faire  parler  plus  facilement  -,  lorfqu'un  vieillard ,  qui 
étoit  couché  fur  le  tillac ,  s'écria.  9  la  larme  à  l'œil  »  que  c'étoit  fon  fils ,  &  qu'il 
Hemandoic  d'être  entendu ,  avant  que  ce  malheureux  enfant  fut  livré  aux  lup* 

(lo)  Pages  181  8c  précédentes.  L*Auteur     trouvé  ,  «lit-il ,  plus  de  profit  U  moins  de 
regrette  que  les  Ponugais  n'ayent  pas  tourné     peine, 
iews  conquêtes  de  ce  c6té-là.  Us  y  aurolenc 
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plices.  Faria  fit  arrêter  l'Exécuteur.  Mais ,  après  avoir  promis  au  Père  la  vie 
Me  n  o  e  X  ^  i^  liberté ,  s'il  s'expliquoit  de  bonne-foi ,  avec  la  reftitution  de  toutes  les 
Hiftoire  iPun  nurchandifcs  qui  feroient  â  lui ,  il  jura  que  pour  le  punir  de  la  moindre  im-* 

Wcux  chrëiicn  pofture  il  Ic  fcroit  jctter  dans  la  mer  avec  fon  fils.  Ce  vieillard ,  que  nous  pré- 
au ii  y  trouve,       *.  •!#   L         /  '  J*  »-1  •  ^  1-  •' 

nions  encore  pour  un  Mahometan ,  répondit  qu  il  accepcoit  cette  condiaon  ; 

2ue  s'il  remercioit  Faria  de  la  vie  qu'il  accordoit  i  fon  fils ,  il  lui  ofiroit  la 
enne ,  dont  il  faifoit  peu  de  cas  i  fon  âge  ;  mais  qu'il  ne  s'en  fieroit  pas 
moins  à  fa  parole ,  quoiçjue  la  profefiion  qu'il  lui  voyoit  exercer  fût  peu 
conforme  à  la  loi  Cnrétienne  aans  laquelle*  ils  étoient  nés  tous  deux. 

Une  réponfe  fi  peu  attendue  parut  caufec  un  peu  de  confufion  à  Faria* 
Il  fit  approcher  le  vieillard  -,  &  le  voyant  aufld  blanc  que  nous ,  il  lui  demanda 
s'il  étoit  Turc  ou  Perfan  ?  La  curiofité  nous  avoit  rafiemblé  tous  autour  de 
lui  >  pour  écouter  fon  hiftoire.  Il  nous  dit  qu'il  étgit  Arménien  d'origine  ,  fie 
né  y  au  Mont  Sinaï  ^  d'une  fort  bonne  famille  ;  que  fon  nom  étoit  Thomas 
Moftangen  >  que  fe  trouvant ,  en  1 5  3  8  >  au  Pon  de  Gedda  $  avec  un  Vaiflèaa 

2ui  lui  appanenoit ,  Solyman  Bâcha  ,  Viceroi  du  Caire ,  qui  alloit  faire  le 
ege  de  Diu  ,  l'avoit  fait  prendre ,  avec  d'autres  Vaiffeaux  Marchands  »  pour 
fervir  au  tranfport  de  fes  vivres  &  de  fes  munitions  :  qu'après  avoir  renda 
ce  fcrvice  aux  Turcs,  &  lorfqu'il  leur  avoit  demandé  le  lalairc  qu'on  lui 
avoit  promis  »  non-feulement  ils  lui  avoient  manqué  de  parole ,  mais  qu'ils 
lui  avoient  pris  fa  femme  &  fa  fille ,  qu'ils  avoient  forcées  devant  lui ,  8c 
qu'ils  avoient  jette  fon  fils  dans  la  mer ,  pour  leur  avoir  reproché  cette  injure  : 
qu'enfuite  s'étant  vu  enlever  fon  Vaiflèau ,  &  la  valeur  de  fix  mille  ducats 
qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  fon  bien  ,  le  defefpoir  l'avoir  conduit 
par  terre  à  Surate ,  avec  le  fils  qui  étoit  à  bord  ,  &  le  feul  qui  lui  reftoit  : 
«•*  que  de-là  ils  s'étoient  rendus  i  Malaca ,  dans  le  Navire  de  Dom  Garcie  de 

Saa  ,  Gouverneur  de  Bacaïm  s  d'où  il  étoit  pani  pour  la  Chine  avec  Chrif- 
tophe  de  Sardinka  ,  oui  avoit  été  Faâeur  aux  Moluques  :  mais  qu'étant  à  l'an* 
cre  ,  dans  le  détroit  ae  Sincapur ,  Qulay-Tajano ,  Mititre  de  la  Jonque  donc 
nous  venions  de  nous  faifir  »  avoit  furpris  le  Vaidèau  Portugais  pendant  la 
nuit  )  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  par  la  mort  du  Capitaine  &  de  coût  i  équi- 
page ,  &  que  de  vingt-fept  Chrétiens ,  il  étoit  le  feul  à  qui  la  vie  eût  été 
confervée  avec  celle  de  ton  fils,  parce  que  le  Corfaire  avoit  reconnu. qu'il 
n'étoit  pas  mauvais  canonier. 
A  <ia5  étoît  le      **  Faria  ne  put  entendj^e  ce  récit  fans  fe  frapper  le  front  d'étonnement  :- 
F'*^**vto  ^'ïï*  **  ^^^  Hitix ,  mon  Dieu  ,  dit-il ,  il  me  femble  que  ce  que  j'entens  eft  un  fonge. 
6.  '  *  Enfuite ,  fe  tournant  vers  fes  foldats ,  il  leur  raconta  l'hiftoire  du  Cof faire , 

qu'il  avoit  apprife  en  arrivant  aux  Indes.  C'étoit  un  des  plus  cruels  enne- 
mis du  nom  Portugais.  Il  en  avoit  tué  de  fa  propre  main  ,  plus  de  cent; 
Se.  le  butin  qu'il  avoit  fait  fur  eux  montoit  à  plus  de  cent  mille  ducats.  Quoi- 
que  fon  nom  fut  Quiay-Tajano ,  fa  vanité  lui  avoit  fait  prendre  celui  de  Ca- 
pitaine Sardinha ,  depuis  qu'il  avoit  mailàcré  cet  Officier.  Nous  demanda^ 
xnes  à  l'Arménien  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  nous  dit  qu'étant  fort  blefie ,  il 
s'étoit  caché  dans  la  foute  ,  entre  les  cables ,  avec  âx  ou  fept  de  fes  gens. 
Faria  sV  rendit  auflî-tôt ,  &  nous  ouvrîmes  l'écourille  des  caoles.  Alors  ce 
brigand  défefpéré  fortit  ,  par  un  aptre  écoutille ,  à  la  tcte  de  fes  Com* 
pagnons  3  &  le  jetta  fi  furieufement  fur  nous ,  que  malgré  l'extrcme  iné^ 
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gallté  du  nombre  le  combat  dura  près  d'un  quart  d'heure.  Ils  ne  quittèrent 
les  armes  qu'en  expirant.  Nous  ne  perdîmes  que  deux  Portugais  8c  fept  In- 
diens de  l'équipage  :  mais  vingt  furent  blefles  \  Se  Faria  reçut  lui-même  deux 
coups  de  fkbre  fur  la  tète ,  &  un  troifiéme  fur  le  bras.  Après  cette  fanglante 
vidboire ,  il  fit  mettre  i  la  voile ,  dans  la  crainte  d  être  pour  fui  vi.  Nous  al-  Butin  qn*ii  y 
lames  mouiller  le  foir  fous  une  petite  Ifle  deferte ,  où  le  partage  du  butin  fe  ^'°"^** 
fit  tranquillement.  On  trouva  dans  la  Jonque  (zi)  cinq  cens  baharsde  poi- 
vre (  £  1  )  *,  foixante  de  fandal  \  quarante  de  noix  mufcades  &  de  macis  \ 
quatre-vingt  d  etain  ;  trente  d'ivoire  ;  &  d'autres  marchandifes ,  qui  mon- 
toient ,  fuivant  le  cours  du  commerce ,  à  la  valeur  de  foixante-dix  mille  du« 
cats.  La  plus  grande  partie  de  l'artillerie  étoit  Ponugaife.  Entre  quantité  de 
meubles  &  d'habits  de  notre  nation ,  nous  fumes  furpris  de  voir  des  coupes , 
des  chandeliers,  des  cuillieres ,  &  de  grands  baflîns  d'argent  doré.  C'étoit  la 
dépouille  de  Sardinha  ,  de  Juan  Oliveyra ,  &  dç  Barchelemi  de  Matos  p 
trois  de  nos  plus  braves  Officiers,  dont  les  Vaifleaux  avoiei^t  été  la  proyadu 
Corfaire.  Mais  la  vue  de  tant  de  richefles  ne  diminua  point  not:ecampaf- 
fion  pour  neuf  petits  enfans ,  âgés  de  fix  à  huit  ans ,  qui  furent  trouvés  dani? 
cm  coin  ,  enchaînés  par  les  mains  &  les  pieds. 

Le  lendemain  ,  Faria  prenant  plus  de  cpnfiance  que  jamais  à  fa  fortune  ,  ParU  cherciie 
ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  vers  la  Côte  d'Aynan  ,  ou  il  ne  défefpéroit  pas  ^▼«n<*»e  fontu- 
encore  de  rencontrer  Coja-Acem.  Cependant  quelques  Pécheurs  de  perles , 
dont  il  reçut  des  rafraicnidemens  dans  la  Baye  de  Camoy ,  lui  annoncèrent 
rapproche  d'une  Flotte  Chinoife;  &  le  prenant  d  ailleurs  pour  un  Négo- 
ciant ,  malgré  quelques  fbupçons  qu'ils  ne  purent  cacher  à  la  vue  des  étof- 
fes &  des  meubles  précieux  qu'ils  voyoient  entre  les  mains  de  fcs  fbldars, 
ils  lui  firent  une  peinture  fi  rebutante  de&  obfta<:!es  qu'il  trouveroit  à  •ia 
Chine  ,  où  fbn  deflcin  étoit  daller  vendre  effedivement  fes  marchandifes , 
qu  il  réfolut  de  chercher  quelque  autre  Port.  Ses  Vaiifeaux  étoient  déjà  fi  char- 
gés ,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  d  échouer  fur  les  bancs  de  fable  dont  cette 
mer  eft  remplie.  Cependant  il  étoit  attendu  par  des  nouveaux  obftacles ,  i 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Tanauquir.  •       '  , 

Pendant  qu'il  s'effbrçoit  d'y  entrer,  fur  Tefpérance  que  les  Pécheurs  de*     ,^"^'*^^7 
Camoy  lui  avoiént  donnée  d'y  rrouver  un  bon  Port ,  il  fut  attaq je  par  deux  remiMnlchare  dv 

randes  Jonques  ,  qui  defcendoicnt  cette  rivière ,  avec  la  faveur  du  vent  &  TiBauquir. 

le  la  marée.  Leur  première  falve  fut  de  vingt-fix  pièces  d'artillerie ,  &  fe 
trouvant  prefque  fur  nous ,  avant  que  nous  eiiffions  pu  les  découvrir ,  elles 
nous  abordèrent  avec  une  redoutable  nuée  de  dards  &  de  fiéches.  Nous  n'é-» 
virâmes  cette  tempête  qu  en  nous  retirant  fous  le  demi-pont ,  d'où  Faria  nous 
fit  amufer  les  Ennemis  i  coups  d'arquebufes  ,  pendant  i'efpace'  d'une  demies- 
heure  ,  pour  leur  donner  le  tems  d'épuifer  toutes  leurs  munitions.  Mais  qua-r 
rante  de  leurs  plus  braves  gens  fautèrent  enfin  fur  tiotre  bord ,  ôc  nous  mirent 
dans  la  néceffité  de  les  recevoir.  Le  combat  devint  fi  furieux ,  que  le  tillac  fut 
bient&t  couvert  de  morts.  Faria  fit  des  prodiges  de  valeur.  Les  Indiens  com« 
mençant  à  fe  refroidir  par  leur  perte ,  qui  étoit  déjà  de  vingt-fi?C'  hommes  > 

/il)  Onabregeceaétail. 

(11)  Chaque  Bahar ,  4c  cinquante  quintaux.  ^  ' 
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■  ■  ■■   vingt  Portugais  prirent  ce  moment  pour  fc  iettcr  dans  la  Jonque  de  t  eursEn 

P 1 N  T  o.  n^^i^  >  oii  ^^^^  attaque  imprévue  leur  fit  trouver  peu  de  reultance.  Ainu» 
la  viâoire  fe  déclarant  pour  eux  fur  l'un  &  lauae  bord ,  ils  penferent  à  fe- 
courir  Boralho ,  qui  étoit  aux  prifes  avec  la  féconde  Jonque.  Faria  lui  porta 
fa  fortune ,  avec  lexemple  de  Ion  courage.  Enfin  les  deux  Jonques  tombèrent 
fous  fon  pouvoir.  Il  en  avoir  coûté  la  vie  à  quatre-vingt  Indiens  ;  &  par  une 
faveur  extraordinaire  du  Ciel  (13)  ,  il  ne  ie  trouva  parmi  les  mons  qu* un 
feul  Porrugais  ,  &  quatorze  hommes  d'équipage ,  quoique  les  blefles  fimènc 
en  rrès  erand  nombre. 

Ce  qu'il  trou-       Tandis  qu'on  tiroit  des  flots  tous  les  ennemis  qui  s  y  étoient  précipités ,  &• 
^uc  qui  demandoient  d'être  fecourus  ,  on  entendit ,  dans  la  jonque  dont  Boralho 

s'étoit  rendu  maître  ,  des  cris  &  des  plaintes ,  qui  fembloient  venit  de  deflôus 
la  proue.  Quelques  matelots ,  qu'on  y  fit  defcendre ,  amenereor  dix-fept  Chré* 
tiens  y  c'eft-à-dire  deux  Portugais  ,  cinq  petits  eniàns ,  deux  filles  &  huit  gar- 


HiOoIre    éa 

Cor  lire.  ^^^  j^  Corfaîre  avoit  deux  noms ,  l'un  Européen ,  &  l'autre  Chinois  ;  que 

nom  Chinois  qu'il  portoit  alors ,  étoit  Nicoda  XUauUm  \  qu'ayant  embrade  le 
Chriftianifme  d  Malaca ,  il  y  avoit  pris  le  nom  de  Francelco  Saa ,  de  celui  du 
Gouverneur  de  cette  Ville ,  Dom  Garcie  Saa  y  qui  avoit  été  fon  Parrain  \  qu'a- 
près ià  converfion ,  ce  Seigneur  lui  avoit  fait  époufer  une  jeune  orpheline  Por* 
tugaife ,  d'une  famille  honorable  \  mais  qu'ayant  fait  voile  enfuite  à  la  Chi- 
ne fur  une  jonque  qui  lui  appartenoit ,  accompagné  de  fa  femme  6c  de  vingt 
Portugais ,  il  avoit  relâché  dans  TlHe  de  Catan ,  fous  prétexte  d'y  faire  de  l'eau  ^ 
&  que  de  concert  avec  ion  équipage  9  il  avoit  maflacré  les  Portugais  pendant 
leur  fommeil  >  pour  fe  faifir  de  toutes  leurs  marchandifes  \  qu'après  cette  horri* 
ble  perfidie ,  il  avoit  propofé  à  fa  femme  d'adorer  les  Idoles ,  &  que  fur  fon 
refus ,  il  lui  avoit  fait  fauter  la  cervelle  d'un  coup  de  hache  \  que  l'année 
fuivante ,  il  s'étoit  emparé  d'une  petite  jonque ,  dans  laquelle  il  avoit  tué  dix 
autres  Portugais  \  qu'ayant  embraiic  ouvertement  le  métier  de  Corfaire  y  il  avoir 
pris ,  depuis  rrois  ans ,  cette  rivière  pour  fa  retraite ,  parce  qu'il  sy  croyoit  a 
t»  couvert  de  la  vengeance  de  notre  Nation ,  qui  n'avoit  aucun  commerce  fur  cette 

côte  5  que  fes  cinq  petits  enfans  ,  les  huit  garçons ,  &  les  deux  filles  étoient  les 
malheureux  reftes  d  une  jongue  Portugaife  qu'il  avoit  prife  à  l'embouchure  de 

la  rivière  de  Siam ,  &  dans  laquelle  il  avoit  tué  leurs  Pères  ;  que  de  feize  Por- 
1 .1     M  y 1   ._    ^arcequelun 

le  quatre  ans 
qu  11  les  menoit  dans  les  courles ,  il  les  tailoit  mourir  de  taim  &  de  coups  ;  qu'en 
nous  attaquant  »  il  nous  avoit  pris  pour  des  Marchands  Chinois ,  qu'il  n'épar^ 
gnoit  pas  plus  que  les  Portugais ,  lorfqu'il  pouvoit  les  furprendre  avec  avantage. 
On  demanda  au  malheureux ,  qui  faifoit  ce  récit ,  s'il  reconnoîtroit  le  Cor- 
faire parmi  les  morts.  Il  entreprit  de  le  trouver ,  quoique  les  Cadavres  euilenc 
été  jettes  dans  la  mer  î  &  s  étant  mis  dans  une  petite  oarque ,  il  le  découvrit 
enfin  parmi  plufieurs  corps  qui  flottoient  fur  l'eau.  On  lui  trouva  un  grand  coup 

(i))  L'Auteur  a  la  piété  de  rapporter  tout  au  fecours  du  Ciel,  qttoiqull  rccoiiiu>ii!è  qoc 
Faria  fai(bit  le  métier  d'un  vrai  Corfaire. 
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d'cpée  fur  la  tcte ,  &  un  coup  de  picque  qui  lui  travcrfoit  reftomac-  Il  lui  étoit 
reftc  une  chaîne  d'or  autour  du  cou ,  de  laquelle  pendoit  une  efpece  d'idole  » 
en  forme  de  lézard  à  deux  tètes ,  avec  la  queue  &  les  pattes  émaillées  de  verd 
&  de  noir,  Faria  l'ayant  fait  traîner  vers  la  proue ,  lui  coupa  la  tète  &  fit  tail- 
ler le  corps  en  pièces  ,  qui  furent  jettes  dans  les  flots  (^4). 

Le  butin  fut  eftimé  environ  quarante-mille  Taels.  On  trouva ,  dans  les  deux      parf,  fe  rend 
jonques,  dix-fept  pièces  d'artillerie  de  bronze ,  aux  armes  de  Portugal.  Quoi-  àMuiipi 
que  ces  deux  bâtimens  fuffent  très-bons ,  Faria  fe  vit  oblige  d'en  fane  brûler 
un,  faute  de  Matelots  pour  le  gouverner.  Le  lendemain ,  il  voulut  tenter  en- 
core une  fois  d'entrer  dans  la  rivière  *,  mais  quelques  Pêcheurs  ,  qu'il  avoir 
pris  pendant  la  nuit ,  l'avertirent  que  le  Gouverneur  de  cette  Province  avoir 
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prendre  le  parti 

mina  pour  Muiipinam  ,  qui  eft  plus  éloigné  de  quarante  lieues  à  l'Eft ,  &  fré- 
quenté par  les  Marchands  de  Laos  ,  de  Pafnas  &  de  Gueos. 

Nous  fîmes  voile ,  avec  trois  jonques  &  le  premier  vaidèau  dans  lequel  nous  11  prend  une 
crions  panis  de  Patane,jufqu'à  TillannmcrayOVi  la  force  A^s  courans  nous  obligea  i*"*^*  m»ricc. 
de  mouiller.  Après  nous  y  être  ennuyés  trois  jours  à  l'ancre ,  la  fortune  nous  y 
amena  vers  le  foir  quatre  Lanteas ,  efpece  de  barques  à  rames  ,  dont  Tune  por- 
toit  la  fille  du  Gouverneur  de  CoUm ,  mariée  depuis  peu  au  fils  d'un  Seigneur  de 
Panduric.  Elle  alloit  joindre  pour  la  première  fois  fon  mari ,  qui  devoir  ve- 
nir au-devant  d'elle  avec  un  cortège  digne  de  leur  rang.  Mais  ceux  qui  la  con- 
duifoient  ayant  pris  nos  jonques  pour  celles  qu'ils  efperoicnt  de  rencontrer  ,  vin- 
rent tomber  entre  nos  mains.  Faria  fit  cacher  tous  les  Portugais.  La  jeune  ma- 
riée paroiflant  elle-même  ,  demandoit  déjà  fon  mari ,  lorfque  pour  réponfe 
une  troupe  de  nos  gens  fautèrent  dans  les  lantées ,  &  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Nous  fimes  paner  auflî-tôt  notre  prife  à  bord.  Faria  fe  contenta  de  rete- 
nir la  jeune  mariée ,  &  deux  de  fes  frères  qui  étoient  jeunes ,  blancs ,  &  de 
fort  bonne  mine,avec  vingt  Matelots  ,  qui  nous  devinrent  fort  utiles  pour  la  ma- 
nœuvre de' nos  jonques.  Sept  ou  huit  hommes,  qui  formoicnt  le  cortège  ,  &  plu- 
fieurs  femmes  âgées,  de  celles  qui  fe  louent  pour  chanter  &  jouer  des  inftru- 
mens',  furent  laiffées  fur  la  côte.  Le  lendemam ,  étant  partis  de  ce  lieu ,  nous 
rencontrâmes  la  petite  flotte  du  Seigneur  de  Pandurce ,  qui  pafla  près  de  nous 
avec  des  baniercs  de  foie ,  &  faifant  retentir  l'air  du  bruit  des  inftrumens,  fans 
fe  défier  que  nous  enlevions  fa  femme.  Dans  le  deflèin  où  nous  étions  de  nous 
rendre  à  Mutipinam  ,  Faria  ne  jugea  point  à  propos  d'arrêter  certe  troupe  joieufe , 
&  n'a  voit  même  été  détermine  que  par  l'occafion  à  troubler  la  joie  qui  regnoit 
aufli  dans  les  lantées. 

Trois  jours  après ,  étant  arrivés  à  la  vue  de  ce  Port ,  nous  mouillâmes  fans      11  Ttnrf  Um 
bruit  dans  une  anfe ,  à  l'embouchure  de  la -rivière  ,  pour  nous  donner  le  tems  JJ"/'f^/^*"  ^ 
d'en  faire  fonder  l'entrée  &  de  prendre  des  informations  pendant  la  nuit.  Douze 
Soldats ,  qui  furent  envoyés  dans  une  barque,  fous  la  conduite  de  Martin 
Dalpoem  ,  nous  amenèrent  deux  hommes  du  Pays ,  qu'ils  avoient  enlevés  avec 

(14^  Pages  XO4  &  précédentes.    C'écolt  la  CochlnchiDe,  qui  dépendoit  alors  du  Too- 
quiii. 
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^,  beaucoup  de  précaution.  Faria  défendit  d'employer  les  tourmens  pour  tîter 

P  im  o,  " ^^^  ^^  cciairciflcmens  qui  convenoicnt  a  notre  luretc.  Ils  nous  appnrent 
tiarurellement^que  tout  étoit  tranauille  dans  le  Pon ,  &  que  depuis  neuf  jours 
il  y  écoit  arrivé  quantité  de  Marchands  des  Royaumes  voiHns.  Une  fi  belle 
cccafion  de  nous  défaire  de  nos  marchandifes  nous  fit  tourner  notre  recon- 
noiflancc  vers  le  Ciel.  "  Nous  récitâmes ,  avec  beaucoup  de  dévotion ,  les  Li- 
«  canies  de  la  Vierge»  &  nous  promîmes  de  riches  préfens  à  Notre-Dame  du 
»»  Mont  >  qui  eft  proche  de  Malaca ,  pour  rembeliifiement  de  fon  Eglife.  A  la 
pointe  du  jour ,  Faria  rendit  la  liberté  aux  Indiens ,  ôc  leur  fit  quelques  pré- 
lens.  Enfuite ,  ayant  fait  orner  les  hunes  de  nos  vaillcaux  &  déployer  nos 
banieres  ôc  nos  fiammes ,  avec  pavillon  de  marchandife  ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays ,  il  alla  jetter  Tancre  dans  le  Port ,  fous  le  quai  de  la  Ville  (25). 

Nous  fumes  reçus  comme  des  Marchands  de  Siam  ,  dont  nous  avions  pris 
le  nom-,  &  fans  autre  difficulté  que  celle  des  droits,  qui  furent  enfin  règles  à 
cent  pour  mille ,  nous  nous  déhmes  en  peu  de  jours  ,  de  tout  le  butin  que 
nous  avions  acquis  au  prix  de  notre  fantg.  On  en  fit  la  fomme  de  cent  trente 
mille  taels  ,  en  lingots  d  argent.  Maigre  toute  la  diligence  qu'on  y  avoit  ap- 
portée ,  les  Habitans  furent  informés ,  avant  le  départ  de  Faria ,  du  traitement 
qu'il  avoit  fait  au  Corfaire  ,  dans  la  rivière  de  Tanauquir.  Ils  commencèrent 
alors  a  nous  regarder  d'un  œil  fi  diffèrent,  que  nofant  plus  nous  fier  à  leurs  in- 
tentions,  nous  nous  hâtâmes  de  remettre  à  la  voile  (16). 

Faria  s'étoit  mis  dans  la  plus  grande  de  nos  jonques,  avec  le  titre  &  lepa- 
villon  de  Général  ;  mais  on  s'apperçut  qu'elle  puiioit  beaucoup  d'eau.  Diver- 
fes  informations  nous  faifoient  regarder  la  rivière  de  Madcl ,  dans  l'Ifle  d'Ay- 
nan ,  comme  un  lieu  convenable  à  nos  befoins ,  par  la  facilité  que  nous  y  de^ 
vions  trouver  pour  échanger  cette  jonque  ou  pour  la  radouber.  Nous  n'étions 
arrêtés  que  par  Téclar  dé  nos  expéditions  ,  qui  dévoient  nous  y  avoir  fait  beau- 
coup d'ennemis.  Cependant ,  deux  confidérati'ons  nous  firent  paflcr  fur  cette 
crainte  :  l'une  fut  celle  da  nos  forces ,  qui  nous  mettoient  à  couvert  de  la  fur- 
prife ,  &  qui  nous  rendoient  capables  de  nous  mefurer  avec  toutes  les  Puifïàn- 
ces  qui  ne  feroient  pas  celles  des  Rois  &  des  Mandarins  ;  l'autre ,  une  jufte  con- 
fiance aux  motifs  de  notre  Général  autant  qu'à  fa  valeur  :  car  fon  intention 
n  etoit  que  de  rendre  le  change  aux  Corfaires  ,  qui  avoient  ôté  les  biens  &  la 
vie  à  quantité  de  Chrétiens  ;  &  jufqu  alors  toutes  nos  richefles  nous  paroiC- 
foient  bien  acquifes  (17).  Apres  avoir  lutté  pendant  douze  jours  contre  les 
vents ,  nous  arrivâmes  au  Cap  de  Pulo  Hindor  ,  nom  Indien  de  Tlfle  des  Co- 
cos. De-là  étant  retournés  vers  la  côte  du  Sud ,  où  nous  fimes  quelques  nou- 
velles prifes ,  nous  revinmes  enfin  vers  le  Port  de  Madel ,  &  nous  entrâmes 
dans  la  rivière  le  8  de  Septembre.  Le  Ciel ,  chargé  de  nuages  depuis  trois  ou 
quatre  jours  annonçoit  une  de  ces  tempêtes  ,  qui  portent  le  nom  de  typhons  , 
&qaj  font  fréquentes  dans  cas  mers  aux  nouvelles  Lunes.    Nous  vîmes  plu- 
fieu'js  jonques  qui  cherchoient  une  retraite ,  &  qui  mouilloient  dans  les  anies 
voifincs. 
Cor"!  *^^'*Hi^r    ^^  fameux  CoriGiire  Chinois,redoutc  des  Marchands  fous  le  nom  d'Hinimilau, 
u\i^^.  entra  dans  la  rivière  après  nous.  Sa  jonque  étoit  grande  &  fort  élevée.  En  s'ap- 

(1;;  Pages  114  &  précddcAces.         {16)  Pages  xi$  &  précédentes.        (17}  Page  xi^. 
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prochant  da  lieu  où  nous  étions  i  Tancre  >  il  nous  falua  »  fuivant  Tufage  du 
Pays ,  fans  nous  avoir  reconnus  pour  des  Portugais.  Nous  le  prenions  aufli  pour  **p^  ^^  ^ 
un  marchand  Chinois  »  qui  redoutoit  lapproche  du  typhon.  Mais  tandis  qu'il 

{laflbit ,  à  la  portée  de  la  voix ,  nous  entendîmes  crier  diftinâement  dans  notre 
anguc ,  Seigneur  Dieu ,  miféricordc.  Ce  cri ,  répété  plufieurs  fois  ,  nous  fit  ju-^ 
ger  qu'il  venoit  de  quelques  malheureux  Efclaves  de  notre  Nation.  Faria  > 
qui  pouvoir  fe  faire  entendre  des  Matelots  Chinois ,  leur  ordonna  d'amener 
leurs  voiles.   Ils  pallërent  fans   lui   répondre  s  6c  iettant  l'ancre  un  quart 
de  lieue  plus  loin  y  ils  commencèrent  alors  à  jouer  au  tambour  &  faire  bril- 
ler leurs  cimeterres»    Quoique   ces  bravades  fembladènt  marquer  du  cou* 
rage  >  &  de  la  confiance  dans  quelque  fecours  que  nous  ignorions ,  Faria  dé-* 
pccha  vers  eux  une  barque  bien  équipée  ;  elle  revint  bientôt  avec  un  grand 
nombre  de  blefles,  qui  n  avoient  pu  le  défendre  contre  une  nuée  de  dards  & 
de  pierres  qu'on  leur  avoir  lancés  du  bord.  Ce  fpeâ:acle  irrita  fi  vivement  Fa- 
ria 3  que  failant  lever  aulli-tôt  les  ancres ,  il  s'approcha  de  l'Ennemi  jufqu'â  la^ 
portée  de  l'arquebufe.  A  cette  diftance,  il  le  falua  de  trente-fix  pièces  de  ca-- 
non,  entre  lefquelles  il  y  ^^^  avoit  quelques-unes  de  batterie,  qui  tiroient  des 
balles  de  fonte.  Toute  la  "réfolution  des  Corlaires  ne  les  empêcha  point  de 
couper  leurs  cables  pour  fç  faire  échouer  fur  la  rive  ;  mais  Faria  n'eut  pas  plutôt 
reconnu  leur  dedein ,  qu'il  les  aborda  furieufement.  Le  combat  devint  terri- 
ble. Ils  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  pendant  plus  d'une  demie  heure  les 
forces  fe  foutinrent  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  d'égalité.  Mais -enfin  les 
Corfaires ,  las,  bleffés  ou  brûlés ,  fe  jetterent  tous  dans  les  flots  ;  tandis  que  pouf-« 
iknt  des  cris  de  joie  >  nous  continuâmes  de  prefier  une  fi  belle  viâpire.  Notre 
Général  voyant  périr  un  grand  nombre  de  ces  miférables ,  qui  ne  pouvoient 
réfiiter  à  l'impétuofité  du  courant ,  fit  pafier  quelques  Soldats  dans  deux  bar- 
ques ,  avec  ordre  de  fauver  ceux  qui  voudroient  accepter  leur  fecours.  On 
en  fauva  feize ,  entre  lefquels  étolt  Hinimiku  ,  Capitame  de  la  jonque.  ' 

Il  fut  amené  devant  Faria ,  qui  fît  d'abord  panfer  fes  plaies..  Enfuite  il  lui     ?ort  tmev  iik 
demanda  ce  qii' étoient  devenus  les  Portugais  que  nous  avions  entendus  fur  FMtufaîi.^"'*'** 
fon  bord.  Le  Corfaire  répondit  fièrement  qu'il  n'en  favoit  rien  •,  mais  la  vue 
des  tourmens  le  fît  changer  de  langage.  Il  demanda  un  verre  d'eau ,  par-» 
ce  que  la  fécherefle  de  fon  gozier  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  voix ,  en  promettant 
de  voir  ce  qu'il  auroit  à  répondre.  On  lui  apporta  de  l'eau  ,  dont  il  but  avi- 
dement une  excefiive  quantité.  Alors  ,  paroiuant  reprendre  fa  fierté  avec  fes 
forces  ,  il  dit  à  Faria  qu'on  rrouverôit  les  Portugais  dans  la  chambre  de  proue.. 
Ils  y  étoient  câèâivement ,  mais  égorgés.  Ceux  qui  s'y  étoient  rendus  ,  pour 
finir  leur  captivité ,  apportèrent  huit  corps  fur  le  tillac  ;  une  fismme  ,  avec  deux 
cnfans  de  fix  ou  fept  ans ,  a  qui  l'on  avoit  coupé  brutalement  la  gorge  &  cinq 
hommes  fendus  de  -  haut  en  oas ,  &  les  boyaux  hors  du  corps.  Faria ,  tou^ 
ché  jufqu'aux  larmes  d'un  fi  trifte  fpe(5bcle ,  demanda  au  Corfaire  ce  qui 
l'avoir  pu  porter  à  cette  cruauté.  Il  répondit  quec'étoit  une  jufte  punition  pour 
des  traîtres ,  qui  lui  avoient  attiré  fa  difgrace  en  fe  montrant  à  nous  •,  &  que 
pour  les  enfans ,  il  fuffifoit  qu'ils  fuûfènt  de  race  Portugaife  pour  avoir  mé- 
rité la  mort.  Ses  réponfcs ,  a  d'autres  queftions ,  ne  furent  pas  moins  remplies 
d'extravagance  &  de  fureur.  Il  fe  vanta  d'avoir  maflacré  un  grand  nombre  de 
Portugais  ,  avec  des  circonftances  fi  barbares  ,  qu'elles  nous  fixent  lever  les 
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maiiis  d  etonnetnenc  &  d'horreur.  L*indignarion  faifît  Faria ,  qui  fans  rhono** 

Tint  o,     ^^^  ^^  moindre  reproche  ,  le  fit  ruer  â  fes  yeux.  Il  trouva ,  dans  la  Jonque  » 

en  foyes ,  en  étoffes ,  en  tnufc ,  en  porcelaines ,  &c.  la  valeur  de  quarante 

mille  Taels ,  dont  nous  nous  vîmes  forces  de  brûler  une  partie  avec  le  corps 

même  de  la  Jonque  ,  parce  qu'ayant  perdu  quantité  de  braves  Matelots  ,  il 

nous  en  reftoit  trop  peu  pour  la  gouverner  (i8). 

Fa!\i^"îî  do«nc       '^^^^  d  cxploits  commençoieut  i  rendre  le  nom  de  Faria  fi  terrible ,  que  les 

Att    Pafleporcs  Capitaines  des  Jonques  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  de  Madel ,  appre- 

•jx  Marchand».  ^^^^  bien-tôt  cette  dernière  viûoire ,  &  fe  croyant  menacés  de  la  vifite  du 

Vainqueur ,  lui  firent  offrir  vingt  mille  Tacls  pour  obtenir  fa  protedion.  Il 
reçut  fort  civilement  leurs  Députés  \  &  s'enpeeant  par  un  ferment  redouta- 
ble ,  non-feulement  à  les  épargner ,  mais  a  tes  dérendre ,  dans  loccafion  , 
contre  les  Corfaires ,  dont  ces  mers  étoient  remplies,  il  leur  accorda  des  Paffe- 
ports  réguliers ,  qu'il  ligna  de  fon  nom  (19).  Outre  la  fomme  qui  lui  avoit  été 
propofée ,  &:  qui  fut  payée  fidellement ,  un  de  fes  gens  ,  nommé  Cojla ,  qu'il 
revctit  de  la  qualité  de  fon  Secrétaire  ,  acquit  plus  de  quatre  mille  Taels 

Îour  la  fimple  expédition  des  Patentes.  Après  avoir  palfé  quatorze  jours  dans 
e  Port  de  Madel ,  nous  achevâmes  de  parcourir  toute  cette  contrée  1,  dans  la 
feule  vue  de  découvrir  les  traces  de  Coja-Acem.  Nuit  &  jour  ,  Faria  n  ctoit 
rempli  que  de  cette  idée.  Il  employa  fix  mois  entiers  à  prendre  des  informa- 
tions ,  dont  il  ne  tira  pas  d'autre  fruit  que  d'avoir  vincé  un  grand  nombre 
de  havres  &  de  ports.    Une  ombre  d'efpérance  le  fit  pénétrer  en  plein  jour 
dans  une  grande  ville  nommée  Quangiparu ,  dont  les  Temples  &  les  Edifia 
ces  nous  parurent  magnifiques.  Mais  ,  le  voyant  trompé  par  de  faux  avis  3  il 
ne  palTa  que  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu  lî  dangereux  par  le  nombre  de 
fes  Habitans.  Toutes  ces  Côtes  étoient  remplies  de  Bourgs  &  de  Villages  5 
quelques-uns  revêtus  d'un  mur  de  brique.  Le  Pays  eft  extrêmement  fertile  ; 
pç  divers  Marchands  nous  alfurerent  qu'il  s'y  trouve  des  mines  de  cuivre , 
d'argent ,  d'étain ,  de  falpêtre  &  de  fouftte  (30). 
'   Naufrage  de       Nous  tenions  la  mer  depuis  fi  long-tems  ,  que  les  foldats  ennuyés  du  tra- 
j'aria  daus  Tnic  ^^^  prièrent  Faria  de  faire  un  partage  exaâ:  du  butin ,  comme  il  sy  croit  en- 
**""  *        gagé  4  Patane  •,  chacun  dans  le  dcflein  de  quitter  le  métier  àt%  annes ,  & 
d  aller  jouir  tranquillement  de  fa  tonune.*  Cette  propofition   fit   naître  de 
fîcheux  difïerens.  Cependant  on  convint  de  choifir  Siam  ,  pour  y  palier  l'hi- 
ver ,  &  pour  y  vendre  les  marchandifes  qui  reftoient  à  partager.  Après  avoir 
juré  cet  accord  ,  on  alla  mouiller  dans  une  Ifle  affez  éloignée  de  l'anfe  qu'on 
abandonnoit  \  &  pendant  douze  jour$  ,  on  y  attendit  le  vent  qui  devoit  nous 
conduire  aa  repos.  Il  fe  leva ,  auifi  favorable  que  nous  l'avions  defiré  :  mais 
la  nouvelle  lune  d'Odobre  le  fit  changer  ,  pour  notre  malheur ,  dans  une  fi 
ifurieufe  tempête  >  que  nous  fumes  repouffés  avec  une  violence  incroyable  con- 
tre rifie  que  nous  avions  quittée.   Nous  manquions  de  cables  ;  &  ceux  que 
nous  avions  encore  étoient  à  demi  pourris.  Aufii-tôt  que  la  mer  avoit  com-r 
niencé  a  s'enfler ,  &ç  que  Iç  vent  de  Sud  nous  eut  pris  à  découvert  en  tra^ 

(18}  P?ges  1)0  &  précédentes.  nolfe ,  3c  d'antres  faveurs  qu'il  refuCh 

(19}  Le  Viceroi  de Vîflc  d'Aynan  lui  fit  of-         (jq^  page  x  J  J, 
ivii  UQ  emploi  diftingué  dans  la  Marine  Chi- 

veriant 
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verfant  la  Côte  ,  l'idée  du  péril  qiii  nous  menaçoît  nous  avoir  fait  couper  les  ,.         '     '"^ 

mats  &  jetter  dans  les  Flots  qiuntité  de  marchandifes.  Mais  la  nuit  devint  (1    p  x  m  t  o.* 

obfcure ,  le  rems  fi  froid ,  &  l'orage  fi  violent ,  que  n  cfpérant  plus  rien  de 

nos  propres  etlbrts^  nous  fumes  réduits  à  tout  attendre  de  la  miléricorde  du 

Ciel.   Elle  n'écoit  pas  due  fans  doute  à  nos  péchés  (}i).    Vers  deux  heures 

après  minuit ,  un  épouvantable  tourbillon  jetta  nos  quatre  VailFeaux  contre 

la  Côte ,  &  les  brifa  fans  y  laidèr  une  planche  entière. 

Il  y  périt  cent  quatrc-vinet-fix  hommes.  A  la  pointe  du  jour ,  nous  nous'      Nombre  et 
trouvâmes  fur  le  rivage  au  nombre  de  cmquante  -  trois ,  entre  lefquels  nous  pç^j  ^  ^      ^ 


iiiorc. 


n  étions  que  vingt-trois  Portugais  •,  moins  étonnis  de  notre  naufrage ,  que  de 

nous  voir  à  terre ,  fans  favoir  a  quel  hazard  nous  avions  l'obligation  de  notre 

iklut.   Heureufement  Faria  fiit  un  de  ceux  à  qui  •  le  Ciel  avoit  confervé  la      couwg»  éc 

vie.  Nous  vimes,  avec  autant  d'etFroi  que  de  pitié  ,  les  cadavres  de  nos  Riri»t&É*liar- 

compagnons  &  de  nos  amis ,  dont  le  bord  dfe  la  mer  étoit  couvert.  Faria ,  *"***' 

déguifant  fa  douleur ,  nous  exhona  par  une  courte  harangue  à  ne  pas  pér- 

dre  Tefpérance.  Quoique  l'Ifle  fut  déierte  ,  il  nous  promit  que  les  bois  &c  le 

rivage  nous  foumiroient  de  quoi  nous  défendre  contre  la  faim  -,  &  loin  de 

renoncer  à  la  fortune ,  il  nous  repréfenta  que  la  mifére  même  devant  être  un 

aiguillon  pour  le  courage ,  nous  ne  pouvions  trop  attendre  de  l'avenir ,  en 

proportionnant  cette  attente  a  notre  ntiiarîon  (31). 

Nous  employâmes  deux  jours  à  donner  la  fépulture  aux  morts.  'Quelques  Excrèmicéf  ub 
provifions  mouillées  ,  que  nous  tirâmes  des  flots ,  fervirent  à  nous  foutenir'l^^  lédïïu.^'* 
pendant  ce  trifte  oflSce.  Mais  comme  ces  vivres  étoient  trempés ,  la  pourri- 
ture ,  qui  s'y  mit  bien-tôt ,  ne  nous  permit  pas  d*en  faire  un  long  ufage.  En' 
moins  de  cinq  jours ,  il  nous  devint  impoifible  d'en  fupporter  l'odeur  ôc  lé 
goût.  Nous  nous  vimes  forcés  d'entrer  dans  les  bois ,  où  nous  trouvant  fans 
armes ,  il  nous  fervit  peu  de  voir  pafler  quantité  de  bêtes  fauvages  ,  que 
nous  ne  pouvions  efpérer  de  prendre  à  la  courfe.  Le  froid  &  la  mim  nous 
avoient  déjà  fi  fort  aflbiblis ,  que  ptufieurs  de  nos  compagnons  tomboient 
morts  en  nous  parlant.  Faria  continuoit  de  nous  ranimer  par  fes  exhortations  :  Ftiûi  lef  «m* 
mais  un  fombre  filencc ,  dans  lequel  il  tomboit  fouvent  malgré  lui  ,  nous 
apprenoit  a(Ièz  qu'il  ne  jugeoit  pas  mieux  que  tous  de  notre  fort.  Un  jour 
Gu'il  s'étoit  aflis  ,  pour  nous  faire  manger  3  à  fon  exemple ,  quelques  plantes 
iauvages  3  que  nous  connoiflions  peu ,  un  oifeau  de  proye ,  qui  s'étoit  élevé 
derrière  la  pointe  que  l'Ifle  forme  au  Sud  ,  laifla  tomber  près  de  lui  un  poif- 
fon  de  la  longueur  d'un  pied.  Il  le  prit  ;  &  l'ayant  fait  rôtir  aulîî-tôt ,  il  nous 
pénétra  de  tendrefle  &  a  admiration  ,  lorfqu'au  lieu  de  le  manger  lui-même  ,* 
il  le  diftribua  de  fes  propres  mains  entre  les  plus  foiblês  6'u  les  plus  ma-: 
lades.  ,       .    [ 

Enfuite ,  jettant  les  yeux  vers  la  pointe  d'où  l'oifeau  étoit  parti ,  il  en  dé-^    Comment  u$ 
couvrit  plufieurs  autres ,  qui  s'éle voient  &  fe  baiflbient  dans  leur  vol  ;  ce  qui^'°"^*"'  ^*  *** 
lui  fît  juger  qu'il  y  avoir  peut-être  ,  dans  ce  lieu ,  quelque  proye  dont  ces 
animaux  fe  repaiflbient.   tious  '  y  marchâmes  en  proceffîon ,  pour  attendrir  Je  ^ 

()i)  Page  135.  mélange  de  Religion  3c  d'idées  profanes,  ta,, 

($1)  Leur  perte  montolc  à  cinq  cens  mille     Foi  »  rlÈrpérance  ,  &  la  Charicé  Chrét^eiyié  j^ 
écus.  La  harangue  de  Faiia  cft  un  plaUànc     y  font  un  grand  rollc. 

TQmtiX.  Bbb 
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^  Ciel  par  nos  prières  &  par  nos  larmes.  En  arrivant  au  (bmmetde  la  colline  # 

P^  M  T  o.  *  ^^^^  découvrîmes  »  fous  nos  pieds  ,  une  vallée  fort  baflc  ,  qui  nous  patuK 
remplie  d'arbres  chargés  de  fruits ,  &  iraverfée  par  une  rivière  d'eau  douce. 
La  joye  nous  avoit  déjà  fait  rompre  notre  proceffion  pour  y  defcendre ,  lorf- 
que  nous  apperçûmes  un  cerf  fraîchement  égorgé,  qu'un  Tigre  commen^oic 
â  dé vorer.Nos  cris  firent  aufli-tôt  fuir  le  Tigre,qui  nous  abandonna  fa  proye  (  5  5 }  • 
Etant  defcendus  dans  la  vallée ,  nous  y  times  un  grand  feftin  >  de  la  chair  du 
cerf,  &  des  fruits  ^ui  s'y  of&oient  en  abondance.  Nous  y  primes  auflî  quan- 
tité de  poifTons ,  foit  par  notre  induftrie ,  foit  avec  le  fecours  des  oifeaux  de 
Eroye  ,  qui  s'abbaiilànt  fur  l'eau  ,  &  fe  relevant  avec  un  poilTon  dans  leur 
ec  ou  dans  leurs  ierres ,  le  laiflbient  fouvent  tomber  lorfqu'ils  étoient  épou-* 
vantés  par  nos  cris  (34).  . 
Coeafion  qae      Ces  rafraîchiflemens  rétablirent  un  peu  nos  forces  \  &  pendant  plufieurs 

ift  fenune  leur  jours ,  l'expérience  augmenta  notre  habileté  pour  la  pêche.  Le  Samedi  fui- 
offre  pour  fc  nu- '  Al**  1?  A  1^^«**1  •» 

ver.  vant ,  a  la  pointe  du  jour  ,  nous  crûmes  découvrir  une  voile ,  qui  s  avan^oit 

vers  rifle.  Mais ,  l'air  étant  fort  tranquille ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle 
y  dût  aborder.  Cependant  Faria  nous  fit  retourner  au  rivage  où  nos  Vaif-* 
féaux  s'étoient  brifes  ,  &  nous  n'y  fumes  pas  une  demie  heure ,  fans  recon- 
noître  que  c'étoit  un  véritable  Bâtiment.  Après  avoir  délibéré  fur  nos  elpé- 
rances ,  nous  prîmes  le  pani  d'entrer  dans  un  bois  voifin ,  pour  nous  dérober 
à  la  vue  de  ceux  qui  paroifibient  approcher.  Ils  arrivèrent  fans  défiance  ,  & 
nous  les  reconnûmes  pour  des  Chinois.  Leur  Bâtiment  étoit  une  belle  Lan- 
tée  à  rames  ,  qu'ils  amarrèrent  avec  deux  cables  de  pouppe  &  de  proue , 
pour  defcendre  plus  facilement  par  une  planche.  Environ  trente  perjfonnes , 
qui  fautèrent  aufli-tôt  fur  le  fable ,  s'employèrent  à  faire  leur  provifion  d'eau 
&  de  bois.  Quelques  -  uns  s'occupèrent  aufli  à  préparer  les  alimens ,  à  lutter 
e^adîoftc""'**  ^  *  d'autres  exercices.  Faria,  les  voyant  fans  crainte  &  fans  ordre,  jugea 
ii'un  vii/Tcau.    qu'il  n'étoit  refté  perfonne,  dans  le  Vaiflèau,  qui  fut  capable  de  nous  réufter» 

Il  nous  donna  fes  ordres ,  après  nous  avoir  expliqué  fbn  deffein  (3  5)  >  &  >  fur 

■  ■'    le  figne  dont  il  nous  avoit  avertis, nous  primes  notre  courfe  enfembie  vers  la 

•'    Lantce ,  où  nous  entrâmes  fans  aucune  oppofition.  Les  deux  cables  furent 

aulH^tot  lâchés  ;  &  tandis  que  les  Chinois  accouroient  au  rivage ,  dans  la  fur- 

frife  de  cet  événement ,  nous  eûmes  le  tems  de  nous  éloigner  â  la  portée  de 
arbalète.  Quoiqu'il  nous  reftât  peu  de  crainte  â  cette  diflance ,  nous  tirâmes 


(m)  ^^g^s  ^59  &  précédentes, 

(34)  Page  140. 

(5  f  )  Donnons  une  idée  de  la  bizarre  piété 
lies  Ponasaîs,  par  l'exhortation  qae  Pinco 
inec  dans  l;i  bouche  de  Jaria.  »  MelCeurs 
'  n  mes  frères  ,  nous  dit-il ,  vous  voyc*  le  triC- 
a>  te  état  od  notre  malheur  nous  a  jettes.  Je 
M  confelTc  que  mes  péchés  en  font  la  caufe. 
M  Mais  la  miféricorde  de  Dieu  eft  infinie. 
M  J'y  mets  toute  ma-  confiance.  £He  ne  per- 
M  mettra  pas  que  nous  pcridions  miférable* 
»  ment.  Quoiqu'il  foit  inutile  de  vous  re  • 
a»  prefcnrer  combien  il  nous  importe  de  prcn- 
•^  dre  ce  YaHcau ,  que  notre  Dieu  nous  amc« 


»  ne  par  un  miracle  (enfibfe ,  je  ne  biflc  pas 
«  de  vous  le  dire ,  afin  que  dans  l'état  od 
a»  vous  êtes ,  avec  fon  falot  nom  à  la  bouche 
«>  &  au  cœur  »  nous  nous  jcttions  enfembie 
■M  dans  nnftrument  de  notre  délivrance ,  Se 
m  que  nous  (oyions  dedans  avant  que  de 
»  pouvoir  être  entendus.  Et,  je  vous  prie, 
»  que  perfonne  ne  penfe  qu'à  Ce  faifir  d  a* 
99  bord  des  armes  que  nous  y  trouverons  » 
»  pour  nous  mettre  en  état  de  nous  bien 
M  défendre  >  &  demeurer  po^cfleurs  du  feul 
99  moyen  de  falut  qui  nous  refte  après  Dieu* 
M  Je  dirai  trois  fois ,  Jcfus,  Faites  aufC-tôt  ce 
»  que  TOUS  me  verrez  faire.  Pag<  14  x. 
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fur  eux  un  Fauconneau  qui  fc  trouvoît  dans  la  Lantée.  Ils  prirent  tous  la  fuite  j. ''^'         ■  ^ 
vers  les  bois  ,  potà:  y  déplorer  fans  doute  leur  infortune  ^  comme  nous  y     pi  ^to.. 
avions  paflc  qumzc  jours  à  pleurer  la  notre. 

Ils  n'a  voient  laiflës  à  bord  qu'un  vieillard  »  avec  un  enfant  de  douze  ou  treize      A  cpii  ce  Bf 
ans.  Notre  premier  foin  fut  de  vifiter  les  provisions  ,  qui  étoient  en  abon-  ^"^^  »pptt.€« 
dance*  Après  avoir  fatisfàit  notre  faim ,  nous  fîmes  Tinventaire  des  marchan- 
difes;  elles  confiftoienr  en  foie  tôîrfe ,  en  damas  &  en  fatins,  dont  la  valeur 
montoit  à  quatre  mille  écus.  Mais  le  riz ,  le  fucre ,  les  jambons  &  les  poules 
nous  parurent  la  plus  précieufe  partie  du  butin  ,  pour  le  rétablidèment  de  nos 
malades ,  qui  étoient  en  fbn  grand  nombre.  Nous  apprhnès  du  vieillard  que  !  ;  . 
le  bâtiment  &  fa  chatte  appartenoit  au  pefe  de  reniant ,  qui  venoit  d'acne^ 
cketer  ces  marchandifes  à  Quouaman  y  nour  les  aller  vendre  à  Combay  ^  6c 

3  u  ayant  eu  befoin  d'eau,  fon  malheur  la  voit  amené  poilr  enfeire  dans  Tlflc 
es  larrons.  Patia  s'cHbrça  ,  par  fes  carèfles  ,  de  confiner  le  jéunè  Chinois  ,  en 
lui  promettant  de  le  traiter  comme  fon  propre  fils.  Mais  il  n^en  pût  tirer  que 
des  larmes ,  &  des  marques  de  mépris  pour  les  offres  (^6).  .  '' 

Dans  un  confeil  auquel  tout  le  monde  fut  appelle,  nous  prîmes  la  réfçlutiori  âç  ^ 
nous  rendre  a  Liampo.  Ce  Porr  de  la  Chine  etoit  éloigne  de  deux  cens  foixànte' 
lieues  vers  le  Nord  ;  mais  rtolis  cfpéribns i'chfuivànt  la  côte ,  de  nous  empa- 
rer d*uii  vaiflèau  phis  commode  6c  plils  granrd  que  le  nâtre's  ou  ii  la* fortuné 
s  obflinoit  â  nous  maltraiter ,  Liampo  nous  offiroit  une  reflburce  dans  qûelqû  ua 
des  Navires  Portugais  qui  s  y  raflèmbloient  dans  cette  faifon.  Le  lendemain  » 
nous  découvrîmes  une  petite  Ifle  nonimée  Quintou ,  où  nous  enlevâmes  dans 
une  barque  de  Pécheurs ,  quantité  de  poiflon  frais ,  &  huit  hommes  pour  le 
fervice  de  notre  Lantée.  Dc-là ,  nous  étant  avâncéi  vers  là  rivière  cle  Cha- 
mor,  Fariâ ,  qui  fc  défîoît  de  notre  Lahcée  pour  un  Ibng  vbyage ,  réfolut  de^ 
fe  laifir  d'une  petite  jonque  qu'il  vit  feule  à  l'ancre.  Ce  deilèin  ne  lui  coûta  que 
la  peine  d'y  paflèr  avec  vingt  hommes ,  qui  trouvèrent  fept  ou  huit  matelots 
Chinois  endormis.  Il  leur  nt  lier  les  mains  »  avec  menace  de  les  tuer  s'ils  jet- 
toient  le  moindre  cri  ;  'ic  foitant  de  la  rivière  ,  il  conduifit  fâ  prife  à  Pulo- 
Quirim,  qui  n'efï  qu'à  neuf  Kéuesrdjé  Chïmoy.  Trois' jourtf  après ,  il  fe  ren-' 
dit  à  Luxitay  y  dont\Gvt\\ii  avoir  vanté  l'air  pour' le'rctablifTement  defesma-- 
lades  ,  &  les  commodités  pour  calfater  les  deux  bâtimens.  Quinze  jours  ayant 
fuffi  pour  l'exécution  de  fes  vues ,  il  gouverna  vers  Liampo. 

Le  vent  &  les  marées  fembloient  s'accorder  en  fa  faveur ,  loffqu'il  rencontra      |]  rencomft 
une  jonque  de  Patane ,  commandée,  par  un'  Chinois ,  nommé  Quiày-Panjam ,  Quiiy  PaTiaa* 
(î  dévoue  à  la  Nation  Portugaife ,  qu'il  avoir  à  fa'  folde  trente.  Portugais  dhoi-^»'    . 
fis ,  dont  il  s'étoit  fait  autant  d^amis  par  fes  careffês  &.  fes  bienfailcs..  C'étbîc^ 


approché  à  la  portée 
du  moufquet ,  il  les  ialua  de  quinze  pièces  d'artillerie.  'Malgré  l'extrême  uicg'a* 
licé  des  forces ,  Faria  ne  put  le  réfoudre  à  la  foumiflion.  Mais  lor£[]ii11  fe  pré«^ 
paroit  ï^u  combat,  un  de  fes  gens  apperçut  une  croix  dans  lîlbanierè  des  Ëxi- 
nemis  ',  &  fur  le  chapiteau  de  leur  pouj^e  >  quantité  dêtësbùnneb'rbugbst' 
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TTTTrm  ^^^  lesPortugab  pprtoienc  alors  dans  leurs expédkions  militaires.  Après  cette 

P  X  N  T  o.     recouverte ,  quelques  lignes  turent  bientôt  entendus.  De  parc  &  d  autre  »  on 

Com.ncm  iu  ne  penfa  plus  qua  fe  prévenir  par  des  témoignages  de  joie  &  d'amitié.  Quiay 

c  hcoi d'amitié,  p^njam ,  qui  aimoit  le  iafte ,  pafla  fur  le  bord  de  fana ,  dont  il  connoiflbic 

le  mérite  par  l'éclat  de  fes  aûions ,  avec  un  cortège  de  vingt  Portugais  riche- 
ment yctus ,  ic  des  préfens  qui  furent  eftimés  deux  mille  ducats.  Faria  ^  dan^ 


Ils  t^affbclent 


Pabbaiflèment  où  le*  fort  l'avoit  réduit ,  ne  pût  répondre  à  cette  oftsntation  de 
richelTes',  mais  fon  nom  faifant  toute  fa  grandeur  préfente ,  il  raconta  £ss  mal* 
heurs  avec  une  fimplické  noble  ,  qui  lui  attira  plus  d'admiration  que  le  ibu* 
yenir  de  fa  fortune.  Le  Corfaire ,  après  avoir  entendu  fes  nouveaux  projets  , 
pwjT juM  entre-  j^ ^  ^jjj.j^  ^^  1  acconiji^gnçT  dans  toute&,fes  entre^rifes  »  avec  cent  hommes  qu'il 

avoîjc^danç..^  jonmé.  ,/qfxinzê  jpîece!j.d*aftillcrie<^  lés  trente  Portugais  qui 
s'éto^ent  attachés,  a  fôn  ferviceifansÀiitre  cpiifliûpn  que  d'entrer  en  partaœ 
4u  butîn  pour  un  tiers.  Cette  offre  fat  .açcegtée*  Faria  ne  fit  pas  difficuloé  de 


... ..  .1  nay  j.  dont  ils  n^étoient  éloignés  que  de  cinq  lieues  >pocu:  s'y  pourvoir  de  vi- 
vres &' de  munitions/ Paojàm  s'étoit  ménagé>  par -un  tribut,  la  proteâtion  duGou- 
verneur.De-Ià,  leur  projet  n'était  pas  môms.de.fe  rendre  a  Liampo  î  mais 
Faria  fc  procura  3  près  d'Anay ,  une  banie  des  avantages  qu'il  s'étoit  propofés 
dans  cette  rouée  ,.en.s'attachant  pariespromefles  trentc-fix  Soldats  qui  prirent 
éonfiahcç  a  fa  fortune.  Ils  remirent  i  la  voib  >  malgré  Je  vent  contraire  >  qu'ils 
élurent  à  comb^ptrc  pendant  cinq  Jour^.  Jipfixjpmc  au  foir>  ils  rencontrèrent 
une  barque  dé  ï^cchcurç ,  dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  troU" 
1»rcmîerc« nou-  vérîiurt  Portugais ,]  tpu^j  fpfxlbleirés  »  &î  dan^i  le  plus  trifte  étàt^  Faria  les  et 
IfcMïCMAecH  P^^^  fur  fôn1)ord,  oii  fe  jcttanr  à  fes  pieds^  ils  lui  racontèrent  qu'ils  étoient 
"-ja  Acem.  partis  de.  tiampo ,  depuis  dix-fejpt  jours  >  pour  fe  jendre  à  Malaca  i  que  s'é^ 

tant  avancés  ju/qu!a  Tlftc  de  iSurnoor  „  ilsj  aycjient  eu  le  malheur  d^te  attaqués 
par  tin  Corf^irç  Gurarate ,  nommé  Çoja-Àcpm>qùi^a.vpjt;j^^^^^  Jonques 

&  quatre ;Xantp^  j^'.çjXYWi^'pnf^borames^  ;  qu'après . 

un  combat 'dé  ttois  hetiros^jj  d^'rts  bquel  îU  li^x  aycnènt^illéu^ne.dc  fes  jon- 
ques, ils  âvoiênt  enfin  perdu  leur  vaiflêau,  &  la  valeur  de  cent  mille  tads 
en  marchandifes ,  avec,  dix-hu^t  Porçugais:  de  leurs  parçns  ou  de  leurs  amis» 


même  barque  ou  nous  .les.  avions  r)encQntrés>  &  qi;c  de  ce  ncmibre  >  deux 
^toi.ent  déjà,  morts  de  lèui;s.  bleflures. 

\,' Après  avoir,  écoiuté  ce  récit  .av.ec  admiration , Faria ,  plein  de  fes  idées,  leur 
demanda  Ci  le  Corfaire  avoir  été  fort  maltraité  dans  le  combat  s  parce  qu'il  lui 
fêmbloit  qu'ayant  perdu  une  de  fes  jonques.  Se  cejle  des  Portugais  devant 
être  <Eiris  un  grapa  déibrdri^  il  écoit  impoïïîble  que  fes  forces  rie  fiiflèntpas 
b^ucoup , diminuées,  ilsj'ailurerentqueja  vidoire  avoir  coûté  cher  à  leur 
Ennemi  ;  que  dans  rincœfiie  de  fa  jon(]^e  »  la  plupart  des  Soldats  qui  mon- 
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toîent  ce  bâtiment ,  avoient  trouve  la  mort  dans  les  flots  ,  &  qu  il  n*ctoit  en-  '  '  * 

trc  dans  mie  rivière  voifihe  que  pour  y  réparer  fes  pertes.  Alors  Faria  fe  mit     p  |  „  y  o. 
à  genoux ,  tète  nue  &c  les  mains  levées  vers  le  Ciel ,  qu'il  regardoit  fixement ,  ^   Eflfec  ciuviie 
il  le  remercia ,  les  larmes  aux  yeux ,  d'avoir  amené  fon  ennemi  entre  fes  mains  ;  P.«^"«  ^  ^*- 
Çc  fa  prière  fut  il  vive  &  fi  touchante ,  que  le  même  tranfport  fe  communi- 
quant à  ceux  qui  l'entendirent ,  ik  fe  mirent  à  crier ,  aux  armes ,  aux  armes  » 
comme  fi  1$^  Corfaire  eût  été  préfent  (38).  Dans  cette  noble  ardeur,  ils  mi- 
rent auilî-tôt  la  voile  au  vent  de  pouppe ,  pour  retourner  dans  un  Port  qu'ils 
;^voient  lai0e  huit  lieues  en  arrière,  &  s'y  équiper,  fans  ménager  les  frais, 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  pour  un  monel  combat.  Un  préfent  de 
mille  ducats  leur  fit  obtenir  du  Gouverneur ,  non-feulement  la  liberté  d'a- 
cheter toutes  fortes  de  munitions  ,  mais  celle  même  de  fe  procurer  deux  gran- 
4es  jonques  qui  furent  échangées  contre  celles  de- Faria  ,  &  d'engager  cent 
:(bixante  hommes  pour  le  gouvernement  des  voiles.  Tous  les  volontaires ,  i  ,  s«  pr^frarai- 
qui  Tefpérance  du  butin  fit  offrir  leurs  fervices ,  furent  reçus  &  payés  libé-  b^.^*"  ^  '^^'^ 
lalement.  Quiay  Panjam  n'épargna  point  fes  tréfors.  Ainfi ,  dans  la  revue  gé- 
nérale, qui  fe  fit  avant  que  de  lever  l'ancre, nous  nous  trouvâmes  au  nom- 
bre de  cinq  cens .  hommes ,  Soldats ,  ou  Matelots  ,  entre  lefquels  on  compta 
quatçc-vingt-quinze  Portugais. 

.  Treize  Jours  nous  avoient  fuflS  pour  ce  redoutable  armement.  Nous  par- 
tîmes dans  Je  meilleur  ordre.  Trois  jours  après ,  nous  arrivâmes  aux  Pêcheries  y 
QÙ  le  Corfaire  avoir  enlevé  la  jonque  de  notre  Nation*  Quelques  efpions  , 

2u*on  envoya  fut  la  rivière ,  nous  rapportèrent  iyx'û  étoit  à  deux  lieues  de-la  , 
ans  une  autre  rivière  nommée  Tinlau  y  &c  qu'il  y  faifoit  réparer  la  Jonque 
Portugaife.  Faria  fit  vêtir  a  la  Chinoife  un  de  fes  plus  braves  &  de  fes  plus 
fages  Soldats  ,  avec  ordre  de  s'avancer  dans  une  barque  de  Pêcheurs  y  pour 
obferver  la  contenance  &:  la  fituation  des  ennemis*  On  apprit  bientôt  qu'ils 
étoient  fans  défiance  ,  &  dans  un  défordre  qui  nous  feroit  trouver  peu  de 
peine  à  les  aborder.  Nos  deux  cliefsréfolurent  d'aller  mouiller  lefoir  a  Tem- 
pouchure  de  la  .rivière ,  Se  de  commencer  l'attaque  â  la  pointe  du  jour. 


qu  il  s  en  ctoit  promis 
arrivâmes  à  la  ponée  de  rarquebufe ,.  fans  avoir  été  découverts.  Mais  les  pre- 
fpiers  rayons  du  jour  ne  tardèrent  point  à  nous  trahir.  Plufieurs  fentinelles  y 
qui  étoient  difperfés /ur  les  bords  de  la  rivière ,  fonnerent  Tallarme  avec  des 
c/oches  i  Se  quoique  la  lumière  ne  permit  point  encore  de  diftinguer  les  ob- 
jçus  91  il  s'éleva  un  fi  furieux  bruit  >  parmi  les  Corfaires  qui  étoient  au  rivage 
&  ceux  qu'ils  avoient  laiffés  à  la  garde  de  leur  Flotte ,  qu^il  nous  devint  pref- 
'...'--  ....  .  • — 

^S)  N*oublions  pas  (a  piîere  :  *»  Seigneur  »  De  force  &  viâoîre  contre  ce  cruef  enne--- 

»  Jefus*Cbnftt  mon  Dieu ,  qur  es  lavérim-,  33.101  ,  meurtrier  d'an  fi  grand  nombre  de 

9»'  ble  efpérance  de  ceux  oui  mettent  leur  con-  ,  x>  Portugais.  C*eft  avec  %a  faveur  &  ton  ai- 

93  fiance  en  coi ,  moi  qui  fuis  le  plus  grand  »  de  ,  5c  pour  Thonacur  de  ton  faine  Nom  , 

93  de  tous  les  pécheurs  »  je  ce  prie  humble-  »  que  f ai  réfolu  de  le  chercher  jufqu  à  lez- 

9>  ment ,  au  nom  de  ces  fèrviccurs  qui  font  »  trcmicé  du  monde ,  pour  lui  faire  payer 

93  ici  préfens  ,  les  âmes  defquels  tu  as  rache-..  »3  ce  qu*ll  doit  à  ces  folda(s  &  tes  fidcUes  (of* 

•»  té  ae  ton  précieiiz  fang>  que  tu  Aous  don-  *>  viteur$.  P^€  xj^. 
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— — —  qultnpoffible  de  nous  entendre.  Faria  ùdfxt  ce  moment  pour  les  fâluer  de  tonte 
P  i  N  T  o.  *  notre  artillerie,  qui  augmenta  le  tumulte.  Enfuire  le  jour  étant  devenu  plus 
clair ,  pendant  qu'on  rechargeoit  les  pièces  &  que  les  Coriaires  nous  obfer* 
voient  fur  leurs  ponts  ,  il  fit  Elire  une  féconde  décharge ,  qui  en  fit  tomber 
un  grand  nombre.  Cent  foixante  Moufquetaires ,  qu'il  tenoit  prêts  i  tirer , 
ne  firent  pas  feu  moins  heureufement  uir  ceux  qui  s'étoient  mis  dans  des 
Barques  pour  retourner  à  leurs  Jonques.  Ce  prélude  parut  leur  caufer  tant 
d  épouvante  ,  qu'on  n'en  vit  plus  paroître  un  lur  les  tillacs. 
Combat  iân-       Alors  nos  deux  Jonques  les  abordèrent  avec  la  même  vigueur.  La  mêlée 

ciaiM.  £^^  effroyable ,  &  fe  foutint  pendant  plus  d'un  quan  d'heure ,  jufqu  au  dé- 

part de  quatre  Lantées  qui  fe  déucherent  du  rivage  ,  pour  venir  fecourir  les 
Corfaires  avec  des  gens  frais.  A  cette  vue ,  un  Portugais ,  nommé  Diego 
Meyrelez  qui  étoit  dans  la  Jonque  de  Quiay-Panjam ,  pouflà  rudement  un 
Canonier ,  dont  il  avoic  remarqué  l'ignorance  9  &  pointant  lui-même  la  ^ece» 
qui  étoit  chargée  à  cartouche ,  il  y  mit  le  feu  avec  tant  d'habileté  ou  de  bon<- 
Etrénemenc  heur ,  qu'il  coula  la  première  Lantée  à  fond.  Du  même  coup ,  plufieurs  baU 

3iai^irc!^*  ^  ^  ï^s ,  qui  paflcrent  par-deffus  la  première  >  tuèrent  le  Capitaine  de  la  féconde 

&  fix  ou  iepr  foldats  qui  étoient  proche  de  lui.  Les  deux  autres  demeurèrent 
fi  efFraiées  de  ce  fpeaacle  ,  qu'elles  s'eftbrçoient  de  retourner  à  terre  *,  lorf> 
que  deux  Barques  Ponugaifes ,  chargées  de  pots  à  fi:u  >  s'avancèrent  i  propos 
pour  y  en  jetter  un  fort  grand  nombre.  Elles  y  mirent  le  feu  ,  avec  une 
violence  >  qui  les  fit  brûler  en  un  inftant  ^ufqu'à  fleur  d'eau.  En  vain  les  Cor- 
faires fe  jettcrent  dans  l'eau  pour  éviter  les  flammes.  Ils  y  trouvèrent  la  mort  t 
par  les  mains  de  nos  gens  >  qui  les  tuoient  i  coups  de  picques.  Il  n'en  pé- 
rit pas  moins  de  deux  cens  dans  les  quatre  Lantées  *,  car  celle  qui  avoir  per* 
du  fon  Capitaine  éunt  tombée  fous  la  Jonque  de  Quiay*Panjam  >  il  ne  s'en 
fauva  qu'un  petit  nombre,  qui  fe  jetterent  dans  les  flots  (59). 

Ceux  qui  combattoient  fur  ces  Jonques  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus  de 

naiaTicsûeiu.  la  ruine  acs  Lantées  ,  qu'ils  commencèrent  i  s'affoiblir;  &  plufieurs  nepen* 

ferent  qu'a  chercher  leur  falut  d  la  nage.  Mais  Coja*  Acem  ,  qui  ne  s'étoit 
pas  encore  fait  reconnoître  >  accourut  alors  pour  les  encourager.  Il  portoit 
une  cotte  d'armes  »  écaillée  de  lames  de  fer ,  doublée  de  farin  cramoifi  &' 
bordée  d'une  frange  d'or.  Sa  voix ,  qui  fo  fit  entendre  avec  une  invocation 
de  fou  Prophète  &  des  imprécations  contre  nous ,  ranima  fi  vivement  les  plus 
timides ,  que  s'étant  rallies ,  ils  nous  firent  tête  avec  une  valeur  furprenante. 
coja  -  Acem  Faria  »  dont  cette  réfiibmce  ne  fit  qu  échauffer  le  courage  »  excita  le  notre  par 

cihue  d.  la  main  quelques  mots/^/eini  de  foi  (40)  -,  &  fe  précipitant  vers  le  chef  des  Corfaires, 

qu'il  regardoit  comme  le  principal  objet  de  fa  hai;ie  »  il  lui  déchargea  fur  la 
tête  un  fi  grand  coup  de  iabre ,  qu'il  fendit  fon  bonnet  de  maille.  Ce  coup 
l'abattit  à  fes  pieds.  AufC-tôt ,  lui  en  portant  un  autre  fur  les  jambes ,  il  le 

(l^)Page  1^5  8c  précédentes.  Oanes'ar-  »  fions-noas  àNocre-Seignenr  JefîisChrift» 
réce  qu'à  cette  circonllânce  ,  P^^^ quelle  fut  s»  mis  ea  croix  pour  nous  ,  qui  ne  nouft 
déci(îve.  Mais  le  combat  elt  raconté  avec  m  abandonnera  point ,  quelques  grands  pé- 
pins d*étendue.  ^  cheurs  que  nous  puiffîons  être  ;  car ,  aprcf 

(40)  Voici  fon    difcours  :  »  Valeureux  »  tout  »  nous  fommcs  à  lui  ^  ce  que  ces  chiens 

»  Chrétiens  :  Pendant  que  ces  méchans  fe  »  ne  fi>oc  point.  PM^t  167. 
m  repofcnt  fur  leur  maudite  Seûe  du  DiaUe , 
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mit  hors  d'état  de.  fe  relever.  Nos  ennemis,  qui  virent  tomber  leur  chef, 
pouflcrent  un  grand  cri.  Us  fondirent  fi  impétueufement  fur  Faria  qu'ils  fail- 
lirent de  l'abattre  à  fon  tour  -,  tandis  que  nous  ferrant  autour  de  lui ,  nous 
redoublâmes  nos  efforts ,  pour  fauver  une  vie  à  laquelle  chacun  de  nous  at- 
tachoit  la  fienne.  Le  combat  devint  fi  furieux ,  que  dans  l'efpace  d'un  demi 
quart-d'heure ,  nous  vîmes  tomber  fur  le  corps  de  Coja^cem  quarante-huit 
de  ces  defefpérés ,  &  nous  perdîmes  nous-mêmes  quatorze  Chrétiens  ,  entre 
lefquels  nous  eûmes  la  douleur  de  compter  cinq  Portugais.  Alors  ,  nos  Enne- 
mis commençant  à  perdre  courage  fe  retirèrent  en  defordre  vers  la  proue  » 
dans  l'intention  de  s  y  fortifier.  Mais  Quiay-Panjam  ,  qui  venoit  de  ruiner 
les  Lantées ,  fe  préfenta  devant  eux  pour  leur  couper  cette  retraite.  Ainfi  , 
prefics  des  deux  côtés  avec  la  même  furie  >  il  ne  leur  refta  plus  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  jetter  dans  les  fiots.  Les  nôtres ,  encouragés  par  la  viâoire , 
Se  par  le  nom  de  Jefus  Chrijl ,  qui  retentifibit  fur  toutes  les  Jonques ,  achevè- 
rent de  les  exterminer ,  à  mefure  qu'ils  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres. 
Il  en  périt  cent  cinquante  par  le  fer  ou  par  le  feu.  La  plupart  des  autres  fe  vtnt  des  En- 
noyèrent  dans  leur  fuite ,  ou  furent  af&mmés  à  coups  d  avirons.  On  ne  fit  ^^^** 
que  cinq  prifonniers  ,  qui  furent  jettes  au  fond  de  calle  y  pies  &  poings 
liés ,  dans  le  deilèin  d  en  tirer  diverfes  lumières  par  la  force  des  tourmens. 
Mais  ils  fe  rendirent  entr'eux  le  fcrvice  de  s'égorger  à  belles  dents.  Le  nom-  c«" 
bre  de  nos  morts  ne  monta  qu'à  cinquante-deux ,  dont  huit  étoient  de  notre  *"**"' 
Nation  (41).  ' 

Après  avoir  employé  une  panie  du  jour  à  leur  rendre  les  honneurs  de  la 
fépulture ,  Faria  fit  le  tour  de  l'ifle ,  pour  y  chercher  ce  qui  pouvoir  avoir 
appançnu  au  Corfaire.  Il  découvrit ,  dans  une  vallée  fort  agréable  ,  un  village 
df'environ  quarante  maifons  ;  &  plus  loin ,  fur  le  bord  d'un  ruiflèau  ,  une 
Pagode  où  Coja-Acem  avoit  mis  fes  malades.  C'étoit  dans  le  même  lieu ,  que 
ceux  qui  étoient  échappés  aux  flots  avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer.'  A  la 
vue  de  Faria ,  qu'ils  apperçurent  de  loin ,  ils  lui  députèrent  quelques-uns  d'en- 
tr'eux ,  pour  implorer  fa  miféricorde.  Mais ,  fermant  l'oreille  à  leurs  prières  , 
il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  erace  à  ceux  qui  avoient  maflacré  tant  de 


Celle  des  Por< 


g      m 


qu 


Rlf>oureuf('  ja«r, 


Chrétiens.  Ces  miférables  étoient  au  nombre  de  quatre  -  vingt  -  feize.  Nous  §^l^^'§lll^^ 
mimes  le  feu  à  fix  ou  fept  endroits  de  la  Pagode ,  qui  n'étant  compofée  que 
de  bois  fec  &  couverte  de  feuilles  de  palmier  ,  fut  bien-tot  réduite  en  cen- 
dre. Les  Corfaires ,  attaqués  par  la  flamme  &  la  fumée ,  jetterent  des  cris 
pitoyables  >  &  quelques-uns  fe  précipiterenr  du  haut  des  fenêtres.  Mais  ils 
furent  reçus  fur  les  pointes  de  nos  picques  &  de  nos  dards ,  &  nous  eûmes 
la  fatisfadion  de  raflafier  notre  vengeance  (41). 

La  Jonque  que  le  Corfaire  avoit  enlevée  depuis  peu  de  jours  aux  Portugais 
de  Liampo,  leur  fut  reftituée ,  avec  toutes  leurs  marchandifes  (43}  :  ce  qui 


(4O  Pages  170  8c  précédente». 

{41)  Page  171.  L'Auteur  obfcrve  que  le 
•orpsâe  Coja-Acein  Ait  coupé  en  quartiers, 
pour  être  fité  dans  la  mer  :  au  lieu  d'oraifon , 
dit-il,  il  nie  dévoué  aux  enfers.  P^t/r  175. 
*  (4})  Le  mélange  de  piété ,  de  vengeance , 
&  d*avidité  pour  le  pillage ,  que  TAutcur  mec 


dans  fes  récits  ,  a  toujours  quelque  chofè  de 
réjouifTant.  11  faic  ici  parler  Faria  :  »  Mes 
39  amis,  dit -il  aux  Portugais  de  Liampo  ^ 
a»  pour  Tamour  de  nos  frères  Se  compagnons  , 
a»  tant  vivans  que  morts ,  à  qui  votre  Jon* 
«>  aue  a  coûté  tant  de  fang  ,  je  vous  fais  un 
39  don  de  tout  cela ,  comme  Chrétien  j^ue  je 
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n  empêcha  point  que  le  refte  du  butin  ne  montât  a  plus  de  cent  trente  mille 
Taels.  Nous  padàmes  vingt-quatre  jours  dans  la  rivière  de  Tinlau ,  pour  y 
guérir  nos  bielles.  Faria  même  avoir  beibin  de  ce  repos.  Il  avoir  reçu  rrois 
coups  dangereux ,  dont  il  avoit  néglige  de  fe  faire  panfer ,  dans  les  premiers 
foins  qu*il  avoit  donnés  au  bien  commun  ,  &  dont  il  eut  beaucoup  de  peine 
^  Projet  de  Ft-  à  fe  rétablir.    Mais  fon  couraee  infatigable  s'occupa ,  dans  cet  intervalle  » 

r»â  fir  If  s  minet   j  i>  ^i**  fi*  •       i      s  r^    '        t%      •  

4ic  Quanjâpani.  ^^  projct  d  Une  autre  expédition  qu  il  avoit  communiquée  a  Quiay-Panjam  9 

8c  qu'il  ne  remettoit  pas  plus  loin  qu'à  l'entrée  du  Printems.  Il  fe  propofoit 
de  retourner  dans  l'anfe  de  la  Cochinchine ,  pour  s'approcher  des  mines  de 
Quanjaparu  $  où  nous  avions  appris  qu'on  tiroit  quantité  d'argent ,  &  qu'il 
y  avoit  aâuellement  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  >  fix  maifons  remplies  de 
lingots, 
^felî^'^^j^rc  Nous  levâmes  l'ancre  >  pour  nous  avancer  vers  la  pointe  de  Micuy  (44) , 
partie  de  d'où  notre  premier  deffein  étoit  toujours  de  nous  rendre  à  Liampo.  Un  orage 
^""*  du  Nord-Oueft ,  qui  nous  furprit  a  cette  hauteur  ,  expofa  toute  la  Flotte  au 
dernier  danger.  La  plus  petite  de  nos  Jonques ,  commandée  par  Nunno  Preto  » 
périt  avec  iept  Portugais  &  cinquante  autres  Chrétiens.  Celle  de  Faria ,  qui 
étoit  la  plus  grande  &  dans  laquelle  nous  avions  rallèmblé  nos  plus  précieules  ' 
marchandifes  »  n  évita  le  même  fort  »  qu'en  abandonnant  aux  flots  quantité  de 
richeflfes  '»  &  ceux  qui  furent  chargés  de  ce  trifte  facrifîce  apportèrent  fî  peu 
d'attention  au  choix  »  qu'ils  jetterent  dans  la  mer  douze  grandes  caiflès  >  plei- 
nes de  lingots  d'argent.  Mais  rien  ne  caufa  plus  d'affli^ion  à  Faria  que  la 
perte  d  une  Lantée  qui  s'étoit  brifce  fur  la  Cote ,  &  dans  laquelle  il  y  avoit 
cinq  Ponugais  y  qui  furent  enlevés  pour  l'efclavage  par  les  Habitans  d'une 
ville  voifîne.  Tandis  qu'il  paroiUbit  infeaflble  à  la  ruine  de  fa  fortune  (45)9 
il  ne  pouvoit  fp  confoler  de  voir  cinq  hommes  de  fa  Nation  dans  la  mifere. 
Tous  fes  foins  ,  après  la  tempête  »  fe  tournèrent  à  les  fecourir  \  &  lorfqu'il 
eut  appris  que  la  ville  ou  ils  avoient  été  conduits  fe  nommoit  Nouday ,  Sc 
qu'elle  n'ccoit  pas  éloignée  du  rivage  j  il  promit  au  Ciel  d'employer  ùl  vie 
pour  leur  rendre  la  liberté^ 

èe  !w  ^"^^^      ^^  ^^^^  ^®  ^^^  forces  confîftoit  en  trois  Jonques ,  avec  une  feule  Lancée. 

iv>rmKais ,  Ef.  H  ne  babnça  point  à  s'engager  dans  la  civière  de  Nouday  >  où  il  mouilla 

ciaipesi  Nouday.  yg^j  |g  f^j^^  Dçux  petites  Barques  ,  qui  portent  fur  cette  Côte  le  nom  de 

Baloes ,  furent  employées  à  fonder  le  fond ,  avec  ordre  4e  prendre  des  in- 
fori:narions  fur  la  fîtuation  de  la  ville.  Elles  lui  amenèrent  nuit  hommes  Se 
deux  femmes,  dont  çlles  s'étoient  faifies  ,  &  qui  furent  regardés  aufli-tôt 
comme  des  otages  fuflifans  pour  la  fureté  des  cinq  Portugais  :  mais  la  con« 
fiance  diminua  beaucoup  ,  lorique  ces  diy  Prifonniers  eurent  déclaré  que 
les  Porrugais  captifs  pailbient  dans  la  ville  pour  des  voleurs ,  qui  avoient  caufé 


99  fuis  »  afia  que  Notrc-Scîgncur  nous  rcçoi- 
9»  ve  i^h  foQ  faine  Royaume  ,  80  qu*il  lui  pUi- 
m  fe  nous  accotiier  ,  en  cette  vie  .  l'abolition 
a»  de  tous  nos  péchés  &  la  vie  éternelle  en 
M  Tautre ,  comme  )*al  confiance  qu'il  l'a  dé- 
•>  )a  donnée  à  ceux  qui  font  morts  aujour- 
*>  d'hui  en  bons  &  Hdelles  Chrétiens  ,  pour  la 
fo  faiate  foi  Catholique,  tags  xji. 


(44)  A  vîngt-fîx  degrés  de  latitude  da  Nord. 
(4$)  Cette  difgrace  >  qui  eft  décrite  fort  aa 
long  ,  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  perfbnnes , 
entre  lefquelles  étoienc  onze  Portufirais  s  8C 
k  perte  en  argent  ,  en  rnarchandi&s  ,  en 
joyaux ,  en  artillerie ,  vivres  &  munitions  , 
fut  efbimée  à  plus  de  deux  ceas  mille  ducats. 

divers 
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divers  ravages  fur  les  Côtes ,  &  qu'Us  étoient  deftinés  au  fuppUcc.  Faria  ,  1^^,^^^^ 
plein  d'une  vive  inquiétude  >  fe  hâta  décrire  au  Mandarin  (4(9).  Sa  Lettre     pi^to. 
croit  civile.   Il  y  joignit  un  prcfent  de  deux  cens  ducats  ,  qui  lui  parut  une 
honnête  rançon  ;  &  chargeant  de  fes  ordres  deux  des  Prifonniers  ,  il  retint  à 
bord  les  neuf  autres. 

La  réponfe  qu'il  reçut  le  lendemain  fur  le  dos  de  fa  Lettre ,  croit  courte 
&  fiera  :  "  Que  ta  bouche  vienne  fe  préfenter  à  mes  pieds.  Après  t'avoir  en- 
«  tendu  ,  je  te  ferai  juftice.  Il  comprit  que  le  fuccès  de  fon  entreprifc  ctoit 
fort  incertain  ;  &  rejettant  toute  idée  de  violence  avant  que  d'avoir  tenté  les 
voies  de  la  douceur  Ôc  les  motifs  de  l'intérêt ,  il  ofïrit ,  par  une  autre  dépu- 
ration ,  jufqu'à  la  fomme  de  deux  mille  taels*  Dans  fa  féconde  Lettre ,  il  pre-- 
noit  la  qualité  de  Marchand  Etranger ,  Pprtugais  de  Nation, qui  alloit exer- 
cer le  commerce  à  Liam^ ,  8c  qui  etoit  réfolu  de  payer  fidellement  les  droits. 
Il  ajoutoit  :  »  que  le  Roi  de  Portugal  fon  maître ,  étant  lié  d^une  amitié  dt 
w  jrtrù  avec  le  Roi  de  la  Chine ,  il  efperoit  la  même  faveur  &  la  même  juf- 
»'  tice  que  les  Chinois  recevoienc  conftamment  dens  les  Villes  Portugaifes  des 
M  Indes.  Cette,  comparaifon  des  deux  Rois  parut  fi  choquante  au  Mandarin , 
que  (ans  aucun  égard  pour  le  droit  des  gens ,  il  fit  cruellement  fouetter  ceux 
qui  lui  avoient  apporté  la  Lettre.  Les  termes  de  fa  réponfe  n'ayant  pas  été 
moins  infultans  (47)  »  Faria  ,  poufle  par  la  colère  autant  que  par  fes  promef- 
fes ,  réfolut  enfin  d'attaquer  la  Ville.  Il  fit  la  revue  de  fes  Soldats ,  qui  mon-    ."  tt»^  ta 
toient  encore  au  nombre  de  trois  cens  \  le  lendemain ,  s'étant  avancé  dans  la 
rivière  jufqu'à  la  vue  des  murs,  il  y  jetta  l'ancre,  après  avoir  arboré  le  Pa- 
villon marchand ,  à  la  manière  des  Chinois  ,  pour  s'épargner  de  nouvelles  ex- 
plications. Cependant  le  doute  du  fuccès  lui  fit  écrire  une  troifieme  Lettre  au 
Mandarin ,  dans  laquelle  feignant  de  n'avoir  aucun  fujet  de  plainte ,  il  re- 
nouvelloit  l'ofifrc  d'une  groflc  fomme  &  d'une  amitié  perpétuelle.  Mais  le  mal- 
heureux Chinois  ,  qu'il  avoir  employé  pour  cette  deputation  ,  fut  déchiré  de 
coups ,  &  renvoyé  avec  de  nouvelles  mfultef.    Alors  nous  defcendimes  au 
rivage  ;  &  marchant  vers  la  ville ,  fans  être  effrayés  d'une  foule  de  Peuple , 
qui  faifoit  voltiger  plufieurs  étendards  fur  les  murs ,  &  qui  paroiflbit  nous 
braver  par  fes  cris ,  nous  n'étions  qu'à  deux  cens  pas  des  portes  ,  lorfque  nous 
en  vîmes  ibrtir  mille  ou  douze  cens  hommes  à  cheval ,  qui  entreprirent 
d'efcarmoucher  autour  de  nous ,  dans  l'efpérance  apparemment  de  nous  cau- 


VilJc, 


^46)  C  cft-à-dîrc  aa  Goaverncttr* 
(47}  Cette  réponfe  orientale  ne  doit  pas 
Itre  fiipprinaée  :  m  Puante  charogne ,  née  de 
M  moacnes  croupies  dans  quelque  infâme 
a»  cloaque  qui  n'a  jamais  été  nettoyé  \  qui 
»  peut  avoir  donné  ,  à  ta  baflfefle ,  l'audace 
»  de  toucher  aux  chofes  du  Ciel  ?  Je  me  fuis 
»  fait  lire  ta  Requête ,  par  laquelle  tu  me 
M  prie  ,  comme  ton  Seigneur ,  d'avoir  pitié 
99  de  toi ,  qui  n'es  qu'un  miférable.  Ma  gé- 
M  nérofîté  &  ma  grandeur  étoienc  déjà  pref- 
a»  Gue  fatisfaites  du  vil  préfent  que  tu  m'of* 
M  frois ,  3c  i'avois  quelque  penchant  à  t'a- 
M  corder  ta  demande  \  mais  mon  oreille  a  été 
Tomt  IX* 


M  touchée  par  l'horrible  blafphéme  de  toa 
M  arrogance  qui  te  fait  nommer  ton  Roi , 
3»  frère  du  fils  du  Soleil  &  du  Lion  couronné 
»  au  trône  du  monde  »  fous  les  pieds  duquct 
»  font  toutes  les  couronnes  de  ceux  qui  gou** 
t>  vernent  la  terre,  &  dont  les  très  riches 
t»  fandales  ont  des  fceptres  pour  agraphes. 
99  Apprens  donc  que  j'ai  fait  brûler  ta  Lettre , 
99  &  que  ton  crime  te  rend  digne  du  même 
9>  fort.  Ainfi  je  te  commande  de  faire  voile 
9)  fiir  le  champ  »  afin  que  la  mer ,  qi4  te  fçu- 
99  tient  y  né  foie  pas  fouillée  6c  maudite,  JVxf 

Ccc 
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M  E  N  o  E  z  ^i"  <^c  r^)oavante.  Mais  noas  voyant  avancer  d'un  aie  ferme  ,  i\%  fe  rafletn-^ 

re  noi 
aufigi 

poftuL. , , 

quetaires  &  fes  Jonques.  Le  bruit  feul  fit  tomber  une  partie  de  cette  redou- 
table Cavalerie.  Nous  continuâmes  de  marcher  ,  tandis  que  les  uns  fuyoient 
vers  le  Pont  de  la  ville ,  où  leur  embarras  fut  extrême  au  paffage ,  &  que  les 
autres  fc  difpcrfoient  dans  les  champs  voidns.  Ceux  que  nous  trouvâmes  en- 
core ferrés ,  proche  du  Pont ,  efluycrent  une  décharge  de  notre  moufquetc- 
ne  ,  qui  fit  mordre  la  pouffiere  au  plus  grand  nombre  ,  fans  qu'un  feul  eût 
ofé  mettre  Tépée  à  la  main  (48).  Nous  approchions  de  la  porte ,  avec  un  ex- 
trême étonnement  de  la  voir  fi  mal  défendue  ;  mais  nous  y  rencontrâmes  le 
Mandarin  ,  qui  fortoit  à  la  tête  de  fix  cens  hommes  de  pied  ,  monté  fur  un 

»^M.^"  ^^'  ^^^^  ^^^^  cheval  6c  revêtu  d  une  cuiraflc.  Il  nous  fit  tcte  avec  aflez  de  vi- 
gueur ,  &  fon  exemple  animoit  fes  gens  ;  lorfqu'un  coup  d'arquebufe ,  tiré 
par  un  de  nos  valets ,  le  frappa  au  milieu  de  Teftomac*  Sa  chute  répandit 
tant  de  confternation  parmi  les  Chinois ,  que  chacun  ne  pcnfant  qu'à  fiiir  > 
fans  avoir  la  préfcnce  d'efprit  de  fermer  les  portes ,  nous  les  chauames  de- 
vant nous  à  grands  coups  de  lances ,  comme  une  troupe  de  beftiaux.  Us  cou- 
^  rurent ,  dans  ce  dcfordre ,  le  long  d'une  grande  rue ,  qui  conduifoit  vêts  une 

«04  îowfi^î  ^"^^®  P^^^  »  .par  011  nous  les  vîmes  fortir  jufqu'au  dernier.  Faria  eut  la  pru- 
dence d'jr  laifïèr  une  partie  de  fa  troupe  >  pour  fe  mettre  i  couvert  de  toute 
forte  de  furprife  -,  tandis  que  fe  faifant  conduire  à  la  prifon  >  il  alla  délivrer 
de  fes  propres  mains  les  cinq  Portugais ,  qui  n'y  attendoient  que  la  mort. 
Enfuite ,  nous  ayant  tous  raflemblés ,  &  jugeant  de  l'effroi  de  nos  ennemis 

Ear  la  tranquillité  qui  régnoit  autour  des  murs ,  il  nous  accorda  une  demie 
cure  pour  le  pillage.  Ce  tems  fut  fi  bien  employé ,  que  le  moindre  de  nos' 
miiiéc  &  Ml/*  ^^'^^^5  P^^^  charge  de  richefles.  Quelques  -  uns  emmenèrent  de  fort  belles 
*  filles  ,  liées  quatre  a  quatre ,  avec  les  mécnes  des  moufquets  (49).  Enfin ,  l'ap- 

{)rochc  de  la  nuit  pouvant  nous  expofer  à,  quelque  delaftre  ,  Faria  fit  mettre 
e  feu  â  la  ville.  Elle  étoit  bâtie  de  fàpin  &  d'autre  bois  fi  facile  à  s'embra- 
fer  y  que  la  flamme  s'y  étant  bientôt  répandue ,  nous  nous  retirâmes  tranquil- 
lement dans  nos  Jonques  à  la  faveur  de  cette  lumière. 


Prudence 


^ ^  provifîons  que  nous  pûmes „- 

oui  Sordoient  la  rivière  >  parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  nous  en  rchi- 
ùt  dans  tous  les  Ports  :  l'autre  daller  paffer  l'hiver  dans  une  Ifle  déferre , 
nommée  Pulo  -  Hinhor ,  où  la  rade  &  les  eaux  font  excellentes  ;  parce  que 
nous  ne  pouvions  aller  droit  à  Liampo ,'  fans  caufer  beaucoup  de  pré;uciice 
aux  Portugais ,  qui  venoient  hiverner  paifiblement  dans  ce  Pon  avec  leurs 
marchandifes.  Le  premier  de  ces  deux  projets  fiit  exécuté  le  jour  fuivant  : 
mais  le  jCbcond  fut  retardé  par  un  ohftacfe ,  qui  devint  pour  nous  une  nou- 

(48)  UAaceor  dit  exprcITément  quil  y  en     n*cn  difc  rien,  que  la  plupart  des  Habkao» 
cQt  trois  cens  de  tués.  écolcAt  fortis  pendant  le  combat. 

(4^}  On  doit  s'imaginer ,  quoique  Rnto 
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velle  iburce  de  richeflè  &  de  gloire.    Nous  fumes  attaqués ,  entre  les  Mes  ^ 
de  Comolem  &  la  terre ,  par  un  Corfaire ,  nommé  Premata-Gundcl ,  ennemi     p  i  m  t  o. 
juré  de  notre  Nation ,  qui  nous  prenant  néanmoins  pour  des  Chinois  avait     Autre  TiâoU 
compté  fur  une  vidkoire  facile.  Ôc  combat ,  où  nous  enlevâmes  une  de  fes  n.Gunddr"*' 
Jonques ,  nous  valut  quatre-vingt  mille  Taels  -,  mais  il  coûta  la  vie  â  quantité 
de  nos  plus  braves  gens  ,  &  Faria  y  reçut  trois  dangcreufes  bleflures.   Nous 
nous  retirâmes  dans  la  petite  Ifle  de  Buncalon  (50) ,  qui  n'étoit  qu*à  trois 
ou  quatre  lieues  vers  TOucft,  &  nous  y  paffames  dix -nuit  jours,  pendant 
lefquels  tous  nos  blefles  furent  heureufement  rétablis. 

Nous  étions  toujours  dans  la  réfolution  d  aller  paflèr  l'hiver  â  Pulo-Hinhor  \  R»|foot  npA 
cependant  Antonio  Henrique[ ,  &  Mem-Taborda  ,  deux  àe%  Pormgais  de  riTaw^rort/dc 
Liampo ,  qui  ne  nous  avoient  pas  encore  quittés  depuis  que  Faria  leur  avoir  i-»n»p«» 
reftitué  leur  Jonque ,  lui  propolerent  de  fe  rendre  d'abord  aux  Ports  de  Liam- 
po ,  qui  font  deux  Ifles  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  ,  éloignées  de  la  Côte  d'en- 
viron trois  lieues.  Dans  la  reconnoilTànce  qu'ils  avoient  pour  leur  libérateur  , 
&  dont  ils  ne  lui  répondoient  pas  moins  de  la  part  de  tous  les  Portugais  de 
la  même  ville ,  qui  avoient  part  aux .  riches  marchandifes  de  leur  Jonque  , 
ils  vouloient  tenter  quelle  feroit  la  difpofîtion  des  Chinois ,  â  l'égard  d'ua 
brave  guerrier ,  qui  leur  avoir  rendu  plus  de  fervice  par  la  deftruâion  d'un 
fi  grand  nombre  de  Corfaires ,  qu'il  ne  leur  avoir  caufé  de  mal  par  la  ruine 
de  Nauday.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  impoflîble  que  cet  événement  fut  ignore 
à  Liampo.  Henriquez  &  Taborda  fe  flattoient  du  moins  qu'avec  le  crédit 
qu'ils  avoient  dans  cette  ville  ,  ils  pourroient  ménager  en  faveur  de  Faria  les 
principaux  Mandarins ,  qui  dévoient  prendre  peu  d'intérêt  à  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  une  Province  éloignée  d'eux. 

Faria  &  Quiay-Panjam  entrèrent  d'autant  plus  volontiers  dans  ce  projet ,  Ce  que  c'eé 
qu'ils  avoient  bcfoin  de  divers  fecours  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  dans  une  ^^^^^^"^ 
Me  déferre.  Ils  fe  déterminèrent  à  gouverner  vers  les  Ports  de  Liampo.  Six 
jours  d'une  heureufe  navigation  les  firent  arriver  dans  le  Canal  qui  eft  entre 
ces  deux  Ifles.  Sa  largeur  eft  d'environ  deux  portées  d'arquebufe.  On  y  trouve 
vingt-cinq  braflcs  de  fond  ,  &  plufieurs  anfes  où  le  mouillage  eft  excellent  \ 
avec  une  belle  rivière  d'eau  douce ,  qui  prcnanr  fa  fource  dans  une  mon- 
tagne ,  traverfe  àts  bois  fort  épais  de  ceares ,  de  chênes  &  de  fapins.    Les 

•*,2*«     1^^ ^ o-  f 1 t »      ^ ^ I ^: J.- .*  :i     »?__:_ 


tugais  de  Liampo  n'approuvoient  pas  fon  arrivée ,  il  remettroit  â  la  voile 
auiC-tôt  vers  Pulo-Hinnor  •,  &  portant  la  civilité  encore  plus  loin ,  il  leur 
écrivit  pour  leur  rendre  compte  du  fuccès  de  fes  courfes  &  pour  les  confultcr 
fur  fà  fituation. 

Leur  Narion  avoir  alors  >  dans  cette  ville  »  le  même  établiflèment  qu  elle     Ent  te  m^ 
fe  fit  enfixitc  à  Macao  •,  c*eft-à-dire ,  qu'ayant  obtenu  la  liberré  d'y  exercer  le  **«^^*'»«P<»i 
commerce  ,  elle  y  jouiflbit  d'une  parfaire  rranquillité  fous  la  proteâion  des 
loix.  On  comptoit  déjà  >  dans  le  quanier  Portugais ,  plus  de  mille  maifons  » 
qui  étoient  gouvernées  par  des  Echcvins  >  des  Auditeurs  »  des  Confuls  &  des 

ijo)  Pages  }00  &  précédentes. 
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j"  Juges  ,  avec  autant  de  confiance  &  de  (ureté  qu'à  Lifbonne  (51). 

P I  N  T  o.         Henriquez  &  Taborda ,  croyant  leur  honneur  mtcrreffé  au  fuccès  de  leur 


r.oiiIàncc 
lr*arîa» 


Ltur  rccuii-  cntrcprife  ,  aflemblerent  les  principaux  Habitans  ,  au  fon  d'une  cloche ,  dans 
.<&«..  pour  l'Eglife  cle  Notre-Dame  de  la  G)nception.  Ils  y  firent  le  récit  de  leur  aran- 
ture ,  qui  excita  une  vive  admiration  pour  la  générofité  de  Faria.  Dans  le 
premier  tranfpon  de  la  reconnoillànce  publique  ,  on  lui  fit  une  réponfe  » 
lignée  de  toute  Tadèmblée  ;  non-feulement  pour  le  remercier  d'avoir  fauve 
à  la  Colonie  une  grande  partie  de  fes  richeflès ,  &  de  l'avoir  fi  géné- 
reufement  reftituéc  ,  mais  pour  le  preflèr  de  venir  recevoir ,  à  Liampo ,  l'élo- 
ge &  le  prix  d'une  fi  belle  aâion.  A  l'égard  des  craintes  qui  pouvoient  lui 
cefter  pour  l'expédition  de  Nouday ,  on  convenoit  que  cette  nouvelle  avoit 
éclaté  :  »  mais  rEmpire  Chinois  ctoit  troublé  par  tant  de  guerres  inteftines  % 
»  entre  plufieurs  Princes  qui  précendoient  à  la  Couronne  ,  &  l'allarme  étoic 
«  fi  vive  du  côté  des  Tartares ,  qui  s'avançoient  avec  une  armée  de  neuf  cens 
»  mille  hommes  ,  qu'il  n'avoit  rien  à  redouter  du  gouvernement ,  quand  il 
M  auroit  rafé  la  ville  de  Canton  \  bien  moins  pour  la  ruine  de  Nouday  ,  qui 
»»  n'étoit  pas  plus  confidérable  à  la  Chine ,  en  comparaifon  des  grandes  Vil- 
*»  les ,  qu'Œyras  »  en  Portugal  >  par  rapport  à  Lifbonne.  Enfin ,  lui  répon* 
dant  de  la  fureté ,  aux  dépens  de  leurs  fortunes  &  de  leur  vie ,  ils  le  prioienc 
de  demeurer  à  l'ancre  pendant  fix  jours ,  pour  leur  donner  le  tems  de  s'ac* 
quitter  de  leurs  obligations.  Cette  Lettre ,  dont  ils  chargèrent  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  fut  accompagnée  de  toutes  foncs  de  rafraîchiflemens  > 
&  de  deux  Làntées ,  qui  dévoient  amener  à  terre  les  blefles  &  les  mala* 
des  (52). 

Quoique  la  modeftie  de  Faria  lui  fit  attacher  beaucoup  moins  de  prix  a  les 
ferviccs ,  il  parut  fort  fenfible  à  l'cftime  de  fa  nation ,  lur-tout  lorfque  pen- 
dant les  fix  jours  qu'on  lui  avoit  demandés  >  il  vit  arriver  fur  la  Flotte  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Portugais  diftingués  dans  la  ville  ,  avec  des  préfens  con- 
fidcrables ,  &  les  mêmes  témoignages  de  refpedk  qu'ils  auroient  pu  rendre 
à  leur  propre  Roi.  Ses  malade^  furent  logés  dans  les  maifons  les  plus  riches  > 
&  magnifiquement  traités.  Mais  ce  n'étoit  que  le  prélude  des  honneurs  qu'on 
lui  deftinoit.  Le  fixiéme  jour  >  qu'il  n'avoit  pas  attendu  fans  impatience  »  par- 
ce qu'il  ignoroit  le  motif  de  ce  retardement  >  une  Flotte  galante  >  compofce 
de  Barques  tendues  d'étoffes  précieufes ,  vint  le  prendre  au  bruit  des  inflru- 
mens  &  le  conduifit  comme  en  triomphe  au  Port  de  la  ville.  Il  y  fut  reçu 
avec  une  pompe  qui  furprît  les  Chinois  5  &  cette  fête  dura  plufieurs  jours  (5  j). 
Après  les  avoir  pafies  dans  la  joye ,  &  l'admiration  fon  deffein  étoit  de  rc- 


néCCptiOli 

^uMls  lui  font  k 


(jï)  L*Auteur  attribue  aax  péchés  de  fa 
Nation    la  ruine _de  ce  bel  établiffemem  > 

p.  }©>• 

(51)  Pages  )of  &  précédentes. 

(53)  L' Auteur  employé  douze  ou  quinze 
pages  à  la  décrire.  Mais  on  croît  reinarc)ttet 
qu  avec  le  deflan  de  témoigner  leur  recon- 
noidTance  à  Faria ,  les  Portugais  de  Liampo 
aToîent  celui  de  faire  prendre  aux  Chinois 
ime  haute  idée  de  la  grandeur  de  leur  Na- 
tion. »  Les  Marchands  Chinois»  dit  Ptuto» 


m  ^toient  fi  (urpris  ,  qu'ils  nous  demandoienc 
3>  fi  cet  homme  •  à  oui  Ton  faifbit  tant  d'ho»- 
99  neur  Se  une  fi  belle  réception ,  étoit  frère 
y»  OU  parent  de  notre  Roi.  Nous  leur  ré- 
»  pondions  que  Ton  père  fèrrok  les  chevaux 
9»  que  le  Roi  de  Portugal  montoit  $  que  cette 
n  raifon  nous  ùàCoit  rendre  tous  ces  horv- 
93  neurs  au  fils  ;  8e  que  tous  autant  que  nous 
a>  étions  à  Liampo  nous  ne  favions  fi  nous 
M  pouvions  être  fes  valets  ,  ou  lui  fervir  m6- 
99  ne  d'efclaves.  Sur  quoi  >  prenant  ces 
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tourner  à  bord  :  mais  on  le  força  d'accepter  une  des  plus  belles  maifons  de  rr— — 7— 
la  ville  ,  où  pendant  cinq  mois  entiers  il  fut  traite  avec  la  même  çonfidé-    p  x  «  t  o^ 
ration  (54). 

S    III. 

Expédition  Jînguliere  de  Hljle  de  Calempluy. 

LïxpE  DiTiON  des  mines  de  Quaniaparu  n'ayant  pas  ceflc  de  l'occuper ,  nous    ^^^^  q^^ 
avions  employé  ce  tems  aux  préparatifs ,  &  la  faifon  commençoit  à  prefTer  Panjam. 
notre  départ ,  lorfqu'une  maladie  mit  en  peu  de  jours  Quiay-Panjam  au  tom- 
beau.   Faria  parut  regreter  beaucoup  un  homme  qu'il  avoit  jugé  digne  de 
fon  amitié.  Cette  perte  lui  fit  prêter  l'oreille  aux  confeils  des  principaux  Por- 
tugais ,  qui  le  dégoûtèrent  de  l'ehtreprife  des  mines.  On  publioit  que  ce  Pays 
etoit  défolé  par  les  guerres  des  Rois  de  Chamnay  &  de  Champa.  Il  y  avoir 
peu  d'eipérance  que  les  tréfors  qu'il  fe  propofoit  d'enlever  enflent  été  refpec- 
tés.  Un  Corfaire  nommé  Similau ,  ami  des  Portugais ,  que  £1  qualité  de  Chi-      p^^  ^^^^^ 
nois  n'avoit  pas  empêché  d'exercer  lone-tems  fes  brigandages  fur  fa  propre  Na-  fe  dcflèin  a^aiirt 
non ,  &  qui  etoit  venu  jouir  de  la  rortunc  a  Liampo  j  lui  raconta  des  mer-  Q^^^  J;,  ',^V^ 
veilles  d'une  Ifle  nommée  Calempluy,  où  il  Taflura  quedix-fept  Rois  de  la  cicimChmc. 
Chine  étoient  enfevelis  dans  des  tombeaux  d'or.  Il  lui  fit  une  fi  belle  pein- 
ture des  Idoles  du  même  métal ,  &  d'une  infinité  d'autres  tréfors ,  que  les 
Monarques  Chinois  avoient  raflèmblés  dans  cette  Ifle  (55)  que  s'étant  oftèrt  à 
lui  fervir  de  Pilote  ,  il  le  détermina  facilement  à  tenter  une  fi  grande  avan- 
ture.  En  vain  fes  meilleurs  amis  lui  en  repréfenterent  le  danger.  La  guerre     ^  p^enH  pwi» 
qui  octupoit  les  Chinois ,  lui  parut  un  tems  favorable.  Similau  lui  confeilla  Wotc  im  Cur- 
d'abandonner  fes  jonques ,  qui  étoient  de  trop  haut  bord ,  &  trop  découvenes  *"^ 
pour  réfifter  aux  courans  du  Golfe  deNa^iquin  :  d'ailleurs  ce  Corfaire  ne  vou- 
loir ,  ni  beaucoup  de  Vaifleaux  ,  ni  beaucoup  d'hommes ,  dans  la  crainte  de  fe 
rendre  fufpeû ,  ou  d'être  reconnu  fur  des  rivières  très-fréquentées.  Il  lui  fit 
prendre  deux  P anoures ,  qui  font  une  efpece  de  galiotes ,  mais  un  peu  plus  éle* 
vées.  L'équipage  fut  borné  à  cinquantc-fix  Portugais ,  quarante-huit  Matelots  > 
&  quarante-deux  Efclaves  (5^). 

Au  premier  vent  que  Similau  jugea  favorable  ,  nous  quittâmes  le  Port  de  Son  cT^pit» 
Liampo  (57).  Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  furent  employés  à  fortir  jx»' j'Jfl«*^«car 
des  Iflcs  ^Angïtur  ^  &c  nous  entrâmes  dans  des  mers  où  les  Portugais  n'a  voient 

foint  encore  pénétré.  Le  vent  continua  de  nous  favorifer  jufqu'à  l'anfe  des 
êcheries  de  Nanquin.  De-là ,  nous  traveriames  un  Golfe  de  quarante  lieues  > 
&  nous  découvrîmes  une  haute  montagne ,  qui  fe  nomme  Nangafà  ,  vers  la- 
quelle tirant  au  Nord ,  nous  avançâmes  encore  pendant  plufieurs  jours.  Les 
marées  qui  étoient  fort  groffes ,  &  le  changement  du  vent ,  obligèrent  Simi- 
lau d'entrer  dans  une  petite  rivière ,  dont  les  bords  éroient  habités  par  des 

»  rôles  pour  de  pures  vérités ,  ils  fc  regar-  (54)  Page  518. 

»  doicnt  les  uns  les  autres  avec  étonnement ,  (55)  L* Auteur  déclare  qu'il  paâê  légèrement 

a»  &  s'encrcdifoient  :  Sans  nientir ,  il  y  a  de  (ur  ces  richeffes,  parce  qull  craint  que  fotl  r£* 

■•  grands  Rois  au  monde  y  donc  nos  Hido-  cit  ne  paroifle  pas  vraisemblable.  Page  )io. 

im  riens  n  ont  jamais  eu  connoifTance  j  &  ce-  (  f  6)  On  Ce  pourvut  aufli  d'un  Prêtre  ,  pour 

a»  lui  de  Ponugal  eft  fans  doatcle  plus  grand,  dire  la  MefTe  ,  p.  511. 

9»  Pé^es  ]07  è*  }08.                          -  (57)  Ua  Lundi  14  de  Mai  1541 ,  a.  x^^ 
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hommes  fon  blancs  &  de  belle  taille ,  qui  avoienc  les  yeux  petits  comme  les 
P  I N  T  o.  Chinois ,  mais  qui  leur  rcflembloient  peu  par  Thabillcment  Se  le  langage.  Nous 
ne  pûmes  les  engager  dans  aucune  communication.  Ils  s  avançoient  en  grand 
nombre  fur  le  bord  de  la  rivière ,  d'où  ils  fèmbloient  nous  menacer  par  d'af- 
freux hurlemens.  Le  tems  &c  la  mer  nous  permettant  de  remettre  à  la  voile  ^ 
Similau  ,  dont  toutes  les  décifions  ctoienc  refpeâées  ,  leva  l'ancre  aufli-tot  » 
pour  gouverner  à  TEft-Nord-Eft.  Nous  ne  perdîmes  point  la  terre  de  vue  pen- 
dant lept  jours.  Enfuite  ,  traverfant  un  autre  Golfe  à  l'Eft ,  nous  entrâmes  dans 
un  détroit  large  de  dix  lieues ,  qui  fe  nomme  SiUupaquin  ,  après  lequel  nous 
avançâmes  encore  l'efpacc  de  cmq  jours ,  fans  ceffèr  de  voir  un  grand  nom- 
ivrîif  et  lâ  [jrg  jg  Villes  &  de  Boures.  Ces  paraees  nous  prcfentoient  auflî  quantité  de 

route.  xr    -rr  r^      '  ^  \         *•       1^      HA  Sf  • /f        • 

Vailleaux.  Fana  commençant  a  craindre  dette  découvert,  parouloit  incertain 
s'il  dcvoit  fuivre  une  fi  dangereufe  route.  Similau ,  qui  remarqua  fon  inquié- 
tude ,  lui  repréfenra  qu'il  n'avoir  pas  du  former  un  deflèin  cle  cette  impor- 
tance ,  fans  en  avoir  pefé  les  dangers  ;  qu'il  les  connoidbit  lui-même ,  &  que 
Raîfonficnicnt  les  pIus  grands  le  menaçoient ,  lui  qui  étoit.Chinois  &  Pilote  :  d'où  nous  dc- 
*^'  vions  conclure  qu'indépendamment  de  fon  inclination  ,  il  étoit  forcé  de  nous 
«cre  fidèle  •,  qu'à  la  vérité  ,  nous  pouvions  prendre  une  route  plus  fute  ,  mais 
beaucoup  plus  longue  ;  qu'il  nous  en  abandonnoit  la  décifion  ,&  qu'au  moin* 
dre  figne ,  il  ne  feroit  pas  m^me  difficulté  de  retourner  à  Liampo.  Faria  lui 
fut  bon  gré  de  cette  franchife.  Il  l'embrafla  pluficurs  fois,  &c  le  taifant  expli- 
quer fur  cette  route  qu'il  nommoit  la  plus  longue ,  il  apprit  de  lui  que  cent 
loixante  lieues  plus  loin ,  vers  le  Nota ,  nous  pourrions  trouver  une  rivière 
afiez  large ,  qui  fe  nomiuoit  Sum  htpadano  y  lur  laquelle  il  n'y  avoir  rien  à 
redouter ,  parce  qu'elle  étoit  peu  fréquentée  ;  mais  que  ce  détour  nous  re- 
tarderoit  d'un  mois  entier.  Nous  délibérâmes  fur  cette  ouverture.  Faria  pa- 
rut difpofé  le  premier  a  préférer  les  longueurs  au  péril ,  3c  Similau  reçut  or- 
dre de  chercher  la  rivière  qu'il  connoirfoit  au  Nord. 
Doiitcf  de         Nous  fortîmes  du  Golfe  de  Nanquin  ',  &  pendant  cinq  jours ,  nous  ran- 

FaiiA.  gcames  une  cote  allez  défcrte.  Le  fixiéme  jour,  nous  découvrîmes  à  TEft,  une 

montagne  fort  hiute  ,  dont  Similau  -nous  dit  que  le  nom  étoit  Fan/us.  L'ayant 
abordce  de  fort  près ,  nous  entrâmes  dans  un  beau  Port ,  qui  s'étendant  en  for- 
tne  d3  croillant ,  peut  contenir  deux  mille  Vailleaux  à  couvert  de  toutes  fortes 
4'orages.  Faria  defcendit  au  rivage ,  avec  dix  ou  douze  Soldats  \  mais  il  ne 
prouva  perfonne  qui  put  lui  donner  les  moindres  lumières  fur  fa  route.  Son 
inquiétude  renaimnt  avec  fes  doutes  ,il  fit  de  nouvelles  xjueilions  a  Similau  j 
le  Pilote  ic«  f^r  une  entreprife  que  nous  commencions  à  traiter  d'imprudente.  »*  Seigneur  Ca- 

âi\h^c.  »  pitaine  ,  lui  dit  cet  audacieux  Corfaire ,  fi  j'avois  quelque  chofe  de  plus 

V  précieux  que  ma  tête ,  je  vous  l'engagerois  volontiers.  Le  voyajge  que  je  m'ap- 
f»  plaudis  de  vous  avoir  fait  entreprendre  eft  fi  certain  pour  moi ,  que  je  n  au- 
9»  rois  pas  balance  à  vous  donner  mes  propres  enfans ,  fi  vous  aviez  exigé 
,>  cette  caution.  Cependant  je  vous  déclare  encore  que  fi  les  difcours  de  vos 
M  gens  font  capables  de  vous  infpirer  quelque  défiance  ,  je  fuis  prêt  à  fuivre 
»*  vos  ordres.  Mais  après  avoir  formé  un  fi  beau  deflèin ,  feroit-il  digne  de 
j>  vous  d'y  renoncer  *,  &  fi  l'effet  ne  répondoit  pas  à  mes  promeflês ,  ma  pu- 
j*  nition  n'eft-elle  pas  entre  vos  mains  (58)? 

ijZ)  Page  }i^,  CpnHBC  c'cft  en  particalier  fur  ces  harangoes  de  rAuteiir  qu'oa  a  ktM 
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Ce  lanea^e  ctoit  il  propre  à  faire  impreffion  fur  Faria ,  que  promettant  de  ^. 
s  abatidonncr  a  la  conduire  du  Corlairc  ,  il  menaça  de  punir  ceux  qui  le     p ,  ^  t  o. 
troubleroient  par  leurs  murmures.  Nous  nous  remîmes  en  mer.  Treize  jours 
d'une  navigation  adèz  pai(ible  ,  pendant  lefquels  nous  ne  perdîmes  point  la 
terre  de  vue ,  nous  firent  arriver  dans  un  Port  nommé  BuxipaUm  ,  à  qua-     Pon  de  Buxî*- 
rante-neuf  degrés  de  hauteur.  Ce'  climat  nous  parut  un  peu  froid.  Nous  y  ?**«"*• 
vîmes  des  poilTbns  &  des  ferpens  d*une  fi  étrange  forme  ,  que  ce  fouvenir 
me  caufe  encore  delà  frayeur.  Similau ,  qui  avoir  déjà  parcouru  tous  ces  lieux , 
nous  fit  des  peintures  incroyables  de  ce  qu'il  y  avoir  vu  &  de  ce  qu'il  y 
avoit  entendu  pendant  la  nuit>  fur-tout  aux  pleines  Lunes  de  Novembre ,  Dé- 
cembre &  Janvier ,  qui  font  le  tems  des  grandes  tempêtes  ;  &  nous  vérifiâ- 
mes par  nos  propres  yeux  une  partie  des  merveilles  qu'il  nous  avoit  racon- 
tées. Nous  vîmes ,  dans  cette  mer,  des  raies  auxquelles  nous  donnâmes  le  nom     PoSnbni  dv. 
de  pcixcs  marnas ,  qui  avoient  plus  de  quatre  brafles  de  tour ,  &  le  muzeau  ^^^  "*°°^ 
d'un  bœuf.  Nous  en  vîmes  d'autres  qui  refièmbloient  à  de  gran<ls  lézards  \ 
moins  groHes  &  moins  longues  que  les  autres  ,  mais  tachetées  de  verd  &  de 
noir ,  avec  trois  rangs  d'épines  forir  pointues  fur  le  dos  >  de  la  grofièur  d'une 
flèche.  Elles  fe  hériflent  quelquefois  comme  des  porc-épis  ;  &  leur  muzeau 
qui  eft  fort  pointu  ,  eft  armé  d  une  fone  de  crocs  d'environ  deux  pans  de  Ion/- 
gueur  ,  que  les  Chinois  nomment  Puchijfucatns ,  &  qui  refiemblent  aux  dé- 
Tenfes  d'un  Sanglier.  D'autres  poiilbns  ,  que  nous  apperçûmes  >  ont  le  corps 


dct 


tout-à-fait  noir  &  d'une  prodigieufe  grandeur.  Pendant  deux  nuits  que  nous      RWcre 

paffames  à  l'ancre ,  nous  fumes  continuellement  effrayés  par  la  vue  des  balei-  ^'^^"  ' 

nés  &  des  ferpens  qui  fe  préfentoient  autour  de  nous ,  &  par  les  hennifle- 

mens  d'une  inhnité  de  chevaux  marins  dont  le  rivage  étoit  couven.  Nous 

nommâmes  ce  lieu  la  rivière  des  ferpens.  Quinze  lieues  plus  loin  ,  Similau 

nous  fit  entrer  dans  une  baye  ,  beaucoup  plus  belle  &  plus  profonde  qui  fè 

nomme  Calindamo^  environnée  de  montagnes  fort  hautes  &  d'épaiffes  Fo-  .^^y^ffp^'H" 

rets  ,  au  travers  defquelles  on  voit  defcendre  quantité  de  ruifieaux ,  dans  qua-  ^ims. 

tre  grandes  rivières  qui  entrent  dans  la  Baye.  Similau  nous  apprit  que  fuivant 

les  Hiftoires  Chinoifes  deux  de  ces  rivières  tirent  leur  fource  d'un  grand  Lac , 

nommé  Mofcombia  ,  &  les  deux  aurres ,  d'une  Province  .qui  fe  nomme  Ali- 

mania  y  où  les  montagnes  font  toujours  couvertes  de  nege. 

C'étoit  dans  une  de  ces  rivières ,  que  nous  devions  enrrer.  Elle  fe  nomme;^ 
Paattbtnam.  Il  falloir  dreflèr  notre  route  à  l'Eft ,  pour  retourner  vers  le  Porc 
de  Nanquin ,  que  nous  avions  laKfé  derrière  nous  à  deux  cens  foixante  lieues  ; 
parce  que  dans  cette  diftance  nous  avions  multiplié  notre  hauteur  fort  au  de- 
là de  ride  que  nous  cherchions*  Similau,  qui  s'apperçut  de  notre  chagrin  ^ 
nous  fit  fouvenir  que  ce  détour  nous  avoit  paru  nécefiaire  à  notre  fureté.  On 
lui  demanda  combien  il  employeroir  de  tems  à  retourner  jufqu'à  l'anfe  de  Nan- 
quin par  cette  rivière.  Il  répondit  que  nous  n'avions  pas  befoin  de  plus  de 
quatorze  ou  quinze  jours }  &  que  cinq  jours  après ,  il  nous  promettoit  cle  nou& 

quelques  doutes  de  fa  bonne  foi ,  on  en  laide  pofer  qu'il  en  aie  voulu  rapporter  les  propre» 

ici  quelques  unes  ,  pour  avoir  occafion  de  termes.    C'en  eft  le  fond  »  qu  il  peut  avoir 

ireroarquer  qu'elles  nont  rien  qui  blefTe  la  retrouvé  facilement  dans  fa  mémoire» 
^raifcmblance.  Uncftpas'néccUaircdcfup- 
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,,  faire  aborder  dans  l'Ifle  de  Calempluy ,  où  nous  trouverions  enfin  le  priï  de 

PiNTO.     "^^  peines  (59). 

Fana  s^n^ge      A  Icntrce  d'une  nouvelle  route  >  qui  nous  engageoit  fort  loin  dans  des  terres 
d^PâiiUnijur  îï^co^^^^cs ,  Faria  fit  difpofer  Tartillerie  &  tout  ce  qu'il  jugea  convenable  à 

notre  défenfe  (60).  Enfuite  nous  entrâmes  dans  l'emboucnure  de  la  rivière  » 

avec  le  fecours  des  rames  &  des  voiles*  Le  lendemain ,  nous  arrivâmes  au 

pied  d'une  fort  haute  montagne  »  nommée  Botinafau ,  d*où  couloient  plufieurs 

Montaenct  ruiflcaux  d*eau  douce.  Pendant  fix  jours ,  que  nous  employâmes  à  la  côtoyer , 

tMfiîrouchci.^^    îious  eûmes  le  fpcdhicle  d  un  grand  nombre  de  bctcs  farouches ,  qui  ne  pa- 

roifibient  pas  enrayées  de  nos  cris.  Cette  montagne  n  a  pas  moins  de  quarante 
ou  cinquante  lieues  de  longueur.  Elle  eft  fuivie  d'une  autre ,  qui  fe  nomme 
.  Pays  des  GW  Gangitanou ,  6c  qui  ne  nous  parut  pas  moins  fauvage.  Tout  ce  Pays  eft  cou- 
r^»««  i^  ^^  vert  da  Forêts  fi  épaillès ,  que  le  Soleil  n'y  peut  communiquer  fes  rayons  ni 
*  fa  chaleur.  Similau  nous  alfura  néanmoins  qu'il  étoit  habité  par  Aqs  Peuples 
difformes  nommées  Gigohos ,  qui  ne  fc  nourriflbient  que  de  leur  chaflc ,  8c 
du  riz  que  les  Marcliands  Chinois  leur  apportoient  en  échange  pour  leurs  four- 
rures. 11  ajouta  qu  on  tiroit  d'eux  chaque  année  plus  de  deux  cens  mille  peaux  , 
pour  lefquelles  on  payoit  des  droits  confidérables  aux  douanes  de  Pocaffir  & 
de  Lantau ,  fans  compter  celles  que  les  Gigohos  employent  eux-mêmes  à  fe 
couvrir  &  à  tapifièr  leurs  maifons.  Faria,  qui  ne  perdoit  pas  une  feule  occa- 
fion  de  vérifier  les  récits  de  Similau  ,  pour  fe  confirmer  dans  l'opinion  qu'il 
avoit  de  fa  bonne  foi ,  le  prefia  de  lui  taire  voir  quelques-uns  de  ces  diftbr- 


il  promit  à  Faria  de  fatisfaire  la  curiofité  ,  à  condition  qu'il  ne  defcendroic 
point  à  terre ,  comme  il  y  étoit  fouvent  porté  par  fon  courage.  L'intérêt  du 
Corfaire  étoit  aullî  vif  pour  la  confcrvation  de  Faria  ,  que  celui  de  Faria  pour 
lafienne.  Ils  fe  croyoient  nécefflùres  l'un  à  l'autre ,  l'un  pour  éviter  les  nuu- 
vais  traitemens  de  Téquipage  ,  qui  l'accufoit  de  nous  avoir  expofés  à  des  dan- 
gers infunnontables  *,  l'autre ,  pour  fe  conduire  dans  une  entreprife  incertai- 
ne ,  où  toute  fa  confiance  étoit  dans  fon  guide. 

Il  s'en  prcfen- 
le  an  ûir  le  ri-  Çq^ 

^*^'  nombre  de  Loups ,  de  Renards ,  de  Sangliers ,  de  Cerfs  &c  d'autres  animaux , 

que  nous  avions  peine  à  nous  entendre .  Enfin ,  derrière  une  pointe  qui  cou- 
poit  le  cours  de  l'eau ,  nous  vîmes  paroître  un  jeune,  garçon ,  qui  chaflbit  de- 
vant lui  fix  ou  fept  vaches.  On  lui  fit  quelques  fignes ,  auxquels  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  s'arrêter.  Nous  nous  approchâmes  de  la  rive ,  en  lui  montrant  une 
pièce  de  tafietas  verd ,  par  le  confeil  de  Similau ,  qui  connoiflbit  le  goût  des 


Nous  ne  cefiions  pas  d  avancer  à  voiles  &  à  rames ,  entre  des  montagnes 
rt  rudes  &  des  arbres  fort  épais ,  fouvent  étourdis  par  le  bruit  d'un  fi  grand 


(f  9)  Page  319  fie  précédentes. 

(  60)  Il  fie  faire  un  ferxnon,  par  Oiego-Labato» 
Frccrc  de  TEquipagc ,  pour  exciter  Te  courage 
d^  Tes  gens.  On  chanta  fort  dévotement  le 
S^ve ,  devant  une  image  de  la  Sainte  Vier- 
ge •,  &  tous  les  foldats  promirent  de  faire  le 
^^l^if'  >  daas  U  confiance  qu  ils  avoient  au 


Ciel  fc  à  leur  Chef.  L*Autear  répète  (bavent 
quils  étoieut  fort  épouvantés  :  mais  1*^'- 
tMnce  du  vol  &  U  fiéti  eurent  la  force  de  les 
foutenir.  »  Ils  invoquolcnt ,  les  larmes  aux 
»  yeux  Se  du  fond  du  cœur ,  ra/fiftance  de 
M  ce  fouverain  Seigneur  y  qui  cil  affis  à  la 
«  droite  de  fon  Père  éccrnel,  p.  130. 

Gigofios 
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Gigohospour  cette  couleur.  On  lui  demanda,  par  d'autres  Cgnes,s'il  vou- 
loir l'acheter.  Il  entendoit  auffi  peu  le  Chinois  que  le  Ponugais.  Faria  lui  fit  '^j  j  jj*  ^  o, 
donner  quelques  aunes  de  la  même  pièce ,  &  fix  petits  vafes  de  porcelaine  j     Habits  ac  fi. 
dont  il  parut  fi  content  que  fans  marquer  d'inquiétude  pour  fes  vaches  »  il  ^  ^  ^'^^ 

f)rit  aum-tôt  fa  courfe  vers  le  bois.  Un  quart  d'heure  après  ,  il  revint  d'un  air 
ibre,  portant  fur  fes  épaules  un  cerf  en  vie.  Huit  hommes  &cinq  femmes, 
dont  il  étoit  accompagné  ,  amenoient  trois  vaches  liées  ,  8c  marchcHent  en  dan- 
faut ,  au  fon  d  un  tambour ,  fur  lequel  ils*frappoient  cinq  coups  par  interval- 
les. Leur  habillement  étoit  différentes  peaux ,  qui  leur  laillbient  les  bras  & 
les  pieds  nuds ,  avec  cette  feule  différence  pour  les  femmes ,  qu'elles  portoient 
au  milieu  du  bras  de  gros  bracelets  d'étain ,  &  qu'elles  avoient  les  cheveux 
beaucoup  plus  4ongs  que  les  hommes.  Ceux-ci  étoient  armés  de  gros  bâtons  » 
brûlés  par  le  bout ,  &  garnis ,  jufqu'au  milieu  ,  des  mêmes  peaux  dont  ils 
étoient  couverts.  Ils  avoicnt  tous  le  vifage  farouche ,  les  lèvres  groffes ,  le  nez 

{>lat ,  les  narines  larges ,  &  la  taille  haute.  Faria  leur  fit  divers  préfens ,  pour 
efquels  ils  nous  laiiièrent  leurs  trois  vaches  &  leur  cerf.    Nous  quittâmes 
la  rive  >  mais  ils  nous  fuivirent  pendant  cinq   jours  fur  le  bord  de  l'eau. 

•    Après  avoir  fait  environ  quarante  lieues  dans  ce  Pays  barbare,  nous  pouf-     AnftdcNt». 
famés  notre  navigyion  pendant  feize  jours  ,    fans  découvrir  aucune  autre  ^^^* 
marque  d'habitation  que  des  feux ,  que  nous  appercevions  quelquefois  pen- 
dant la  nuit.  Enfin ,  nous  arrivâmes  dans  l'anfe  ae  Nanquin  ,  moins  prompre- 
ment  a  la  vérité  que  Similau  ne  l'avoit  promis  ,  mais  avec  la  même  elpé- 
rance  de  nous  voir  dans  peu  de  jours  au  terme  de  nos  defirs.  Il  fit  compren- 
dre à  tous  les  Portugais  la  nécedîté  de  ne  pas  fe  montrer  aux  Chinois  ,  qui 
n  avoient  jamais  vu  d'Etrangers  dans  ces  lieux.    Nous  fuivîmes  un  conleil  i^fJ^^^^^^S 
dont  nous  fentîmes  l'importance  ',  tandis  qu'avec  les  Matelots  de  fa  Nation ,  un  paner  les 
il  fe  tenoit  prêt  à  donner  les  explications  qu'on  pourroit  lui  demander.  Il  pro-  '•«»»«*"• 
pofa  auffi  de  gouverner  par  le  milieu  de  l'anfe ,  plutôt  que  de  fuivre  les 
Côtes  ,  où  nous  découvrions  un  grand  nombre  de  Lantées.  On  fe  confor- 
ma pendant  fix  jours  à  fes  intentions.   Le  feptiéme  ,  nous  découvrîmes  de- 
vant nous  une  grande  ville  ,  nommée  Silcupcmor,  dont  nous  devions  traver- 
fer  le  Havre  pour  entrer  dans  la  rivière.  Similau ,  nous  ayant  recommandé  j^  rj^Î^. 
plus  que  jamais  de  nous  tenir  couverts  ,  y  jetta  l'ancre  à  deux  heures  après 
minuit.  Vers  la  pointe  du  jour,*il  en  fortit  paifîblement ,  au  travers  d'un 
nombre  infini  de  Vaiffeaux ,  qui  nous  laifferent  paflèr  fans  défiance  •,  &  tra- 
verfant  la  rivière ,  qui  n  avoir  plus  que  fix  ou  fept  lieues  de  largeur ,  nous 
eûmes  la  vue  d'une  grande  plaine  ,  que  nous  ne  ceflames  point  de  côtoyer 
jufqu'au  foir. 

Cependant  les  vivres  commençoient  à  nous  manquer  ;  &  Similau  ,  qui      Comment  il 
paroillbit  quelquefois  effrayé  de  fa  propre  hardieffe  ,  ne  jugeoit  point  à  pro-  v^^^*"* 
pos  d'aborder  au  hazard ,  pour  renouveller  nos  provifions.  Nous  Rimes  ré- 

(6t)  Il  faut  ruppofer  ,  pour  trouver  oueU  ou  dans  quelqu'un  des  canaux  de  communi- 
que vraifemblancc  dans  ce  récit ,  que  ae  la  cation ,  qui  Cont  en  fort  grand  nombre  à  la 
rivière  de  Paatebam  »  Similau  fit  pafTer  les  Chine.  VoyeK,  la  Defcripcion  de  cet  Empire 
deux  Batimcns  dans  quelque  autre  rivière ,  aux  Tomes  VI  &  VU- 

Tome  IX.  Ddd 
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■  duics ,  pendant  treize  jours ,  â  quelques  bouchées  des  riz  cuit  dans  l'eau ,  qm 
PxMTo  *  ^^^^  étoient  mefurées  avec  une  exttème  rigueur.  Leloignement  de  nos  cf- 
pérances,  qui  paroiflbient  reculer  de  jour  en  jour ,  &  le  tourmenr  de  via 
&im ,  nous  auroient  portés  à  quelque  réfolution  violente ,  fi  notre  fureur 
n'eut  été  combattue  par  d'autres  craintes.  Le  Corfaire ,  qui  les  remarquoic 
dans  nos  yeux ,  nous  ht  débarquer ,  pendant  les  ténèbres  ,  près  de  quelques 
vieux  édifices ,  qui  fe  nommoient  Tanamuidtl  >  &  nous  confeilla  de  fbndre 
fur  une  maifon  qui  lui  parut  éloignée  des  autres.  Nous  y  trouvâmes  beau^ 
coup  de  riz  &  de  petites  fèves ,  de  grands  pots  pleins  de  miel ,  des  oyes  fa« 
lées  ,  des  oignons ,  des  aux  &  des  cannes  de  fucre  >  dont  nous  fîmes  une  abon- 
dante provinon.  C'étoit  le  magafin  d'un  Hôpital  voifin  ,  &  ce  religieux  dépôt 
n'étoit  défendu  que  par  la  piété  publique.  Quelques  Chinois  i^ous  apprirent  » 
dans  la  fuite  >  qu'il  étoit  aeftine  à  la  fubfiftance  des  Pèlerins  qui  vifitoienc 
les  tombeaux  de  leurs  [Rois  :  mais  ce  n'eft  pas  à  ce  titre  que  nous  rendî- 
mes grâces  au  Ciel  de  nous  y  avoir  conduits. 

Un  fecours  »  quUl  fembloit  nous  avoir  ménagé  dans  fa  bonté  »  rétablit  un 
peu  le  calme  &  Tefpoir  fur  les  deux  Vaiflèaux.^  Nous  continuâmes  encore  d'à-» 
vancer  pendant  fept  jours.  Quelle  différence  néanmoins  entre  le  terme  que 
Similau  nous  avoit  fixé ,  &  cette  prolongation  qui  ne  finiflbit  pas  l  La  patien- 
ce de  Faria  n'avoir  pas  eu  peu  de  force  pour  foutenir  la  nôtre*.  Mais  il  com« 
rmptricnccde  mençoit  lui-même  à  fe  défier  de  tant  de  longueurs  &  dlncertirudcs.  Quoi- 
*"^  que  ion  courage  l'eut  difpofé  à  tous  les  événemens  >  il  confisfià  publiquement 

qu'il  regretoit  d'avoir  entrepris  le  voyage.  Son  chagrin  croiflànc  d'autant  plus 
qu'il  s'efibtf oit  de  le  cacher  ,  un  jour  qu'il  avoit  demandé  au  Corfaire  dans 
^el  lieu  il  croyoit  être ,  il  en  reçut  une  réponfe  fi  mal  conçue  »  qu'il  le 
Soupçonna  d'avoir  perdu  le  jugement  >  ou  d'igporer  le  chemin  dans  lequel  iL 
Il  vcot  mer  nous  avoit  envasés*  Cène  iaéc  le  rendit  furieux.  Il  l'auroit  tué>d'un  poi- 

ton  Pilotr,  qui  ,        ,.,       o.o         .  \   /•        •  r         ^  ■    '  »      /T 

rend  )e  pani  (le  gnard  quii  avoir  toujours  a  la  cemture,  il  quelques  amis  communs  neuflent 
r^baaduMucr»    arrêté  fon  bras ,  en  lui  repréfentant  que  la  mort  de  ce  malheureux  affuroic 

nocie  ruine.  Il  modéra  la  colère  ;  mais  elle  fut  encore  afiez  vive  pour  le 
faire  ]\xitifurfa  barbe:  (^i) ,  que  fi  dans  trois  jours  le  Corfaire  ne  levoit  tous» 
fcs  doutes ,  il  le  poignarderoit  de  fa  propre  main.  Cette  menace  cauik  tant 
de  frayeur  à  Similau ,  que  la  nuit  fuivante,  tandis  qu'on  s'étoit  approché  de 
la  terre ,  il  fe  laifl^  couler  du  Vaiflèau  dans  la  rivière  ;  &  fon  adrcfle  luL 
ayant  fait  éviter  la  vue  des  fentinelLes>on  ne  s'apperçut  de  fon  cvafion  qu'en: 
renouvellant  la  garde  {6^)^ 

TzThtdLdni' ^^     ^^  ^  ^^^^  événement  mit  Fatiar  conmie  hors  de  lui-mcmc;  Il  s'en  fallut 
•ofaU.  peu  que  les  deux  fentinelles  ne  payaient  leur  négligence  de  leur  vie.  A 

linftant ,  il  defcendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  panie  des  Portugais  ;  & 
toute  la  nuit  fut  employée  à  chercher  Similau.  Mais  il  nous  fur  impoffible  de 
découvrir  ks  traces  :  &  notre  embarras  devint  encore  plus  affreux  ,  lorfqu  é- 
tant  retournés  à  bord ,  nous  trouvâmes  que  de  quarante- fix  Matelots  Chinois  ,: 
|ui  étoient  fur  les  deux  Vaifleaux  ,  trente-quatre  avoicnt  pris  la  fuite ,  pour 
dérober  apparemment  aux  malheurs  dont  ils  nous  croyoient  menacés.  Nous- 


t 
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tombâmes  dans  un  étonnement  qui  nous  fie  lever  les  mains  &  les  yeux  au  ■     ■  ■■ 
Ciel ,  fans  avoir  la  force  de  prononcer  un  feul  mot.  Cependant ,  comme  il     p^^i  ^  x  o  ' 
écoic  queftion  de  délibérer  fur  une  finiacion  fi  terrible  >  on  tint  confeil  \  mais 
avec  une  variété  de  fencimens  »  qui  recarda  longtems  la  conclufion^  Enfin  ,         Kéfoiutlun 
nous  réfblumes ,  à  la  pluralité  des  voix ,  de  ne  pas  abandonner  un  defièin  ^'j!^  prcnntot 

Cur  lequel  nous  avions  déjà  bravé  tant  de  dangers.  Mais ,  confultanc  auflî 
prudence ,  nous  penlames  i  nous  fàifir  de  quelque  Habitant  du  Pays  > 
de  qui  nous  puflions  fçavoir  ce  qui  nous  reftoit  de  chemin  jufqu'â  Tlfle  de 
Calèmpluy.  Si  nos  infi>rmari(xis  nous  apprenoient  qu'il  fut  auffi  facile  de  l'at- 
taquer que  Similau  nous  en  avoii  flattes  ,  nous  promimes  au  Ciel  d'achever 
notre  entrepriië  :  ou ,  fi  les  difficultés  nous  paroifibient  invincibles ,  nous  de- 
vions nous  abandonner  au  fil  de  l'eau  »  qui  ne  pouvoir  nous  conduire  qu'à 
ia  mer ,  où  fon  cours  la  portoic  naturellement. 

L'ancre  fut  levée  néanmoins  avec  beaucoup  de  crainte  &  de  confufion  \  tctaîrciffe- 
&  la  diminution  de  nos  Matelots  ne  nous  permit  pas  d'avancer  beaucoup ,  ï|[J^f*''^  "^ 
le  jour  fnivant.  Mais  ayant  mouillé  le  fbir  ailèz  prés  de  la  rive  »  on  dé« 
couvrit ,  à  la  fin  de  la  première  garde  ^  une  barque  à  l'ancre  ,  au  milieu  de 
la  rivière.  Nous  nous  en  approdiames  avec  de  juftes  précautions  >  &  nous 
y  prîmes  fix  hommes ,  que  nous  trouvâmes  endormis.  Faria  les  interrogea 
léparément ,  pour  s'afTurer  de  leur  bonne-foi  par  la  conformité  de  leurs  ré- 
ponfes.  Ils  s'accordèrent  à  lui  dire  que  le  Pays  où  nous  étions  fe  nommoit 
TcmquUcm ,  &  que  l'Ifle  de  Caiempluy  n'étoit  éloignée  que  de  dix  lieues.  On 
leur  fit  d'autres  queftions  »  auxquelles  ils  ne  répondirent  pas  moins  fidelle- 
ment.  Faria  les  retint  priibnniers  >  pour  le  fervice  des  rames.  Mais  la  fatisfac- 
rion  qu'il  reçut  de  leurs  éclaircidemens  ne  l'empêcha  pas  de  regretter  Simi- 
lau ,  fans  lequel  il  n'efpéroit  plus  de  recueillir  tout  le  rruit  qu'il  s'étoit  pro- 
mis d  une  fi  grande  entreprife.  Deux  jours  après  »  nous  doublâmes  une  poin- 
te de  terre  ,  nommée  Quinai  Taraon  ,  après  laquelle  nous  découvrîmes  enfin 
cette  Ifle  que  nous  cherchions  depuis  quatre-vingt  jours»  6c  qui  nous  avoic 
paru  fuir  fans  cefle  devant  nous  (6^). 

C'eft  une  belle  plaine ,  fituée  à  deux  lieues  de  cette  pointe],  au  milieu  d'u-    Anfvéede  Pa- 
ne rivière.  Nous  jugeâmes  qu'elle  n'avoir  pas  plus  d'une  lieue  de  circuit.  La  ^,^^\^'^^^^ 
^oie  que  nous  reflentimes  a  cette  vue  rut  melee  d  une  juite  crainte ,  en  con-  matiuii  de  cette 
iidérant  à  quels  périls  nous  allions  nous  expofer  fans  les  avoir  reconnus.  Vers  ^«« 
trois  heures  de  nuit ,  Faria  fit  jetter  l'ancre  aflcz  près  de  l'Ifle.  Il  y  rcgpoit  un 
profond  filence.  Cependant  comme  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'un  lieu  tel 
que  Similau  nous  l'avoir  repréfenté  fut  fans  défenfe  6c  fans  garde  >  on  réfo- 
lur  d'anendre  la  lumière ,  pour  en  faire  le  tour  &  pour  juger  des  obftacles. 
A  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  approchâmes  fort  près  de  la  terre  \  6c  com- 
mençant à  tourner ,  nous  obfèrvâmes  foigneufement  tout  ce  qui  (è  préfen- 
toit  a  nos  yeux.  L'Ifle  étoit  environnée  d'un  mur  de  marbre ,  d'environ  douze  ,  Faria  en  Kc 

■    *     9     t  1  f        •  I     •         .   •  i>  )  1     le  tour*  Sc$  àk^ 

{ntàs  de  haureur ,  donr  toutes  les  pierres  etoient  jointes  avec  tant  d  art  »  qu  el- 
es  paroiflbient  d'une  feule  pièce.  Il  avoit  douze  autres  pieds ,  depuis  le  fond 
de  la  rivière  jufqu  à  fleur  a'eau.  Autour  du  (bmmet  rœnoit  un  gros  cordon 
en  faillie ,  qui  joint  à  l'épaiifeur  du  mur  9  fi^rmoit  une  ga&rie  aflez  large.  £lie 

(^4)  Figes  iit  £c  précédentes. 
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-.  étoit  bordée  d*une  baluftrade  de  laiton  ,  qui  de  fîx  en  fix  brafles  fc  joignotr 

P  z  N  T  o.  ^  ^^^  colonnes  da  même  métal  »  fur  chacune  defquelles  on  voyoit  une  ngure 
de  femme ,  avec  une  boule  à  la  main.  Le  dedans  de  la  galerie  offiroit  une  chaîne 
de  monftres>  ou  de  figures  monftrueofes  de  fonte, qui  iê  tenant  par  la  main, 
fembloient  former  une  danfe  autour  de  l'Ule.  Entre  ce  rang  aidoles  ,  s'é- 
levoit  un  autre  rang  d'arcades ,  ouvrage  fomptueux  &  coœpoié  de  pièces  de 
diverfes  couleurs.  Les  ouvertures  laiUant  un  paflàge  libre  à  la  vue  »  on  déc^ou- 
vroit  dans  Tintérieur  de  Tlde  un  bois  d'orangers ,  au  milieu  duquel  étoienc 
bâtis  trois  cens  foixante*cinq  Hermitages,  dédies  aux  Dieux  de  Tannée.  Un  peu 
plus  loin  à  TEft ,  fur  une  petite  élévation ,  la  feule  qui  fût  dans  Tlile  >  on  voyoic 
pluiieurs  grands  édifices  feparés  les  uns  des  autres,  &  fept  &çades  aflëz  fembla- 
blés  à  celles  de  nos  Eglifes.  Tous  ces  bâtimens ,  qui  paroiflbient  dorés  ,  avoienc 
des  tours  fort  hautes ,  que  nous  prîmes  pour  autant  de  clochers.  Ils  étoient 
entourés  de  deux  grandes  rues ,  dont  les  maifons  avoient  auifi  beaucoup  déc- 
elât. Un  ipeâacle  fi  magnifique  nous  fit  prendre  une  haute  idée  de  cet  éca- 
bliflèment  &  des  tréfors  qui  dévoient  être  renfermés  dans  un  lieu  dont  les 
murs  étoient  fi  riches  ((>  5).  / 

Il  ^  ^tktxkà       Nous  avions  reconnu,  avec  le  même  foin ,  les  avenues  &  les  entrées.  Pendant 
'      ^'        une  partie  du  jour ,  que  nous  avions  donnée  à  ces  obfervations ,  il  ne  s'étcMt  pré- 
fente perfonnedont la  rencontre  eût  pu  nous  allarmer.  Nous  commençâmes  a 
nous  perfuader  ce  que  nous  avions  eu  peine  à  croire  fur  le  témoignage  de  Si- 
milau  &  de  nos  prifonniers  Chinois  ;  c  eft-à-dire ,  que  llfle  n  etoit  habitée  que 
par  des  Bonzes ,  &  qu'elle  n  avoir  pour  défenfe  que  l'opinion  établie  de  ia 
iainteté.  Quoique  l'après-midi  fût  allez  avancé ,  Faria  prit  la  réfolution  de  dei^ 
cendre  par  une  des  huit  avenues  que  nous  avions  obfervées ,  pour  prendre 
langue  dans  les  Hermitages  ,  &  régler  notre  conduite  fur  fes  informations. 
Il  ie  fit  accompagner  de  trente  Soldats  &  dé  vingt  Efdaves.  J'étois  de  cette 
cfcone.  Nous  entrâmes  dans  l'Ifle  »  avec  le  même  filence  qui  ne  ceflbit  pas  d'y 
régner  (66)  \  &  traveriant  le  petit  bois  d'orangers ,  nous  arrivâmes  à  la  porte  du 
premier  Hermitage.  Il  n'étoit  qu'à  deux  portéesde  moufquet ,  du  lieu  où  nous 
étions  dcfcendus.  Faria  marchoit  le  fabreâla  main.  N'appercevantpcribnnc, 
il  heurta  deux  ou  trois  fois  pour  fe  faire  ouvrir.  On  lui  répondit  enfin  >»  que 
>'  celui  qui  frappoit  à  la  porte  devoit  faire  le  tour  de  l'édince ,  &  qu'il  trou- 
*>  veroit  une  autre  entrée.  «  Un  Chinois  ,que  nous  avions  amené  pour  nous 
feryir  d'interprète  &  de  guide  ,  après  lui  avoir  impofé  des  Loix  redoutables , 
fit  auffi-tôt  le  tour  de  1  nermitage ,  &  vint  nous  ouvrir  la  pone  où  il  nous 
avoir  laifies. 

vt  lUnilin  H^       V^îz  ,   fans  autre  explication  ,  entra  brufquement ,  &  nous  ordonna  de 
tntuit.  le  fuivrc.  Nous  trouvâmes  un  vieillard  qui  paroifibit  âgé  de  plus  de  cent  ans  , 

&  que  la  j^outte  retenoit  aflîs.  Il  étoit  vctu  d'une  longue  robbe  de  damas  vio- 
let. La  vue  de  tant  de  gens  armés  lui  caufa  un  traniport  de  frayeur ,  qui  le 
fit  tomber  prefque  fans  connoifTance.  Il  remua  quelque  tems  les  pieds  &  les 
mains ,  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot.  Mais  ayant  retrouvé  lufage  de 
fes  Cens  »  &  nous  regardant  d'un  air  plus  tranquille ,  il  nous  demanda  qui 

(/s)  Pages  543  »  544. 
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nous  érîons  &  ce  que  nous  dcfirions  de  lui.  L'interprète  lui  répondît,  fuivant  ■ 

Tordre  de  Faria  ^  que  nous  étions  des  marchands  Etrangers  j  que  naviguant  n\^  »  »  * 
dans  une  jonque  fort  riche ,  pour  nous  rendre  au  Port  de  Liampo  ,  nous  avions 
eu  le  malheur  de  Bntc  naufrage  *,  qu'un  miracle  nous  avoir  fauves  des  flots  ,  & 
que  notre  reconnoiflfance  pour  cette  faveur  du  Ciel  nous  avoir  fait  promet- 
tre de  venir  en  pèlerinage  dans  la  fainte  Ifle  de  Calempluy  ;  que  nous  y  étions 
arrivés  pour  accomplir  nôtre  vœu  ;  que  notre  feule  intention ,  en  le  troublant 
dans  fa  folitude  ,  étoit  de  lui  demander  particulièrement  quelque  aumône  ^ 
comme  un  foulagement  néceflàire  à  notre  pauvreté  ;  &  que  nous  nous  en- 

fagions  à  lui  rendre ,  dans  trois  ans  5  le  double  de  ce  qu'il  nous  permettroit 
'enlever  (67). 

L'Hermite  parut  méditer  un  moment  fur  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  En*,    nfahpîiicrîcs 
fuite  regardant  Faria ,  qu'il  crut  rcconnoître  pour  notre  chef,  il  eut  l'audace  tombiahx  chi- 
de  le  traiter  de  voleur  &c  de  lui  reprocher  fa  criminelle  entreprife.  Ce  ne  fut  "^^^ 
pas  néanmoins  fans  joindre ,  à  fes  injures ,  des  prières  &  des  exhortations.  Fa- 
ria loua  fa  piété  ,  &  feignit  même  d'entrer  dans  fes  vues.  Mais  après  l'avoir 
fupplié  de  modérer  fon  reflentiment ,  parce  que  nous  n'avions  pas  d'autre  ref- 
fource  dans  notre  mifere ,  il  n'en  ordonna  pas  moins  à  fes  gens  de  vifiter  Ther- 
mitage  &  d'enlever  tout  ce  qu'ils  y  trouveroient  de  précieux  (^8).  Nous  par- 
courûmes toutes  les  parties  de  cette  efpece  de  temple ,  qui  étoit  rempli  de  tom- 
beaux ,  &  nous  en  briiames  un  grand  nombre ,  où  nous  trouvâmes  de lar- 
gent  mêlé  parmi  les  os  des  mons.  L'Hermite  tomba  deux  fois  évanoui ,  pen- 
dant que  Faria  s'eiforçoit  de  le  confoler.  Nous  portâmes  â  bord  toutes  les  ri- 
chellès  que  nous  avions  pu  découvrir.  La  nuit ,  qui  s'approchoit ,  nous  ôta  la 
hardiedè  de  pénétrer  plus  loin  dans  un  lieu  que  nous  connoifiions  (1  peu  :  mais 
comme  l'occafion  feule  nous  avoir  déterminés  à  profiter  fur  le  champ  de  ce 

3ui  s'étoit  ofFerr ,  nous  emportâmes  l'efpérance  de  parvenir  le  lendemain  â 
autres  fources  de  riche(fes  {69).  Faria  ne  quitta  pas  l'Hermite  ,  fans  l'avoir 
forcé  de  lui  apprendre  quels  Ennemis  nous  avions  à  redouter  dans  l'Ifle.  Son 
récit  augmenta  notre  confiance.  Le  nombre  des  Sol  iraires ,  qu'il  nommoit  7^- 
lagrepas ,  étoit  de  trois  cens  foixante-cinq  dans  les  hermitages ,  mais  tous  d'un 
âge  fort  avaneé.  Ils  avoient  quarante  valets ,  nommé  Menigrepos  ,  pour  leur 
fournir  les  fecours  néceflkires ,  ou  pour  les  affifter  dans  leurs  maladies.  Le  refte 
des  édifices ,  qui  étoit  éloigné  d'un  quart  de  lieue ,  n'étoit  peuplé  que  de  Bon« 
zes ,  non-feulement  fans  armes ,  mais  fans  barques  pour  fortir  de  l'Ifle ,  où 
toutes  leurs  provifions  leur  étoient  apponées  des  Villes  voifines.  Faria  conçue 

3u'en  y  retournant  à  la  pointe  du  jour ,  après  avoir  fait  une  garde  exade  pen- 
anr  la  nuit ,  nous  pouvions  efpérer  qu 'il  n'échaperoit  rien  a  nos  recherches  ; 
6c  que  fix  ou  fept  cens  Moines  Chinois ,  qui  dévoient  être  à  peu  près  le  nom- 
bre des  Bonzes,  n'entreprendroient  pas  de  le  défendre  contre  des  Soldats  armés» 

Quelque  témérité  qu'il  y  eût  dans  ce  deflèin ,  peut  être  n  auroit-il  pas  man-  hnprmfrpce 
que  de  vraifemblance ,  fî  nous  avions  eu  la  précaution  de  nous  défaire  de  ^  *»"?«  **'ûe 
l'Hermite ,  ou  de  l'enmener  fur  nos  Vaiflèaux.  Il  pouvoir  arriver  que  les  Me-      **   »«»p^«»» 

(^7)  Pages  )4d  &  347.  centes  aux  Portugais  ,  pages  348  &  (uiv. 

(68)  L* Auteur  prête  ici  au  Bonze  un  langa-         (69)  Pinto  ne  die  pas  a  quoi  moatoir  le 
£e  crès-yenueux .  6c  de»  railleries  fore  indé«     pillage  des  tombeaux. 
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^^■^'■p"g     nigrepos  laiflaflcnt  paflcr  cette  nuit  fans  vificer  fon  henniuge ,  &  nous  ferions 

P  X  M  T  o.     <lcfcendus  le  lendemain  avec  Tavantage  de  furprendre  tous  les  antres  Bon* 

zes.  Mais  il  ne  tomba  dans  refprit ,  i  perfbnne ,  que  notre  première  expédition 

pût  être  ignorée  jufqu'au  jour  fuivant ,  Se  chacun  fe  tepoùi  fur  la  facilité  qu'on 

fe  promettoit  i  réduire  une  trouppe  de  Moines  fans  courage  &  fans  armes« 

sîf^nai  d«  Bon.      Fatia  donna  fes  ordres  pour  la  nuit.  Ils  conHifeient  principalement  i  veil- 

cml^iecSmi  ^^^  ^utour  de  rifle  ,  pour  obferver  toutes  les  barques  qui  pouvoienc  en  ap-* 

{^rocher.  Mais ,  vers  minuit ,  nos  fentinelles  découvrirent  quantité  de  feux  fur 
es  Temples  &  fur  les  murs.  Nos  Chinois  furent  les  premiers  à  nous  aver- 
tir que  c'étoit  fans  doute  un  fignal  qui  nous  menaçoit.  Faria  dormoit  d'un 
profond  fbiimeil.  U  ne  fut  pas  plutôt  éveillé,  qu'au  lieu  de  fuivre  le  con- 
leil  àcs  plus  timides  »  qui  le  preflbient  de  faire  voile  aufll-tôr ,  il  fe  fit  con- 
dilire  à  rames  droit  i  Tlfle.    Un  bruit  effroyable  de  cloches   &  de  bafiins 
FaS*"^  ^  confirma  bientôt  l'avis  des  Chinois.  Cependant  Faria  ne  revint  â  bord  que 
pour  nous  déclarer  qu'il  ne  prendroit  pas  la  fuite ,  fans  avoir  approfondi  la 
caufe  de  ce  mouvement.  U  fe  flattoit  encore  que  les  feux  &  le  bruit  pouvoient 
venir  de  quelque  fête ,  fuivant  l'ufage  commun  des  Bonzes.  Mais ,  avant  que 
de  rien  entreprendre ,  il  nous  fit  jurer  fur  l'Evangile  que  nous  attendrions 
fon  retour.  Enfuice ,  repayant  dans  l'Ifle  ,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  bra- 
ves foldats ,  il  fuivit  le  fon  d'une  cloche  »  qui  le  conduifit  dans  un  hermitsige 
diffifrent  du  premier.    Là  ,  deux  Hermites  (70) ,  dont  il  fe  faifit  &  que  fes 
menaces  forcèrent  de  parler  ^  lui  apprirent  que  le  vieillard  auquel  nous  avions 
fait  erace  de  la  vie  »  avoir  trouvé  la  force  de  fe  rendre  aux  grands  édifices  y 
que  lur  le  récit  de  fa  difgrace  »  Tallarme  s'étoit  répandue  parmi  tous  les  Bonzes; 
que  dans  la  crainre  du  mcme  fort  >  pour  leurs  Maifons  &  pour  leurs  Tem- 
ples ,  ils  avoient  pris  le  feul  parti  qui  convenoit  à  leur  profeflîon  ,  c'eft-â« 
<iire ,  celui  d'avertir  les  cantons  voinns  par  des  feux  Se  par  le  bruit  des  clo- 
ches ;  &  qu'ils  efpéroient  un  prompt  fecours  du  zélé  &  de  la  piété  des  Ha- 
bitans.  Les  gens  de  Faria  profitèrent  du  tems ,  pour  enlever  fur  l'Aurel  une 
Idole  d'argent ,  qui  avoir  une  couronne  d'or  fur  la  tète  &  une  roue  dans  la 
main.    Ils  prirent  auffi  trois  chandeliers  d'argent  »  avec  leurs  chaînes ,  qui 
croient  fort  groffes  &  fort  longues.  Faria  9  fe  repentant  trop  tard  du  ménage- 
ment qu'il  avoir  eu  pour  le  premier  Hermite  »  emmena  ceux  qui  lui  parloient , 
&  les  fit  embarquer  avec  lui  (71).  Il  mit  aufii-tôt  i  la  voile,  cns^arrachmt 
la  barbe  9  &  fe  reprochant  d'avoir  perdu  par  fon  imprudence  une  occafion 
qu'il  defefpéroit  de  retrouver. 
Retour  tïc  Fâ.      Son  retour  ,  jufqu'à  la  mer  ,  fut  auffi  prompt  que  le  cours,  d'une  rivière 
cù  vm  la  incr.  for^  rapide ,  aiclé  du  travail  des  rames  &  de  la  faveur  du  vent.   Après  fcpr 
jours  de  navigation  ,  il  s'arrêta  dans  un  village ,  nommé  Sufiqumm  ,  où  ne 
craignant  plus  que  le  bruit  de  fon  entreprife  eut  pu  le  fuivre  ,  il  fepourvut  de 
vivres ,  qui  recommençoient  à  lui  manquer.  Cependant  il  n'y  pafla  que  deux 
heures ,  pendant  lefquelles  il  prit  auffi  quelques  informations  fur  fa  route  , 

Î|ui  fervirent  i  nous  faire  fortir  de  la  rivière  par  un  détroit  beaucoup  moins 
réquenté  que  celui  de  Sileupamor  >  par  lequel  nous  y  étions  entrés.  Là  »  nous 


(70)  Pa^c  M^- 

(?<}  Vécus  en  Religieux  ,  avec  de  gros  chapelets  1  p.  jjy. 
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fimes  cent  quarante  lieues ,  pendant  neuf  jours  \  Se  rentrant  enfuite  dans  ■■■■    ■      ■ 
Tanfe  de  Nanquin ,  qui  n'avoit  dans  ce  lieu  que  dix  ou  douze  lieues  de  lar-     p^  ^  ^  o,*^ 
geur  y  nous  nous  laiflamcs  conduire ,  pendant  treize  jours  >  par  le  venc  d'Oueft  > 
jufqu  a  la  vue  des  monts  de  Conxindcau  {71)* 

Cette  chaîne  de  montagnes  ftériles ,  qui  forme  une  perfpe&ive  effrayante ,      son  uaufim* 
l'ennui  d'une  fi  longue  route ,  la  diminution  de  nos  vivres  »  &  fur-tout  le  t^* 
legrec  d  avoir  manqué  nos  plus  belles  efpérançes  y  jetterent  dans  les  deux  bords 
un  air  de  triftede  >  qui  fut  comme  le  préfage  de  l'infortune  dont  nous  étions 
menacés.  Il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  de  ces  vents  du  Sud  j  que  les  Chinois 
nomment  Typhons  (7})  >  avec  une  impémoficé  fi  furprenante  que  nous  ne 
pûmes  le  regarder  comme  un  événement  naturel  (74).  Nos  Panoures  étoient 
des  Batimens  de  rames  >  bas  de  bord ,  foibles  &  prefque  fans  Matelots*  Un 
inftant  rendit  notre  ficuation  fi  trifte ,  que  defefpérant  de  pouvoir  nous  fau« 
ver  »  nous  noi^s  laiHames  dériver  vers  la  Côte ,  où  le  courant  de  l'eau  nous 
portoit.  Notre  imagination  nous  offroit  plus  de  rc(fource ,  en  nous  brifant 
entre  les  rochers  >  qu'en  nous  laifiant  abîmer  au  milieu  des  flots.   Mais  ce 
projet  defefpéré  ne  put  nous  réuffir.  Le  yent  »  qui  fe  changea  bientôt  en  Nord^ 
Oucft ,  éleva  des  vagues  furieufes ,  qui  nous  rejetterent  maieré  nous  vers  la 
haute  mer.  Alors  ,  nous  commençâmes  à  foulager  nos  Vaiueaux  de  tout  ce 
qui  pouvoit  les  appéfantir  »  fan^  épargner  nos  cailfes  d'or  &  d'argent.    Nos 
mats  furent  coupés  >  &  nous  nous  abandonnâmes  a  la  fortune  pendant  le 
reftedujour.  Vers  minuit,  nous  entendîmes,  dans  le  Vaillêau  de  Faria,  les 
derniers  cris  de  defefpoir.  On  y  répondit  du  nôtre  par  d'affreux  gémifièmens^ 
Enfuite  ,  n'entendant  plus  d'autre  bruit  que  celui  des  vents  &  des  vagues  » 
nous  demeurâmes  perfuadés  que  notre  généreux  Chef  &  tous  nos  amis  étoient 
cnfévelis  dans  l'abîme  (75}*  Cette  idée  nous  jetta  dans  une  fi  profonde  con- 
fternation  ,  que  pendant  plus  d'une   heure  nous   demeurâmes  tous  muets. 
Quelle  nuit  la  douleur  fc  la  crainte  nous  firent  pafier  1  Une  heure  avant  le 
jour ,  notre  Vaifleau  s'ouvrit  par  la  contrequille ,  &  fe  trouva  bien-tôt  fi  plein 
d'eau ,  que  le  courage  nous  manqua  pour  travailler  à  la  pompe.  Enfin  nous 
allâmes  choquer  contre  la  Côte  \  &  déjà  prefque  noyés  comme  nous  l'étions  f 
tes  vagues  nous  roulèrent  jufqu'â  la  pointe  d'an  écueil ,  qui  acheva  de  nous 
mettre  en  pièces.  De  vingt-cinq  Portugais ,  quatorze  fe  fauverent.  Le  refte  y 
avec  dix-huit  Eiclaves  Chrétiens  &  fept  Matelots  Chinois  >  périt  mii4érable-* 
ment  a  nos  yeux  (76 )► 

Nous  nous  rafièmblâmes  fur  le  rivage  ,  où  pendant  tout  le  jour  &  la  nuit     VAiax^^r  (b^ 
fuivante  ,  nous  ne  ceflames  point  de  pleurer  notre  infortune.    Le  Pavs  étoit  ^^^p^^^ll^ 
rude  Se  montagneux.    Il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  fut  habité  dans  les 
parties  voifines.  Cependant ,  le  lendemain  au  matin ,  nous  fimes  fix  ou  fept 
lieues  au  travers  des  rochers  >  dans  la  rrifte  efpérance  de  rencontrer  quelque 

(71)  A  qtrarante-ua  degrés  quarante  mi-  Ces  afFedarloos  de  piété  il.  ne  regardoic  pas^ 
«mes  de  haateur.  le  pillage  des  Temples  de  Calempluy  comma 

(73)  Les  Chinois  les  nomment  Tufaons  ^     une  adion  fort  innocente. 

êoux.  les  Européens  ont  fait  Typhons.  (7f)  Pages  jtf  1  &  précédentes; 

(74)  Cette  réflexion  qui  paroit  échapper  (76)  Pages  \6x  8t  précédentes.  L'Atttcuff" 
i  PAutenr  «  &  quelques  antres  endroits  de  Ion  ne  s'explique  pas  plus  clairement  Cwf  lo  Anv 
lédc ,  font  aflcz  connokic  que  malgté  toutes  de  Fariar 
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■'  Habitant  qui  voulût  nous  recevoir  en  qualité  d'Efclaves ,  &  qui  nous  don- 

P^i  M  T  o.^  nât  à  manger  pour  prix  de  notre  liberté.  Mais  après  une  marche  fi  fatiguan- 
te ,  nous  arrivâmes  à  l'entrée  d  un  immenfe  marécage ,  au-delà  duquel  notre 
vue  ne  nouvoit  s  étendre,  &  dont  le  fond  étoit  fi  numide,  qu'il  nous  fut 

Leur  embtnM  impoffible  d'y  entrer.     Il  fallut  retourner  fur  nos  traces ,  parce  qu'il  ne  fe 

feux  nu  c  .  )refentoit  pas  d'autre  pflàge.  Nous  nous  retrouvâmes ,  le  jour  fuivanr ,  dans 
e  lieu  où  notre  Vaiilèau  s'étoit  perdu  -,  &  détouvrant ,  fur  le  rivage  ,  les 
corps  que  la  mer  y  avoir  jettes ,  nous  recommençâmes  nos  plaintes  &  nos 
gémiilemens.  Après  avoir  employé  le  troifiéme  jour  à  les  enievelir  dans  le 
fable  ,  fans  autres  inftrumens  que  nos  mains ,  nous  primes  notre  chemin  vers 
le  Nord  ,  par  des  précipices  &  des  bois ,  que  nous  avions  une  peine  extrême 
à  pénétrer.  Cependant  nous  defcendimes  enfin  fur  le  bord  d'une  rivière  , 
que  nous  réfolumes  de  traverfer  d  la  nage.  Mais  les  trpis  premiers ,  qui  ten- 
tèrent le  paffage,  furent  emportés  par  la  force  du  courant  (77)  •  Comme 
ils  étoient  les  plus  vigoureux  ,  nous  defefpérâmes  d'un  meilleur  fon.  Nous 
prîmes  le  parti  de  retourner  d  l'Eft  ,  en  fuivant  le  bord  de  l'eau  ,  fur  lequel 
nous  pa(tames  une  nuir  fort  obfcure ,  auifî  tourmentés  par  la  faim  que  par 
le  froid  &  la  pluie.  Le  lendemain ,  avant  le  jour ,  nous  apperçumes  un  grand 
feu ,  vers  lequel  nous  nous  remîmes  d  marcher  :  mais  le  perdant  de  vue ,  au 
lever  du  Soleil ,  nous  continuâmes  jufqu'au  foir  de  fuivre  la  rivière.  Le  Pays 
lis  tmavent  commençoit  d  s'ouvrir.  Notre  efpérance  étoit  de  rencontrer  quelque  habita- 

Un  un  buri."**  ^^^^  ^"^  '^  ^^^^'    1^'^^^^^"^^  >  ^^^^  *^c  pouvipns  nous  éloigner  d'une  route , 

où  l'eau  ,  qui  étoit  excellente  ,  fervoit  du  moins  d  foutenir  nos  forces.  Le  fbir , 
nous  arrivâmes  dans  un  bois  où  nous  trouvâmes  cinq  hommes ,  qui  travail- 
loient  d  faire  du  charbon  (  *  }. 

Un  long  Commerce ,  avec  leur  Nation ,  nous  avoir  rendu  leur  langue  a/Ièz 
familière.  Nous  nous  approchâmes  d'eux.  Nous  nous  jettâmes  d  leurs  pieds , 
pour  diminuer  l'effroi  qu'ils  avoient  pu  reilentir  d  la  vue  d'onze  Etrangers. 
Nous  les  priâmes  au  nom  du  Ciel ,  dont  la  puiilance  eft  refpeâée  de  tous 
les  peuples  du  monde  ,  de  nous  adreÛèr  dans  quelque  lieu  où  nous  puffions 
trouver  du  remède  au  plus  prefiànt  de  nos-  maux.  Ils  nous  regardèrent  d'un 
cril  de  pitié.  »  Si  votre  unique  mal  étoit  la  faim ,  nous .  dit  l'un  d'entr'eux ,  il 
>'  nqus  feroit  aifé  d'y  remédier  ^  mais  vous  avez  tant  de  playes ,  que  tous  nos 
^  facs  ne  f^ifiroient  pas  pour  les  couvrir  ».  En  effet  les  ronces,  au  travers def- 

Îiuelles  nous  avions  marché  dans  les  monragnes ,  nous  avoienc  déchiré  le  vi' 
âge  &  les  mains  *)  &  ces  playes ,  que  l'excès  de  notre  mifere  nous  empechoic 
de  fentir ,  étoient  déjà  tournées  en  pourriture, 
à  rnit&ir*  dc*ïji       ^^^  ^^*^4  Chiuois  uous  of&irent  un  peu  de  riz  &  d'eau  chaude ,  qui  ncpou- 
tiu\u  voit  fuffire  pour  nous  rafiafier.  Mais  ,  en  nous  laiflànt  la  liberté  de.paner  la 

nuit  avec  eux ,  ils  nous  confeillerent  de  nous  .  rendre  dans  un  Hameau  voi« 
fin ,  où  nous  trouverions  un  Hôpital  qui  fervoit  d  loger  les  pauvres  voya- 
geurs. Nous  primes  aufil-tôt  le  chemin  qu'ils  eurent  Thuinanité  de  nous  mon- 

• 

(77}  Trois  hommes  fort  honorables  «  dît  Cacayor.  Ils  écoient  tou«  troI<  de  Ponte-Ums, 

Pinto  ,  deux  dcfquels  étoient  frères.    Ils  fc  Ville  de  Portugal, 
nomtnoicnt  Melchior   &   Gafpard  Barbofa.         (  ^  )  îbid. 
Xfi  nom  du  cioifiéme  étoit  François  Bprgc^ 

trer. 
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xsct.  n  écoit  une  héttte  de  nuit,  lolffque nous  frappâmes  â  la  pfttè  de  l'Ho-^  -    ^*     *■"  j" 
pital.  Quatre  hommes ,  qui  en  avoient  la  direaion ,  nous  reçurent  avec  bonté:     p  i  à  «f  0. 
Mais  s  étant  réduits  i  nous  donner  le  couvât  »  ils  attendirent  le  lendemain 
pour  nous  demander  qui  mous  étions.    Un  de  nous  lui  répondit  •  que  nous      tenceur  det 
étions  des  marchands'dè  Siam,  a  qui  la  fortune  avoit  fait  perdre  leur  Vaif-  Jç'jç^lJc!^"*  *" 
feau  par  un  naufragé.  Ils  voulurcrit  lavoir  où  noi^s  avions  dieUein  d  aller.  Nottd   .  •  r.  ' 
intention  ,  lem  dîmes-nous ,  écoit  de  nous  rendre  i  Nanquin ,  où  nous  efpé-!    -    • 
riom  de  nous  emixiiquer  fur  les  premières  Lantées  »  qui- paniroient  pour  Can^^ 

ton.  Ils  nous  demanaerent  pourquoi  nous  préférions  Canton  i  d'autres  Porcs. 
Nous  leur  dîmes  que  c'écoir  dans  la  confiance  d  y  trouver  des  Marchands  de 
notre  Nation ,  à  qui  l'Empereur  permettoic  d'y  exercer  le  commerce.  Soit  pru-  • 
dence  ou  curiofité,  ils  concinuerent  de  nous  faire  un  grand  nonibre  de  qoef-' 
cions  i  qui  laflèrenc  notre  patience.  La,  faim  nous  pceflbit  i(î  vivement  f 
que  malgré  la  commodité  du  lieu  où  nous  avions  pafle  la  nuit',  il  nous  ftvoit 
été  impouible  de  fermer  les  yeux.  Nous  leur  repréientâmes  que  c'étoit  le  {)lus 
preflknt  de  nos  befoins ,  Se  que  depuis  fix  jours  nous  avions  manqué  de  nour-* 
riture.  »*  Il  eft  jufte ,  nous  dxrent-ils ,  avec  autant  de  douceur  que  de  gravité  » 
M  de  vous  accorder  un  fecours  que  vous  demandez  avec  tant  d'inltance  de 
•*  de  larmes.  Mais  cette  mailbn  étant  fort  pauvre ,  c'eft  un  obftacle  qui  ne 
»  nous 
cerent 

avoir  été  fort  riche.  Les  pliû 

indignation ,  nous  propoferent ,  en  Portugais ,  de  ne  pas  iouffrir  plus  long-tems 
qu'on  fe  fit  un  jeu  de  notre  mifere,  &  d'empbyer  l'avantage  que  nous  avions  par 
la  fupériorité  du  nombre.  Chriftophe  Boralho  >  dont  j'ai  déjà  loué  la  modéra- 
tion naturelle,nous  fit  comprendre  les  fuites  de  cette  violence;  mais  interrompant 
les  Chinois ,  il  les  conjura  d'abandonner  un  inftant  tout  autre  foin ,  pour  fou^ 
lager  la  faim  qui  nous  dévoroit.  Une  prière  ~fi  vive  ne  parut  pas  les  ofifenfer.     secoort  qu'Us 
Au  contraire  ils  fe  jettetcnt  dans  des  excufesqui  traînèrent  encore  en  Ion-  ^'*v*"****^ 
gueur ,  Se  qui  aboutirent  à  nous  prier  de  fortir  avec  eux  pour  foUiciter  la 
charité  des  Habitans.  Le  hameau  étoit  compofé  de  ouatante  ou  cinquante  pau-^ 
vres  maifons  difperfées  »  que  nous  fumes  obligés  ae  parcourir ,  pour  tirer  en 
aumône  un  demi  Ùlc  de  riz ,  un  peu  de  farine  »  des  fisves ,  des  oignons ,  Se 
quelques  méchans  habits  qui  fervirent  à  la  réparation  des  nôtres.  Les  Direc- 
teurs de  l'Hôpital  nous  donnèrent  deux  taels  en  argent.  Nous  leur  deman^-' 
dames  la  libené  de  pafler  quelques  jours  dans  leur  maifon.  Ils  nous  répondis 
rent  qu'a  l'exception  des  malades  Se  des  femmes  enceintes ,  les  pauvres  n'y 
demeuroîent  pas  fi  long  -  tems  ;  &  <ju'on  ne  pou  voit  violer  en  notre  faveur 
une  Loi  établie  par  de  lavans  &  religieux  perfonnages  v  mais  qu'à  trois  lie^e5« 
du  village  de  Cadhotan  où  nous  étions,  nous  trouverions  dans  la  grande  Ville 
de  SiUy-Jacau ,  un  Hôpital  fort  riche ,  où  tous  les  pauvres  étoient  reçus.  Ils 
nous  onrirent  une  Lettre  de  recommandation ,  que  nous  acceptâmes^  Elle  étoit 
conçue  en  des  termes  fi  preffans  &  fi  tendres ,  qu'en  nous  plaignant  de  leursi» 
Loix  Se  de  leurs  ufaecs ,  nous  fumes  forcés  de  rendre  jnftice  à  leurs  intentions.    '^ 

Nous  arrivâmes  le  foir  à  Siley-Jacau ,  où  nous  apprimcs  à  connoître  encore  ^"^n^J^ireTe 
tnicux  le  caraélere  des  Chinois.  On  nous  y  reçut  avec  une  charité  digne  du  cinâere     aet 
ChrifUanifme -,  mais  il^  fallut  efliiycr  de  longues  &  incommodes  formalités  »'^^**^* 
Tomt  IX.  £  e  e 
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— j" — ^-j-^  &  proteftec  que  notre  ddlèin  étoir  de  quitter  la  Chine  après  notre  goé- 
p'iM?o.    rifoa  (78). 

$     IV. 

Difgraces  de  Pinto  ^  à  la  Chine  &  dans  la  Tartane. 

'  Route  cîiflit  TXlx-HUXT  jours  »  que  nous  paflàmes  daiu  le  repos  &  l'abondance  ,  rétabli* 
prennent  pour  J  ^  rent  parfaitement  notre  ianté.  Nous  partimes  y  dans  l'intention  réelle  de 
k  rendre  à  NaB>  ^^^  cendre  i  Nanqpin,  dont  nous  étions  éloignés  de  cent  quarante  lieues,  &  de 


nous  y  embarquer  pour  Liampo  ou  pour  Canton.  Le  ibir  du  même  jour  >  nous 
arrivâmes  à  la  vue  d'un  bouig  nommé  Su^aanganu ,  où  la  Ëitigue  nous  força 
de  nous  aflèoir  fur  le  bord  d'une  fontaine.  Quelques  Habitans  qui  venoienc 
y  puiièr  de  l'eau»  furpris  de  remarquer  dans  nos  vifages  une  figure  qui  ne 
reflêmbl<Ht  point  â  celles  du  Pays  »  s'en  retournoient  avec  des  marques  de 
frayeur  ou  d'admiration  qui  attuerent  bien-^tot  autour  de  noitô  une  partie 
des  I:Iabitans.  Après  nous  avoir  regardés  long-tems ,  fans  ofer  s  approcher  » 
ils  nous  firent  demander  ce  qui  nous  amenoit  dans  leur  Pays.  Nous  nous 
donnâmes  »  comme  nous  l'avions  déjà  fiùt ,  pour  des  Marchands  Siamois ,  qui 
fe  rendoient  à  Nanquin.  Cette  réponfe  leur  parut  fi  peu  fufpeâe ,  qu'ils  nous 
laidèrenc  la  liberté  de  nous  repofer  \  mais  ils  avoieht  en  le  tcms  de  faire  aver- 
tir un  de  leurs  Prêtres ,  qui  ionanr  du  Bourg ,  vêtu  d'une  longue  robbe  de 
damas  rouée ,  vint  à  nous  jufqu'à  la  Fontaine  y  avec  une  poignée  d'épis  de 
bled  dans  la  main.  Il  nous  ordonna  de  mettre  les  mains  fur  les  épis.  Nous 
le  fatisfimes  volontiers ,  dans  la  vue  de  nous  concilier  fon  afïèûion  &  celle 
des  Habitans.  »  Par  ce  ferment ,  nous  dit-il ,  que  vous  faites  en  ma  préfen* 
Serment  ^'on  »>  ce  fur  ces  deux  fubftances  d'eau  &  de  pain  que  le  Ciel  a  formées  pour  la 
ks  Rcevoir^i  "  confervation  de  tout  ce  qui  exifte  au  mond&  y  il  fiiut  que  vous  me  con-» 
m  Bourg.   .     s»  fefiiez  s'il  eft  vrai  que  vous  foyiez  des  Marchands  Etrangers  oui  vont  à 

"  Nanquin.  A  cette  condition  nous  vous  accorderons  la  liberté  de  paflcr  la 
»»  nuit  dans  ce  lieu ,  conformément  à  la  charité  que  nous  devons  aux  pu- 
«        »  vres*  Au  contraire  y  fi  vous  n*ètes  pas  tels  que  vous  l'avez  dit  >  Je  vous 
M  commande  de  la  part  du  Ciel  de  vous  éloigner  fur  le  ^hamp ,  fous  peine 
»4  d'être-  mordus  &  dévorés  par  les  dents  du  ferpent  qtd  fait  fa  demeure  au 
»  fond  de  l'abîme  enfîimé(79).  m  Nous  confirmâmes  notre  récit  fans  balan- 
cer^ AulIi-tot>fe  tournant  vers  te  peuple  qui  l'accompagnoit ,  il  déclara  qu'on 
pouvoir  nous  traiter  avec  indulgence  >  &  qu'il  en  acccxrdoit  la  permiflion.  Nous 
fumes  conduits  dans  le  village ,  Se  logés  fous  le  portail  du  Temple ,  où  nous 
reçûmes  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  i  nos  befoins» 
lit  ont  mal-      Ces  exemples  d'humanité  nous  rallurerent  beaucoup  fur  les  dangers  d'une 
fUla^  *  ^****°'  longue  route.  Nous  quittâmes  Su[oanganu ,  pour  nous  rendre  à  ChianguUy  > 

qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  Mais  nous  eûmes  bientôt  l'occafion  de  nous  dé^ 
ner  du  jugement  favorable  que  nous  avions  porté  At%  Chinois.  En  approchant 
du  lieu  où  nous  comptions  de  paflèr  la  nuit ,  nous  nous  repofames  fous  un- 
arbre  ,  où  notre  malheur  nous  fit  tronveir  trois  hommes  qui  gardoient  un  grand, 
nombre  de  vaches ,  &  qui  ne  virent  pas  onze  Etrangers  ,  fans  être  allarmcs 

{78)  Page  j<7  3c  précédentes,  ferrer  encore  qu'il  ne  s'écarte  pas  <Je  la  vrar- 

(79)  Pagej7)*  On  rapporte  ce  difconrs     (emblance  ,  loirquil  ne  les  fait  pas  plus 
4aQi  les  termes  de  rAuceur  ^  pour  faire  ob-     Ioag;s. 
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pour  leur  troupeau;  Us  fe  unirent  à  pouflèr  des  cris ,  qui  firent  fortif  tous  les  * 
Habitant ,  armes  de  bâtons  &  de  pierres.  Dans  leurs  premiers  tranfports ,  nous    p  "  ^  ^  '  ' 
fumes  blefles  de  plufieurs  coups  ;  &  cette  chaleur  n'ayant  fait  Qu'augmenter 
i  notre  .vue,  parmi  des  furieux  qui  ne  reconnoiflbient  point  les  traits* du 
pays  fur  notre  vifage  ,  ils  nous  lièrent  les  mains   derrière  le  dôs  &  hou^ 
menèrent  prifenniérs  dans  le  Bourg.  Nous  faillrmes^  dy  hite  aflbmmés.  On*  / 

nous  plongea  dans  une  citerne  d'eau  pourrie  ^  qui  étoit  Remplie  de  &ng(hes^ 
Nous  y  étions  jufou'à  la  ceinrare;  8C  pendant  deux  jou^*,  nbu^  y  detheùri^ 
mes  fans  aucune  iorte  d'alimens.  Enfin ,1e  Ciel  amena-,  de  Sttzoanganu ,  un 
Habitant  qui  nous  y  avoit  vus.  Il  apprit  notre  difgrace.  Il  fit  honte  â  nos  ennemit 
de  nous  avoir  pris  pour  des  voleurs  *,  Se  fur  fbn  témoignage  on  nous  délivra  dé 
notre  prifbn,  tout  fanglans  de  la  morfure  des  laïques.  Nous  partîmes  Jbrt  irrites» 
fans  vouloir  entendre  les  excufes  par  lefquelles  on  s'efforça  oe  nous  confoler.    *     Fâf«in  «u^iii 

Le  lendemain ,  après  avoir  pailé.  la  nuit  fur  un  peu  de  fumier ,  nous  dé-*  reçoivent  d*tt« 
couvrimes  du  haut  d'une  colline ,  dans  une  grande  plaine  remplie  d*arbres  i  23?*"  ^^' 
une  fort  belle  maifon ,  qui  nous  parut  environnée  de  plufieurs  tours ,  &  fur-^  ' 
monrée  d'un  grand  homore  de  girouettes  dorées.  Nous  nous  en  approchâmes 
avec  une  forte  de  refpeéfc.  Bientôt  ,  nous  vîmes  arriver  i  cheval ,  un  jeune 
homme  de  feize  ou  dix-fept  an^,  accompagné  de  quatre  valets  de  pied  ,  qui 
portoient  des  oifeaux  de  proie  fur  le  pomg ,  &  qui  conduifoient  une  meute 
de  chiens.  Il  s'arrêta ,  pour  nous  demander  qni  nous  étions.  Nous  fatisfimes 
fa  curiofité  par  le  récit  de  notre  naufrage.  Il  parut  fenfible  à  nos  infortunes  ;  fie 
nous  recommandant  d'attendre  fes  ordres  dans  la  première  Cour  du  Châ- 
teau ,  il  enrra  dans  la  féconde.  Bient&t ,  une  vieille  femme  ,  en  robbe  fort . 
longue ,  avec  un  chapelet  pendu  au  cou ,  vint  nous  avertir  que  le  fils  du  Sei- 
gneur nous  faifoit  appeller.  Nous  pa(îames  dans  la  féconde  Cour ,  qui  étoic 
environnée  d*un  beau  periftyle.  Le  Frontifpice  étoit  une  grande  arcade ,  or« 
née  de  riches  gravure^ ,  au  milieu  defquelles  s'offiroit  un  écuilbn  d'armes ,  fuf- 
pendu  par  une  chaîne  d'argent.  On  nous  fit  monter  un  efcalier  fort  large  t 
qui  nous  conduifit  dans  une  grande  faile  >  où  nos  premiers  re^rds  tombèrent 
fur  une  femme  d'envirpn  cinquante  ans ,  qui  étoit  afiife  fur  an  riche  tapis. 
Elle  avoit  à  fes  côtés  deux  fi^rt  belles  filles ,  &  fous  fes  yeux  un  vénérable 
Vieillard ,  couché  fur  un  petit  lit ,  qu'une  des  deux  filles  rafraichiflbit  d'un 
évantail.  Près  de  lui  ,  étoit  le  jeune  Gentilhomme  qui  nous  avôit  fait  ap« 
peller  *,  &  plus  loin ,  fur  un  autre  tapis ,  neuf  jeunes  filles ,  vêtues  de  damai 
blanc  &  cramoifi ,  qui  s'occupoient  d'un  travail  convenable  i  leur  fexe.  Nous 
nous  mîmes  i  genoux  devant  le  Vieillard ,  pour  lui  expolèr  notre  fituation. 
Il  ordonna  que  nous  fufiions  bien  traités;  &  prenant  occafiondenos  difj^ra*» 
ces  pour  inftruire  fon  fils,  il  lui  fit  un  difcours  fort  touchant  furies  mifè-- 
res  humaines  ,  &  fur  le  bonheur  qu'il  avoir  d'en  être  i  couven  par  fa  naif^' 
fance  6c  fa  fortune.  Enfuite,  nous  ayant  fait  donner  trois  pièces  de  toile  de 
lin  &  quarre  taels  en  argent ,  il  dous  propofa  de  paflèr  la  nuir  dans  fa  mai- 
fon ,  parce  que  le  jour  croit  trop  avancé  pour  nous  remettre  en  chemin.  Nous 
acceptâmes  fes  offres  ,  avec  autant  d'admiration  que  de  reconnoiflànce  pour 
une  générofité  dont  les  exemples  font  rares  en  Europe*  \  Remtniait  far 

jépris  iTaiurts  expériences  de  ChumaniU  des  Chinois ,  VAuuur  fait  entendre  ^"''"fc»  PJ"*» 
^ue  la  douceur  qu*il  y  a  pour  des  Mifirables  à  trouver  dujecours  dans  la  cka-,  rion ,  qa^on  io^ 

Eec  ij  vàa^ 
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rite  <V autrui  p  joif^  â  Vignorauu  des  dumins  ,  &  fur^tùut  à  U  çrainH  JU  fûf' 
P  ^  M  T  o  ^  -^^  ^^^  ^^  grandes  Villes  ,  au  les  Loix  ne  font  pas  favorables  aux  Etrangtrs  ^ 
lui  fit  prendre  de  longs  détours  avecfes  Compagnons  ^&  les  fit  voyager  ,  dit* 
il  j  de  pays  en  pays.  Mais  n^ ayant  pu  éviur  une  Ville  nommée  Ti^yp^^  ils 
y  furent  apperçus  par  un  de  ces  Intendants  de  Jufliu  que  la  Cpur  envoyé  ^uel* 
'^Ut/ois  dans  les  Provinces  ,  &fii/is  ,  par  fon  ordre,  comme  des  vagftb^ads  qui 
pouvaient  troub^r  la  tranquf^té puhUque.  Il  était  arrive 9  dansc^  canton,  quel^ 
fues  difordres  dont  ils  furent  accufés^  Leur  fort  fut  d'être  enfermés  dans  une  étraife 
prifon  ,  où  pendant.vingt-fix  Jours  ,  ils  éprouvèrent  les  plus  rigoureux  tourments* 
Cependant ,  comme  le.  droit  des  Senunces  Capitales  n*appartient  point  aux  Tri-* 
t^nau^  \ffirieurs  y  ils  furent  conduits  par  differens  dégrés -^j uf if  uàUf^  Ville  Irn-' 
pinale  9  é*  condawtus  enfin  rfmvant  les  uf^ges  du  Pays  ',  àfiryir  V^tae  e/t 
qualité  d]Efiflaves<^  pendant  fe/pftce  d*un  an.  Çetu  Jevérité  fynt  toujat^s  accorw* 
pagnee  d^un  mélange  de  douceur.  Lorfqu*ils  avaient  été  déchirés  a  cç^ps  dejofpet  ^ 
dans  leur  prifon  ,  en  les  faifoit  paffer  dans  des  chambres  plus  commodes ,  ou 
diverfes  perfofines  affociées  pour  les  exercices  de  charité  ,  venaient  panfer  leurs 
bleffures  9  &  ne  leur  refiifoient  aucune  far u  defoulagement'.  Mais  les  chdtimans 
n\n  étaient  pas  moins  recommencés  après  leur  guérifon;  &  d*on[e  qu*ils  étaient 
encore  f  deux  moururent  dans  cette  alternative  decareffès  &  de  taurnfens. 
^   L  ^Auteur  ,  tott/ours  ardent  pour  s  *infirtiire  j  étoit  confalé  defes  panes  par  V  ^oc- 
cafion  qu'il  avait  de  connaître  le  pays  en  paffant  par  les  Villes  ;  fur- tout  larf 
qu  ayant  trouvé  plus  de  faveur  à  Nanquin  y  ilfe  vit  moins  objlrvé  defes  Gar-- 
des,  &  beaucoup  moins  maltraité.  Il  ferait  inutile  de  lefuivre  dans  toutes fes  Ob* 
fervatians   (80)  >  qui  ne  feraient  que  remettre  devant  les  yeux  du  Le3eur  ,  une- 
partie  de  ce  qu*il  a  lu  dans  les  relations  précédentes*  Mais  rien  ne  me  difpenfc 
d\n  détacher  ce  qui  ^propre  à  Pinto  ,  &  ce  qui  peut  avoir  ici  le  mériu  de  la 
nouveauté* 
©fcferratîoiw      Les  wtres  Voyageurs ,  ayant  eu  rarement  la  liberté  de-  s'arrêter  à  Nanquin  , 
i«e    rinio    fur  ^e  font  nK>ins  étendus  fur  la  Defcription  de  cette  grande  Ville,  que  fur  cei?c 
*'*"^"****         de.  Pequin  >  où  la  plupart  ont  fait  leur  principale  refidence.  Pinto  s  y  procura 

des  lumières  qui  ne  ie  trouvent  que  dans  fa  ^Relation.  **  Nanquin,  dir-il  » 
M  eft  fitué  (  81  )  fur  la  rivière,  de  Batampina  ,  qui  fignifie  fieur  de  poijfon.^ 
9»  Cette  rivière ,  fuivant  le  témoignage  des  Habitans ,  que  j'ai  vérifié  depms  par 
mes  yeux ,  vient  d'un  Lac  de  Tartaric ,  nonuné  Famflir ,  à  neuf  lieues  de 
la  Ville  de  Lançame^  où  le  Kham  à^  Tarures  tient  ordinairement  fa  Cour» 
De  ce  même  Lac ,  qui  a  vingt-huit  lieues  de  long  &  douze  de  large  ,  pren* 
V  nent  leur  fource  les  plus  grandes  rivières  que  ]'aie  vues.  La  prenûere ,  e/l 

{%o)  L'étude  cittc  )Vi  du  faire  des  ufages  &  gaa^e  des  Mi/Iionnaires  »  auxquels  on  na  pu 

des  loiz  de  la  Chine ,  poui  en  donner  une  lou«  refufer  la  confiance  qu  ils  méritent ,  (es  récits 

eue  defcription  dans  le  fiïiéme  &  le  Teptiémc  ont  paru  peu  vrai (cmbbbbes.  1^.  II  s'eft  attaché 

Tome  de  ce  Recueil ,  me  met  en  eut  d'aflu-  partîciiiieremcm   à  ce   qui    femble  le  plo» 

rct  avec  'Figueio  fen  apologifte ,  qu'il  s'ac*  éloigné  de  nos  idées,  appatemmem  parce  qu'il 

cxïrde  ;iv.ec  nps  Voyageurs  les  plus  eftimés.  en  avok  été  plus  frappé  que  descbofos  com- 

3  ai  reconnu  deux  prinçipalos  railons  ,  qui  ont  rouncs. 

fervi  long  tcms  à  le  àécrédîter  :  i*l  II  eft  le  (81  )  A  trcnte-néuf  degrés  quarante  mina- 
premier  qui  ait  publié  avec  quelque  détail  les  tes ,  fuivant  TAuteiir  ,  quoique  nos  Géogra- 
xnervejlles  de  FEmpire  Chinois  s  &  jafqu  à  ce  pbes  la  matent  à  trente- neuf  degrés  qoaîrao» 
€^u  elles  aycoc  été  confirmées  par  le  tànoi«  ce-fix  ajoutes. 
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^*  celle  de  Batampina  (82)  qui  traverfant  la  Chine  pendant  trois  cens  foixantc        ' 

w  lieues ,  fc  jette  dans  la  mer  pat  l'anfe  de  Nanquin  (83).  La  féconde ,  nom-    p  1  ,^  ^  o. 

^>  mce  Ltchunc  ,  pou  de  impétueufement  Tes  eaux  le  long  des  montagnes  de 

^  Pancruum  >  qui  féparent  la  Cochinchine  &  l'Etat  de  Catabenan  ,  borné  par 

»>  le  Royaume  de  Champa.  La  troifieme  fe  nomme  Tauquiday ,  c'eft-^à-dire  , 

w  mère  dts  eaux*  Elle  a  fon  cours  au  Nord-Oueft ,  &  traverfant  le  Roy  au* 

»>  me  de  Nacataos ,  elle  va  fe  décharger  dans  le  Sornau  (84)  par  Tembou* 

*>  chure  de  Cuy  ,  cent  trente  lieues  au-defibus  de  Patane.  La  quatrième  9 

»>  nommée  Batobafoy ,  defcend  de  la  Province  de  Sanjim ,  qui  fut  fubrtiergéc 

^  en  1 5  5  ^ ,  &  fe  rend  dans  la  Mer  par  l'embouchure  de  Cofmim ,  au  Royaume 

w  de  Pegu.  La  cinquième ,  dont  le  nom  eft  Ltyfacotay ,  traverfe  les  terres  du 

M  côté  du  TEft ,  jufqû*à  larchipel  de  Chinchipou  >  qui  touche  à  la  Mofcovle, 

w  &  fe  rend  dans  l'Océan  Septentrional. 

H  Nanquin  eft  fur  une  élévation ,  qui  commande  les  plaine^  dont  il  e(( 
environné.    Son  climat  eft  un  peu  froid ,  mais  fort  ikin.  Il  n'a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  circuit  ;  c'eft*â-dire  >  environ  trois  de  large  lur  une  de 
'*  long.  Les  maifons  y  font  de  deux  étages  ,  &  la  pkipart  de  buis.  Mais  cel- 
w  les  des  Mandarins  font  de  terre  &  de  pierre  de  taille ,- environnées  de  murs 
&  de  fofles ,  avec  des  ponts  de  pierre  &  de  riches  arcades  .*,  ce  qui  leur 
donne  une  apparence  fon  majeftueufe.  Celles  des  Seigneurs  du  premier 
»  ordre ,  qui  ont  gouverné  des  Royaumes  &  des  Provinces ,  ont  des  tours 
M  fort  hautes  ,  de  ux  ou  fept  étages. 

«  Plufieurs  Chinois  nous  aCTurerent  que  fuivant  les  dcnombremens  publics  9 
>>  Nanquin  contenoit  huit  cens  mille  feux ,  vingt-quatre  mille  maifons  de  Man- 
»»  darins  ;  foixante-deux  grands  marchés  *,  cent  trente  boucheries  ,  chacune  de 
»  quatre-vingt  boutiques ,  &  huit  mille  rues,  dont  fix  cens  font  d'une  gran- 
>•  aeur  &  d'une  beauté  diftinguées ,  &'la  plupan  bordces  de  baluftrades  de  lai- 
V  ton.  On  y  comptoit  deux  mille  trois  cens  pagodes ,  dont  mille  étoient  au-^ 
«  tant  de  fomptucux  Monafteres ,  ornés  de  tours  fort  hautes ,  qui  contenoient 
»»  un  û  grand  nombre  de  groflès  cloches  de  fonte, que  nous  ne  les  entendions 
'>  pas  fonner  fans  effroi  ;  trente  prifons  grandes  &  fortes  ;  dix  mille  Manu- 
»'  raâures  de  foie  *>  un  magnifique  hôtel  de  Charité  pour  les  pauvres ,  avec 
»»  des  édifices  particuliers  pour  les  Avocats  Se  les  Procureurs  qui  font  chargés 
»>  de  leur  défenfo.  A  lentrée  des  principales  rues,  on  trouve  des  arcades  &  de 
*>  grandes  portes,  qui  fe  ferment  chaque  nuit  pour  la  fureté  publique.  Il  y 
w  a  peu  de  rues  qui  n'offrent  de  belles  fontaines  d'tme  excellente  eau.  La 
y»  Ville  eft  environnée  d'une  forte  muraille  de  pierre  de  taille ,  &  Ion  y 
compte  cent  trente  portes.  Elle  eft  défendue  d'ailleurs  par  douze  Citadel- 
Jes ,  qui  ne  relTemblent  pas  mal  aux  nôtres  ,  &  par  quantité  de  tours  &  de 
»>  boulevards ,  mais  fans  une  feule  pièce  d'artillerie.  Nanquin  rapporte  cha- 
»  que  jour  à  l'Empereur  deux  mille  taels  d'argent ,  qui  montent  a  la  fomme 
»  de  trois  mille  ducats* 

(8i)  A  trente-cinq  degrés^  îa  Monarchie  Je  Siam.  Remarquez  que  tol^• 

(8)}  A  feize  degrés.  tes   ces  rNîeres  portent  d'autres  noms  dans 

(K4)  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  pîu-     d'autres  Voyageurs  «  &  que  cette  différence 

£curs  Royaumes  qui  compofolcnt  autrefois     vient  de  celle  des  langues  Tartare  &  Chmoifc» 
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M   C  N   D  B  t 

P  I  N  T  O. 


De  Nanquin  »  les  neuf  Portugais  furent  conduits  en  quatre  jours  dans  une 
Ville  aflez  confidérable ,  que  l'Auteur  nomme  Poc^ptr^  ou  leur  Officier ,  pour 
épargner  les  frais  de  leur  nourriture ,  les  prefla  de  chercher  leur  fubfiftance 
dans  la  Ville.  Us  furent  menés  dans  un  Temple  ,  dont  la  Defcription  a  tou- 
jours pafle  pour  &buleufe  dans  le  récit  de  Pmto  »  quoioudle  n'ait  rien  de 
plus  Uirprenant  que  celles  qu'on  a  lues  dans  les  relations  des  Millionnaires.  Il 
avoir  été  bâti  dans  une  matfon ,  où  l'Impératrice  mère  étoit  morte  en  mtt* 
tant  au  monde  un  Prince  qui  ne  lui  avoir  pas  furvécu.  Elle  avoit  fouhaité  » 
en  expirant ,  d'être  enfevelie  dans  la  même  chambre  où  elle  perdoit  le  jour  \ 
&  les  Chinois  avoient  donné  l'eflor  à  leur  imagination  pour  fon  apotheofe  (8  5  )  • 


(8f  )  Comme  c'eft  la  feole  defcription  de  ce 
genre  à  laquelle  on  ait  deflein  de  s'arrêter ,  on 
croie  devoir  la  donner  dans  le  ftyle  du  Tra* 
duif^eur ,  pour  n'y  rien  affoiblir. 

M  On  avoit  dédié  ce  Tcmole  \  l*Jnvoca- 
M  tion  de  Tauhinaret  •  qui  eft  une  des  prin- 
n  cipales  Seâes des  Payens delà Ciilne.  Tons 
•>  les  Badmens ,  enTemble  tous  les  Jardins  fie 
»  Parterres  qui  en  dépendent ,  èL  tous  les 
M  Logis  qui  le  ferment  à  la  clef,  (ont  fuf- 
M  pendus  en  fjir  fur  trois  cens  (bizanre  pi- 
M  liers  »  ciiacun  defquels  eft  d'une  pierre  en- 
••  ttere ,  prefque  de  la  grofleur  d'un  muid ,  fie 
•>  de  vingt-fept  pieds  de  kauteor.  Ces  trois 
M  cens  foizante  piliers  font  appelles  àcs 
M  noms  des  trois  cens  foixanre  jours  de  Tan- 
»>  née  Chinoife  ,  &  en  cliacun  d'eux  il  (è  fait 
«•  une  fête  particulière ,  avec  ouantité  d'au- 
M  mônes  fie  de  facrifices  fangfans ,  le  tout 
■»  accompagné  de  mufîque ,  de  danfes  fie  d'au- 
M  très  fêccs.  Or  au  principal  pîlier ,  qui  por- 
M  te  le  nom  de  Tldole ,  elle  m  enchaffée  el- 
»  le  même  foit  richement  «  dans  une  chaf- 
>»  fe ,  au  devant  de  laquelle  eft  toujours  aU 
M  I limée  une  lampe  ^'argent.  Entre  les  pi» 
■•  liers  ,  fe  voyent  huit  fort  belles  rues ,  en- 
M  clofes ,  de  part  fie  d*autre  ,-de  grilles  de  lat- 
9>  ton ,  avec  des  portes  pour  le  paflaf^e  des 
•*  Pèlerins  fie  des  autres  qui  viennent  conti- 
s»  nuellement  à  cette  fête  pour  y  gagner  une 
9>  manière  de  Jubilé.  La  chambre  d'enhaut  « 
»  ou  eft  le  tombeau  de  l'Impératrice  «  eft 
M  faite  en  façon  de  Chapelle ,  toute  ronde  ; 
»»  fie  ,  depuis  le  haut  jufqu'en  bas ,  garnie 
M  d'argent ,  de  plus  grand  coût  en  la  façon 
»  qu'en  la  matière  même  ;  ce  qui  naroirfbit 
M  ai fé ment  par  la  diverfîté  des  ouvrages.  Att 
milieu  fe  voyoit  une  manière  de  Tribunal , 
fait  eu  rond ,  comme  la  Chambre  ,  de  la 
hauteur  de  quinze  degrés  ,  clos  tout  à  l'cn- 
M  tour  de  (îx  grilles  d'argent  •  avec  les  pom- 
»  mes  dorées.  Au  plus  haut ,  étoit  une  grof- 
»  fc  boule  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  an  Mon 
m  d'argent ,  qui  foutenoit  fur  (k  tête  une  chaf- 
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fe  de  fin  or  9  de  trois  palmes  en  quarré  «oiI 
l'on  difoit  qu*étoient  les  oHemens  de  cette 
Reine  ,  que  ces  aveugles  '9ii  ignorans^  ré- 
veroient  comme  une  grande  relique.  'An<» 
deflbus  de  ce  Tribunal,  en  la  même  por- 
tion 9  étoient  quatre  barres  d'argent  qui 
traverfoienc  la  chambre  »  oii  pendoient  qua- 
rante-trois lampes  de  même  métal ,  en  mé- 
moire des  quarante  trois  ans  que  cette  Im-* 
pératrice  a«^oit  vécu  \  fie  fept  lampes  d*or  » 
en  mémoire  de  (ept  enfims  mixtes  qu'on 
difoit  qu'elle  avoit  eiis.    Davantage  •   à 
l'entrée  de  cette  Chapelle  y  vis  à- vis  une 
cioïCit  .qui  la  fermoir  »  fe  voyoîenc  huit 
autres  barres  d'argent  »  ou  pendoient  en- 
core un  fort  grand  nombre  de  lampes  d'ar- 
gent ,  fort  grandes  fie  riches  ,  qui  avoient 
été  offertes  par  les  femmes  des  plus  grandi 
Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  avoient  adîfté  à 
la  mort  de  la  Reine.  Hors  les  portes  de  tout 
le  Temple ,  qui  eft  au  (fi  grand  que  TEgli^ 
des  Jacobins  de  Lifbonne  >  étoit ,  en  (îx 
rangs  de  baluftres  qui  le  fermoient  tout  à 
l'entonr  «  un  grand  nombre  de  ftariies  de 
Geans ,  de  la  hauteur  de  quinze  pieds ,  faits 
de  bronze,  tous  bien  proportionnés  «    8c 
tenant  en  main  des  hallebardes  fie  des  maf« 
fues  ,  quelques  unes  des  haches  furTépau- 
le  ;  toutes'  lefquelles  ftatues  repréfentoienç 
enfemble  quelque  chofe  de  grand  fie  de 
majeftucuz.  Parmi  ce  nombre  de  ftatues  » 
qui  fe  montojt  à  douze  cens ,  il  y  irok 
vingt-quatre  (erpens  ,  au  (fi  de  bronze ,  fie 
fort  grands;  au-de/Tus  de  chacun  defqoelt 
étoit  aflfife  une  femme  ,  avec  une  épée  à  la 
main ,  fie  une  couronne  d'argent  fur  la  tè<- 
te.  On  donnoit  à  ces  vingt  quatre  femme$ 
le  titre  de  Reines  ,  pour  plus  grand  hon- 
neur de  leurs  defcendans  ;  parce  qu'elles  s*é- 
toient  (acrifiées  lors  de  la.  mort  de  cette 
Impératfice ,  afin  que  leurs  âmes  fêrvifienc 
la  uenne  en  l'autre  vie  \  chofe  que  Iei}r  £1-^ 
mille  tenoit  à  gran4  honneur.   Au  dehors 
de  ces  rangs  de  Geans  »  il  y  en  avoit  on  war 
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A  Xinlïgaa  ,  Ville  confidérablc  où  les  Pornigais  arrivèrent  le  jour  fuivant  y   -j 

ils  virent  des  ponts-lcvis  fufpendus  en  l'air  par  de  groflès  chaînes  de  fer  (86).    p  j  „  y  q. 
Deux  jours  après  y  dans  une  autre  Ville ,  nommée  Junquileu ,  ils  admirèrent     Monument  de 
un  tombeau  de  pierre ,  entouré  de  grilles  de  fer ,  peintes  de  verd  ôc  de  rou-  ^cto^^TiI*     ^ 
ge  \  &  par-dellus ,  un  clocher  de  porcelaine  très-fine ,  dreifé  fur  quatre  colom- 
nes.  Au  fommet  ^  on  voyoit  fept  globes ,  dont  deux  étoient  de  fer  fondu  \  8c 
fur  un  côté  de  ce  beau  monument ,  on  iifoit  en  lettres  d'or  cette  infcriptioh 
Chinoife:  »  Ci-git  Trannoctm  Mudcliar  ^  oncle  du  Roi  de  Malaca,  qui  eut 
»>  le  malheur  de  fortir  du  monde  avant  que  de  s'être  vangé  d'Alfonie  d'Al- 
M  buquerque ,  Lion  des  voleurs  de  la  mer.  Lts  Portugais  furpris  de  recon^ 
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tre  qui  les  cnfcrmoit ,  &  qui  confiftoîc  en 
planeurs  arcs  de  triomphe  cous  dorés  ,  ou 
écoîenc  pendues  piufîeurs  cloches  d'argent 
avec  des  chaînes  de  même  roéral ,  lefquel- 
les  fonnanc  fans  cefTe  par  I^mouvemenc 
qu'elles  recevoienc  de  l'air ,  faifoient  un 
u  grand  bruit  qu'on  ne  pouvoit  s'entendre 
carier.  Au  dehors  de  ces  arcades ,  il  j  avoir 
encore  en  même  proportion  deux  rangs  de 
grilles  de  laiton  qui  enfermoient  tout  ce 
grand  ouvrage  ,  ou  fe  voyoient  en  certains 
endroits  des  colomnes  de  même  métal  ; 
&  au  deflîis  ,  des  lions  rampans  ,  montés 
fur  des  boules  ,  Icfqucls  font  les  armes  de  la 
Chine.  Aux  coins  des  carrefours ,  il  y  avoit 
quatre  monftres  de  bronze  ,  d'une  hauteur 
il  étrange ,  H  démefarée  ,  &  d'une  figure  fi 
difforme  >  qu'il  n'eft  pas  pofiîble  de  fe  VU 
maginer.  Un  de  ces  mondres .  qui  eft  à 
main  droite ,  à  fentrée  du  carrefour ,  que 
les  Chinois  appellent  le  Serpent  glouton  de 
la  creufè  maîfon  de  la  fumée  ,  &  qui ,  fui- 
vant leurs  hiftoircs  ,  eft  tenu  pour  être  Lu- 
cifer ,  s'y  voit  fous  la  figure  d|Mi  (èrpenc 
de  hauteur  excefiive  ,  avec  des  couleuvres 
fort  différentes  &  monftreufcs  y  qui  lui 
fortent  de  l'eftoraac  »  toutes  couvertes  d'é- 
cailles  vertes  &  noires ,  oii  fe  voycnt  en- 
core force  épines  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  longueur.  Chacune  de  ces  couleuvres 
avoit  une  femme  au  travers  de  la  gueule , 
avec  les  cheveux  pendans  en  arrière  , 
comme  grandement  effrayée.  Le  montre 
ponoit  aufli  %  dans  fa  gueule ,  qui  étoîc 
fort  démefurée  y  un  lézasd ,  qui  lui  fortoic 
de  plus  de  trente  pieds  de  longueur ,  U  de 
la  grofieur  d'un  tonneau  ,  avec  les  narines 
&  les  mâchoires  Ci  pleines  de  fang ,  que 
tout  le  refte  du  corps  en  éteit  auffi  enfan« 
glanté.  Entre  fes  pattes  ,  ce  lézard  entrai- 
noit  tin  f^rand  éléphatit  >  qui  feœbloit  être 
fi  opprefTé ,  que  les  boyaux  lui  fortoient 
hors  de  la  gueule  -,  8c  tout  ceci  étoit  fait  avec 
tant  de  proportion  &  de  naturel  y  qu'il  n'y 


99  avoit  perfonne  qui  ne  tremblât  de  voir  une 
9>  figure  fi  difforme.  Le  replis  de  fa  queue  , 
»  oui  pouvoit  erre  de  plus  de  vingt  braffes  » 
»  etoit  entortillé  à  un  autre  frmblable  mon- 
9»  ftre  j  qui  étoit  le  fécond  des  quatre  Geans 
93  du  carrefour  >  de  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
99  teur.  Outrç  qu'il  efl  fort  laid ,  il  avoit  Çt% 
9>  deux  mains  dans  fa  gueule  >  qui  la  lui  fal* 
9»  foient  de  là  largeur  d'une  grande  pone  , 
99  avec  une  rangée^ de  dents  horribles ,  &  une 
S9  langue  fon  noire ,  qui  en  fonoit  de  la  lon- 
99  gaeiu  de  deux  braffes.  Quant  aux  deux  au- 
99  très  monfbes ,  Tun  étoit  une  figure  de 
93  femme  ,  nommée  des  Chinois >  iiAdilgau  , 
99  de  dix-fept  braffes  de  hauteur,  &  fix  de 
99  groffeur.  Celui  ci  avoit  ^  au  milieu  de  fa 
99-  ceinture,  un  vifage  fait  en  proportion  de 
99  fon  corps  &  de  plus  de  deux  braffes ,  qui 
•9  par  les  narines  vômifibit  de  gros  tourbiU 
99  Ions  de  fumée ,  &  par  la  gueule  quantité 
99  de  feu  ,  non  artificiel  >  mais  véritable ,  par- 
99  ce  qu'au  haut  de  la  tête  on  faifoit  an  fcci 
continuel ,  qui  vcnok  à  fortir  par  la  gueu-' 
le  de  cette  face  effroyable  qu'il  avoit  ao 
milieu  de  la  ceinture.  Le  quatrième  mon- 
flre  étoit  un  homme  accroupi  y  qui  fouffloic 
à  toutes  forces ,  avec  des  joues  £\  grandes 
99  5f  fi  en  fiées ,  qu'on  les  auroit  prifés  pour 
99  une  voile  de  navire.  Ce  monflre  étoit  au  fil 
99  d'une  hauteur  démefurée ,  &  d'un  vifage  & 
91  affreux  &  fi  difibrme ,  que  ceux  qui  le  re- 
99  gardoient  en  pouvoient  à  peine  fupporter 
99  ta  vue. 

Si  l'on  compare  ce  récit  à  diverfes  peintu- 
res (ur  lefquelles  on  a  paffé  fans  défiance  » 
par  le  reipeâ  qu'on  a  cru  devoir  au  nom  de 
leurs  Auteurs  >  on  n'y  trouvera  pas  d'autre  dif^ 
férence  que  celle  de  l'imagination  de  Pinto  , 
qui  lui  fait  peindre  les  mêmes  objets  avec 
phs  de  chaleur  &  de  force. 

il6)  Voyez  ci  de^us  les  Relations  des  Mifl 
fionnaîres.  On  fopprime  ici  tout  ce  q^i  n'es» 
feroic  qu'une  répécigoa» 
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_^^^— -  noirre  le  nom  d'un  de  leurs  plus  grands  hommes  >  s'informèrent  du  fend  de 

M  E  N  D  E  z  ^gj  cvenemcnt.  On  leur  apprit  qu'il  y  avoir  environ  quaranre  ans ,  qu'un  Anv 

'  **  ^  ^'     baflàdeur  du  Roi  de  Malaca  étant  venu  demander  du  fecours  à  l'Empereur 

de  la  Chine  contre  des  Etrangers  qui  étoient  arrives  par  mer ,  de  i*extrcmité 

du  monde  >  &  qui  lui  avoient  enlevé  fes  Etats  >  la  mort  lavoit  furpris  dans  le 

cours  de  fa  négociation ,  &  qu'emportant  le  reeret  de  n'avoir  pu  iatisÊdre  fà 

vangeance ,  il  avoir  employé  tout  ce  qu'il  poITedoit  pour  laidèr  mi  témoignage 

de  Ion  défefpoir  à  la  poftérité  (87).  .      . 

Rracontie      Dans  une  Ville  nommée  Sempitay  ,où  les  neuf  Pormgais  eurent  la  liberté 

neTswnpitty"'  ^^  demander  l'aumône ,  enchaînes  comme  ils  étoient  j  une  femme  qui  s'arrêta 

pour  les  regarder ,  entre  un  grand  nombre  de  Speâateurs ,  parut  fort  tou- 
chée du  récit  de  leur  infortune.  Elle  leur  (it  quelques  libéralités ,  »  en  ]pur 
w  recommandant  de  ne  plus  entreprendre  de  fi  longs  voyages  ,  puifque  le  Ciel 
99  a  rendu  notre  vie  fi  courte.  Enfui  te  les  ayant  tirés  à  l'écart ,  elle  déboutonna 
une  de  fes  manches ,  &  leur  fit  voir  fur  fon  brasgauche  l'empreinte  d'une 
Croix.  Quelqu'un  de  vous,  leur  dit-elle ,  connoiPil  ce  figne?  Les  Portugais 
fléchirent  le  genou  avec  beaucoup  de  refpeâ,  &  lui  répondirent,  les  larmes  aux 
yeux,  que  cétoit  le  figne  facré  dé  leur  falut.  Alors,  levant  les  mains  de  joye 
6c  d'admiration  ,  elle  prononça  les  premiers  mots  de  l'Oraifon  Dominical^ 
en  langue  Portugaife.  Elle  n'en  favoxt  pas  davantage  ;  mais  s'étant  fait  confit* 
mer  en  Chinois  qu'ils  étoient  Chrétiens  -,  »  Venez ,  s'écria-t'elle ,  Chrétiens  du 
»»  bout  du  monde ,  avec  celle  qui  eft  votre  fœur  en  Jefus-Chrift ,  6c  qui  ap- 
M  partient  peut^tre  par  le  fang  à  quelqu'un  de  vous ,  puifque  vous  êtes  tous 
M  Portugais.  Elle  voulut  nous  mener  à  fa  maifon.  Mais  nos  Gardes  s'y  étant 
oppofés ,  parce  que  la  moitié  des  aumônes  étoit  pour  eux ,  elle  fut  obligé  d'en 
acnctcr  la  permiflîon  de  TOfiicier ,  qui  confentit ,  pour  une  fomme  d'argent , 
à  nous  laifier  chez  elle  pendant  cinq  jours  qu'il  fe  propofbit  de  paflèr  dans 
cette  Ville. 
Hîftoire  Je  Là  ,  nous  ayant  traités  avec  beaucoup  d'afFeâion ,  elle  nous  montra  un 
*V*^&  ^l'r'^^é  O^^^oire ,  dont  les  ornemens  étoient  une  croix  de  bois  doré ,  quelques  chan- 
A'hiz.  deliers ,  &  une  lampe  d'argent.  Elle  nous  ditque^n  nom  étoit  Ine^  de  Leyria  ^ 

6c  que  fon  Père  avoir  accompagné  ToméPirc^  (88),  qui  étoit  venu  de  Lifbonne  à 
la  Chine ,  avec  la  qualité  d'Ambafiâdcur  du  Roi  de  Portugal.  Quelques  mouve- 
m;;ns  fufpeéh  que  les  Porrugais  avoient  fait  fur  la  côte ,  ayant  fait  prendre  Pirez 
pour  un  Efpion  ,  il  avoit  été  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Cinq  de  fes  gens 
avoient  fouffert  une  cruelle  queltion^  qui  leur  avoit  fait  perdre  la  vie  dans 
les  tourmens.  Il  ne  reftoit  de  cette  malneureufe  Ambaflàde  qu*un  feul  Por- 
tugais ,  nommé  f^af^<>  Calvo ,  qui  s'étoit  établi  dans  une  autre  Ville  de  U 
Chine.  De  Leyria ,  U>n  père ,  ayant  été  banni  à  Sempitay ,  s'y  étoit  marié  avecnne 
Chinoife  qui  lui  avoit  donne  quelque  bien ,  &  dont  il  avoit  fait  une  Chré- 
tienne. Dans  l'efpace  de  vingt-fept  ans ,  pendant  lefquels  ils  avoient  mené  en* 
femble  une  vie  tranquille ,  ils  avoient  converti  à  la  Foi  quantité  de  Payens>dont 
le  nombre  montoit  encore  à  plus  de  trois  cens ,  qui  s  afièmbloienc  le  Dimanche 
dans  fa  maifon ,  pour  y  faire  leurs  prières  6c  baifer  la  Croix. 

• 

(S;)  Page  411,  mîcr  Tome  de  ce  Recueil.  Ccft  ce  rapport 

L^l^)  Voyez  THiftoire  de  Pirez ,  au  pre-     ^ul  rend  le  récit  de  Fiato  crès-intércflanc 

Elle 
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'  Elle  ajouta  que  Ton  père  lui  avoit  laUIe  par  écrie  plufieurs  Oraifons  en  Por- 
tugais ,  que  les  Chinois  lui  avoient  dérobées  s  Se  que  de  i'Oraifon  Domini- 
cale 3  il  n  etoit  refté  dans  fa  mémoire  que  les  cinq  ou  fix  mots  qu  elle  avoit 
prononcés.  Chriftophe  Boralho  fe  fit  un  devoir  d'écrire  les  principales  priè- 
res du  Chriftianifme ,  &  d'y  joindre  les  commandemens  de  Dieu,  Il  en  forma 
un  petit  Livre ,  pour  Tufage  de  cette  Eglife  5  &  pendant  le  féjour  que  les 
Portugais  firent  à  Sempitay  ,  tous  les  Chrétiens  de  la  Ville  s'aflèmblerent  fept 
fois  chez  Inez  de  Leyria,  pour  y  recevoir  leurs  inftruftions.  Ils  leur  firent 
une  aumône  confidérable ,  à  laquelle  Inez  joignit  d'autres  préfens  -,  &  ce  fe« 
cours  ,  que  la  Providence  leur  avoit  ménagé ,  fervit  dans  la  fuite  à  les  garantir 
d'un  grand  nombre  de  maux  (8p). 

De  Sempitay ,  ils  defcendirent  à  Leguinpau  »  Ville  célèbre  par  une  mine 
d'argent  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues  ,  où  plus  de  mille  hommes  font  em- 
ployés continuellement.  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  par  la  rivière  entre  deux 
f petites  Villes ,  nommées  Pacano  &  Nacau ,  qui  occupent  les  deux  rives.  Ici 
'Auteur  eut  occafion  de  s'informer  de  l'origine  &  cie  la  fondation  de  l'Em- 
pite  Chinois ,  qu'il  rapporte  fidellement ,  dit-il ,  fur  le  témoignage  de  la  pre- 
mière des  quatre-vingt  Chroniques  de  la  Chine  (90). 
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(89)  Pages  410  &  précédentes. 

(90)  II  raconte  THiftoire  d'une  Princefle 
nommée  N^mes^  qui  fortit  pardiver(esavaa- 
tures  >  avec  trois  Princes  Tes  Enfans ,  fix  cens 
trente-neuf  ans  après  le  déluge ,  d'un  Pays 
qu'il  nomme  GHdmtipocsti  ,  ficué  »  dit-il ,  au- 
tant qu'on  eu  peut  juger  par  la  hauteur  du 
climat,  qui  cd  foizante-dcux  degrés  du  Nord, 
derrière  notre  Allemagne.  Le  fils  aîné  de  cette 
PrincefTe  fonda  Pcquia.  Elle  jetca  elle- même 
les  fondemcns  de  Nanquin ,  &  lui  donna  Ton 
nom.  Mais  fans  entreprendre  de  fuivre  Pinto 
dans  fes  recherches  hifloriques ,  on  croit  de- 
voir rapporter  d'après  lui  l'origine  de  la  gran- 
de muraille  qui  divife  la  Chine  &  la  Tarta- 
rie ,  telle  qu'il  prétend  l'avoir  tirée  du  cin- 
quième Livre  d'un  Ouvrage  Chinois ,  qui  trai- 
te de  la  fituatîon  de  tous  les  lieux  remarqua- 
bles de  l'Empire.  On  laifTe  au  Le^cur  le  loin 
de  comparer  cet  article  avec  l'opinion  des 
Minfionnaires  fur  le  même  monument.  Vo^ez 
ci^devMnt  Tome  VIL 

>>  On  lit  dans  ce  cinquième  Livre  ,  qu'un 
»  Empereur ,  nommé  Cn/nagol  Drcttay ,  qui , 
a)  fuivant  la  fupputation  de  l'Auteur  &  la 
»  manière  de  compter  du  Pays ,  régnoit  en 
n  l'année  du  Seigneur  cinq  cens  vingt  huit , 
»  eut  une  guerre  avec  le  Tarcare  pour  quel- 
M  que  différend  fur  l'état  de  ChenchinApau  , 
M  qui  fe  borne  au  Royaume  de  L^ohos,  Se 
M  le  défît  dans  une  bataille.  LeTanareraf- 
M  (embb  de  nouvelles  forces ,  par  le  moyen 
M  d'une  ligue  &  de  diverfes  alliances  ,  & 
p  s'en  vint  fondre,  huit  ans  aptès,fu^  la  Chine» 
TomçfX.    ^' 
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od  il  prit  trente>deus  villes  confidèrables  i 
dont  la  principale  fut  celle  de  Psnquilcrm 
Alors  la  crainte  porta  l'Empereur  Chi- 
nois à  conclure  un  Traité ,  par  lequel  il  Ce 
défifta  des  droits  conteftés ,  &  paya  deux 
mille  Picos  k  l'Ennemi ,  pour  la  paye  des 
Etrangers  qui  compofoient  une  partie  de 
fon  armée.  La  paix  coniinua  cinquante- 
deux  ans  ,  dont  l'Empereur  qui  réenoit 
alors  à  la  Chine  fut  profiter  pour  la  mreté 
de  fes  Etats.  Il  réfolut  de  taire  une  bar- 
rière ,  en  forme  de  muraille  ,  qui  pût  fer« 
vir  de  Frontière  aux  deux  Empires.  Ses 
Etats  Généraux ,  auxquels  il  déclara  fou 
dcfiein ,  lui  donnèrent  dix  mille  picots  d'ar- 
gent ,  qui  valent  à  notre  compte  quinze 
millions  d'or ,  à  rai  fon  de  quinze  cens  du- 
cats chaque  picot  ;  joint  qu'outre  cela  ils 
lui  entretenoient  deux  cens  quarante  mille 
hommes  pour  y  travailler  »  dont  11  y  en 
avoit  trente  mille  députés  comme  Officiers  9 
de  les  autres  tous  gens  de  fcrvice.  Après 
qu  on  eut  donc  mis  ordre  à  tout  ce  qui 
ecoit  néceifaire  pour  un  fi  prodigieux  che& 
d'œuvre ,  on  eommença  d'y  mettre  la  main  i 
fi  bien  qu'au  rapport  de  l'hifloire,  en  vingt- 
(ept  ans  on  acheva  d'un  bout  à  l'autre  tou« 
te  cecte  grande  muraille  ,  laquelle ,  s'il  en 
faut  croire  à  cette  même  chronique  ,  a  de 
longueur  {èptante  Jmos  ,  c'eCl  à-dire,  trois 
cens  quatorze  lieues  «  à  raifon  de  quatre 
lieues  &  demi  par  Jao.  En  quoi  ce  quil  y 
eut  d'émerveillable  ,  Se  qui  femble  excéder 
U  crp^aacc  4cs  Ijionimps ,  fut ,  que  fçpc 
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■        ■  L'Âttcear  continue  de  raconter  ce  qui  fbppa  fa  curiofité  jufqu'i  Pékin» 

P^  îî  T  o  *  Autant  qu'on  croit  devoir  d'admiration  i  (on  récit ,  parce  qull  ctaile  en  cf- 

ObfemiJan  kt  uBt  fcene  Continuelle  de  merveilles ,  autant  paroit-il  étrange  quon  aie 

A»  le  séàt  de  foupçonné  la  bonne  foi ,  lorfqu'il  ne  ceffe  pas  de  s'accorder  avec  nos  Voya* 

geurs  les  plus  graves ,  qui  n'auroient  pas  trouvé ,  peut-être  >  plus  de  difpofi* 
tion  à  fe  £ure  croire  >  s'ils  avoîent  écrit  les  premiers  >  ou  fi  leur  profeilîon  n'avoic 
beaucoup  fervi  à  leur  attirer  de  la  confiance.  Il  fait  une  defcription  de  Pe- 
jcin  ,  qui  ne  peut  fembler  incroyable  qu'i  ceux  qui  n*ont  pas  lu  celle  des  plus 
célèbres  Jéfuites,  Il  relevé  la  charité  des  Chinois ,  avec  des  traits  y  dans  lef- 

auels  on  remarque  fans  ceflè  qu'il  l'avoir  éprouvée .  Ce  qu'il  dit  de  leurs  villes 
ottantes,  des  Formalités  de  leur  juftice>  de  la  magnificence  de  leurs  monur 
mens  publics  »  delà  grandeur  de  leur  Capitale  &  du  nombre  de  fes  Habi- 
tans  y  de  la  diverfité  des  Tribunaux  de  Jultice  &  des  Seâtcs  de  Religion  ,  de 
l'ordre  admirable  qui  régne  dans  cette  variété ,  de  la  Majefté  de  FEmpereur 
&  de  la  iàgeflè  du  Gouvernement  »  ne  di£fêre  du  récit  des  Miilîonnaires  »  que 
par  de  legerçs  circonftances  qui  ne  changent  rien  â  la  conformité  du  fond»  Se 
qui  ne  méritent  pas  même  d  être  relevées. 

Q^'fy.S^t      ïl  **^oi^ P*^^  ^®"*  ^^^  ^  ^^™^  ^  "^^^^  > lorfqu'un  Samedi»  i  j  de  Jaa- 
uuJ^Kkiêvt.     vier  1544,  en  vertu  d'une  Sentence  du  Tribunal  fuprèmc ,  il  fut  conduit» 
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cens  cinquante  miUe  hommes  travaillèrent 
fans  celle  à  ce  grand  ouvrage ,  dont  le 
Peuple  ,  comme  J'ai  dé;a  die  »  fournie  la 
troifîéme  partie  »  les  Prêtres  3c  les  Ifles 
d'Ainan  un  (écond  tiers  >  &  l'Empereur ,  af- 
filé des  Princes  8c  des  Seigneurs  du  Royau^ 
roc  t  tout  le  refle.  J*ai  vu  quelaucFois  & 
mefuré  cette  muraille  »  qui  a  Cix  orafles  dt 
hauteur,  ic  quarante  palmes  de  largeur 
dans  le  plus  épais.  Elle  a  »  par  le  bas  ,  un 
talon  en  forme  de  Terre  -  plain  ,  bâti  à 
chaux  &  à  fable  ,  &  enduit  par  ft  dcbors 
d'une  manière  de  bitume  ^  ce  qui  le  rcnd'C 
fort  que  nuls  canons  ne  pourroient  le  dé- 
molir. Au  lien  de  tours  &  de  boulevards  » 
elfe  a  des  guérites  de  deux  étages ,  flan- 
quées fur  des  arcboutans  de  charpcnterie , 
cun  cenain  bois  noir  qu  ils  appellent  Caêi^ 
befi  ,  c*eft-à-dîrc  ,  Bots  de  fer  ,  parce  qu'il 
e(c  extrêmement  fort  Hoinr  que  chaque 
EiMnfon  eft  de  la  groficur  d'une  pipe ,  & 
très-haut ,  tellement  que  ces  guérites  font 
beaucoup  pTus  fortes  qu'elles- ne  feroient 
de  pierre  è.  de  chaux.  Or  cette  muraille, 
qu'ils  appellent  ChenfMCétm  ,  c'eft-à  dire  , 
forte  réfiftMee  ,  s'étend  en  hauteur  éeaîe 
jufqu  à  des  montagnes  qu'elle  va  joindre , 
qui  »  pour  fervir  elles-mêmes  de  murail- 
le ,  font  efcaipécs  à  pointe  de  pic  s  ce  qui 
rend  toute  cette  grfnde  machine  pins  forte 


99  que  la  muraille  même.  II  eft  à  remarquer 
93  que  dans  toute  cette  longueur  de  trotl 
9»  cens  quinze  lieues ,  il  n'elt  pas  davanrage 
9»  que  cinq  entrées ,  Dar  oiî  paifent  les  rivie« 
99  res  db  Tartarie  formées  des  impétueux 
9»  torrens  qui  descendent  de  ces  montagnes  » 
9>  5c  qui  f  aîGint  plus  de  cin<^  cens  fîeues  dans 
»  le  Pays ,  fe  vont  rencfre  dtros  Tes  mers  de  h 
9»  Chine  &  de  la  Cochinchine.  Or  en  toaces 
93  ces  avenues ,  l'Empereur  de  la  Chine  tient 
93  une  gamifon  ^  &  celui  de  Tartarie  une  au- 
93  tre  (91)  ',  en  chacune  defquelles  ie  Chi- 
93  neis  entretient  fept  mille  hommes ,  &  leur 
93  donne  une  grande  paye ,  dont  il  y  a  (Iz 
93  mille  hommes  de  cheval ,  5c  les  autres  font 
99  gens  de  pied.  La  plupart  de  ces  hommes  dç 
93  guerre  font  étrangers ,  comme  Mogols  , 
9i  Pancrus  ,  Champas  y  Coraçones ,  Gizarcf 
93  de  Perfe  &  autres  Nations  différentes  , 
99  qui  touchent  à  cet  Empire ,  &  crae  ccrre 
93  grandeur  de'  leurs  gages  porte  à  (erv/r  Ibs 
39  Chinois ,  qui ,  pour  en  dire  le  vrai ,  font 
99  peu  courageux ,  pour  n'être  pas  accoutumés 
93  a  la  guerre  ;  joint  qu'ils  n  ont  pas  beau- 
93  coup  d'armes  ni  d^artilterie.  En  toute  cette 
9»  longueur  de  muraille ,  il  y  a  trois  cens  vingt 
91  Compagnies ,  chacune  de  cinq  cens  foldats*, 
93  ce  qui  fait  en  tout  cent  foixamcmijlc  hom- 
»  mes ,  fans  y  comprendre  les  Officiers.  F r« 
99  ges  4J7  (y*  précédentes^ 


t^O  11  6ut  frive  attemioA  que  te  récit  ck  rlnto  a  pcéccdé  k  Conquête  des  Tattarca^ 
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aVcc  fes  Compagnons ,  dans  la  ville  de  Quanfy ,  pour  y  fcrvir  pendant  le  tems  - 

auquel  ils  étoient  condamnés.  Il  paroit  qu'après  avoir  été  juftifiés  des  princi-     T>\^!!!Jt  * 

pales  accuiations ,  le  leul  crime  qui  leur  attiroit  ce  chatunent  etoïc  d  avoir  pe- 

lïétré  dans  l'intérieur  de  l'Empire  fans  une  permiflion  de  la  Cour.  En  arrivant 

i,  Quanfy ,  un  Prince  Tattare ,  qui  fàifoit  la  réfîdence  dans  cette  ville ,  fou- 

haita  qu'ils  lui  fuflènt  préfentés  ;  &  leur  ayant  fait  diverfes  queftions ,  il  les 

mit  au  nombre  de  quatre-vingt  Hallebardiers  que  l'Empereur  lui  accordoir 

pour  fa  garde.  C'étoit  une  faveur  du  Ciel  ;  parce  que  cet  office  n'étoit  pas 

Eênible  »  &  qu'outre  la  douceur  de  leur  condition ,  ils  étoient  (Tirs  de  la  lU 
erté  à  l'expiration  du  terme.  Mais  tandis  qu'ils  attendoient  paifiblement  une 
meilleure  fortune V&  qu'ils  vivoient  entr'eux  avec  une  intelligence  fraternel- 
le ,  l'Enfer ,  que  l'Auteur  accufe  toujours  de  fes  difgraces  >  comme  il  fait  hon- 
neur au  Ciel  de  toutes  fes  profpérités ,  leur  fît  trouver  dans  eux-mêmes  la 
fburce  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Deux  des  neuf  Ponugais  prirent     Quenlie  ea^ 

S[uerelle  fur  l'extraûion  des  Madureyras  ôc  des  Fonficas  ,  deux  illuftres  Mai-  «« J«|  n«»f '««^ 
ons  de  Pcwrugal ,  auxquelles  ils  étoient  fort  éloignés  d'appartenir  :  &  fans 
autre  intérêt  que  celui  de  la  difpute ,  ils  s'échauÔèrent  h  vivement  fur  la 

{prééminence  de  ces  deux  noms ,  qu'après  s'être  emportés  à  quelques  injures  » 
'un  donna  un  foufflet  à  l'autre  ,  qui  lui  répondit  d'un  coup  de  fabre  dont  il 
lui  abbatit  la  moitié  de  la  joue.  Le  ble(Ie  prit  une  hallebarde  ,  avec  laquelle 
il  perça  le  bras  de  fon  adverfaire.  Les  autres ,  prenant  parti  fuivant  leur  af  « 
feâion ,  dans  un  fî  ridicule  démêlé ,  en  vinrent  aux  mains  à  leur  tout  ;  &  de 
neuf,  fept  furent  dangereufement  blellés.  Ce  combat  ne  manqua  point  d'at- 
tirer un  çrand  nombre  de  Speâ:ateurs ,  entre  lefquels  le  Prince  Tartare  ac-  ' 
courut  lui-même.  Il  fit  faifir  tous  les  Portugais  ;  &  leur  ayant  fait  donner  fur 
le  champ  trente  coups  de  fouet ,  qui  furent  plus  fanglans  que  toutes  leurs 
bleifures ,  il  ordonna  qu'ils  fuflent  enfermés  dans  un  cachot  fouterrain  ,  où 
ils  demeurèrent  chargés  de  chaînes ,  l'efpace  de  quarante-fix  jours.  Rien  ne 
leur  fut  plus  fcnfîble  que  les  reproches  qu'on  leur  fit  eflfuyer.  On  leur  répé-  Repiochctî»^ 
toit  continuellement,  »  qu'ils  étoient  fans  crainte  Se  fans  connoidànce  du  jarieuz qu'Us cTs 
>'  Ciel  \  pires  que  des  bêtes  féroces  ;  &  fans  doute  d'un  Pays  &  d'une  nation  ^^'* 
M  barbares ,  puifqu'avec  un  même  langage  &  les  mêmes  ufages  ils  avoient 
>«  été  capables  de  fe  bledèr  &c  de  s'entretuer  fans  raifon  :  qu'ils  méritoient 
M  d'être  bannis  du  commerce  à^s  hommes ,  comme  les  plus  dangereux  fer- 
»  pens  ;  &  qu'ils  dévoient  s'attendre  d'être  confinés  dans  les  mines  de  Cha^ 
>»  baquai ,  de  Sumbor  ou  de  Lamau  y  lieux  faits  pour  des  monftres  de  leuc 
»  efpece  ,  &  dans  lefquels  ils  auroient  le  plaifir  d'heurler  avec  les  animaux^ 
s»  qui  n'étoient  pas  plus  farouches  &  plus  vils  qu'eux. 

Ils  parurent  enfuite  devant  un  Tribunal  fort  majeftueux ,  qui  leur  fit  don-   Lear  pimitio«} 
ner  encore  trente  coups  de  fouet ,  mais  qui  les  renvoya  dans  une  prifon  plus 
douce  y  où  ils  pafierent  deux  mois  entiers.  Enfin  ,  dans  une  Fête  publique  où 
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contagion ,  leur  fit  çbcenir  la  liberté  <le  fortir  poar  Ce  faire  traiter  ,  &  celle 

de  tncndier  les  nécefldtés  de  la  vie  jufqu  a  leur  guérifon.  Dans  cette  extrémité  » 

Ordre*  qu'ils     ils  promirent  entr*eux  par  un  ferment  folenmel  »  de  vivre  en  bonne  intelli- 

imufnt  en-     gence ,  &  de  reconnoître  pour  leur  chef  un  des  neuf,  qui  feroit  choifi  chaque 
'*"*  mois  par  les  huit  autres ,  avec  le  pouvoir  de  régler  leur  conduite.  Cet  ordre 

fe  foutint  conftamment  >  &  fervit  beaucoup  à  foulager  leur  mifere.  Ce  choix 
étant  tombé  fur  Chriftophe  Boralho  »  fa  prudence  lui  fit  diftribuer  les  offices 
qui  fe  rapponoient  au  bien  commun.  Deux  furent  chargés  de  mendier  dans 
la  Ville.  Deux  autres  d*aller  à  Teau  >  &  d'apprêter  les  aiimens.  Le  refte  de- 
voir s'employer  à  couper  du  bois  dans  une  Foret  voifîne  y  non-feulement  pour 
lufage  domeftique ,  mais  pour  tirer  quelque  profit  de  ce  qu  on  pourroit  ven- 
dre. 

Pinto ,  qui  étoit  de  ce  dernier  nombre ,  revenoit  un  jour  du  lieu  du  tra- 
vail avec  ion  fardeau  fur  le  dos.  Il  rencontra  un  vieillard ,  vêtu  d'une  robe 
de  damas  noir  >  doublée  d'une  fourure  blanche.  Cet  air  de  propreté  lui  pa- 
rut fufpeâ ,  dans  un  homme  fans  fuite ,  &  dans  un  chemin  détourné  ;  fur- 
tout  lorfquc  l'Inconnu  fe  retirant  un  peu  à  l'écart ,  l'eut  appelle  d'un  figne  de 
main.  Il  le  prit  pour  un  voleur ,  qui  n'étoit  pas  fans  quelques  aflbciés  de  la 
même  profeflion ,  &  qui  vouloir  lui  ôter  fa  charge  de  bois.  Dans  cette  idée  > 
il  prit  le  parti  de  jetter  fon  fardeau  à  terre  ;  &  tenant  en  main  le  bâton  fur 
lequel  il  s'appuvoit ,  il  marcha  lentement  vers  le  vieillard  »  qui  fe  mit  alors  à 
marcher  Im-meme  pour  l'attirer  à  fa  fuite.  Pinto ,  furpris  de  ce  fpedbcle  >  fe 
confirma  dans  Topimon  que  c'étoit  quelque  voleur  y  6c  prit  le  pani  de  retour- 
ner fur  fes  traces  >  pour  gagner  promptement  le  grand  chemin  qui  conduifbic 
à  la  Ville.  Mais  cet  homme ,  jugçant  de  fon  intention  ,  fe  mit  aullî-tôt  à  crier. 
Pinto  tourna  la  tête  ,  &  remarqua  que  s'écant  jette  à  genoux ,  il  lui  mon- 
troit  de  loin  une  petite  croix  d'argent  >  avec  des  geftes  foumis  y  par  lefquels 
il  fembloit  implorer  fa  pitié. 
n  tnmt  VaT-      Alors  ne  balançant  point  a  le  joindre ,  quoiqu'il  continuât  de  le  prendre 

^taiïo.  p^^y.  yj^  Chinois ,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire ,  avec  au- 

tant de  larmes  que  de  fanglots ,  "  Béni  foit  la  miféricorde  du  Ciel ,  qui  m'^ 
»  fait  la  grâce ,  après  un  a  long  exil ,  de  voir  un  Chrétien  y  un  homme  qui 
»  fait  profeflion  de  la  Loi  de  mon  Dieu  crucifié.  Jeté  conjure,  lui  répondit 
M  Pinto  dans  fa  première  furprife ,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  , 
9>  de  me  dire  promptement  qui  tu  es.   Mon  frère  ,  répliqua  l'autre  y  je  fuis 
»  uti  pauvre  Cnrétien ,  Ponugais  de  Nation ,  &  je  me  nomme  Vafco  Calvo  , 
»^  frère  de  Diego  Calvo ,  qui  nit  autrefois  Capitame  du  Navire  de  Dom  Nuno 
»  Manuel.  Je  fuis  natif  d'Alcochete  *,  tombé  ici  dans  l'efclavage  y  i\jz  vingt- 
»  fcpt  ans ,  avec  Tome  Perez  y  qui  avoir  été  envoyé  dans  ce  Pays  pour  Am- 
»  bafladeur ,  &  qui  périt  miférablement  pr  l'imprudence  d'an  Capitaine 
»  Portugais  (92). 
comment  Vaf-      Pinto  reconnoiflànt  alors  le  même  Vafco  Calvo  y  dont  Inez  de  Leyria  lui 

S^^^  ro«u-  ^^^^  raconté  Tinfi^rtune  à  Strnpiny ,  l'embrafla  comme  un  firere ,  &  verfa  long;- 

gaiii  rems  des  larmes  avec  lui.  Ils  fe  racontèrent  mutuellement  leurs  malheurs» 

Tout  le  refte  du  îour  hi  employé  à  ce  récit.  Vers  le  ibir ,  ayant  repris  le  cher 

(^ i)  Pïges  f  ji  et  précédente^ 
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min  delà  Ville ,  Calvo montra  fa  demeure  i  Pinto  (93) ,  &  le  prefla  de  lui 
amener  fur  le  champ  tous  fcs  Compagnons.  Il  fc  hâta  de  leur  porter  une  fi 
douce  nouvelle  î  &  les  ayant  trouvés  dans  le  mifcrable  logement  qu'ils  occu- 
poient ,  ils  fc  rendirent  enfemble  dans  une  maifon  fort  commode ,  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  des  tranfports  de  joye.  Vafco ,  qui  connoiffoit  leur  mifere ,  avoic 
déjà  fait  couvrir  une  table.    Il  commença  par  leur  préfentcr  fa  femme ,  & 
quatre  enfans  qu'il  avoit  d^lle.    Enfuite  ils  paflerent  à  table  une  partie  dd 
la  nuit.  Cette  Dame ,  qui  étoit  Chinoife ,  mais  Chrétienne ,  <juoique  la  crainte 
lui  fît  déguifcr  fa  religion  aux  yeux  du  Public  ,  leur  ouvrit  après  le  foupef 
un  oratoire  fecret ,  qui  contenoit  un  petit  autel ,  avec  une  croix  d'argent  f 
une  lampe  &  deux  chandeliers.  Là ,  s'ctant  mis  à  genoux  avec  fes  quatre  en- 
fans  ,  elle  prononça  quelques  prières  fort  touchantes  en  langue  Pormgaifc. 
Toute  l'aflcmblée  y  joignit  les  fiennes ,  avec  la  même  ferveur  -,  &  l'Auteur 
peint  cette  tendre  fcene  ,  comme  le  plus  grand  bonheur  qu'il  eut  goûté  de- 
puis long-tems  (9  4)*  1   '    a        /* 

La  gaiérofitc  de  Calvo ,  qui  jouiffoit  d'une  fortune  honnête  ,  fit  trouver        R^'toimie*! 
aux  neuf  Ponugais ,  beaucoup  moins  de  rigueur  dans  leur  efdavage.    Ils  ««^^^  iv"  H| 
étoient ,  à  Quanfy  ,  depuis  plus  de  huit  mois,  «  lorfqu'un  Mercredi ,  troi-  ^*'*"*'' 
»>  fiéme  jour  de  Juillet  1 544 ,  un  peu  après  minuit ,  il  fe  répandit  dans  la 
»  ville  un  bruit  &  des  mouvemens  fi  terribles ,  qu'on  auroit  crû  le  monde 
9>  au  dernier  moment  de  fa  ruine- 
Les  Portugais ,  n'ofant  prendre  confiance  à  perfonne ,  fe  rendirent  che* 
Vafco  Calvo  ,  pour  lui  demander  la  caufe  de  ce  wmulte  ;  mais  ils  ne  le  trou- 
vèrent pas  plus  tranquille  que  les  autres  Habitans.  Il  leur  apprit,  la  larme  à 
l'œil ,  qu'on  étoit  informé  ,  par  des  voies  certaines ,  que  le  Kiiam  de  Tanarie 
venoit  tondre  fur  Pékin  >  avec  la  plus  nombreufe  armée  qu'on  eût  jamais 
vue  depuis  que  les  hommes  s'entredéchirent  par  des  guerres  (95)  -,  &  qu'un 
détachement  de  foixante-dix  mille  chevaux  étoit  déjà  venu  fe  pofter  dans  la 
foret  de  Malicataran  ,  éloignée  de  Quanfy  d'environ  deux  lieues ,  fous  là 
conduite  d'un  Général  Tartare  ,  nommé  Natiticor ,  dont  le  deffèin  apparem- 
ment étoit  d'attaquer  la  ville ,  où  l'on  pouvoit  arriver  dans  l'efpace  de  deu3C 
ou  trois  heures. 


fî^))  UAutcnr  n  explique  pas  comment 
Calvo  Tavoic  reconnu  pour  un  Portugais. 

(94)  P^cs  554  &  précédentes. 

(95  )  Ici ,  ceux  qui  trouveront  peu  de  yrai- 
femblauce  dans  le  récit  de  Pinto  ,  doivent 
compter  qu  il  parle  fur  le  témoignage  de 
Calvo ,  &  Calvo  fur  le  bruit  commun.  Ce- 


Souverains.  VoytK  d-deffus  les  Conquêtes  de 
Jenzhiz-kamauTomc  VI.  D*ailfeurs  Pinto 
contcfTe  que  de  fuis  Adam  ofi  fisvoitpas  v«  d*^r- 
méefimbÏMe,  »  It  y  avoit ,  dit-H  »  vingt- 
99  fept  Rois ,  qui  tous  enfemble  menoienc 
l'imt  cens  mille  hommes ,  donc  ûx  ceo» 


M  mîlfe  étoient  de  cbetal ,  venus  par  terre  de 
90  Lançame  >  de  Famftir ,  &  de  Mecuy ,  d*odf 
»9  ils  étoient  partis  avec  un  prodigieux  nom« 
9»  brc  de  Rhtnocerûs»  qui  tiroient  les  chariots  du 
9»  bagage.  Quant  aux  douze  cens  mille  hom- 
99  mes  de  pied ,  on  les  tenoit  arrivés  par  mer 
99  en  dix-(èpc  mille  Vaiâeaux,  Lamées  6c 
99  langas ,  aval  la  rivière  de  Batantpîna  s  k 
99  caaie  de  quoi  l'Empereur  de  la  Chine  ,  fe 
99  fentant  trop  foible  pour  de  fi  grandes  for-' 
99  ces  ,  s'ctoit  réfugié  avec  peu  de  gens  dantf 
•>  la  ville  de  Nanquin.  Psge  555.  Ce  grand 
nombre  de  Rhinocéros  &  les  dit- fept  mille 
Vaifleaux  font  une  autre  difficulté.  Mais  le 
fond  de  l'expédition  eft  vérifié  par  d'aotref 
témoignages.  Fye*  h  Tûtfu  VL 


t 
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'      ■  Cette  nouvelle  jetta  les  Ponueais  [dans  un  trouble  ,  qui  leur  fit  oublier 

P^  Il  T  o  ^  <^o"^bicn  de  fois  ils  avoient  defire  la  mon ,  comme  le  plus  heureux  terme  de 
La   ville  de  leur  mifete.  Us  confulterent  Calvo  »  fur  les  moyens  de  fauver  leur  vie.  Mais 
Quanfi  di  iac-  l'cmbarras ,  où  il  ctoit  pour  hii-meme  &  pour  4  famille ,  leur  fit  compren- 
dre qu'ik  ne  pouvoient  Timporraner  de  Donne  grace«    Il  les  aflura  aue  les 
murs  de  la  Ville ,  étant  déjà  bordés  de  trouppes  s&lespones  foigneuiement 
gardées ,  il  avoit  tenté  inutilement  d*en  fonâr.  Le  tumulte  ne  fit  qu'augmen- 
ter pendant  le  refte  de  la  nuit.   Au  lever  du  Soleil,  les  Ennemis  fe  firent 
voir  avec  une  contenance  eâroyable.  Ils  -étoient  diviies  en  feize  Efcadrons  ; 
leurs  drapeaux  écartelés  de  verd  Se  de  blanc ,  qui  font  les  couleurs  du  Kam 
de  Tanarie  (96}.  Dans  cet  ordre ,  ils  s  approckerent  des  murailles ,  en  pouf- 
fant des  cris  aiGreux  \  ib  dredèrent  plus  de  deux  mille  échelles  ,  qu'ils  avoienc 
apportées  -,  &  montant  de  toutes  pans  avec  autant  de  légèreté  que  de  coura- 
ge y  ils  commencèrent  un  aflàut  h  terrible,  que  toute  la  réfiftanœ  des  affié«- 
jés  ne  put  les  arrêter  long-tems.  Les  portes  furent  enfoncées ,  6c  toute  la  Ville 
ut  bientôt  remplie  de  ces  barbares ,  qui  firent  main  baile  fur  les  Habitans  » 
fans  diftinâion  d  âge  ni  de  fexe.  Le  maflàcre  dura  fept  jours  *,  après  leiquels 
s'étant  contentés  d'enlever  Tor  &  Talent -des  maifons  Se  des  Temples ,  ils  ache- 
vèrent de  les  détruire  par  le  feu  (97). 
TîcmET/l^cficf      L'Auteur  n'explique  pas  nettement  par  quel  bonheur  il  évita  la  mort.  Maïs 
Taiiarei.  étant  tombé  au  pouvoir  du  vainqueur  avecfes  huit  Compagnons ,  il  laifiè  en- 

tendre que  la  qualité  d'Etrangers  fitrefpeâer  leur  vie  ,  tandis  que  Calvo  8c 
Ùl  famille  furent  enfevelis  apparemment  dans  les  ruines  de  Quanfi.  Les  Tar- 
tares  fe  mirent  en  marche  vers  Pékin.  Deux  jours  après ,  s'étant  fouvenus  ^ 
i  la  vue  d'un  Château  nommé  Nixoamcou ,  qu'un  de  leurs  partis  y  avoit  été 
taillé  en  pièces ,  dans  une  embufcade  dts  Chinois ,  ils  réfolurent  de  l'em- 
porter par  efcalade^  On  commanda  un  détachement  pour  cette  expédition , 
Fv<'«emem^,  &  toutes  Ics  mefutes  furent  prifes  avec  beaucoup  de  fagefle.  Cependant  les 
u^^eri  laveur.  Chinois  ik  défendirent  fi  courageufement ,  qu'après  avoir  tué  trois  mille  Tar- 

tares  dans  Tefpace  de  deux  heures,  ils  forcèrent  leur  Général  de  faire  fon- 
ner  la  retraite.  Cetœ  difgrace  lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin ,  que  les  flè- 
ches Chinoifes  étoient  empoifonnées  d'un  fuc  fort  fubtil ,  qui  rendoit  la  guc- 
rifon  des  bledes  prefqu'impoffible  *,  fans  compter  qu'il  craignoit  la  difgrace 
du  Kham  ,  pour  avoir  facrifié  fes  meilleures  troupes  dans  une  fi  légère  oc« 
cafion.  Il  penfoit  à  renouyeller  Padàut ,  dans  la  refolution  de  laver  la  hontô 
ou  d'y  périr  lui-mêmp  ;  mai$  }1  s'éleva  un  mUrmi^rç  d^xis  le  Ça^ip  S  &  les 
plus  braves  refufi^rent  de  marcher  fans  une  délibération  générale  du  Confeil. 
Nauticor  (98)  ne  fut  pas  fèché  de  cette  :  ou vermre ,  qui  poiivoit  fervir  à  le 
décharger  du  fuccès.  On  s'alTembla.L'affeire  fut  difcutée  avec  une  grande  va- 
riété d'opinions.  Pendant  qu'on  s'agitoit  ,  un  OiEcier  de  confidératipïi,  qui 
avoit  la  garde  des  Prifonmers ,  entendant  taiibnner  Jes  Ponueais  fur  l'entre- 


GeorgeiMen-  pnfe  QUI  occuooit  toutc  larmcc,  leur  demanda  fi  Ion  faifbit  la  raerredans 
prendre  le  cM  ^^}^  Pa^ys  »  &  S  US  avwent  de  imchnauon 


teau  de  Nixoaun 


pour  les  armes^  Un  d'çncr'eux  » 

(9^)  Page  .5  S7*  l'un  ou  l'autre  ic  ces  deux  noms  écok  le  ticrf 

h?)  Page  558.  dcfoaEmploL 

(^8)  Il  ienommoit  auifi  ^/ihiqflu.  Mais 
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homme  Georges  Mendcz ,  répondit  avec  aflci  de  vérité ,  que  toute  leur  vie  j^  ^  ^j  ^  ^  j^ 
s'étoit  palTée  (uns  les  combats ,  &  que  depuis  Tenfance  ils  n'avoient  pas  eu  d'au-  P  t  n  t  o* 
tre  exercice.  Si  dans  une  fi  longue  expérience ,  reprit  le  Tartare ,  vous  aviez 
appris  quelque  moyen  de  prendre  le  Château ,  il  n  y  a  point  de  faveurs  que 
vous  ne  puiflîez  attendre  du  Général.  Alors  Georges  Mendez ,  fans  confidé- 
rer  à  quoi  fa  préfomption  pouvoir  Texpofer  ,  affura  fon  hardiment  que  fi 
Nauticor  vouloit  s'engager  au  nom  du  Kham ,  par  un  écrit  figné  de  fa  main  , 
à  le  faire  conduire ,  avecfes  Compagnons ,  dans  Tlfle  d'Aynan ,  pour  retourner 
de-là  dans  leur  Pays ,  U  fe  croyoit  capable  de  lui  faire  aifément  lurmonter  tou- 
tes les  difficultés  du  fiege.  Cetce  offre  fut  reçue  avidement  de  l'Officier ,  qui  fd 
hâta  d'en  donner  avis  au  Général. 

Il  eft  tems  de  remettre  dans  la  bouche  de  l'Auteur  la  fuite  de  fon  récit. 
Pendant  qu'on  informoit  le  Confeil  du  difcours  de  Mendez,  nous  demeu- 
râmes a  iuipris  de  fon  audace  »  qu'appréhendant  déjà  la  vengeance  des  Tar- 
tares ,  nous  fui  reprochâmes  amèrement  de  s'être  rendu  l'inArament  de  no- 
tre perte ,  par  des  promeflès  que  nous  n'étions  pas  capables  de  remplir.  U  nous  M^"'^*  *  * 
répondit  avec  une  confiance  qui  augmenta  notre  admiration  ,  qu'il  feroit  bien 
étonnant  que  neuf  Portugais  ,  exercés  en  effet  depuis  long-tems  au  métier 
des  armes  >  &  qui  dévoient  trouver  dans  leur  mémoire  le  fouvenir  d'une  in^ 
finité  d'exploits  de  leur  Nation  >  ne  fuflent  pas  mieux  indruits  que  des  bar- 
bares :  qu'en  joignant  nos  lumières  &nos  réflexions  j  il  fe  prûmettoit  que  nous 
leur  ouvririons  du  moins  quelque  voie  qu'ils  ignoroient  ;  &  que  peut-être 
nous  fuffiroit-il  de  paroître  un  peu  moins  groffiers  qu'eux ,  pour  obrenir  une 
confidération  qui  pouvoit  nous  conduire  â  la  liberté.  Il  ajouta ,  pour  exciter 
notre  courage  ,  que  dans  l'excès  de  mifere  où  nous  étions ,  notre  vie  ne  mé- 
ritoit  d'être  coniervée  qu'autant  qu'elle  pouvoit  fervir  à  nous  procurer  un 
meilleur  fort. 

Nous  commençâmes  â  le  regarder  d'un  autre  œil  ;  ôc  fa  témérité  nous  pa-     La  rortntr»» 
rut  une  infpiration  du  Ciel ,  qui  vouloit  çeut  -  être  la  rendre  utile  à  notre  îu'^oénél^TMr 
délivrance.     Nauticor  n'étant  pas  fatisfait   du    Confeil  y  prêta  volontiers  tare, 
l'oreille  à  l'offre  qu'on  lui  fit.de  nos  fervices;  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris 
que  nous  étions  d'une  Nation  dont  les  conquêtes  avoient  fait  du  bruit  aans 
les  Indes.  Il  noits  fit  amener  dans  ù,  tente  ^  chargés  de  chaînes  comme  nous 
l'étions  encore.  Les  principaux  Officiers  du  Camp  etoient  autour  de  lui  »  quoi- 
que la  nuit  fut  três-avancee.  Après  diverfes  queftions  ,  auxquelles  Mendez  ré- 
pondit avec  affurance ,  il  nous  fit  oter  une  partie  de  nos  liens  ;  &  s'intéreflànt 
déjà  pour  notre  confervarion ,  il  nous  fit  apponer  quelques  alimens ,  fur  lef- 

3uels  nous  nous  jettâmes  avec  une  avidité  qui  parut  le  réjouir  beaucoup.  Ua 
e  fes  Officiers,  jaloux  peut-être  de* lui  voir  tant  de  confiance  pour  notre fe- 
cours ,  lui  dit ,  en  raillant  notre  mifere  »  que  quand  fa  bonté  ne  ferviroit  ^'i 
»  nous  délivrer  de  la  faim  ^ce  n'étoit  pas  l'employer  inutilement;  qu'elle  nous 
*>  empêcheroit  de  mourir  de  langueur  j,  &  qu'elle  lui  vaudroit  au  moins  niîll& 
»»  taels  >  qu'il  tireroit  de  notre  vente  à  Lançam  (99)*  Cette  plaifanterie ,  qui 
fit  rireaflez  long-tems  les  autres,  parut  peu  lui  plaire.  Il  continua  de  rfen- 
cretenir  avec  Mendez  ;  &  ne  diffisQulanc  point  qu'il  étoit  fatisfait  de  fes  r^ 

i9^)  Pages  fs^  &  préci^emesî» 
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■  '  ponfcs ,  il  lui  promît ,  non-feuletncnt  la  iibcné ,  mais  toutes  fones  d*honneurs 

*p\  N  T  o  *  &  de  bienfaits ,  s'il  lui  faifoit  emporter  le  Château  avec  peu  de  perte,  Men- 

dez  eut  la  prudence  de  lui  dire  qu'il  ne  pouvoir  s^explicjuer  fans  avoir  ob* 
fervé  la  place.  Tout  le  monde  loua  ce  langage  i  &  ceux  qui  s'étoient  défié 
de  nos  of&es  en  prirent  unç  meilleure  opinion, 
la  ^^}lcc^^^^^^      ^^  ^^^  ^^  paflcr  le  refte  de  la  nuit  dans  une  tente  voifine ,  oii  nos  crain- 
tes furent  auffi  vives  que  nos  efpérancçs.  Mendez  apprenant  que  le  Général 
avoir  commandé  trente  hommes  »  pour  l'accompagner  dans  fes  obfervations  » 
demanda  que  fes  Compagnons  fuflent  du  nombre.  Cette  faveur  nous  fiit  ac- 
teur réiaiu-  cordée  >  mais  (ans  armes  Se  toujours  chargés  d'une  partie  de  nos  chaînes.  Après 
^^'  avoir  obfervé  la  (ituation  du  Château  ^  fur  laquelle  nous  tenions  confeil  en 

Portugais  ,  pendant  notre  marche  >  nous  conçûmes  qu'étant  environné  d'ua 
folTé  plein  d'eau ,  qui  faifoit  fa  principale  défçnfe  &  que  les  Tanares  avoient 
tenté  inutilement  de  pafler ,  nous  pouvions  le  faire  combler  aifément  de  faf- 
cines  ,  dont  ils  ne  connoidbient  pas  Tufage  '>  9c  qu'à  l'aide  de  quelques  atta-^ 
ques  feintes  ,  qu'on  formeroit  de  divers  côtés  pour  divifer  les  forces  de  la 
garnifon ,  le  véritable  afiàut  >  qui  fe  feroit  par  le  p^Hàge  que  nous  aurions 
ouvert  >  ne  pouvoit  manquer  de  fuccés.  Cette  délibération  nous  ayant  peu 
coûté  »  on  tut  furpris  de  notre  dilieence  s  &  plus  encore ,  de  nous  en- 
tendre affurer  â  Nauticor ,  que  le  Château  feroit  bientôt  i  lui  »  avec  auifi  pei4 
de  travail  que  dç  hazard.  Il  nous  fît  ôter  auflî-tôt  le  refte  de  nos  fers  ;  &  » 
dans  le  mouveuient  de  fa  reconnoiflance ,  il  jura  qu'en  arrivanr  à  Pékin  ,  il 
nous  préfenteroit  au  Kham  ^  pour  nous  faire  recueillir  les  plus  glorieux  fruits 
de  fes  promeflès. 
Comment  U»       Mende^  fut  regardé  i  Tinftant  comme  un  fécond  Général ,  dont  toute  l'ar- 
f fjcecuicnt.        ^^^  devoit  teconnoîtrc  les  ordres.  Il  donna  un  modèle  de  fafcines ,  fur  le-r 

quel  on  fe  hâta  d'en  faire  un  prodigieux  nombre.  Nauticor  érant  informé 
feul  de  notre  projet ,  les  Tanares  raifonnoient  fur  leur  ufage.  Les  uns  s'i- 
maginoient  que  nous  allions  faire ,  autour  du  fbde ,  un  feu  immenfe  ,  dont 
^2^  flamme  enyelopperoit  la  place  >  &  confumeroit  les  afliégés.  D'autres ,  qui 
fentoient  l'impombitité  de  cette  entreprife ,  fe  figuroient  que  nous  voulions 
élever  fur  les  Dords  du  foffé  un  rempart  de  bois  >  à  la  hauteur  du  mur ,  pour 
accabler  les  Ennemis  »  à  cette  diftance ,  par  la  multitude  des  flèches  &  des 
zagayes.  Perfonne  ne  comprit  que  des  fafcines  ,  dont  chacune  furnageoit  fur 
('eau ,  pulTent  former  par  le  nombre  ,  un  poids  capable  de  remplir  Te  folle  > 
4  l'aide  des  traverfes  &  de  la  terre  qu'on  y  mêle.  On  ne  devina  pas  mieux 
l'ufage  des  paniers  &  des  boyaux ,  que  Mendez  fit  rapporter  des  Villages  Se 
des  Bourgs  voifins ,  d'où  la  guerre  avoir  fait  fuir  les  Habitans.  Tout  le  jour 
Mente  fiM*  fut  employé  à  ces  préparatifs.  Mendez  fcarut  fans  ceflfe  à  côté  de  Nauticor, 
à  fes  Conipa-  qvii  le  combloit  de  faveurs.  Nous  crûmes  remarquer ,  dans  la  contenance  , 
faonf .  un  air  de  fiené ,  qui  s'ctendoit  jufqu'à  nous ,  Se  que  nous  ne  pûmes  fouf- 

frir  fans  murmure.  Qui  Air  >  diuons-nous  >  dans  quelles  nouvelles  difgrace^ 
fa  témérité  peut  nous  engager  î  Si  fon  entreprife  réuffit  mal ,  nous  cîevons 
nous  attendre  à  mourir  >  par  la  vangeance  des  Tartares.  S'il  a  le  fuccès  que 
npus  devrons  »  il  jouira  de  toute  la  faveur  du  Kham  \  Se  notre  plus  grand  bon* 
heur  fera  peut-être  de  nou$  voir  çmployésàlp  fervir  (i}« 

O^d^C 
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Cependant  toutes  fes  mefures  furent  prîfes  avec  tant  de  fagéfle  ,  que  dès  — , 
le  matin  du  jour  fuivant  Tarmée  fat  mife  en  ordre  de  bataille  ,  &  divifée     p^j^^^  * 
en  plufieurs  corps  ,  qui  s'approchèrent  des  murs ,  d'autant  de  côtés  diffôrens. 
Chaque  divifion  devoit  feindre  de  commencer  fon  attaque ,  avec  auflî  peu 
de  précaution   que  celle  du  premier  jour  ,  tandis  que  le  principal  corps , 
dont  Mendéz  avoit  pris  le  commandement ,  jetteroit  les  fefcînes ,  &  fe  hare^ 
roit  de  pafTer  le  foile,  pour  commencer  brùfquement  refcalade.  Cette  opé-     LeChitctucft 
ration  fut  ichevce  avec  tant  de  diligence ,' que  l'Ennemi  reconnut  à  peine  de  ^*"^* 
quel  dariger  il  ^toit  menacé.  Men&z  fiit  le' premier  qui  pïàfita  récHelle  au 
pied  du  mur.  Nous  y  montâmes  avec  lui ,  dans  la  réfolution  de  périr  ,  ou  db  " 
fignaler  notre  valeur.  La  rcfiftance  des  aflîégés  fat  d'abord  affez  vive  :  mais 
l'eflfroi  dont  ils  farent  bientôt  faifis  ,  à  la  vue  d'un  fi  grand  nombre  de 
Tartares ,  qui  ne  ceflbient  pas  de  travcrfêr  le  fofR  fur  nos  traces ,  leur  fit 

Eerdre'  le  courage  avec  l'efaérance.  Nous  plantâmes  le  premier  drapeau  fm: 
i  muraille.  Nauticor  &  {es  principaux  Officiers  ,  qui  nous  reeardoient  de 
l'autre  bord ,  fe .  difoient  entr'eux ,  avec  autant  de  joye  que  d'ctonnement  : 
D'où  nous  vient  ce  merveilleux  fecours  }  Une  armée  de  tels  guerriers  feroic 
capable  de  conquérir  la  Chine  &  la  Tartarie  (1).  * 

Le  découragement  des  Chinois  n'ayant  fait  qu'échauffer  la  furie  du  Vain-* 
queur  ,  on  vit  prefqu'auffi-tôt  fur  les  murs  ,  plus  de  cinq  mille  Tartares ,  qui 
forcèrent  l'Ennemi  de  fe  retirer  *,  6c  le  carnage  devint  fi  fanglant  »  qu'en 
moins  d'une  demie  heure  dix  mille  Chinois ,  ou  Mogols ,  périrent  dans  tou* 
tes  les  parties  du  Château.  Nauticor  ne  perdit  que  fix  vinet  hommes.  On  Ntuûcor  té* 
lui  ouvrit  les  portes  avec  les  acclamations  de  la  viéfcoire.  U  fe  rendit  fur  la  ^™^^  ** 
place  d'armes ,  accompagné  de  tous  fes  Capitaines.  Son  premier  foin  fut  d'y 
orùler  les  drapeaux  Chinois.  Enfuite  ,  faifant  approcher  Mendez ,  il  joignit 
à  l'éloge  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur ,  un  prélent  de  deux  bracelets  dor. 
Nous  reçûmes  au(fî  des  témoignages  de  fon  eftime  >  mais  la  plus  haute  mar>« 
que  de  confidération  ^  au  jugement  des  Tartares ,  fut  de  nous  faire  man-^ 
ger  tous  à  fa  table  ,  dans  le  Château  même  ,   fur  lequel  il  voulut  rem* 


porter  cette  efpece  de  triomphe.  Après  le  feftin ,  il  fouifla  fa  gloire  ^ar  un  ^î*?"|  ^^ 
excès  de  barbarie.  Non-feulement  il  fit  mettre  le  feu  i  la  Place ,  avec  quani»  re. 
tiré  de  cérémonies  odieufes  *,  mais  ayant  fait  couper  la  tête  aux  Chinois  morts , 
il  fit  arrofer  de  leur  fang  tous  les  lieux  que  la  flamme  avoit  ravagés.  Lorf^ 
qu'il  fut  retourné  i  fa  tente ,  il  donna  mille  Taels  à  Mendez.  Chacun  des 
autres  Portugais  en  reçut  cent.  Cette  inégalité  devint  un  nouveau  fujet  de 
murmures  pour  ceux  qui  fe  croyoient  au-defliis  de  lui  par  la  naifiance  *,  quoi-^  ^ 

qu'ils  ne  puflfênt  defavouer  que  nous  Ifii  devions  l'honneur  &  la  liberté  (5). 

Nauticor  leva  fon  camp  ^  &  deux  jours  dç  marche ,  pendant  lefquels  il  r^ 
pandit  la  défolation  fut  Içs  traces  >  le  firent  arriver  i  deux  lieues  de  Pékin. 
Il  tfoûva»  fur  le  bord  d'une  rivière ,  nonunée  Palamxiiau^  un  Prince  Tar-« 
tare  y  qui  venoit  le  féliciter  de  fes  viâoires  au  nom  dn  Kham  p  &  qui  lui  ame- 
noit  un  cheval  richement  équipé  ,  du  nombre  de  ceux  que  le  Kham  montoit , 
pour  faire  fon  entrée  dans  la  Çapitalje  dç  rEjtppicp  Cbmois.  Cette  cavalcade 

■ 

(1)  L^Aoteur  ne  dic  pas  H  c*écolt  &ulemiit  )a  QsasiUmi 


n  fe  kU  t 

rdkin. 
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fut  relevée  par  couces  les  marques  d'honneur  <yxi  ppuvoienc  flatter  fon  arak 

P^iNTo.^  bition.  Il  envoya  les  Portugais,  fous  la  conduite  d'un  de  fesgensy  auqua- 

tier  qu'il  idevoit  occuper  ;  avec  promcflè  de  ies  préfenter  le  lendemain  au 

Obfbcics  à  h  Kham.  Ce  Prince ,  auquel  il  parla  d'eux  le  mcme  jour ,  les  jugea  dignes  de 

^f^.   '  ^  1^  liberté.  Mais  une  raveur  u  jufte ,  que  Nauticor  même  s'empreflà  de  leur 

annoncer ,  trouva  des  obftacles  de  la  pan  d'un  Seigneur  (on  reipeâé ,  qui 
lepréfenta  combien  il  étoit  important  pour  le  bien  public  »  de  ne  pas  laiuèr 
.  .  fortir  du  pays ,  des  Etrangers  dont  on  admiroit  le  courage  &  les  lumières. 
Il  exagéra  l'utilité  qu'on  pouvoir  tirer  de  leurs  fervices;  &  ce  qu'on  devoir 
craindre  de  leur  habileté,  fi  d'autres  vues  les  faifoient  pailer  dans  le  paxti  de» 
Chinois.  Nauticor  reconnut  la  force  de  ces  raifons.  Cependant  la  fidélité 
qu'il  devoit  i  Ùl  parole  ,  &  l'honneur  du  Kham ,  qu'il  n'en  crue  pas  moins  en* 
gagé  à  tenir  la  fienne',  lui  firent  refufer  d'en  faire  louverture  à  la  Cour,  il 
nous  recommanda  de  nous  tenir  prêts  le  lendemain  à  recevoir  fes  ordres.  . 
Ils  font  con«      Avec  quelque  diftinâion  qu'on  nous  eût  traités  depuis  le  Château  de  Ni- 

4»  Kamf  ***"*  xîamcou  ,  nous  fumes  furpris  de  voir  arriver ,  à  l'heure  qu'il  nous  avoir  mar- 
quée y  neuf  chevaux  bien  équipés ,  fur  lefqnels  nous  fumes  invités  à  monter  y 
pour  nous  rendre  à  fa  tente.  Il  fe  mit  dans  une  Jitiere  ,  autour  de  laquelle^ 
marchoienc  foixante  Hallebardiers  pour  fa  garde,  &  fix  Pages  de  fa  livrée  y, 
fur  des  chevaux  blancs.  Nous*  marchâmes  après  les  Pages.  Ce  conege  étoiç 
fermé  par  une  tcoupe  de  Domeftiques  à  pied  >  avçc .  quantité  de  Mufîcîens 
fur  les  ailes.  En  arrivant  aux  premières  tranchées  des  tentes  du  Kham  (4)  ^ 
Nauticor  fortit  de  fa  litière  ,  pour  demander  au  Capitaine  des  portes  la  per^ 
miflîon  d'entrer.  Nous  defcendîmes  à  fon  exemple.  Enfuite ,  étant  rentré  dans 
fa  litière ,  il  s'avan^  ,  par  la  première  enceinte  »  jufqu'à  l'entrée  d'une  ion<^ 
gue  galerie  >  où  il  nous  ordonna  de  l'attendre.  Nous  y  padames  quelque  tems 
à  voir  fauter  &  vokiger  des  Bateleurs  ^  qui  nous  cauferent  peu  d  admiration» 
pnfin  Nauticor ,  reparoiflfânt  avec  Quatre  Pages ,  nous  introduifit  par  diverf 
9ppartemens  intérieurs  dans  la  chambre  du  Kham  (^}^ 

(4)  It  Ce  nommoh  'XuxUfom ,  on  plutôt  m  terre  »  uu  die  ces  Jeunes  garçons  noas  dio 
Chuehiapom»  •»  tout  haut  de  noas  réjouir ,  parce  que  Theuic 

(5)  Toutes  ces  defcriptions  nedemandenc  m  étoit  arrivée  oti  notre  defir  devoit  ètte  ac* 
pas  d*écre  fupprlaiées.  Celle-ci  a  non- feule-  **  compli  y  &  que  fuivautla  promefTe  de  Nau- 
ment  des  grâces ,  dans  les  termes  du  vieux  s»  tkor ,  leur  maître  alloit  nons  délivrer.  A 
Traduâeur ,  mais  repréfente  û  vivement  la  »  ces  mots^  tout  profternés  que  nous  étions, 
grandeur  de  ce  Kham  des  Tartares,  qu'elle  a»  nous  leur  fimes  cette  répenfc»  dans  le  gooc 

^  paroit  mériter  une  eiception.  m  Nous  vime»     «  de  leur  Pays  s  Veuille  le  Ciel  nous  cooibier 

99  fortir  »  raconte  Pinto ,  le  Général  Nanti-  a»  de  tant  de  fortune  ,  que  fon  pied  foule  nos, 

«  cor  ,  menant  avec  foi  quatre  jeunes  car-  »  têtes.  A  quoi  ils  répliquèrent  ^  Votre  fou- 

09  çons  fort  beaux  >  vêtus  de  juppes  à  la  Tur-  »  hait  'n*e(l  pas  petit  ^  &:  pliaife  au  Scrgoeat 

9»  mt  y  couvertes  de  bandes  vertes  &  blan-  »  vous  accorder  ce  don  de  richefle. 
M'Cnesv  ponant  ,.an-deâùs. de  la  cheville  du         s»  Ils  nous  conduifirent  de -là  dans  une 

9»  pied  ,  de  petites  b^^des  d'or  en  forme  de  »  autre  galerie  ,  élevée  fur  vingt-cinq  co- 

»  ,çeps.  les  Gentilshommes  »  qpi  écoient-Ià  »  lomnes  de  bronze ,  par  laquelle  nous  cn- 

9»  prefens ,  ne  les  virent  pas  plutôt  qu'ils  fe  »  trames  dans  une  grande  falle  od  il  y  avoir 

»  levèrent  fcrr  pied  58c' tirant  leurs  coutelas,  »  quantité    de  Gentilshommes  .    &  parmi 

09  ils  les  mirent  par  terre  avec  une  cérémonie  m  eux ,  plu^eurs  Etrangers ,  Mogores ,  Per^ 

»  qui  nous  femola  fort  belle.  Cependant,  n  fans^  Bardios,  Calaminhans,  êc  Bramaas^ 

M  comme  nous  temons  la  tétc  panthéevers  »  de  Somam.  A;piis  que  nous  eûmes  crayeiT 
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Après  nous  être  avancés  de  dix  ou  douze  pas  dans  la  falle  ^  nous  fîmes 
notre  compliment ,  avec  diverfes  cérémonies ,  qu'on  nous  avoir  enfcignées.  ^^^  ^  ^ 


1*^ 


Mi  N  D  £  z 


f»  fé  cette  (âlle,faiisnoas  y  arrêter  pour  auaiDC 
9»  cérémonie  -,  nous  encrâmes  <lans  une  antre , 
M  qui  s'appelloit  TigihipéUê^  oti  il  y  avoir  quan- 
»>  ticé  d*nommcs  armés  ,  qui  fe  renoient  de  « 
9>  bout*  rangés  en  cinq  files  le  long  de  la  falle. 
M  Ceux-ci  avoîent  fnr  Tépaole  leurs  coutelas , 
^  garnis  de  fplacques  d'or.  Ils  arrêtèrent  ua 
»  peu  Nauticor,  avec  de  grands  coropli- 
••  menS}  auxquels  ils  joignirent  quelques  de- 
9»  mandes ,  &  reçurent  Ton  ferment  fur  les 
9)  mafles  que  portoient  les  jeunes  garçons  \ 
M  cho(è  qu'il  nt  à  genoux ,  &  hai(à  la  terre 
a»  par  trois  diverfes  fois.  Apres  cela  %  l'entrée 
M  lui  fut  donnée  par  une  autre  porte ,  qui 
»•  étoit  de  front ,  par  ou  nous  arrivâmes  ea 
»  une  grande  Place  faite  en  quatre ,  comme 
«  un  cloître.  Là  fe  voyoient  quatre  rangs  de 
9»  ftatues  de  bronze ,  en  façon  d'hommes  fau- 
t>  vages  9  avec  des  malTes  &  des  couronnes 
•>  toutes  dorées.  Ces  Idoles  ,  ou  ces  Geans  , 
9»  avoient  chacun  >  de  hauteur  ,  vingt  -  fix 
»  empans  \  &  fix  de  large  »  tant  fur  la  poi- 
m  trine  que  fur  les  épaules.  Us  avoient  la 
»>  mine  tflez  maavaîfe  &  difforme  «  &  les 
a*  cheveux  crcpelus ,  en  façon  de  Caffres.  Le 
»•  defir  que  nous  eûmes  de  favoir  ce  que 
)9  fignifioient  ces  figures ,  nous  le  fit  de- 
»  mander  aux  Tartares*.  qui  nous  dirent  da* 
»  bord  que  c*étoient  les  trois  cens  foixante 
99  dieux  qui  avoient  fait  les  jours  de  l'année  » 
99  quon  avoir  mis  là  exprès  »  afin  qu*en  leurs 
93  cHîgies  un  chacun  les  adorât  continuelle- 
9)  ment ,  pour  avoir  créé  les  fruits  de  la  ter- 
99  tt  :  qu'au  refte  le  Kham  de  Tartarie  les 
9»  avoit  fait  là  tranfporter  d'un  grand  Tem- 
99  pie  appelle  Ângicsmoy  ,  qu'il  avoit  pris  en 
9>  la  ville  de  Xifcton^tn  la  Chapelle  des  Rois 
99  de  la  Chine',  poar  triompher  d'eux  lorf- 
9s  qu'il  s'en  recoarneroit  dans  fon  Pdys  ,afiii 
a»  Qu'il  iuc  çOnnu  dans  te  monde  qu'en  dépic 
a» .  du  RoÂ  de  la  Chine  ii  lui  avoit  captivé  fcf 
va»  dieux. 

9)  En  cette  même  Place ,  dans  un  lieu  plan- 
M  té  d'orangers ,  environné  d'une  paliiTade  de 
a? .  lierre  »  de  rofiers  »  de  romarins  ,  &  de 
«>  diverfirs  fleurs  que  nous  n'avons  point i en 
M  Europe  >,ifi»voyoit  tiae  tente  faitd à  plaifir  ^ 
99  fur  douze  balûftres  de  bois  de  camphre '^ 
^  chacune  en  quatre  tronçons  d'argent ,  en 
m  façon  de  cordelîere ,  plus  groffe  quejk  brast 
09  Dans  cène  Tribune  «  il  y  ^avoit  un  trône 
99  affez  bas ,  en  façon  d'Autel ,  garni  de  feoil- 
»9  lages  de  fin  or ,  avec  fon  dais  an  haut. , 
^  par&mé  d'étoiles  d'argent  •  où  fe  voyoicut 


9>  le  fofeil  9  la  lune  «  U  quelques  nuées  >  les 
9>  unes  blanches ,  d'autres  comme  celles  qui 
«>  paroifleot  au  tems  de  pluie  \  toutes  émaiU 
9>  lées  fi  au  naturel ,  avec  tant  d'artifice , 
99  qu  elles  trompoient  les  yeux  de  ceux  qui 
9>  les  regardoient ,  car  elles  fembloicnt  plea-  .' 
9>  voir  véritablement.  Au  milieu  de  ce  tronc 
9»  étoit  couchée ,  fur  un  lit  »  une  grande  fta-^ 
91  tue  d'argent ,  nommée  Abican  NtUncûr  , 
99  qui  fignifie  Smuidts  Rais  »  qs'on  avoit  en-* 
99  cote  prife  dans  le  Temple  d'Angicamoy. 
99  Or  »  tout  à  l'entour  de  cette  même  ftatue , 
9»  fe  voyoient  trentf:- quatre  Idoles ,  de  la 
99  hauteur  4*un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans , 
99  lefquelles  étoient  rangées  en  deux  files ,  &« 
9»  miles  à  genoux  ,  avec  les  mains  haufiécs  , 
99  comme  pour  l'adorer.    A  l'entrée  de  cette 
m  même  tente  »  il  y  avoit  quatre  jeunes  Gen- 
9t  tilshommes  richement  vérus ,  lefquels  avec 
91  leur  encenfoir  à  la  main  faifoient  la  ronde 
9>  deux  à  deux  y  puis  au  fan  d'une  cloche 
91  qu'ils  frapipoient ,  fe  proflern oient  &  s'en- 
9t'  cenlbieot  les  uns  les  autres.  A  la  garde  de 
9»  cette  tente ,  étoienc  foixsinte  Hallebardiers ,  * 
91  qui  en  '  étant  un  peu  éloignés  ,  l'environr 
»  noient  tout  à  l'entour»  Ils  étoient  vêtus  de 
M  cuir  broilzé ,  &  portoient  fur  leurs  têtes 
91  des  morlons  fort  bien  travaillés  ;   toutes 
•9k  lefquelles     chofes  ,  <  !  jointes    enfemble  , 
91  étoient  dçsrobjetsfort  agréable^  &  maje- 
91  ftucux. 

91  Au  fortîr  de  cette  Place ,  nous  entrâmes 
99  en  un  autre  apparrcment  «  où  il  y  avoit 
99  quatre  grandes  Chambres ,  fort  riches  &c 
99  bien  parées  ,  dans  lefquelles  étoient  plu- 
91  fieurs  Gentilshommes ,  tant  Etrangers  que 
99  du  Pays.  De- là  paflant  outre  «  oti  le  Nau« 
a9'ttcor  ^'ilesjçiines  garçons  nous  condui- 
91  foienty'Obus  arrivâmes  à  la  porte  id'une 
7  grande  (klle  bafle  »  faite  en  façon  d'Bglk» 
99  le,>  cù  H  y  avbit.fix  Huiifiers  avec  leurs 
M  mailes  »  'lefquels  ^  avee  un  nouveau  corn- 
M  pliment  qu'ils  firent  au  Nanticor ,  nous  fi<« 
9>  rent  tous  entrer.  En  cette  falle  étoit  le 
91  Kham  de  Tartarie,,  accompagné  de  plu- 
99  fieurs  Princes  »  Seigneurs  &  Capitaines  ^ 
•9  entre  lefi]uels  étoient  les  Rois, de  Pafha  't 
99  Meeuy ,  Capinper  ,  Ra^a  -  Beoam  >  An- 
99  ciiefaco^ay  »  &  autres  Rois ,  aa  notabse 
99  de>qQatocze ,  lefquels ,  avec- des  jvaftement 
^  fort  riches  ,  étoienç  tQus  affis  au  pied  de  la 
99  Tribune  ,  &  éioienés  de  deux  ou  trois  pas. 
•9  Un  peu  plus  à  l'écart ,  fe  voyoient  trente-* 
99  deux  femmes  ,  fan  belles  |>  qui  jouant  da 
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— — —  Alors  le  Kliam  dit  à  Nauticor  :  »>  Demande  à  ces  gens  du  bout  du  monde  » 

P^i  N  T  o  *  "  ^'^^^  °^^  ^^  ^^^  '  ^  comment  fe  nomme  leur  Pays  -,  &  de  combien  il  eft 

Queftions'du  »  éloigné  dc  la  Chine ,  où  je  fuis  à  préfent  t  Un  de  nous  répondit  que  notre 

Kham  at  répon.  ,,  p^^yj  [^  nommoit  Portugal ,  que  nous  avions  un  Roi  fort  puiifant ,  &  que 

i» des  Portugais.        j   '^    •     r    r-      •     l      •    r^  '^    n  l  •         I  '     •     J  ^  r-^ 

»  depuis  la  Capitale  juiqu  a  Peicin ,  le  voyage  croit  de  trois  ans  ».  Cette 
réponfe  étonna  beaucoup  le  Kham ,  qui  ne  croyoit  pas  le  monde  (î  vafte.  Il  fe 
frappa  trois  fois  la  cui(Iè ,  d'une  baguette  qu'il  avoit  à  la  main  -,  &  levant  les 
yeux  vers  le  Ciel  »  il  témoigna  fou  admiration  par  quelques  mots  >  dans  lef- 

2uels  il  nomma  les  hommes  Jt  miJcrMcsfourmUs.  Ênfuite  >  nous  ayant  fait 
gne  d'approcher  jufqu'au  premier  degré  du  trône ,  où  les  quatorze  Rois 
étoient  ams ,  il  nous  demanda ,  du  même  air  d'étonnement ,  Cofnbitn  ^  Com^ 
.  bien?  Nous  lui  répétâmes  trois  ans.  Il  voulut  favoir  pourquoi  nous  n'étions 
pas  venus  par  terre ,  plutôt  que  par  mer ,  où  les  dangers  étoient  continuels  ^ 
Nous  répondimes ,  qu'ils  étoient  encore  plus  grands  par  terre  ,  dans  une  im- 
menfe  étendue  dc  Pays  qui  étoient  peuplés  de  différentes  Nations.  Que  ve- 
nez-vous donc  chercher  ici ,  ajouta  le  Knam ,  &  pourquoi  vous  cxpofez-vous 
à  tant  de  périls  >  Lorfque  nous  eûmes  répondu  à  cette  queftion  H)  ,  il  dcr 
meura  quelque-tems  en  filence.  Enfuite ,  branlant  trois  ou  quatre  fois  la  tcte> 
il  dit  à  ceux  qui  étoient  près  de  lui  ')  »  qu'il  y  avoit  fans  doute  beaucoup  d'am^ 
«  bition  &  peu  de  juftice  dans  notre  Pays ,  puifque  nous  venions  de  fi  loin 
w  pour  conquérir  d'autres  terres.  «  Ce  difcours',  &  la  réponfe  d'un  vieux 
Seigneur  auquel  il  étoit  particulièrement  adre^é ,  exçitcreat  beaucoup  d'ap- 
plaudiffèmens.  Us  furent  interrompais  par  la  nutâqne ,  qui  dura  quelques  mo- 
mcns  ;  &  le  Kham  pafla  dans  une  autre  Chambre,  avec  une  jeune  fille  qui 
le  rafraîchi  doit  par  le  mouvement  d'une  forte  d  éventail.  Nauticor  reçut  or- 
dre de  demeurer  :  mais  il  nous  fit  dire  de  retourner  à  notre  tente ,  Se  dc 
nous  repofer  fur  les  bons  offices  qu'il  nous  rendroit  auptès  du  Kham. 
u$  Taniret  Cependant  il  fe  pafla  quarante-trois  jours  ,  fans  aucun  •  changement  dans 
dcPckin.  notre  fort.  Le  Siège  croit  poulie  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  les  Chi- 
nois n'en  apportoient  pas  moins  à! leur  défenfe.  Il  s'étoit  répandu,  dans  le. 
Camp  ,  des  maladies  qui  emponoient  chaque  jour  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes  y  6c  le  débordement  dts  deux  rivières  >  donc  ce  Pays  eft  arrofé ,  rendoir 


9»  divers  Inflrameos  et  mnfique ,  faîfbient  tm- 
9  concert  fort  deux  à  roctifle.  Le  JR.oi  étolt^ 
M  affis  dan^  ïbn  trône ,  foQS  un  riche  dais  y 
*  ^9l  2voit  aoeoar  de  loi  douze  eofans  ,  qui 
»  fetcnoîcoçàeciiûaX',  avec  de  petites' maf> 
w*  fes  d'or  en  raçon  de  fceptres ,  qa*ils  por- 
a»  co?ent  fut  leurs  épaules.  Phis  en  arrière  » 
»  étoic  anc  jeune  fille ,  grandement  belle  Se 
?f»  fort'  ric&ement  vêtue ,  avec  un  éventail  à 
v>  rk'  main  ,^nc  elle  éventoic  le  Kham.  CeU 
aitie-ci'éftoir  fatox  de  Nauticor  ,  notre  Gé« 
b>:  néral  ^  fart  aimée  du  Kbam ,  qui  étoic 
u  jskgé  d^n^lron  quarante  ans ,  de  haute  tail- 
•*  lé,  âfles  maigre >  9c  de  bonne  mine.  U 


a»  av.ok  ta  barbe  fi>rt  courte ,  -les  mouftacfaef 
a«h  à  lar  Turque  y  les  yeux  à  la  CfaJnoife ,  &  le 
a»  regard  fevere  &  ma)e{hicttz.  Qnant  à  fbn 
4>  'vétemenc ,  il  étoic  violet,  en  fa^on  de  Con* 
y»  tane  à  la  Turque  ,  en  broderie  de  perles; 
9»  èc  à  la  tête  >  une  falade  de  fatxn  de  même 
9»  couleur ,  arec  une  riche  broderie  de  dia« 
a>  mans  &  de  rubis  entremêlés.  £n  (cspiedf  » 
»  il  avoit  des^fandoles rentes, ouvnetes  do 
«»:canetiile».'dror  ,  avec  quantité  de  per* 
«les  (^)*         '    ^  ^ 

(7)  L'Auteur  ne  ooui  apprend  pas  qaeUc 
fut  cette  réponfe. 


•t 
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le  tranfport  des  vivres  extrêmement  difficile.  D'ailleurs  l'hiver  approchoit.  Il  jr 
faifoit  envifager  d'autres  obftaclcs  ,  qui  commençoient  à  décourager  les  Tar-  p^j  ^  ^  o. 
tares.  On  tint  un  confeil  général ,  dans  lequel  on  fit  fentir  au  Knam  la  né- 
ceffité  de  lever  le  Siège  pour  fauver  l'armée.  Cette  humiliation  lui  parut  iné- 
vitable ,  lorfqu'il  eut  appris  que  depuis  fix  mois  &c  demi  qu'il  étoit  devant 
la  Place ,  il  avoit  perdu  le  tiers  de  fes  troupes  (8) ,  &  qu'une  partie  de  fon 
Camp  étoit  inondé.  Toute  l'Infanterie  fut  embarquée ,  avec  le  rcfte  des  mu- 
nitions ',  &  le  Kham  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  trois  cens  mille  chevaux , 
au  lieu  de  fix  cens  mille  avec  lefquels  il  étoit  entré  dans  la  Chine  (9)* 

Ses  ravages  continuèrent  jufquala  grande  muraille,  qu'il  repafla  fans op  Kerour<!uKhftm 
pôfidon  ,  à  la  porte  de  Singrachirau.  De-là  ,  s'étant  rendu  à  Panquinor  ,  pre-  ^  *-*"Ç»™- 
micre  Ville  de  fes  Etats ,  qui  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la  mufaille  9  il  ar- 
riva le  Jendeœain  à  PJîpator ,  où  il  congédia  fes  trouppes.  Son  chagrin  écla- 
toit  dans  toutes  fes  réfolutions.  Il  n'avoit  gardé  que  dix  ou  douze  mille  hom*» 
mts  9  avec  lefquels  il  s'embarqua  fi  mécontent ,  qu'en  arrivant  fix  jours  après 
à  Lançame,  if  y  defcendit  pendant  la  nuit,  après  avoir  défendu  toutes  les 
marques  de  joie  par  lefquelles  on  vouloit  célébrer  fon  retour  (lo). 

Il  attendit  dans  cette  Ville  l'arrivée  de  fon  Infanterie ,  qui  employa  vingt- 
fix  jours  à  rentrer  dans  fes  Etats.  Enfuite  fon  inquiétude  le  conduifit  à  Tuy^ 
micauy^utre  Ville  de  fon  Empire, où  il  reçut  la  vifite  des  Princes  voifins  , 
£c  les  Âmbaflkdes  de  plufieurs  grands  Rois  fort  éloignés  (z  i).  Les  fèces ,  par 


(8)  II  étoit  mort  Je  maladie  on  par  les  ar- 
mes environ  quatre  cens  cinc]uante  mîHe 
hommc$,&  trois  cens  mille  étoient  paffés  dans 
le  parti  des  Chinois.  En  deux  mois  &  demi 
de  famine  ,  ou  avoit  mangé  trois  cens  mille 
chevaux,  &  quMTMnti  milU  Rhinvceros,   Le 

iege  fut  levé  ,  un  Lundi  >  7  du  mois  d*Oûo- 
re.  Psges  589  eJ»  S9^- 

(9)  Images  5 90 &  précédentes. 
(^10)  Page  J91. 

(11  j  On  doit  retourner  au  fixIémeTome 
de  ce  Recueil ,  pour  fe  former  une  jude  idée 
de  la  grandeur  ues  Tartares  pendant  ce  fîéclc. 
Ici  j  Pinto  fait  une  defcription  des  Ambafla- 
des ,  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  en  faveur 
de  la  Géograpliîe  du  meme-tems.  n  Les  prîn- 
99  cipales  ,  dit-il ,  furent  celle  de  Cha-tamas  y 
90  Roi  des  Perfes  ;  celle  de  Siamon  >  Empereur 
93  des  Gucos  »  dont  le  Pays  eft  limitrophe  a 
9»  celui  de  Brama  &  de  T  angu  v  celle  du  Ca- 
sa laminham  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  j 
»  celle  du  Sornau  à^Odis  (11) .  qui  fe  faic 
9>  nommer  Roi  de  Siam ,  dont  !e  Royaume 
9»  s^avoifine  de  fept  cens  lieues  de  Côte  avec 
«0  celui  de  Tanaflerim ,  6c  du  côté  de  Ckam- 


9> 
93 
9» 

90 

sa 

99 
9» 

93 
93 

19 
99 
9» 
93 
99 
99 
99 
99 
99 
39 
93 
•9 
93 
90 


pa  avec  le$  Malays ,  les  Berdios  &  les  Pi« 
tanes ,  &  par  le  cœur  du  Pays  avec  Paffio* 
loque,  Capinper  &  Chiammay  y  comme 
avec  les  Laos  &  les  Gucos  ^  de  manière 
quil  compte  dix-fepc  Royaumes  dans  Cei 
États  i  celle  du  Roi  des  Mogores ,  dont 
TEtat  eft  dans  le  cceur  des  terres  ,  près  de» 
Corazones ,  Province  voifîne  de  Perfe  ,  & 
prés  du  Royaume  de  Dely  &  de  Chîtor  ^ 
enfin  celle  d'un  Empereur  nommé  Caran  , 
comme  nous  l'apprimes  ici ,  qui  a  les  bor- 
nes de  fa  fouverainet^  dans  les  montagne» 
de  Goncalidau  >  fpixante  degrés  plus  loin  , 
8t  dont  les^Tujets  s'appellent  Mofcovitcs» 
Kons  en  v}mes  quelques  uns  en  cette  ViU 
le,  qui  étoient  blonds,  de  belle  taille,  8C 
vêtus  de  haut  de-efaauiTes ,  de  cafaqncs  8c 
de  chapeaux,  comme  les  Flamans  &  k$ 
SuifTes.  Les  plus  honorables  avoknt  dcf 
robes  (burréo^  de  peaux  ,  &  de  martre» 
zibelines.  Ils  portoient  tous  de  grandes  Se 
larges  épées  :  &  nous  remarquâmes  qu*ea 
leur  langage  ils  ufoient  de  quelques  mot» 
latins  ;  même  qu  en  baaillant  ils  repéraient 
trois  fois  D^ninus  ,  Dâminus ,  Dominus  ^ 


(il)  Odis  eft  le  nom  Ivtf&tn  de  Ta  Ville  m€me  de  Kam.  On  a  èêjz  remarqué  que  cet  Etat 
oup  plus  coiifidérablc ,  fous  le  nom  de  Somau  p  %ue  OM  Voyagcucf  ne  le  repréienrcm  mjq 
j  <i#flutt  lc«  Relations  àt  Siank. 


coup  ,  _ 

fâ  dei&ii  k»  Relations  de  Sima» 


avx>ît  éfé  hnv* 
Mjoard^hus.  ^o;h 
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•rj lefquelles  il  aficda  de  foire  éclater  fa  puiflTance ,  6c  celle  même  qu*îl  don- 

P 1  N  T  o*     '^^  P^*"-  '^  mariage  de  la  Princeflè  Meica  -  f^/V/oxe ,  fa  fœur  ,  que  TEmpc^ 
reur  Caran  faifoii:  demander  par  fon  Ambafladeur  ,  ne  rendirent  pas  la  paix 
à  fon  eiprit.  Il  n  croit  occupe  que  du  Siège  de  Pékin ,  qu'il  vouloit  recom- 
mencer â  l'entrée  de  la  belle  faifon.  Il  ailèmbla  les  Etats  de  fon  Empire.  Il 
forma  de  nouvelles  ligues  avec  fes  voifins.  L'honneur  quil  nous  faiibit  quel* 
o^^fta  le  i  I    4^®^^"  ^®  ^^^^  confultcr  ,  fembloit  éloigner  de  jour  en  jour  nos  efpérances 
li^crté  des  l'er^  àc  liberté.  Nous  primes  le  parti  de  preflèr  Nauticor,  qui  s'étoit  rendu  comme 
M|aii.  le  garanr  de  fes  promedès.  Il  nous  fit  craindre  d'autant  plus  de  difficulté  » 

.que  le  Kham  lui  avoit  propofé ,  depuis  fon  retour ,  de  nous  attacher  à  fon  fer- 
vice  par  toutes  fones  ae  bienEûts.  Georges  Mendez  ne  s'étoit  pas  fait  prefler' 
pour  accepter  un  établiflèment.  On  commençoit  à  fe  perfuader  que  fes  Com- 
pagnons oublieroient  auffi  facilement  leur  Patrie  ;  &  j  avois  déjà  remarqué  que 
dans  cette  idée ,  les  Tartares  nous  traitoient  avec  plus  de  confiance  &  d*aftec- 
tion* 
A  i^uoi  îu  i«  Cependant  Nauticor  ne  fe  crut  pas  moins  engage  par  fa  parole ,  i  nous  fer- 
"**""'  vir  de  tout  fon  crédit.  En  nous  promettant  de  parler  de  nous  au  Kham ,  il 

nous  dit  que  pour  le  difpofer  mieux  en  notre  faveur ,  il  lui  repréfenteroic  que 
nous  avions  en  Europe  des  enfans  orphelins ,  qui  ne  pouvoient  fubfifter  fans 
notre  fecours  ;  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  motif  ne  fut  capable  de  l'attendrir. 
Nous  étions  £>rt  éloignés  d'en  attendre  cet  effet ,  après  tant  d'exemples  ^ue 
nous  avions  eus  de  la  dureté  des  Tartares  ;  &  nous  eûmes  occafion  aadmirer 
le  mélange  de  tendreflè  &  de  férocité  qui  entre  dans  le  caraâere  humain. 
Nauticor  ayant  donné  à.  notre  demande  le  tour  qu'il  s'étoit  propofé ,  le  Kam 
parut  l'entendre  avec  quelques  fentimens  de jpitié.U  lui  dit  :  »  Hé  bien ,  je  fuis 
•>  fort  aife  qu'ils  ayent  dans  leur  pays  deu  juftes  raifbns  d'abandonner  mon 
**  fervice.  Elles  me  font  confentir  plus  volontiers  à  leur  accorder  ce  que  tu 
»»  leur  a  promis  en  mon  nom.  Nous  étions  derrière  Nauticor ,  qui  nous  avoir 
ordonne  de  le.fuivre.  Le  mouvement  de  notre  joie  nous  fit  baifer  trois  fois 
la  terre,  en  difant  dans  le  langage  Se  le  ftilç  du  pays,  '«  Que  tes  pieds  fie  re^ 
'>  pofent  fur  mille  générations  »  afin  que  tu  fois  Seigneur  de  tous  ceux  qui 
'>  Libitent  la  terre  l  Cette  expreflion  parut  plaire  au  Kham.  Il  dit  aux  Seigneurs  ^ 
dont  il  étoit  environné  ;  »*  Ces  gens  parlent  comme  s'ils  avoient  été  npuni$ 
GeorjfcsMen-  »  parmi  nous.  Alors,  jettant  les  yeux  fur  Mendez ,  qui  étoit  à  coté  de  Nausr 

fri^^crduiLbam.  ^^^^^  >  ^  ^^^  »  ^^^  dit-il,  penfes-tu  aulïî  à  nous  quitter  }  Mendez  qui  s'étoit  at- 
tendri à  cette  quèflion ,  répondit  :  »  Pour  moi ,  Seigneur ,  qui  n'ai  point  de 
&mme  ni  d  enfans ,  à  qui  mon  fecours  foit  nécefïâire  ,,  ce  que  je  délire 
uniquement ,  c'eft  de  fervir  Votre  Majeflé  •,  &  je  ne  donnerois  pas  ce  bon- 
>'  heur,  pour  celui  d'être  Empereur.de  Pékin  pendant  mille  ans.  Le  Kham 
»  lui  marqua  fa  £i|isfa(^ion  p^r  un  îouxxtc^ 

p»  ce  qui  fembloîc  aypSr  ta  eux  plus  d'appa-  Pays  8c  fes  Habitans  xi!eu£ênt  pas  été  cott« 

9>  rence  d'jdolatrie  que  de  Religion.  Ce  qu'il  nus  alors  du  refte  de  TEaropc.  n  L'Equipage 

99  y  avoir  de  pire  ,  étoic  le  déceftable  péché  »>  de  cet  AmbafTadenr ,  dic-il ,  étoit  u  majc- 

a»  de  Sodomie  ,  auquel  ils  étoîent  grande-  m  ftueux  &  û  grand ,  qu'on  jugeoit  bien  qu'il 

»  ment  adonnés.  PMgis  f  91, 59)-  L'ÂiKeac  7»  appartenoit  a  quelque  Prince  riche  &  poif^ 

décrie  aurfi  l'encrée  de  l'Ambaffadeur  de  MoC  »  Une.  Ihi^imm 
#ovic  9  avec  auuoc  4'.a4aùration  ^ue  fi  cp 


9» 
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Nous  nôUs  recirâmes  avec  une  vive  joie ,  pour  nous  préparer  au  départ.  ^ 
Trois  jours  après ,  à  la  follicitation  de  Nauticor ,  Sa  Majefté  nous  envoya  deux  p  i  m  x  o. 
nulle  caels  ^  &  nous  remit  aux  Âmbaflkde'urs  qu'elle  envoyoit  à  la  Cour  d'U- 
zanguay ,  Capitale  de  la  Cochinchine.  Enfin  »  nous  partîmes  avec  eux.  Georges 
Mendez  nous  fit  préfenc  de  mille  taels  ^  libéralité  qui  ne  pouVoit  l'appauvrir  > 
parce  qu'il  en  avoit  déjà  fix  mille  de  rente.  Il  nous  accompagna  pendant  le 
premier  jour  de  notre  voyage ,  fans  pouvoir  retenir  Tes  larmes ,  lorfqu'il  en- 
vifageoit  leternel  exil  auquel  il  s'étoit  condamné  volontairement  (13}. 

s  v. 

Retour  Je  F  Auteur  aux  Indes  ^  après  fin  Efclavage. 

ETant  pams  de  Tuymîcam,Ie  9  de  Mai  1545 ,.  nous  arrivâmes  le  foir     rîmo  &  fo» 
dans  une  Ville  nommée  Guatypamear  ,  célèbre  par  fpn  Univerfité ,  où  5^21^^,'^"^  xa*- 
nous  fumes  traités  (on  civilement  iows  la  protedion  des  Ambailadeurs,  Le  une. 
lendemain ,  nous  allâmes  pafier  la  nuit  à  Puchanguim  >  petite  Ville ,  mais  dé- 
fendue par  des  fofles  très-larges ,  &  par  quantité  de  tours  &  de  boulevards*     j^^^  ^^^^^ 
Nous,  nous  rendîmes  le  troiileme  jour  >  dans  une  Ville  plus  confidérable  ,  qui  '  , 

fe  nommoit  Euxtllu* 

iCinq  jours  après  >  n^ayant  pas  cède  de  fuivre  la  rivière ,  nous  arrivâmes 
la  porte  d'un  grand  Temple»  nomme  Singuafatur ,  près  duquel  on  voyoïc 
tin  enclos  de  plus  d'uqe  lieue  de  circuit ,  qui  contenoit  cent  loixante-quatre 
niaifon^^  longues  &  larges  5  ou  plutôt  autant  demagafins  remplis  de  tctes  de 
morts.  Hors  de  ces  édifices ,  on  avoit  formé  de  fi  grandes  piles  d'autres  oiïè- 
mens ,  qu  elles  s^elevoient  de  plufieurs  bralles  au-dcffus  des  toits»  Un  petit  Temple  s  \\m 
tertre ,  qui  s'élevoit  du  côté  du  Sud  >of&oit  une  forte  de  plate-forme ,  où  l'on  ^'  ''"^'"•"*  ^ 
montoit  par  neuf  rang;  de  dégrés  de  fer  ,  qui  conduifoient  à  quatre  portes.  La 
plate-forme  fervoit  comme  de  pied  d'eftal  à  la  plus  haute»  la  plus  difforme, 
&  la  plus  épouvantable  flatue  que  l'imagination  puifle  fe  repréfenter ,  qui  étoic 
debout ,  mais  adoflfée  contre  un  donjon  de  forte  pierre  de  taille.  Elle  etoit  dç 
fer  fondue.  Sa  difformité  n'empèchoit  point  qu'on  ne  remarquât  beaucoup  de 
proportion  dans  tous  fes  membres ,  à  l'exception  de  la  tète ,  qui  paroiffoit  trop 
petite  pour  un  fi  grand  corps.  Ce  monftre  foutenoit ,  fur  fes  deux  mains  ». 
une  prodigieufê  boule  de  fer.  Nous  demandâmes  â  TAmbafTadeur  de  Tarta- 
rie  l'explication  d'un  monument  fi  bizarre.  Il  nous  dit  que  ce  perfonnage  5 
dont  nous  admirions  la  grandeur  >  étoit  le  gardien  des  oflèmens  de  tous  les 
hommes ,  &  qu'au  dernier  jour  du.  monde ,  où  les  hommes  dévoient  renaî* 
tre  y  il  nous  rendroic  à  chacun  les  mêmes  os  que  nous  avions  eus  pendant 
notre  première  vie  »  parce  que  les  coonoiflànt  tous  >  il  fçauroit  diitinguer 
à  quel  corps  ils  autoient  appartenu  :  mais  qu'à  ceux  qui  ne  lui  rendoient  pa» 
d'honneur  &  qui  ne  lui  fâiioient  pas  d^aumônes  fur  la  terre ,  il  donneroit  les^ 
oap  les  plus  pourris  qu'il  pourroic  trouver  ,&  même  quelques  os  de  moins  ,. 

(i))   Pages  ^oi  &  précédentes.    les  Ambafladeurs  s'embar^ercot  fur  une  xivi«r€: 
iloBt  Pioto  AC  nous  apprend  pais  Icooow 
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-^  pour  les  rendre  eftropiés  ou  cortus.  Après  cette  curieufe  ioflxuâion ,  l'Anl-i 

P  1  N  T  o,  ^  oadadeur  nous^confeilla  de  laiiTet  quelque  aumône  aux  Prêtres ,  &  fe  fit  hon- 
neur de  nous  en  donner  l'exemple.  Les  fables  qu'il  nous  avoit  racontées  ,  ex- 
citèrent notre  pitié  :  mais  nous  eûmes  plus  de  foi  pour  fon  témoignage ,  lorfqu'il 
nous  afiura  que  les  aumônes  qu'on  failbit  à  ce  Temple  >  montoient  chaque 
année  à  plus  de  deux  cens  mille  taels  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  revenoit 
des  Chapelles  ôc  d'autres  fondations  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Il 
ajouta  que  l'idole  étoit  fcrvie  par  un  très-grand  nombre  de  Prêtres ,  auxquels 
on  faifoit  des  préfens  continuels,  en  leur  demandant  leurs  prières  pour  les 
morts  dont  ils  confervoient  les  odèmens  ;  que  ces  Prêtres  ne  fortoient  jamais 
de  l'enclos  fans  la  permilHon  de  leurs  Supérieurs ,  qu'ils  nommoient  Chifan- 
gués  ;  qu'il  ne  leut  étoit  permis  qu'une  fois  l'an  »  de  violer ,  dans  l'enclos  »  la 
çhailete  d  laquelle  ils  s'étoient  engagés ,  &  qu'il  y  avoit  aufli  àçs  femmes  defti- 
nk^es  i  cet  oâice  ;  mais  que  hors  de  leurs  murs  »  ils  pou  voient  fe  livrer  fans 
crime  â  tous  les  plaiiîrs  des  fens  (14). 

Nous  arrivâmes ,  le  jour  d'après ,  dans  une  fort  belle  Ville ,  nommée  Quan^ 
ginau  9  où  les  Ambadadeurs  payèrent  trois  jours  entiers ,  pour  aflîfter  aux  Fê^ 
t^s  que  les  Habitans  célébroient  i  l'honneur  du  Goua-Talapicor)  c'efl:4-dire  » 
de  leur  Souverain  Pontife  (i  5) ,  qui  fe  rendoit  à  la  Cour  du  Kham ,  pour  le 
«tinsdw  v*- ^^^^^^'^^  ^®  ^^  difgrace  au  Siège  de  Pékin.  Entre  diverfes  faveurs  que  le  Ta- 
1»  Tarrare  {ov\\  Uplcor  accorda  aux  Tartares  de  Quanginau,  pour  récompenfe  dQ  leur  zèle» 
crc^  j'ïèircf,    jl  Jq5  ^^^^  ^^^^  Prêttes ,  avec  le  pouvoir  d*en  exercer  les  fondions  dans  toutes 
fortes  de  lieux ,  £c  de  recevoir  les  aumônes  confacrées  à  cette  profefldon.  Un 
Ambadadeur  de  Cochinchine ,  qui  retournoit  de  Tuymiçam  i  f&  Cour ,  avec 
celui  de  Tartarie ,  ayant  donné  au  Talapicor  quelque$  tén^oignages  exrraordinai« 
res  de  refpedk  &  de  zélé,  en  reçut  aufli-tot  le  prix ,  qui  fut  le  pouvoir  de  légitimer 
par  de  nouvelles  parentés  ceux  qui  achçteroient  de  lui  cette  faveur,  &  le  droit  de 
donner  aux  Seigneurs  de  la  Cour  des  titres  £c  des  marques  d'honneur.  Deux  gra« 
ces  de  cette  importance  enflèrent  tellement  l'Ambafladeur ,  que  malgré  l'avarice 
qu'on  lui  avoit  reprochée  jufqu'alors ,  il  donna  tout  foo  argent  au  grand  Prêtre  » 
jufqu*à  fe  mettre  dans  la  neceffité  d'emprunter  de  nous  les  deux  miiie  raeU 
que  nous  avions  reçus  du  Kham  >  &  dont  il  nous  paya  l'intérêt  dans  fa  Pa- 
trie à  quinze  pour  cent  (i(^). 
Uchunc  »  Car      Nous  continuâmes  de  defcendre  la  rivière ,  Tefpace  de  quatre  jours ,  pendant 
S^Tantrcf'*  lefqtiols  nous  vimes  fur  les  deux  bords ,  quantité  de  Villes  &  de  grands  Bourgs, 

Notre  premier  féjourfut  à  Lechune,  Capitale  de  la  Religion  Tartare  {ly). 
On  y  voyoit  un  Temple  fomptueux ,  accompagné  de  divers  édihçes ,  qui  con* 
renoient  les  tombeaux  de  vingt-fept  Khams ,  ou  Empereurs  de  Tartarie.  L'in- 
térieur des  Chapelles  étoit  revêtu  de  lames  d'argent ,  avec  diverfes  Idoles  du 
u  _  ^        :_/^-i    A         I        rcL  %    ^       1  i_  vT_-j  fltremar- 


cens  qua- 
nombre  d'Ido- 


(  1 4)  Pj^e  60s.  ne.  Vfyix.  U  Defcripdon  di|  Tibet  »  aa  Toii^ç 

(  I  f  )  Apparemment  celui  que  d^aatres  Voya*     fixiéme. 
geurs  nomment  le  grand  Lama,  car   cette         (i^)  Page  ^o^. 

xomç  doit  ^rc  foppDiéc  çotrç  Tibet  ft  la  Obi»       (17J  Page  4iu 
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les  9  ou  Ton  nous  aflùra  qu'on  ne  comptoir  pas  moins  de  quarante-deux  mille      ^^  ^  ^  ^ 
perfonnes  confacrées  à  la  vie  Religieulê  ,  fans  y  comprendre  les  Domeftiques    p  ^  ^  t  o. 
qui  croient   employés  à  leur  fervice.   Nous  vîmes,  enrre  les  édifices,  une     Retraite «ivno 
infinité  de  colomnes  de  bronze;  &  fur  chaque  colomne,  une  idole  dorée.  Un  R«i»cdoFâmirf 
de  ces  Monafteres ,  dédié  à  Quiay-Frigau  j  c'eft-à-dire  au  Dieu  des  Atomes  du 
Soleil ,  avoit  été  fondée  par  une  fœur  du  Kham ,.  veuve  d'un  Roi  de  Pafna , 
que  la  mort  de  fon  mari  avoit  portée  à  s'enfermer  avec  fix  mille  femmes  ^ui 
lavoient  fuivie.  Elle  avoit  pris  par  humilité  ,  un  nom Tartare ,  qui  figmfie 
^alay  de  la  maifon  dt  DUu.  Les  AmbalTadeurs  fe  firent  un  devoir  de  lui  al* 
1er  baifer  les  pieds.  Elle  reçut  ce  témoignage  de  leur  refpeâ;  avec  beaucoup 
de  bonté.  Mais  ayant  jette  la  vue  fur  nous  ,  &  s'étant  mformée  qui  nou^ 
étions ,  elle  parut  apprendre  avec  beaucoup  d'étonnement ,  par  le  récit  des 
Ambalfadeurs ,  que  nous  étions  venus  de  l'extrémité  du  monde ,  &  d^un  pays 
dont  les  Tartares  ne  connoiflfbient  pas  le  nom.  Sa  curiofité  devint  fi  vive  ,     son  Mtrràetf 
qu'elle  nous  arrêta  long-tems.  Ses  queftions  étoient  ingénieufcs.  Elle  raifon-  ^[Jf  •*•  '*^*"*' 
noir  jufte  fur  nos  réponfès  \  &  dans  la  fatisfaftion  qu'elle  en  reçut ,  elle  dé- 
clara M  que  nous  avions  été  nourris  parmi  des  peuples  plus  éclairés  que  les 
••  Tartares.  Enfin ,  nous  ayant  congédiés ,  avec  des  remercimens  fort  civils  » 
elle  nous  fit  donner  cent  taels. 

.  Cinq  jours  après ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  Ville ,  nommée  Ren-» 
dacaUm  5  fituée  aux  derniers  confins  de  la  Tartarie  (i  8).  De^là ,  étant  entrés  dans 
le  Royaume  de  Chinaygrau ,  quatre  jours  de  marche  nous  conduifirent  à  Fou-* 
Um ,  où  les  Âmbaffadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  de  carefies ,  &  pourvus 
de  guides  ou  de  Pilotes ,  qui  nous  étoient  néceflaires  pour  fuivre  les  rivie-* 
ses  par  un  grand  nombje  de  communications.  Nous  continuâmes  d'avancer 
pendant  fept  jours ,  qui  ne  nous  offrirent  rien  de  remarquable ,  jufqu'au  dé- 
troit de  Cauntur ,  par  lequel  nos  Pilotes  jugèrent  à  propos  de  pafièr  ,  autant 
pour  abréger  la  route  que  pour  éviter  la  rencontre  d'un  fameux  Corfàire  , 
qui  avoit  ravagé  toutes  ces  contrées.  De-là ,  gouvernant  d'abord  à  l'Eft  ,  &  ^^  <îe  Sîn- 
variant  enfuite  avec  les  détours  de  l'eau ,  nous  entrâmes  dans  le  Lac  de  Sin-  SSaîtc!  *    ^ 

?japamor ,  que  les  Habirans  du  Pays  nomment  Cuncbetay ,  6c  dont  l'étendue , 
uivant  le  témoignage  des  Pilotes  ,»eft  d'environ  trente-fix  lieues  (19).  Nous     Quatre  gnn. 
y  vîmes  un  proaigieux  nombre  de  routes  fones  d'oifeaux.  De  ce  Lac, que  la  ^^^^  ^^ 
nature  a  place  au  centre  des  rerres ,  fortent  quatre  rivières  très-larges  &  très- 

Îrofondes ,  dont  la  première ,  nommée  Fcntinau ,  rra^erfe  droit  à  l'Oueft  tout 
î  pays  de  Sornau ,  &  fait  fon  entrée  dans  la  mer  par  la  barre  de  Chiantabu , 
i  vingt-fix  degrés.  La  féconde ,  qui  fe  nomme  langumaa  ,  coule  du  Sud  au 
Sud-EO: ,  &  traverfant  les  Royaumes  de  Chiamnay ,  des  Laos  ,  des  Guérs ,  & 
une  partie  du  Dambambiure ,  arrive  à  la  mer  par  la  barre  de  Martaban  au 
Royaume  de  Pegu.  De  l'une  à  l'autre  embouchure ,  on  compte  plus  de  fept 
cens  lieues  de  diftance ,  par  les  dégrés  de  ces  climats.  La  troifieme ,  fous  le 
nom  de  Pomphileu ,  traverfe  les  pays  de  Capimper  &  de  Sacotay ,  arrofe  en« 

(18)  Les  conjeâares  ferosent  iûntlles  fur  Pays  voi&is,  &  le  pea  de  connoifTance  qui 

des  noms  6c  des  Royaumes  ,  dont  la  plupart  nous  en  eft  refté. 

ne  fubfiftent  plus.  On  a  vu ,  av  fixiéme  To-         (19)  L'Auteur  y  dans  un  antre  endroit ,  lui 

me ,  les  révolutions  de  la  Tartaciç  fic  des  donoe  cent  quacic-YM^gt  lieues  de  tour» 

TmtfX.  Hhh 
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a  ce  travail 
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lyi  ^iip  2  ^  firite  tout  TEmpire  de  Monginoco ,  avec  une  panie  de  Melcy  tay  &  de  Savady  ^ 
p  1 N  T  o.     &  va  fe  rendre  dans  la  mer  par  la  barre  de  Cofmim ,  près  d'Arrakan.  Le  nom 
de  la  quatrième ,  n'étoit  pas  connu  de  nos  Pilotes ,  ni  des  Ambaflàdeurs  y  mai» 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c*eft  le  Gange  >  qui  defcend  au  Royaume  de 
Bengale.  Après  avoir  travcrfé  le  Lac ,  nous  arrivâmes  dans  Tefpace  de  fept 
jours,  â  la  vue  d'une  Ville  nommée  Caleypui,  dont  les  Habitans  nous  éloi- 
gnèrent de  leur  rive  à  coups  de  dards  &  de  pierres.  Comme  les  vivres  corn- 
Les  Portttgaii  mençoient  à  nous  manquer ,  nous  entrâmes  bientôt ,  par  le  confeil  de  nos  Pi- 
^SSicMnfc  **  ^^}^  *  ^^^  ^^^  rivière  plus  large ,  qui  nous  conduifit  en  neuf  jout s  à  Tarcm  , 

Ville  coniidérable ,  dont  le  Seigneur  fe  reconnoiflànt  fujet  de  la  Cochinchine  , 

reçut  TAmbaflàdeur  du  Roi  fon  Maître  avec  tous  les  témoignages  poffibles 

dé  relpcd  &  d'amitié  (lo). 

Xoiof  ;  ob  fc      Le  lendemain  >  étant  partis  au  coucher  du  Soleil ,  nous  continuâmes  de  4cf- 

•e^énûiiét.      cendre  la  rivière  pendant  fept  jours  ,  i  la  fin  defquels  nous  mouillâmes  au* 

Port  de  Xolor  ,  grande  Ville  >  où  fe  fait  la  porcelaine  émaillée ,  qu'on  tranf- 
porte  à  la  Chine  (ii).  Les  Ambaflàdeurs  s'y  arrêtèrent  cinq  jours  ,  dont  ils 
employèrent  une  partie  à  vifiter  des  mines  d'argent  fort  riches ,  que  le  Roi 
de  la  Cochinchine  avoit  fait  ouvrir  dans  ce  canton.  Nous  en  vîmes  fortir  une 
considérable  de  minerai  \  &  plus  de  mille  hommes  étoient  employée 
lil.  Les  AmbaiHideuis  ayant  demandé  quelle  quantité  d'argent  elles 
rendoient  chaque  année  »  on  leur  répondit  que  jufqu'alors  elles  avoient  fourni 
fix  mille  Picos ,  qui  ibnt  huit  mille  quintaux  de  l'Europe  {xi). 
Kfchere  ft  En  fortant  de  Xilor ,  les  deux  bordi  de  la  rivière  nous  offrirent ,  pendant 
kctméikii'iyi.    pjj^  j^  ^-^q  jours,  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  &  de  belles  Villes.  Lw 

terre  eft  excellente  dans  ce  climat ->&  de  toutes  parts,  les  champs  y  fontccu^^ 
verts  de  bled  >  de  riz ,  de  toutes  fortes  de  légumes ,  &  de  grandes  cannes  de 
fucre ,  qu'on  y  voit  particulièrement  dans  une  merveilleufe  abondance.  Auflî 
le  Pays  eft-îl  riche  &  fort  peuplé.  Les  Habitans  y  font  ordinairement  vécus» 
de  foie  >  &  montés  fur  des  chevaux  bien  équipés.^  Les  femmes  font  belles  ^^ 
&  d'une  extrême  blancheur  (13)» 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  travail  &  de  danger  que  nous  fuivimes  dans 
ce  lieu  la  rivière  Ventinau ,  parce  qu'il  y  remonte  ordinairement  quantité  de  Pi- 
rates. Cependant  nous  defcendimes  heureufement  jufçi'à  Manaquilea ,  Ville- 
fituée  aupied  des  montagnes  de  Chomay,  qui  féparent  la  Cochinchine  de 
l'Empire  Chinois.  Nous  quittâmes  ici  nos  barques  ,  pour  aller  coucher  le  len-- 
demain  à  Quinancaxi ,  Domaine  d'une  tante  du  Roi ,  que  les  Ambafladeurs 
Vifiterent»  Elle  leur  apprit  que  le  Roi  fon  neveu  étoit  revenu,  de  la  guerre^ 
de  Timochocos ,  après  l'avoir  heureufement  terminée ,  &  qu'il  s'étoic  retiré 
depuis  un  mois  à  Fanaugrem ,  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  chaflè ,  dans  le 
deffein  d'aller  paflèr  l'hiver  à  Uzanguay ,  Capitale  de  fon  Empire;  Cet  avis  leur 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  les  Barques  à  Uzanguay ,  tandis  qu'avec 
une  fuite  pea  nombreufe  ils  iroienc  rendre  leurs  premiers  dev^oirs  au  Roi*. 
Route  uf  *à  ^^^  fumes  nommés  pour  les  accompagner. 
FaDaugKidu  On  employa  treize  jours  à^ire  quatre-vingt-fix  lieues,  au  travers  de  plu»^ 

(zo)  Page  61 5  &  préccdeotcsr  (1»)  Ihubmi 

(i  1}  IhéL  {ti)  Pages  4it  Bc  précMcnteSr 
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fieurs  montagnes  ,  oii  les  chemins  étoient  fort  difficiles ,  &  dV)ù  nous  deC-  ..    " 

cendimes  dans  un  grand  village  ,  nommé  Tornadachu  f  fur  le  bord  d'une     p  1  ^  ^  q* 

rivière.    De  -  là  »  nous  nous  rendîmes  te  lendemain  à  Lindapamo  ^  dont  le 

Gouverneur ,  parent  de  TAmbaflàdeur  Cochinchinois  ,  étoit  arrive  depuis 

quelques  jours  de  Fanaugrem  j  qui  n'en  eft  qu  a  quinze  lieues.   Il  lui  ap-      ^^  g„^  ^ 

prit  que  pendant  le  féjour  qu'il  avoir  fait  à  la  Cour  du  Kham ,  fa  fille ,  ayant  rAoïKarradeur 

perdu  fon  mari ,  s'ctoit  jettce  dans  le  bûcher  qu'on  avoir  allumé  pour  lui ,  &  SSc^av'î^^'fo», 

qu'elle  y  avoir  fini  géncreufement  fes  jours.  Loin  de  pleurer  fa  morr ,  l'Am-  nuri« 

4>aflàdeur  levant  les  yeux  vers  le  Ciel ,  »  la  félicita  de  ion  courage ,  &  fe  fé* 

*>  licita  lui-même  d'avoir  une  fille  au  féjour  du  bonheur  &  de  la  fainteté. 

*»  Il  lui  promit  folenmellement  de  lui  faire  barir  un  Temple  fi  magnifique  » 

»*  qu'il  lui  prendroir  envie  de  quitter  le  Ciel  pour  le  venir  habiter.  Enluite 

s'étant  pro(terné ,  le  vifage  contre  terre  ,  il  attendit  dans  cette  fituation  la 

vifite  des  Religieux  du  Pays ,  qui  vinrent  l'affurer  que  fa  fille  écoir  Sainre  , 

&  lui  accorder  la  permifiion  d'élever  une  ftarue  d'argent  à  fon  honneur.  Ces 

difcours  le  flattèrent  fi  iënfiblement ,  qu'il  leur  témoigna  fa  reconnoiffance 

par  de  grandes  libéralités.  Nous  allîftames  aux  cérémonies  funèbres  par  lef- 

quelles  il  fatisfit  fa  tendreflè. 

Le  lendemain  »  nous  nous  rendîmes  dans  un  Monaftere  nommé  Latipor        Ttittit  u 
mu  9  c'eft-à-dire ,  Ranedc  des  Pauvres  ^  où  les  deux  Amballàdeurs ,  qui  avoient  Tartàre  \  Fa- 


plus  d'une  lieue  de  Fanaugrem  ;  &  rrois  jours  après ,  il  envoya 
de  l'Ambafladeur  Tartare  un  Prince  nommé  PajjJilaU'Vaeam  f  proche  parent 
de  la  Reine.  Nous  admirâmes  la  magnificence  de  ion  cortège.  U  étoit  mon* 
té  fur  un  chariot  qui  avoit  trois  roues  de  chaque  coté  >  garni  de  plaques 
d'argent ,  &  tiré  par  quatre  chevaux  blancs ,  dont  les  harnois  étoient  enrichis 
d'une  épaifle  broderie  d'or.  Soixante  Valets  de  pied ,  qui  l'environnoient  en 
deux  files ,  avoient  des  habits  de  cuir  verd ,  &  des  cimererres  dont  les  four^ 
seaux  éroient  couverts  de  plaques  d'or.  Ces  deux  files  éroient  fuivies  d'une 
autre  rrouppe ,  armée  de  hallebardes  Se  de  cimeterres  garnis  d'argent ,  '6c  vé- 
tue  de  foye  verte  &  grife«  Quarre- vingt  Elépluns ,  richement  équipés  ,  fui* 
voient  cette  garde  ,  avec  de  perits  Châteaux  d'argent  fur  le  dos ,  &  plnfieurs 
cloches  du  même  métal  qui  leur  pendoient  autour  du  cou.  Ils  étoient  pré-^ 
cédés  de  plufieurs  Officiers  à  cheval  ;  8c  fuivis  de  douze  chariots ,  couverts 
de  houflès  de  foye.  Les  Muficiens  ,  qui  étoient  mêlés  en  grand  nombre  dans 
cette  marche ,  avoient  des  tymbales  &  d'autres  inftrumens  d'argent. 

Le  Prince ,  étant  arrivé  dans  cette  équipage  au  logement  de  l'Ambafladeur      St  récfptîM 
Tartare,  lui  oflfrit,  après  quelques  complimenS)  le  chariot  dans  lequel  il  ^[J* '« *'»^* **** 
étoit  venu.  Enfuite ,  étant  monté  à  cheval ,  il  fe  mit  à  fa  droire ,  &  l'Ambaf- 
fadeur  de  la  Cochinchine  à  fa  gauche.    On  marcha  dans  cet  ordre ,  avec  le 
même  cortège  &  la  même  pompe  ,  jufqu'à  la  première  cour  du  Palais  du  Roi , 
ùà  toute  la  Nbblefle  formoit  une  brillante  auemblée»  De-là ,  les  deux  Am« 
baflàdeurs  s'avancèrent  à  pied  jufqu'à  la  porte  du  Palais.  Un  vieux  Seigneur , 
oncle^  du  Roi,  s'étant  prçfentç  pour  les  recevoir  »  Us  baifprent  le  cimeterre 
qu'il  Dortoir  à  fa  ceinture  *,  honneur  qu'il  leur  rendit  à  fon  tour ,  mais  au-., 
fl  uel  u  en  joignit  un  autre  ,  qui  paflè  pour  usé  grande  diftinéVion  à  la  C^ 
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'  chinchine  :  ce  fut  de  leur  mettre  la  main  fur  la  tcte ,  tandis  <^lls  ctoient 

Pin  t  o!  ^  P'^^^^'^'^^  devant  lui  (14}.  Alors  y  il  fe  haca  de  relever  le  Tartare  s  &  le  fai-r 
fànt  marcher  à  £oa  côté  >  il  le  conduifit  >  par  une  falle  fen  longue ,  vers  la 
porte  qui  la  terminoit.  Il  y  frappa  troi^  fois.  A  la  trôifiéme ,  on  demanda 
qui  il  etoit  »  comme  s*il  n'eût  point  été  attendu ,  &  ce  au'il  deiiroit  dans 
l'appartement  du  Roi.  Il  répondit  :  •*  Par  un  ancien  ufage  d'amitié  >  un  Am- 
>'  Dadadeur  du  grand  Chinaran  de  Tanarie  (i  5  )  >  eft  venu  pour  obtenir  au- 
»  dience  du  Prtchau  Guimiam ,  Seigneur  de  nos  têtes.  AulC  -tôt  les  pones  fu* 
rent  ouvertes.  L'oncle  du  Roi  paflà  le  premier ,  tenant  l'AmbalTadcur  de  Tar-- 
tarie  par  k  main.  L'Ambafladeur  du  Pays  fuivit  immédiatement  »  conduit 
par  le  Capitaine  des  Gardes ,  qui  lé'  tenoit  de  mcme.  Tous  les  gens  de  leur 
fuite  reçurent  ordre  de  paflèr  trois  i  trois.  Nous  entrâmes  dans  une  falle 
beaucoup  plus  belle  que  la  première  %  où  nous  vîmes  foixante-quatre  ftatues 
de  bronze  &  dix-neut  d'argent  >  toutes  attachées  par  le  cou  à  des  chaînes  de 
fer.  On  nous  apprit  »  pour  fatisfàire  notre  curiouté  >  que  c'étoient  les  quatre-r 
vingt  -  trois  dieux  des  Timochocos ,  que  le  Roi  leur  avoir  enlevés  dans  là 
dernière  guerre ,  &  qu'il  devoit  conduire  en  triomphe  à  fon  entrée  dans  fa 
Capitale. 

De  cette  falle ,  nous  paflames  dans  une  chambre  fort  fpacieufe ,  où  quan*^ 
tité  de  belles  femmes  étoient  aillfes  *,  les  unes  travaillant  à  divers  ouvrages  > 
d  autres  chantant ,  ou  jouant  de  quelques  inftrumens  de  muilque.  Plus  loin  > 
à  l'entrée  de  la  chambre  même  du  Roi ,  nous  trouvâmes  fix  autres  femmes  ^ 
qui  faifoient  l'office  de  nos  Huii&ers  de  la  Chambre  >  avec  des  maflès  d'aï:* 
gent.  Elles  nous  ouvrirent  la  porte.  Nos  yeux  tombèrent  d'abord  fur  le  Roi  ^ 
Se  fur  quelques  vieillards  qu'il  avoir  autour  de  lui.  Il  étoit  affis  fur  un  trône 
de  huit  degrés  >  en  forme  d'autel  >  couven  d'un  dais  foutenu  par  des  colon^ 
nés.   Le  trône  &  les  colonnes  étoient  revêtus  de  plaques  d'or.  Six  petits  en-» 
fans  3  à  genoux  près  de  lui ,  tenoient  des  fceptres  d'or  à  la  main.   Un  peu 
plus  loin  >  quelques  femmes  âgées  >  qui  avoient  de  gros  chapelets  au  cou , 
rafraîchiflbient  l'air  de  leurs  évantails.    Pludeurs  autres  femmes ,  mais  plus 
jeunets  qui  étoient  répandues  dans  la  chambre  >  jouoient  de  certains  initru-* 
mens  >  au  fbn  defquels  elles  faifoient  chanter  de  petites  filles  (z6)» 

Le  Roi  de  la  Cochinchine  paroillbit  âgé  d'environ  trente-cinq  ans..  Il  avmt 
les  veux  grands  >  la  barbe  blonde ,  la  phyfionomie  grave  &c  fevere ,  &  tou- 
tes les  apparences  d'un  grand  Monarque.  Les  cérémonies  de  l'Audience  fu- 
rent aufli  finales  »  que  le  prélude  avoir  été  majeftueux.  Apres  un  complimenc 
fort  court  >  ^uqud.  le  Roi  répondit  en  peu  de  mots ,  la  mufique  recommença 
jusqu'au  départ  de  l'An^aflàdeur  ^  &  ce  Prince  lui  dit,  en  le  congédiant  » 
u'U  liroit  la  Letue  du  Chin^au  y  fon  frère  >  pour  rq>ondre  aux  témoignages; 
e  fon  amitié. 

Treize  jours  après ,  il  partit  pour  Uzanguay.  Mais»  dans  une  autre  Audien-- 
ce  y  l'Afubai&deur  lui  parla  de  nous  >  fuivant  fes  inftruâuons.  La  prière  <m'ii 
lui  fit  au  nom  du  Kham  >  de  nous  accorder  les  moyens  de  retoumer  dant 
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fûÇtien  y  en  Êivenr  de  fa  fingolarité.  (iSl  Page.  dAi» 
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notre  Patrie  ,  fut  reçue  avec  d'autant  plus  de  bonté ,  qu'elle  ne  Tengageoit  ^ 

qu'à  nous  faire  conduire  dans  quelque  Port  >  où  nous  euffîons  refpérance  de     p  1  ^  7  <>.  ' 

trouver  un  Yaiâèau  Portueais.  Nous  fimes  ,  avec  lui ,  le  voyage  d'Uzanguay. 

Le  premier  jour ,  il  alla  dincr  dans  une  petite  ville ,  nommée  Benau  >  ou  s'é-' 

tant  arrêté  jufqu'au  foir ,  il  pafla  la  nuit  dans  un  Monaftere  voifin ,  qui  fe 

nomme  Pomgatur.  Le  jour  luivant  >  il  fe  rendit ,  par  une  marche  fort  lente ,    pifdpiine  ({uH 

à  Mecay  ;  &  pendant  neuf  jours  ,  il  continua  de  paflcr  par  un  grand  nom-  ^"  oWer? ei. 

bre  de  villes ,  lans  permettre  qu'on  y  fît  les  moindres  frais  pour  (a  réception. 

»  Ces  réjouiffances  publiques,  difoit-il ,  étoient  une  occafion,  pour  les  Oâî- 

»  ciers  »  a  exercer  leur  tyrannie  fur  les  pauvres.  Sa  faite ,  compoféc  d'environ 

trois  mille  chevaux  >  obfervoit  une  difcipline  qui  répondoit  à  rhumanité  de  ce 

principe.  Il  arriva  le  neuvième  jour  à  Lingaior  ,  ville  fituée  fur  une  large  & 

profonde  rivière ,  où  les  Vaiflêaux  fe  raffemblent  en  grand  nombre.  Son  amu-* 

iement  dans  cette  route ,  étoit  la  chaflè  *,  fur-tout  celle  de  Ibifeau  ,  que  fes 

Officiers  tenoient  psête  dans  les  lieux  de  fon  pafTage.  Il  s'arrêtoit  peu;  & 

fouvent  il  palfoit  la  nuit  dans  une  tente  y  qu'il  le  faifoit  drefTer  au  milieu  des 

bois.  En  arrivant  à  la  rivière  de  Baguetor  ,  une  dts  trois  qui  fortent  du  Lac 

de  Famftir ,  en  Tartarie  >  il  continua  le  voyage  par  eau  jufqu'à  Natibafoy  ^ 

grande  ville ,  où  il  defcendit  fans  aucune  pompe ,  pour  achever  le  relie  du 

chemin  par  terre  (17). 

L'entrée  qu'il  fit  dans  fa  Capitale  n'eut  qu'un  éclat  militaire.  On  7  vit      Son   «mi^ 
paroitre  toutes  les  dépouilles  des  Ennemis  qu'il  avoit  vaincus ,  dont  les  prin-  ^'^«"fc  Jw»«  im 
cipales ,  ou  celles  du  moins  qu'il  efVimoit  le  plus  >  étoient  les  Idoles  que  nous 
avions  admirées  k  Fanaugrem.  Les  Prêtres  Captifs  marchoienc  enchaînés  au-* 
tour  des  chariots.  Après  eux  9  fuivoient  quarante  autres  chariots  ,  traînés  cha- 
cun par  deux  Rhinocéros  »  &  remplis  d'armes  &  d'enfeignes.    Vingt  autres  ^ 
qui  venoient  à  la  fuite ,  ponoient  vingt  grandes  caiffes ,  banées  de  fer  >  dan» 
lefquelles  on  nous  dit  qu'il  avoit  fait  renfermer  le  trefor  des  Timochocos.^ 
Elles  étoient  fuivies  de  deux  cens  Eléphans  qu'il  leur  avoit  enlevés  ,  avec 
.leurs  Châteaux  6c  leurs  Panoures  de  guerre,  qui  font  une  forte  d'épécs  qu'on 
leur  met  entre  les  dents  pour  combattre.  Cette  marche  étoit  fermée  par  un 
grand  nombre  de  chevaux  >  qui  ponoient  dans  des  facs  les  tètes  &  les  ofle* 
mens  des  Morts  (18). 

Pendant  un  mois  entier  ,  que  nons  paflames  dans  cette  ville ,  nous  fume^    rxiteur  ft  to 
témoins  de  quantité  de  fètes*  Mais  ces  réjpuiflànces  barbares ,  &  les  offres  par  Compagnons 
lefquelles  on  s'efE>rça  de  nous  retenir  au  fervice  de  la  Cour ,  ne  nous  firent  berîr  de*  »5iiil^ 
pas  manquer  l'occafion  d'un  Vaiflèau  qui  partoit  pour  les  Côtes  de  la  Chine  ^  bar^yerv 
d'où  nous  comptions  de  pouvoir  retourner  Êicilement  4  Ma^laca.  Nous  mîmes 
à  la  voile  le  1 2  de  Janvier  1 54^^  >  avec  une  exnême  fatisfadtion  d'être  échap- 
pés à  de  fi  longues  infortunes»  Le  Necoda  ,  ou  le  Capitaine  de  notre  Bord  y 
avoit  ordre  de  nous  traiter  humainement  &  de  fkvorifer  toutes  nos  vues.   l\ 
employa  fept  jours  ^  fortir  de  la  Rivière  >  qui  a  plus  d'aune  lieue  de  largeur  , 
&  qui  s'allonge  paa:  un  grand  nombre  de  détours.  Nous  obfervâmes ,  fur  ces     itlcheiTes^iap 
deux  rivières ,  quantité  de  grands  Bourgs  &  plofieurs  belles  Villes-  La  fomptuo-^       "^"^  • 
£cé  des  édifices  ^  fur-tout  celle  des  Temples  >  dont  les  clochers  étoient  cou^ 

(&7)  fiçf  U*.  (&S)  Fàg&  txf. 
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verts  d  or ,  &  la  multitude  des  Vaiflèaux  &  des  Barques ,  qui  paroîflôienc 

P  i  N  T*o  *  ^'^^^g^^  ^^  toutes  fortes  de  provifions  &  de  marchandifes  ,  nous  donnèrent 
une  naute  idée  de  lopulence  du  Pays,  Dans  une  grande  &  belle  ville ,  nom- 
mée Quangopatu ,  où  le  Necoda  fut  arrcté  douze  jours  par  fbn  Commerce  > 
il  trouva  lur  fes  perles  un  profit  de  quatre  pour  un  :  &  Ion  nous  affura que 
des  feules  mines  d'argent  de  ce  canton ,  le  Roi  tiroir  un  revenu  annuel  de 
quinze  cens  Picos  ,  qui  montent  à  quatre  mille  de  nos  Quintaux.  Quangoparu 
n  avoit  ,  pour  toutes  fortifications  »  qu'une  foible  muraille  de  brique  »  fie  un 
foifé  large  de  fix  brallès ,  fans  aucune  anillerie  pour  fa  défenfe.  Cinq  cens 
Portugais  bien  réfolus  auroient  fait  palTer  aifcment  tant  de  richeifes  à  Lif- 
bonne  (19). 
îu  anîvcnt  ï  Nous  fonîmcs  enfin  de  la  rivière  -,  &c  treize  jours  de  navigation  nous  firent 
cua.  "^  ^*"'  arriver  â  Tlflc  de  Sancian ,  oii  les  Vaiflcaux  de  Malaca  reDlchoient  fouvcnt 

dans  leur  paflage.  Mais  les  derniers  étoient  partis  -depuis  neuf  jours.  Il  nous 
jeftoit  (juetque  efpérance ,  dans  le  Port  de  Lampacau ,  qui  n* eft  que  fept  lieues 

Elus  loin.    Nous  y  trouvâmes  en  effet  deux  Jonques  Malaiennes ,  Tune  de 
ugor  &  l'autre  de  Patane ,  difpofces  toutes  deux  à  nous  prendre  à,  bord  ; 
Qncrciici  en-  mais  "  nous  étions  Portugais  ,  c'eft-à-dirc ,  d'une  Nation  ,  dont  le  vice  eft 
uipl».  ""  ^''  »*  d'abonder  dans  fon  fens ,  &  d'être  obftincc  dans  fes  opinions.  Nos  avis 

M  furent  fi  partagés  »  lorfqu'il  étoit  fi  nécellaire  pour  nous  d'être  unis ,  que 
M  dans  la  chaleur  de  cette  contrariété  nous  faillimes  de  nous  entretuer.  Le 
détail  de  notre  querelle  feroit  honteux.  J'ajouterai  feulement  que  le  Ne- 
coda d'Uzan^uay,  firappé  de  cet  ^xcès  de  barbarie  »  nous  quitta  fort  indigné^ 
fans  vouloir  fè  charger  de  nos  meilàges  ni  de  nos  lettres ,  &  proteftant  qu'il 
aimoit  beaucoup  mieux  que  le  Roi  lui  fît  trancher  la  tête ,  que  d'ofiènièr 
»>  le  Ciel  par  le  moindre  commerce  ayec  npus.  Notre  mauvaife  intelligence 
»  dura  neuf  jours  ^  pendant  lefquels  les  deux  Jonques ,  auifi  efirayées  que  le 
*»  Necoda ,  partirent  après  avoir  retraf5lé  leurs  oiFres  (50). 

Notre  fort  fut  dp  de.meurer  dans  un  lif  u  défert ,  où  le  icntiment  d'une 
mifere  préfente  ^  la  vue  d'un^  infinité  de  d^^ngers  eurent  enfin  le  pouvoir . 
^e  nous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  notce  foliç.  Dix-fept  jours  ,  que  nous  avions 
déjà  palTes  fans  fecours  >  commençoient  à  nous  faire  regarder  cette  Ifle  com^ 
me  notre  rombeau  ;  lorfque  la  faveur  du  Ciel  y  fit  aborder  un  Corfaire  % 
nommé  Samipochtca  ^  qui  cherchoit  une  retraite  après  avoir  été  vaincu  par 
une  Flotte  Chinoife.  D'un  grand  nombre  ,de  Vaiflcaux ,  il  ne  lui  en  reftoit 
que  deux ,  avec  lefquels  ;1  s'^étoir  échappé.  La  plupart  de  fes  gens  étoient  fi 
couverts  de  bleflures ,  qu'il  fut  oblige  dp  s'arrêter  vingt  jours  à  Lampacau 
\\%%\Tim^}  pour  les  rétablir.  Une  cruelle  néccffité  nous  fojrça  de  prendre  parti  à  fon  fcr- 

•vcc  un  Cuir»»*.  Il         •        •  if  I  1  *V       *  *    «  •       I 

^.  Vice.    Il  niit  irmq  d  entce  nous  dans  unp  de  fes  Jonques ,  &  troJ4  dans 

l'autre. 

Son  intention  étoit  de  fe  rendre  dans  le  Port  de  Lailou  j  à  (êpc  lieues  de 
Chinchen ,  ic  quatre-vingt  de  Lampacau^  Nous  commença^n^s  (;ctte  route 
avec  un  fort  bon  ve;it ,  &  nous  f^ivînjes  pendant  neuf  joi^s  la  Côte  de  La- 
man.  Mais ,  vers  la  rivière  du  Sel ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Chabaquay , 
tiDus  fumes  aitaqués  par  fept  Jonques ,  qui  dans  un  combat  fort  opiniâuc 

jC*^)  P«gcs  €i^  &  précédente^.  fjo}  Page  ^jo. 
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br&lcrent  celle  des  deux  nôtres  où  le  Corfaire  avoît  mis  cinq  Portugais.  Nous  ^ 

ne  dûmes  notre  -faiut  nous-mêmes  qu'au  fecours  de  la  nuit  &  du  vent.  Ainfi  ,    p  i  n  x  o. 

dans  le  plus  trifte  état  ,  nous  fîmes  voile  devant  nous  pendant  trois  jours,     cinq  des  huit 

à  la  fin  defquels  un  impétueux  orage  nous  poufla  vers  Tlflc  de  Lequios.  Le  *ç^^"*^"  ^'^ 

Corfaire ,  qui  étoit  connu  du  Roi  &  des  Habitans ,  remercia  le  Ciel  de  lui 

avoir  procuré  cet  azyle.    Cependant  il  ne  lui  fut  pas  polUble  d'y  aborder, 

parce  qu'il  avoir  perdu  fon  Pilote  dans  le  dernier  combat.   Après  vingt-trois 

jours  de  travail  &  de  dangers ,  nous  fumes  lettés  dans  une  anfe  inconnue  , 

où  deux  petites  Barques  s'approchèrent  aufli-tôt  de  notre  Jonque.  Six  honT- 

mes ,  qui  les  montoient  »  nous  demandèrent  ce  qui  nous  avoit  amenés  dans 

leur  Ifle.  Samipocheca  les  reconnut  à  leur  langage  pour  des  Japonois  ;  &  fe      rAutew  eH 

fkifant  paiïèr  pour  un  Marchand  de  la  Chine  >   qui  cherchoit  loccafion  du  jctté  Hin$  ricr 

Commerce,  il  apprit  deux  que  nous  étions  dans  Tlfle  de  Tanixuma.  «c Tanii:um*^ 

Ils  nous  montrèrent ,  dans  i'éloignement ,  la  grande  terre  du  Japon  ,  dont 
ils  dependoient.  Ils  nous  promirent  un  accueil  favorable  de  leur  Seigneur  , 
auquel  ils  donnoient  le  titre  de  Nautaquin  ;  &  remarquant  le  défordre  de 
notre  Jonque  ,  ils  nous  montrèrent  un  Port  du  coté  du  Sud ,  fous  une  gran- 
de ville  qu'ils  nommoient  Miay-ipima.  Nous  étions  preffés  par  tant  de  be- 
foins,  que  nous  levâmes  auffi-tot  Tancre  pour  fui vre  leurs  informations.  No^ 
tre  arrivée  fut  remarquée  par  quantité  d'autres  Barques ,  qui  nous  apportèrent 
iles  rafraîchiffemens.  Le  Corfaire  ne  prit  rien  fans  en  compter  le  prix.  Avant 
la  fin  du  jour ,  le  Nautaquin  ,  ou  le  Prince  de  Tlfle ,  vint  â  bord  de  notre 
Jonque  ,  avec  quantité  de  Marchands  &  d'Officiers  ,  qui  apportoient  des 
caifles  pleines  de  lingots  d'argent ,  pour  nous  propofer  des  écnanges.   Ils  ne 
s'approchèrent  qu'après  s'être  aflTurés  de  la  bonne  foi  du  Capitaine  ;  mais  de- 
venant bien-tôt  libres  &  familiers  ,  ils  diftinguerent  le  vifage  des  Portugais 
de  celui  des  Chinois;  &  le  Nautaquin  demanda  curieufement  qui  nous  étions;- 
Samipochecha  lui  répondit  que  nous  étions  d'un  Pays  qui  fe  nummoit  Ma- 
laca  ,  où  nous  étions  venus  depuis  plufîeurs  années  d  un  autre  Pays  nommé 
Portugal,  dont  le  Roi,  fuivant  nos  récits ,  avoit  fon  Empire  à  l'extrémité 
du  monde.  Ce  difcours  parut  cau&r  beaucoup  d'étonnement  au  Nautaquin; 
Il  fe  tourna  vers  fes  gens  :  »  Je  fuis  trompe ,  leur  dit-il ,  fî  ces  Etrangers 
ne  font  pas  les  Chinchi-cogis  ,  dont  il  eft  écrit  dans  nos  Livres ,  que  vou- 
lant par-deffus  les  eaux  ils  fubjugueront  les  Terres  où  Dieu  a  créé  les  ri- 
»  chedes  du  monde.  Nous  fommes  heureux  s'ils  viennent  parmi  nous  à  titré 
»  d'amis.  Là-de(fiis  ,  il  fit  demander  au  Necoda ,  par  une  femme  à€  LequiosTy 
qui  lui  fervoit  d'Interprète ,  dans  quel  lieu  il  nous  avoit  trouvés ,  &  fous  quel 
titre  il  nous  amenoit  au  Japon  ?  Le  Necoda  répondit  que  nous  étions  d'honnê-^ 
ces  Marchands  ,  qu'il  avoit  trouvés  à  Lampecau  ,  où  nous  nous  étions  brifés  ,. 
&  que  la  -pitié  lui  avoit  fait  prendre  fur  fon  bord.  Ce  témoignage  parut  fuf- 
fire  au  Nautaquin.  Il  fe  fit  donner  un  fiege,  fur  lequel  il  s'afut  près  du  pont  ;     Fawarqirri^i^ 
&  la  curiofité  devenant  fa  paffion  la  plus  vive  ,.il  nous  fit  quantité  de  quef^  îcnt"?a's  i7n^ 
tiorts ,  avec  beaucoup  d'emprefïèment  pour  entendre  nos  réponfes.  En  nous  dcxaniiunu.. 
quittant ,  il  nous  propofa  de  lui  faire  quelque  Relation  de  ce  grand  monde 
où  nous  avions  voyagé  ,  marchandife ,  nous  dit-il,  qull  acheteroit  plus  vo- 
lontiers que  celles  de  notre  Vaiffeau.  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  Jour ,  il 
nous  envoya  une  petite  Barque  >  remplie  de  toutes  forces  de-  ra&aîchifiemaM v 
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■r:  "    '  pour  lefquels  notre  Capitaine  lui  fie  porter  quelaues  pièces  d étoffe»  avec 

P  1 M  T  o  *   p^oineffe  de  dîcfcendre  au  rivage  &  de  lui  mener  les  trois  Portu^is. 

Nous  nous  apperçumes  efifeâivement  que  cette  avanture  nous  attiroit  plus  de 
<confidération  des  Chinois  ,  qui  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  ToccaHon  pour  ré- 
parer leur  vaifleau ,  &  pour  fe  défaire  avantageufement  de  leurs  marchandi* 
fes.  Us  nous  prièrent  d!^^entretenir  le  Nautâquin  dans  lopinion  qu'il  avoit de 
nous»  Leurs  bienfaits  dévoient  répondre  à  nos  fervices.  Nous  defcendimes 
avec  le  Necoda  Ôc  douze  de  fes  gens.  L'accueil  que  nous  reçûmes ,  augmenta 
beaucoup  leurs  efpérances.  Tandis  que  les  principaux  Marchands  du  pays  trai* 
toient  avec  eux  pour  leurs  marchanaifes ,  le  Nautâquin  nous  prit  dans  fa  mai- 
fon ,  &  recommença  fou  curieufemenc  i  nous  interroger  fur  tout  ce  que  nous 

^|»Wct  qu!  en  avions  obfcrvé  dans  nos  voyages.  Nous  nous  étions  préparés  à  fatisfaire  fon 
^mpoteicwa  jar       a^  ^  fuivant  le  tour  de  fes  demandes ,  plutôt  qu'a  nous  aflujettir  fidellement 

a  la  vérité  (ji).  Ainfi  ,  lorfqu'il  voulut  fa  voir  s'il  étoit  vrai,  comme  il  i'a« 
voit  appris  des  Chinois  &  des  Lequiens  »  que  le  Ponugal  étoit  plus  riche  & 
plus  grand  que  l'Empire  de  la  Chine ,  nous  lui  accordâmes  cette  fuppofition. 
Lorfqu'il  nous  demanda  fi  le  Roi  de  Portugal  avoit  conquis  la  plus  grande 
partie  du  monde ,  comme  on  l'en  avoit  afiure ,  nous  le  connrmames  dans  une 
idée  fi  glorieufe  pour  notre  Nation.  Il  nous  dit  aufli  que  le  Roi  notre  mai* 
tre  avoit  la  réputation  d  être  fi  riche  en  or ,  qu'on  lui  attribuoit  deux  mille 
maifons  ,  qui  en  étoient  remplies  jufqu  au  toit.  A  cette  folle  imagination  > 
nous  répondimes  que  nous  ne  lavions  pas  exaâement  le  nombre  des  maifons , 

f^arce  que  le  Royaume  de  Portugal  étoit  fi  grand ,  fi  riche  &  fi  peuplé ,  que 
e  dénombrement  de  fes  tréfors  Se  de  fes  Habitans  étoit  impofiible.  Après  deux 
heures  d'un  entretien  de  cette  nature ,  le  Nautâquin  fe  tourna  vers  fes  gens  , 
6c  leur  dit  avec  admiration  »»  Apurement  aucun  des  Rois  que  nous  connoif- 
M  fons  fur  la  terre  ne  doit  s'eftimer  heureux ,  s'il  n'ell  vaful  d'un  auflî  grand 
*'  Monarque  que  l'Empereur  de  Portugal  (ji).  Enfuite ,  ayant  laifie  au  Ne- 
coda la  liberté  de  retourner  à  bord ,  il  nous  prefia  de  paiïër  quelque  tems  dans 
fon  Ifle.  Nous  y  confèntimes  avec  la  participation  aes  Chinois  y  l'ordre  fi;t 
donné  pour  nous  préparer  un  logement  commode  ;  &  nous  fumes  logés  pen- 
dant plufieurs  jours  chez  un  riche  marchand ,  qui  n'épargna  rien  pour  fçcon* 
der  les  intentions  de  fon  Prince  (jj). 

Le  Necoda ,  n'ayai  -4  pas  fait  difficulté  de  débarquer  toutes  Ces  marchandi« 
{es ,  profita  fort  heureufement  de  notre  faveur.  Il  nous  avoua  que  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  Jours  »  un  fond  d'environ  deux  mille  cinq  cens  taels  en  divers 
effets  qui  lui  reuoient  de  fa  fortune ,  lui  en  avoit  valu  trente  mille ,  &  que 
toutes  fes  pertes  étoient  réparées^  Comme  nous  étions  fans  marchandife ,  & 
par  conféquent  fans  occupation ,  notre  refiburce  ,  dans  le  tems  que  la  curioficé 
du  Nautâquin  nous  laifioit  librç ,  étoit  la  chafiè  ou  la  pèche.  JJicgo  Zcimoto  > 
Tun  de  mes  deux  compagnons ,  étoit  le  feul  des  trois  qui  fut  armé  d'une  ar- 
<jaebufe.  Il  s'étois  attache  fpign^ufement  i  la  conferv^r  dan$  nos  malheurs  j 

(}0  Pages  4$€  êc  précédentts.  aovm  rentrée  daJapoa  au  Commerce  Por^ 

()t)  Pagci^n-  ^  ,,  ,^       tt«ais,qttoi<ïttiIsrcoffcntdécoaYcncia$raa 

(li)  On  s'attache  Ici  a  quelque  détail  ,      1J4K* 

f  arçc  qiic  rAtttçor  s'acttiboe  la  gloire  d'aroic 

parce 
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parce  qu'il  s  *en  fervoit  avec  beaucoup  d  adrelïc.  Pendant  les  premiers  jours , 
on  y  avoir  fait  d'autant  moins  d  attention ,  qu'il  en  avoit  fait  peu  d'ufage ,  ou  "^*  ^  ^ 
qu'il  s'écarcoit  pour  là  chaflè  ;  &  ne  nous  figurant  pas  que  cette  arme  fut      L'Auteur  & 
encore  inconnue  au  Japon ,  il  ne  nous  étoit  pas  tombé  dans  l'efprit  qu'elle  '^  cwnpapioni 

A  /••  *  '•  Jrri*  r^  J-  apprennent  aux 

put  nous  faire  un  nouveau  mente  aux  yeux  des  Iniulaites.  Cependant  un  jour  jaiwnoii  fia* 
<juc  Zeimoto  s'arrêta  dans  un  marais  voifin  de  la  Ville  >  où  il  avoir  remarqué  !^^ç"  ^  ^ 
un  grand  nombre  d  oifeaux  de  mer ,  &  qu'il  y  eut  tué  plufieurs  canards  ;  quel-  annes  à  feu. 

3ues  Habitans ,  qui  ne  connoifibient  pas  cette  manière  de  tirer ,  en  eurent  tant 
'étonnement,  que  leur  admiration  alla  bientôt  jufqu'au  Nautaquin.  Ils'oc- 
cupoit  alors  à  faire  exercer  quelques  chevaux.  Son  impatience  le  fit  courir 
auilî'tot  vers  le  marais ,  d'où  il  vit  revenir  Zeimoto ,  fon  arquebufe  fur  l'é- 
paule ,  accompagné  de  deux  Chinois  qui  portoient  leur  charge  de  gibier.  Il 
avoit  eu  peine  à  comprendre  les  merveilles  qu'on  lui  avoit  annoncées  -,  &  la 
vue  d'une  forte  de  bacon  qu'il  voyoit  porter  au  Pormgais ,  ne  fuffifoit  pas 
pour  l'en  éclaircir.  Lorfque  Zeimoto  eut  tiré  devant  lui  deux  ou  trois  coups» 
qui  firent  tomber  autant  d'oifeaux ,  il  parut  d'abord  effrayé  ,  &  dans  fa  pre- 
mière furprife  ,  il  attribua  ce  prodige  à  quelque  pouvoir  furnaturel.  Mais 
après  avoir  enrendu  que  c'étoit  un  art  de  l'Europe ,  qui  dépendoit  du  (ecret 
de  la  poudre ,  il  tomba  dans  un  excès  de  joie  &  d'admiration  qui  ne  peut 
être  repréfènré  que  par  fes  eSërs.  Il  embraflk  Zeimoto  avec  tranfport ,  il  le  j^e  ettniM» 
fit  monter  en  croupe  derrière  lui;  &  retournant  à  la  Ville  dans  cet  état,  il  f,î,n*de «ItTSZ 
fe  fit  précéder  de  quatre  Huiffiers  qui  portoient  des  bâtons  filtrés  par  le  bout ,  cdUvene. 
&  qui  crioient  par  fon  ordre ,  au  peuple  donr  la  fbule  étoit  infinie  :  »  On  fait 
»>  à  favoir  que  le  Nautaquin ,  Pnnce  de  cette  Ifle  &  Seigneur  de  nos  têtes , 
»  vous  commande  à  tous  d'honorer  ce  Chinchicogis  du  bout  du  monde ,  parce 
>»  que  dès  aujourd'hui  &  pour  l'avenir  ,  il  le  fait  fon  parent ,  comme  les  Jac-" 
»  carous  qui  font  aflis  près  de  fa  perfonne  :  &  quiconque  refufera  d'obéir  a  - 
^>  cet  ordre,  fera  condamné  à  perdre  la  tête  (34). 

Je  demeurai  affèz  loin  par  derrière ,  avec  Chriftophe  Boralho ,  qui  étoit  le 
troifieme  Portugais ,  tous  deux  dans  la  furprife  d'un  événement  fi  fingulier. 
Le  Nautaquin ,  ecant  arrivé  au  Palais ,  prit  Zeimoto  par  la  main  ,  le  conduific 
dans  fa  chambre ,  le  fit  aflèoir  à  fa  table  ;  &  pour  comble  d'honneur ,  il  or- 
donna que  la  nuit  fuivante  on  le  fît  coucher  dans  un  appartement  voifin  du 
fien.  Nous  parricipâmes  à  cette  faveur  par  les  careflès  &  les  bienfaits  que  nous 
reçûmes  auflî  du  Prince  &  des  Habitans  (35)- 

Zeimoto  crut  ne  pouvoir  mieux  s'acquittef  d'une  partie  de  ces  diftinc- 
tions ,  qu'en  faifant  préfent  de  fon  arquebufe  au  Nautaquip  (3  (S).  Il  choifit» 
pour  ce  témoignage  de  reconnoidance ,  un  jour  qu'il  revenoit  de  la  chafie  » 
après  avoir  tue  quantité  de  colombes  &  de  tounerelles ,  qu'il  lui  offrit  avec 
Pinftrument  qui  lui  donnoit  cet  empire  fur  leur  vie.  Le  Prince  lui  fit  compter 
fur  le  champ  mille  taels  ;  mais  il  le  pria  de  lui  apprendre  à  faire  de  la  pou- 
dfe,fur  quoi  l'arquebufe  n'étoit  qu'une  pièce  de  ter  inutile  (37)* 


(u)  ^ages  ^}9  &  ^40.  la  povdre ,  qui  <toîc  connue  à  la  Chine ,  avec 

(55)  Ihtiim,  laquelle  ils  n'étoienc  pas  fans  coni  mcrce. 

<)6j  Iln'edpas  troD  Yraltemblable  qneles  (ji?)  Les  trois  Portugais  lui  apprirent  la 

Japonois  ignoraflem  du  moins  rinvendon  de  coœpofidon  de  la  pouiue,  A  l'égard  de  l'ar- 

TomiX.  liï 


4J4  HISTOIRE    GENERALE 

■        -      Nous  avions  déjà  pafle  vingt-trois  jours  dans  llfle  de  TaniMma ,  lorsqu'on 
P  I  N  T  o  *  avertit  le  Nautaquin  de  l'arrivée  d'un  vaidèau  du  Roi  de  Buneo ,  qui  appor- 
URnideBun-  toit  avec  plufieuts  marchands  >  un  vieillard  refpeâable,  auquel  il  fe  faâca  de 
fu  «lit  .leman-  Jonncr  audicnce.  Nous  étions  préfens  à  cette  cérémonie.  L^  vieillard  s 'étant 
au  Na.t*^]uin.   mis  a  genoux  devant  lui,  avec  quelques  diicours  que  nous  ne  pûmes  enten- 
dre ,  lui  offrit  une  Lettre  &  un  coutelas  garni  d  or.  La  Icdure  cfe  cette  Lettre 
farut  caufer  quelqu'embarras  au  Nautaquin.  Après  avoir  congédié  celui  qui 
avoit  apportée  >  il  nous  fit  approcher  de  lui  :  >'  Mes  bons  amis ,  nous  dir-il  >. 
M  par  la  Douche  de  fon  Interprète  ,  je  vous  prie  d'écouter  le  contenu  de  cette 
Lettre ,  que  je  reçois  du  Roi  de  Bungo  ,  mon  Seigneur  &  mon  oncle.  Je 
vous  expliquerai  enfuite  ce  que  je  defire  de  vous.  L'interprète  nous  fit  en- 
tendre (\\x'OrgendonQ  ,  Roi  de  Bungo  &  de  Facata  ,  marquoit  à  Hiafcaran 
Goxo ,  Nautaquin  de  Tanixutna ,  fon  Gendre  &  ion  Neveu  ,  qu'ayant  appria 
depuis  peu  de  jours  qu'il  avoit  dans  fon  Ifle  trois  Chinchigogins ,  venus  du 
bouc  du  monde ,  gens  de  mérite  &  d'honneur ,  qui  lui  avoient  parlé  d'ua 
autre  monde ,  plus  grand  que  celui  qu*on  connoiflbit  au  Japon ,  &  peuplé  d'u- 
ne race  d'hommes  dont  ils  lui  avoient  raconté  des  chofes  incroyables  x  il  I^ 
Î>rioit  très-inftaounent  de  lui  envoyer  on  de  ces  crois  Etrangers  i  Dour  le  con- 
bler  dan^  les  douleurs  d'une  longue  maladie.  Il  ajoutoit  que  u  notre  incli- 
nation ne  nous  portoic  point  â  ce  voyage ,  il  s'engageoit  à  nous  renvoyor  en 
fureté ,  lorfque  nous  commencerions  à  nous  ennuyer  dans  fa  Cour, 
^«jfewx  tom-      Le  Nautaquin  nous  dit ,  après  cette  explication  »  que  le  Roi  de  Bungp  croit 
lAutiur.  uon-feulement  fon  caiclc  macernel ,  mais  fon  perc  mcmc ,  prce  qu'il  reçoit 
de  fa  femme  »  &  que  dans  la  paflion  qu'il  avoit  de  l'obliger  »  il  conjuroit  Tun 
de  nous  d'entreprendre  un  voyage  coun  &  peu  pénible  ;  mais  qu'il  ne  /bu- 
haitoit  pas  que  ce  fut  Zeimoco  »  qii'il  avoir  adopté  pour  fon  parenc  1 8c  dont  Te- 
loignemenc  le  chagrineroit  beaucoup»  avant  qu'il  eût  appris  de  lui  à  tirer  par- 
faitement de  l'arquebufe.  Une  invitation  fi  douce  &  fîpoiie ,  nous  pénétra  dere- 
connoi/Iance  »  Boralho  &  moi.  Nous  lui  abandontiames  le  choix  de  celui  des. 
deux  qu'il  jugeoit  le  plus  convenable  à  fes  vues.  U  ne  fe  détermina  pas  tout 
d'un  coup  :  mais  après  quelques  momens  de  réflexion ,  il  me  nomma  »  comme 
le  plus  gais  &  p^  coniéquent  le  plus  propre  au  commerce  des  Japonois  ^ 

^cbufê  »  fAtitcnr  ajoute  on  ^clalrcrfremcnc  »  j^appns  db   qnetqaes  MarcEands  ,   gens 

eurieaz  :  »  Comme  le  Naucaqdn,  die- il  >  eo  »  d'hoooeur  &  de  ^aalité  >  que  dans  conte 

9»  faifoic  tottc   fon  amufement  ,  (es  Sujets  »»  llde  du  Japon  il  y  en  avoir  plus  de  trois 

99  cherchant  à  lui  plaire ,  priienc  modèle  de  »  cens  mille  >  &  qu*(eax- mêmes  en  avoient 

n  celle-ci  poor  en  (aire pfufîeurs  autres,  &  a»  tran(porté,  en-  marchandife-y  an  Pays  des 

a*  réuffirentavec  tant  <findu(lrie  ,  qu'a  notre  »  Leauiens  ,  jufqu'aa  noiçbre  de  vingt-cincf 

9>  départ,  c'eft-^à-dirc  »  cinq  mois  &  demr  »  mtiie.  Ainfi  l'arquebufe  dont  Zeimoip  Sx. 


après  >  il  s'en  trouva  plus  de  (is  cens  dans  »  préfent  au  Nautaquin  de  Tanixama  en  a 

»  le  Pays.  Bien  phis ,  en  Tannée  i$s6  y\otC-  a»  produit  une  (î  grande  abondance,  wbl  Jsu 

»  que  le  Viceroi  Dom  Alphonfe  de  Noron-  »  jton  »  qu*il  n*y  a  point  aujourd'hui  de  Ha- 

#  ha  ,  m'enroya  au  Japon  avec  on  préfenr  »  mcau  qui  n'en  ait  plus  de  cent  >  ni  de  villcy 
»  pour  le  Roi  de  Ilango ,  les  Japonois  m*a(^  »  qui  n  en  ayent  à  milliers.  On  penc  )a{;er 
»  furerent  qu'à.  Fucheo  ,  Capitale   de    ce  m  par-là  de  ]*indnftrie  de  ce  Peuple ,  &  coo»* 

*  Royaume  ,  il  y  en  avoit  pfus  db  trente  9»  oien  il  a  de  goiis  pour  les  armcsu  tti^ 
9».  mille.  Je  fus  étonné  qae  cette  invention  a»  ^41  U  é^. 

M  fût  s'être  multJCliée  JQ(qa'à  ce  ]H>int  :  mais» 
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qui  ont  naturellement  rhunieurvivc.  Boralho,  nous  dit-ii  avec  la  même  ci-  *  ■ 

vilité,  plus  fcrieux  &  plus  tourné  par  la  nature  aux  afËtires  graves  ,  entre-    pJ^tV.* 
tiendroit  la  mélancolie  du  malade  au-lieu  de  la  diflipen 

Il  me  donna  au  vieillard  ,  qui  attendoit  fa  réponfc.  Après  lui  avoir  recom*     n  f^  ^^^  ^ 
mandé  dans  les  termes  les  plus  affectueux,  de  veiller  fans  ceflèà  ma  faute,  Bungob 
il  me  fit  compter  deux  cens  taels  ,  pour  les  befoins  particuliers  de  mon  voya- 
ge. Nous  nous  mîmes  le  vieillard  &  moi ,  dans  une  barque  à  rames ,  qui  nous 
ne  doubler  pendant  la  nuit  toute  l'Ifle  de  Tanixuma.  Le  matin ,  nous  allâmes 
mouiller  dans  un  port  nommé  Ihamango ,  d'où  nous  nous  avançâmes  à  Quan^ 
quixuma^  Ville  allez  confidérable.  De -là,  nous  étant  rendus  le  jour  diaprés 
à  Tanora  ^  nous  arrivâmes  le  lendemain  à  Mînato ,  &  le  lendemain  à  Fiunga. 
Enfin  nous  defcendimes  dans  une  Fortereflè  qui  fe  nonune  Ofqui  »  à  fîx  lieues 
de  la  Ville»  Je  n'appris  que  dans  cette  place  le  nom  de  mon  guide ,  quis*ap- 
pelloit  Fijandono.  Il  s*y  arrêta  quelques  jours ,  &  nous  y  laiflames  notre  bar* 
que ,  pour  nous  rendre  par  terre  à  la  Cour.  Nous  y  arrivâmes  à  midi.  Cette, 
heure,  qui  ne  nous  pennettoit- pas  de  paroître  au  Palais ,  obligea  Fijandono 
de  defcendre  dans  fa  maifon ,  où  je  fus  traité  de  fa  femme  &  de  fes  enfâns  » 
avec  toutes  fortes  de  caref&s.  Vers  le  foir ,  il  me  conduifit  â  l'audience  du 
Roi ,  qui  nous  fit  recevoir  à  là  porte  du  Palais  par  le  Prince  ion  iils ,  âgé  de  neuf 
ou  dix  ans  ,  Se  précédé  de  quelques  Huisjîtrs  avec  leurs  maflès.  Ce  jeune  Prince 
nous  fit-  un  compliment ,  qu'on  prit  loin  de  m'expliquer ,  pour  me  faire  con- 
fiokre  avec  quelle  impatience  j'étois  attendu. 

Nous  trouvâmes  le  Roi  au  lit.    Fijandono  s'en  étant  approché  pour  lui  ii tJïïîlckVS! 
tendre  la  Lettre  du  Nautaquin  ,  eut  avec  lui  quelques  momens  d'entretien , 
après  lequel  il  me  fit  figne  d'avancer.  Le  Roi  me  dit  d'im  air  &  d'un  ton 
fort  doux  :  »  Ton  arrivée  ne  m'eft  pas  moins  agréable  que  \z  pluie  qui  tcxnbe 
»'  du  Ciel  efl  utile  à  nos  campagnes  femées  de  riz.  On  m'expliqua  ces  ter-      Som  emfor* 
mes  }  &  leur  nouveauté  m'ayant  caufé  de  l'embarras  ,  je  demeurai  quelq 
momens  fans  réponfe.  Le  Roi ,  regardant  les  Seigneurs  qui  étoient  autour  de 
lui,  leur^it:  »  Qu'il  me  croyoit  ef&ayé  par  la  vue  de  fa  Cour;  que  je  né- 
'^  tois  pas  accoutumé  à  ce  fpedbcle  ,  &  qu'il  falloit  me  laiflèr  le  tems  de 

^> L  • ir^^      TT^  ii_  _  t ^_^ •> : i--  J.,  xT ^ :- 
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m'apprivoifer.    Un  excellent  interprète  que  j'avois  reçu  du  Nautaquin  ^     ConwMm  B 
me  fit  comprendre  auffî-tôt  le  jugement  qu'on  portoit  de  moi.    Je  rappellal     "**** 
toutes  les  tbrces  de  mon  efprit  pour  raflèmbler  un  tas  de  figures  Afiatiques  > 
&  de  comparaifbns ,  où  tous  les  animaux  faifoiem  leur  colle ,  depuis  Tél^hanc 
juf^u'à  la  fourmie.  Peut-être  mon  interprète  y  joignit-il  fes  propres  idées  ; 
mais  tous  les  courtifans  marquèrent  tant  d'admiration  pour  cette  ridicule  ha* 
langue, que  battant  des  mains  à  la  vue  du  Roi ,  ils  dirent  à  ce  Prince  »  qu'on 
»*  n'avoit  jamais  parlé  avec  une  éloquence  plus  noble  -,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'ap* 
M  parence  que  je  fuflè  un  marchand ,  dont  les  notions  £e  renferment  dans 
»»  les  af&ires  du  commerce ,  mais  plutôt  un  Bonze ,  qui  adminifixoir  les  fa^ 
»*'  crifices  au  peuple ,  ou  du  moins  quelque  grand  Capitaine  qui  avoir  ccuni 
••  long-temsles  mers.  Le  Roi  parut  fi  fatisfait ,  qu'en  iœpoiknt  filence  dtout 
le  monde ,  &  déclarant  qu'il  vouloit  être  feul  î  tn'iarenroget  »  il  afiiira  qu'il 
ne  fencoit  plus  aucune  douleur.  La  Reine&  les  Princefllêsfes  filles  «qui  éto.enc 
^KlSfes  j>rps  du  U;  Royal  ^  fe  fxàsçtit  à  genoux  pour  exprimte  leur  fatis£idtipn« 
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r^  Elles  remercièrent  le  Ciel ,  en  y  levant  les  nuins  Se  les  yeux  >  des  grâces  QvTii 

P  I N  T  o.     Accordoit  zxi  Royaume  de  Bungo  (38) 

L*Aiiteur  gué-  Âlors  le  Roi  m  ayant  fait  placer  plus  pioche  de  ùl  tète  me  pria  de  ne  pas 
lodc^ewei  feî  °^'©nnuyer  de  cenc  firuation  ,  parce  qu'il  fouhaitoit  de  me  voir  &  de  me 
auUdiei..         parler  fouvent.  Il  me  demanda  fi  dans  mon  pays  ou  dans  mes  voyages  y  je 

n  avois  pas  appris  quelque  remède  pour  ùl  maladie  »  fur-tout  fur  un  fâcheux 
dégoût  de  toutes  fortes  de  nourriture»  qui  ne  lui  avoit  pas  permis  de  man- 
ger depuis  deux  mois.  Je  me  fouvins  que  dans  la  Jonque  où  )  ccois  arrivé  à» 
Tanixuma  >  j  avois  vu  guérir  diverfes  maladies  par  Tinfuilon  d'un  bois  de  la 
Chine ,  dont  j  avois  admiré  la  vertu.  Ce  fecours  que  je  lui  propofai ,  &  qu'il 
envoya  demander  fur  le  champ  au  Nautaquin ,  répondit  û  parfaitement  i  mes 
efperances ,  ^ue  dans  l'efpace  de  trente  jours  il  rut  guéri  de  tous  fes  maux  > 
dont  le  prinopal  écoit  une  efpece  de  paralyfie ,  qui  lui  otoir  depuis  deux  ans  le 
mouvement  des  btas.  Après  un  fervice  de  cène  importance ,  je  me  vis  prefqu*aa 
même  degré  de  £iveur ,  dans  cette  Cour ,  que  Zeimoto  à  celle  du  Nautaquin» 
tUu^al^  ^^^  feul  embarras  étoit  de  répondre  à  mille  queftions  bizarres  qu'on  œe 

propofoit  continuellement  :  mais  j'étois  foulage  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  contentoit  de  mes  plus  frivedes  explications.  J'employois  le  refte  du  tems 
à  m  mftruire  des  ufages  du  pays  >  i  viGter  les  édifices ,  ou  â  me  donner  le 
fpeébcle  des  fèces  &  des  amulêmens.  Le  Nautaquin  ayant  envoyé  au  Roi 
quelques  arquebufes  de  la  fabrique  de  fon  Ifle ,  Timpaticnce  que  tout  le  monde 
eut  bien-tot  d'apprendre  à  tirer  ».  augmenta  beaucoup  mon  crédit.  Sans  avoir 
l'habileté  de  Zeimoto  >  je  m'attirai  de  l'admirotion  en  tuant  quelques  petits  oi- 
féaux ,  &  je  fis  valoir  particulièrement  mes  connoit&nces  pour  la  compofition 
de  la  poudre.  Les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  prenoient  des  leçons  de  moL 
J'exagerois  lanéceuEtéde  mon  lecours,&  je  n'accordois  de  la  poudre  aux  plus 
emprefles  qu'avec  beaucoup  de  ménagement.  Mais  cette  conduite ,  qaoicm*aufli 
fage  en  elle-même  ,  qu'utile  au  foutien  de  ma  fortune  >  devint  Toccahon  de 
ma  ruine» 
Maihetir  4iit  •   Un  des  fils  du  Roi  ,.  nommé  jinchaudono  ^  âgé  de  feize  a  dix-ièpt  ans  > 
rJI  «i*tlffm  de  n^*apnt  prié  de  lui  apprendre  à  tirer ,.  je  differois  de  jour  en  jour  i  le  fa- 
fftniackiire.        tis&ire,  dans  la  feule  vue  4e  lui  faire  attacher  plus  de  prix  à  mes  ferviees.; 

cependant  le  Roi  fon  père  >  auquel  il  fit  quelques  plaintes  de  ce  délai,  me 
démanda  plus  de  compCaifance  pour  un  fils  qu'il  aimoit  fort  tendrement.  Mes- 
premières  leçons  ne  furent  remifes  qu'à  Taprès  midi  du  même  jour.  Mais  le 
jeune  Prince  y  ayant  accompagné  la  Reine  fa  mère  dans  un  pèlerinage  qu'elle 
fit  pour  la  fanté  du  Roi  ,.ne  put  venir  cjbez  moi  que  le  lendemain.  11  avoie 
i  Ùl  fuite  deux  jeunes  Seigneurs  du  même  âge.  Je  m'étois  endormi  fur  ma 
natte  ,  près  dés  arqu^ufes  &  de  la  poudre.  Comme  il  m'avoit  vu  tirer  plo* 
fieurs  £on ,  il  fe  fit  :un  plaifir  de  me  furprendre  \.&ck  bâtant  de  charger  unr 
arqiîebufe»  fansiGivoir  quelle  quantité  oc  poudre  il  y  falloir  mettre,  il  eut 
l'imprudence  de  remplir  le  canon  jufqu'i  la  moitié  de  fa  hauteur.  Il  voulut 
tirer  contre  un  oranger.  Un  des  deux  jeunes  Seigneurs  alluma  la  mèche.  Le 
toup  partit,  &  m'éveilla  :  mais  l'arquebufe  ayant  crevé  par  trois  endroits» 
le  malheureux  Prince  fiit  blclTé  de  deux  éclats  du  fer  >  dont  l'un  loi  .ejftr 
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porta  le  pouce  de  la  main.    Je  forcis  i  Tindanc.   Il  étoit  tombé  uns  con-  jrrîTTTî 
noiJTance.  Les  deux  Seigneurs  prirent  la  fuite  vers  le  Palais ,  en  aiant  par    p  x  n  t  o. 
les  rues  que  l'arquebufe  de  l'Etranger  avoit  tué  le  Prince  (39). 

Cette  affreufe  nouvelle  répandit  une  fi  vive  allarme  dans  toute  la  ville»     péniokiivic 
que  la  plupart  des  Habitans  fe  précipitèrent  avec  de  grands  cris  vers  ma  •^^"•*"  •* 
Maifon.  Le  Roi  même  s'y  fit  apporter ,  dans  une  ef|)ece  de  fauteuil ,  fur  les  "^•' 
épaules  de  quatre  hommes  -,  &  la  Reine  le  fuivit  à  pied ,  fe  foutenant  fur  les 
bras  de  deux  femmes ,  &  fuivie  des  deux  Princeflès  fes  filles  »  qui  marchoienc 
toutes  échevelées ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Dames.  Dans  mon  pre* 
mier  faififièment ,  j'avois  pris  le  Prince  entre  mes  bras  >  &  je  l'avois  porté 
dans  ma  chambre ,  où  je  m'efforçois  d'arrêter  fon  fang  &  de  lui  faire  rappel* 
1er  fes  efprits.  On  me  trouva  occupé  de  ces  deux  foms  :  mais  la  plupart  des 
fpeâateurs ,  qui  me  voyoient  aufii  couvert,  que  lui  de  fon  propre  fang ,  con- 
clurent que  je  l'avois  tué  \  &  mille  cimeterres ,  que  je  vis  briller  autour  de 
ipoi ,  me  firent  connoitre  le  fort  auquel  je  devois  m  aaendre.  Cependant  le  "^ 

Roi  fufpendit  les  efiets  de  cette  violence  »  pour  fe  faire  expliquer  la  caufe 
d*un  fi  funeite  accident  ;  de  peur ,  ajouca-t-il  »  que  le  crime  ne  fût  venu  de 
plus  loin ,  &  que  je  n'eufie  été  corrompu  par  les  parens  des  traîtres  qu'il 
avoir  condamnes  depuis  peu  au  dernier  fupplice  (40).  Malheureufement  pour     commenf  n 
moi ,  la  crainte  avoit  fait  fuir  mon  Interprète  ;  &  cette  circonftance  étoit  ^  tnité  ^m  j» 
^capable  d'aggraver  les  foupçons.   On  le  cfécouvrit  néanmoins  après  de  Ion-  •'"^••' 

Î;ues  recherches.  Il  fut  amené  au  Roi ,  chargé  de  chaînes.  Mais  on  m'avoit  déjà 
ivre  aux  Officiers  de  la  Juftice ,  qui  m'avoient  fait  lier  les  mains  >  &  qui 
commençoient  à  me  traiter  comme  un  coupable  avéré.  Le  Préfident  étoit  af- 
fis ,  les  deux  bras  retroulfés  jufqu  aux  épaules ,  tenant  de  la  main  droite  un 
poignard  rougi  dans  le  fang  du  Prince.  J'étois  à  genoux  devant  lui  ,  environ-' 
né  des  autres  Officiers  v  &  cinq  Bourreaux ,  qui  croient  debout  derrière  moi  y 
avec  leurs  cimeterres  nuds  j  fembloient  n'attendre  qu'un  mot  ou  un  figne 
pour  l'exécution  (41)» 

Ces  horribles  préparatifs  s'étoient  faits  apparemment  pour  l'incerrogation  , 
pendant  que  mon  Interprète  avoit  été  conduit  devant  le  Roi.  Il  fat  amené 
au  Tribunal.  Mon  épouvante  redoubla ,  lorf<jue  je  le  vis  paroître  au  milieu 
d'une  trouppe  de  Gardes  >  les  mains  liées ,  aufli  pâle ,  aufii  tremblant  que  moi.* 
On  me  fit  diverfes  quefticms  >  auxquelles  je  ne  laifiai  pas  de  répondre  avec 
toute  la  force  de  l'innocence.  J'ignore  quelle  imprefiion  mes  réponfes  firent 
fur  mes  Juges.  Mais  le  Ciel  permit  que  le  jeune  Prince  étant  revenu  d'un  long 
évanouiflèment  fouhaita  de  me  voir  ;  6c  qu'apprenant  la  rigueur  avec  laquelle,  la  We! 
Reçois  traitté  y  l'inquiétude  de  mon  fort  alla  jufqu'à  lui  aire  prQtefter  qu'il; 
ne  recevroit  aucun  fecours  ,  fi  je  n'étois  délivré  fur  le  champ  des  mains  de 
ia  Juftice.  Un  ordre  du  Roi  vint  adoucir. aufli-tôt  la  févérité  d'un  inflexi- 
ble Tribunal.  On  m'ota  mes  chaînes  ;  &  je  fus  conduit  au  Palais ,  où  le  Prince 
me  fit  des  fatisfaâions  &  des  excufes  >  qui  ne  laificrent  rien  à  défirer  pour 
ma  juftification.  Il  avoit  été.panfé  par  quelques  I3onzes»  qui  font  l'office  de 

« 
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'         '       Médecins  &  de  Chirnjrgiens  au  Japon  t  mais  ta  bicflure  étoit  fi  dangeieuiê  ; 

P  I N  T  o.  *  q^^'ils  paroiflbient  dourer  eux-m&mes  de  leur  méthode.  Une  longue  exoérien- 

ce ,  que  je  n  avois  pu  manquer  d'acquérir  dans  un  (I  grand  nombre  a  avan- 

cures  militaires ,  me  fie  rappeller  la  connoiflânce  de  quelques  remèdes  que 

j  avois  vAs  employer  avec  Iuccàs«  Je  les  propofai  avec  d*autant  plus  de  con^ 

n  iMérit  le  fiance  >  que  le  jeune  Prince  paroifibic  attendre  de  moi  (aguérifon.  Le  Roi^ 

^ast      OuQ-       j  çjQyQJj  ^^  devoir  la  vie  &  la  (anté  »  ne  balança  point  à  me  confier  le ' 

{oin  4c  fon  fils.  Je  m  armai  de  courage ,  &  l'ayant  prie  de  faire  éloigner  tous 
Içs  Bonzes  :  •>  Jt  fis  ftpt  points  a  /a  main  droite  ,  qui  me  parut  la  moins  dan- 
V  gereufe  des  deux  blefiiires.  Un  bon  Chirurgien  en  eut  peut-être  fait  beau* 
coup  moins.  A  la  tète ,  qui  me  .caufoie  plus  d'embarras  ,  Je  n*en  fis  que 
cinq  ;  après  auoi ,  j'y  appliquiT  des  étouppes  trempées  dans  des  blancs 
d'oBuf ,  avec  aç  bonnes  ligatures ,  telles  que  je  les  avois  vu  faire  en  mille 
occafions,  Cinq  jours  après ,  je  coupai  les  points  »  &  je  continuai  de  panfer 
M  les  deux  plaies.  Vingt  jours  après ,  le  Prince  fe  trouva  fi  parfaitemeni 
»  guéri ,  qu'il  ne  lui  rei&  qu'une  peûte  cicatrice  au  pouce  (41}. 
RtfcompfQrcf  Après  cette  dangereufe  opération  >  je  reçus  du  Roi  &  de  toute  la  Cour  ». 
**  'cçQii.        j^^  honneurs  &c  des  careflcs  qu"il  me  feroit  difficile  de  repréfi^nter.  La  Reine 

6>c  les  PrincefTes  fes  filles  m'envoyèrent  quantité  d  etofiès  de  foye.  Les  Sei« 
gneurs  me  firent  préfent  d'un  grand  nombre  de  cimeterres.  On  me  compta  » 
de  la  part  du  Roi ,  fix  cens  taels.  Enfin  ,  cette  dangereufe  audace  me  value 
plus  de  ouinze  cens  ducats  (43). 

Cependant  mes  réflexions  fur  le  péril  dont  le  Ciel  m*avoit  délivré  ,  & 

Tavis  que  je  reçus  de  mes  compagnons ,  que  le  Corfaire  Samipocheca  faifoit 

fes  préparatifs  pour  retourner  à  la  Chine  ,  me  déterminèrent  à  demander  au 

.  Roi  la  permiflîon  de  le  quitter.  Il  me  l'accorda.  Son  affeâion  fe  foutint  juf-* 

fk  Lm^,'^  ***  qu'^ii  dernier  moment.  Il  me  donna  une  Barque ,  remplie  de  toutes  fones 

de  provifions  ;  &  pour  Capitaine  ,  un  homme  de  qualité  ,  avec  lequel  étant 
parti  de  Fuchço  un  San^edi  matin  ,  j'arrivai  le  Vendredi  fuivant  au  Port  de 
Tanixuma. 

Quinze  jours ,  aue  nous  pafiamçs  encore  dans  cette  ville  ,  donnerenr  h' 
cems  au  Corfaire  d'achever  fes  préparatifs.    Il  fit  voile  en^n  pour  Liampo* 
Nous  y  arrivâmes  heureufemem.  Les  principaux  Habitans  nous  reconnurent , 
ie'^mpo^iw  ^  ^'^^^  rendirent  ce  qu'ils  croyoient  devoir  aux  amis  d'Antonio  Faria.  Ce- 
c«^i^inif     pendant ,  paroifiknt  étonnés  de  notre  confiance  pour  les  Chinois ,  ils  nou$ 
fwM/^p9u.      demandèrent  d'où  nous  étions  venus  ,  &  dans  quel  lieu  nous  nouç  étions  em- 
barqués avec  eux.  Chriftophe  Boralho  leur  apprit  librement  no^  avantures^ 
{.'Ifle  de  Tanixuma  >  le  Japon  »  Se  toutes  les  riçhellès  que  nous  y  avions  ad« 
mirées  ,  furent  pour  etix  autant  de  nouvelles  epnnoiflances ,  qu'ils  reçurent 
avec  étonnementf  Dans  la  joie  de  cette  découverte  »  ils  ordonnèrent  une pra« 
ceffion  folemnelle ,  depuis  TEglife  de  Notre-Dame  de  la  Conception  Jufqu'à 
celle  de  Saint  Jacques ,  qui  étoit  4  l'extrèmiré  de  la  ville  (44).   Snluice  la 
piété  fit  place  4  Tambition.   Chacun  s  eniprefià  de  tirer  les  premiers  fruits  de 
nos  lumières.  Il  fe  forma  divers  partis  qui  mirent  l'enchère  a  toutes  les  mar« 
ij^ndifes  ;  &  Içs  K|arçhan4s  Cl|mpi$  profitèrent  de  cette  fisnqent^tioa  pomr 

{j^t)  Page  €fp^  (4?)  Wdfms  iH)  P^  €iQ, 


ccu«r 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  1  V.    1 1.  439 

faire  monter  le  Pico  de  foie  jufqa'à  cent  foixante  tacls.  En  moins  de  quinze  ^\  ^  „,  ^ 
jours  9  neuf  Jonques  Porrugaues  >  qui  fe  trou  voient  au  Port  de  Liampo ,  furent   •pmto. 
prêtes  à  faire  voile  ;  quoiqu'en  fi  mauvais  ordre  >  que  la  plupart  n  avoient  pas     Leur  ât^îné  è 
d'autres  Pilotes  que  les  Maîtres  mêmes ,  qui  n  avoient  aucune  connoiflance  nouvatt.' 
de  la  navigarionr  (4  5)* 

Elles  partirent  dans  cet  état  >  malgré  les  facheufes  circonftances  de  la  fai-  iis  funt 
fon  &  du  vent.  L  avidité  du  gain  ne  connoifibit  aucun  danger,  je  fus  moi<^  ^t^' 
même  un  des  malheureux  qui  fe  laiilèrent  engager  dans  ce  fatal  voyage.  Le 
prethier  jour  »  nous  gpuvernâmes ,  comme  a  tâtons  »  enrre.  les  Ifles  &  la  terre 
ferme.  Mais  >  vers  minuit  >  une  affireufe  tempête  nous  ayant  livrés  à  la  fureur 
du  vent  >  nous  échouâmes  fur  les  bancs  de  Gotom  ,  où  des  neuf  Jonques  y 
deux  feulement  eurent  le  bonheur  d'échapper.  Les  fept  autres  périrent ,  avec 
plus  de  fix  cens  hommes,  entre  lefquels  on  comptoit  cent  quarante  des  prin- 
cipaux Portugais  de  Liampo.  Cette  perte  >  en  marchandifes ,  fut  eftimée  i 
plus  de  trois  cens  mille  ducas  {46). 

J  avois  le  bonheur  de  me  trouver  dans  une  des  deux  autres  Jonques.  Nous 
fuivimes  la  route  que  nous  avions  commencée ,  jufqu  a  la  vue  de  l'Ifle  de 
Lequios  5  où  nous  fûmes  battus  d'un  fi  furieux  vent  de  Nord-Eft  ,  augmenté 
par  la  conionâion  de  la  lune ,  que  nos  deux  Batimens  furent  féparcs  pour 
ne  fe  revoir  jamais.  Dans  l'après-midi ,  le  vent  s'étant  changé  à  TOuell  Nord-* 
Oued  ,  les  vagues  s'élevèrent  fi  furieufement ,  qu'il  devint  impofiible  d  y  ré^- 
fifter.  Notre  Capitaine  y  qui  fe  nommoit  Gafpard  Mello  >  voyant  la  proue 
entr'ouverte ,  &  plus  de  neuf  pieds  d'eau  dans  fa  Jonque  >  réfolut,  de  concert 
avec  les  Officiers  y  de  couper  les  deux  mâts.  Mais  tous  les  foins  qui  furent 
employés  à  cette  opération  n'empêchèrent  point  que  le  grand  mât  ,  dans  fa 
chute  y  n'écrafat  cinq  Portu^is  *,  Ipeâacle  pitoyable  y  6c  qui  acheva  de  nous  ôter 
les  forces.  La  tempête  ne  taifant  qu'augmenter ,  nous  nous  vîmes  forcés  de 
nous  abandonner  aux  Flots  |ufqu'd l'arrivée  des  ténèbres»  où  toutes  les  au- 
tres parties  de  notre  Bâtiment  commencèrent  a  s'ouvrir  (47)-  Nous  pafiames 
la  nuit  dans  cette  horrible  fituation.  Vers  le  Jour  >  nous  touchâmes  fur  un 
banc  y  où  du  premier  choc  ,  la  Jonque  fut  mife  en  pièces  y  avec  des  circon- 
ftances  fi  déplorables  ,  que  Ibixante-deux  hommes  y  perdirent  la  vie  '%  les  uns 
noyés,  les  autres  écrafes  fous  la  quille  (48). 

Entre  tant  de  malheureux ,  nous  demeurâmes  fur  le  fable  au  nombre  de  vingt-  VAntfùr  fk 
quatre ,  fans  y  comprendre  quelques  femmes.  Aux  premiers  rayons  du  Jour ,  ^*"y*  *^^  •*">^ 
la  vue  des  montres  de  VIfle  dtftu  ^49}  >  &  de  la  montagne  de  T<^dican  j 
nous  fit  reconnoître  la  grande  Ifle  de  Lequios.  Nous  étions  blefles  >  prefque 
tout  y  par^Ic-froiflèment  des  coquilles  &  des  cailloux  du  banc.  Après  nous 
être  recotnmandés  à  Dieu  avec  beau(t>up  de  larmes  y  nous  marchâmes  dans 
Teau  jufqu'â  Teflomac.  Enfuite  traverfant  quelques  endroits  à  la  nagp ,  nous 

(45)  Page  €$i.  que  nous  priâmes  ,  à  force  de  larmes  &  de 

(46)  A  trente- huit  degrés  dis  fatlcade  du     grancEs  cris  >  de  nous  obtenir  de  fon  Fils  1» 
Nord.  rémiffion  de  nos  p&bés.  Ftfgt  66$. 

(47)  Alors  notre  Capitaine ,  8c  toiB  autant         (48)  Ibidem, 
i.^e  nous  étions ,  voyant  le  miférable  état  oà         (^49)  L'Aoceor  ne  s'explique paimioix  (mr 
'sfos péchés  nous  avoient  réduits,    nous  eu-  ces itfonftres.  Le  Mont Tajdîcan cft cônour 
flics  tecQuxs  à  une  Image  de  Notre-Dame, 
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■     \    ■  employâmes  cinq  jours  à  nous  approcher  de  la  terre  (ans  autre  nourriture  que 

p\  ^  T  o^  *  ^^  herbes  qui  nous  ctoient  apportées  par  les  flots.  Nous  arrivâmes  au  rivage. 
Il  écoit  couven  de  bois ,  où  nous  trouvâmes  d'autres  herbes ,  afièz  fèmblables 
à  1  ozeille  >  qui  furent  notre  unique  refiburce  pendant  trois  jours.  Le  qua- 
trième ,  nous  fumes  apperçûs  par  un  Infulaire ,  qui  gardoit  quelques  beftiaux , 
&  qui  fe  mit  à  courir  aufli-tôt  vers  une  montagne  voifine  ,  pour  donner  lal- 
larme  aux  Habitans  d  un  village ,  dont  nous  n'étions  éloignés  que  d'un  quart 
de  lieue.  Bien-tot  nous  vîmes  paroître  environ  deux  cens  hommes ,  qui  s'é- 
Comment  ils  toient  raflcmblés  au  bruit  des  tambours  &  des  cornets.  Leurs  Chefs  ctoient 
les  Wfuiairêj^ae  â  cheval ,  au  nombre  de  quatorze.  Ils  vinrent  droit  a  nous,  &  quelques-uns 
Lc^uîMf.  fe  détachèrent  pour  nous  obferver.  Lorfqu'ils  nous  virent  fans  armes ,  pref- 

cue  nuds  »  la  plupart  à  genoux ,  pour  invoquer  le  fecours  du  Ciel ,  &  deux 
femmes  déjà  mortes  de  mifere  ,  ils  furent  touchés  d'ime  (i  vive  compaflion  » 
qu'étant  retournés  vers  ceux  qui  les  fuivoient  »  ils  les  firent  arrêter ,  avec  dé- 
fenfe  de  nous  caufer  aucun  mal.  Cependant  ils  revinrent  i  nous ,  accompa- 
gnés de  fix  hommes  de  pied ,  qui  étoient  les  Officiers  de  leur  Juftice ,  Se  nous 
ayant  exhortés  à  ne  rien  craindre  ,  parce  que  le  Roi  des  Lequiens  étoit  un 
Prince  jufte  &  plein  de  pitié  pour  les  miférables ,  ils  noiu  firent  lier  trois  â 
trois  pour  nous  conduire  à  leurs  habitations.  Nous  étions  moins  ra(Turés  par 
leurs  difcours ,  qu  ef&ayés  j>ar  un  traitement  fi  rigoureux.  Il  nous  reftoit  trois 
femmes  ,  qui  tombèrent  pâmées  de  foibleflè  &  de  crainte.  Quelques  Infulai- 
res  les  prirent  entre  leurs  bras  ,  &  les  portoient  tour  à  tour  *,  ce  qui  n  empêcha 

Eoint  que  dans  la  marche  il  n*en  mourut  deux ,  qui  furent  lailTees  en  proie  aux 
êtes  féroces  ,  dont  nous  avions  vu  paroître  un  grand  nombre.  Après  avoir 
Hét  à  cjrpwupr,  j^^^-çj^^  jufqu'au  foir  ,  nous  arrivâmes  dans  un  bourg  d'environ  cinq  cens 

feux ,  que  nous  entendîmes  nommer  Çypantor.  Là ,  nous  fumes  enfermés  dans 
un  grand  Temple ,  dont  les  murailles  étoient  fort  hautes  &  fans  aucun  orne- 
menc ,  fous  une  garde  de  plus  de  cent  hommes  ,  qui  parmi  des  cris  mêles 
^u  fon  des  tambours  ,  nous  veillèrent  pendant  toute  la  nuit  (50). 

Le  lendemain  ,  on  nous  fournit  aflèz  abondamment  du  riz ,  du  poi/lôn  ,  & 
divers  fruits  de  Tlfle.  La  charité  des  Habitans  alla  même  jufqu'à  nous  donner 
quelques  habits.  Mais  un  Courier  du  Broquen  ,c'eft-à-dire ,  du  premier  Officier 
de  l'Etat ,  apporta  vers  le  foir  un  ordre  de  nous  conduire  à  Pungor  »  Ville 
éloignée  de  fept  lieues.  Cette  nouvelle  caufk  beaucoup  de  mouvemens  dans 
le  Bourg ,  comme  fi  les  Habitans  euflènt  reclamé  quelque  droit  qu'on  préten- 
doit  violer.  On  dreffii  plufieurs  mémoires  ,  qui  furent  envoyés  au  Bro- 
quen par  fon  Courrier.  Cependant  quelques  Officiers  &  vingt  hommes  i 
cheval ,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant ,  nous  enlevèrent  fans  oppofition* 
Nous  nous  arrêtâmes  le  foir ,  dans  une  Ville  nommée  GondcxîUu ,  où  l'on 

Et  deU  à  PUA-  no^s  fi^  pafiêr  la  nuit  dans  un  cachot  »  &  nous  arrivâmes  le  lendemain  à 

|of.  Pungor. 

Trois  jours  après ,  nous  parûmes  devant  le  Broquen ,  dans  une  grande  falle, 
où  nous  le  trouvâmes  a/Cs  fous  un  dais  fort  riche ,  environne  de  fix  Huiffieis 
avec  leiirs  maifes ,  &  de  plufieurs  gardes  »  qui  portoient  de  longues  Pertui- 
fanes  damafquinées  d'or  &  d'argent»  Il  nous  fit  diverfes  queftions  auxquel- 
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les  nous  répondîmes  avec  autant  de  bonne  foi  que  d'hjamilité  (  5 1  }•  Notre  Infor- 
Ciine  le  couclft  fi  vivement ,  malgré  quelques  apparences  de  févérité^  qu'ayant  re^ 


99 


9> 


93 


M 


tifi)  Pages  66^  8c  fuivantes.  Cet  încerro- 
gatoire  donoe  une  idée  admirable  de  la  Ju- 
ince  &  de  la  Religion  de  ces  Peuples.  Le 
voici  dans  les  termes  du  Traduâenr  :  »  Après 
aa  qu'on  eut  impofô  Hlence  aux  adlftaus ,  nous 
99  noas  proderuames  devant  le  Broquen  >  Se 
9»  nous  le  fupptiâmes  >  les  larmes  aux  yeux , 
»  par  le  Dieu  qui  a  fait  le  Ciel  Se  la  Terre , 
»>  de  prendre  pitié  de  notre  mi(êre  ,  nous 
9»  pauvres  Etrangers ,  que  la  mer  avoit  ré- 
»  duits  à  ce  déplorable  état ,  &  qui  nous 
a»  trouvions  dcftitués  de  tous  fecours  ,  corn- 
M  me  il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  permettre 
M  pour  nos  péchés.  A  ces  mots  ,  le  Broauen 
regardant  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  , 
après  avoir  fait  quelques  fignes  de  tête  j 
Que  vous  fcmble  de  ces  gens-là  ,  leur  dit- 
il  ?  Certes  y  en  voici  un  qui  parle  de  Dieu 
en  homme  qui  a  conuoiffance  de  (a  vérité. 
Il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  autre  grand 
mofide  dont  nous  a  avons  pas  connoifTan- 
ce.  Ainfi ,  puifque  ces  hommes  connoif- 
»>  fent  la  fource  de  tout  bien  y  il  eft  raifon- 
9>  nable  qu'on  procède  envers  eux  comme  ils 
9>  nous  le  demandent  par  leurs  larmes  Alors 
»3  Ce  tournant  vers  nous ,  qui  étions  encore 
M  profleroés  par  terre  ,  avec  les  mains  hauf- 
M  fées  y  comme  (i  nous'  cuffions  adoré  Dieu  y 
«9  il  nous  dit  qu'il  avoit  grande  compalïîon 
»  de  notre  mifere  Se  de  notre  douleur  ,  mais 
»  Que  fon .  devoir  l'obligeant  de  remplir  fa 
M  cnarge  il  nous  prioit  ae  ne  pas  nous  écon* 
»>  ner  s'il  nous  faifoit  quelques  demandes 
»3  néceffaires  pour  le  bien  de  la  Juflice  ,  Se 
9*  au'il  nous promettoit  de  nous  la  rendre, 
9>  étant  affure  que  le  Roi ,  fon  Maitre»  étoit 
M  porté  envers  les  Pauvres  d'une  volonté  vrai* 
»3  ment  royale. 

•>  Il  fit  iocoutînent  venir  devant  lui  les 
9»  Greffiers  &  autres  Officiers  de  Juftice.  En- 
99  fuite  y  s'étant  levé  avec  une  mine  févere 
99  &  un  cimeterre  nud  en  main  y  il  com- 
99  mença  à  nous  interroger  d'une  voix  hau- 
91  te ,  afin  que  chacun  le  pût  ouir  :  Moi  y 
»  nous  dit-il ,  PinaquiU  ,  Broquen  de  cette 
9>  ville  de  Pungor ,  par  la  volonté  de  celui 
99  de  qui  nous  tenons  les  cheveux  de  nos  té- 
as  tes ,  Roi  de  la  Nation  de  Lcquios  &  de 
99  tout  ce  Pays  des  deux  mers  y  vous  avife  & 
99  vous  commande  par  la  force  de  ma  paro. 
99  le  ,  que  vous  ayez  à  me  dire  clairement  & 
9»  d\m  cœur  net ,  quelles  gens  vous  êccs  & 
»  de  quelle  nation  y  enfcmble  quel  efl:  votre 
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Pays  &  comment  il  s'appelle. 
99  Nous  répondîmes  que  nous  étions  Por- 
tugais ,  la  plûpatt  natifs  de  Malaca.  Voilà 
qui  eft  bien  ,  reprit-il  \  mais  Quelle  avan- 
turc  vous  a  conduits  dans  cette  contrée  , 
&  oii  aviez  -  vous  dencîn    d'aller  quand 
vous  ^vez  fait  naufrage  \  Nous  lui  dîmes  y^ 
conformément  à  la  vérité  »  que  nous  étant 
embarqués  au  Port  de  Liampo  avec  nos 
marchandifes  pour  aller  à  Tanixuma  »  une 
fi  grande  tourmente  nous  avoit  furpris  pro- 
che rifle  du  feu  ;  que  notre  Jonque  avoit 
coulé  fur  le  banc  de  Taydacan  y  ou  de  no« 
nante-deux  perfonnes  que  nous  étions  »  il 
s'en  étoit  noyé  foixante  -  huit  y  fans  que 
de  ce  grand  nombre  il  fe  fut  fauve  que 
nous  autres  vingt- quatre  qu'il  voyoît  de- 
vant lui  tout  couverts  de  playes ,  laquelle 
chofe  nous  reconnoiffions  être  advenue  par 
un  miracle  particulier  de  Dieu. 
99  A  ces  paroles  ,  s'étant  un  peu  arrêté  >  Et 
fous  quel  titre  ,  repUqua-t-il  y  poiTédiez- 
vous  tant  de  richeifcs  &  tant  de  pièces  de 
foie  qui  étoient  dans  votre  Jonque  ?  Cer- 
tes il  n'ed  pas  croyable  que  vous  puiffiez 
avoir  acquis  tant  de  biens  autrement  que 
par  volerle  ,  qui  efl  une  grande  ofFcnfe 
contre  Dieu.  Nous  lui  répliquâmes  à  cela 
qu'afiurément  nous  ^ions  Marchands  & 
non  pas  larrons ,  parce  que  le  Dieu  en  qui 
nous  croyions  nous  défendoit  pat  fa*fainte 
loi  de  tuer  &  de  dérobber.  Alors  le  Bro- 
quen regardant  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  \  Sans  doute  y  leur  dit-il  j  C\  ce  que  ces 
gens  affirment  e(l  véritable,  nous  pouvons 
bien  dire  qu'ils  font  comme  nous ,  &  oue 
leut  Dieu  eft  très  -  bon  \  ce  qu'il  femole 
qu'on  peut  inférer  de  leurs  paroles. 
99  Cependant ,   reprenant  un  vifage  fort 
fevere  &  l'aétion  d'un  homme  fâché ,  com- 
me un  Juge  qui  exerçoit  fa  charge  avec 
intégrité  \  il  continua  de  nous  faire  plu- 
ficurs  demandes ,  &  nous  dit  en  dernier 
lieu  :  Je  voudrois  bien   fa  voir  pourquoi 
ceux  de  votre  Nation ,  quand  ils  prirent 
autrefois  Malaca,  poufies  à  cette  aâion 
par  une  extrême  avarice  ,  tuèrent  les  nô- 
tres avec  fi  peu  de  pitié  \  de  quoi  font  en- 
core foi  quelques  veuves  qui  en  ces  con- 
trées ont  furvécu  à  leurs  maris  ?  Nous  ré- 
pondîmes que  telle  cho(c  étoit  arrivée  par 
uue  avanture  de  guerre ,  plutôt  que  par  un 
defir  de  voler:  ce  que  nous  n'.ivions  accou* 
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■     I  cueilli  toutes  nos  réponfes  ^  il  y  mêla  des  réflexions  favorables  >jp3r  lerquel- 

p^  '^  ^  o  *  ^^^^^  combattit  les  fauffes  idées  que  quelques  Chinois  avoient Tait  prendre 
de  nous.  Cependant  nous  continuâmes  d  être  reflerrés  pendant  deux  mois.  Le 
Roi ,  faifant  gloire  de  Ton  zèle  pour  la  juftice ,  envoya  fècretement  dans  no- 
tre  prifon  un  homme  de  confiance  ,  qui  prenant  avec  nous  la  qualité  de  Mar^ 
chand  Etranger ,  employa  beaucoup  d  adrelle  à  nous  faire  confeflêr.  notre  pro- 
feflîon  &  la  vérité  de  nos  deflèins.  Mais  nos  explications  furent  fi  fimples ,  Se 
les  témoignages  de  notre  douleur  fi  naturels ,  que  cet  efinon  en  parut  atten- 
dri jufqu  à  nous  faire  un  préfent  de  trente  taels  8c  de  ux  fàcs  de  riz.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  en  avoit  reçu  Tordre  du  Roi  ;  &  nous  apprîmes 
du  Geoher  que  ce  Prince  étoit  réfolu  de  nous  rendre  la  liberté. 
MmmisdRce      Nous  étions  dans  cette  douce  efpérance  ^  lorfque  l'arrivée  d'un  Corfaire 
5" '"c "Sr^"**  Chinois ,  à  qui  le  Roi  donnoit  une  retraite  dans  fon  Iflc ,  i  condition  d  en- 
trer en  partage  du  butin ,  nous  replongea  dans  un  horrible  danger.  C'étoit  xitk 
des  plus  grands  ennemis  de  notre  Nation  ,  depuis  un  combat  que  les  Por- 
tugais lui  avoient  livré  au  Pon  de  Lamau  ,  &  dans  lequel  ils  lui  avoienc 
brûlé  deux  Jonques.  La  faveur  dcxit  il  jouifibit  >  non-feulement  à  la  Cour  de 
Lequios  >  mais  dans  llfle  entière ,  où  fes  brigandages  fàifoient  entrer  continuel- 
lement de  nouvelles  richefies ,  difpoia  le  Roi  &  fes  Sujets  à  recevoir  les  ins- 
pirations de  fa  haine.  Aufii-tôt  qu'il  eut  appris  notre  dxfgrace  »  &  qu'on  pen- 
foit  à  nous  renvoyer  abfous  >  il  nous  chargea  des  plus  noires  accufations.  Les 
Portugais  ctoient  des  cfpions  qui  venoient  cAfervcr  les  forces  d'un  pays ,  fous 
le  voue  du  commerce ,  &  qui  jprofitoient  de  leurs  lumières  pour  taire  paflèr 
tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Ces  difcours  répandus  fans  ménagement  Se 
confirmés  avec  audace  ,  firent  tant  d'impreifion  fur  l'efprit  du  Roi  >  qu'après 
avoir  révoqué  les  ordres  qu'il  avoit  déjà  donnés  en  notre  faveur,  il  nous  con-  , 
damna  fur  de  nouvelles  mftruûions ,  au  fupplicc  des  traîtres  ;  c'eft-à-dire  > 
^k^  tf  nous  voir  démembres  en  quatre  quartiers  >  qui  dévoient  être  expofés  dans  Ics^ 
places  publiques.    Cette  Sentence  qu'il  porta  fans  nous  avoir  entendus  , 
fut  envoyée  au  Broqucn  ,  avec  ordre  de  l'exécuter  dans  quatre  jours  (51).. 
Elle  pénétra  auflî-tôtjufqu'à  nous-,  &  dans  la  confternation  d'un  fort  fi  déplo- 
rable ,  nous  ne  penfamcs  qu  a  nous  difpofer  à  la  mort. 
FaTcnr   Ai      Si  j'ai  quelquefois  donne  le  nom  de  miracle  aux  fecoursque  j'ai  reçus  da 
Ciel  1)01  les  (au-  ç^j^j  j^^^  l'extrémité  du  danger ,  c'eft  ici  que  je  dois  faire  admirer  le  plus 

éclatant  de  fès  bienfaits.  De  plufieurs  Portugaifes ,  qui  avoient  trouvé  la  fin 
de  leur  miférable  vie  depuis  notre  naufrage ,  il  en  reftoit  une ,  femme  d'un 
Pilote  qui  étoit  prifonnier  avec  nous ,  &  mère  de  deux  enfans ,  (pi'ane  mai- 


ns font 
itamnés 
Mort. 


«  tnmé  de  faire  en  atrcnn  lieu.  Que  dîtes  « 
»  vous  ?  rcpric-il.  Pouvc2-vous  nîcr  que  ce- 
a»  Itti  qui  conquête  ne  dérobbc  point?  Qui 
a»  force  ne  tue-t-il  pas  ?  Qui  maitrife  ne  ÇcvnR" 
9»  dalife-t-il  pas  ?  Qui  fe  montre  avare  n*e(l~ 
90  il  pas  larron  >  Qui  opprime  ne  fait-il  par 
»  laiflion  d'un  Tyran?  Et  voilà  coûtes  Jcs 
»  qualités  qu^on  vous  donne  &  qu'on  aiTurc 
»  oc  vous  par  la  loi  de  toute  vérité.  Tl  cft 
9»  donc  manifefle  que  fi  Dieu  vous  abandon- 
I»  Ac  y  permettant  aux  vagues  de  la  mer  de 


9»  vous  engloutir ,  c'eft  plutôt  un  pur  effet 
33  de  (a  juuicc ,  qulaucune  injure  qor  vous 
99  foit  faice. 

9»  Là-de/Tus ,  il  commanda  aux  Officiers  de 
9»  nous  remener  en  prifon  ,  difant  qu'il  nous 
99  accorderoit  une  autre  audience ,  fuivant  la 
»  grâce  qu'il  plairolt  au  Roi  de  nous  faire  y. 
9>  de  quoi  nous  demeurâmes  fort  affligés ,  ft 
M  (ans  aucune  e(pérance  de  vie.  F^es  671  it 
V  précédentes. 
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heureufe  tendrelle  loi  avoit  fait  prendre  à  bord.  Un fenciment de  pitié ,  pour  "i  ■■■■  ■  i  ■ 
elle  &  pour  deux  innoccns  ,  avoit  porté  une  Dame,  de  la  Ville  à  la  loger  dans  p  *  ^  ^  q,  '^ 
ia  maiion  ;  &  cet  azyle  étoit  devenu  pour  nous  une  fource  de  bienfaits ,  que 
nous  avions  partage  continuellement  avec  fon  mari.  On  leur  apprit  notre 
malheur,  dans  la  feule  vue  delà  confoler.  Elle  fut  d  frappée  de  cette  nou« 
velle ,  qu  étant  tombée  fans  connoidànce  ,  elle  demeura  long-tems  comme  in* 
fenfîble.  Mais ,  rappellant  fes  efprits  »  elle  fe  déchira  fî  cruellement  le  vifage 
à  belles  ongUs ,  que  fes  joues  fe  couvrirent  de  iang.  l/n  JptSacUji  nouvtau 
attira  toutes  les  femmes  de  la  Ville  >  &  la  compallion  devint  un  fentimenc 
général.  Après  quelques  délibérations  ,  elles  convinrent  d'écrire  une  Lettre 
commune  a  la  Reine  mère  du  Roi  >  pour  lui  repréfenter  que  nous  étions  con- 
damnés fans  preuves  &  fur  la  (impie  foi  d'un  Ennemi.  Elles  lui  rendoient 
compte  de  notre  véritable  hiftoire  »  8c  des  raifons  qui  portoient  le  Corfaire 
à  la  vangeance.  L  avanture  de  la  Ponugaife ,  fa  fituation  &  celle  de  fes  en- 
&ns  y  ne  furent  pas  oubliées.  Cette  Letne ,  (ignée  de  cent  femmes ,  les  prin^ 
cipales  de  la  Ville  ,  fut  envoyée  par  la  fille  du  Mandarin  de  Comanilau  ^ 
Gouverneur  de  Tlfle  de  Banca ,  qui  eft  au  Sud  de  Lequios.  On  fit  tomber 
le  choix  fur  elle  »  parce  qu  elle  étoit  nièce  de  la  première  Dame  d'honneur 
de  la  Reine.  Elle  partit  pour  Bintor ,  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence ,  à  (ix  lieues 
de  Pangor  \  accompagnée  de  deux  de  fes  frères»  &  de  plufieurs  Gentilshommes 
de  la  première  di(hnâion  (53). 

Nous  fumes  avertis  du  fecours  que  la  Providence  nous  avoit  envoyé  ,    G^éoTicédrs 
&  nous  ne  ceflames  point  de  prier  le  Ciel  pour  le  fuccès  d'un  voyage  au*  F«"»»n«»  ^  *^ 


(yi)  Le  dérail  de  cette  négociation  feroit 
ennuyeux  :  mais»  pour  en  conferver  quel- 
ques traits ,  ia  fille  du  Mandarin  ayant  trou- 
vé ÙL  tante  »  qui  fe  nommoit  NA«/  Meica- 
nrnr  ,  difpofée  à  proréger  l'innocence  ,  la 
prefla  de  voir  ia  Reine ,  &  cette  PrlncefTe 
entra  dans  tous  les  fentimens  oui  lui  furent 
iufpirés.  Elle  fe  rendit  le  matin  dans  la  Cham- 
bre du  Roi  fon  Fils ,  avec  fa  Dame  d'hon- 
neur 5c  fa  Nièce.  Après  lui  avoir  lu  la  lettre 
des  Dames  de  Pungor  ^  elle  lui  fit  expliquer 
le  fond  d'une  afiaire  qui  întereflbit  égale* 
ment  fa  confcience  &  fon  honneur.  L*Attteur 
apprit  enfuite  que  cette  eiplication  avoit  été 
accompagnée  de  beaucoup  de  larmes.  >>  Pcn- 
M  dant  ce  tems  là ,  le  Roi  regardoit  attcnci- 
»j  Ycment  fa  mère.  Enfin ,  prenant  la  parole  s 
n  Madame ,  lui  répondit  il  ^  il  faut  aue  je 
»  vous  dife  en  vérité  ce  que  j'ai  fonge  cette 
»  nuit.  Il  m'a  femblé  que  je  me  voyois  de- 
9>  vaut  un  Juge  fort  courroucé  »  qui  portant 
»  la  main  par  trois  fois  fur  fon  vifage  « 
M  comme  s'il  m*avoit  menacé,  je  te  promets , 
a»  me  difoit-il ,  que  fi  le  fang  de  ces  Etran* 
»>  gers  rejaillit  jufqu'à  moi ,  ou  s'il  crie  van- 
a>  geance  à  mes  oreilles  »  toi  &  les  tiens  fatis- 
M  ferez  à  ma  juftice  :  ce  qui  me  fait  croire 
19  qu  afiurémcnc  cette  vifion  vient  de  Dieu , 


»  pour  l'amour  duquel  je  fais  cette  aumône  à 
a»  fa  louange ,  &  leur  donne  à  rou$  la  vie  £c 
»  la  libené  ,  afin  qu'ils  s'en  puiffent  aller  oii 
93  ils  voudront  :  &  outre  cela ,  je  veux  qu'on 
y»  leur  équipe  un  Vaifleau  à  mes  dépens  »  & 
»  qu'on  les  fournifle  de  tout  ce  qui  leur  eft 
»  néceflaire*  La  Reine  remercia  fon  Fils.  Les 
deux  Dames  remercièrent  la  Reine.  Tous  les 
Officiers  de  la  Juftice ,  qui  n'avoient  approu* 
vé  que  par  foumi filou  la  rigoureufe  fenrence 
du  Roi ,  applaudirent  à  fa  clémence.  Les  Let- 
tres d'abolition  furent  expédiées  fur  Iç  champ  » 
&  fignées  HirM  -  Vituu  -  Xinsncûr  -  AmbtUee^ 
»  Alors  ,  la  Fille  du  Mandarin  n'eut  point  de 
»  repos  qu'elle  ne  fut  partje  d'avec  fa  Tante, 
M  &  ufa  d'une  Ci  grande  diligence ,  qu'en  peu 
33  de  tems  elle  revint  à  Pungor  ,  &  rendit  les 
33  Lettres  au  Broquen  ,   qui  les  voyant  fie 
3)  incontinent  afTembler  tous  les  Fentenâss  , 
9>  Chumblns ,  &  autres  Officiers  de  Juftice. 
33  n  s'en  vint  à  la  prifon ,  où  nous  étions  en 
3»  .ce  tems  là  bien  gardés.   Comme  nous  les 
»  vîmes  entrer ,  nous  nous  écriâmes  tous  en- 
•3  femble  ,  Seigneur  Dieu  >  mlféricorde  :  de 
»>  quoi  le  firoqucn  &  autres  de  fa  fuite  furent 
3»  u  fort  effrayés  »  qu'il  y  en  eut  parmi  eux 
33  qui  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Vé^gts 
»  ^87  &  PréféJemês^ 
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■  quel  notre  vie  ou  notre  mort  étoient  attachées.  Le  Roi  fe  laifli  fléchir ,  a  Toc- 

d!^^/^  *  cafion  d'un  fbnee  qui  l'avoir  difpofé  à  recevoir  les  foilicitations  de  la  Reine 
mère.  Ses  Lettres  de  grâce  arrivèrent  a  Pungor,  le  jour  marque  pouc  notre  lup- 
plice.  Elles  nous  furent  apportées  par  le  Broquen  même  y  qui  avoir  roujours 
gémi  de  rinjuftice  de  notre  Sentence  »  6c  qui  parut  prefqu  auilî  fenfible  que- 
nous  à  cette  heureufe  révolution.  Il  nous  mena  dans  fon  propre  Palais  >  où 
toutes  les  Dames  de  la  Ville  vinrent  fe  réjouir  de  leur  oavrage ,  &  s  en  cru- 
rent bien  payées  par  nos  remercimens.  Pendant  quarante-fîx  jours  que  nous 
Saflfames  encore  dans  Tlfle,  pour  attendre  Toccanon  de  la  quitter,  elles  fe 
ifputerent  le  plaiflr  de  nous  traiter  dans  leurs  mai(bns  (54)  >  &  nous  y  re* 
çumes  toutes  nos  néceifités  avec  tant  d'abondance ,  que  nous  emportâmes  cha- 
cun la  valeur  de  cent  ducats.  La  Portugaife  y  qui  méritoit  le  premier  rang 
dans  notre  reconnoiflance ,  en  eut  plus  de  mille^ ,  accompagnés  d'une  infi- 
nité de  préfens  qui  dédommagèrent  fon  mari  de  toutes  fes  pertes.  Enfin  ,  le 
Broquen  nous  fit  obtenir  place  dans  une  Jonque  Chinoife,qui  partoit  pour 
Liampo ,  après  avoir  fait  donner  au  Capitaine  des  cautions  pour  notre  fu- 

Obrcrvatîont      J^  ne  quittai  point  la  grande  Ifle  de  Lequîos ,  (ans  avoir  dm  quelcpies  ob^ 
fnrnûcdc  Lf  fervations  fur  {c$  propriétés  ($6).  Elle  n'a  pas  moins  de  deux  cens  lieues  de 

circuit ,  c'eft-à-dire ,  environ  foixante  de  longueur ,  &  trente  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Le  Pays  reflèmble  beaucoup  à  celui  du  Japon  *,  m^s  oans  quel^- 
ques  endroits ,  il  eft  plus  montagneux  ,  quoiqu'au  centre  il  foir  plar  &  fer* 
tile*  Les  campagnes  y  font  arrofées  de  plufieurs  rivières ,  qui  rendent  les  ter^ 
res  fort  propres  a  porter  du  riz  &  du  bled.  Aufli  ces  deux  efpeces  de  grain 
y  font-elles  en  abondance.  On  trouve  »  dans  les  montagnes  >  quantité  de  mi- 
nes de  cuivre ,  que  les  Habitans  ont  l'art  de  fondre  avec  des  mélanges  qui 
le  rendent  plus  fin ,  &  dont  on  charge  plufieurs  Navires  pour  les  Ports  de  la 
Chine  &  du  Japon  >  &  pour  les  Ifles  du  Sud  ,  telles  que  Sefirau  y  Gito  > 
Tuxanx  ,  &  Polluri.  Le  fer  ,  l'acier  y  le  plomb  &  l'étain  n'y  font  pas  moins 
communs.  L^Ifle  eft  également  riche  en  alun ,  en  fel  de  nitre ,  en  foufte ,  en 
miel  &  en  cire  j  en  fucrc  ,  en  gingembre ,  beaucoup  meilleur  que  celui  qui 
vient  des  Indes.  On  y  fait  un  grand  commerce  ae  belles  coquilles  y  dont 
les  Japonois  fe  fervent  au  lieu  de  vitres.    Elle  produit  plufieurs  fones  d'ex- 
ccllens  bois ,  fur-tout  l'angelin  y  le  chateigner ,  le  buys ,  le  chêne  &  le  cèdre  , 
donrles  Infulaires  font  leurs  vaiflèaur  &  leurs  barques.  Du  côté  de  TOueft, 
hk  grande  Ifle  en  a  cinq  autres  >  qui  font  auflî  fort  grandes  >  où  l'on  trouve 
àos  mines  d'argent  >  des  perles  y  de  l'ambre ,  de  Tencens^  de  la  foie,  de  l'é- 
bene  &  divers  bois  de  teinture ,  une  forte  de  bois  ,  nommé  Poytau  ,.qui  efl 
renommé  pour  les  édifices  ,  Se  quantité  de  poix  fauvage.  A  la  vérité  la  foie 


(54)  M  Ce  qui  eft ,  <Iît  PAtitcar ,  an  effet 
39  du  bon  naturel  de&  femmes  de  ce  Pays,  qui 
a»  leur  eft  ordinaire  à  toutes* 

(m)  Psg^  ^^9  ^  précédentes. 

is6)  Pincola  place  à  vingt-neuf  degrés  dtx 
Nord.  Nos  Géographes  la  mettent  vers  le 
vingt-fiz  &le  vingt-.rcpt,&lui  fout  couper  obli^ 
c|^uemenc  le  ccoc  quacasuc  cinquième  degré-de 


lon^tndè.  L'Auteur  s'arréce  à  cette  courte- 
deicription  ,  »  Afin' qu'i^plalfe  à  Dieu  d'info 
»  pirer  à  la  Nation  Portugaife  de  conquétir 
»  rifle  y  premicremenc  pour  l'exaication  &. 
9»  Faccroiflement  de  la  Sainte  Foi  Catholi- 
9>  que ,  Se  après  cela  pour  le  grand  profir 
»>  qu'on  en  peut  tirer.  Ses  vœux  n*onc  pas  été: 
exaucés. 
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n'y  eft  pas  dans  la  même  abondance  qu'à  la  Chine  -,  mais  les  Habitans  ne   -  ^  ^  ^  ^  ^ 
lailTent  pas  de  fe  vêtir  indifféremment ,  comme  les  Chinois ,  de  foie,  de  lin  ,     p  x  j,  i  0/ 
de  cotton  >  &  de  quelques  damas  qui  leur  viennent  de  Nanquin.   Ils  font 
grands  mangeurs  ,  livrés  en  général  aux  plaifirs  des  fens  ,  mauvais  guerriers , 
&  prefque  lans  armes.  En  i(> 5 (^  ,  pendant  que  j'étois  à  Malaca ,  on  y  vit  arri-       ^^^^^^  ^^^ 
ver  un  Portugais  ,  nommé  Pero  Gomcz  d'Almeyda ,  avec  un  riche  prcfcnt  &  nwmié  aux  j»or» 
des  Lettres  cfu  Nautaquin  de  l'Ifle  de  Tanixuma ,  qui  venoit  demander  de  la  ^^gj;  [""^J^' 
part  de  ce  Prince  un  fecours  de  cinq  cens  hommes  de  notre  Nation ,  pour 
conquérir  Tlfle  de  Lcquios.  Le  Nautaquin  ofFroit ,  pour  ce  fcrvice  ,  de  payer 
au  Portugal  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  quintaux  de  cuivre ,  &  mille  de 
laiton.    Mais  cette  députation  manqua  de  fuccès ,  par  le  malheur  de  l'En- 
voyé ,  qui  périt  dans  un  naufrage  avec  Manuel  de  Souzz  de  Sepulveda.  Plus 
loin ,  au  Nord  de  la  grande  Lequios ,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  pe- 
tites Ifles ,  d'où  l'on  tire  quantité  d'argent  ,   &  qui  doivent  être  celles  dont 
Rui  Lopez  de  FilUdobo  (57)  >   faifoit  la  defcription  ,  dans  fes  Requctes  à 
Dom  Georges  de  Caftro  ,  qui  commandoit  alors  les  Portugais  de  Tcrnate. 
»  On  peut  conclure  de  mon  récit ,  que  deux  mille  hommes  fuffiroient  pour 
»>  s'emparer  déroutes  ces  Ifles,  d'où  l'on  tireroit  beaucoup  plus  de  profit* 
»»  que  des  Indes ,  avec  moins  de  frais.  Plufieurs  Marchands  nous  alfurerent 
»•  que  le  revenu  des  feules  Douanes  de  Lequios  étoit  d'un  million  &  demi^ 
**  d'or,  fans  y  comprendre  le  macis,  ni  les  mines  des  métaux  (58).  ^'^ 

En  arrivant  à  Liampo,  nous  trouvâmes  les  Portugais  de  cette  Ville  dans    RcjounUrAu^ 
l'afflidion  de  leur  perte.  Nous  étions  le  malheureux  refte  de  leur  flotte.  Cette  tturàUampo^ic 
confidérâtion  nous  attira  beaucoup  de  carelTes.  Divers  Négociais  m'offrirent  ^aiaa^"  ^"^ 
de  l'emploi  dans  leurs  Comptoirs  ou  dans  leurs  Jonques.  Mais  j'étois  rap- 
pelle par  mes  defirs  à  Malaca,  où  j'efpérai  que  mon  expérience  me  tiendroit 
lieu  de  mcrire  &  feroit  employer  mes  fer  vices  avec  plus  de  diftinélion.  Je  . 
m'embarquai  dans  le  Navire  d'un  Portugais ,  nomme  Triftan  de  Gaa.  No- 
tre  navigation  fut  heureufe.  Je  m'applaudis  extrêmement  de  mon  retour  ,  en 
apprenant  que  Dom  Pedro  Faria ,  commandoit  encore  à  Malaca.  Le  defir  qu'il 
avoit  toujours  eu  de  contribuer  à  ma  fortune ,  échauffé  par  la  mémoire  du 
brave  AnK>nio  de  Faria  ,  fon  parent ,  &  par  le  récit  de  nos  avantures  ,  lui  fit 
chercher  l'occafion  de  m'occuper  utilement  avant  que  le  terme  de  fon  gou- 
vernement fut  expiré» 


-  q^^ 

je  poEvois  efpérer  du  Commerce ,  je  me  trouvai  chargé  de  trois  commiflîons    Troîicommir^ 
importantes  :  lune ,  de  conclure  un  traité  d'amitié  avec  Chambainha  ,.  Roi  fion»  <îon« »*  ^^ 
de  Martaban  ,   dont  nous  avions  beaucoup  d'utilité  à  tirer  pour  les  provi-  *^^^^ 
fions  de  notre  Fortereflè  ;  la  féconde  de  rappeller  Lancerot  Gutrrtyra  ,  qui 
croifoit  alors  avec  cent  hommes  ,  dans  quatre  Fuftes  ,  fur  la  Côte  de  Tanaf- 
ferim,  &  dont  le  fecours  étoit  néccffaire  aux  Portugais  de  Malaca,  qui  fe 

( j7)  Le  mcmc  qui  reconnut  le  prcniicr  les     y  avoir  été  tué  en  i  >  1  r. 
Mes  Philippines  en  1539  ,  après  le  fameux         (f8)  Pages  691  &  précédentes. 
Magellan  ,  ooi  les  avoit  décoavcrces»  de  qui 
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"  ^       croyoient  menacés  par  le  Roi  d'Achem,    La  troifîcme ,  de  donner  avis  de 

P  I N  r  o.     ^^^^  crainte  aux  Navires  de  Bengale ,  pour  leur  faire  hâter  leur  départ  & 
leur  navigation.  Je  m'engageai  volontiers  à  l'exécution  de  ces  trois  ordres ,  Se 

Nouvelle  cour-  je  partis  un  Mercredi  9  de  Janvier.  Le  vent  nous  favorifa  jufqu'à  Pulo  Pra- 
'"'®*  cclar ,  où  le  Pilote  fut  quelque-tems  arrêté  par  la  difficulté  de  paflèr  les  bancs 
qui  traverfent  tout  ce  Canal ,  jufquâ  Tlfle  de  Sumatra.  Nous  n'en  fortimes 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  pour  nous  avancer  vers  les  Ifles  de  SambilUn  » 
où  je  me  mis  dans  une  Barque  fort  bien  équipée ,  qui  me  fervit  pendant 
douze  jours  à  vifiter  toute  la  Côte  des  Malais  ,  dans  l'efpace  de  cent  trente 
lieues  jufqu'à  Jonfala.  J'entrai  dans  les  rivières  de  Barruhas ,  de  Salangar  , 
de  Panagim ,  de  Queda,  de  Parles  ,  de  Pandan  ,  &c.  fans  y  apprendre  aucune 
nouvelle  des  Ennemis  de  notre  Nation.  Mahmud ,  que  je  rejoignis  après  cette 
courfe>  nous  fit  continuer  la  même  route  pendant  neuf  jours  s  &  ie*vingt- 
iroifiémc  de  notre  voyage ,  il  fe  trouva  forcé  de  mouiller  dans  la  petite  Ifle 
de  Pifanduray ,  ppur  s'y  faire  un  cable.  Nous  y  defcendîmes ,  dans  la  feule 
vue  de  hâter  cet  ouvrage.  Son  fils  m'ayant  propofé  d'eflayer  fi  nous  pourrions 
tuer  quelques  cerfs ,  dont  le  nombre  efl  rort  grand  dans  cette  Ifle ,  je  pris 
une  arquebufe ,  &  je  m'enfonçai  dans  un  bois  avec  lui.  Nous  n'eûmes  pas 
fait  cent  pas ,  que  nous  découvrîmes  plufieurs  fangliers ,  qui  fouilloient  la 
terie  >  &  nous  en  étant  approchés ,  à  la  faveur  des  branches  ,  nous  en  abba- 
tîmes  deux.  La  joye  de  cette  rencontre  nous  fit  courir  vers  eux  fans  précau* 
spc£bcie  cF*  tion.  \  Mais  notre  horreur  fut  égaie  à  notre  furprife  ,  lorfque  dans  le  lieu 

flc ^3c*  riUndu-  ^lême  qu'ils  avoient  fouillé  nous  apperçùmes  douze  corps  humains ,  qui  avoienc 

ca/.  été  déterrés ,  &  quelques  autres  à  demi  mangés. 

L'excès  de  la  puanteur  nous  força  de  nous  retirer  *>  &  le  jeune  More  jugea 
fagement  que  nous  devions  avertir  fon  père ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  au- 
tour de  l'Ifle  quelque  Corfaire ,  qui  pouvoir  fondre  fur  nous  &  nous  égor- 
ger ,  fans  réfiitance  *,  comme  il  étoit  arrivé  mille  fois  à  des  Marchands ,  par 
ui  Nectir!a  la  négligence  des  Capitaines.  Le  vieux  Necoda  étoit  homme  prudent.  Il  en- 

Morc  en  ««evinc       '^  f^j^g  aufïî-tôt  la  ronde  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Il  fit  embarquer 

les  remmes  &  les  enrans ,  avec  le  hnee  a  demi  lave  \  pendant  qu  avec  une 
efcorte  de  quarante  hommes ,  armés  d'arquebufes  &  de  lances ,  il  alla  droit 
où  nous  avions  trouvé  les  corps.  La  puanteur  ne  lui  permit  pas  d'en  appro- 
cher \  mais  un  fèntiment  de  compaflion  lui  fit  ordonner  à  fes  gens  d'ouvrir 
une  grande  foflè ,  pour  leur  donner  la  fépulture.  En  leur  rendant  ce  dernier 
devoir ,  on  apperçut  aux  uns  des  poignards  garnis  d'or ,  aux  autres  des  braf- 
felets  du  même  métal.  Mahmud ,  pénétrant  aufli-tôt  la  vérité ,  me  confeilla 
de  dépêcher  fur  le  champ  ma  Barque  au  Gouverneur  de  Malaca ,  {>our  lui 
apprendre  que  ces  Morts  etoient  des  Achemois  ,  qui  avoient  été  défaits  vrai- 
femblablement  près  deTanaflerim ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  portée  au 
Roi  de  Siam.  Il  m'expliqua  les  raiibns  qui  l'attachoient  â  cette  idée.  Ceux  , 
me  dit-il ,  auxquels  vous  voyez  des  braffelets  d'or  font  infailliblement  des 
Officiers  d'Achem ,  dont  l'ufage  efl  de  fc  faire  enfevelir  avec  tous  les  orne- 
mens  qu'ils  avoient  dans  le  combat  :  &  pour  ne  m'en  laiflèr  aucun  doute  , 
il  fit  déterrer  jufqu  à  trente-fept  cadavres  ,  auxquels  on  trouva  feize  brallèlets 
d'or  ,  douze  poignards  fort  riches ,  &  plufieurs  bagues.  Nous  conclûmes 
qu'après  leur  défaite ,  ks  Achemois  étoient  venus  enterrer  leurs  Capitaines 
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dans  Vifle  de  Pifanduray,   Ainfi  le  hafard  nous  fit  trouver  un  butin  de  plus 

de  mille  ducats  dont  Mahmud  fe  faifit^  fans  y  comprendre  ce  que  fes  gens  ^p^i  ^^o  ^ 
eurent  l'adrefle  de  détourner,  A  la  vérité ,  il  le  paya  fort  cher  ,  par  les  mala-    uuiin  quHj  fait 
dies ,  que  l'infcâion  répandit  dans  fon  équipage  ,  &  qui  lui  enlevèrent  quel-  f?  <i<^«r«»«  de» 
ques-uns  de  fes  plus  braves  foldats.  Pour  moi ,  je  me  hâtai  de  faire  partir  ma 
Barque  ,  pour  informer  Dom  Pedro   Faria  de  la  route  que  j  avois  fuivie  , 
&  des  conjedures  du  Necoda. 

Avec  ce  nouveau  motif  de  confiancç ,  nous  remîmes  plus  librement  à  la      VAutaxr  xé" 
voile  vers  Tanafferim  ,  où  j  avois  ordre  de  chercher  particulièrement  Lance-  "Jq^"*^'^*"***^ 
rot  Guerreyra.  Nous  paflames  à  la  vue  d  une  petite  Ifle ,  nommée  Pulo  Hin^ 
hor ,  d'où  nous  vîmes  venir  une  Barque ,  qui  portoit  fix  hommes ,  pauvre- 
ment vêtus.   Ils  nous  faluerent  >  avec  des  témoignages  d'amitié ,  auxquels 
nous  répondîmes  par  les  mêmes  fignes.  Enfuite ,  ils  demandèrent  s'il  y  avoit 
quelque  Portugais  parmi  nous.  Le  Necoda  leur  ayant  répondu  qu'il  en  avoit 
plufieurs  à  bord  ,  ils  parurent  fe  défier  d'un  Mahométan  ,  &  leur  chef  le  pria 
de  leur  en  faire  voir  un  ou  deux  fur  le  tillac.  Je  ne  fis  pas  diflSculté  de  me 
montrer.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  reconnu  l'habit  de  ma  Nation ,  qu'étant  paf- 
fés  dans  la  Jonque  avec  de  vives  marques  de  joye,  ils  me  préfenterent  une 
Lettre,  que  le  chef  me  pria  de  lire  avant  toute  autre  explication.  Elle  étoit 
fignée  de  plus  de  cinquante  Portugais ,  entre  lefquels  ctoient  les  noms  de 
Guerreyra ,  &  des  trois  Capitaines  de  fon  Efcadre.  Ils  afliiroicnt  tous  les  Por-     'A  <iiicT  thr» 
tugais  qui  liroicnt  cet  Ecrit  :  »  Que  l'honorable  Prince  qui  lavoit  obtenu  ^ foûTcëu^^ 
w  d'eux  5  étoit  Roi  de  l'Ifle  &  nouvellement  converti  à  la  Foi  Chrétienne  -, 
«  qu'il  avoit  rendu  de  bons  offices  à  tous  les  Portugais  qui  avoient  relâché 
>*  fur  fes  Côtes ,  en  les  avertiflant  de  la  perfidie  des  Achemois ,  &  qu'il 
w  avoit  fervi  depuis  peu  à  leur  faire  remporter ,  fur  ces  Infidèles ,  une  vic- 
toire confidérable ,  dans  laquelle  ils  leur  avoient  pris  une  galère  ,  quatre 
galiotes  &  cinq  fuftes ,  après  leur  avoir  tué  plus  de  mille  hommes.    Ils 
»  prioient  tous  les  Capitaines  Chrétiens ,  par  les  playts  de  Nôtre-Seigneur  Je- 
w  Jus-Chriji  &  par  les  mérites  defafainte  Paffion  ,  d*empêcher  qu'on  ne  luL 
w  fît  aucun  tort ,  &  de  lui  donner  au  contraire  toute  l'allîftance  qu'il  méri-- 
M   toit  par  fes  fervices  &  par  la  conformité  de  fa  foi. 

Je  fis  au  Roi  d'Hinhor  quelques  offres  de  ma  perfonne  ;  car  mon  pouvoir 
croit  fort  borné  pour  d'autres  lecours  (59).   Cependant,  après  m'a  voir  ap- 
pris qu'un  de  fes  fujets  Mabométans  l'avoit  chafTé  du  trône  &  réduit  à  la  mi- 
ferc  dont  j'étois  témoin  ,  il  me  jura  que  fa  diferace  n'étoit  venue  que  de 
fon  attachement  pour  le  Chriftianifme  ,  &  de  fon  affedlion  pour  les  Portu- 
gais.   Quelques  braves  Chrétiens ,  ajouta-t-il ,  auroient  fuffi  pour  le  rétablir 
dans  fes  petits  Etats ,  fur-tout  depuis  que  le  Tyran  fe  croyoit  fi  bien   af- 
fermi dans  fon  ufurpation  >  qu'il  n'a  voit  pas  plus  de  trente   hommes  pour 
fa  garde.  Ce  récit  napnt  pu  lui  procurer  de  moi  que  des  vœux  impuiflans,^ 
il  réduifit  les  (îens  à  me  prier  de  le  prendre  avec  moi ,  dans  la  feule  vue  de 
mettre  du  moins  fon  falut  à  couvert  ;  &  pour  récompenfe ,  il  m'offrit  de  me 
fervir  le  refte  de  ks  jours  en  qualité  d'Elclave  {60). 

(59)  Il  étoit  (î  petit ,  <llt-îr ,  qull  ne  pat      nelaiflbit  pas  <rétre  meilleur  qtielsfieaw 
s*écen:drc  plus  loin  qn*à  lui  donner  un  mau-  (^0)Pag;&  T^Vw 

vais  dîner ,  &  un  bonnet  souge  tout  ufé  >  cyil 
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ter  un  deflein  que  le  Ciel  m'infpira ,  je  repréfentai  fi  vivement  à  M 
combien  il  lui  (croit  glorieux  de  rétablir  un  Prince  infornuié ,  &  quel  mente 
il  fe  feroic  aux  yeux  du  Gouverneur  en  fcrvant  un  ami  des  Portugais ,  qu'il 
ne  m  oppofa  que  les  difficultés  d'une  fi  grande  entreprife.   J'étois  armé  con- 
tre cette  objeâion.  D'ailleurs  ,  fon  fils ,  <jui  avoir  été  nourri  parmi  les  Por- 
tugais de  Malaca ,  s'offirit  â  vérifier  par  les  yeux  les  fijrces  de  rufiirpateur. 
Nou^  difpofames  Mahmud  à  faire  une  defcente  avec  toutes  les  fiennes  ,  qui 
confilloient  en  quatre-vingt  hommes  bien  armés, 
expédition         Nous  defi:endîmes  au  rivage  à  deux  heures  après  minuir.  Le  fils  du  Ne- 
coda,  conduit  par  le  Prince  aérrôné  ,  n'eut  pas  ae  peine  à  fe  faifir  de  quel- 
ques Infulaires  qui  confirmèrent  le  récit  de  leur  ancien  maître ,  &  qui  paru- 
rent prêts  a  nous  féconder.  Nous  recueillîmes  de  leurdifcours  que  l'Iue  n'étoit 
habitée  que   par  des  Pêcheurs  ,  &  nous  apprimes  que  la  garde  aâuelle  de 
leur  nouveau  maître  étoit  de  cinquante  hommes ,  mais  foibles ,  &  fi  mal  pour- 
vus d'armes ,  que  la  plupart  n'avoient  que  des  bâtons  pour  leur  défenfe.    Un 
éclairciffèment  fi   favorable  nous  fit   négliger  les  précautions.    A  la  pointe 
du  jour ,  le  fils  du  Necoda  forma  l'avant-garde  avec  quarante  hommes  »  vingt 
defquels  étoient  armés  darquebufes;  &  les  autres  ,  de  lances  &  de  flèches.  Le 
Père  fuivit  avec  trente  Soldats ,  &  portoit  une  enfeigne  que  Pedro  de  Faria 
lui  avoir  donnée  à  fon  départ ,  fur  laquelle  étoit  peinte  une  Croix ,  qui  de- 
voit  fervir  à  le  faire  reconnoître  des  Vaiflcaux  de  notre  Nation  ,  pour  vaflal 
de  la  Couronne  Portugaife.  Nous  arrivâmes  dans  cet  ordre ,  au  pied  d'une 
mauvaife  enceinte  de  bambous,  qui  couvroit  quelques  cabanes  auxquelles  on 
donnoit  le  nom  de  Palais  ou  de  Château.  Les  Ennemis  fe  préfenterent  avec 
de  grands  cris ,  qui  fembloient  nous  annoncer  une  fierté  réfiftance.  Mais  la 
vue  d'un  Fauconneau  dont  nous-  nous  étions  pourvus ,  &  le  bruit  de  quel- 
ques coups  d'arquebufe  leur  firent  prendre  aufii-tot  la  fuite.  Nous  les  pour- 
luivimes  jufqu'au  fommet  d'une  coUme ,  où  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'écoient 
arrêtés  que  pour  combattre  avec  plus  d'avantage.  Leur  intention, au  contraire  » 
écoit  de  compofer  pour  leur  vie  ;  mais  apprenant  qu'ils  étoient  les  principaux 
Partifans  de  l'ufurpateur ,  nous  les  tuâmes  à  coups  d'arquebufes  &  de  lan- 
ces ,  fans  en  excepter  plus  de  trois ,  qui  fe  firent  connoître  pour  Chrétiens. 
De-là  nous  defcendîmes  dans  un  village,  compofé  de  cabanes  fort  baifes, 
&  couvertes  de  chaume  ,  où  nous  trouvâmes   îbixante-quatre  femmes  avec 
leurs  cnfans  ,  qui  fe  mirent  à  crier ,  Chrétien  ,  Chrétien  ,  Je/us  ,  Jejks  ,  Sainte 
Marie.  Ces  témoignages  de  Chriftianifine  me  firent  prier  le  Necoda  de  les 
épargner.  Cependant  il  me  fut  impoflîble  de  fauver  leurs  cabanes  du  pillage. 
Il  ne  s'y  trouva  pas  la  valeur  de  plus  de  cinq  ducats  :  car  Tlfle  éroit  fi  pau- 
vre ,  que  les  plus  riches  de  l'un  &  l'autre  fexe  n'avoient  pas  dequoi  couvrir 
leur  nudité.  Ils  ne  fe  nourriflbienr  que  de  poiflbns ,  qu'ils  prenoient  à  la  li- 
gne. Cependant  ils  étoient  fi  yains ,  que  chacun  fe  nommoit  Roi  de  la  pièce 
de  terre  qni  environnoit  fa  cabane  \  &   nous  comprimes  que  tout  l'avan- 
tage de  celui  que  nous  rétabliflions  fur    le  trône ,  étoit  d'avoir  quelques 
chanips  un  peu  plus  étendus.    Nous  le  remîmes  eu  pofleffion  de  fa  feipme 
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&  de  fes  enfans  ^  que  fbn  Ennemi  avoir  réduits  à  Tefclavage  (Ci).  ■■"■■ 

Cette  expédition  n  ayant  coûté  qu'un  peu  de  poudre  au  Necoda,  nous  ren-  p^j  n  t  o,'^ 
crames  dans  notre  Jonque ,  pour  faire  voile  vers  Tanaflerim ,  où  je  me  pro-  Rencontre  de 
mcttoisde  rencontrer  Guerreyra  &  fon  Efcadre.  Il  y  avoit  déjà  cinçj  jours  que  **]If,*^"^a»or«t 
nous  tenions  cette  route ,  lorfque  nous  découvrîmes  un  petit  bâtiment ,  que  ûUt  naufrage. 
iious  prîmes  d  abord  pour  une  Barque  de  Pêcheurs.  Il  ne  s  eloignoit  pas  »  Se 
nous  profitâmes  de  l'avantage  du. vent  pour  le  joindre.  Notre  deflèin  étoit 
de  prendre  langue  fur  les  évenemens ,  &  de  nous  alTurer  de  la  diftance  des 
Porrs.  Mais  nous  éranr  approchés  à  la  portée  de  la  voix ,  &  ne  voyant  per- 
fonne  qui  fe  préfentat  pour  nous  répondre  y  nous  y  envoyâmes  une  chalou- 
pe ^  avec  ordre  d'employer  la  force.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  remarquer  une 
très-petite  Barque ,  qui  paroilfoit  abandonnée  aux  flots.  Nous  y  trouvâmes  ^^^^  ^"*e  •* 
cinq  Portugais  ,  deux  morts  &  trois  vivans ,  avec  un  coffre  &  trois  facs  rem-  ^"^^*"^ 
plis  de  tangues  &  de  larins ,  qui  font  des  monnoies  d'argent  du  pays  3  un 
pacquet  de  caflès  8c  d'aiguières  d  argent ,  &  deux  grands  bailins  du  même  mé-< 
rai.  Après  avoir  pris  un  état  de  toutes  ces  richefies  ,  &  les  avoir  dépofées 
entre  les  mains  du  Necoda  >  je  fis  paflfer  les  trois  Ponugais  dans  la  Jonque  ; 
mais  quoiqu'ils  enflent  la  force  de  monter  à  bord  ,  &  de  recevoir  mes  bons 
craitemens ,  je  les  gardai  deux  /ours  entiers  fans  en  pouvoir  tirer  un  feul  mot. 
£nân  »  la  bonté  oes  alimens  les  ayant  fait  fortir  de  cette  efpece  de  ftupidicé , 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de  m'expliquer  la  caufe  de  cet  accident.  L'un  étoit 
Chriftophe  Doria  ,  qui  fut  nomme  dans  la  fuite  au  gouvernement  de  S.  Thomé. 
Un  autre  fe  nommoit  Louis  Tatorda  ^  &  le  troiliéme ,  Simon  de  Brito ,  tous 
gens  d'honneur  &  connus  par  le  fuccès  de  leur  commerce ,  qui  étoient  parl- 
as de  Goa  »  dans  le  Vaiffeau  de  George  Afanke^  ,  pour  fe  rendre  au  Porr  de 
Chatigam.  Ils  s'étoient  perdus  au  banc  de  Rakan ,  par  la  négligence  de  la 
Gajrde.  De  quatre-vingt  trois  perfonnes ,  qui  étoient  à  bord ,  dix-lept  s'étoienc 
jettes  dans  une  petite  Barque.  Ils  avoient  continué  leur  route ,  le  long  de  la 
côte  9  avec  l'efperance  de  s'avancer  jufqu!â  la  rivière  de  Cofmin ,  au  Royau^ 
me  de  Pegu  ,  &  d'y  rencontrer  le  Vaifleau  de  la  Gomme  de  Laque  du  Roi , 
ou  quelque  Marchand  qui  retourneroit  aux  Indes.  Mais  ils  avoient  été  fur« 
pris  par  un  vent  d'Oueft ,  qui  dans  l'efpace  d'une  nuit  leur  avoit  fait  per^ 
dre  la  terre  de  vue.  Âinfi ,  fe  trouvant  en  pleine  mer  »  fans  voiles  »  fans  ra^ 
mes ,  &  fans  aucune  coimoiflànce  des  vents ,  ils  avoient  pafle  feize  jours  dans 
cette  fituation ,  avec  le  fecours  de  quelques  vivres  qu'ils  avoient  fauves.  L'eau 
leur  avoit  manqué.  Cette  privation  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'il  leur  reftoic 
encore  dequoi  fatisfaire  leur  faim ,  en  avoit  fait  périr  douze  >  que  les  autres 
avoient  jettes  fucceilîvement  dans  les  flots.  Enfin  les  trois  oui  étoient  demeu- 
rés vivans ,  n  avoient  pas  eu  la  force  de  rendre  le  même  iervice  aux  derniers 
morts. 

Nous  continuâmes  heureufement  notre  navigation  jufqu'à  Tanaflerim ,  d'où      L*Autcar  fe 
nous  prîmes  par  Touay  ,  Merguim  ,  Juncay ,  Pullo ,  Camude  ôc  Vagarru ,  [^[^  ^  ^^^ 
fans  y  rencontrer  les  cent  Portugais  que  j'avois  ordre  de  chercher.    Cepen- 
dant j'appris  avicc  joie  ,  dans  cette  dernière  place ,  qu'ils  avoient  battu  quinze 
f  uftes  d' Achem  9  &  je  crus  les  conjeâures  de  Mahmud  bien  confirmées.  |.e 

(di)  Pages  .7 14  &  précédentes. 
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bruit  s*étoic  répandu  que  la  Ville  de  Martaban  étoic  aûicgée  par  le  Roi  de 
Vi  N  T  o!  ^  Brama ,  avec  une  armée  de  fept  cens  mille  hommes ,  &  que  Guerreyra  s'é- 
toic  engagé  au  fervice  de  Chambayna ,  avec  fes  quatre  Fuftes  &  tous  les  Por- 
tugais qu*il  avoir  pu  raflembler.  Quoique  cette  nouvelle  me  parût  encore  iur 
cerraine  ,  je  ne  balançai  point  à  faire  tourner  nos  voiles  vers  Martaban ,  dans 
Tefpérance  de  recevoir  du  moins  des  informations  plus  fures  »  aux  environs  de 
▼iuiïïiég^cMr  ^^^^  Ville.  Neuf  jours  nous  firent  arriver  à  la  Barre.   Il  étoit  deux  heures 
une  année  de  de  nuit.  Après  avoir  jette  l'ancre  dans  une  profonde  tranquillité ,  nous  enten-> 
u»nm»^  °^^  dîmes  pluueurs  coups  d'artillerie  qui  commencèrent  à  nous  caufer  de  Tin- 

Suiétude.  Mahmud  fit  aflèmbler  le  Confeil.  On  conclut  qu'il  y  avoit  peu  de 
anger  à  s'avancer  prudemment  dans  la  rivière.  Nous  doublâmes  à  la  pointe 
du  jour ,  le  Cap  de  Mounay ,  d'où  nous  découvrîmes  la  Ville  de  Martaban. 

romigaîs  canv      £lle  nous  parut  environnée  d'un  grand  nombre  de  gçns  de  guerre ,  &  W 
bjj.  ^"*    ^^   rives  cioient  bordées  d'une  multitude  infinie  de  batimens  à  rames.  Nous  ne 

voguâmes  pas  moins  jufqu'au  Port ,  où  nous  entrâmes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution.  Le  Necoda  donna  les  lignes  ordinaires  de  paix  &  de  commerce» 
Nous  vîmes  bien-tôt  venir  â  nous  un  Vaifleau  fort  bien  équipé ,  qui  portoic 
fix  Pormgais ,  dont  la  vue  nous  caufa  beaucoup  de  joie,  ils  nous  apprirenc 
que  l'armée  du  Roi  de  Brama  étoit  réellement  compofée  de  fept  cens  mille 
hommes ,  qu'il  avoit  amenés  dans  une  flotte  de  mille  fèpt  cens  voiles  de 
rame  ,  entre  lefquels  on  comptoir  cent  Galères  i  que  les  Portugais  ,  après 
avoir  promis  leurs  fer  vices  au  Roi  de  Manaban  ,  avoient  abandonné  fes  in^ 
térêts  par  des  raifons  qui  n'étoient  connues  que  de  leurs  Chefs  «  &  qu'ils  avoient 
pris  parti  pour  le  Roi  de  Brama  \  qu'ils  étoient  au  nombre  de  fept  cens  y 
lous  les  ordres  de  Jean  Caycro-y  qu'entre  les  principaux  Officiers,  je  trouve* 
rois  Lancerot  Guerreyra  &  fes  trois  Capitaines  9  &  qu'étant  chargé  des  or- 
dres  de  Dom  Pedro  Faria ,  je  ne  devois  attendre  d'eux  que  des  civilités  & 
des  carefles  ;  qu'à  l'égard  des  Âchemois ,  dont  le  Gouverneur  de  Malaca  fe 
croyoit  menace ,  fa  crainte  n'étant  fondée  que  fur  le  départ  de  cent  trente  voi^ 
les ,  qui  étoient  venus  d'Achem  fous  la  conduite  de  Bijaya  Sora  ,  Roi  de 
Pedir,  ils  m'afluroient  que  cette  redoutable  flotte -aVoit  été  défaite  par  J 'ar- 
mée de  Sornau ,  avec  perte  de  foixante  &c  dix  batimens ,  &  de  fix  mille  hon> 
mes ,  fans  compter  la  ruine  de  quinze  Fuftes  qui  étoient  tombées  entre  les  mains 
de  Guerreyra  ;  que  dix  ans  ne  fuffifoient  pas  aux  Âchemois  pour  réparer  leur 
difgrace  ;  enfin ,  que  Malaca  étoit  ians  danger ,  &  que  les  trouppes  Ponu- 
gaifes  étoient  inutiles  au  Gouverneur  (^1). 

L'Aoteur  »•«-      Je  me  rendis  à  terre  ,  pour  recevoir  les  mêmes  explications  de  Cayero.  Il  croît 
yeXcurCbcf.^    retranché  à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  fans  aucune  communication  avec  les 

afliégés  i  mais  fans  traité  avec  leurs  ennemis  \  c  eft-à-dire ,  moins  en  apparence 
pour  prendre  parif  aux  évenemens  que  pour  les  obferver.  Je  lui  préfentai  Tordre 
du  Gouverneur.  Il  me  tint  le  même  langage.  Je  le  priai  de  m'en  donner  une 
déclaration  par  écrit.  Les  circonftances  n'offrant  rien  qui  dût  m'arrcrer ,  j'atten- 
dis le  dépan  du  Necoda  >  qui  profitoit  habilement  de  l'occafion  »  pour  exei* 
cer  un  commerce  avantageux  dansj^les  deux  camps.  Son  délai  ,  qui  dura  qua«- 
rante-fix  jours ,  me  rendit  témoin  d'une  horrbile  cataftrophe. 

t€i)  Pages  718  &  pr^cédenus. 
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Il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  le  Siège  de  Martaban  étoit  pouffe  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Les  afflégés  s  ecoienc  défendus  courageufemenc  y  mais 
ne  recevant  aucun  fecours  ,  ils  fe  trouvoient  fi  affoiblis  par  le  fer ,  par  la 
faim  &  par  les  maladies  ,  que  de  cent  trente  mille  foldats  qu'on  avoit  com-  f^^^  &  fiS*"*- 
ptés  dans  la  Ville ,  &  qui  faifoient  les  principales  forces  du  Royaume ,  il  n'en  giquî  de  u  Mai- 
rcftoit  que  cinq  mille.  Le  Roi ,  ne  prenant  plus  confeil  que  de  fon  defèfpoir ,  ^^"  '*^y*^' 
fit  faire  fucceflivement  trois  propofitions  à  TEnncmi.  11  lui  offrit  d*alx)rd  , 
pour  l'engager  à  lever  le  Siège ,  trente  mille  biffes  d'argent ,  qui  valoient  un 
million  d'or ,  &  foixante  mille  ducats  de  tribut  annuel.  Cette  tentative  ayant 
été  rejettée ,  il  propofa  de  fortir  de  la  ville  ,  à  la  feule  condition  de  fe  reti- 
rer librement  dans  deux  Vaiffèaux  ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  Roi 
de  Brama  ,  qui  en  vouloit  non-feulement  à  fes  tréfors ,  mais  à  fa  perfonne  , 
ne  parut  pas  plus  fenfible  â  cette  offre.  Enfin  le  malheureux  Chambainha  pro-« 
po(a  ,  pour  fa  liberté  &  pour  celle  de  fa  famille ,  de  lui  abandonner  fa  (Jou^^ 
ronne  &  le  trefor  du  Roi  fon  Prcdecefleur ,  qu'on  faifoit  monter  à  trois 
millions  d'or.  Cette  promefle  n'ayant  pas  été  mieux  reçue ,  il  perdit  toute  ef- 
pérance  de  compofition  avec  un  Ennemi  fi  cruel.  Les  Portugais  devinrent  foa 
unique  reffburce ,  du  moins  pour  fe  garantir  du  danger  qui  le  menaçoit  per- 
fonnellement.  Il  leur  dépêcha  un  homme  de  leur  Nation ,  nommé  Paul  de 
Scixas  f  qui  étoit  attaché  depuis  long-tems  ,  à  fa  Cour  ,  avec  une  Lettre  pour 
Cayero  (^5)  >  dans  laquelle  il  offroit  de  foumettre  fes  Etats  au  Roi  de  Porta- 


(^5)  Cette  Lettre ,  dont  îl  paraît  que  TAuteur 
coaferva  précieurement  une  copie  ,  &  la  dé- 
libération des  Portugais  ,  méritent  également 
de  trouver  place  dans  une  Note  :  »  Valeureux 
99  &  fidelie 'Capitaine  des  Portugais  par  la 
3>  grâce  du  grand  Roi  du  bout  du  monde , 
n  Lion  fort ,  &  d'un  rugifTement  épouvan- 
93  table ,  avec  une  Couronne  de  Majcfté  dans 
M  la  Maifon  du  Soleil  :  Moi ,  malheureux 
9ê  Chambainha ,  autrefois  Prince ,  &  qui  ne 
M  le  fuis  plus  ,  nie  trouvant  a(Tîégé  dans  cette 
3)  ville  i  qui  eft  vraiment  efclave  &  miféra- 
»>  ble ,  je  te  fais  fa  voir  par  des  paroles  pro- 
»9  noncécs  de  ma  bouche  y  avec  autant  de 
39  fidélité  que  de  cenitude  ,  que  je  me  rends 
»>  dès  aujourd'hui  &  me  reconnois  VaHal  du 
99  grand   Roi  de   Portugal ,  Souverain  Sçi- 
9»  gneur  de  mes  enfans  &  de  moi ,  avec  re- 
»  connoiiTance  d'hommage  Se  d*un  riche  tri- 
99  but  quil  m'impofera  fuivant  fa  volonté. 
M  En  cette  qualité  ,  je  demande  de  fa  part  y 
a>  qu*auffi-tôt  que  Paul  de  Seixas  t'aura  re- 
u  mi^  ma  Lettre  ,  tu  viennes  promprement , 
a»  avec  ces  Navires ,  près  du  Boulevard  de  la 
M  Pagode ,  ou  tu  me  trouveras  pour  t'atcesi- 
m  dre.  Alors ,  fans  prendre  autre  Confeil  , 
^  M  je  me  livrerai  à  toi ,  avec  tous  les  trefors 
M  que  j'ai  en  or  &  en  pierreries ,  dont  je 
»  donne  très- volontiers   la   moitié   au  Roi 
M  de  Portugal ,  à  condition  que  de  ce  qui 


M  me  r^e  il  permettra  que  je  puifTe  lever , 
a»  en  fon  Royaume,  ou  aux  ForterefTes  qu'il 
9»  a  dans  les  Indes ,  deux  mille  Portugais , 
9»  auxquels  je  promets  de  donner  une  gro{re 
»  paye  ,  afin  que  par  leur  moyen  je  puifîe 
*»  me  rétablir  dans  un  bien ,  que  ma  mauvai* 
M  fe  fortune  m'oblige  d'abandonner  à  mes 
9»  Ennemis.  Au  refte  y  pour  toi  &  tes  gens  » 
»  je  te  promets  par  la  foi  de  ma  vérité  » 
33  que  s'ils  m'adîflent  à  me  fauver ,  je  parta- 
»  gérai  librement  mon  tréfor  avec  eux.  Com« 
93  me  le  tems  ne  permet  pas  que  je  te  fa/fe 
a>  une  plus  longue  Lettre  <  Paul  de  Scixas  , 
M  par  qui  je  te  l'envoyé ,  t'affurera  de  ce  qu'il 
M  a  vu  &  de  ce  que  je  lui  ai  communiqué. 

Cayero  fit  affembler  au(fî-tôt  fon  Confeil. 
Il  y  lut  cette  promelfe ,  en  repréfencant  com^* 
bien  il  étoit  important  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  du  Roi ,  d'accepter  de  û  belles  of.. 
fres.  Enfuice ,  ayant  fait  prêter  ferment  à 
Paul  de  Seixas  j  il  lui  ordonna  de  déclarer  ce 
qu'il  favoit  du  tréfor  de  Chambainha.  Seixas 
répondit  qu'il  ne  connoîlfoit  pas  certaine* 
ment  toute  la  grandeur  de  ce  tréfor ,  mais 
qu  il  étoit  bien  afluré  d'avoir  vu  cinq  fois  , 
de  fes  propres  yeux ,  une  maifbn  en  forme 
d'Eglifc  ,  moyennement  grande  ,  toute  rem- 
plie ,  jufqu'aux  thuiles ,  de  pains  &  de  bar* 
res  d'or  •,  ce  qui  pouvoir  bien  faire  la  charge 
do  deux  Navires  :  qu'il  avoit  vu  encore  viogt« 

L  1  1  ij    . 
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gai  Se  de  lui  livrer  la  moitié  de  fes  créfors.  Mais ,  »  Tenvie  des  principaux 
M  Portugais  du  Confeil ,  qui  s'imaginèrent  que  Cayero  profiteroit  leul  des  ri- 
chedês  de  ce  Prince  ,  fi-non  en  les  faifant  pafTer  dans  fes  coffres ,  du  moins 
en  les  portant  iëul  au  Roi  de  Portugal ,  qui  feroit  tomber  fur  lui  toutes 
fes  récompenfes ,  &  qui  lui  prodigueroit  les  Comtés  &  les  Marquifats ,  ou 


>j 


» 


» 


99 


'    Par  quels  mo- 
tifi. 


DercfpoSr  clu 
Roi  de   Mana- 


Tragiques ré- 
Xolucions. 


3ui  croiroit  ne  pouvoir  s'acquitter  parfaitement  s'il  ne  le  nommoit  Viceroi 
es  Indes ,  fit  manquer  une  fi  belle  occafion  d'enrichir  Lifbonne  des  dé' 
»  pouilles  de  Manaban.  Ces  perfides  Confeillers  ((74) ,  repréfenterent  com- 
bien il  étoit  dangereux  d'offenfer  le  Roi  de  Brama  ,  qui  pourroit  employer 
tout  d  un  coup  fept  cens  mille  hommes  à  fa  vangeance  contre  une  poignée 
de  Portugais.  »»  Ils  déclarèrent  même ,  à  Cayero ,  que  s'il  n'abahdonnoit  la 
•"  penfée  daflîfter  le  Roi  de  Martaban,  ils  fe  croiroient  obligés  ,  pour  leur 
«  propre  fureté ,  d'en  avertir  le  Vainqueur  ,  &  de  fauver  par  cette  voye  le» 
»  meilleures  troupes  que  le  Roi  de  Portugal  eut  aux  Indes  ((75). 

Cayero ,  forcé  de  renvoyer  Seixas  avec  un  refus ,  écrivit  une  Lettre  civi- 
le à  Chambainha ,  pour  fe  juftifier  par  de  fbibles  excufes.  Nous  apprimes 
que  ce  malheureux  Prince,  dans  la  douleur  de  perdre  une  refiburce  qu'il 
avoir  réfervée  pour  la  dernière ,  étoit  tombé  fans  connoiflance  après  avoir  Itt. 
cette  réponfe  ,  &  qu'en  revenant  à  foi  il  s  ctôit  frappé  plufîcuts  fois  le  vifa- 
ge ,  avec  les  regrets  les  plus  touchans  de  fa  miféraDie  fortune  &  des  plain- 
tes  ameres  de  l'ingratitude  des  Portugais  (66).  Il  eut  la  générofité  de  congé- 
dier Seixas  ,  6n  l'exhortant  à  chercher  un  Proteâeur  plus  heureux  ;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  lui  avoir  fait  de  riches  préfens  (6y}.  Il  lui  laifla  auili  la  libené 
d'emmener  une  jeune  &  belle  fille  de  fa  Cour  >  dont  il  avoit  eu  deux  enfans  ; 
&  qu'il  époufa  depuis  à  Coromandel.  Seixas  revint  au  Camp ,  cinq  jours  après  > 
Se  nous  attendrit  beaucoup  par  ce  récit  (6S). 

Chambainha  connut  qu'a  ne  lui  reftoit  plus  d'efpérance  aux  fccours  hu- 
mains. Il  aflembla  tous  fes  Officiers  »  &  dans  ce  confeil  général ,  on  prit  la 
réfolution  de  donner  la  mort  à  tous  les  Etres  vivans  qui  n'étoient  pas  capables 
de  combattre ,  &  de  faire  un  facrifîce  de  ce  fang  à  Qu'iay-Nivandcl y  Dieu 
des  Batailles.  On  devolt  jetter  cnfuitc  dans  la  mer  tous  les  tréforsdu  Roi, 
&  mettre  le  feu  à  la  ville.  Après  ces  trois  exécutions ,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  en  état  de  poner  les  armes  étoient  déterminés  à  fondre  fur  les  £n^ 


fix  calfTes  >  fermées  &  liées  Je  fortes  cordes , 
qui  fuivant  le  témoignage  de  Chambainha  » 
contenoienc  le  tréfor  de  Brefagukan  ,  der- 
nier Roi  de  Pegu ,  &  que  cette  quantité  d*or , 
qui  étoit  de  cent  trente  mille  bifles  *  dont 
cnacunc  valoit  cinq  cens  ducats ,  faifoit  la 
fomme  de  foixante  millions  d*or.  Il  ajouta 
que  Chambainha  lui  avoit  montré  la  ftatae 
oor  d'une  Idole  ,  qu*ll  avoit  prife  à  Degum^ 
fi  couvene  de  pierreries  ^  (i  rcfplendifTanre  5c 
fi  riche  j  que  \*\  monde  n'avoit  rieu  d'égal. 
Tous  ceux  qui  écoutoient  Seixas  auroient 
traité  Ton  dilcours  de  fable ,  $*ii  ne  l'eut  af- 
furé  avec  ferment.  On  le  fit  fortir  de  la  ten- 
te ,  pour  entrer  en  délibération  fur  cette  ré- 


ponfe ;  mais  il  y  eut  tant  de  variété  dans  les 
opinions  qu  on  ne  pot  rien  conclure  ^  &  je 
crois  que  nos  péchés  en  furent  caufe.  Fagis 
725  o*  précédentes, 

{64)  L'Auteur  les  appelle   Mimftnt  dm 
Diahle. 

(6s)  Pages  715  &  714. 

(66)  Ibidem. 

(éy)  Entre  Icfquels  étoient  des  brafTelets 
que  Seixas  vendit  trente-fix  mille  ducats ,  k 
crois  Lapidaires  Ponugais ,  qui  les  revendi- 
rent quatre  -  vingt  mille  au  GoUTcmeur  à\ 
Naifingue.  Vageyxe^ 

(68)  Ibidem. 
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nemîs ,  pour  chercher  la  mort  ou  pour  s'ouvrir  un  paflagc.  Mais  un  des  trois         ■ 
Généraux  de  rEtai ,  préférant  l'opprobre  à  cette  glorieufc  fin ,  fe  jetta  la  nuit     p  , ,,  x  o. 
fuivante ,  avec  quatre  mille  hommes ,  dans  le  Camp  des  Bramas.  Le  refte  des 
troupes ,  qui  ne  montoit  pas  à  deux  mille  ,  parut  fi  découragé  par  cette  défer- 
tion ,  que  dans  la  crainte  de  voir  ouvrir  les  portes  de  la  ville ,  ou  d'être  livré  à 
l'Ennemi  ,  Chambaynha  prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre  volontairement. 

Le  lendemain ,  à  fix  heures  du  matin  ,  nous  vimes  paroître  fur  les  murs      j^^  r^î  &  la 
un  étendart  blanc ,  qui  fut  regardé  comme  le  fignc  de  la  foumiflîon.    Un  viiic  «îc  Mai  ta - 
homme  ,  à  cheval ,  s  approcha  des  Pones.  On  lui  demanda  les  faut  conduits  ^"  Brama».' "* 
ordinaires.  Ils  Rirent  envoyés  fur  le  champ  ,  par  deux  Officiers  Bramas ,  qui 
demeurèrent  en  otages  dans  la  ville.  Alors  Chambayna  fit  porter  à  fon  Enne- 
mi ,  par  un  Prêtre  âgé  de  quatre-vinet  ans ,  une  Lettre  écrite  de  fa  propre 
main.  Elle  contenoit  loffre  de  s'abancïonner  à  fa  clémence  ,  avec  fa  femme , 
fes  enfans  ,  fon  Royaume  &  tous  fes  tréfors ,  fans  autre  condition  que  la  li- 
berté de  pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  un  cloître.  Le  Roi  de  Brama  répondit  auffi-      Maiivaîfe  foi 
tôt ,  par  une  autre  Lettre  ,  qu'il  oublioit  les  offenfes  paflees ,  &  que  fon  def-  Hu  Roi  de  Bra- 
fein  etoit  d'accorder  au  Roi  de  Martaban  un  Etat  Se  des  revenus  dont  il  feroit  "'• 
fatisfait.  Cette  promeflè  n'étoit  qu'une  trahifon.  Cependant  elle  fut  publiée , 
dans  le  Camp  ,  avec  beaucoup  de  réjouiflances  (^9). 

Dès  le  lendemain ,  on  y  vit  briller  tous  les  préparatifs  du  triomphe.  Le  Roi  Eclat  «le  fon 
fit  dreflTer  dans  fon  quartier ,  quatre-vingt  fix  tentes ,  d'une  richeflTe  admira-  "'®°*P*^^* 
ble ,  dont  chacune  fut  environnée  de  trente  Eléphans.  Toute  l'armée  fut  ran- 
gée dans  un  fort  bel  ordre  ;  Se  les  Etrangers  ayant  été  avertis  de  prendre  les 
poftes  qui  leur  feroient  aflîgnés  ,  Cayero  ne  put  fe  difpenfer  d'en  accepter 
un  avec  tous  fes  Portugais.  Il  fe  trouva  placé  à  l'avant- garde,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  la  porte  par  laquelle  Chambaynha  devoir  fortir.  On  comptoit  plus 
de  quarante  Nations ,  qui  étoient  rangées  fucceflîvement  depuis  ce  lieu  iuf- 
qa  au  quartier  du  Roi  >  derrière  lequel  tous  les  Bramas  s'étoient  rallèmblés 
pour  fa  Garde  (70). 

Un  coup  de  canon  qu'on  tira  vers  midi ,  fut  le  fignal  auquel  nous  vimes  o^J^c  de  la 
ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Trois  cens  Eléphans  armés  commencèrent  la  ^^^^  ^"  ^* 
marche.  Us  étoient  fuivis  d'une  partie  des  détachemens  Bramas ,  qui  avoient 
été  envoyés  la  veille  pour  prendre  pofïèflîon  des  principaux  poftes.  Enfuite , 
venoient  tous  les  Seigneurs  qui  s'étoient  trouvés  clans  la  Ville ,  &  qui  parta- 
geoient  l'infortune  de  leur  maître.  (7 1  )  Huit  ou  dix  pas  après  eux ,  on  voyoit  le 
Raulin  de  Mounay  ,  œ  même  Prêtre  qui  avoir  apporté  au  Camp  la 
ibumiflîon  de  Chambaynha.  Il  étoit  Chef  de  tous  les  autres  Prêtres  , 
&  Pontife  fuprêmc  de  la  Nation.  Immédiatement  après  lui ,  on  portoit  dans 
une  litière  Nhay-Conatou ,  fille  du  Roi  de  Pegu,  que  les  Bramas  avoient  dé- 
pouillé aulfi  de  fes  Etats ,  &  femme  de  Chambaynha.  Elle  avoit  près  d'elle 

(^9)  Page  719.  le  Xcmîm-AnfcJa ,  le  Xcmîm  <îe  Catan ,  le 

(70)  Page  751.  Xcmim  Guarem  ,  fils  du  Roî  de  Jagoma  ,  le 

(7O  Nommons-les  ,  après  l'Auteur ,  pour  Bainba  de  Laha,  le  Raja  Savcdy,  frere  du 

faire  connoître  leurs  titres.     Le  Chirka  de  Roi  de  Bcrdio  ,  le  Bainha  Bcfoy  ,  le  Coûta- 

Malacou  ,  le  Bainha-Quaindou  ,  Seigneur  de  lanhameydo ,  le  Monceo  de  Negray ,  le  Chir- 

Cofmin  ,  le  Mongibray  Dacofero ,  le  Bainha  ka  de  Coulaam  ,  &  quantité  d*aueres  donc 

Braga ,  le  Chaumalacur ,  le  Nhay-Yagarva ,  TAttcear  ignoroît  les  noms. 

Llliij 
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qiiacre  petits  enfans ,  deux  garçons  &  deux  filles ,  dont  le  plus  âgé  n  avoît  pas 

^P^  ^  ^o  *  P^^^  ^^  ^^P*"  ^^^*  ^^  liticrc  ctoit  environnée  de  trente  ou  quarante  femmes  > 

le  vifage  panché  vers  la  terre  &  les  larmes  aux  yeux.  On  voyoit  enfuite  cer« 
tains  Moines  du  Pays  >  qui  vont  pied  nu  &  la  tète  découverte.  Ils  tenoient 
en  main  une  forte  de  chapelet  ;  6c  marchant  en  fort  bon  ordre  >  ils  réci- 
toient  dévotement  leurs  prières.  Quelques-uns  s  employoient  audi  à  confbler  les 
Dames  >  &  leur  jettoient  de  l'eau  fur  le  vifage ,  loriqu'elles  manquoient  de  force. 
Ce  fpedacle  ,  qui  fe  renouvelloit  fouvent ,  auroit  attendri  des  cœurs  plus  durs 
que  le  mien.  Une  garde  de  gens  de  pied  venoit  après  les  Dames  &  les  Moi- 
nes. Cinq  cens  Bramas  fuivoient  à  cheval ,  pour  fervir  de  gardes  à Chambaynha  » 
qui  marchoit  au  milieu  d'eux  fur  un  petit  Eléphant. 

rizvTc  k  fîtna-       Il  avoit  demandé  le  plus  petit ,  comme  un  fymbole  de  fbn  mépris  pour  le 
ti  .n  d'i  aoi  de  monde ,  &  de  la  pauvreté  dans  laquelle  il  fe  propofoit  de  paflcr  le  reftc  de 

la  Vie.  On  ne  voyoit  aucune  pompe  autour  de  lui.  Il  etoit  vêtu  d  une  allez 
longue  robe  de  velours  noir  ,  pour  marquer  fbn  deuil.  Sa  barbe  ,  {es  che- 
veux 6c  fes  fourcils  étoient  rafés  y  &  dans  le  vif  fentiment  de  fon  infbnune , 
il  s  etoit  fait  mettre  une  vieille  corde  au  cou  ,  pour  fe  préfenter  au  vainqueur 
avec  cette  marque  d'humiliation.  Il  portoit  fur  fon  vifage  Timpreflion  d'une 
fi  profonde  trifteflc ,  qu'il  éroit  impoflîble  de  le  voir  fans  verfer  des  larmes. 
Son  âge  étoit  d'environ  foixante-deux  ans.  Il  avoit  la  taille  haute  ^  l'air  grave 
&  févcre,  &  le  regard  d'un  Prince  généreux  (71). 

Tv-m'eurdefei       Auffi-tôt  quil  tut  cntré  dans  une  grande  place,  qui  étoit  devant  la  pone 

*^'^  ^^'  de  la  Ville  ,  il  s'éleva  un  fi  grand  cri ,  des  femmes ,  des  enfans  &  des  vieil- 

lards ,  qui  s'éroient  raflèmblés  dans  ce  lieu  pour  le  voir  pafler ,  qu'on  les  au- 
roit crus  tous  dans  les  plus  douloureux  tourmens  ,  ou  prêts  d  recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Ce  bruit  runefte  recommença  (ix  ou  fept  fois.  La  plupart  de  ces 
miférables  fe  déchiroicnt  le  vifage  ou  fe  le  frappoient  à  coups  de  pierre ,  avec 
fi  peu  de  pitié  pour  eux-mêmes ,  qu'ils  en  étoient  tout  fanglans.  Les  Bramas 
mêmes  ne  pouvoicnt  retenir  leurs  pleurs.  Ce  fut  dans  cette  place  quQ  la  Reine 

CcquMiriar.  s'évanouit  deux  fois.  Chambaynha  defccndit  de  fon  Eléphant, pour Teiicoura- 
^vç  avec  la  Kci-  gg,. .  g^  |^  vovant  faus  aucuue  mirque  de  vie ,  quoiqu'elle  ne  ceflat  point  de 

tenir  les  entans  embralies ,  il  le  mit  a  genoux  près  délie.  La,  tournant  les 
regards  vers  le  Ciel ,  il  pafla  quelques  momcns  en  prières.  Enfuite ,  foit  que 
les  forces  lui  manquadent  a  lui-même ,  ou  qu'il  fût  emporté  par  la  violence 
de  fa  douleur ,  il  le  laiffa  tomber  fur  le  vifage ,  près  d!e  la  Reine  fa  femme. 
A  ce  fpeâacle  ,  Tademblée  qui  ctoit  fans  nombre  ,  recommença  tout  d'un 
coup  à  pouflèr  un  fi  horrible  cri ,  que  toutes  mes  expreflîons  ne  font  pas  ca- 

fabîes  de  le  repréfenter  (75).  Chambaynha  ,  s'étant  relevé ,  jetta  lui-même  de 
eau  fur  le  vifage  de  fa  femme,  &  lui  rendit  d'autres  foins  qui  lui  firent 
rappcller  fes  fens.  L'ayant  prife  alors  entre  fes  bras ,  il  employa  pour  la  con- 
foîef  ,  des  termes  fi  tendres  &  fi  religieux ,  qu  on  les  auroit  admirés  dans  la 
bouche  d'un  Chrétien.  • 
Honte  dont  îi       On  lui  accorda  près  d'une  demie  heure  pour  ce  trifle  oflSce.  Il  remonta 
tu^ai!  '^*  ^  *^    ^^^  ^^^  Eléphant ,  &  la  marche  continua  dans  le  même  ordre.   Lorfqu'étant 

(71)  Page  7?f.  ^  fion  de  TAutcur.  On  a  du  remarquer  qu'il  fe 

(7^)  Je  ac  change  polac  un  mot  à  rexpcef-     donne  pour  témoin  de  tous  ces  évéaemens. 
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foni  de  la  Ville ,  il  fut  arrivé  à  lefpece  de  rue  qui  étoit  formée  par  deux  fi-  ^^  „  n e  r 
les  de  Soldats  Etrangers ,  fes  yeux  tombèrent  fur  les  Portugais ,  qu'il  recon-  r  i  n  t  o. 
nut  i  leurs  coUetins  de  bufle  ,  à  leurs  toques  garnies  de  plumes ,  &  fur-tout 
à  leurs  arquebufes  fur  Tcpaulc,  Il  découvrit  au  milieu  a  eux ,  Cayero  ,  vê- 
tu de  fatin  incarnat  &  tenant  en  main  une  picque  dorée ,  avec  laquelle  il 
faifoit  ouvrir  le  paflage.  Cette  vue  le  toucha  iî  lenfiblcment  (74) ,  qu'il  rc- 
fufa  d  aller  plus  loin  ,  &  que  le  Capitaine  de  la  garde  fut  obligé  de  faire 
quitter  leur jpofte  aux  Portugais. 

On  ne  cefla  plus  de  marcher  jufqu  à  la  tente  du  Vainqueur ,  qui  attendoit  n  fe  pr^fcnte 
fon  captif  avec  une  pompe  royale.  Chambaynha  ,  paroilïànt  devant  lui,  fe  *"  ^*'"*î"**'^* 
profterna  d'abord  à  fes  pieds.  On  s'attendoit  à  lui  entendre  prononcer  quel- 
que difcours  convenable  à  fon  fort ,  mais  la  douleur  &  la  confufion  lui  lièrent 
apparemment  la  langue.  Il  laifTa  cet  office  au  Raulin  de  Mounay ,  qui  ne  fe 
contentant  pas  d'exhorter  le  Vainqueur  à  la  clémence ,  lui  rcpréîenta  la  vi- 
cidîtude  des  fortunes.humaines  ,  &  le  rappella  même  à  l'heure  de  la  mort ,  où 
la  juftice  du  Ciel  s'exerce  fur  tous  les  nommes.  Le  Roi  de  Brama  parut  tou- 
ché de  fon  difcours.  Il  ne  balança  point  à  faire  efpérer  des  grâces  &  des  bien- 
faits. Cependant  fon  cœur  avoir  peu  de  part  à  cette  promeflè.  Chambayn- 
ha fut  mis  fous  une  garde  fure  ,  &  la  Reine  fa  femme  ne  fut  pas  gardée 
moins  étroitement  (75). 

Entre  les  motifs  qui  avoient  attiré  tant  d'Etrangers  dans  l'armée  de  Bra-       te  Roi  <fc 
ma ,  on  faifpit  beaucoup  valoir  l'efpérance  du  pillage ,  que  le  Roi  leur  avoit  ^"";l^    immrr 
promis  fans  aucune  exception  (*).  Cependant  fous  prétexte  de  fe  faire  amener  uangpicjr^ 
tranquillement  Chambaynha ,  mais  en  effet ,  pour  fe  donner  le  rems  d'enle- 
ver tes  tréfors  >  il  avoit  mis  de  fortes  gardes  a  toutes  les  portes  de  la  Ville , 


9> 


f 74)  Je  rejette  ce  détail  dans  ime  Note  ,  & 
je  Taurois  tout-à-fait  fupprixné ,  pour  l'hon- 
neur des  Portugais ,  fi  l'Auteur  étoit  de  toute 
autre  Nation.  Il  fuffira  de  la  rapporter  dans  fes 
propres  termes  :  as  Comme  il  reconnut  Caye- 
»  ro ,  incontinent  il  fe  laifTa  cheoir  fur  le  col 
a»  de  l'Eléphant  ;  &  s'arrétant  fans  vouloir 
9»  oslCTcw  outre ,  il  dit ,  les  larmes  aux  yeux  y 
a  ceux  dont  il  étoit  environné  :  Mes  frères 
Se  bons  amis  ,  je  vous  protede  aue  ce  m  ell 
une  moindre  douleur  de  faire  de  moi-mê- 
me ce  facrifice ,  que  la  juflice  du  Ciel  per- 
met que  je  faâ*e  .aujourd'hui ,  que  de  voir 
des  hommes  fi  ingrats  Se  Ci  médians  que 
ceux-ci.  Qu'on  me  tue  donc  ,  ou  qu'ils  (e 
retirent  de-là  -,  ou  bien  je  n'irai  pas  plus 
avant.  Cela  dit  y  il  fe  tourna  trois  fois  pour 
ne  nous  point  voir  ,  par  le  reffentiment 
qu'il  avoit  contre  nous.  Auffi ,  le  tout  bien 
confidéré ,  ce  ne  fut  peut  -  être  pas  fans 
rai  fon  qu'il  nous  traita  de  cette  forte.  Du- 
rant ce  tems-là  ,  le  Capitaine  de  la  garde 
voyant  le  retardement  qu'il  faifoit  Se  la 
caufe  pour  laquelle  il  ne  vouloir  pas  paffer 
carre  ,  fans  que  néanmoins  il  pût  s'imagî- 
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M  net  pourquoi  il  fe  plaignoit  aînfi  des  Por« 
^  tugais  ,  tourna  fort  à  la  hâte  fon  Eléphant 
»  vers  Cayero ,  &  le  regardant  d'un  œil  de 
»  travers  :  Paife  promptement ,  lui  dit-il^ 
»  car  de  Ci  méchans  hommes  que  vous  êtes- 
93  ne  méritent  pas  de  marcher  fur  la  terre 
»  qui  porte  du  fruit  :  Se  je  prie  Dieu  qu'i( 
»  pardonne  à  celui  qui  a  mis  dans  l'cfprit  da 
»  Roi  que  vous  lui  pouviez  être  utiles  a  iiuel- 
»  que  chofe.  C'ed  pourquoi  rafex  vos  oar- 
n  bes  i  pour  ne  rrompcr  le  monde  comme 
»  vous  faites  ,  Se  nous  aurons  des  femmes  , 
93  à  votre  place  ,  qui  nous  ferviront  pour  no* 
>3  tre  argent.  Là-deirus,  les  Bramas  de  I» 
»  garde  ^  commençant  déjà  de  s'irriter  con- 
M  tre  nous ,  nous  jetterent  hors  delà  avec  aH- 
33  fez  d'affront  Se  de  blàmc.  Audi ,  pour  n'eir 
»  point  mentir ,  jamais  rien  ne  me  fut  Ci  (en- 
93  fible  que  cela  ,  pour  l'honneur  dè~mcs  Com* 
M  patriotes.  Pages  j^$  é"  7i^' 

(7y)  Page  737- 

(  *  )  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'éî 
toit  la  raifon  fccrete  qui  avoit  fait  quitter  aus 
Portugais  le  parti  de  Chambayna. 
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''  avec  défcnfc ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'en  accorder  l'entrée  uns  là  participation. 

P  ^i  N  T  o.  ^  Après  le  jour  du  triomphe  ,  il  trouva  des  prétextes  pour  en  laifler  paflèr  deux 

autres ,  pendant  lefquels  il  mit  à  couvert  les  principales  ricbeflès  de  M^ta- 

vivtLzc  &nit-  ban  ;  &  quatre  mille  hommes  y  furent  employés.  Enfuite,  s  étant  rendu  de  grand 

uedeMArtaban.  |Y*,atin  fur  une  colline  qui  fe  nomme  Bàdao  ,  à  deux  ponées  de  fauconneau 

de  la  Ville ,  il  fit  lever  fa  défenfe  aux  portes.  Alors  un  coup  de  canon  ,  qui 
fut  le  dernier  Hgnal ,  livra  la  malheureufe  Ville  de  Martaban  à  l'emporte-* 
ment  d'un  nombre  infini  de  Soldats  ,  qui  n'épargnèrent  pas  plus  la  vie  que 
les  richefTes  des  Habitans.  Le  pillage  dura  trois  jours  &  demi ,  après  lefquels 
on  y  mit  le  feu  »  qui  la  confuma  jufqu'aux  fondemens.  On  m'affura  que  le 
nombre  des  morts  montoit  à  foixante-mille  hommes ,  &  celui  des  prifonniers 
à  quatre-vingt  mille. 
Horrible  cxé-  Quelques  jours  après,  on  vit  paroître  fur  la  même  colline  une  multitude 
7c"ae  Marw^an  ^^  gîbets  ,  dont  vingt  étoient  de  la  même  haivcur ,  &  les  autres  un  peu  moins 
t  (Je  tes  fcin-  élevés.  Ils  étoient  dredcs  fur  des  piles  de  pierre  ,  entourées  de  grilles  ,  au- 
***'  delfus  defqaelles  on  avoir  placé  des  girouettes  dorées.  Cent  Bramas  y  faifoient 

la  garde  à  cheval.  Pludeurs  tranchées ,  qui  formoient  d'autres  enceintes  »  étoient 
bordées  d'enfeignes ,  tachetées  de  goûtes  de  fang.  Ce  nouveau  fpeâacle  pa- 
roiflànt  annoncer  quelque  événement  qui  n'éroit  point  encore  connu  de  l'ar- 
mée ,  j'eus  la  curiofité  d'y  courir  avec  cinq  autres  Portugais.  Nous  enten- 
dimes  d'abord  un  bruit  extraordinaire ,  qui  venoit  du  camp  des  Bramas.  Tan- 
dis que  nous  en  cherchions  la  caufe ,  nous  vîmes  fortir  du  quartier  du  Roi 
cent  Eléphans  armés ,  &  quantité  de  gens  de  pied  ,  qui  furent  iuivis  de  quinze 
cens  Bramas  à  cheval.  A  cette  cavalerie  fuccéda  un  gros  de  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  armés  d'arquebufes  &  de  lances ,  au  milieu  defquels  nous 
découvrimes  cent  quarante  femmes ,  liées  quatre  à  quatre  »  avec  un  grand  nom- 
bre de  Moines  du  pays ,  qui  les  confôloient  par  leurs  exhortations.  Toutes  ces 
^  infortunées  étoient  femmes  ou  filles  des  principaux  Capitaines  de  Chambaynha  » 
&  la  plupart  necoient  âgées  que  de  dix-fept  à  vingt -cinq  ans  {j6).  Nous 
admirâmes  leur  blancheur  &  leur  beauté  \  mais  elles  étoient  fi  (oïhÏQS ,  que 
plusieurs  tomboient  évanouies  prefqu  à  chaque  pas.  Derrière  elles ,  no^is  vî- 
mes paroître  douze  HuilBers ,  avec  leurs  maflès  d'argent ,  qui  précédoienc 
Nhay-Canacou ,  Reine  de  Martaban.  Quatre  hommes  portoient  fes  enfans 
autour  d'elle.  Après  cette  PrinçefTc ,  marchoicnt  deux  files  de  foixante  Moi- 
nes ,  priant  dans  leurs  Livres ,  la  tçte  baiflee  &c  les  yeux  baignés  de  larmes.  Ils 
étoient  fuivis  d'une  proceilion  de  trois  ou  quatre  cens  petits  enfans,  n us ;uf* 
qu'à  la  ceinture ,  avec  des  cierges  à  -la  main  &  des  cordes  au  cou  >  qui  fai- 
foient retentir  l'air  de  leurs  cris  &  de  leurs  gémiflemens.  On  nous  dit  qu'Us 
n'étoient  pas  deflinés  au  fupplice ,  &  qu'ils  n'accompagnoient  la  Reine  &  fes 
Dames  que  pour  invoquer  le  Ciel  en  leur  faveur.  Cette  marche  croit  fermée 
par  une  autre  garde  d'Infanterie ,  &c  par  cent  Eléphans  ,  armés  comme  les 
premiers  (77). 

(76)  La  barbarie  du  Roi  ie  Br^ma,  qui     Mes.  m  II  voulut  faire  fcntir,  dît  TAutcor, 
avokdcja  faitlamcïnccxécutioaauPcgu,&     »  Içs  effets  de  fafcîonmc,  &  la  haine  qu'il 
les  raifons  qu  on  lira  dans  la  fentence ,  n'é-      3>  avoir  toujours  poxtéc  aux  femmes.  i*^^« 
(oient  pas  iti  (es  feuls  mocifs.  Pinco  fait  cn«     »  742.. 
^IPûdrc  qu iUtoic  livrfî  à  des  amours  dctcfta-         (77)  Page  74}. 
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Lûrfque  ces  mifcrabics  vidimcs  furent  entrées  dans  lenccintc  des  cchaf- 
îauts,fix  Huiflîersà  cheval  publièrent  leur  Sentence.  Elle  portoit  >*  quêtant  *^p'xKrô« 
"  filles  ou  femmes  de  pères  &  de  maris  qui  avoient  tué  un  grand  nombre 
*>  de  Bramas  &  qui  avoient  donné  naiiTance  à  cette  guerre  ,  le  Roi  les*  avoic  . 
•'  jugées  dignes  de  mort.  Alors,  tous  les  exécuteurs  de  la  Juftice  s'étant  mc-r 
lés  avec  les  gardes  ,  on  n'entendit  plus  qu'un  effroyable  bruit.  »*  Entre  les 
»  cent  quarante  femmes  ,  celles  qui  avoient  la  force  de  fe  foutenir  embraf* 
•'  foient  leurs  compagnes  j&  jettantla  vue  fur  Nhay-Canatou ,  qui  étoiifaf- 
fife  à  terre  >  appuyée  fur  les  genoux  d'une  vieille  femme  &  déjà  prefque 
morte ,  plufieurs  lui  firent  leurs  derniers  complimens.  Mais  elles  furent  bien-' 
tôt  faifîes  par  les  Bourreaux,  &  pendues  fept  à  fept  par  les  pieds ,  c'eft-à^ 
*»  dire  la  tête  en  bas.  Cet  étrange  fupplice  nous  fit  entendre  pendant  quel- 
>»  que  tems  leurs  cris  &  leurs  fanglots,  qui  fui;ent  étouffés  à  la  nn  par  la  cnut& 
**  du  fang  (78). 

Alors ,  Nhay-Canatou  fut  avertie  de  s'avancer  vers  l'inftniment  de  fa  mort» 
Le  Raulin  de  Mounay ,  qui  avoir  ordre  de  l'ailîfler  particulièrement ,  lui  ad- 
drefTa  quelques  difcours  qu'elle  parut  écouter  avec  confiance.  Elle  demanda 
un  peu  d'eau ,  qu'on  lui  apporta  ;  &  s'en  étant  rempli  la  bouche ,  elle  en  ar-- 
rofa  fes  enfans  qu'elle  tenoit  entre  Ces  bras.  Enfuite  jettant  les  yeux  fur  le 
bourreau,  qui  fe  faififfoit  d'eux,  elle  lui  demanda,  au  nom  du  Ciel,  de  lui 
épargner  le  fpeâacle  de  leur  fupplice  ,  en  la  faifant  mourir  la  première.  Il 
parut  que  cette  faveur  lui  étoit  aiccordée  }  car  on  lui  rendit  les  enfans  ^ 
qu'elle  embraflà  plufieurs  fois  pour  leur  dire  le  dernier  adieu.  Mais 
tout  d'un  coup ,  panchant  la  tète  fur  les  genoux  de  la  femme  qui  lui  fervoic 
d'appui  ,  elle  y  expira  ,  fans  aucune  autre  apparence  de  mouvement.  Les 
Bourreaux  ,  qui  s'en  apperçurent  aufli-tot  ',  fe  naterent  de  l'attacher  au  gibet  > 
qui  lui  étoit  defliné.  Ils  y  pendirent  en  mème-tems  fes  quatre  enfans  y  deu}^ 
a  chaque  côté,  &  leur  mère  au  milieu  (75).  JJSwtdcChtm- 

La  nuit  fui  vante,  Chambaynha  fut  jette  dans  la  mer  ,  une.  pierre  au  cou;  MSabtu.** 
avec  environ  foixante  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  de  M^taban  » 
qui  étoient  pères  ,  ou  maris ,  ou  frères  des  cent  qtutante  femm^  dont  itous  * 
avions  vu  l'exécution  (80). 

Après  cette  cruelle  vengeance ,  le  Roi  de  Brama  ne  pafla  pas  plus  de  neuf 
jours  à  la  vue  des  murs  qu'il  avoit  détruits;  6c  prenant  le  chemm^du  Pegu» 
avec  fon  armée ,  il  laifTâ  dans  le  Royaume  de  Martabaa  un  corps  de  troupes 
fous  la  conduite  de  Bainha-Chaquc  ,  un  de  fes  principaux  Officiers.  Cayero  le 
fuivit  avec  les  fept  cens  Portugais.  Mais  il  en  refla  trois  ou  quatre^,  entre 
lefquels  étoit  un  Gentilhomme  nommé  Gon^alo  Falcan  ,  qui  ayant  quitté 
Chambaynha  pour  s'atucher  au  Vainqueur ,  avoit  obtenu  la  confiance  des 
Bramas  par  divers  ferviccs,  Dom  Pedro  de  Faria  m'avoit  charge  d'une  Let^ 

(78)  Page  745.  bic  qu'on  peut  conclure  *  aon-feufemenc  qu'il 

(79I  Page  74^-  cxcrçoic  fa  vengeance  contre  Ici  Pères  &  \cut8 

{80)  Une  remarque  ic  l'Auteur  jette  cnco-  Filles  ;  maïs  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronné 

rc  ici  quelque  jour  fur  les  moiits  de  cette  de  Brama ,  &  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces 

cruauté,  ,11  dit  qu'entre  ces  femmes  ,  il  y  en  Conqucrans ,  ou  de  ces  fléaux  du  Ciel ,  qui 

avoit  trois  que  kursPeres  avoient  refnfies  en  ont  defold  cent  fois  les  plus  belles  contrées 

inariage    au    Roi    de    Brama   ,    lorfqu'ii  de  TA  fie.  De  là  vient  que  tous  les  Voyageait 

#i'ccoit  que  fimfU  Offiàfr  :  d'où  il  fcm-  n'y  trouvent  que  des  ruines. 

Tome  IX.  Mm  m 


4J8  HISTOIRE    GENERALE 

^     —  trc  pour  lui  •,  &  le  trouvant  encore  à  Martaban  lorfquc  j'y  cEois   arrivé  ,  je 

P*i  N  T  o.     n'avois  pas  fiiit  difficulté  de  rinformei  de  ma  commiilion.  Il  étoit  paflc  dans  le 

parti  du  Roi  de  Brama ,  &  les  fuites  du  Siège  avoient  fufpendu  fa  perfidie» 

Mais ,  après  le  départ  de  larmée ,  le  défit  apparemment  de  s'enricnir  tout 

d'un  coup  par  la  dépouille  de  mon  Necoda ,  ou  l'efpérance  de  s'établir  mieux 

que  jamais  dans  la  faveur  des  Bramas ,  lui  fit  oublier  que  j  crois  Portugais 

Trahîfotî  cTuii  commc  lui ,  &  chargé  des  inrércts  communs  de  notre  Nation.    Il  apprit  au 

gentilhomme     noUveau  Gouvemeur  de  Martaban  ,  que  l'étois  venu  de  Malaca  pour  traiter 

fwttigpis,         ^^^^  Chambaynha  &  pour  lui  offrir  du  fecours.  Bainha  Chaque ,  de  concert 

Îeut-ètre  avec  lui,  me  fit  arrêter  auflî-tôf,  &  s  étant  rendu  lui -même  à  la 
onque  qui  m'avoit  amené ,  il  le  faifit  de  toutes  les  marchandifes.  Mahmud  , 
&  cent  foixante-quatre  hommes  du  bord ,  entre  lefquels   on  comptoit  qua- 
rante Marchands  Fon  riches  ,  Maliométans  ou  Gentils  ,  mais  tous  nés  à  Ma- 
rA^"î^r&Mah.  ^^^* '  furent  jettes  dans  une  profonde  prifon.  Dès  le  lendemain,  ils  furent 
inudl"ptrarc  la  Condamnés  â  la  confifcation  de  leurs  biens ,  &  à  demeurer  prifonniers  du 
^«-  Roi  ,  pour  avoir  été  complices  d'un  projet  de  trahifon  contre  les  Bramas.  De 

cent  foixante-quatre ,  la  raim ,  la  foif,  &  la  puanteur  d'un  horrible  cachot 
en  firent  périr  cent  dix-neuf  dans  l'efpace  d'un  mois.   Les  quarante  -  cinq ,. 
gui  réfifterent  à  leurs  fouffrances ,  furent  mis  dans  une  mauvaife  Chaloupe , 
lans  voile  &  fans  rames  ,  &  livrés  au  courant  de  la  rivière  ,  qui  les  entraîna 
jufqu'â  la  Barre  ;  d'où  le  vent  les  pôuflà   dans   une  Ifle  deierte  ,  nommée 
Pulo  Cumudc ,  qui  eft  â  vingt  lieues  de  l'embouchure.  Là ,  ils  fc  fournirent 
de  quelque  provifion  de  fruits  ,  qu'ils  trouvèrent  dans  les  bois-  Enfuite  s  é- 
tant  fait  une  voile  de  leurs  habits  ,  &  deux  rames  de  quelques  branches  d'ar- 
bre ,  ils  fuivirent  la  Côte  de  Jonfalam ,  &  celles  d'après ,  jufqu  à  la  rivière  de 
Parlés ,  au  Royaume  de  Queda ,  où  ils  moururent  prefque  tous  de  certaines 
apoftumes  contaeieufes  qui  leur  vinrent  à  la  gorge.    Enfin ,  n'étant  arrivés 
que  deux  à  Malaca ,  ils  firent  au  Gouverneur  l'hiftoire  de  ce  triftc  voyage  -, 
&  dans  leur  récit ,  ils  parlèrent  de  ma  mort  comme  d'un  malheur  cer- 
tain (8i). 
Nottrd  effif      ^n  effet ,  je  n'attendois  que  l'heure  du  fupplice.    Après  le  bamiiilcment 
"*  '     de  mes  Compagnons ,  je  fus  transféré  dans  une  prifon  plus  éloignée  ,  où  je 
paflai  trentc-hx  jours  fous  le  poids  de  plufieurs  chaînes.  Gonzalo  renouvel)pit 
continuellement  fes  accufations  ;  &  mon  chagrin  ou  ma  fierté  ne  me  permet- 
tant pas  toujours  de  j^épondre  avec  modération  ,  on  me  fit  un  nouveau  cri» 
me  du  mépris  qu'on  me  reprocha  pour  la  Jufticc.  Je  fus  condamné  ,  pour 
expier  cette  offenfe ,  â  recevoir  le  rouet  par  la  main  des  Exécuteurs  publics  r 
&  mes  ennemis  firent  dégoûter  dans  mes  playes  une  gomme  brûlante ,  qui  me- 
caufa  de  mortelles  douleurs.  Cependant  quelque  ami  de  la  Juftice  ayant  re- 
préfenté  au  Gouverneur  que  s'il  me  faifoit  ôter  la  vie ,  cette  nouveile  iroit 
jufqu'à  Pegu  ,   où  tous  les  Portugais  ne  manqueroient  pas  d'en  faire  leurs 
plaintes  au  Roi ,  il  fe  réduifir  à  confifquer  tout  ce  que  je  poflcdois  &  à  me 
déclarer  Efclave  du  Roi.    Aufli-tôt  que  je  fus  euéri  de  mes  bleHures  >  je  fus 
conduit  à  Pegu ,  dans  les  chaînes  que  je  n'avois  pas  ceiTé  de  porter  \  ôc  fur 
les  informations  de  Bainha-Chaque ,  je  fus  livré  a  la  garde  du  Treforier  du 

(8i)  Pages  7Ji  9c  précédentes» 
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Roi ,  nommé  Dioforay  ,  qui  étoit  déjà  chargé  de  fix  autres  Porragaîs  ,  pris  j^  ^  ^     ^ 
les  a.rmes  a  la  main  dans  un  Navire  de  Cananor  (8i).  P  i  n  t  o. 

Pe  ndant  mon  efclavage  ,  qui  dura  1  efpace  de  deux  ans  &  demi  >  le  Roi  u  Roi  de  Brt- 
<le  Birama  »  pouHant  fes  conquêtes ,  attaqua  Prom ,  où  il  exerça  les  mêmes  OMauêwil*  '** 
cruautés  qu'a  Martaban.  Il  rama  cette  ville  &  détruifit  la  famille  Royale  (i}). 
Mclieay  ,  qui  fit  une  plus  longue  réfiftance ,  ne  fut  pas  moins  emportée  par  la 
violence  de  cet  impétueux  torrent.  De-là  il  fe  propofoit  de  faire  tomber  le  poids 
de  fes  armes  fur  le  Roi  d'Ava,  qu'il  vouloir  punir  d  avoir  penfé  à  venger  le  Roi 
de  Prom ,  fon  gendre.  Mais  apprenant  que  ce  Monarque  avoit  fait  de  puidàns 
préparatifs ,  &  s'étoit  fortifié  par  lalliauce  de  l'Empereur  de  PoniaUu ,  Prince- 
redoutable  ,  auquel  on  donnoit  le  titre  de  Siamon ,  il  appréhenda  que  leurs 
forces  réunies  ne  fuflfent  capables  d'arrêter  fa  fortune.  Dans  cette  idée ,  il 
prit  la  réfolution  d'envoyer  un  Ambaffadeur  au  Calaminham  »  autre  puillknr 
Prince  ,  dont  l'Empire  occupe  le  centre  de  cette  contrée  dans  une  vafte  éten- 
due ,  pour  l'engager  par  fes  préfens  ,  &  par  l'offre  de  lui  céder  quelques  ter- 
res voifines  de  fes  Etats  >  à  déclarer  la  guerre  au  Siamon.  Dioforay  ,  entre 
les  mains  de  qui  j  etois  encore  avec  fept  autres  Ponugais ,  fiit  nommé  pour 
cette  Amba(rade.  Il  reçut  une  infinité  de  faveurs  à  ion  départ  :  mais  nous 


mto  part  av«e 


qu  11  le  promit  de  nos  lervices  parut  augmenter  ce  icnnment.  11  par- 
tit dans  une  Barque ,  fuivie  de  douze  autres  Batimens  ,  qui  portoicnt  trois  "°  Amlafladeûr 
cens  hommes  de  cortège.  Les  richeflès ,  dont  il  étoit  chargé  pour  le  Calamin-  ^umûibain. 
lum  ,  montoient  àplus  d'un  million  d'or.  Nous  fumes  vêtus  avec  beaucoup 
de  propreté  ;  &  la  générofité  de  ce  nouveau  maître  pourvut  libéralement  à 
tous  nos  bcfoins  (84). 

Notre  voyage  &  mes  obfervations  jufqu'à  Timplam ,  Capitale  de  l'Empire     Swi  voyage. 
du  Calaminham  (85),  furent  une  diverfion  allez  agréable  à  mes  peines. 


(82)  Page  7yi. 

{%\)  L'Auteur  donne  plnGeors  Chaplcres 
au  récic  de  ces  guerres ,  &  peine  le  Roi  de 
Brama  comme  un  montre  de  barbarie.  On 
en  3ugcra  par  quelques  craies  :  Après  s'être 
fait  couronner  Roi  de  Prom ,  en  prefence  du 
Roi  qu'il  avoit  vaincu  ,  &  par  leouel  il  pre- 
noic  plaifir  à  fe  faire  baifer  les  pieds  ;  >^  Il  fe 
»»  mie  fur  un  balcon  qui  donnoit  fur  une 
»  grande  place ,  où  il  fit  apporter  tons  les  en- 
»  fans  mores ,  qui  avoient  été  tués  le  même 
M  jour  dans  le  raaffacre  général  des  H.ibi- 
*»  tans.  11  les  fie  hacher  par  menus  morceaux  » 
»  8c  ainfi  mclés  parmi  du  fon  ,  du  riz  &  des 
»  herbes ,  il  commanda  qu'on  les  fie  manger 
»  à  fes  Eléphans.  En  fui  ce  de  cela  ,  par  une 
»  autre  fonc  de  cérémonie  bien  étrange  ,  & 
»  fans  douce  inventée  pour  infpirer  la  ter- 
»  rcur  ,  on  amena ,  au  fon  des  eambours  & 
«»  des  înftrumcns ,  plus  de  ccne  chevaux  , 
•9  cous  chirgés  de  quartiers  d'hommes  &  de 
39  fcninics  qu  il  fie  couper  bien  menu ,  &  com- 


M  manda  tout  inconcinent  qu*on  jeetit  le  couc 
M  dans  un  grand  feu  qui  tue  allumé  exprès. 
9»  Comme  ces  chofes  hirene  faiees ,  il  (e  fie 
»  amener  la  Reine ,  fille  du  Roi  d'Ava  ,  la 
»  El  dépouiller  publiquemene  eouee  nue  ,  $c 
»  déchirer  à  coups  de  rouée ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
M  rendie  l'efprie.  Comme  elle  fut  moree  »  il  la 
»  fie  aceacher  avec  le  ftoi  ,  fon  mari ,  qui 
sa  écoic  encore  vivane ,  &  ayanc  commandé 
33  qu'on  leur  mît  à  cous  deux  une  pierre  aa 
M  cou  i  il  les  fie  jeeeer  cnfemble  à  la  rivie- 
M  re.  Pour  conclnfion  de  ces  cruaueés  ,  le 
a»  lendemain  il  fie  empaler  eous  les  Geneilv 
33  hommes  qui  furene  pris  en  vie  &  qui  écoienc 
«3  quelque  erois  cens  de  nombre ,  oui  furent 
33  encore  jeeeés  dans  la  rivière  j  ainu  embro- 
•3  chés.  P^es  y6$  (^yfS. 

(84)  Page  774.       ^  ,  ^      ^ 

(s  5)  Calaminham  eie  un  titre  «  qm  ugninc 
Seigneur  du  monde.  Il  feroie  difficile  de  rap-* 
porter  plufieurs  de  ces  noms  à  la  Géographie 
connue, 

Mmm  ij 
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^  Noos  partîmes  d'Ava  au  mois  d'Oftobre  de  Tannée  1545  >  en  remontante 

P  1  N  T  o.     ^^  rivière  de  Quctor  à  TOueft-Sud^Eft ,  &  dans  quelques  endroits  à  TEft  , 
Rivière  de     Dout  fuivre  les  détours  de  l'eau.  Sept  jours  de  cette  route  nous  firent  arriver 

Queior.  ^  Tentrée  d  un  canal ,  nommé  Guampano  ,  par  lequel  notre  Rohan ,  ou  notre: 

..  5iî"îLJ^      Pilote ,  nous  fit  pafler  fuivant  l'ordre  exprès  du  Roi ,  pour  éviter  les  terres  da 

oiamon.   Nous  nous  trouvâmes  bien-tot  a  la  vue  d  une  grande  ville ,  qui  1& 
ville  de  Oattl-  nomme  Gauliay  ^  où  l'Ambaflàdeur  s'arrêta  troi^  jours.  De-U,  nous  con- 

^'  cinuâmes  d'avancer  par  le  même  canal ,  l'eipace  de  cinq  jours  ,  pendant  leA 

quels  il  ne  fe  préfenta  fur  les  bords  que  de  petits  villages,  dont  les  maifons^ 
ctoient  couvertes  de  chaume ,  &  les  Habitans  fort  pauvres.  La  campagne  n  eir 
étoit  pas  moins  remplie  de  beftiau;| ,  qui  fembloient  n'avoir  pas  de  maître  ; 
car  nous  en  tuyons  vingt  &  trente  à  la  vue  de  ces  Peuples,  fans  qu'ils  en- 
paruflent  offcnfés  \  &  fouvent  ils  nous  les  apportoient  à  oord  >  comme  s'il& 
eudènt  pris  plaifir  à  nous  les  avoir  vus  tuer.  En  fonant  du  canal  r  nous  en- 
RîTîere  d*  An-  trames  dans  une  fi3rt  grande  rivière,  dont  le  nom  tfk  jingcgKma»  Elle  a  plus* 

gcgimîa.  j^  ^^^-^  lieues  de  large  ,  &  ,  dans  certains  endroits ,  plus  de  vingt  bralTes  de: 

fond  'y  avec  des  courans  fi  impétueux ,  qu'ils  retardoient  fouvent  notre  route^ 
Nous  fuivîmes  fes  bords  pendant  fept  jours  ,  après  kfquels  nous  arrivâmes 
nMn.  Son  devant  Gumbim  ,  petite  ville  bien  fermée ,  qui  apparrient  au  Royaume  de 
ncrce    de  Jangoma ,  Se  qui  eft  environnée ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance ,  de  Forêts* 

li^dk-^MiiTc.    ^^  V^^  produifent  du  benjoin ,  &  de  plaines  d'où  l'on  tire  du  lacq.  Auili  ce  com- 
merce y  amene-t-il  quantité  de  Vaifleaux ,  qui  panent  charges  pour  diverfes 
contrées  des  Indes ,  &  pour  la  Mecque  ,  Alcoffer  &  Gedda»  On  trouve  dans 
la  même  ville  quantité  de  mufc  ,  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la  Chine , 
qui  fe  tranfporte  à  Martaban  &  à  Pegu ,  où  les  Portugais  vont  le  prendre 
pour  Narfingue  ,  Orixa  ôc  Mafulipatan.  Les  femmes  du  pays  font  blanches  8c 
tort  bien  faites.   Elles  portent  des  robbes  de  foye  '&  de  cotton ,  des  chaînons 
d'or  Se  d'argent  aux  pieds  ,  &  de  gros  carq^ans  au  cou.  Le  terroir  eft  d'une 
fertilité  admirable  en  blé  ,  en  riz  ,  en  beftiaux  ,  mais  fur -tout ,  en  fucre, 
en  miel  £c  en  cire.  Gumbin ,  avec  le  pays  d'alentour  ,  qui  eft  d'environ  dix 
lieues  de  circuit ,  rend  chaque  année  au  Roi  de  Jangoma  foixante  mille  alcas 
d'or,  qui  font  fept  cens  huit  mille  ducats  de  notre  nionnoye  (86'}. 
vnic  de  Cf       De-la  nous  continuâmes  de  fuivre  la  rive  au  Sud ,  l'eipace  de  fept  autres 
Awas.  jours  ,  Se  nous  arrivâmes  devant  une  ^ande  Ville  nommée  Catamnas ,  du 

Domaine  de  Raudiva  de  Finhau,  fécond  fils  du  Calaminham.  Le  jour  d'après, 
nous  rencontrâmes  vers  le  foir  une  Fortcreffc  >  nommée  Campalogor  ,  batic 
en  forme  d'Ifle,  au  milieu  de  la  rivière,  &  revêtue  de  groflès  pierres  détaille, 
avec  trois  boulevards  Se  deux  tours  de  fept  étages.  On  dit  â  l'Ambadàdeur  r 
que  ces  tours  contenoient  un  des  vingt-quatre  tréfors  que  le  Calaminham 
avoit  formés  dans  divers  endroits  de  fes  Etats ,  la  plupart  en  lingots  d  argent , 
qu'on  faifoit  monter  â  fix  mille  caudins  ,ou  vingt-quatre  mille  quintaux  (87)- 
Pendant  les  treize  jours  fui  vans ,  nous  découvrîmes ,.  des  deux  côtés  de  la  ri^ 
viere,  plufieurs  grandes  Villes  &  de  fort  beaux  jardins ,  des  bois  de  haute  (u- 

Ricbe  roncier,  taie  ,  œs  plaines  fertiles ,  &  quantité  de  beftiaux.  La  rivière  même  offrent 
un  grand  nombre  de  barques  >  où  l'on  vendoic  en  abondance  toutes  les  pro' 
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durions  de  cette  riche  contrée.  Mais ,  l'Ambaflàdeur  étant  tombé  malade ,  on 

lui 

du 


rîoi>i(r 


faire  traiter  de  toutes  leurs  maladies ,  par  la  confiance  qu'ils  avoient  i  Thabi- 
letc  des  Prêtres.  Il  prit  la  rcfolution  de  s'y  rendre  avec  une  petite  partie  de 
fa  fuite,  autant  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  que  pour  alfurer  façuérifon. 

Tinagogo  figmfie  Dieu  des  mille  Diertx.  C'ctoit  moins  un  Hôpital ,  qu'une     PaRodeHeTf- 
magnifique  Pagode  ,  dédiée  à  la  Divinité  de  ce  nom.  Mais  les  Prêtres  qui  ui^dfcwpln^ 
étoient  en  grand  nombre ,  avoient  fous  leur  diredion  un  Hôpital  voifin  >  nom-  «m. 
mé  Chipanocam  y  6c  compofé  de  quarante-deux  corps  de  bâtimens  ,  où  les 
Grands  &  le  Peuple  étoient  reçus ,  dans  leurs  maladies ,  avec  des  diftinftions 
&  des  foins  proportionnés  à  leur  condition.  L'Ambaflàdeur  admira  l'ordre  & 
l'abondance  qui  régnoient  dans  ce  lieu.  Il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  reipeft  qu'il  y  reçût.  La  propreté ,  l'anentionf  au  fervice ,  les  parfums  ,  la 
vaiflelle ,  le  linge  &  les  robbes ,  les  viandes  exquif es ,  tout  répondit  â  l'idée 
qu'on  lui  en  avoir  fait  prendre.  Il  étoit  vifité  ,  deux  fois  le  jour ,  par  de  fort  bêl- 
es femmes  qui  chantoient  au  fon  des  inftrumens ,  ou  qui  repréfentoient  de- 
vant lui  des  farces  trcs-amufantes.  Après  y  avoir  pafle  vingt-huit  jours ,  il  avoua 
que  l'agrément  d'un  fi  beau  lieu  avoit  fervi ,  à  fon  rétablmement,  plus  que  les 
remèdes. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ia  fantc ,  nous  vifîtâmes  le  Temple  de  Tldole ,  D«fcriptî 
qui  eft  lin  édifice  fort  fomptueux  ,  licué  au  milieu  d'une  vafte  campagne  ,  ** 
uir  une  colline  ronde ,  d'environ  deux  milles  de  circuit.  Cette  colline  eft  ef- 
carpce  a  pic ,  par  le  travail  des  hommes ,  à  la  haureur  de  quinze  brafles  -,  Se 
fcs  bords  font  environnés  d'un  mur  de  pierre  de  taille ,  haut  de  dix  ou  douze 
pieds ,  avec  fes  boulevards  ,  fes  donjons  &  fes  tours.  Dans  l'intérieur ,  on  voie 
régner  le  long  du  mur  cent  foixante  hofpices ,  dont  chacun  a  trois  cens  cham- 
bres fort  baffes ,  mais  extrêmement  nettes  ,  où  font  reçus  les  Pèlerins  ,  qui 
viennent  fous  la  conduite  d'un  chef,  par  caravanes  plus  ou  moins  nombreu- 
iès,  fui  vaut  l'éloignement  de  leur  pays,  &  qui  fe  font  reconnoître  par  les 
devifes  qu'ils  portent  à  leurs  banieres.  Ces  lieux  reçoivent  l'ombre  d'une  in- 
finité de  cèdres  &  de  cyprès, dont  ils  font  remplis.  Au  milieu  de  la  colli- 
ne ,  vingt-quatre  Monafleres  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  forment  une  efpece  de 
cercle ,  au  milieu  duquel  eft  un  beau  jardin  ,  environné  de  trois  baluftrades- 
de  laiton ,  avec  des  arcades  de  dix  en  dix  brades.  C'eft  au  centredece  jardin 
qu'on  a  placé  le  Dieu  Tinagogo ,  fous  une  efpece  de  dôme ,  qui  eft  doublé 
de  plaques  d'argent.  Nous  ne  pûmes  diftinguer  fî  la  matière  de  cette  Idole 
eft  de  l'or  ou  du  cuivre  doré.  Elle  eft  debout ,  les  mains  levées  vers  le  Ciel , 
une  riche  couronne  fur  la  tête.  Plufieurs  autres  Idoles  de  moindre  grandeur , 
qui  font  à  genoux  autour  d'elle ,  paroiflent  la  regarder  avec  adniiration.  Plus 
bas, font  douze  figures  gigantefques  de  bronze,  qui  pafifenDpour  les  Dieux 
de  l'année.  Hors  du  dôme ,  cent  quarante  autres  Geans  de  fer  fondu ,  ran- 
gés en  cercle  fur  deux  files ,  avec  des  halebardes  à  la  main,  font  comme  le» 
gardes  de  cette  redoutable  Divinité  (88)* 
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Nous  fûmes  témoins  de  pludears  Fèces  ,  qui  nous  firent  admirer  tont-à- 
la-fois  laveuclement  &  la  pictc  de  ces  Peuples  (89).  Mais  après  la  guérifon 
de  rAmbadadeur,  nous  raccompagnâmes  au  Temple,  pour  accomplir  un  voeu 
qu'il  avoir  fait  dans  fa  maladie.  C  etoir  le  rroificme  jour  d'un  Sacrifice ,  qui 
ie  célébroit  à  la  nouvelle  Lune  de  Décembre.  Il  attendit  que  la  pretTe  me 
diminuée ,  &  nous  montâmes  avec  lui  fur  la  colline.  On  y  voyoit ,  dans  fix 
belles  &  longues  rues ,  une  infinité  de  balances ,  fufpendues  à  des  verges  de 
bronze ,  où  fe  faifoient  pefer  les  dévots  pour  la  rémiiSon  de  leurs  péchés  -,  ôc 
le  contrepoids  que  chacun  mettoit  dans  la  balance  ,  éroit  conforme  à  la  qua-. 
lité  de  fes  fautes.  Ainfi  ceux  qui  fe  reprochoient  de  la  gourmandife  ,  ou  d'a- 
voir pafle  l'année  fans  aucune  abftinence  ,  fe  pefoient  avec  du  miel ,  du  fu- 
cre  ,  des  œufs  &  du  beurre.  Ceux  qui  s  croient  livrés  aux  plaifirs  fenfuels,  fe 
pefoient  avec  du  cotton ,  de  la  piqme ,  du  drap ,  des  parfums  &  du  vin.  Ceux 
qui  avoicnt  eu  peu  de  charité  pour  les  pauvres ,  fe  pefoient  avec  des  pièces 
de  monnoie ->  les  Paredèux ,  avec  du  bois,  du  riz ,  du  charbon ,  des  beftiaux  &. 
des  fruits-,  les  Orgueilleux,  avec  du  poidbn  fec,  des  balais,  &  de  la  fiente 
de  vache ,  &c.  Ces  aumônes ,  qui  tournoient  au  profit  des  Prêtres ,  étoient 
en  fi  grand  nombre ,  qu'on  les  voyoit  rafiemblées  en  piles.  Les  pauvres  ,  qui 


(89)  9)  Ils  falfoieitt  tant  de  bonnes  œu- 
M  vrcs  »  dit  TAutcar ,  &  (î  propres  aux  Chré- 
»  tiens  plutôt  qu'aux  Gentils  ,  qu'il  me  fem- 
n  ble  que  f\  elles  eutTent  ccé  faites  avec  la 
9>  Foi  &  le  Baptême,  le  Ciel  les  eût  agréées.^.. 
9»  Dans  leuts  proceflîons ,  il  y  avoit  des  cha- 
»  riocs  de  quatre  &  cinq  étages ,  fur  lefquels 
M  étoient  pour  le  moins  deux  cens  perfon- 
M  nés  ,  Idoles  ,  Prêtres ,  Gardes  ,  Se  Enfans. 
•>  Chacun  de  ces  chariots  étoit  tiré  par  plus 
M  de  trois  mille perfon nés,  qui  fc  fervoient 
»  pour  cela  de  cordes  longues  couvertes  de 
91  foye,  &  gagnoienc,par  là^rêmidîon  de  leurs 
M  péchés.  Or,  afin  que  tout  le  monde  parti- 
9i  cipât  à  cette  abfolutfon  ,  en  tirant  les  cor- 
M  des ,  ifs  y  portoientla  main  Tun  après  Tau- 
9'  tre  &  contînuoient  jufqu'au  bout,  telle- 
M  ment  que  toutes  les  cordes  étoient  cou- 
99  vertes  de  poings  fermés  fans  voir  autre 
99  chofe.  P^gejtS'  Cependant  que  les  cba- 
1»  riots  paflbienc  ,  avec  un  bruit  effroyable 
99  de  tambours  8c  autres  inftrumens  ,  voilà 
99  que  de  certaines  cabanes  de  bois  faites  ex- 
99  près ,  fortoient  tout  à  coup  f\x  ,  (cpt  , 
99  huit ,  ou  dix  hommes ,  tout  couverts  de 
9>  parfums  &  enveloppés  de  couvertures  de 
t»  foye ,  portant  pour  ornement  des  brafTe- 
p»  lets  d*or.  Tout  le  peuple  leur  faifoic  place 
»  auffi-fôt  ;  &  lors,  après  avoir  falué  l'Idole 
9>  qui  étoit  au  plus  haut  du  chariot ,  ils  fe 
93  'laiflbient  cheoir  par  terre  ,  fi  bien  que  les 
9»  roues  venant  à  paflfcr  fur  eux  les  écarre- 
â»  Iwiit  ;  &  j^es  ai&flaus  fc  mcccoient  à  crier 


99  entêmble-,  Mon  éuntfiU  terne  m  U  tienne.  A 
9»  l'heure  même ,  les  Prêtres  defcendoient  du 
99  chariot ,  prenoient  ces  bienheureux  ,  ou 
99  plutôt  ces    miférablcs,  qui  venoient  de 
9»  s'immoler  ainfi  ,  &  en  mettoient  la  céte , 
9>  les  boyaux,  &  les  autres  membres  aîn^ 
99  froifTés,  dans  de  grandes  jattes ,  &  les  mon- 
99  troient  enfuite  au  peuple ,  du  haut  du  cha« 
99  rîot ,  avec  des  exhortations  à  leur  manie* 
99  re...  Après  ceux-ci  fui  voient  d'autres  Mar- 
99  tyrs  du  Diable ,  qu'ils  appelloient  Xifbét' 
99  rans  y  qui  fc  découpoicnc  fi  impitoyable'* 
99  ment  à  grands  coups  de  ra(birs ,  qu  on  ne 
99  pouvoir  croire  qu'ils  ne  fuffent  comme  in- 
99  fenfiblcs.  Ils  tranchoient  de  grands  mot- 
ceaux  de  leur  chair  >  &  les  tenoient  en 
haut ,  les  montrant  zn  bout  d'une  flèche  , 
9c  difant  qu'ils  en  faifoient  prefentà  Dieu 
pour  Tame  de  leur  père  ,  de  leur  femme  & 
99  de  leurs  enfans  ,  ou  de  la  perfonne  à  l'io- 
99  tencion  de  laquelle  ils  faifoient  cette  belle 
9»  aumône.  Au  mên>e  lieu  ou  venoit  à  chcoic 
99  ce  morceau  de  chair  9  il  y  accouroic  rant 
99  de  gens  pour  le  prendre ,  qu'il  y  en  avoir 
9i  quelquefois  plufieurs  d'étouffés ,  car  ils  tc- 
•9  noient  cela  pour  une  très  grande  relique* 
99  Ceux   qui    mouroient ,  noyés  dans  leur 
99  fang  ,  (ans  nez,  fans  oreilles  Se  fans  autret 
9»  membres  qu'ils  s'croîent  coupés ,  les  Prc^ 
99  très  leur  tranchoient  la  tête  en  dilit^ence  8C 
9>  la  montroicnt  au  peuple  ,  qui  fe  mettoit  à 
n  genoux  >  fit  prioit  les  mains  levées.  Fsiet 
•»  777  &  77». 
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n'avoient  rien  à  donner ,  ofFroient  leurs  propres  cheveux  5  &  plus  de  cent  Prc- 
très  étoicnt  affis ,  avec  des  cizeaux  à  la  main  ,  pour  les  couper.  De  ces  che-     p^^  JJ  ^^  ' 
veux ,  dont  on  voyoit  auflî  de  grands  monceaux ,  plus  de  mille  Prêtres  >  ran-     offunAt  dct 
gés  en  ordre ,  faifoient  des  cordons  ,  des  trèfles  ,  des  bagues  &  des  braflelets  ,  «*»«*««• 
que  les  dévots  achetoient ,  pour  les  emporter  comme  de  précieux  gages  de  la 
faveur  du  Ciel.  L' Ambaffadeur  étonne  de  tout  ce  qu'il  voyoit  dans  ce  lieu  , 
fit  diverfes  queftions  ,  auxquelles  on  répondit  fans  aucune  marque  d'embarras. 
On  l'affura  particulièrement  que  des  leuls  cheveux  des  Pauvres  ,  on  tiroir  cha- 
que année  plus  de  cent  mille  pardains ,  qui  font  quatre-vingt  dix  mille  du- 
cats de  notre  monnoie  (90). 

Du  quartier  des  balances ,  nous  paflames  fucceflîvement  dans  ceux  des  Sa-  -Autres  «<co»- 
crifices  »  des  aumônes ,  des  danfes  ,  des  comédies  ,  àts  luttes ,  Se  des  concerts  Tcnipie. 
de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Enfin  nous  arrivâmes  au  Temple ,  après  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  percer  la  fibule.  Il  étoit  orné  d'une  inhnité  de  cierges 
de  cire  ,  à  dix  ou  douze  lumignons ,  dans  de  grands  chandeliers  d'argent.  On 
y  briiloit ,  de  toutes  parts,  des  parfums  d'Aloès  Se  de  Benjoin.  L'Idole,  que  je 
h'avois  pas  encore  vue  de  fi  près ,  étoit  dans  une  riche  tribune  en  forme  d'Au- 
tel ,  environnée  de  plufieurs  enfans  vêtus  de  violet ,  qui  ne  ceflbient  pas  de 
l'encenfer  au  fon  des  inftrumens.  Sa  hauteur  étoit  d'environ  douze  pieds.  Elle 
àvoit  le  vifage  fort  large ,  les  cheveux  d'un  Nègre  ,  les  narines  très-diftbrmes , 
les  lèvres  groflès  ,  &  Pair  trifte  ou  chagrin.  Sa  main  étoit  armée  d'une  hache 
à  deux  tctes.  On  apportoit  continuellement ,  dans  de  grands  baflins ,  qui  croient 
au  pied  de  la  tribune  ,  toutes  fortes  de  richefles  en  aumône  *,  de  l'or  >  de  l'ar- 
gent, des  diamans,  des  perles  &  des  pièces  de  foie  (91). 

Après  avoir  accompli  fon  vœu  ,  l'Ambafladeur  fe  fit  conduire  aux  grottes  otottrs  rfr» 
des  Hermites  ou  des  Pénitens  ,  qui  étoient  au  fond  d'un  bois,  à  quelque  dif-  i^uî^'rfffféitni^ 
tance  de  la  colline  du  Temple.  Elles  étoient  taillées  dans  te  roc ,  à  pointe  de  Scdtcs. 
marteau ,  &  toutes  par  ordre ,  avec  tant  d'habileté  qu'elles  fembloient  l'ou- 
vrage de  la  nature  plutôt  que  de  la  main  des  hommes.  Nous  en  comptâmes 
cent  quarante- deux.  Les  Hermites  qui  habitoient  les  premières  avoient  de  lon- 
gues robbes ,  à  la  manière  des  Bonzes  du  Japon  ,  &  fuivoient  la  Loi  d'une  Di- 
vinité qui  ayant  pafle  autrefois  par  la  condition  humaine  ,  fous  le  nom  de 
Situmpor  Michay ,  avoit  ordonne  pendant  fa  vie  ,  à  fes  Seâateurs ,  de  prati- 
quer de  grandes  auftérités.  On  nous  dit  que  leur  feule  nourriture  étoit  des  her- 
bes cuites  &  des  fruits  fauvages.  Dans  d'autres  grottes ,  nous  vimes  des  Sec- 
tateurs è^Angtmacur ,  Divinité  plus  aufterc  encore ,  qui  ne  vivoient  que  de 
mouches ,  de  fourmies ,  de  fcorpions  &  d'araignées ,  alïaifonnés  d'un  jus  de 
certaines  herbes.  Ils  méditent  jour  &  nuit ,  les  yeux  levés  vers  le  Ciel ,  & 
les  deux  poings  fermés ,  pour  exprimer  le  mépris  qu'ils  portent  aux  biens  du 
monde.  D'autres,  pafTent  leur  vie  à  crier  nuit  &  jour, dans  les  montagnes, 
Godomtm  ,  qui  eft  le  nom  de  leur  Fondateur ,  &  ne  ceflent  qu'en  perdant  ha- 
leine par  la  mort.  Enfin  ceux  qui  fe  nomment  Taxilacous  s'enferment  dans 
des  grottes  fort  petites*,  &  lorfqu'ils  croyent  avoir  achevé  le  tems  de  leur  pé- 
nitence ,  ils  hâtent  leur  mort  en  faifant  brûler  des  chardons  verds  Se  des  épi- 
nes ,  dont  la  fumée  les  étouffe  (92). 
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,.  Apres  nous  ccrc  raflàfîés  de  cette  variété  d cxtravacaiices  ,  notis  quînâmes 

P  X  N  T  o  Tinagogo  pour  rentrer  dans  nos  Barques  >  &  continuant  de  remonter  la  rivière 

Cuncinuation  pendant  neuf  jours,  nous  nous  trouvâmes  le  dixième,  entre  deux  grandes  ViU 

Au  foyajc-  jç^  ^  q^ j  bord^nf  les  dcQx  rives.  L'une  fe  nomme  Manavcday  ,  Se  l'autre  Sinr 

gilapau.  Dans  Tintervalle ,  la  nature  a  placé  une  Ifle ,  ou  plutôt  un  rocher  de 
treute-ûx  brafTes  de  liauteur ,  fur  lequel  on  a  bâti  un  petit  Fort ,  avec  neuf 
boulevards  &  cinq  tours.  Une  chaîne  de  fer ,  qui  s'étend  des  deux  côtes  juf- 
qu  aux  deux  Villes ,  ferme  le  pailàge  à  tous  les  Vailleaux.  Il  fut  ouvert  avec 
Approches  de  beaucoup  d  appareil  pour  le  nôtre.  Nous  approchions  ici  de  la  Capitale  du  Ca- 
jpict  .        laminham  *>  ôc  l'AmbalIàdeur ,  étant  defcendu  dans  la  principale  des  deux  Vil- 
les ,  qui  eft  celle  de  Singilapau ,  y  reçut  toutes  fortes  de  civilités  du  Gou^ 
verneur.  Il  y  étoit  attendu  par  une  elcorte  de  vingt  Barques ,  chargées  de 
Dowannc»  du  mille  Soldats  ,  avec  lefguels  nous  arrivâmes  le  lendemain  au  foir  aux  Doua^ 
yaumc.  ^^^  j^  Royaume ,  qui  font  deux  Châteaux  très-forts ,  fitués  auflî  fur  les  deux 

bi ■  '    *  ^ 

<le 

bailadeur  de  defcendre  à  Campalagro ,  l'un  des  deux  Châteaux ,  pour 
û  la  Lettre  dont  il  écoit  chargé  pour  le  Calaminham  étoit  conçue  dans  la  forime 
établie.  Il  fallut  fe  foumettre  à  cet  ufage.  L'.Ambaffadeur  fiit  conduit  dans 
une  grande  Salle ,  où  trois  autres  Officiers ,  environnés  d'un  grand  nombre 
de  Gentilshommes ,  lui  firent  un  accueil  fort  civil ,  &  lui  demandèrent  ce 
cér<5tnomct    ^^^  lamenoit ,  comme  s'ils  l'euifent  ignoré.  Il  leur  répondit  »»  qu'il  venoit 

4^i>aci<^.e.         »»  de  la  part  du  Roi  de  Brama,  Seigneur  de  Tangu,  pour  communiquer 

»  au  Saini  Calaminham  des  fecrets  d'une  haute  importance.  Enfuite ,  leur 
ayant  montré  la  Lettre  ,  ils  y  corrigèrent  quelques  mots ,  qui  n'étoient  pas 
conformes  au  ftyle  ordinaire.  Il  leur  fit  voir  audi  les  préfens  ,  dont  ils  admire? 
rent  la  richeflè  ;  fur-tout  celle  d'une  chaîne  d'or ,  &  d'un  harnois  d'Eléphant 
xrouvert  de  pierreries ,  que  les  Lapidaires  eftimoient  plus  de  fix  cens  mille 
ducats  (93}.  Ces  OHiciers  mirent,  à  toutes  les  pièces,  des  cordons  de  fbye 
torfe ,  avec  trois  cachets  de  laque ,  comme  un  témoignage  que  la  lettre  & 
les  préfens  pouvoient  être  reçus, 

VAme^t^^^^^-^       ^^  même  jour  ,  nous  vîmes  arriver  un  Député  du  premier  Miniftre  de 

l'Etat ,  qui  apportoit  à  l'Ambafladeur  toutes  fortes  de  rafr^îchiffemens ,  8c 
4]ui  venoit  le  prier  de  fufpendre  fa  marche  pendant  neuf  jours.  C'étoit  un 
intervalle  dont  les  Officiers  du  Calaminham  avoient  befbin  pour  leucsprépa* 
ratifs.    On  nous  le  fit  employer  à  divers  amufçmens ,  tels  que  la  chafle  &  la 
pèche ,  qui  étoient  fuivis  de  ^rsttids  feftins  ^  de  concerts  de  mufique  8c  de 
comédies.   Cependant  j'obtinç  de  l'Ambafladeur ,  pour  mes  Compagnon^  Sç 
pour  moi ,  la  permiflion  de  vifîter  plufieurs  curiolîtés  du  Pays ,  que  les  Ha- 
bitans  nous  avoient  vantées.   On  nous  ât  voir ,  aux  environs  de  la  rivière  » 
xles  Bâtimens  fort  antiques  ,  des  temples  fomptueim: ,  de  fort  beaux  jardins  > 
xies  châteaux  bien  fortifiés  ,  $c  des  maifons  d'une  ftruûure  finguliere.  Notre 

oB*^^Uuif"dS  principale  admiration  fut  pour  un  Hôpital ,  nommé  Manicaforam  ,  qui  fer* 

Di.uic.  AToit  uniquement  à  loger  les  Pèlerins.    Il  contenoit  plus  d'une  lieue  dans  fon 

enceinte.  On  y  voyoit  douze  rues  voûtées ,  dont  chacune  .étoit  bordée  de 

4^j)  Page  %90  Se  piécédpafes^ 
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deux  cens  quarante Maifons , c'eft-à-dire ,  fix  vingt  de  chaque  côté 5  toutes         >  *■■   ■ 

remplies  de  Pèlerins  Etrangers ,  qui  ne  cedbient  pas  de  fe  fuccéder  pendant^  **p*ijn  r  Oi* 

le  cours  de  l'année.   Ils  y  étoient  non-feulement  bien  logés ,  mais  nourris 

fort  abondamment  pendant  le  jour ,  6c  fervis  par  quatre  mille  Prêtres ,  qui 

vivoient  dans  fix  vmgt  Monafteres.   Manicafaram  ngnifie  prifon  des  dieux. 

Le  Temple  de  cet  Hôpital  écoit  fort  grand.  Il  étoit  compofé  de  trois  Nefs  » 

dont  le  centre  étoit  une  Chapelle  de  forme  ronde ,  environnée  de  trois  ba« 

luftres  de  laiton  ;  avec  deux  portes ,  fur  chacune  defquelles  on  remarquoit 

un  gros  marteau  de  même  métal.  Cette  Chapelle  renfermoit  quatre  -  vingt 

Idoles ,  des  deux  fexes ,  fans  y  comprendre  quantité  d'autres  petites  divinité» 

qui  étoient  profternées  devant  les  grandes.  Celles-ci  étoient  debout  >  mait 

toutes  attachées  à  dc&  chaînes  de  (er  ^  avec  de  gros  colliers  ;  Se  quelques^ 

unes  »  avec  des  menottes.  Les  petites  ^  qui  étoient  prefqu'étendues  par  terre  » 

étoient  attachées  fix  i  fix  ,  par  la  ceinture  »  à  d'autres  chaînes  plus  déliées. 

Autour  des  baluftrades ,  deux  cens  quarante-quatre  figures  de  bronze  ^  ran<* 

gées  en  trois  files ,  avec  des  hallebardes  &  des  maffues  fur  l'épaule  9  fem* 

bloient  fervir  de  gardes  à  tous  ces  dieux  captifs.   Les  Nefs  étoient  travers 

fées  ,  aux  environs  de  la  Chapelle ,  de  plufîeurs  veines  de  fer ,  fur  lefquellef* 

étoient  quantité  de  flambeaux  »  chacun  de  dix  lumignons  »  vernifles  à  la  ma* . 

niere  des  Indes  »  comme  les  murs  &  tous  les  autres  ornemens  du  Temple  > 

en  témoignage  de  deuil  pour  la  captivité  des  dieux  (94). 

Dans  l'étonnement  de  ce  fpeâacle  »  nous  en  demandâmes  l'explication  aux  idftulfe  «le  ed 
Prêtres.  Ils  nous  dirent  qu'un  Calaminham ,  nommé  Xixivarom  MeUtay  ^  <»wW«neat. 
qui  avoit  régné  glorieufement  fur  cette  Monarchie  plufieurs  fiédes  aupara- 
vant (95)  >  s'etant  vu  menacé  par  une  ligue  de  vingt-fept  Rois ,  les  avoit  vain- 
cas  dans  une  fanglante  bataille  ,  &  leur  avoit  enlevé  tous  leurs  dieux.  »  C'é« 
»  toit  cette  multitude  d'Idoles  que  nous  paroiflions  admirer.  Depuis  cette 
»  grande  guerre  9  les  vingt -fept  Nations  étoient  demeurées  tributaires  des 
»  Calaminhams  ,  &  leurs  dieux  portoient  des  chaînes.  Il  s'étoit  répandu  beau« 
>»  coup  de  fane ,  dans  un  fi  long  efpace ,  par  les  révoltes  continuelles  de 
*•  tant  de  Peuples  9  qui  ne  pouvoient  fupponer  cette  humiliation.  Us  ne  cef^ 
M  foient  pas  d'en  gémir  ;  &  chaque  année  9  ils  renouvelloient  le  voeu  qu'ils 
»  avoient  fait  de  ne  célébrer  aucune  fcte  Se  de  n'allumer  aucune  lumie* 
»  re  dans  leurs  Temples ,  juiqu'â  la  délivrance  des   objets  de  leur  culte»  ^ 

>»  Cette  querelle  avoir  fait  périr  plus  de  trois  millions  d'hommes.   Ce  qui 
»'  n'empèchoit  pas  que  les  Calaminhams  ne  fiflent  honorer  les  dieux  qu'ils 
avoient  vaincus  ^  &  ne  permilTent  à  leurs  anciens  adorateurs  de  venir  en 
pèlerinage  dans  ce  lieu.  Nous  apprîmes  auffi»  des  mêmes  Prêtres»  lori^* 
eîne  du  culte  que  les  Payens  des  Indes  rendent  à  (^ui<^  -  Nivandd  ,  Dieu    ,  Orfgîne  «f^ 
des  Batailles.  C'éroit  dans  un  Champ  9  nommé  Vitau  »  que  le  Calaminham ,  ^^î?""^****- 
Vainqueur  des  vingt-fept  Rois ,  avoir  détruit  toutes  leurs  forces.    Après  le 
combat ,  ce  dieu  s'étoit  préfenté  i  lui  9  aflis  dans  une  chaife  de  bois  9  &  lui     ' 
avoit  ordonné  de  le  faire  reconnoître  pour  le  dieu  des  Batailles  9  plus  grand 
que  tous  les  autres,  dieux  du  pays.  »  De-là  vient  que  dans  toutes  les  Indes  » 

(94)  Page  Sot.  fix  cens  JIz  années  delà  fupputatlon  connf 

(9 5)  n  y  avoit,  faîvant  l'Aatear,  fept     maoe. 
mille  trois  cens  vingt  lunes ,  qoi  font,  dit-il, 
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»  locTqu'on  veut  perfaader  cjuelque  chofe  qui  raroîc  aa-defliis  de  la  fol  conv 
»»  muiK^  on  jure  par  le  Saine  Quiay-Nivandd ,  dieu  des  Batailles  du  Ctu^np 
a»  de  Vitau  (9^). 

Temple  cTur-  '  ^^  ^  Temple  ,  la  curiofitc  nous  conduifit  dans  un  autre  »  nommé  Urpa^ 
panefeiuiu  ,  &  jufindo ,  qui  n*eft  ièrvi  que  par  des  femmes  ^  toutes  filles  de  Princes  &  des 
^faicf  fcciifi-  p|^eij^ie,;5  Seigneurs  du  Royaume.  Elles  y  font  vouées  dès  l'enfance^  pour  y 

faire  le  facrince  de  leur  honneur  à  Tldole  ;  fans  quoi ,  elles  ne  trouvcroient 
pas  un  homme  de  qualité  qui  voulût  les  époufer.  Cet  in^ur  facrifice  fe  fait 
avec  une  dépenfe  incroyable  pour  les  familles.  L'Idole  Urpanefendo  eft  d'ar^ 
gent.  Elle  habite  une  Chapelle  dorée ,  où  elle  eft  afliiè  fur  un  Amel  »  envi* 
xonné.dun  grand  nombre  de  chandeliers  précieux,  donc  les  cierges  ont  ïïx 
'  lumignons.  Autour  de  T  Autel  »  plufieurs  belles  ftatues  de  femmes  paroiflèfit 
adorer  l'Idole  ,  les  genoux  plies  &  les  mains  levées.   On  nous  dit  que  c'é<« 
coient  les  faintes  âmes  de  quelques  jeunes  filles ,  qui  avoient  fini  leurs  jours 
dans  le  Temple  ;  honneur  qui  fe  répand  fur  leurs  familles  &  qui  pafle  dans 
le  pays  pour  une  rare  diftinâion.  On  nous  aflura  que  le  revenu  annuel  de 
cette  Idol^  montoic  à  trois  cens  mille  ducats ,  fans  y  comprendre  les  offiran» 
des ,  &  les  riches  ornemens  qui  s'y  accùmolent  à  Toccafion  des  facrifices» 
Dans  ta*  même  enceinte ,  on  voit  un  grand  nombre  de  maifons ,  où  fe  ren« 
ferment  quantité  de  vieilles  femmes ,  la  plûpan  fort  riches ,  qui  veulent  mou- 
rir au  fervice  de  l'Idole ,  &  qui  lui  donnent  fouvent  tout  leur  bien.   On  ea 
comptoit  alors  plus  de  cinq  mille  (97)* 
Rencontie     i  ^^^  gûidcs  nous  firent  voir  enfuite  plufieurs  caravanes ,  qui  venoient  cha- 
cune fcmai»    que  jour  ea  pèlerinage  au  Temple  de  Manicafaram.  Ces  troupes  d'EirangCtr» 
p*oraipke,        ctoient  de  cent,  de  deux  cens,-&  quelquefois  de  cinq  cens  perfbnnes ,  qui 

fbrmoient  d'abord  une  efpece  de  Camp  fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  hafard 
nous  y  fit  rencontrer  une  femme  Portugaife»  Nous  n'avions  rien  vu  qui  nous 
eut  caufe  plus  d'étonnement.  Elle  nous  apprit ,  les  larmes  aux  yeux ,  »>  qu'elle 
-  étoit  veuve  d'un  de  tes  Pèlerins  Indiens ,  après  avoir  été  fa  femme ,  i'ef- 
»!  pace  de  vingt-trois  ans;  que  la  crainte  d'être  punie  de  ce  mariage  l'avoit 
^  empêchée  jufqu'alors  de  retourner  parmi  les  Cnrétiens  s  mais  qu'elle  prioit 
M  le  Ciel  de  la  faire  arriver ,  avant  fa  mort ,  dans  quelque  Pays  où  fon  re- 
>•  penrir  pût  expier  fes  fautes  ;  &  que  malgré  le  pèlerinage  qu'elle  avolt  en* 
H.trepris  à  l'honneur  du  diable  ,  elle  nelaiflbit  pas  d'être  toujours  Chrétien* 
M  ne.  Nous  demeurâmes  aflèz  furpris  de  cette  nouveauté  ;  &  chacun  de  nous 
lui  ayant  fait  de  vives  exhortations ,  elle  promit  de  partir  avec  nous  pour 
Timplam  >  &  de  nous  fuivre  à  Pegu ,  pour  faire  voile  à  Coromandel  &  fc 
retirer  â  Saint-Thomé»  ^Elle  s'y  engagea  même  par  un  ferment  ;  &  nous  la 
quittâmes ,  dans  la  perfuaiion  qu'elle  ne  manqueroir  pas  d'ardeur  pour  nous 
rejoindre.  Cependant ,  nous  l'attendîmes  en  vain  ,  &  nous  ne  fîmes  pas  des 
eforts  moins  inutiles  pour  la  retrouver  (98)» 
TAiîbJr&deut^à      Après  avt»r  laifle  â  l'Ambaflàdeur  le  tems  de  fe  repofer  pendant  neuf  jours  ^ 
Timplam.         un  des  Gouvemcurs  de  Timplam  ,  diftingué  par  le  titre  de  Campanogrem  y 

vînt  le  prendre  avec  une  Flotte  de  quatre-vmgt  Barques ,  qui  fe  nomment 
S^ros  Se  Laulécs ,  remplies  d'une  fuite  nombreufe  &  richem^t  yétue.  Nous 

(9e)  Pages  805  &  804.  (57;  Pages  805  8c  80^  (p8)  Page  «07. 
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parûmes  aU  bruit  d'une  infiaitc ,  d'inftrumens  mal  accordés  »  tels  que  des 
cloches ,  des  tambours  ^  des  cornets.  Cette  barbare  mulique  ne  ccua  point     p^^  n  d  b  ib 
jufqu  a  la  ville ,  qui  n'étoit  éloignée  que  d'une  lieue.  Nous  y  arrivâmes  a  mi^  ^' 

ai.  £n  abordant  au  premier  Quai ,  qui  fe  nommoit  Campalarraja  ^  nous  fu-^ 
jnes  reçus  par.  une  mi\ltitude  innombrable  d*Habitans ,  &  par  quelques  trou- 
^gulier^s  i  ibute^ues  d  un  gjc^nd  nombre  d'Eléphans ,  avec  leurs  chaires 
Lrs  Panoures.  On  pf&it  >  a  T  Ambadàdeur ,  un  Eléphant  équipé  d'un^ 
chaire .&  d'un  harnois  d'pr.  Cinquante  ou foixante  Bramas,  &  fes  neufPorr 
tugais  ,  qu'il  choifit  pour  l'accompagner ,  montèrent  fur  des  chevaux  qu'pti 
leur  avoit  amenés.  ^%  chariots  précédoient ,  remplis  dtine  autre  partie  de 
fes  ge;is,  qui  faifoient  retentir  leurs  tymbales  &  leurs  cloches  d'argent ,  au 
inilieu  des  acclamations  du  Peupk.  On  nous  conduifit  dans  cet  ordre  par  dif^ 
/érentes'  rues  d'une  longueur  extr^ordinaife ,  dont  neuf  étpietit  bordées  de 
l>a.luftres .  de  laiton  ?  de  riches  arcades  »  de  .chapiteaux  dj^rés  j^  ^  d^  grandes 
cloches  de  métal,  tjui  fonnoieyi^  les  heures  du  jour  (9^). 

Notre  réception ,  dans  la  première  Cour  du  Palais ,  eut  tout, Téclarque  j'ai  Palais ^u Ca{ 
déjà  lepréiibaté  dans  les  Fctcs  de  l'Orient.  Mais  paflànt  fur  tout  ce  qui  ne  rap-  '*'"^"*"'"' 
.peilerovt  que  des  images  familières  ,  nou«  arrivantes  par  une  féconde  Cour  â 
la  porte  d'une  grande  Salle  «  où  nous  fumes  reçus  par  un  oncle  du  Roi ,  & 
pcg:  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  NLonyngaryUyX:^^\t  nom  que  nous  enr 
tendimes;donner  à  ce  Prince ,  avoir  autour  de  lui  douze  enfans ,  vécus  des  plus 
riches  étoffes ,  qui  portoient  une  petite  maflè  d'argent  fur  l'épaule  ,  &  des 
chaînes  d'or ,  paflees  deux  ou  trois  fois  fur  la  poitrine.  Après  quelques  con>- 
pliimens  ,  dans  le  ftyle  oriental  »  on  nous  fit  monter  un  erand  efcaher ,  qui  nous 
conduiCt  dans  une  fort  longue  falle.  Nôuj  Ja  traverlames  >  au  milieu  d'une 
Dombreufe  NobleHe  ,  pour  encrer  dans  une  autte  ,  où  nous  remarquâmes 

a uatre < Autels  &  difiereotes  Idoles.  De-là,  nous  paflames  dans  une  galerie» 
ont  les  ornemens  n'écoient  que  des  tablettes  d'ébene  ,  incruftées  d'ivoire  » 
&  remplies  de  têtes  humaines  »  au-defibus  defquelles  on  lifoit  les  noms  de 
iceux  dont  elles  fervoient  à  rappeller  la  mémoire.  C'étoienc  les  tètes  des  grands 
hommes  de  la  Nation.  L'çxrcémité  de  la  galerie  ofFroit  uu  Autel,  entouré 
d'une  triple  baluftrade  d'argent ,  iiur  lequel  on  voyoit  en  même  métal  %  les 
vifages  oe  treize  Calaminhans,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  l'établiflèment 
de  rEmpirc  (i).   ,      . 

En  fortant  de  cette  galerie  >  nous  paflames  fur  un  grand  pont ,  bordé  de       c^rônonlet 
baluflres  &  d'arcades ,  où  rien  ne  nous  parut  plus  noble  &  plus  majeflueux  ^  '^pjf^KlS' 
que  des  écus  d'armes  »  femés  de  devifes  d'or ,  qui  rempliflbietit  le  vuide.  dç  deur. 
chaque  arcade ,  avec  de  gros.^obes.d'argenr  pour  tymbres.  Ce  pont  étoit  terr 
miné  par  un  grand  édifice ,  dont  nous  trouvâmes  les  portes  fermées.  Nous 
heurtâmes  quatre  fois ,  fans  re^aevpir  aucUf>e  reponfe  *>  cérémonie  à  laquelle . 
on  paroidbit  attacher  beaucoup  de  grandeur.  Enfin ,  Une  cloche  »  qu'on  lonna 
comme  â  la  hâte ,  fit  ouvrit  la  porte  par  une  femme  d'environ  cinquante  ans  » 
accompagnée  de  fix  petites  filles  eo  ..habits  fort  riches ,  qui  portoient  fur  leurs 
épaules  de  petits  baudriers  i^oilés»  &  de  petits  cimeterres  tout  couverts  de 
placques  d'or,  l^  vieille  Dame  ayant  demajidé>  â  Monvagarvu ,  pourquoi  il  avoit 

(?^)iragc  80^.  (  I  )  Page  Sii« 
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ponfe  j  ce  aai  fut  d'autant  plus  fuipienant  pour  nous  »  qu^elle  devoit  connoU 
l'oncle  du  Roi.  Mais  une  des  fix  jeunes  filles  ^i  raccompagnoicnt  repli*» 


■  fonné  9  ce  Prince  lui  répondit ,  avec  beaucoup  de  refpeâ ,  qu'elle  voyoît  on 

^  *  N  xo  ^  Ambailadeur  du  Roi  de  Brama,  qui  venoit  pour  ctaicet,  avec  le  Calaminham, 

de  plufieurs  af&ires  importantes.  Elle  parut  faire  peu^d'atcenôonà  cette  ré^ 
poi 
tre 

qua  pour  elle  ,  »  qu'on  alloit  favoir  fi  l'heure  ccoft  commode  pour  baiiër  les 
M  pieds  du  trône,  &  pour  avertir  le  Seigneur  du  monde  de  l'acrivce  d'un 
*»  Ambafiàdeur  Etranger.  La  porte  fut  aufll-tôt  fermée ,  &  demeura  quelques 
momens  fans  s'ouvrir.  Les  fis  petites  filles  reparurent  fans  b  vieille  *,  mais 
elles  amenoient  a  ùl  place  »  un  jeune  garçon  ae  neuf  à  dix  ans ,  qui  ponoic 
fur  la  tète  une  forte  de  mitre ,  &  fur  l'épaule  une  mafiè  d'or  en  fi^rme  de- 
Sceptre.  Il  parut  £iire  aufii  peu  d'état  que  la  vieille ,  de  l'onde  du  Roi  &  des 
Seigneurs  du  Pays.  Mais  prenant  l' Ambaflàdeur  par  la  main ,  avec  un  corn* 

E liment  fon  civil ,  il  lui  dit  que  te  Cabiminham ,  uiSùzmc  de  fbn  arrivée ,  fbu*^ 
aitoit  impatiemment  de  le  voir  &  de  l'entendre.  Monvagarvu  8c  quelques 
autres  Seigneurs  eurent  aufli  la  libené  d'entrer ,  pendant  que  tout  le  refte  da 
cortège  fut  laifle  dehors.  L'AmbafTadeur ,  ne  fe  voyant  fuivi  d'aucun  de  fes 
gens ,  regarda  plufieurs  fois  derrière  lui ,  avec  quelques  marques  de  chagrin*. 
Alors  Monvagarvu ,  dont  nous  reconnûmes  au  tond  que  le  pouvoir  étou  it^ 
dépendant  de  routes  ces  formalités ,  donna  ordre  que  la  porte  fut  ouverte  aux 
Etrangers.  Nous  entrâmes  auffi-tôt  avec  les  Bramas^  mais  il  ie  mêla  parmi 
nous  quantité  d'autres  perfonnes ,  que  les  Huiflîers  >  quoiqu'on  grand  nom« 
bre ,  ne  purent  arrêter  par  leurs  menaces  &  par  leurs  coups  (i). 

^  Deiicieiii  jif-      On  nous  fit  traverfer  quelques  falles ,  &  pafler  de-li  par  le  milieu  d'un  jar^ 
^  din ,  où  les  richeflès  de  l'art  &  de  la  nature  étoient  répandues  avec  une  ad* 

mirable  profufion.  Les  allées  étoient  bordées  de  baluftres  d'argent.  Tous  les 
parfums  de  l'Orient  paroifibient  réunis  dans  les  arbres  Se  les  fleurs.  Je  n'en^ 
rreprendrai  point  la  defcription  de  Tordre  qui  régnoit  dans  ce  beau  lieu ,  ta 
celle  d'une  variété  d'objets  dont  je  n'eus  la  vue  qu'un  moment  *,  mais  tout 
fut  un  enchantement  pour  mes  yeux.  Plufieurs  jeunes  femmes ,  auffi  éclatantes 
par  leur  beauté  que  par  la  richefiè  de  leur  parure ,  s'exerç oient  au  bord  d'une 
fontaine  ,  les  unes  â  danfer,  d'autres  à  jouer  des  infbumens,  quelques-unes 
i  faire  des  trèfles  d*or  ou  d'autres  ouvrages  (}).  Nous  paflames ,  trop  rapide- 
ment pour  ma  curiofité  ,  dans  une  vafte  antichambre  où  les  premiers  Seigneurs 
de  l'Empire  étoient  afiîs ,  les  jambes  croifées ,  fur  de  fuperbes  tapis.  Ils  reçu- 
rent l'Ambafiadeur  avec  beaucoup  de  cérémonies ,  quoique  fiins  quitter  leur 
place.  Au  fond  de  cette  antichambre ,  fix  Huiffiers ,  avec  leurs  maflès  d'argent , 
nous  ouvrirent  une  porte  dorée ^  par  laquelle* on  nous  introduifit  dans  une 
efpece  de  Temple. 

SiikAiTidne»  C'étoit  enfin  la  chambre  du  Calaminhamv  Nos  premiers  regards  tomber» 
rent  fur  lui.  Il  étoit  afiis  fur  un  trône  majeftueux ,  environné  de  trois  balu£- 
tres  d'or.  Douze  femmes  d'une  rare  beauté,  afiifes  fur  les  dégrés  dutione, 
fouoient  de  diverfês  ibnes  d'inftrumens,qu*elleS'accordoient  au  fon  de  leur 
voix.  Sur  le  plus  haut  degré ,  e^eft4*dire ,  au-tour  du  Monarque ,  douze  jeu- 
Ms  filles  étoient  i  genoux  y  avec  des  Sceptres  d'or  à  la  main.  Une  autre  ^  qui 

(»)Page8ij.  O) 
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itoic  debout, le  rafraichiilbic  d'un  évantail.  En  bas,  la  chambre écdît  bordée     ■  ^  ^^  ^  * 
par  cinquante  ou  foixance  vieillards  ,  qui  ponoient  des  mitres  d*or  fur  la     p  m  r  e^. 
tête ,  &  qui  fe  tenoicnc  debout  conore  le  mur.  En  divers  endroits ,  quantité 
de  belles  femmes  étoient  aûlfes  fur  de  riches  apis.  Nous  jn^mes  qu'elles 
m'ccoient  pas  moins  dt  deux  cens  (4).  Après  cane  de  magnifiques  Speâacles 
<|ue  )  avois  vus  dans  TAite  »  la  merveiUeufe.  ftruâure  de  cette  chambre ,  &r 
la  majeft^  de  tout  ce  qui  s'y  préfentoit,  ne  laiila  pas  de  me  caufer  un  vé-^ 
ritable  étonnement.  L'Ambafladeur  ,  difcourant  enfuite  avec  nous  des  mer-^ 
veilles  de  fa  réception  j  nous  dit  qu'il  fê  garderoit  bien  de  parler  au  Roi  fon 
maître  de  la  magnificence  qui  environnoit  laperfonneduCalaminham,dans« 
k  crainte  de  l'affliger ,  en  diminuant  l'idée  qu'il  avoit  de  fa  propre  gran- 
deur (5). 

Les  cérémonies  de  klalntacion  9  &  celles  du  compliment  &  de  ïa  réponfe  ,  .^/^îJîtff  i5 

poafe  encore  phis  courte ,'  tout  le  refte  de  l'Audience  fut  employé 
en  concerts  ,  &  en  comédies.  Après  mielque  prélude  des  mftrumens ,  cette 
iete  commença  par  une  danfe  de.  fix  teneyncs  s^ées  avec  de  jeunes  garçons  , 
qui  fut  iuivie  d'une  autre  danfc  de  fix  vieillards  avec  fix  petites  filles  ;  bizar^ 
xerie  que  je  ne  trouvai  pas  fans  agrémenr.  Enfuite ,  on  joua  plufiears  eomé« 
dies  ifi)  »  qui  furent  repréfentées  avec  un  appareil  fi  riche  &  tant  de  perfee^ 


(4)  PaçcSir, 

f  5)  IhiéUm. 

lé}  L'Autcar ,  ayant  été  fort  artcûdf à  la 

Îiremîtte  Comédie ,  en  cooferva  le  fujet  dan» 
a  fn^moire  «  &  le  rapporte  comme  un  eflai  du 
gpuc  des  Indiens.  **  Elle  fut  jouée  ,dlt^ii ,  par 
»  douze  femmes  grandement  belles.  Parue 
M  fur  le  théâtre  un  grand  mooftte  de  mer , 
M  tenant  en  fa  gueule  la  fille  d'un  Roi,  qu'il 
93  engloutit  publiquement  :  ce  que  voyant  les 
>•  doute  (cmrmes ,  les  larmes  lear  en  vinrent 
«»  aux  yeux,  &  s'en  allèrent  en  diligence  cnr 
«  un  Hermitajge  quiétoit  au  pied  d'une  mon- 
M' taçna ,  d'oïl  elles  retournèrent  avec  THer- 
»  nuce,  hequei  faifott  à  fa  mode  de  grandes 
M  prières  à^«wi»f-P«A»r#ii ,  Dieu  de  la  Mer  » 
aar  a  ce  qu'il  eût  à  jetter  ce  mondre  en  la 
a^  plage  f  afin  d'en^irelîr  ctne  Gemoifcller 
9»  iclon  que  fa  qualité  lerequetoit.  H  loi  fur 
M  répondu*'  par  le  dieu ,  que  lés  douze  fein^ 
^  mes  qui  étoient- là  oument  à  cbanget  leurs^ 
«  gémiflemens  &  feurs  olântes  en  concerts 
.«*  de  mufîques  oui  fuflent  agréables  à  Tes 
«  oreilles  »  &  qu  il  commaddeibit  à  h'  mer 
•  qu'elle  jettât  intontînent  le  poiffôiv  fur  le 
9è  riv9g>e  ,  qu^il  leur  HîPrarok  mort  entre  les 
M  mains.  Alors  vinrent  fur  le  théâtre ,  par 
9»  manière  d'intermède,  (n  poths  encans  avec 
»  des  ailes  &  des  couronnes  d'or  fuPla  tfte , 
a»  dç  flKÉme  façon  que  nous  avons  accoucu- 


»  iti^  de  peindre  Tes  Anges ,  &  tout  nuds  paf 
«>  le  corps  »  qui  s'étant  mis  à  genoux  devant 
»*  elles  leur  donnèrent  trolls  harpes  &  trolff 
»>  violet  1  6i  leur  dirent  que  QuBay-I^âturefr 
9»  leur  envoyojt  du  Ciel  de  la  lune  ces  inftni'' 
9»  oâeas,  ann  de  s'en  fervir  à  endormir  îe^ 
»  polflbn  de  la  mer.  Ces  douze  femmes  pri* 
i%  rem  incontinent  ces  itaftnimehs  avec  do' 
99  grandes  cérémonies  >  5e  commencèrent  d'eiv 
99  jouer  avec  un  ton  fi  lamentable  &  fi  trifte 
y>'  Si  une  fi  gritodè  abônd'atice  de  larmes ,  qu^ 
99  quelques  Seigneurs  de  ceux  qui  étoient  dans* 
99  la  Chambre  en  répandirent  aufli.  Là-de(^ 
99  fus-,  eomme  elles  eurent  continué  feur  mu» 
7*  fique  environ  un  demi-quart  d'heure ,  elle^ 
99  virent  fonir  de  dcfibu^  la  mer  le  poifTon^ 
99  qui  avoir  mangé  la  fille  du  Roi ,  lequel  ^' 
99  comme  s'il  eut  été  étourdi ,  s'en  Vint  peu 
9*  à'  peu  rendre  fcr  la  riVc  ou-  étdtcnt*  Ces 
39»  dotttebellbs  mufitienne?  *,  ce*  qui  Ait  fait  S^ 
99-  prèpremeht  &  fi  au  naturel ,  qtie  pas  vus 
9r  des*  affiftân»  rtt  pouvoit  s'imadoer  que  cC 
9»  fut  une  fable^  mais  bien  unt  vérité.  A  mé- 
93f  modems*,  une  dts  douze  portant  la  maiif 
ia  fur  nn-  poignard  qu'elle  avoir  à  fon  côté  ^ 
99  en  ëvcfticta  le  poiflon ,  3i  hors  dé  ftti  corps* 
«9  'elle  en  tirà-Fltaftnte  tontt  vivr,  qpi  fe  mîr 
99  à  danfer  au-foncfes  inftnimens.    Aiis  die' 
99  s'en  alla  baifer  la  main  au  Calaminham' ,. 
»'  qjû  la  rc$ut  avec  beaucoup  d'honnêteté  0t 
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tion ,  ^Uron  ite  peuc'rieA  s'imaginer  de  plus  agréable.  Vers  la  fip  da  jrâr  ,k 

CalamieihâATi  fe  cetira  dans  fes  apparcemens  inccrieurs ,  accompagne  feulemenc 

de  &&  femmes.  Monvagarvu.conduifit  rAmba^Iàdear  jufqu  a  la  dernière  falle  , 

&  \q  ternit,  encre  les  mains  du  Campoiagrem  ôc  des  autres  Officiers. 

.;  Notre  féjour  à  Timplam  dura.  trènte-denX'  jous,  pendaott  lesquels  nous  fïU 

mps  tr^és  avec  autant  de  civilité  que  dabondanc&  Le  tems  que  mes  Com^ 

pagnon^  donnoienr  a  leurs  amufeinens  ^  je  Templojois  arec  une  (ârisfkâioa 

extrême,  à  vifioec  .de  fbmpcueux  édifices  ,  &  des  Temples  qui  me  raviflbienc 

dadmir^cion  (7).  Je  n'en  vis  pas  de  pksm^ifique  que  celui  de  Quiay  Pim^ 

pocau  9  Dieu  des  malades  \  Se  j'ai  déjà  kit  remarquer  que  la  piété  de  ces  Peu» 

pies  fe  |>orte:en:  particulier  siu  foulagemenr  des  infirmités  humaines.  Là  ,  fer-i 

vent  continuellement  des  milliers  de  Prêtres  ,  vêtus  de  robbes  grifes ,  avec  uno 

forte  d'étole  de  damas  rouge  >  qui  fe  retrqulTe  fous  les  bras.  Cet  habiilemenc 

eft  cpmmun  à  tous  les  Prêtres  de  leur  Seâe;  mais  ceux  du  Temple  de  Bim-* 

pocau ,  paf&nt  pour  les  plus  éclairés  de  l'Empire ,  font  diftingués  par  des  cor-* 


ïAéc  des  Etats 
4uC«UaxQinbaixi.  ^{^ 


s.imtruire  de  leur  dodxine  >  que  :pour  adi 
naftere.  Il  porta  >  au  Pegu ,  un  gros  volume  de  leur  religion ,  donc  le  Roi  de 
Brama  fut  h  fatisfàit ,  qu'41  la  &  prêcher  dans  tous  les  Temples  de  iès  Etats  » 
où  elle  s'obfcrve encore  aujoiird'hui  (8). 

A  l'égard  du  Calaminham  Se  de  fon  Empire ,  je  donnerai  d'autant  moins 
d'étendue  à  mes  obfervations ,  que  je  veux  les  redèrrer  dans  les  bornes  de  mes 
lumières.  •  '.  •  * 

Le  Roy;2^ume  de  Pegu ,  qui  n'a  pa?  plus  de  cent  quarante  lieues  de  circuit , 
environné  par  le  haut  (9)  d'une  grande  chaine  de  monsagnes ,  nommées 
Pangacirau  ,  qui  font  habitées  par  la  Nation  des  Bramas ,  dont  le  pays  à  qua^ 
tre-vingt'  Heues  de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur.  Ccft  au  de-li 
de  ces  montagnes ,  qu'il  5  eft  formé  deux  grandes  Monarchies  s  celle  du  Sia- 


r^ 


99  là  fit  fèoîr  près  de  luL  Or ,  en  diCoit  que 
•3  cette  jeune  fille  école  (k  Nièce  >  fille  d'un. 
9»  ficn  £rere»  (our  k  regard  des  dooze  autres  » 
«s  elles  écoieac  toutes  filles  de  Prlaces  &  des 
33  plus  grands  Seigneurs  du  Pays ,  dont  les 
M  pères  &  les  frères  écoieac-là  piife^.  Ps* 
•»^«8i9dc8xo.  .  .,  

..t7)  ^/^^  **'• 
(S)  M  De,  ce  Livre»  dit  fAuj^ur,  feu 

M  apportai  une  verfîon  en  ce  RoyauQie  -de^ 

M  Portugal  ,  qu'un  Florentin  empcuata  de 

83  moi}  Se  depuis ,  comme  je  le  voulus  r'a- 

a»  voir ,  il  me  dit  qu  il  étoit  perdu.  Toute- 

•3,  fois  p  à  ce  que  j'ai  Cà  depuis ,  il  reaipo|-<ca 

»  à  Florence  &  le  préfenta  au  Pue  de  Tpftia- 

«3  ne  ,  qui  commanda  qu'il .%  impr^ni  fous 

•3  nç  ùiTc ,  Jiia^iiU  jBTifijfémf^  éUf  F^ns  dn, 

93  bout  du  m9nd£,  Pag|^  %tx^  Cet  OaVragc  dç^ 

l'Auteur  a  Tans  doute  ^cé  publia  en  Italien,, 

O9  apprend  ici  que  la  RpligioA  des  Sigipa* 


tons  étoit  à  peu  près  celle  des  Juifs  V  c'cft-à- 
diirc,  qu'à  l'exception  de  quelque  mélange 
fabuleux  ,  ils  admetcoienc  la  Création  «  de* 
puis  quatre-vingt-deux  mille  lunes  »  le  Para» 
dis  terrcftre  ,  le  péché  originel ,  le  déluge  » 
&  toute  la  Doâriae  de  l'ancien  Tcftameot* 
Ils  racontoient  qu  ancîenneinent ,  un  homme» 
qui  fe  nommoit  T«^.#.  Mpdâliétr ,  avoit  été 
mis  à,  mort  dans  jine  autre  Région  des  In* 
des,. pour  avoir  prêché  que  Dictt.s'étoit  fût 
homme  «  Sç,  qu'il  avoit  fouffctc  le  dernier  £iip« 
plice  pour  le  genre  humain  ;  que  cette  Doc< 
crine  n'avoir  pas  lai  (Té  de  Ce  faire  un  Parti 
dans  les  Etats  du  Calaminham  i  mais  qu'en* 
fuirQ  elle  avoit  été  réprouvée  «  parce  qu'elle 
faifoit  mourir  Dieu  fur  une  çtoix.  Ihid.  pages 

(  9  )  Page  840.  L'Auteur  le  met  à  feoc 
degrés  du  ^d. 
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mon»  Scx:elle)clii  Calamiiïiuiiu  On  donne  a  la  féconde  plus  deeroili)eens4tèâè$ ,  ^  ■■:'"       ■■,- 

dans.ks  deux  dimcnfions  de  la  ionguear  Se  de  la  largeur  -,  "Sc^Vn^  piét&Ad  ^^\^  ^    * 

qu'elle  .eft  compofce  de  vingi-fcpt  Royaumes ,  dont  tous  les  HabkaftI  ft'-ôfit       *  ^    ^ 

qu'un  même  *l»igage«  Nous  j  vîmes  plufîeurs  belles  Villes ,  '&  Je  pays- nous 

parut  excccmement  fertile.  La  'Capitale  ,•  qai  dftlar^fkiefKe^rdiiïail^du-Ca^ 

laminham ,  porte  aux  Indes  le  nom  de  Timpiam.  Elle  eft  fkuée  fur  tme  grande 

rivière,  nommée  Bituy.  Ses  fortifications  confident  dans  un  ibfletrè^-îar^; 

qiii  i^aignq  le  pied:  d^tm  mur  de  pierre  lie  taitle  ^t^vec  tm  châtéâû'&  de  ;  .~  'f". 

Kautes  tours  à  chaque  porte.  Quelques  ^iuchands  nous  aïfarerent  r 

brc  des  maifons  eft  d'environ  quatre  cens  mille  v  mais  la  plupart  M*tk^  ](é>h  de 

deux  étaees.;iqtioique  fort  bien  bâties  ^  fu^-touc  oeeUes'dd  'la-  nôbi^'^^s 

marchands.  CelW  -^s.  Seigneucs  £3nt  f^ariéeS'  nar  àt  vaiftgs  ^M€ld9  i  ^m  cori^^ 

tiennent  des  jardins^ >  dès  vergers  ,  de  graiidf  étangs  ,.&:  tout  te^quipéut  fe^l 

viraux  délicesdela i^iexOii  coinptoit  dan^^la Ville i&i  dànsr ieS  lieux  vôifiAs  ^  à  là 

diftance  d'une  lieue»  deux  mille  fix  cens  Pagodes ,  dont  quek}\ïes*unes  (ont 

dches  &  fomptueufes.  Les  autres ,  à  la  vériré,  ne  font  que  dfe  petites  Mai-  ;'     * 

ions  ou  des  Hermitages.  On  y  difiingue  )ufqu'à  vingt- quatre  fortes  ({e  Pr|^ 

ues  r  qui:iiDnt«uittachées::i  diÉinsmes  Doâxines  ^^  fur-tout  dan»  ks'  iiuîiifices 

&  les  cérémonies  (10).  ','  '*,         ;. 

•.    Le  Commerce  eft  confidérable ,  à  Timplam  ,  &  s'exerce  avec  beaucoup  de  xmTJH^^^^ 

libené  pendant  les  foires.  Elles  attirent  quantité  d'Etrangers ,  qui  apportent 

leurs  rkheflès  en  échange  pour  celles-du  Pays;  te^cette'  conuniixMcation  y  fait 

trouver  toutes  fortes  de  Marchàndifes.  -On  n*y  voit  point  de  monnoye  d'or 

fiî  Jaugent.  Tout  fe  vénà  oti  s'âch«te  ail  '0oids  des.  Catîs , .  dé^  Taels , '4ék 

Alazes  &  des  Conderms  (i.i).        '.,..,.  .     >  ^     ,     , 

r    La>  £A>ur  eft;  faftueufe^r JLg  NoUefle  r  qu^'^eft  fiche.  &  ipolicy dfe  ^t  hon«     Forces  &  ra^ 

neur  de  contribuer  par  fa  dépcnfe  à  la  grandeur  du  Mohatqttë.   Oii  y  voit  ^«T"*  *^"  €»*»' 

toujours  plufieurs  Capitaines  Etrangers,  ^uele  Calannnhâm s'attache  pat. de  """^"*' 

groflès  penfions,  Il  n*a  jamais  moins  de  ïbixamc  mille  chevaux  &  de  dix  milje 

çlép^s  autour  de  fa  perfonne.   Les  vingt- fept  Royaumes ,  dont  l'Etat  eft 

cx>mpoie  »  (ont  gardés  par  un  prodigieux  nombre  d'autres  troupes  ^  divifées 

en  lept  dcns  Gotopàgtiies  ,  dont  chacune  doit  être  forfnéé^^  furv^^r  leur  iri- 

jftitutioh  ,  de  deux  mille  hommes  dé  pied ,  de  cinîqcens  jphevwx  &:  de  qua^-- 

tre-vingt  éléphans.  Le  revenu  impérial  monte  à  vingt  millions,  d'or  y  fans  y 

comprendre  les  préfens  annuels  des  Princes  &  des  Seigneurs.   L'abondance 

eft  répandue  dans'  toutes  les  conditions*    Les  Gentilâiomhies  font  ferv/s 

èri  vaiflfeHe  d'argent ,  6c  quelquefois  d'or;  C^lle  du  peuple  eft  dp  ;  I^prcelai- 

ne/ou  de  laiton.  Tout  le  iTKJnde  eft,vèt^,  en  Eté  ,.de  fatin  >  idc  damas  >  &cic 

Xfti^etas  rayés ,  qui  vii^pnem  dé  Perfe.  En  Hyver»  ce  font  des  robbes  doublées 

de  belles  peaux»  Les  femmes  f<»it  fort  ^  blanches ,  &  d'un  excellent  naturel* 

En  général ,  le  caraâerc  des  Habitans  eft  fi  doux  ,  qu'ils  corthoiflènt  peu  lès 

querelles  &  les  procès.  Tous  leurs  difterends  (ont  terminés  par  les  Chefs  de 


M'*    .  *       >  J  '         '         ■*  i   •        '    -        •"».•), 


^   (ip)  LQtU}u*ils  écernaeat,  d2c.rABtfHr«  ç^Pcapl«si.QiH<>ea. quelque ,coiiAOi2aBCtr*(|i 

il»  fontk  iig^ie  de  la  ^tpîs  comme  nous  >  en  ÇbrlftkMÙfme*  P^êl^jf, ,    .0 
ixCsp^t  dac^s  leur  la^œ^Tf  Diiu  éU U  vérité         (i  i).  Page  S)>. 
ir/7  ifûis  é>  tM  ;  doà  Foo  peut  coodore  quQ 
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Vinedvravel. 
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S\nattxitï\  otts  s'il  s*en  élevé  dans  les  conditions  fapérieures,  on  s^cxi  remet 
^u  îugemueQC-de  quelques  Religieux,  qui  s'aflèmblenr  pour  fermer  une  ef- 
pece  de  .Tribunal ,  d'où  Tunique  appel  eft  au  Qaeùor ,  Intendant  fnpteme 
de  la  Juftice.  Lq  Gouvernement  n'eft  pas  moins  (impie  dans  les  Provinces. 
JErlles  font  commandées  par  dés  Officiers  de  la  Cour ,  dont  chacun  jouit  d'une 
-g^le  a^orité  dans  fon  département ,  &  juge  ùins  appel  tous  les  différends 

iu  peuple  (il),     . 

,  L'^mbailàdeur  >  apcè&  avoir  reçu  des  Lettres  6c  des  préfem  pour  le  Rot 
fpn  Maître»  partit  de  cette  Cour  le  )  de  Novembre  154^»  accompagné  de 
quelques  Seigneurs ,  qui  avoient  ordre  de  Ire  conduire  jufqu'à  Pridor.  Lis  prî* 
fept  congé  de  loi  dans  un  grand  feftin.  Dès  le  même  jour  ,  ayant  quitté  cette 
.Villes  pQurlupas. embarquer  fut  la  grande  rivière  d&jffiory,  ncMis  allâmes 
pailèr  la  nuit  dans  ^XLn  lAoToék&ljù  àeQuiay tarent. ^  Dieu  des  Maries  ,  qui  eft 
iucué  fur  la  rive  ^au^  milieu  d-undl^élle  plaine ,  où  Ton  découvre  quannté  de 
ciches  édifices.  De- U  »  continuant  de  defcendre  pendant  fept  jours  >  nous 
arrivâmes  dxns  une  ville  >  nommée  PavcU  L'AmbalIàdeur  y  fut  arrêté,  trois 
jou^s  par  la  riçhedè  du  commerce  y  qui  lui  donna  occmfion  d'acheter  divcr-r 
ki  curioficés  »  qu'on  y  importe  pac  cactvanes  >  >  de  certaines  contrées  fort 
éloignées  (ij^. 
■  \  -.:.•;:'.'".■  -^  '  ■•  De 


(il)  lUi,.  M  pages  préeédcates. 

(i))  Ici  Pinto  .raconte  des  cboCes  fi  ex- 
traordinaires »  qu'elles  juftifieroîeac  Tes  Cen- 
lear^,  s*il  h'àverdflbit:  qu^il  parle  fur  le  té- 
moignage d*aucniL  Cependanc.coniinç  j'ai 
entrepris ,  dabsxec  ettrâic ,  et  feirê  domlcrt* 
cre  le  cara^cre  d'un  fi  faoïeua  Voyagent  »  je 
me  crois  obligé  de  donner  place  dans  une 
Note  à  quelques  traits  de  fon  récit  >  pour  évi* 
ter  le  foupçon  de  Tavoir  traité  avec  %tof  de 
iavear. 

»9  Quelques  Marchands  >  dit-il ,  nons  zZm 
M  furcxent  qu'ils  venoienc  d'une  ,  Province 
M  nomoiéç  trioHcaranjs ,  &  qu  au-dçlà  d'i-* 
û  celle  il  Y  avoit  certains  Peuples  qu'ils  ap- 
a»  pelloient  ddogênt-  &  Fêmcétos  >  hommes 
P9  bazanés  Se  grands  archers ,  qui  ont  les  pieds 
u  tout  londs  comme  des  boeufs  *'  mais .  tes 
»>  mains  comme  les  autres  hommes  >  fi  ce 

n'cfl  qu'ils  léi,  ont  fort  velues.    11$  font 

d'un'  naturel  encKn  à  la  cruauté  ;  &  tout 
>)  au'bas  de  l'épine  du  dos  >  ils  ont  one  loup- 
»  pe  de  la  grofleur  des  deux  poings.  Leur 
;^  dcmçurc  e(l  en  de$  montagnes  forç  hautes 
sa  &  rudc$  ,  dans  lesquelles  il  y  a  de  pro. 
W  fondes foifes,  où  durant  les  nuits  d'hirer 
n  on  entend  quelquefois  des  cris  &  des  gé« 
»  miifemens  effroyables.  On  nous  dit  encore 
â»  que  Mtt^oltt  de  ces  ^liflài ,  il  y  en  aVélt 
m>  d'autres  ,  nommés  Cdoukos ,  TimfÀtex,  ï 
•>  &  Bugems ,  &  d'autres  aulU  plosf  éloignés  , 
•»  ^ui  fç  nommolent  OfU^us  8c  M^ores  ^  Içf- 
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Joels  (è  noorriflent  de  la  chaflè  qalls  (ont 
e$  bttes  Curages  »  qu'ils  mangent  crues  1 
en(cmblc  de  toutes  fortes  d'animaux  Tcnî* 
meux  y  comme  lézards ,  ferpens  »  &  coU'* 
Jeuvres  \  laquelle  chafle  ils  font  ordinaire* 
ment ,  montés  fur  des  animaux  aa(fi  gratids 
que  des  chevaux ,  qui  ont  trois  cornes  on 
pointes  au  milieu  de  la  tête ,  les  pieds  gros 
&  courts ,  &  au  milieu  du  dos  un  rang  d'é- 
pines ,  ou  d'arrêtés,  dont  ils  picouent  quand 
ils  s'irritent  $  &  tout  le  reftc  ou  cotps  eft 
celuî  ^i'nn  giand  lézard  :  \oiat  <{\ï*Us  onc 
fur  le  col ,  en  liei|  de  crin ,  d'autres  éma- 
nes beaucoup  plus  longues  Se  plus  gtofles 
3ue  celles  du  dos,  &  dans  les  jointures 
es  épaules ,  des  aîlcs  courtes ,  en  façon 
de  nageoires  de  poiflbn ,  dont  ils  volent 
comme  çn  fautant  de  la  longueur  de  vingt- 
cinq  &:  trente  pas.  Ces  animaux  s'appelieiir 
Bétnazéis  ,  fjir  lefquels  ces  Peuples  Uava* 
ges  fe  donnent  entrée  dans  les  terres  de 
leuts  Ertneréis ,  avec  qui  ils  ont  conrinod- 
le  guerre   Quelques-uns  leur  payent  triboc 
de  fel ,  qui  cA  ce  qu'ils  eflimeot  le  plus  • 
à  caufe  de  la  néccffité  qu*ils  en  ont ,  pout 
être  fbrt  éloieiîés  de  la  mer. 
M  Nous  parlâmes  encore  à  d'autres  Mar- 
chands ,  nommés  Bumiôtm  ^  qui  habitent 
•en  de -haiites  '  mpritaene$ ,  od  il  v  a  des 
m?Bes'd'àlurt,  9i  t)uantité  de  paftef.    De 
cette  Nation  ,  nous  en  vîmes  une  troupe 
qui  coRdttifoit  phis  tic  deux  mille  bcn/s^ 

a»  fur 
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I>e  Pavel ,  nous  defcendîmes ,  en  deux  jours ,  au  village  de  Luhcor  ^  cé- 
lèbre par  fon  benjoin  >  qui  fe  cranfpone  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam. 
Enfaite ,  après  neuf  jours  de  navigation ,  pendant  lefquels  nous  vîmes'  fur  les 
deux  rives  quantité  de  belles  villes ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  rivière , 
nommée  Vtntrau ,  fur  laquelle  nous  continuâmes  notre  voyage  jufquU  Pt-^ 
nanchun  ^  premier  bourg  du  Royaume  de  Janguma,  De-là  ,  nous  arrivâmes 
le  foir  aux  Rauditens  ,  deux  forces  places  du  Prince  de  Poncaner.  Cinq  jours 
après ,  nous  abordâmes  au  porc  d  une  grande  ville ,  nommée  MagdaUu  , 
d'où  nous  padames  dans  le  détroit  de  Madur  ;  &  cinq  jours  de  plus  nous 
firent  arriver  à  Monchel  y  première  place  du  Royaume  de  Pegu  (14). 

Mais ,  fi  près  du  terme  y  Se  dans  un  lieu  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bra*    L'Ambafradenr 
ma  y  nous  étions  actendus  par  un  malheur  dont  nous  ne  pouvions  nous  croire  ^  dépouillé  par 
menacés.  Un  Corfaire ,  nonwné  Chalagonim  ,  qui  obfervoit  peut  être  notre  "*      **"* 
retour ,  avec  trente  Seros  bien  équipés  >  nous  attaqua  pendant  la  nuit ,  & 
nous  traita  fi  mal  jufqu'au  jour  ,  qu'après  nous  avoir  tué  cent  quatre-vingt- 
dix  hommes ,  entre  lefquels  étoient  deux  Ponugàis  j  il  enleva  cinq  de  nos 
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fur  lefqaels  ils  avoicDC  des  bâts  à  notre 
manière  ,  8c  s'en  fervoiênc  à  poner  leurs 
Marchand!  fes.  Ces  hommes  écoient  fort 
grands ,  &  avoienc  les  yeux  6c  la  barbe  à 
u  Cbinoire.  Nous  en  viiftes  d'autres  aufll 

?|ui  avoient  d'aflez  longues  barbes  »  le  vi- 
age  femé  de  lentilles  »  les  oreilles  5c  les 
narines  Dercées  ;  &  dans  les  trous ,  de  pe- 
tits fils  d'or  s  faits  en  agrafes.  Ceux-ci 
s  appelloient  Gymfphmgis ,  &  leur  Provin* 
ce  ,  Surehopsy  «  lefquels ,  par  dedans  les 
montagnes  de  Lanhos ,  ibnt  bornés  du 
Lac  de  Chlamnay  :  &  de  ceux-ci  •  les  uns 
font  vêtus  de  peaux  velues  ,  6c  les  autres  de 
coix  bronzé.  lU  vont  ordinairement  pieds 
nuds'  &  la  tête  découverte.  On  nous  dit 
qu'ils  avoient  de  grandes  richefles ,  &  que 
tout  leur  trafic  étoit  en  argent ,  dont  lis 
avoient  quantité.  Nous  parlâmes  encore 
à  une  autre  forte  de  Marchands  ,  appelles 
Tupsr^ens ,  qui  font  bazanés ,  grands  man- 
geurs y  &  fon  adonnés  aux  voluptés  de  la 
chair.  Ils  nous  firent  une  réception  bien 
meilleure  que  tous  les  autres  ,  6c  nous 
traitèrent  en  feftin  :  8c  parce  qu'un  d^ 
nôtres ,  noipmé  Frânfois  TimmtUx, ,  leur  fit 
un  défi  à  boire  ,  tenant  cela  pour  un^rand 
affront ,  ils  firent  durer  le  feftin  plus  long* 
tems ,  pour  recouvrer  leur  honneur.  Mais 
le  Portugais  les  attaqua  fi  vertement  , 
vinct  qtfib  étôiènt ,  qu'il  les  rcnverfa  ,  Se 
lui  demeura  fort  fain.  Comme  ils  furent 
défcnyvrés  ,  leur  Capitaine  ,  en  la  maifon 
duquel  s'étoît  fait  le  fc(Hn ,  appclîa  tous 
les  (îcns ,  qui  étoient  plus  de  trois  cens ,  8c 
malgré  qu'en  eut  le  Portugais ,  il  le  fie 
ÂOiiic  IX* 


M  monter  fur  un  Eléphant  ^  3c  promener  par 
90  la  ville ,  accompagné  de  gens  qtd  le  lui^ 
a»  voient  au  fon  des  inftrumens  &  cliantoient 
M  fes  louanges.  Ayant  fait  une  quête  pour 
M  lui  y  ils.amaflcrentplusde  deux  cens  taels 
n  en  lingots  d'argent ,  qu'ils  lui  donnèrent. 

M  Enfulte  de  ceux-ci  nous  vimes  d'autres 
<k  Marchands  fort  blancs  >  nommés  PmvHmhs  , 
9>  grands  archers  &  bons  hommes  de  cheval. 
9»  CeuX'Ci  nous  dirent  que  leur  Pays  fe  nom- 
99  molt  BinMgorem ,  &  qu'il  étoit  éloigné  de 
»  Pavcl  environ  deux  cens  lieues  en  remon- 
9)  tant  la  rivière.  Ils  avoient  beaucoup  d'or 
»  en  poudre ,  de  lacque ,  d'aloes ,  d'écain  «  de 
9»  cuivre ,  de  (bye ,  &  de  cire ,  qu'ils  don- 
M  noient  en  échange  pour  du  poivre ,  du  gin- 
9»  gembre ,  du  fcl  &  du  riz.  Comme  nous 
M  leur  (^eroandâmes  quelle  étoîr  leur  loi ,  8c 
99  quelle  divinité  ils  adoroiene ,  ils  nous  ré- 
99  pondirent  que  leurs  dieux ,  c'étoient  le  So« 
9)  leil ,  le  Ciel  8c  les  Etoiles  »  parce  que  ces 
»>  beaux  aftrcs  prodnifoient  tous  les  biebs  de 
>»  la  terre  s  6c  qu'au  refte ,  l'ame  cle  Thomme 
■9  n'étoit  qu'un  foafile,  qui  finlfloit  par  la 
9»  mort  du  corps ,  Se  qui  voltigeant  enfuire 
»  dans  Tair  le  méloit  avec  le$  aues  »  juCqu'à 
n  'ce  que  venant  à  fe  réfoudre  en  eau  ,  il 
9>  mouroit  de  rechef,  comme  avoit  fait  ic 
t>  corps  auparavant. 

»  Ainfi ,  de  la  divetfité  de  ces  Nations  in- 
v>  connues  que  nous  vlme$  à  Pavcl ,  il  eft  aifiS 
9»  d'Inférer  qu'il  y  a  pluficurs  Pay*  au  monde 
•9  ^ui  ne  (ont  fKMnt-  encore  découverts ,  le 
9»  dÀnt  nous  n'avons  ^oibt  de  connoiflanoe* 
9i  IMem,  pages  840  5c  précédentes. 

{14)  Page  S41.  » 
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douze  Barqnes.  L'Ambaflàdear  mcme  eue  le  bras  gauche  coupé,  dans,  cecom^ 
bac ,  &  reçue  deux  coups  de  ftéches  qui  firent  long-cems  defefpcrer  de.  ùl  vie^ 
Nous  fumes  blcITcs  aufll ,  prefque  cous  ;  &  le  préfenc  du  Caiaminham  fut 
enlevé  dans  les  cinq  Barques ,  avec  quancicé  de  précîeufès  marchandifes.  Dans 
ce  trifte  écac ,  nous  arrivâmes  »  trois  jours  après ,  à  Martaban*  L'Ambafladeur 
écrivic  au  Roi  ,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  voyage  &  de  fon  inforcune.  ' 
Ce  Prince  fie  partir  auifi>tôc  une  armée  de  fix-^vingt  Secos  y  qui  rencontra  le 
Corfaire ,  &  c^i  le  fit  prifonni  er  ,  après  avoir  ruine  fa  Flotte.  Cenc  Portu- 
gais ,  qui  avaient  été  nommés  pour  cette  expédition ,  revinrent  chargés  de 
richeflès.   On  comptoic  alors ,  au  fervice  du  Roi  de  Brama  »  mille  hommes 
de  notre  Nation  »  commandés  pai  Antonio  de  Fcrrcira  ^  né  â  Bragance ,  qui 
recevoir  du  Roi  douze  mille  ducats  d'appointemenc. 
BrÏ'^m'  ^*^       ^  ^  ^^^^  ^^^  incervalle  qa'ji{xenJono  ,  Raulin  de  Mounay ,  6c  comme 
&  Hicique^dii  Souverain  Poncife  de  coûtes  ces  Régions  »  mourut  dans  une^  vieillefle  fbr« 
itoi  ^Bnmi.     avancée  (i  5.).  On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ,  qui  furent  fuivics  de  1  c- 

leâion  d'un  Sucoeflèur.  Touces  ces  cérémonies  furenc  honorées  de  la  préfen-' 

ce  du  Roi ,  qui  ne  regardoit  pas  comme  un  objet  peu  important  d'établir  \c 

refpeâ  pour  la  Religion  dans  fes  nouvelles  conquêtes. 

Msibcureafe      Les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  du  Caiaminham  lui  promettant  un  Ambaf- 

jr^édmon   dit  fadeur ,  qui  devoit  être  chargé  de  la  condufioa  du  Traité  ,.il  cedâ  de  comptes  > 

pour  le  Printems  prochain ,  mr  la  diverfion  qu'il  avoit  efperée ,  &  la  conquête 
d'Ava  fut  renvoyée  à  d'autres  tems.  Mais  il  fit  partir  lé  Chamigrem  »  (on  frère  ^ 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  pour  feire  le  Siège  de  Savadi, 
Capitale  d'un  petit  Royaume ,  à  cent  trente  lieues  de  Pegu  vers  le  Nord. 
J'étois  de  cette  expédition  »  à  la  fuite  du  grand  Tréforier  >  avec  les  ix  Por- 
tugais qui  me  reftoiene  encore  pour  compagnons  d'efclavage.  Elle  fiit  fi  mal-». 
heureule,  qu'aorès  avoir  été  repoufle  plufieurs  fois,  le- Chaumigrem ,  décou- 
ragé par  fes  dilgraces ,.  réfoluc  de.  porter  la  gjieirc  dkns  les  ancres  parties  de 
l'Ecat.  Diofocay  >  donc  nous  étions  les  efdaves ,  reçue  ordre  d'accaquer  »  avec 
cinq  mille  hommes  ,  im  bourg ,  noiiuné  VaUnty  »  qui  avoit  fourni  des  vi- 
vres à  la  ville  aflîégée.  Cette  entreprife  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Nous  ren- 
contrâmes >.  en  chemin  ,  un  corps  de  Savadis  beaucoup  plus  nombreux ,  qui 
cillèrent  nos  Bramas  en  pièces^ 


(if)  »  L'opinion  qu'oa  avoit  eue  de  £a 
m  ùàsïitxi  fie  cefler  en  un  inftant  coûtes  les 
a»  ^^jottiflances  publiques.  Le  Roi  même  Ce 
M  retins  Les  portes  &  les  fenêtres  des  mair 
M  foos  fiireat  fermées.  On  ne  vie  cbns  les 
m  Temples  qu'une  foule  de  pénicens»  qui  ne 
»  ceflant  de  répandre  des  larmes,  exercèrent 
9>  des  mortifications  fi  ngonrenTeSyquephi- 
m  fieurs  en  aïoorurenr.  ^t^f  844*  Piato  don- 
ne plufieuts  Chapitres  ^à  k  de(criptiea  de  la 
iëte  iuaebre  &  des  céf éo^oniçs  dç  i'élcdUon. 
Il  ea  coac9  au  Roi  la  valeur  d'un  million  de 
sptre  monooye.  Les  Pr^KS  ^  qui  aCCfterent 
au  conyoi  du  Raulin ,  écoieat  au  nombre  4e 
trente  mille.    Six  Jeunes. Gcatilsbooimes  fc 


faaificrent  voloutairemenc  à  l'Honneur  Sa 
mort  »  en  buvant ,  dans  un  va(ê  d*or  ,  une  li- 
queur jaune. ,  qui  les  fit  tomber  fans  vie  avaor 
qu'ils  euirent  achevé  de  l'avaller.  Un  Prétrè.» 
oncle  du  Roi,  ayant  été  choifi.  pour  prêcher 
dans  cette  occafion  ,  fit  un  difcotirs  £  toor 
chant ,  que  le  Roi ,  pénétté  de  com^ionâlen  ^ 
jura  publiquement  uir  les  cendres  d  Aixendo- 
no ,  que  pendant  tour  Ton  régne,  il  ne  char- 
geroic  point  fes  Sujets  de  nouveauximpots , 
&  qu'il  leur  rendrolt  une  cxaûe  juftice.  ?«!# 
9-5 1.  L'idc  de  Mounay  étoit  un  Donaaiue  des. 
Prêtres  ,  de  comme  le  centre  de  la  Religion» 
Voyêx.  ei-defius  y  (a  fitiiation  #  dans  la  dcf- 
criptioa  d'Acrakas» 
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peu  ce  connoiflance  des  chemins ,  que  pendant  trois  jours  &  demi  nous      L^Atneur  tt 
tiaverfames  au  haiard  des  montâmes  fort  dcfertes.  De-là  nous  entrâmes  dans  fc»  compapiopi 

,   .  ,  r         \  ^  Il  r  j*  prennent  U  fuite 

une  plaine  marecageule  >  ou  toutes  nos  recherches  ne  nous  nrent  pas  decou-  «prêt  un  com- 
vrir  d'autres  traces  que  celles  des  Tigres ,  des  Serpens ,  &  d'autres  animaux  ^'* 
iàuvages.  Cependant ,  vers  la  nuit ,  nous  apperçumes  un  feu ,  du  coté  de 

l'Eft;  Cette  lumière  nous  fervit  de  guide  jufqu'au  bord  d'un  grand  Lac*  Quel-  

^ues  pauvres  cabanes ,  que  nous  ne  pûmes  diftinguer  avant  le  jour  »  nous  icit  route  juf< 
infpirerent  peu  de  confiance  pour  les  Habitans.   Ainfi,  n'ofant  nous  en  ap-  ^l*»'^"*"^* 
procher  ,  nous  demeurâmes  cachés  jufqu'au  foir  dans  des  herbes  fort  hautes  > 
où  nous  fumes  la  proye  des  fangfues.   La  nuit  nous  rendit  le  courage  de 
marcher  jufqu'au  lendemain.  Nous  artivâmes  au  bord  d'une  grande  rivière  » 
que  nous  fuivimes  l'efpoce^e  cinq  jours.  Enfin ,  nous  trouvâmes ,  fur  la  rive  > 
une  forte  de  petit  Temple ,  ou  d'Hermitage ,  dans  lequel  nous  fumes  reçus 
avec  beaucoup  d'humanité.    On  nous  y  apprit  que  nous  éticxis  encore  fur  les 
terres  de  Savady.  Deux  jours  de  repos  ayant  reparé  nos  forces ,  nous  conti- 
nuâmes de  fuivre  la  rivière  »  comme  le  chemin  le  plus  fur  pour  nous  avan- 
cer vers  les  Cotes  maritimes.    Le  jour  d'après  »  nous  découvrîmes  le  village 
de  Ponùferay ,  dont  les  Hermites  nous  avoient  appris  le  nom  :  mais  la  crainte    * 
nous  retint  dans  un  bois  fort  épais ,  où  nous  ne  pouvions  cne  apperçus  des 
padans.  A  minuit ,  nous  en  fortimes  pour  retourner  au  bord  de  l'eau.    C^ 
trifte  &  pénible  voyage  dura  dix-fept  jours  (  i6) ,  pendant  lefquels  nous  fu- 
mes réduits   pour   toute  nourriture  a  quelques  provifîons  que  nous  avions 
obtenues  des  Hermites.  Enfin ,  dans  Tobfcurité  d'une  nuit  fort  pluvieufe  » 
nous  découvrîmes  devant  nous  un  feu  >  qui  ne  paroiflbit  éloigne  que  de  la 
portée  d'un  Fauconneau.  Nous  nous  crûmes  près  de  quelque  ville  >  &  cette 
idée  nous  jetta  dans  de  nouvelles  allarmes.  Mais ,  avec  plus  d'attention  »  le 
mouvement  de  ce  feu  nous  fit  juger  qu'il  devoir  être  fur  quelque  Vaiflèau  qiû 
cédait  à  l'agitation  des  flots.  En  effet ,  nous  étant  avances  avec  beaucoup  de 
précaution ,  nous  apperçumes  une  grande  Barque  ,  &  neuf  hommes  qm  en 
etoient  fortis  pour  le  retirer  fous  quelques  arbres  ^  où  ils  préparoient  tran- 
quillement leur  fouper.  Quoiqu'ils  ne  fiident  pas  fort  éloignes  de  la  rive  >    lutefkiCtOmt 
où  la  Barque  étoit  amarrée  ,  nous  comprîmes  que  la  lumière  qu'ils  avoient  «Aoîtcaicnt  dia- 
prés d'eux  &  qui  nous  les  faifoit  découvrir ,  ne  fe  répandant  pas  fur  nous  ^  •*^"** 
dans  les  ténèbres ,  il  ne  nous  étoit  pas  impoffible  d'entrer  dans  la  Barque  &  de 
nous  en  faific ,  avant  qu'ils  pulTent  entreprendre  de  s'y  oppofer.  Ce  deflein 
ne  fut  pas  exécuté  moins  promptement  qu'il  n'avoit  été  conçu.  Nous  nous 
approchâmes  doucement  de  la  Barque  »  qui  étoit  anachée  au  tronc  d'un  ar- 
mé &  fort  enfoncée  dans  la  vafe«  Nous  la  mîmes  a  nage  avec  nos  épaules  ; 
Se  nous  y  étant  embarqués  fans  perdre  un  moment  »  nous  commençâmes  â 
ramer  de  toutes  nos  forces.  Le  courant  de  l'eau  &  la  faveur  du  vent  nous 
portèrent  >  devant  le  jour  >  a  plus  de  dix  lieues.    Quelques  jprovifioni  »  que 
nous  avions  rtouvées  dans  la  Barque ,  ne  pouvoient  nous  fuffire  pour  une 

{i€)  On  aaroît  (npprimé  ce  petit  détail ,  fi  les  noms  &  les  diftances  des  lieux  ne  méri* 
foicoc  d'être  confervés.  Ceft  une  méthode  qu'on  a  toujours  fuivie. 
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■  longue  route  ;  &  nous  n*en  étions  pas  moins  réfolus  d'éviter  tous  te  lieux 

P  ^  N  T^o.  ^  ^^ités.  Mâts  une  Pagode ,  qui  s'ofiit  le  matin  fur  la  rive ,  nous  infpira  plus 

Secours  t]o*iif  de  confiance.  Elle  fe  nommoit  HinarcL  Nous  n'y  trouvâmes  qu'un  feul  hom- 

UM  Yrodc**"*"  me  &  trcnte-fept  Religieufes ,  la  plupart  fort  âgées ,  qui  nous  reçurent  avec 

de  grandes  apparences  de  charité.  Cependant  nous  la  prîmes  pour  l'efiët  de 
leur  crainte  ;  fur-tout  lorique  leur  ayant  fait  divet&s  queftions  ,  elles  s'ob- 
ftinerent  i  nous  répondre  qu'elles  étoient  de  pauvres  femmes ,  qui  avoient  re- 
noncé aux  affaires  du  monde ,  par  un  vœu  folemnel ,  &  qui  n'avoient  pas 
d'autre  occupation  que  de  demander  à  Quiay  Ponvtday  y  de  Teau  pour  la 
fertilité  des  terres.  Nous  ne  laiflames  pas  de  tirer  d'elles ,  du  riz ,  du  fucre  » 
des  fèves ,  des  oignons ,  &  de  la  chair  fumée ,  dont  elles  étoient  fort  bien 
pourvues.  Les  ayant  quittées  le  foir  ,  nous  nous  abandonnâmes  au  cours  de  la 
rivière  ;  &  pendant  fept  jours  entiers ,  nous  paflames  heureufement  entre  mi 
grand  nombre  d'habitations  »  qui  fe  préfentoient  fur  les  deux  bords  (17). 
Ils  perdent  leur  Mais  il  plût  au  Ciel  3  après  nous  avoir  conduits  parmi  tant  de  dangers» 
fcm  à^iaïuger  ^^  retirer  tout  d'un  coup  la  main  qui  nous  avoit  foutenus.  Le  huitième  jour  » 

en  traverfant  l'embouchure  d'un  canal ,  nous  nous  vîmes  attaqués  par  trois 
Barques  ,  d'où  l'on  fit  pleuvoir  fur  nous  une  fi  furieufe  quantité  de  dards  » 
que  deux  de  nos  Compagnons  furent  tués  des  premiers  coups.  Nous  ne  re* 
'  Itions  que  cinq.  Il  n'étoit  pas  douteux  que  nos  ennemis  ne  fiilîènt  des  Cor* 
faires ,  avec  qui  la  foumimon  étoit  inutile  pour  nous  fauver  de  la  mort  oa 
de  l'efclavage.   Nous  prîmes  le  pani  de  nous  précipiter  dans  l'eau ,  enfan- 
giantés  comme  nous  Tétions  de  nos  bleflures.  Le  deur  naturel  de  la  vie  fou- 
tint  nos  forces  jufqu'à  terre  >  où  nous  eûmes  enccMre  le  courage  de  faire  quel- 
que chemin  pour  nous  cacher  dans  les  bois.  Mais  confidérant  bien-rôt  com- 
bien il  y  avoit  peu  d'apparence  de  pouvoir  réfifter  à  notre  ficuation ,  nous 
regrétâmes  de  n'avoir  pas  fini  nos  malheurs  dans  les  âots.  Deux  de  nos  Com* 
pagnons  étoient  mortellement  bledés.   Loin  de  pouvoir  les  fecourir ,  le  plus 
vigoureux  d'entre  nous  étoit  à  peine  capable  de  marcher.  Après  avoir  pleuré 
long-tems  notre  fort  >  nous  nous  trainâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  &  ne 
connoifiant  plus  le  danger  ni  la  crainte  »  nous   réfolumes  d'y  attendre  da 
hafard  les  fecours  que  nous  ne  pouvions  plus  efpérer  de  nous-mêmes. 
Rencontre  à      Nos  ennemis  avoient  difixtru.  Mais  le  lieu  qu'ils  avoient  choifi  pour  nous 
V  ^"^li*  •'*  ^^  attaquer  étoit  tout-à-fait  dcfen.   Vers  la  fin  du  jour  ,  nous  vîmes  d'ailèz  loin 

un  Bâtiment  qui  defcendoit  avec  le  cours  de  l'eau.  Comme  notre  reflburce 
n'écoit  plus  que  dans  l'humanité  de  ceux  qui  le  conduifoient  ,  nous  ne  fbr^ 
marnes  pas  d'autre  deilèin  que  d'exciter  leur  compaflion  par  nos  cris.  I/s 
s'approchèrent.  Dans  la  confiilion  des  mouvemens  par  lefquels  nous  nous  ef- 
forçâmes dé  les  attendrir ,  un  de  nous  fit  quelques  fignes  de  croix ,  qui  ve- 
noient  peut-être  moins  de  fa  piété  que  de  la  douleur.  Aufli-tôt  >  une  fem- 
me ,  qui  nous  regardoit  attentivement ,  s'écria  d'un  ton  qui  parvint  jufqu'à 
nous  :  M  Jefus  l  voilà  des  Chrétiens  qui  fe  rencontrent  devant  mes  yeux  \  Se 
prellànt  les  Matelots  d'aborder  près  de  nous  ,  elle  fut  la  première  qui 
defcendit  avec  fon  mari.  C'étoit  une  Pegouane ,  qui  avoit  emDi;afïe  le  Chri- 
ftianifme ,  quoique  femme  d'un  j?ayen ,  dont  elle  étoit  aimée  tendrement. 

(17)  Page  S  74  6c  précédentes.. 
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Ils  a-Yolent  chargé  ce  Yaifleau  de  conon ,  pour  l'aller  vendre  à'G>fmin.  Nous 
reçûmes  d'eux  tous  les  bons  offices  de  la  charité  chrétienne.  Cinq  jours  après , 
étant  arrivés  â  Cofmin ,  Port  maritime  du  Pegu ,  ils  nous  accordèrent  un 
logement  dans  leur  maifon.  Nos  bleiTures  y  furent  panfées  foigneufement  ; 
&  dans  l'eipace  de  quelques  femaines  >  nous  nous  trouvâmes  aflèz  rétablis 
pour  nous  embarquer  fur  un  Vaifleau  Portugais  ,  qui  partoit  pour  le 
Bengale. 

En  arrivant  au  Ponde  Chatigam,  où  le  G>mmerce  de  notre  Nation  étoit  VAfxcm  (9 
bien  établi  9  je  profitai  du  départ  d'une  Fufte  marchande  qui  faifoit  voile  à  '^^  ^  ^**"* 
Goa,  Notre  navigation  fut  heureufe.  Je  trouvai ,  dans  cette  ville  >  Dom  Pe-  n  ç^  récoiif 
dro  de  Faria  >  mon  ancien  Proteéfceur ,  qui  avoir  fini  le  terme  de  fbn  admi-  pcn'é  psr  uom 
niftration  â  Malaca.  Son  affeâion  fut  réveillée  par  le  récit  de  mes  ihfortu-  ****^  ^  *^**"* 
nés.  Il  fe  fit  un  devoir  de  confcience  &  d'honneur  >  de  me  rendre  mne  partie 
des  biens  que  j'avois  perdus  à  fon  fervice  (  1 8). 


s    VI. 


Suite  des  Avantures  Je  Pinto  &  fia  retour  à  Lisbonne, 

LA  générofité  de  Dom  Pedro  n'ayant  point  allez  rétabli  mes  afïàires  pour    Motifs qoîrm- 
m'infpirer  le  goût  du  repos ,  je  cherchai  Toccafion  de  faire  un  nouveau  ^t^^^  <*^»»  »'* 
Voyage  à  la  Chine ,  &  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  dans  un  pays  où  jj.^"^*""  ^'^'^ 
je  n'avôis  éprouvé  que  fon  inconftance.  Je  m'embarquai  à  Goa ,  dans  une 
Jonque  de  mon  Bienfaiteur  ,  qui  alloit  charger  du  poivre  dans  les  Ports  de 
la  Sonde.  Nous  arrivâmes  à  Malaca  le  jour  qu'on  y  donnoit  la  fépulture  â 
Ruy-Vaz-PefiTj'rtf  ,  Gouverneur  de  cette  ville  *,  &  remettant  bien  -  tôt  à  la 
voile  ,  nous  mouillâmes  ,  dix-fept  jours  après ,  dans  la  rade  de  Bantam  ,  où 
le  commerce  des  Portugais  étoit  floriflant.   Mais  le  poivre ,  que  nous  avions 
e/peré  d'y  trouver  en  abondance  ,  étoit  fi  rare  depuis  quelques  mois ,  que  nous 
fumes  obligés  d'y  paflèr  l'hiver  pour  attendre  une  plus  heureufe  récolte.  Ce 
délai  nous  rendit  témoins  de  plufieurs  grands  événemens. 

Nous  vîmes  arriver ,  à  la  Cour ,  une  femme  veuve ,  nommée  Nhay  fom- 
baya  ,  âgée  d'environ  foixanre  ans  ,  qui  venoit  avec  la  qualité  d'AmbalIà-  «"«■<«  F»' 
drice ,  de  la  part  du  Pangaram  ,  Empereur  des  Ifles  de  Java ,  d' Angenic ,  de 
Baly  &  de  Madure  ,  pour  avertir  Tagaril ,  Roi  de  Bantam ,  &  Vaflâl  du  Pan?» 
garam  ,  comme  tous  les  autres  Rois  de  cette  Monarchie  (19) ,  deic  rendre  , 


narri?eîI2aar 

ttOli 


(18)  Page  %16. 

(19)  Voyez,  ci-deflTus,  dans  la  defcrîpnon 
dfe  fine  de  Java ,  &  dans  placeurs  Relations , 
ks  changemens  qiii  firent  perdre  au  Pangaran 
toute  fon  autorité.  Ici  Pinto  fait  une  obfer^ 
vation  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyajrcur  :  »  Cétoit  Tufage  ,  dit- il,  des 
M  Rois  de  cette  Ide ,  de  traiter  toutes  les  af« 
•>  faires  d'importance  par  rcntremifc  àt% 
9»  femmes.  La  raifoa  qu'en  apportent  les  Ha« 


»  bitans ,  c  cft  que  Dieu  a  donné  aux  fem* 
vi  mes  plus  de  douceur ,  plus  d'inclination  à 
t>  la  pîùx  ,  &  même  phis  d*aiicorité  ou'aux 
»  boRimes,  qui  (ont  d*huraearplus  Ctvcrcy 
•>  &  par  con(Jquent  moins  agréables  à  ceux 
»  vers  lefqucls  ils  (ont  envoyés.  Or ,  c'cft 
in  leur  opinion  que  chacune  de  ces  femmes  ^ 
»  que  les  Rois  employcnt  c»  matières  de 
»  conféquence ,  doit  avorr  certaines  qualités 
99  pour  bien  faire  nne  AmbafTade  :  ils  difeoc 
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: dans  le  terme  àt  (ix  femaines ,  à  Japata ,  où  ce  Prince  faàfoit  de  grands  pré^ 

^/iN  T  a  *  P^*^^  P^*^"^  ^  Conquête  du  Royaume  de  Paflarvan.  Nhay  Pombaya  n'eut 
'pas  plutôt  fait  déclarer  fon  arrivée^  que  le  Roi  Tétant  allé  recevoir  jufques  fur 
ion  Vaiflèau  >  la  conduiiit  au  Palais  avec  une  pon^  extraordinaire ,  &  lui 
céda  fon  propre  appanement.  Elle  paflà  peu  cle  jouts  à  Bantam.  Le  Roi  s'é- 
tant  hacé  de  donner  fes  ordres  équipa  une  Flotte  de  quarante  Vaifleaux  »  fuc 
laquelle  il  embarqua  fept  mille  combattans. 

La  plùpan  des  Ponugais  le  fuivirent  dans  cette  expédition  *,  tnoins  con- 
duits par  la  gloire  ou  par  l'avidité  du  butin  ,  que  par  i'efp^ance  de  fe  pro- 
curer à  l'avenir  des  conditions  plus  avanc^ules  pour  leur  commerce.  Je 
me  laiflài  entraîner  par  l'exemple.  Le  Siège  de  PafEurvan  fut  entrepris  avec 
beaucoup  dç  vigueur  ;  maïs  la  valeur  des  aûiégés  fit  repentir  leurs  ennemis 
d'avoir  cpmn^ençé  la  guerre.  Après  un  grand  nombre  de  furieufes  forties , 
oui  diminuèrent  beaucoup  l'armée  du  Pangaram  »  ce  Prince  ne  paroifibit  ob* 
ftiné  à  pouflèr  fon  entreprife  que  par  le  deferpoir  de  fes  pertes  ;  lorfqu'il  per<- 
dit  la  vie  ^  i  nos  yeux ,  par  un  acculent  fort  tragique. 

Il  avoir  toujours  près  de  lui ,  fuivant  l'uiage  des  Indes ,  un  Page  qui  lut 
Ai^rang»riiii4^  ponoit  du  bctel  dans  une  boete  d'or.  Un  jour  que  fe  trouvant  échauffé  par 


Mtut  fijoefte 


plufieurs  fois  le  même  ordre.  Enfin ,  s'étant  approché  avec  rçfpeâ 
â  genoux  pour  implorçr  le  pardon  de  fon  Maître  >  autant  que  pour  remplir 
fon  offic^,  Lp  Panj^ram^  fans  aucune  marqpe  de  colçre,  lui  donna  de  la 
main  un  coup  léger  lur  la  tète  ^  &  badina  même  de  (a  lenteur  ^  en  lui  deman-* 
dant  agréablement  s'il  étoit  fourd  J  Ce  jeune  homme  »  qui  n'avoit  pas  plus 
de  do),ize  ou  treize  ans  ,  &  qui  étoit  fils  d'un  dçs  principam^  Seigneurs  de  la 
Cour^  fe  criu  deshonoré  par  une  avanture  qu'il  de  voit  regarder  comme  une 
faveur.  Après  avoir  pafle  quelques  momens  à  gémir ,  il  prit  la  réfoludon  de 
fe  vanger  ;  &  s'avançant  vers  Ion  Maître ,  dont  pçrfonne  n'étoit  furpris  de 
le  voir  approcher  librement ,  il  le  frappa  au  coeur ,  d'un  petit  couteau  qu'il 
portoit  à  fa  ceinture.  Le  coup  fut  pl^s  prompt  »  que  notre  *éle  pour  l'arrê- 
ter. Nous  ne  le  fumes  pa«  même  afiez  pour  foutenir  le  Pangoram  >  qui  tom* 
ba  prefque  mort  à  nos  pieds.  Tous  les  fecours  ne  purent  lui  conferver  plus 
de  dpux  heures  de  vie.  On  f^  faifit  du  Page ,  qui  fut  mis  aufE-tôt  à  la  que* 
e<imment.cl-  ftion  :  mais  il  répondit  avec  une  fenn^té  furprenante  ,  **  qji'il  n*avoit 
^  »*»««•  ,,  rJe,^  faiç  qvi  ayec  délibération  ,  &  po|ir  fe  vanèer  du  coup  que  le  Roi  lui 
V  avpit  donné  fur  la  tète  ,  fans  conudérer  qu'il  étoit  fils  de  Pote  Pondan  , 
•»  Prince  de  Surbava.  Il  fut  empalé  vif,  &  cet  affireux  châtiment  n'eut  pas 
le  pouvoir  de  lui  raire  jetter  un  foupir.  Son  fupplice  parut  jufte  :  mais  on 


i»>  premièrement  qo'il  ne  faut  pas  qu'elle  Cok 
^  jSUe ,  4c  peur  que  Tétant  elle  ne  vienne  à 
93  perdre  l'honneur  en  fortant  de  (a  maiibn  » 
9*  ^  parce  que  coût  ainfi  qu  elle  contente  un 
M  chacun  par  fa  beauté ,  elle  pourrok  être 
9»  aufTi  un  mptîf  de  difcorde  Se  d*Uiquiétude 
>>  aux  chofes  oii  runlon  eft  requife.  Ils  ajou- 
ta ceiçic  4  cel^ ,  qu  1^  £i&ut  qu  elle  liait  n^ri^  » 


3)  ou  du  moins  veuve ,  après  an  l^îtine  ma* 
s>  rîage  $  que  fi  elle  a  eu  des  enians  âe  (ba 
V  mari ,  il  faut  qu'elle  les  ait  allaités  de  fa 
«  proprcmamœelle ,  alléguant  là-de/Tus  »  que 
»  celle  qui  a  des  en&ns  &  ne  les  nourrît  fi 
n  elle  peut ,  eft  plutôt  une  mère  chamelle  » 
as  voluptueufe*  &  deshonnéte*  que  non  pas 
9»  une  véritable  ocre)  &e.  Pm^m  S78, 
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quantité  de  troubles  (lo), 
Cette  fatale  cataftropne  d'un  des  plus  grands  Monarques  de  TAfie  >  devint  Emfams  fut 
utile  »  non-feulement  au 'Roi  de  Paflarvan ,  qu'elle  délivra  du  Siège,  mais  If  ^puiture  , 
à  tous  les  Portugais  qm  avoient  accompagne  le  Roi  de  Bantam ,  par  1  occa-  gais  duRc  avaa- 
fion  qu  elle  leur  donna  de  rendre  y  aux  Seigneurs  du  pays ,  un  lervice  qui  "&^" 

'    '         '^*       '  du  Pangoram  >  dont  la  fé- 

L'enfévelir  dans  le  camp  y 
^xpofer  aux  outrages  de  rennemi.  Il  n*étoit  pas  poffible  de  le  tranf- 
porter  â  Dtma  >  Capitale  de  fon  Empire  &  Tombeau  de-  fes  Ancêtres  ,  fan» 


nous  proposâmes  aux  Seigneurs  de  mettre  le  corps  dans  une  caifle  de  chaux 
&  de  camphre ,  &  de  tranfponer  ceae  efpece  de  cercueil  dans  une  Jonque 
remplie  de  terre  (ix).  Notre  Confeil  fiit  applaudi  »  &  nous  valut  plus  de  dix 
mille  ducats  »  comme  une  jufte  récompense  du  fervice  que  nous  rendions  i 
l'Empire. 

Nous  prîmes  peu  d'intérêt  aux  cruelles  divifions  qui  précédèrent  Téteâioit 
d'im  nouveau  Pangoram.  Le  tems  de  la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ^ 
qu'ayant  obtenu  du  Roi  de  Bantam  la  liberté  de  remettre  à  la  voile ,  nous 
partîmes  pour  la  Chine  ,  comblés  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Il  joignit  >  à  Te- 
;[emption  des  dtoits  pour  nos  marchandifes  y  Un  préfent  confidérable ,  qut 
nous  produiiit  à  chacun  cent  dncats  ,  &  trois  cens  aux  héritiers  de  quatorze 
des  nôtres ,  qui  avoient  perdu  la  vie  au  Siège  de  Paflarvan.  Il  nous  permit     un  Percussr» 
auffi  d'emmener  un  Portugais ,  nommé  Jean  Rodriguez ,  natif  de  Ptnamocor^  rfn^donne  ^» 
que  diverfes  avantures  avoient  jette  dans  fon  Ifle ,  &  qui  ayant  cmbraffé  de-  iinmlnes ,  qu?y 
puis  vingt  -  trois  ans  la  Religion  des  Bramines ,  fe  featit  difpofé  à  nous  fui-  ****"  ^*?*"  ^^ 
vxe ,  pour  rentrer  dans  l'EgUfe  Chrétienne.   Ce  Pénitent  fe  rendit  ènfuite  à  u^'  ^"**^'*'° 
M^^ca ,  où  fa  converfion  parut  d'autant  plus  fincere»  qu'il  ne  fit  pas  diffi- 
cuite  de  fe  foiunettre  à  la  loi  qui  lui  fiit  impofée  »  de  fervir  l'èfpace  d^nnr 
an  dans  l'Hôpiul  des  malades  incurables  ;  &  fa  mort ,  qui  arriva  préciféAient 
à  la  fin  de  ce  terme  %  fembla  marquer  que  le  Ciel  étoit  iàtisÊiit  de  fon  re- 
pentir (zi). 

Quatre  Vaiflêaux.  Indiens,  qui  entreprirent  avec  nous  le  voyage  de  k     È*Aiit«ir   f» 
Chine  9  nous*  formèrent  comme  une  efcorte;  avec*  laquelle  nous  arrivâmes  **"    ^ 
faetireufement  au  Pon  de  Chincheu«   Mais  quoique  les  Portugais  y  exerçai^ 
iènt  librement  leur  commerce ,  nous  y  pailames  trois  mois  &  demi  dans  de 
continuels  dangers.  On  n'y  parloir  que  de  révoltes  Se  de  guerre.  Les  Corfai- 
res  profitoient  de  ce  défordre ,  pour  attaquer  les  VailTeaux  marchands  juf- 

qu'aj^  miliçu  des  Ports^.   La  crainte  nous  fit .  quitcer  Chincheu ,  pour  nous  •   

tendre  à  Chabaquay.    C'étoit  nous  précipiter  dans  les  malheurs  dont  nous  ^^^ux\^ 

fiouicnw 

(lO)  Page;  9^9^  si  vdlfabk  <refle-mêmc ,  <»  (Tue  laifla-t*elle 

(i>y  fm^  (<>  rend  juftice.ea  ajoutant  :     pas  de  nous  être  crcs-ayanugeufe.  Fs^tt^^ 
«  encore  «jiie  la  chofe  ne  fus  pas  démest         [%z}  Page  ^07;. 
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efpérions  de  nous  garantir.  Six  vingt  Jonques .»  que  nous  y  trouvâmes  i  Vzct- 
cre  »  nous  enlevèrent  trois  de  nos  cinq  Vaiflèaux.  Le  notre  s'en  garantit ,  par 
un  bonheur  qui  me  caufa  de  l'admiration.  Mais  les  vents  d*En  >  qui  coin- 
mençoient  à  s'élever ,  nous  otant  l'eipérance  d'aborder  dans  d'autres  Ports  > 
nous  nous  vîmes  forcés  de  reprendre  la  haute  mer»  où  nous  tînmes  une 
routé  incertaine ,  pendant  vingt-deux  jours.  La  Barre  de  Cambo/a ,  que  nous 
recomxumes  le  vingt  -  troifiéme  au  matin  »  ranima  notre  courage ,  6c  nous 
nous  en  approchions ,  dans  le  dedèin  de  jetter  l'ancre  »  lorfqu'une  furieufe 
tempête  »  qui  nous  furprit  à  l'Oued  $ud«Oueft ,  ouvrit  notre  quille  de  pou- 
Affreux  nâu-  p^.  ^es  plus  habiles  Matelots  ne  virent  pas  d'autre  reflburce  que  de  couper 
^^'  les  deux  mats  Se  de  jetter  toutes  nos  marchandifes  à  la  mer.  Ce  foulage- 

ment  »  &  quelque  apparence  de  rranquillité  qui  commençoit  â  renaître  fur 
les  flots  ,  nous  donnaient  l'efpérance  d'avancer  iufqu'à  la  barre.  Mais  la  nuit , 
qui  ftirvint ,  nous  ayant  obligés  de  nous  abandonner ,  fans  mâts  &  ians  voi- 
les ,  aux  vents  qui  foufïloient  encore  avec  un  refte  de  fureur  >  nous  allâmes 
échouer  fur  un  écueil  »  où  le  premier  choc  nous  fit  perdre  dans  l'obfcurité 
foixante-deux  perfonnes  (xj). 

Ce  malheur  nous  jetu  dans  une  fi  étrange  confternation  »  que  de  tous  les 
Portugais ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  â  qui  la  force  du  danger  fit  faire  le 
moindre  mouvement  pour  fe  iauver.  Nos  Macebts  Chinois ,  plus  induftrieux 
ou  moins  timides  ,  employèrent  le  refte  de  la  nuit  â  rafièçibler  des  planches 
&  des  poutres  ,  dont  ils  compoferent  un  radeau ,  qui  fe  trouva  fini  â  la  poin- 
te du  jour*  Ils  l'avpient  fait  fi  grand  &  fi  iblide ,  qu'il  pouvoit  contenir  fii- 
cilement  quarante  hommes  \  &ç  tel  étoit  à  peu  près  leur  nombre.  Martin 
dii^TfSif *^*^  ^fl^^H,  >  Capitaine  du  Vaificau  ,  à  qui  la  lumteie  du  jour  apprenoit  qu'il  ne 
^*'^  /  reftoit  plus  d'autre  efpérance»  pria  inftamment  fes  propres  Valets  ,  qui  s'é« 
toient  déjà  retirés  dans  cet  afile  »  de  le  recevoir  avec  eux.  Ils  eurent  l'audace 
de  répondre  qu'ils  ne  le  pouvoient  fans  danger  pour  leur  fureté.  Un  Portugais  > 
nommé  Ruy  de  Maura  ,  qui  entendit  ce  difcours  >  fentit  renaître  fon  courage 
avec  fa  colère  -,  èc  fe  levant ,  quoiqu'ailcz  blefie  ,  il  nous  repréfenta  fi  vive- 
ment combien  il  étoit  important  pour  notre  vie  de  nous  iaifir  do  radeau  y 
qu'au  nombre  de  vingt-huit ,  comme  lioùs  étions ,  nous  entreprîmes 'de  Tocex 
aux  Chinois.  Ils  nous  oppoferent  les  haches  de  fer  qu'ils  avoient  â  la  main. 
Mai^  nous  fimes  une  exécution  fi  terrible  avec  nos  épées ,  que  dans  l'eipace 
de  trois  ou  quatre  minutes ,  tous  nos  Ennemis  furent  abbatus  a  nos  pieds» 
Cependant  nous  perdîmes  feise  Pormgais  dans  ce  combat  ;  fans  cotnpter 
douze  blefifés ,  dont  quatre  mounixent  le  ^ur  d'après;  Un  fi  trifte' fpeâac/e 
me. fit  faire  des . réflexions  fur  les  nlifeces  de  la  vie  huniaine  :  il  n'y  avoir 
pas  douze  heures  que  nous  nous  étions  tous  embsaflës  dans  le  Navire»  Se 
que  nous  regardant  comme  des  frères ,  nous  étions  difpofés  â  mourir  l'un 

L*Auteur    (t  f^^^  lautte;  (i4). 

r.iiveiu"  un'iu-  *  .  AufiiKot  que  nous  fumes  91  pofleifion  du  Radeau  ,  qui  nous  avoir  coûté 


fljfjtti. 


(i|)  On  ne  oonferve  da  récit  de  ce  nau*  VaKTeati  s'écanc  brifé  ,  tous  ceux  qui  n'a* 
tirage  qpie  te  qUiparoit  temërqoable.^ar  fa  voient  pas  péri  s*écojent  lafTemblés  Cur'fé- 
(îii^Uricé.  cueii,  de  que  le  kadieauavoic  M  compofé 

(14)  Page  911.   Il  faut  fiippofec  que  le     des  débris. 

tant 
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tant  de  fane ,  chacun  s  emprcfla  de  s  y  placer  i  dans  1  ordre  qu  Eftevez  iitçea  .^ 
neceuatre  pour  nous  loutcnir  contre  1  agitation  des  vagues.  Nous  crions  p  ^  ^  ;  q. 
encore  trente-huit ,  en  y  comprenant  nos  valets  &  quelques  cnfans.  Le  Ra- 
deau ne  fut  pas  plutôt  à  flot ,  que  s*enfonçant  fous  le  poids  ,  nous  nous  trou* 
vaines  dans  leau  jufqu'au  cou  ,  fans  ceue  obligés  de  nous  attacher  à.  quel* 
que  folive  que  nous  tenions  embraffce.  Une  vieille  courte-pointe  nous  fer- 
voit  de  voile.  Mais  ,  étant  fans  boufTole ,  nous  flottâmes  quatre  jours  entiers 
dans  cette  miférable  fîcuation.  La  faim ,  le  froid ,  la  crainte ,  &  toutes  les 
horreurs  de  notre  fort ,  faifoient  périr  à  chaque  moment  quelqu'un  de  nos 
Compagnons.  Plufieurs  fe  nourrirent ,  pendant  deux  jours ,  du  corps  d*un 
Nègre ,  qui  étoit  mort  près  d'eux.  Nous  fumes  jettes  enfin  vers  la  terre  -,  & 
cette  vue  nous  caufa  tant  de  joye ,  que  de  quinze  >  à  qui  le  Ciel  confervoit 
encore  la  vie  ,  quatre  la  perdirent  fubitement.  Âinfi  nous  ne  nous  trouvâmes 

2u'au  nombre  d  onze ,  fept  Portugais  &  quatre  Indiens ,  en  abordant  la  terre 
ins^  une  plage  où  notre  radeau  gliifa  heureufement  fur  le  fable. 
Les  premiers  mouvemens  de  notre  reconnoiifance  fe  tournèrent  vers  le     Ce  qui  loi  m 
Ciel ,  qui  nous  avoit  délivrés  des  périls  de  la  mer  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  "^*  ^  *«"«•. 
bémit  de  ceux  auxquels  nous  demeurions  expofés.  Le  Pays  étoit  defert  -|  &c 
nous  vîmes  quelques  tigres  ,  que  nous  mimes  en  fuite  par  nos  cris.  Les  élé-* 
phans ,  qui  fe  prefentoient  en  grand  nombre ,  nous  parurent  moins  dange- 
reux ',  ils  ne  nous  empêchèrent  pas  de  raffafier  notre  faipi ,  avec  des  huîtres  & 
d'autres  coquillages.   Nous  en  prîmes  notre  charge  >  pour  traverfer  les  bois 
qui  bordoient  la  cote  \  &c  dans  notre  marche  y  nous  eûmes  recours  aux  cris , 
pour  éloigner  les  bètes  féroces.  Après  avoir  fait  quelques  lieues  dans  un  bois 
fort  couvert  »  nous  arrivâmes  au  bord  d'une  rivière  d'eau  douce ,  qui  nous 
fervit  a  fatisfaire  un  de  nos  plus  preflàns  befoins.  Mais  nous  nous  crûmes  à 
la  fin  de  nos  maux ,  en  voyant  paroître  une  barque  plate  »  chargée  de  bois 
de  charpente.    Elle  étoit  conduite  par  huit  ou  neuf  Nègres ,  dont  la  figure 
nous  effraya  peu  lorfque  nous  eûmes  confidéré  qu'un  pays  où  l'on  bâtiflbic 
des  édifices  réguliers  ne  pouvoir  être  habité  par  des  Barbares.    Ils  s'appror 
cherenc  effedivement  de  la  terre  ,  pour  nous  faire  diverfes  queftions.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  paru  fatisfaits  de  nos  réponfes ,  ils  nous  déclarèrent  que 
pour  être  reçus  à  bord ,  il  falloir  commencer  par  leur  abandonner  nos  épees. 
la  néceflîté  nous  força  de  les  jetter  dans  leur  Barque.  Alors ,  ils  nous  exhor- 
tèrent â  nous  y  rendre  à  la  nage ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienc  s'avancer  jufqu'i 
terre.   Nous  nous  difpofames  encore  à  leur  obéir.  Un  Portugais  Se  deux  jcvL^     rroîi  ^e  fti 
jties  Indiens  fe  jenerent  dans  l'eau  ,  pour  faifîr  une  corde  qu'on  nous  avoit  Compairnons 
jettée  de  la  Barque  :  mais  i  peine  eurent-ils  commencé  â  nager  »  qu'ils  fu*  aa^CfonlIi^^ 
rent  dévorés  par  rrois  crocodiles  »  fans  qu'il  parut  d'autre  refte  de  leur  corps 
que  des  traces  de  fang ,  'dont  l'eau  fut  teinte  en  divers  endroits. 

J'étois  déjà  jufqu'aux  genoux  dans  la  vafe  ,  avec  mes  fept  autres  Compa« 
gnons.  Nous  demeurâmes  fi  troublés  de  ce  funefte  accident ,  qu'ayant  â  peine 
la  force  de  nous  foutenir  ,  les  Nègres ,  qui  nous  virent  dans  cet  état  »  fau- 
tèrent â  terre ,  nous  lièrent  par  le  milieu  du  corps  »  &  nous  mirent  dans 
leur  Barc^ue.  Ce  fiit  pour  nous  y  accabler  d'injures  8c  de  mauvais  traitemens, 
Enfuite  ils  nous  menèrent ,  à  douze  lieues  ae  -  là  »  dans  une  ville  nommée 
Chtrbom  f  où  nous  apprîmes  que  j;ious  écions  dans  Iç  pays  des  Papuas.  Nous 
tom  1X0  Ppp 
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y-  fumes  vendus  à  un  Marchand  de  Tlfle  de  Celebes ,  fous  le  pouvoir 

Vi  NTO.*  ^^^^  P^^^  demeurâmes  près  d'un  mois.  Il  ne  nous  laifTa  manquer  ni  de  vc- 

n  di  vendu  à  cemens ,  ni  de  nourrirure  *)  mais ,  fans  nous  faire  connoîrre  fes  motifs ,  il 

un  Marchandée  ^ç^^  revcndît  au  Roi  de  Calapà^  Prince  ami  des  Portugais ,  qui  nous  renvoya 

livré  par  le  Roi  génércufemenr  au  dérrbit  de  la  Sonde  (15). 

de  caïap».  j^  mc  trouvois  plus  pauvre  que  je  ne  1  avois  été  de  ma  vie  >  &  force  ^ 

Kouveiicscouf.  par  conféquent,  de  m'engagcr  dans  de  nouvelles  avantures.  Nous  fûmes  rc- 

leiiu'eupgc.     çus ,  au  Port  de  Bantam>  par  Dom  Jérôme  Gomez  Sarmento  ,    qui  corn- 

mandoic  trois  Vaiflèaux  de  guerre  >  avec  lefquels  il  devoir  faire  voile  à  la 
Chine.  Il  nous  offrit  de  l'emploi  :  mais  quelle  fortune  pouvois  -  je  cfpérer 
dans  les  armes  }  Deux  Marchands  Portugais  »  qui  parcoienr  pour  Siam  avec 
leurs  marchandiiès  >  ayant  conçu  quelque  afFeâion  pour  moi  fur  le  feul  ré^ 
cit  de  mes  infortunes ,  me  propoferent  de  monter  dans  leur  Jonque.  Ils  s'en- 
gageoient ,  non-feulement  à  faire  les  frais  de  mon  voyage  ,  mais  à  me  prc^ 
ter  même  une  fomme  d  argent  »  pour  imponuner  cette  inexorable  fortune-^ 

3ui  fembloit  fe  faire  un  jeu  de  me  tromper  ou  de  me  fuir.  Je  n  avois  rien 
^  ^     e  plus  favcM-âble  i  defircr  dans  ma  pauvreté.   Nous  partîmes  ;  &•  dans  le/- 

Odia ,  Capitale  p^^g  jg  vingt  -  fix  jouts ,  nous  arrivâmes  à  Odia ,  Capitale  de  l'Empire  d^ 

du  Royaume  de  Ç  ^  t       r'         /  ^   c-  t        n     *^        •         '      •      *ri- 

$uûi,  :5ornau ,  que  les  Européens  ont  nomme  oiam.  Les  Portugais  y  etoient  li  bien 

établis ,  que  j'eus  peu  de  peine  à  mettre  dans  le  commerce  environ  cin^ 
cens  ducats  que  mes  deux  amis  m'a  voient  prêtés. 

Mais  il  n'y  avoit  pas  plus  d'un  mois  que  j'étois  dans  cette  ville ,  lorfqu  on  y 

reçut  avis  que  le  Roi  des  Tinocohos,  des  Laos  &  des  Gueos ,  Peuples  qui  for- 

moient  un  Etat  puiHànt  vers  le  Nord  ,  au-delfus  de  Capinper  &  oe  Pamloco , 

étoit  entré  fur  les  Derres  de  Siam  avec  une  armée  redoutable ,  &  qu'il  avoir  déjà 

Gucfre  oh  let  formé  le  Siège  de  Quitirvam.  Cette  nouvelle  caufa  tant  d'allarme  à  la  Cour ,  que 

co^gélr?    ^'  ^^  Roi  fie  publier  »  dans  fa  Capitale  &  dans  tout  l'Empire ,  un  ordre  à  tous  fes  Su^ 

jets ,  fans  autre  exception  que  les  vieillards  &  les  eftropiés  ,  de  partir  pour 
la  guerre  ,  fous  peine  d'être  brûlés  vifs  >  avec  infamie  pour  leurs  defcendans 
&  confiscation  de  tous  leurs  biens.  Les  Etrangers  mêmes  ne  furent  pas  dif- 
penfés  de  prendre  les  armes ,  &  n'obtinrent  pour  alternative  que  la  Jioené  de 
quitter  l'armée  de  Siam  dans  Tefpace  de  trois  jours.  Notre  nation ,  qui  jouif-* 
ioit  d'un  grand  nombre  de  privilèges ,  fut  invitée  paniculiérement  à  s'ar- 
mer pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  avec  de  grandes  promeiflfès  de  faveur  ,  &  fur- 
tout  d'une  permiflîon  de  prêcher  l'Evangile  &  de  bâtir  des  Eglifes  Chrétien- 
nes. On  ajouta  que  le  deflèin  du  Roi  étoit  de  nous  confier  la  garde  de  Ùl 
perfonne,  &  de  prendre  nos  confeils  dans  toutes  fes  entreprifes  (i<>). 
Nous  étions  au  nombre  de  cent  trente.  Des  offres  fi  glorieules  en  déterHiinc- 
nt  fix  vingt  à  fufpendre  les  affaires  de  leur  commerce ,  pour  embrafler  la  que*- 
relle  d'autrui.  La  réputation  de  mes  avantures  m'obligea  d'être  un  des  plus 
ardens.  Nous  joignîmes  l'armée ,  qui  fe  trouva  compofée  de  quatre  cens 
.mille  Sujets  de  l'Empire,  &  de  foixante-dix  mille  Etrangers. 
Mort  fîineile      Cette  guerre  dura  plufieufs  mois,  avec  une  grande  variété  de  fuccès.  Enfin 

du  Kwi  de  Siam.  j-^  fortune  s'étant  déclarée  pour  nous  ,  dans  une  fanglante  bataille  ,  le  Roi  de 

Siam  poufla  fes  avantages  jufqu'à  foumntre  par  les  innés  un  Royaume  voi- 

«    (i>)  Pages  ^i^&pcéf éventes.  (16)  Page  ^iS, 


rent 
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Sn«  (17) ,  qui  avoir  accordé  le  paflage  à  fes  Ennemis.  Il  revînr  trioiiiphanr 
daifts  fa  Capirale.  Mais  après  des  fèces  fomptueufès ,  oui  durèrent  quatorze 
jours  ,  fuivanc  les  loix  du  pays  (18) ,  il  trouva,  dans  K>n  Palais  >  des  périls 
plus  redoutables  que  ceux  qu'il  avoit  furmontés.  La  Reine  fà  femme  avoir 
entretenu  ,  pendant  fon  abfence ,  un  commerce  d  amour ,  avec  un  Pourvoyeur 
de  fa  maifon ,  nommé  Ukom-^henira.  Elle  fe  trouvoit  enceinte  de  quatre 
mois.  La  crainte  du  châtiment  &  Tefpérance  de  cacher  fa  honte ,  lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  du  Roi ,  fbn  mari.  Un  poifon  mortel  » 
qu'elle  lui  fit  avaller  dans  une  rafle  de  lait ,  le  mit  au  tomoeau  cinq  jours 
après  fon  triomphe.  En  mourant ,  il  ordonna  «  que  les  cent  vingt  Portugais  » 
a>  qui  lui  avoient  fervi  de  gardes ,  reçurent ,  pour  prix  de  leurs  lervices ,  une 
M  demie  année  du  tribut  aue  la  Couronne  de  Siam  tiroir  du  Royaume  de 
M  Tybem  ;  que  pendant  Tefpace  de  trois  ans  leurs  marchandifes  fuflent  exem* 
9»  ptes  de  toutes  fones  de  droits ,  &  que  leurs  Prètrels  euflènt  la  liberté  d^ 
'>  prêcher  un  Dieu  fair  homme  pour  te  falut  du  monde  (19).  Dans  le  pre^ 
xniec  mouvement  de  la  douleur  publique ,  l'article  qui  regardoit  le  tribur  de 
Tybem  fut  exécuté  fi  fidellement  »  que  nous  crûmes  nos  brigues  bien  récom^ 
penfées.  Mais  il  s'éleva  prefquaufii-tot  des  guerres  fanelantes  (50} ,  qui  chan- 
gèrent la  face  de  l'Etat ,  &  qui  nous  mitent  dans  la  ncceffité  de  chercher  un 
autre  afyle.  Chacun  ayant  pris  le  pani  qui  convenoit  à  fes  efpérances  ,  je 
m'embarquai  avec  vingt  -  u  de  mes  Compagnons  »  pour  faiire  voile  à 
Malaca  (51}. 

4^       * 

PI  H  T  o  fe  lie  dans  cette  Ville  avec  Georges  Alvarez  ,  riche  Marchand  Por- 
tugais ,  &  forme  avec  lui  le  defTein  d'un  voyage  de  Commerce.  Ils  vont 
enfemole  au  Japon  »  d'où  les  troubles  du  Pays  ne  les  empêchent  pas  de  reve-> 
nir  avec  un  profit  confidérable  (31).  Dans  leur  retour  ils  relâchent  à  Hyamon* 

fo  9  Port  de  la  Baye  de  Canguexuma ,  où  ils  font  témoins  de  la  perte  d'un  pro* 
igieux  nombre  de  Jonques  Chinoifes ,  qu'une  tempête  »  fans  exemple  >  fait 
couler  à  fond  dans  le  Pon.  Il  y  périt  auui  plus  de  vingt  Bâtimens  Portugais. 
Celui  des  deux  Aflbciés  a  le  bonheur  d'échapper  avec  dix  ou  douze  autres  : 
mais ,  ayant  été  poude  contr'un  rocher ,  il  ne  doit  fa  confervation  qu'au  fe- 
cours  du  Ciel  (5;). 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  réparer  le  déibrdre  9  il  arriva  un  de  ces  évé-      Service  Uih 
nemens  dans  lefquels  on  eft  forcé  de  reconnoitre  une  difpofition  fenfible  de  [l^êndà u  àv- 

(17)  Le  Royaame  de  Guihem,  II  prît  douze  Brama ,  qai  fat  toé  par  un  pani  de  Rebelles, 
belles  villes  »  fortifiées  à  la  maaierc  de  r£a«  Ce  récit ,  n'ayant  point  de  rapport  à  fes  pro- 
rojpe.  près  avanrores ,  ne  demande  point  un  extrait , 

(18)  Page  9%}.  quoiqu'il  compofe  une  grande  partie  de  fou 

{^9t  P^gc  9^4*  ouvraee. 

(50)  La  Reine  de  Siam  fit  périr  les  enfans         ()i;  Page  loio. 
qu'elle  avoit  eus  de  fon  mari ,  &  parvint  à         (|i)  L'Auteur  rapporte  ces  troubles  avec 

mettre  fon  Amant  fur  le  Trône.  EnGiite  elle  beaucoup  d'éteodue.    fsgis  io%%   d*  fi^^ 

fut  aiTafilnée  avec  lui  dans  un  fcftin.  L'An-  ventes, 

ceur  ra{)portc  tous  ces  événemens  >  mais  fans         ()  5)  Le  dommage  des  Portugais  fut  eftimé 

ed  avoir  été  témoin.  Il  y  joint  l'Hiftoire  des  à  huit  cens  mille  ducats ,  &  celui  des  Chinois 

téTôltitions  du  Pegu^,  8c  la  mort  du  Roi  i>  à  plus  de  deux  millions  d  or.  ?Mgt  1033. 
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'         '     ■■    la  Providence  >  &  qui  paroît  capable  de  donner  feul  un  jufte  poids  >  i  toiiS 
P 1 N  T  o. *  ^^^  récits  d'un  Voyageur  quelle  avoir  choifî  pour  rendre  un  imponanc  fer- 
vice  au  Chrifldanifme.  Ceft  à  lui-même  qu'il  faut  laiflèr  faire  ,  dans  une 
Noce  (J4)  >  le  récit  d'une  avanture  qui  donna  un  Apocre  aux  Indes ,  &  un 
Marryr  à  l'Eglife. 


Rifloîred*En* 

£*n> ,  ou  de  Pftul 
iSaincc-Foîf 


(j4)  »  Comme  nous  étions  an  travail, 
9»  nous  vîmes  defcendre  ,  à  la  hâte  ,  du  haut 
9»  du  rocher  »  deux  hommes  à  cheval ,  qui 
a»  nous  firent  figne  avec  un  mouchoir,  & 
9»  crièrent  que  nous  enflions  à  les  prendre.  La 
»  nouveauté  de  ce  fait  fit  naître  en  nous  un 
a»  defir  de  favoir  ce  qne  c'étoît ,  &  nous  en- 
a»  voyâmes  incontinent  à  terre  une  chaloupe 
m  bien  équipée.  Mais  d'autant  que  cette  me- 
a»  me  nuit  un  mien  garçon  s*en  étoit  fiii 
M  avec  crois  autres ,  )e  priai  Georees  Alvarez 
at  qu*il  me  permît  de  me  mettre  dans  la  Cha- 
a»  loupe  ,  ce  qu'il  m'accorda  auflî  -  tôt  ;  de 
a»  forte  que  j'y  entrai  moi  troi(îéme.  Alors 
a»  comme  nous  fumes  à  la  Rade ,  l'un  des 
a»  deux  hommes  «  qui  fembloit  être  le  plus 
M  honorable ,  s'adreiTant  à  moi  %  Seigneur , 
a»  me  dit-il ,  pour  ce  que  je  fuis  preffé  du 
at  tems  ,  &  que  j'appréhende  d'écre  joint  par 
a>  ceux  qui  me  fui  vent  «  je  te  fupplie  ,  par  la 
M  bonté  de  ton  Dieu  «  que  fans  appréhender 
a»  qu'il  t'en  arrive  aucun  mal  tu  me  prennes 
a»  avec  toi.  J'avoue  que  je  me  trouvai  d'abord 
aa  fi  embarraifé  9ar  ce  difcours,  que  je  ne  fus 
a»  me  réfondre  a  ce  qu'il  fidloit  faire.  Nean* 
9>  moins,  me  reflbuvenanc  d'avoir  vu  par 
»  deux  fois  à  Hiamango ,  en  la  compagote 
ao  de  quelques  Marchands ,  ce  même  hom- 
a»  me  qui  parloir  à  moi ,  cela  m'émuc  à  le 
a»  prendre  •  &  fon  compagnon  anfit.  Mais  je 
a»  les  eus  mis  à  peine  dans  la  Chaloupe ,  que 
aa  je  vis  paroître  quatorze  hommes  à  cheval , 
a»  qui  venotent  après;  lefquels  abordant  Ja 
a»  rade  avec  de  grands  cris ,  Dênn^-nous  t$s 
>•  trsitrgs  ,  difoient  ils  »  pm  hitn  m  $s  mprt, 
a»  Enfttite  de.  ceux-ci  »  il  en  vint  incontinent 
a»  autres  neuf-,  fi  bien  qa*ils  fe  trouvèrent 
30  vingt .  rrois  de  nombre ,  fans  qu'il  y  eut 
a»  aucun  homme  de  pied.  Cependant  l'appré- 
a»  henfion  que  j'en  eus  fit  que  je  m'éloignai 
9>  de  la  mer ,  de  la  portée  d'une  arbalète ,  5c 
a»  que  je  demandai  à  ces  hommes  ce  qu'ils 
a»  vouloient  :  fur  quoi  »  un  d'enx  prenant  la 
as  parole ,  fi  tu  en  menés  ce  Japonois»  me  dit- 
3>  il  t  fans  parler  de  celui  qui  raccompagne , 
a»  fâche  que  mille  têtes  comme  la  tienne  por- 
m  teront  la  peine  de  ce  que  tu  fais.    A  ces 
as  paroles  y  je  ne  voulus  pas  leur  faire  de  ré« 
m  ponfe  y  &  me  voyant  avec  les  deux  hom- 
a»  mes  à  bord  de  notre  YaiSluaip  je  les  fis 


a»  monter  dedans ,  quotqu*avec  aflez  de  pe!<* 
a>  ne.  Tous  deux  furent  aiTez  bien  pourvus  » 
aa  tant  par  le  Capitaine  que  par  les  Portugais  » 
sa  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  un 
aa  long  voyage. 

M  Comme  nous  fûmes  panis  de  cette  Baye 
aa  de  Canguexuma  »  le  fixiéme  jour  de  Janvier 
M  de  l'année  1^47  ,  nons  arrivâmes  en  qua* 
as  torze  jours  à  Onuckêu ,  un  des  plus  célé«» 
a»  bres  &  riches  ports  de  la  Chine.  Mais  la 
aa  crainte  des  Corfaires .  qui  tenoient  la  ri- 
aa  viere  affîéi^ce ,  nous  fit  aller  à  Laniau ,  pour 
aa  faire provifion  de  quelques  vivres  ,  &  nous 
aa  en  eûmes  fnffifance  jufqu'à  Maloca.   Là, 
a»  nous  trouvâmes  le  Révérend  Père  Maître 
a»  Frsnfois  Xmvier^  Reâeur  univerfel  de  la 
aa  Compagnie  de  Jefus  ,  en  ces  contrées  des 
aa  Indes ,  qui  depuis  peu  de  jours  écoit  arrivé 
a»  des  Moluques ,  avec  une  grande  réputation 
a»  de  faint  homme  ^  titre  que  tous  les  Peuples 
aa  lui  dounoient  pour  les  grands  miracles 
aa  qu'on  lui  voyoit  faire.   Si-toc  que  ce  faine 
aa  perfonnage  eut  Cù.  que  nous  avions  ces  Jx-* , 
99  ponois  avec  nous ,  il  nous  vint  chercher , 
»  Georges  Alvarez  8c  moi ,  dans  la  maîfon 
aa  d'un  certain  Come  Rodriguez ,  qui  étoit 
a»  là  marié.  Après  qu'il  eut  palTé  une  partie 
aa  du  jour  avec  nous  ,  à  nous  faire  plufieurs 
aa  demandes  fort  curieufes ,  toutes  fondées 
aa  fur  Tardent  zélé  qu'il  avoit  pour  /"bon* 
aa  neur  de  Dieu ,  &  que  nons  eftnies  fatisfait 
aa  à  fon  defir ,  nous  lui  dîmes ,  (ans  favoir 
aa  qu'il  en  eut  déjà  connoi/Iànce ,  que  nons 
ai  avions  avec  nous  deux  hommes  du  Japon  » 
39  l'un  defquels  ,  qui  paroiffoit  être  de  quali- 
a»  té ,  étoit  fort  fecret  »  8c  grandement  bien 
aa  verfé  aux  loix  8c  coutumes  de  tout  le  Pays; 
a»  ajoutant  à  cela  que  fa  Révérence  foole 
aa  bien-aife  de  Touir.  Alors  il  noastémoi^oa 
aa  qu'il  s'en  réjouiffoit  ;  Ci  bien  qiM  nous  u&* 
aa  mes  incontinent  à  notre  Naviic;  &  ame* 
a»  nâmes  cet  honnête  homme  du  Japon  ,  au 
aa  Pcrc  ,  qui  n'avoir  pas  d'autre  maifon  que 
aa  THôpiral.  L'ayant  vu  »  d'abord  il  le  prie 
aa  avec  lui ,  &  remmena  aux  Indes  «  od  pour 
a»  lors  il  étoit  prêt  de  s'en  aller.   Comme  il 
aa  fut  arrivé  à  Goa  >  il  le  fit  Chrétien ,  8c  loi 
•»  donna  le  nom  de  Paul  de  fainte-Foi.  La  ^ 
^aa  en  bien  peu  de  rems  »  il  apprit  à  lire  8c 
*39  éaire ,  enfcmble  toute  ta  Doftcine  Chi^ 
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L*èfpric  de  piété  qui  ne  l'abandonne  jamais ,  femblc  Croître  dans  la  fuite , 
lojfqu  arrivant  à  Malaca ,  il  y  rencontre  le  Perc  François  Xavier  ,  &  qu'il     p^^  ^  t  o.  * 
prend ,  dans  fon  entretien  9  de  nouveaux  principes  de  Religion  &  de  zèle.       Scs  liaîiont 
Il  fe  Jette  dans  le  récit  de  fes  grandes  adions.  Il  le  repréfcntc  f upérieur  à  ^^^  Françuit 
tous  les  Héros  profanes.  Enfuite ,  fe  retrouvant  avec  lui,  dans  un  quatrième 
Voyage  qu'il  fait  au  Japon ,  il  raconte  plufîeurs  merveilles  de  fa  vie  .1  donc 
il  eft  témoin  à  la  Cour  de  Bungo  >  fc  dans  quelques  navigations  qu'il  fait 
fur  le  même  Vaiffeau.    Cette  longue  narration  le  conduit  jufqu'à  la  mort. 
Mais ,  comme  elle  appartient  moins  à  Thilloire  des  Voyages  qu'à  celle  du 
Chriftianifme ,  il  fuflit  d'avoir  fait  connoîtré  au  Leékeur  le  fujet  de  cent 
vingt  pages  que  je  fupprime*  Le  mien  me  ramené  à  la  dernière  courfe  de 
Pinto  y  pour  le  conduire  enfuite  jufqu'à  Lifbonne.    Reprenons  la  méthode 

aue  j'ai  crue  la  plus  propre  à  foutenir  l'attention  du  Leâeur  >  dans  une  fi  graa- 
e  variété  d'événemens. 

»        # 

JE  me  trouvois  à  Goa,  en  1554  »  à  l'arrivée  du  corps  de  l'Apôtre  des  In-    OertjerVàfM 
des,  qui  fut  célébrée  avec  une  magnificence  digne  de  fes  vertus.   Le  derr  ^  tifua^ 
nier  jour  de  cette  fète ,  Antonio  Ferreyra  ,  Marchand  Portugais ,  que  le  Com« 
merce  avoir  ramené  du  Japon ,  remit  au  Viceroi  un  préfent  fort  riche ,  de  la. 
part  du  Roi  de  Bungo  (3  5)  »  avec  une  Lettre  de  ce  Prince  ,  où  fe  plaignant 
de  n'avoir  pas  revu  dans  fes  Etats  le. Père  François  Xavier ,  qui  lui  avoir  pro* 
mis  d'y  retourner  plus  promptement ,  il  prioit  les  Officiers  du  Roi  de  Portu- 
gal de  lui  faire  hâter  fon  départ.  Dom  Alphonfe  de  Noronha ,  qui  étoit  re-^  * 
vêtu  alors  de  la  dignité  fuprème ,  communiqua  cette  Lettre  aux  Jéfuites.    Le     n  «ft  mwyé 
Père  Belquior  ,  Rcfteur  du  Collège  de  Goa ,  s'offrit  avec  beaucoup  de  zèle  ^  vlJ.'JîJ^aeriR! 
pour  fuppléer  au  Saint  Apôtre.  Je  reçus  ordre  de  l'accompagner ,  &  la*  corn-  ^ci ,  avec  un 

MifltonnaÎK  Je». 
fuite. 

m' tienne  ,  conformément  à  l'intention  de  ce  fon  VaifTeau.  Mais  Paul  de  Sainte-Foi ,  qui 

M  bienheureux  Père ,  qui  étoit  qu'au(fi-tôt  fe  nommoit  Bngiro ,  avant  fa  conver(ion , 

sr.  que  la  fatfon  d'Avril  feroit  venue ,  il  s'en  étanr  célèbre  >  dans  rHidoire  Eccléfiaftique 

»  irois  en  cette  Ifle  du  Japon ,  prêcher  à  ces  des  Indes ,  par  le  zèle  avec  lequel  il  féconda 

a>  Infidèles,  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  vivant  I  les  travaux  de   Saint  François  Xavier  ,   U 

a»  attaché  en  Croix  pour  les  Pécheurs  >  paro-  par  fon  martyr  ^  c'eft  fans  doute  à  l'Auteur , 

9i  les  qu'il  avoir  ordinairement  à  la  bouche,  que  la  Religion  eft  redevable  de  cet  homme 

»  Par  même  moyen ,  il  faifoit  deflein  de  Apoftolique.  •  Elle  lui  doit  aufli  quantité  de 

9»^  mener  avec  lui  cet  Etranger ,  pour  s'en  fer-  feconrs  qu'il  donna  dans  la  fuite  à  Saint  Xà- 

89  vir  d'interprète  en  ce  Pays-là  :  comme  en  vier  même,  pendant  plufieurs  voyages  qu'il, 

»  effet  il  l'y  mena  depuis ,  eufcmble  fon  corn-  fit  avec  lui  ,  &  le  récit  d^1ne  partie  de  fes 

»  pagnon ,  que  le  Père  fit  encore  Chrétien ,  miracles  Se  de  fes  vertus  ;  auquel  il  a  joint  les 

M  &  lui  donna  le  nom  de  Jean.  Depuis  ils  circonftances  de  fa  nsort ,  dans  Tlfle  de  San« 

a»  furent  grandement  fidèles  en  ce  qui  ton-  ciam ,  5c  celles  de  fa  Tranflation  à  Goa.  Le 

»  choit  le  fervice  de  Dieu ,  pour  l'amour  du*  Père  Bouhours ,  &  les  autres  Hiftoricns  de  (à 

»  quel  Paul  de  fainte  Foi  fut  banni  à  la  vie ,  n'ont  pas  crû  prendre  leurs  mémoires 

»  Chine,  &  mis  à  mort  par  des  voleurs  ,  dansunemauvaifefource,  lotfqu'ils  onrcm* 

a»  comme  }*erpere  déclarer  ci -après  ,  quand  prunté  de  Pinto  nne  partie  de  fes  récits  ,  fur* 

3»  je  parlerai  de  ces  faints  hommes*  P«/«  tout  à  Toccafion  des  difpates  de  l'Apôtre  des 

9>  lo^  $  é'fittvMtttes.  Indes  j  avec  les  Boazçs  du  Japo9. 

II  eft  furprenant  que  Pinto  n'explique  pas  (H)  Ce  n'étoit  plus  celui  que  Pinto  avoît 

mieux  quelle  avantute  avoit  forcé  les  deux  vfi  dans  fon  premier  Voyage  ,  &  qu'il  SVoiç  . 

Japonois  de- venir  loi  dcmaodcf  un  afyle  dans  '  laiffé  fort  ionrmer 
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■  milCon  de  conclure  un  Traité  d'amitié  &  de  commerce  avec  le  Roi  de  Bun- 

P  I  M  T  o.     SP^  m^^  promettoit  >  dans  la  même  Lettre ,  d'obéir  au  Roi  de  Portugal  com^* 

me  à  fon  frère  aîné  (i6). 
leur  rottte.  Quatorze  jours  après ,  c*eft-â-dire  ^Ic  i6  d'Avril ,  nous  fîmes  voile  à  Ma^ 

laça  ,  où  divers  obftacles  nous  retinrent  l'eipace  d'un  an.  Enfin ,  nous  écanc 
embarqués  ,  le  i  d'Avril  1555»  nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  6c 
de  danger  au  Port  de  Patane  »  d  où  nous  fuivimes  la  Cote  de  Lugor  &  dd 
Siam ,  pour  nous  rendre  â  Pulo  Cambin ,  &  de-lâ  aux  Ifles  de  Canton  >  dans 
le  deflèin  d'attendre  la  nouvelle  lune.  Mab  nous  fumes  furpris  pat  les  vents 
Oueft  Sud-Oueft  >  qui  régnent  une  partie  de  Tannée  fur  cette  Cote.  Ils  nous 
forcèrent ,  après  diverfès  agitations ,  de  nous  jetter  dans  une  Ifle  ,  nommée 
Puio  -  Timan  9  où  la  barbarie  Ats  Habitans  nous  réduifit  à  pafler  cinq  jours 
fans  eau  douce  &  fans  .vivres.  Nous  n'étions  point  en  état  de  nous  faire  ref- 
peâer  par  la  force.  Cet  embarras  n'auroit  fait  qu'augmenter ,  fi  le  Ciel  n'a- 
voit  amené  dans  la  même  Ifle  trois  Navires  de  notre  nation ,  qui  venoient 
de  Bantam.  Nous  prîmes  l'avis  des  Capitaines.  Ils  nous  confeillerent  de  ren- 
voyer notre  Caravelle  -à  Malaca ,  parce  qu'elle  ne  leur  parut  pas  propre  ï 
foutenir  un  aufii  long  voy^e  que  celui  du  Japon.  Nous  paflames  ,  le  Père 
Belquior  &  moi ,  fur  le  bord  de  François  Tofcane ,  riche  &  généreux  Négo- 
ciant ,  qui  fe  fit  honneur  de  pourvoir  à  tous  nos  befoins.  De  Pulo-Timan  « 
"  que  nous  quittâmes  un  Vendredi  7  de  Juin ,  nous  fîmes  voile  vers  le  Royau- 
me de  Champa  \  &  fuivant  la  Cote ,  avec  des  vents  que  nos  Matelots  nom- 
ment Gattrnes ,  nous  allâmes  mouiller  »  en  douze  fours ,  fous  l'Ifle  de  Cham- 
peilo ,  dans  l'anfe  de  la  Cochinchine. 
•  ^^  «2j^  L'eau  nous  manquoit.  Nous  en  trouvâmes  d'excellente  ,  dans  une  ri  vie- 
voyent  dans  ri(>  re  Gui  defceudoit  d'une  haute  montagne»  Mais ,  en  nous  écanant  un  peu  do 
k jp ciiainpeiio.  ^^^r  j^  ^^à^  nous  eumes  deux  fpeâacles  fort  furprenans.  Le  premier  fut 

une  fort  belle  croix ,  gravée  fur  une  grande  pierre  de  taille  >  avec  les  qua^ 
jtrp  lettres  du  titre  Chrétien  (37).  Plus  bas  on  lifoit,  Duart  Coelho  i5i8« 
PJus  loin  ,  à  deux  cens  pas  de  la  rivière ,  nous  vîmes  foixante  -  deux  hom« 
mes  pendus  à  divers  arbres ,  fans  en  compter  plufieurs  autres ,  qui  étoienc 
,  ét?endus  par  terre ,  à  demi  mangés.    Il  ne  paroiflbit  pas  que  cette  exécution 

«ut  été  faite  depuis  plus  de  fix  ou  fept  jours.  Sur  un  autre  arbre ,  s'offtoit  un 
grwd  Etendart  ^  fur  lequel  on  lifoit  en  caraâeres  Chinois  :  ••  Que  tout  Na- 
^  vire  ou  toute  Jonque  «  ^ui  abordera  dans  ce  lieu  »  fe  hâte  d'y  prendre  do 
M  l'eau  &  de  fe  retirer ,  fous  peine  de  recevoir  le  même  traitement  que  ces 
w  Miférables ,  qui  ont  été  terraflSs  par  la  puiflante  colère  du  fils  du  Soleil. 
Nous  jugeâmes,  par  4^  jGniples  conjefturçs ,  qu'une  Flotte  Chinoife  avoic 
rencontre  d^m^.cett^  Ifle  quelque  VaiSeau  Coruire  xàc  qu'elle  en  avoir  traité 
l'Equipage  avec  cette  rigueiir'(}  8). 
Ifle  ée  San-       ^^  ^?^^  ^^^^  devint  fi  favorable  ,  que  de  Champcilo ,  nous  arrivâmes  ea 

ciao.  I 

jL^xaiifoiiixàvIcrl  attendîmes  jpfqu'au  matin  •  pour  nous  y  rendre  avec  plus  de  décence.  Le  Pero 

Belquior  ordonna  une  proGemon  folemnelle.   Il  ne  fut  pas  aifé  de  ceconnoîtr? 


:îaio.  Hoimcuri  cinq  jpurs  à  llfle  de  Sancîam^  où  Iç  Révérend  Perç  Xavier  avqit  reçu  la 
Stoîcai^sJni  fépultuce.  Malgré  l'ardpur  qui  nous  portoit  tous  à  viiSccr  ce  faint  lieu ,  nous 
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îa  place  du  tombeau  ,  qui  ctoic  déjà  couvert  de  buiflbns ,  &C  qu'on  ne  put 
diftinguer  qu'à  la  pointe  de  plufieurs  croix  dont  il  étoit  environné.  Mais  ,  il  p  1  ^  t  o. 
fut  nettoyé  auflî-tôt,  avec  tout  lempreflement  dune  vive  piété.  Nouslcntou- 
râmes  d'une  baluftrade  de  bois ,  &  d  une  autre  paliflàde ,  à  laquelle  nous 
ajoutâmes  une  large  tranchée  pour  troifiéme  encemte.  Au  centre ,  le  Pcre 
Belquior  plaça  une  grande  &  oelle  croix.  Il  célébra  la  Meflè  ,  fur  un  Au- 
tel orné  de  brocard  ,  de  chandeliers  &  de  lampes  d'argent.  Enfuite  il  lit  un 
fermon  fort  touchant  fur  les  vertus  de  TApotre  des  Indes  ,  fur  le  zèle  dont 
il  avoit  brûlé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  Ames ,  &  fur  la 
fainte  paillon  qu  il  avoit  eue  d'entrer  dans  l'Empire  de  la  Chine ,  à  la  vue 
duquel  le  Ciel  avoit  voulu  qu'il  eut  recueilli  le  fruit  de  fes  travaux. 

Ce  feul  devoir  nous  ayant  fait  relâcher  à  Sanciam  ,  l'ancre  fut  levée  dès  ifle  «fe  tant- 
le  jour  fuivant  5  &  nous  arrivâmes  le  foir  à  Lampacau ,  Ifle  plus  éloignée  Sbiîffêmenrlit» 
de  fix  lieues  vers  le  Nord  ,  où  les  Portugais  faifoient  leur  commerce  avec  les  l'onugaû. 
Chinois  ,  depuis  qu'ils  avoient  perdu  leurs  établiffemens  de  Liampo  ôc  de 
Chincheu  (  59  ).  Ils  étoient  encore  dans  le  regret  de  cette  perte  ,  qu'ils 
avoient  raifon  de  croire  ineftimable.  J'ajouterai  à  l'idée  que  j'ai  déjà  fâic 
prendre  de  la  Colonie  Poriugaife  de  Liampo  ,  qu'elle  étoit  compofée  de  trois 
mille  hommes  ,  dont  plus  de  douze  cens  étoient  Portugais ,  &  les  autres ,  des 
Chrétiens  &  des  Efclaves  de  diverfes  Nations.  Plufieurs  Négocians  bien  in- 
formés m'aflurerent ,  que  fon  commerce  annuel  alloit  au-delà  de  trois  millions 
d'or ,  &  que  les  deux  dernières  années ,  la  plus  grande  partie  d'un  fi  rich'e 
trafic  fe  faifoit  en  lingots  d'argent ,  qu'elle  tiroit  des  Japonois  pour  ks  mar-- 
chandifés  (40).  Les  Portugais  avoient ,  à  Liampo  ,  un  Gouverneur  de  leur  . 
Nation,  &  tous  les  offices  d'une  République  bien  ordonnée  (41).  Les  em- 
plois les  plus  fîmples  s'y  vendoient  jufqu'à  trois  mille  ducats.  On  y  comptoit 
environ  trois  cens  hommes  mariés  ,  à  des  femmes  Ponugaifes  ou  Mulâtresv 
J'y  avois  admiré  trois  Hôpitaux ,  où  la  dépenfe  annuelle  montoit  à  trente 
mille  ducats  ,  &  la  Maifon  de  ville  en  avoit  fix  mille  de  rente.  Malgré  la. 
jaloufîe  des  Chinois  ,  il  ne  s'y  faifoit  point  d'a6teqm  ne  fôt  datte  dans  ces 
termes  :  £n  cette  très-  noble  &  toujours  fidellt  vilU'  de  Liampo  y  pour  le  Roi 
notre  Souverain  Seigneur.  En  un  mot ,  c'étoit  la  plus  riche  &  la  plus  célèbre 
de  tous  nos  Colonies  des  Indes  (41)» 

Je  raconterai ,  en  peu  de  mots  ,  la  caufc  de  fa  ruine ,  dont  on  doit  me  croiVe    ^^î^^^s^Y<«^ 
d'autant  mieux  informé  que  j'eus-  la  douleuc  d'y  être  préfent  (45;.  Un  Né-  JS[*'****  *"*****" 


(î9)  Ils  n'obtinrent  qu'en  ifjy  le  Port 
iz  Macao ,  à  la  Requête  des  Mandarins  de 
Canton.  Macao  étoit  une  Ifle  déferte  ^  dont 
ils  firent  bien- tôt  un  bel  &  riche  établifle- 
mcnt.'  Voy9x.  ei-d9JfHS ,  Tome  VI.  &  VU. 

(40)  On  a  fait  remarquer  que  Pinto  s*at- 
.tribue  Tlionneur  d*-avolr  appris  le  chemia  du 

lapon  aux  Portugais  de  Liampo. 

(41)  Un  Auditeur ,  dit  Pinto  ,  des  Juges  , 
Jck^Echevinsî  un  Prt>vifeur  des  Morts  &  des 
OiphelinSv^.des  CommilTaires  de  Police^  un 
Crcffies  de  la  Maifon  de  ville ,  des  ûtiaroe- 


nlers ,  quatre  Notaires  &  fis  Greffiers» 

(41)  Goa  même  n'écoit  pas  encore  au  de^ 
gré  de  fplcndeur  ou  clic  parvint  à  la  fin  du 
même  fiéclc  ,  &  dont  on  là  vit  jouir  jufqu'à^ 
la  décadence  de  l'Empire  Portugais  dans  les» 
Indes.  Elle  étoic  encore  fans  ArchevéquceoL 

(43)  Paee  li^o.  Céroit  apparemment  dans 
fon  troifi^iie  voyage.  Il  ajoute  que  Martin* 
Alphonfe  de  Souza  étoit  alors  <Vlcero^  des^* 
Indes ,  &    Ruy-Yat«Pcceyra  ^  Gouvccneiift. 
de  Malaca«. 


v^  •» 
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gociant  de  quelque  diftinétion ,  nommée  Lanurot  Perdra  ,  natif  de  PonC 
Lyma  >  ville  de  Portugal ,  avoit  precé  une  fofnme  confidérable  i  quelques 
Chinois ,  qui  négligèrent  leurs  anàires  jufqu'i  fe  trouver  dans  rimpuidànce 
de  la  reftituer.  Le  chagrin  de  cette  perte  exdxz  Lancerot  â  raflèmbler  quinze 
ou  vingt  Portugais  ,  aufld  déréglés  cians  leurs  mœurs  que  dans  leur  fortune  » 
avec  leiquels  il  prtt  le  tems  de  la  nuit  pour  fe  ietter  dans  le  village  de  CAi* 
paton  ,  i  deux  lieues  de  la  ville.  Ils  y  pillèrent  les  maifons  de  dix  ou  douze 
Laboureurs  ;  Se  s  étant  faids  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  ils  tuerenc 
dans  ce  tumulte ,  treize  Chinois  qui  ne  les  avoient  jamais  offenfés.  L  allarme 
fut  auflî-tot  répandue  dans  la  Province ,  &  tous  les  Habitans  firent  retentis 
leurs  plaintes.  Le  Mandarin  prit  des  informations  dans  toutes  les  formes 
de  la  Juftice.  Elles  furent  envoyées  à  la  Cour.  Un  ordre  ,  plus  prompt  que 
toutes  les  mefures  par  lefquelles  on  s  etoit  flatté  do  Tarrèter  ,  amena  au  Port 
de  Liampo  trois  cens  Jonques  ,  montées  d  environ  foixante  mille  hommes  » 
qui  fondirent  fur  notre  malheureufe  Colonie.  »  Je  fus  témoin  que  dans  l'ef* 
M  pace  de  cinq  heures  ces  cruels  Ennemis  n'y  laidèrent  pas  la  moindre  cho<- 
»  fe  à  laquelle  on  put  donner  un  nom.  Tout  fut  brûlé  ou  démoli.  Les  Ha^ 
f»  bitans  ayant  pris  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Navires  &  les  Jonques 
N  qu'ils  avoient  à  Tancre  >  y  furent  pourfuivis ,  &  la  plupart  confumés  par 
9»  les  flammes  »  au  nombre  de  deux  mille  Chrétiens  ,  entre  lefquels  on  con>r 
M  ptoit  huit  cens  Portugais.  Notre  perte  fut  eftimée  à  deux  millions  d  or« 
Mais  ce  deiaftre  en  ptoduifit  un  beaucoup  plus  grand  y  qui  fut  la  perte  en^ 
tiete  de  notre  réputation  &  de  notre  créait  i  la  Chine  (a-a)* 


9» 


iu  Ce  r^abU";  Cependant  quelques  Portugais  >  échappés  à  la  fureur  des  Chinois  »  ayant 
rcncàchînched,  couçu  l'efpérauce  de  fe  relever  de  leur  ruine ,  entreprirent  deux  ans  après, 
u^'  çbiœîî  ^^  former  un  nouvel  établiflcment  dans  le  Port  de  Chincheu ,  qui  n  cft  qu'^ 

cinq  lieues  de  Liampo.  Ils  furent  fécondés  par  les  Marchands  du  Pays ,  qui 
tiroient  de  grands  avantages  de  notre  commerce.  Les  Mandarins ,  engagés 
par  de  riches  préfens ,  promirent  du  moins  de  fermer  les  yeux.  Cette  appa-» 
rence  de  réconciliation  dura  Tefpace  d'environ  deux  ans  &  demi  >  jufqu'â  l'ar^ 
rivée  à'Ayni  BotUho ,  qui  fut  envoyé  à  Chincheu  ,  par  Dom  Simon  de  Meilo  <, 
Gouverneur  de  Malaca  »  avec  la  double  qualité  de  Commandant  &  de  Pro 
vifeur  dçs  Morts  (45).  L'avarice  de  ce  nouvel  Officier  ne  refpedant  rien, 
elle  lui  fit  mettre  dans  fes  colEres  une  fbmme  de  douze  mille  ducats  »  qu'un 
Matchand  Chrétien  d'Arménie  y  mort  parmi  les  Portugais ,  avoit  laifles  pour 
Içs  faire  paffer  à  (a  fiimille  \  Se  fous  le  même  prétexte ,  il  enleva  fur  un  vaif- 
feau  Portugais  toutes  les  marchandifes  de  deux  Chinois ,  qui  dévoient  quel- 
que chofe  a  cette  fucceflîon.  Une  injuftice  ,  qui  bleflbit  les  Sujets  de  TEm* 
pire ,  attira  bien*tôt  la  vangeance  des  Manaarins  fur  la  nouvelle  Colonie. 
Cent  vingt  grades  Jonques  brûlèrent  treize  Navires  que  nous  avions  dans 
U  Pott }  Se  de  cinq  cens  Portugais ,  il  n'en  échappa  pas  plus  de  trente  >  qvâ 
fe  crurent  trop  heureux  d'acheter  la  vie  aux  dépens  de  leur  fortune* 
t*AtttCTir  s*w-      C^étoit  depuis  ces  deux  triftes  événemens  »  que  les  Marchands  de  notre 


liêicprésd*anaa 


(44)  Page  tié$f  dans  la  mnltinide  de  leais  vepges»  il  m 

(45)  Cet  emploi  étoIt  alors  d'une  grande     moarolc  un  gtand  nombre  hors  de  leac 
CpnfidéraÛQo  parmi  les  Porpigais ,  parce  ^uc     Pucti^ 
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Nation  s^écoîetic  établis  dans  Tlfle  de  Lampacau.  Nous  y  étions  arrivés  avec  ,.  *- 

les  trois  Navires  qui  nous  avoient  reçus  â   Pulo  Timan  ;  &   cinq  autres     p  £  h  t  o» 
Vaiifeaox  Portugais  y  abordèrent  après  nous  >  dans  le  deflèin  de  faire  auflî  le 
voyage  du  Japon.  Mais  le  tems  de  la  navigation  étoit  pafle  fur  ces  mers.  Nous 
(urnes  contraints  de  fufpendre  notre  départ  juf^u  au  mois  de  May  de  l'an- 
liée  fuivante  9  c'eft-à-dire  >  de  pafler  dix  mois  enriers  dans  ce  Port» 

Le  Père  Belquior  y  &  quelques  autres  Miflionnaires  qull  avoir  à  fa  fuite  » 
craignirent  peu  l'ennui  de  l'oifiveté  dans  un  lieu  où  leur  zèle  pouvoir  s'e« 
zercer.  Pour  moi  >  qui  n'avois  aucune  occafion  de  m'employer  pendant  toute 
la  durée  du  jour ,  je  paflài  le  tems  dans  une  langueur  infupponable.  Il  y 
avoic  déjà  fix  mois  ôc  demi ,  que  je  m'ennuyois  de  ma  fituation ,  lorfque  je 
fus  réveillé  de  cette  léthargie ,  par  les  aflfreufes  nouvelles  qui  nous  vinrent  de 
Canton.  Le  1 7  du  mois  d'Avril  i$$6y  nous  apprîmes  que  la  Province  de  u 
Chanfy  avoir  été  abîmée  prefqu*entiérement ,  avec  des  circonftanoes  dont  le  ^^^^^^  ** 
feul  récit  nous  fit  pâlir  d'ef&oi.  Le  premier  jour  du  même  mois  »  la  terre  y 
avoit  commencé  i  trembler  vers  onze  hçures  du  foir  j  avec  beaucoup  de 
violence  9  &  ce  mouvement  avoit  duré  deux  heures  entières.  Il  s'étoit  re-  Affivufet  dr* 
nouvelle  ,  la  nuit  fuivante  >  depuis  minuit  jufqu'i  deux  heures  s  &  la  troi-  cooftances  <ie 
fiéme  nuit  >  depuis  une  heure  jufqu'à  trois.  Pendant  que  la  terre  trembloit ,  "^  éfencmeau 
fj^itation  du  Ciel  n'étoit  pas  moins  terrible ,  par  le  déchaînement  de  tous 
les  vents ,  par  le  tonnerre  >  la  pluie  de  tous  les  fléaux  de  la  nature.  Enfin  le 
croifiéme  tremblement  avoit  ouven  une  infinité  de  paffages  à  destorrens  d'eau  » 
oui  fortoient  à  gros  bouillons  du  fein  de  la  terre  »  avec  tant  d'impétuofité 
dans  leurs  ravages ,  qu'en  peu  de  momens  un  efpace  de  foixante  ueues  de 
tour  avoit  été  englouti  »  (ans  que  d'une  multitude  infinie  d'Habitans  >  il  fe 
fut  fauve  d'autres  créatures  vivantes  qu'un  enfant  de  fept  ans ,  qui  fut  préfen- 
té  i  l'Empereur  comme  une  merveille  du  fort.  Nous  nous  dénames  d'abord 
de  la  vérité  de  ce  defaftre,  &plufieurs  d'entre  nous  le  crurent  impoflible* 
Cependant ,  comme  il  étoit  conhrmé  par  toutes  les  Lettres  de  Canton  »  qua« 
torze  Portugais  réfolurent  de  paflèr  au  Conrinent  »  pour  s'en  aflurer  par  leurs 
propres  yeux.  Ils  fe  rendirent ,  avec  la  permiflion  des  Mandarins  »  dans  la  Pro- 
vince  même  de  Chanfy ,  où  la  vue  d'une  révolution  fi  récente  ne  put  les  ^  |.^**^ 
tromper.  Leur  témoignage  ne  laidànt  plus  aucun  doute ,  on  tira  d'eux ,  à  leuc  momsoctuaiict^ 
retour  une  atteftation  qui  fiit  envoyée  depuis  ,  par  François  Tofcane  Ca- 
pitaine de  notre  Vaifièau»  au  Roi  Dom  Jean  de  Portugal  :  &  pour  derniè- 
re confirmation ,  elle  fut  ponée  i  la  Cour  de  Lifbonne ,  par  un  Prêtre  > 
nommé  DUgo  Rtind  ,  qui  avoit  été  du  nombre  des  quatorze  témoins  (^6). 
On  nous  raconta  dans  la  âiite  »  mais  avec  moins  de  certitude  »  quoique  ce  fût 
l'opinion  commune  >  que  pendant  les  trdis  jours  du  tremblement  de  terre ,  il 
avoit  plu  du  fang  dans  la  ville  de  Pékin.  Au  moins  ne  pûmes  nous  douter 
que  l'Empereur  &  la  plupart  des  Habitans  n'en  fullênt  forris  pour  fe  réfugier 
à  Nanqum ,  ôc  que  ce  Monarque  »  après  avoir  fait  fix  cens  mille  ducats  d  au- 
mônes pour  appaifer  la  colère  du  Ciel  >  n*eût  élevé  un  Temple  fomptueux  » 
fous  le  nom  affypaeicau  ^  qui  fîgnifie  Amour  de  DUu.  Cinq  Portugais ,  qui 
furent  délivrés ,  à  cette  occauon  >  de  la  prifon  de  Pocaifer  »  où  ils  langmf« 

(4O  Ptg«  11^7  &  lua. 
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■;■  foient  depms  vingt  ans  ,  nous  donnereuc  ces  in£>nnadons  avant  notre  dé^ 

tA  INDEX  yv*  *^ 

FiNTo.     P*"  (47)- 

^  L'Auicur  w      La  faifbn  nous  permettant  de  remettre  à  la  yoîle  »  nous  partîmes  de  Lam- 
«veMjapoD.     pacau  le  7   de  Mai  i$$6  9  dans  un  Navire  commandé  par  Dom  François 

Mafcarenhas  (48).  Quatorze  jours  d  une  heureufe  navigation  nous  firent  dé- 
couvrir les  premières  Ifles  du  Japon ,  i  TOueft  Nord-Ouefl:  de  Tanixuma* 
Le  Pilote ,  qui  connoiflbit  les  dangers  de  cette  route ,  tourna  au  Sud-Oueft  » 
pour  y  chercher  la  pointe  de  Minato.  Nous  paflames  devant  Tanora  »  dans  le 
deflfèin  de  fuivre  la  Cote  jufqu'au  Port  de  Fiunga.  Mais  les  vents  ,  oui  Nor^ 
dtfiint  beaucoup  dans  ces  parages ,  ic  le  courant  qui  étoit  au  Nord  »  nous 
portèrent  plus  ae  foixante  ueues  au-delà  de  ce  Port.  Il  fallut  employer  quinze 
jours  à  combattre  le  vent  »  pour  retourner  fur  nos  traces.  Enfin ,  nous  entra^» 
mes  dans  la  Baye  de  Fucheo ,  Capitale  du  Royaume  de  Bungo ,  &  nous  mouil-*- 
lames  tranquillement  au  pied  des  murs, 
ib  e  ren4  à  to      On  nous  informa  aufli-tôt  que  le  Roi  &  la  famille  royale  étoient  dans  la 
^o«««fl«j!'^|'-  Forterertc  d*Ofqui.  Mafcarenhas  &  le  Père  Belquior ,  qui  n'ignoroicnt  pas 
Court  ^^^  j'avois  fait  plufieurs  fois  ce  voyage  ,  me  propoferent  de  me  rendre  à  la 

Cour ,  avec  les  préfens  du  Viceroi  &  ceux  du  Capitaine  ,  pour  leconnoître 
les  difpofitions  du  Monarque  &  leur  ouvrir  les.  voycs.  Je  defcendis  au  riva* 
ge ,  accompagné  de  quatre  Portugais  9  &  je  me  rendis  d'abord  au  Palais  de 
Cafliandono  ,  Amiral  du  Royaume  &  Gouverneur  4e  Canafama  >  qui  me  re- 
çut  avec  de  grands  témoignages  d*amitié  (49).  Il  m'offrit  des  chevaux  & 
quelques  Japonois  ,  pour  me  conduire  i  Ofqui.  J'acceptai  (es  oflfres  ;  &  m'é« 
tant  mis  en  chemin  le  jour  d'après  »  j'arrivai  dans  un  lieu  >  qui  fe  nomme 
Fingau  ^  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue  de  la  Fortereflè  \  6c  de-li  je  dé- 
putai un  de  mes  Japonois  ,  pour  avertir  Ofquindono ,  Gouverneur  de  cette 
Place ,  que  j'étois  venu  des  Indes  avec  la  qualité  d'Âmbafladeur.  Ce  Sei- 
gneur me  fit  dire  >  par  fon  fils ,  que  le  Roi  étoit  dans  llfle  de  Xequay»  oc» 
cupé  à  la  pèche  d'un  poiflbn  monftrueux ,  qui  n'étoit  pas  connu  au  Japon  , 
Se  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  revint  avant  la  nuit  ;  mais  que  cette 
Ifle  n'étant  qu'à  deux  lieues  d'Ofqui  »  il  allpit  l'informer  de  mon  arrivée. 
Je  fiis  conduit 
ses  me  firent 

d'Ofquindono  >  qu'il  m'envoya  trois  Barqu< 
retandono  »  fon  Chambellan  &  fon  Favori  >  avec  une  Lettre ,  par  laquelle  il 
me  preflbit  de  me  rendre  dans  Tlfle  de  Xequay. 
prife  J'ttue      Nous  y  arrivâmes. en  moins  d'une  heure  ,  dans  le  rems  que  ce  Prince, 
8«iâa*.  ^  j^  ç^ç  d'environ  deux  cens  hommes  armés  de  dards  ,  pourfuivoît  une  pro- 

digieufe  Baleine ,  qui  étoit  entrée  dans  un  canal  arec  quantité  d'ancres  poif- 

Cet  animal  fons.  La  vue  d'un  grand  nombre  de  petits  Bateaux  qu'il  employoit  i  cette 

^«Sa  *"*^"  pêche ,  &  l'ardeur  ces  Japonois  à  fc  faifir  d'un  monftre  auquel  m  n'avoienc 

apoDoi.    i^j^^jj  jjçjj  ^^  j^  femblable  (50}^  m'offiirent  un  fpedacle  fort  amuûint.  Le 

•  _  ■ 

(47)  Page  X 17X.  pllqac  pas  pfus  fur  la  pet(bnnc  du  Roi  ni  foi 

(48)  Sunsommé  ia  Paille.  tes  àndehne^  Haifons. 

(50J  On  a  peine  à  comprendre  que  les 


<4y]  Il  paroîc  qu'il  en  fut  reconna ,  quoi-         (50J   On  a  | 
qu'il  ne  ie  diic  nulle  part}  3c  qu'il  ne  s*ex«    BaldneifuiTeac 


ioconimes  au  Japon. 


i 


DES    V  O  y  A  G  B  S-    L  I  T.    îU  4f  f. 

Roi  même  y  prit  tant  de  plaifîr  >  qu'après-  avoit  tué  la  Baleine  &  Tavoir  ad-  j^  ^        ^^ 
mirée  long  -  cems  fur  la  rive  »  il  aiftribua  des  récompenfes  à  ceux  qui  lui     p  j^  ^^  x  o« 
avoient  donné  cet  amufement.  Tous  les  Pécheurs  furent  exemptés  du  Tribut» 
Quelques  Gentilshommes  reçurent  de  nouveaux  titres  de  Noblefle.  D'autres 


ippeller  fin  cher  ami ,  &  de  fe  féliciter  de  mon  retour.  Son  çmpi 
fement  fut  extrême  à  me  faire  diverfes  queftions  >  &  je  facisfis  fa  curiofité 
par  mes  réponfes.  »  Mais ,  pour  fouttnir  la  réputation  des  Portugais  j  y  y       vtnité  dçf 
ajoutai  toujours  quelque  chofe  du  mien.  Nous  étions  alors  dans  une  haute  *'*^""fi*"' 
eftime  au  Japon  \  &  tous  les  Habitans  étoient  perfuadés ,  que  par  l'étendue 


M  de  fes  terres 


es  ,  par  fes  forces ,  &  par  la  grandeur  de  fes  tréfors  ,  le  Roi  de 
*»  Portugal  étoit  le  feul  Prince  qui  put  prendre  la  qualité  de  Monarque  du 
•»  monde.  C'eft  à  cette  opinion  que  nous  étions  redevables  du  cas  qu'ils 
•»  faifoient  de  notre  amitié  (51). 

On  retourna  le  foir  à  la  Fonereflè  d'Ofqui  >  où  le  Roi  fut  reçu  avec  autant     soaperduRot 
de  réjouiflances  Se  d'applaudiflèmens ,  pour  avoir  tué  la  Baleine ,  que  s'il  eut  J^i^prii^îflfe^* 
agraxidi  fes  Etats  par  des  G>nquètes»  Après  avoir  congédié  toute  fa  fuite , 
il  fc  retira  dans  un  appartement  intérieur  ,  pour  y  fouper  avec  la  Reine  &  les 
Prin  celles  fes  Filles.  Ce  feftin  fe  faifant  aux  dépens  de  la  Reine  ,  il  n'y  de- 
voit  être  fervi  que  par  des  femmes.  On  me  logea  chez  le  Tréforier  de  la 
Couronne  ,  où  j'étois  déjà  fort  bien  établi ,  lorfque  je  reçus  ordre  de  me  ren- 
dre au  Château,  avec  les  quatre  Portugais  qui  m'avoient  accompagné.  Nous    pîntoycftiiii- 
fumes  conduits  dans  la  falle ,  où  le  Roi  étoit  à  table  avec  fa  famille.  Il  nous  peijé.  RaUieneî 
dit  que  pour  faire  plaifîr  à  la  Reine ,  il  nous  prioit  de  manger  devant  elle  ^*''**  ^  ^^^" 
avec  les  doigts ,  fuivatlt  l'ufage  de  notre  Patrie  (5;).  On  couvrit  aufli^toc 
une  autre  table ,  aflcz  près  de  là  fîenne.  Plufieùrs  belles  femmes  nous  fervi- 
rent  des  viandes  fort  bien  apprêtées  \  &c  nous  mangeâmes ,  à  la  manière  de 
l'Europe  >  tout  ce  qui  nous  riit  offert.  L'ufage  étant  au  Japon ,  conune  à  la 
Chine ,  de  manger  avec  deux  petits  bâtons  ,  c'eft  une  extrême  incivilité  d'y 

Î>orter  la  main  fur  les  viandes.  Les  femmes  qui  nous  fervoient  exercèrent 
eut  efprit  par  quantité  de  plaiûnteries  &  de  bons  mots  ,  qui  réjouirent  beau^ 
coup  le  Roi  &  la  Reine. 

Vers  la  fin  du  fouper  »  une  des  Princeflès»  dont  nous  avions  admiré  la  a^teS'***^ 
beauté ,  &  qui  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  demanda  la  per-  "^ 

miflion  ,  à  la  Reine  fa  mère ,  de  repréfcnter ,  avec  quelques-unes  de  fes  com- 
pagnes ,  une  Comédie  qu  elle  avoit  compofée  depuis  peu.  Cette  faveur  lui 
Fut  accordée.  Elle  fortit  de  la  falle ,  pour  ordonner  fes  préparatifs  j  car  c'é- 
toit  à  l'occafion  de  notre  fouper ,  qu'elle  avoit  conçu  cette  idée ,  &  nous 
devions  être  nous-mêmes  le  fujer  du  Speâade  ;  mais  il  fut  exécuté  avec  tant 
d'agrément ,  que  notre  vanité  »  quoiqu'un  peu  mortifiée  9  ne  nous  empêcha 
pas  d'applaudir  fincérement  (54)* 

( T I)  Page  T 17  j.  ce  récit  dans  le  texte  »  ic  loî  conrcrver  totttd 

(51)  Ihiatm.  les  grâces  de  fa  naïveté.  Mais  il  peut  com- 

Ju)  n^  faut  fuppofer  que  les  PorwgaJS  pofer  une  Note,  d*aatant  plus  cutieufe^qu'et* 

fli*apportoient  pas  de  fourchettes  avec  eux.  le  fera  connoître  la  vivacité  d'efprît  6e  d'în- 

(J4}  H  fcroic  difScile,  en  £sdfam  entrer  vcntion  des  Japoûols.  Faites  attention  qaec'dk 
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Le  leiulemain , J6  fus  rappelle  aa  Château ,  pour  rendre  compte  au  Roi  ié 
l'arrivée  des  Miffionnaires ,  &  des  intentions  du  Viceroi  des  Indes»  Cette 


l*itt-promptu  d'une  Princefle  de  quinze  ans  : 
^  Comme  nous  défrayions  la  Compagnie  de 
rire  &  faifions  la  meilleare  mine  qail  nous 
ëtoic  po/Tible  parmi  ces  railleries  >  nous  vi« 
mes  entrer  dans  la  Chambre  la  jeune  Prîncef- 
fe  y  dégnifée  en  Marchand  >  ayant  à  (on  côté 
vn  cimeterre  ,  couc couven deplacqties dor , 
&  le  tefte  de  (es  habits  conforme  au  fujet 
qu'elle  repréfentoic.  En  cet  éauipage  ,  s*étant 
mifè  à  genoux  devant  le  Roi  ion  père  :  n  PuiC. 
»  fant  Roi  &  Seigneur  «  Im  dit-elle  à  peu  près 
«9  en  ces  termes ,  encore  que  cette  mienne 
»  hardieiTe  foit  digne  d'un  grand  chàcimenr  ^ 
»  pour  Tinégalité  que  Dieu  a  voulu  mettre 
a>  entre  Votre  Grandeur  Sema  baflcfTeynéan- 
a»  moins  la  néceflité  où  je  me  trouve  réduit 
s»  me  fait  fermer  les  yeux  à  IViccjdtnt  qui 
»  me  pourroic  arriver.  Car  étant  déjà  vieux , 
»  oonune  je  fuis  •  &  chargé  de  quantité  d'en- 
m  fans ,  oue  j*ai  eus  de  piufieurs  femmes  avec 
M  Icfquelles  j*ai  été  marié ,  mon  extrême 
m  pauvreté  flc  k  dcfir  que  j'ai  j  comme  Père  « 
m'-dt  ne  les  point  laiflfer  deftitués  de  biens  de 
9»  fbnune,  m'ont  fait  recourir  à  mes  amis, 
a»  pour  les  prier  de  m'aider  de  leurs  moyens  i 
as  ce  qu'ils  m'ont  accordé  :  fi  bien  qu*ayanc 
a»  employé  ces  deniers  en  une  certaine  mar- 
ia cbandife  que  je  n'ai  pu  vendre  en  tout  le 
a».  Japon  »  j'ai  réfola  de  la  donner  en  échan- 
M  ge  pour  quelque  chofe  que  ce  foit  ^  de  forte 
9»  que  m'étant  plaint  de  ceci  à  quelques  amis 
99  que  j'ai  à  Meaco ,  ils  m'ont  alfuré  que  Vo- 
a»  tre  Majeflé  me  pourroit  faire  quelque  bien* 
aa  C'eft  pourquoi ,  Seigneur  >  )e  la  prie  qu'en 
9»  confidération  de  ce  poil  bUmc,  &  de  cette 
a»  fbible  vieil leiïè ,  enlemble  de  ce  que  j'ai 
a»  beaucoup  d'enfans  &  de  pauvreté,  il  lai 
aa  plaife  m'affiller  en  mon  befbin,  pource 
aa  que  ce  fera  uik  aumône  très-bien  em« 
M  ployée  y  &  fort  agréable  aux  Chlnchico- 
»  gis  qui  viennent  d'arriver  dans  leur  Na- 
30  vire  :  car  cette  mienne  marchandifê  les 
a»  accommodera  mieux  que  perfonne ,  à  cau- 
aa  (è  de  la  grande  liifette  oii  ils  fe  voycnt  con- 
aa  tinuellemenc. 

Durant  que  ce  difcours  (è  fit  >  le  Roi  &  la 
Reine  ne  purent  s'empêcher  de  rire  ,   vovant 

2ue  ce  vieux  Marchand ,  qui  avoir  tant  d* en- 
ms  5c  tant  d'incommodités ,  étoit  la  Prin- 
cefle leur  flUe ,  fort  jeune  Se  grandement  bei- 
]e.  Cependant  le  Roi  lui  répondit ,  avec  beau- 
coup de  gravité  «  qu'il  eut  à  montrer  des 
échantillons  de  la  marchandée  qu'il  avoit ,  & 
j^uc  £  c'étoic  chofe  qui  nous  accommodât  ^ 


il  R€»a9  prièrent  de  l'acheter.  A  ces  mots  fe 
prétendu  Marchand  ,  ayant  fait  une  grando 
révérence  ,  fe  retira  de  la  chambre*  Pour 
nous  ,  nous  étions  (1  -fort  embarraflés  «  que 
ne  favions  que  penfer  ,  ni  quel  fèroit  l'évé- 
nemenc  Alors  les  femmes  quiétoient  dans  la 
chambre,  an  nombfe  de  plus  de  foixancc» 
fans  qu'il  y  eut  pas  un  homme  que  nous  ao* 
très  cinq  *  fe  mirent  toutes  à  (e  plaindre  Sci 
fe  poufler  du  coude ,  fans  pouvoir  s'empêcher 
de  faire  du  bruit,  &  de  rire  fourdcment  en- 
tr'ellesw  £a  même-tems  »  voilà  qu'on  vît  ren- 
trer dans  la  chambre  le  Marctiand  oui  s'e» 
étoit  retiré  »  amenant  avec  loi  fix  belles  jeo- 
nes  filles  8c  richement  vêtues  ,  déguifées  auf« 
fi  en  Marchands ,  qui  jporroient  ks  échantil- 
lons de  la  marcliaadife  qu'il  falloic  vendre. 
Elles  avoieot ,  à  leur  côté  ,  des  dagues  &  des 
cimeterres  dorés  *  le  vifaee  grave  8c  la  mine 
relevée  ,  comme  toutes  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  qu'elles  étoîent.  Chacune  avoit  fur 
ks  épaules  un  pacquct  de  taffetas  verd  %  8C 
toutes  enfemble ,  feignant  d'être  fils  de  quel- 

Sue  Marchand  »  danloient  un  ballet  au  fon  de 
eux  harpes  6C  d'une  viole  :  8c  de  tems  cm 
tems  ,  elfes  difoient  en  vers  >  avec  une  voix 
fort  douce  8C  fort  agréable ,  des  paroles  qui 
figoifioient  en  fubfhmce  ;  »  Haut  6c  PuifTant 
a9  Seigneur ,  par  les  richeflcs  que  tu  polTédes  » 
M  fouviens-toi  de  notre  pauvreté  ,  nous  mî- 
■9  {arables  en  ce  Pays  étranger ,  8c  méprifés 
99  des  Habitans  pour  être  comme  orphe/ijir  ;» 
a»  ce  -qui  nous  expofe  à  de  grands  affi'onts. 
99  £t  partant ,  Seigneur  ^  (bovicns^roî  de  no* 
a»  tre  pauvreté. 

Apres  que  tous  ces  jeunes  Marchands  eo» 
rent  achevé  leur  danle  8c  leur  concert  de 
mufique  ,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux  devant 
le  Roi  i  8c  alors  le  plus  vieil  d'eotr*eax  l'ayant, 
remercié  en  termes  pleins  de  fort  beaux  com* 
plimens  «  de  la  ûveur  dont  il  les  obligeolr 
en  lui  faifànt  vendre  cette  marchandife ,  i/f 
développèrent  tous  lies  pacquets  qu'ils  a  voient^ 
8c  lai  fièrent  cheoir  emmy  la  chambre  one 
grande  quantité  de  bras  de  bois ,  tcirquc  ce^n 
qu'on  a  accoutumé  d'offrir  à  Saint  Amand  •,  W 
vieux  Marchand  difant ,  avec  Beaucoup  de 
grâce,  a>auepuifque  la  nature  avoîtaflu jet* 
9»  ti  les  Cbinchigogis  à  une  fi  vilsdne  mi  (ère 
M  qu'il  falh>it  néceflairement  que  nos  mains 
»>  fêntiffent  toujours  le  poiffonou  la  chair , 
n^  ou  le  furplus  de  ce  qulis  avoient  mangé 
»  avec  elles»  cette  marcnandifc  nous  acconw 
«i  modoit  grandement  i  afin  que  tandis  ^ue 
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conférence  dura  qaacie  heures  ,  après  Icfquelles  je  reçus  ordre  de  retourner  a 
Fucbeo ,  où  ce  Prince  vouloit  m'honorer  d'une  réception  folemnelle  ,  &  fe 
faire  lire  la  Lettre  du  Viceroi  avec  les  formalités  établies  >  avant  que  d'ac- 
corder audience  au  Père  Belquior.   Une  partie  de  fes  Sujets  s'ctoient  foule- 
vés  contre  lui  6c  contre  les  Habitans  de  fa  Capitale ,  depuis  qu'ils  avoient 
marqué  de  l'inclination  pour  le  Chriftianiûnc  (  5  j  )  s  &  divers  embarras ,  qui 
fubfiftoicnt  encore  ,  l'obligeôient  de  garder  des  ménagemcns.   Cependant  y     n  ^^^  ,|„ 
comme  il  avoit  réiblu  de  donner  k  ma  commiflion  le  nom  d'affaire  d'Etat ,  bonncuis     pu» 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  à  Fucheo ,  qu'après  m'avoir  averti  de  fon  defïèin ,  ^'***' 
il  ni'envoya  prendre  par  Quanjio  Nafama ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  avec 
un  cortège  aes  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  Quarante  Portugais»  que 
j'avois  isLii  defcendce  du  VaiUcau  >  fe  mirent  en  marche  devant  moi.    Les   . 
rues  y  par  lefquelies  on  me  fie  palTer ,  étoient  fort  ornées ,  &  remplies  d'une  fi 
grande  foule  de  peuple ,  que. les  NautaronSy  ou  les  Huilliers»  avec  leurs  ba- 
rons firrrés  ,  avoient  beaucoup  de  peine  à  m'ouvrir  le  pallàge.  J'étois  à  pied , 
fuivant  l'ufage  du  pays;  mais  trois  Portugais  à  cheval  portoient  les  préfens 
derrière  moi  ;  fuivis  de  deux  beaux  Genêts  d'Efpagne ,  avec  des  houiies  fon 
riches  ,  &  des  armes  telles  qu'on  les  porte  aux  Tournois  (5  $)• 

En  arrivant  dans  la  première  cour  du  Palais ,  j'y  trouvai  le  Roi ,  fur  ime 
eftrade  qui  avoit  été  areflee  pour  cette  fête  >  accompagné  de  tous  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  >  entre  lefquels  oh  me  fit  remarquer  trois  Ambafladeurs 
Etrangers  \  celui  du  Roi  des  Lequios  y  &  ceux  du  Roi  de  Cauchem  &c  de 
l'Empereur  de  Meaco  (57).  Autour  de  lui ,  dans  toute  la  largeur  de  k  Cour, 
on  découvroit  plus  de  mille  Soldats  armés  d'arquebufes ,  &  quatre  cens  ca*- 
valiers  bien  montés ,  au  milieu  d'une  multitude  innombrable  d'Habitans  de 
tous  les  ordres.  Je  m'avançai  vers  le  Roi ,  avec  toutes  les  cérémonies  d'uf»- 
ge  ,  &  je  lui  présentai  la  Lettre  du  Viceroi  des  Indes ,  qu'il  ne  voulut  recevoir 

Sue  de  bout.  Enfuite ,  l'ayant  remife  entre  les  mains  d'un  Secrétaire ,  il  fe  la 
t  lire  à  voix  haute  ,  devant  toute  l'aflèmblée.  Alors  >  il  m'ordonna  d  appro>- 
cher ,  entre  les  Ambafladeurs  &  les  Princes ,  pour  me  faire  diverfes  quemon^ 
fur  l'Etat  de  l'Europe,  Il  me  demanda  paniculiérement  combien  d'hommes  > 
équipés  d'armes  telles  qu'il  les  voyoit  en  parade  i  ma  fuite ,  &  montés  fttr 
des  chevaux  au(B  bien  caparaçonés  que  les  miens  »  le  Roi  de  Portugal  pou* 


çoiu 


»  nous  nous  fervîrions  (Tane  forte  de  mains  , 
19  on  lavât  les  autres.  Le  Roi  &  la  Reine  troo- 
▼ercnc  fore  bonne  ente  harangue ,  donc  ils 
iê  mirent  à  rire  ^  cepaidant  que  aou»  an- 
tres cinq  en  étions  u  honteux ,  que  le  Roi 
s*en  appercevant  nous  pria  de  Ten  ezcufcr.  A 
quoi  nous  lui  fîmes  réponfe ,  qu'il  plut  à  no- 
tre Dieu  payer  pour  nous  à  Sa  Majefté  cet 
honneur  6c  cette  grâce  qu'elle  nous  faifok , 
c]ue  nous  confefllons  être  fore  grande ,  &  que 
nous  le  publierions  ain/t  par  totit  le  monde  » 
.  tant  que  nous  vivrions  :  dequoi  le  Roi  Se  la 
Reine,  &  laPrinccfTe  encore  déguiféeen  Mar- 
chand y  nous  furent  fort  bon  gré  •  &  nous  en 
lemcrderent.    Même  la  Piinccfle  nous  die 


alors  :  »  S!  votre  Dieu  me  voutoît  prencfre 
1»  pour  fa  (èrvaute ,  je  lui  fèrois  bien  d'autres 
a»  farces  »  encore  meilleures  ,  &  qui  lui  fe« 
»  roicnt  plus  agréables  que  celle-ci  :  mais 
33  j*efpere  qu'il  ne  m'oubliera  point.  Acespaw 
rôles  y  tous  profternés  à  genoux  devant  elle  , 
&  lui  baifant  le  bord  &  fa  robbe  ,  nous  lui 
répondîmes ,  »  que  nous  cfpérions  cefa  d'elle^ 
»  &  qu'en  cas  qu'elle  (è  fît  Chrétienne ,  001» 
»»  la  venions  Reine  de  Portugal  :  fur  quoi  le 
Roi  &  la  Reine  >  Se  elle  aufll ,  Ce  mirent  (bit 
à  rire.  Pages  ri 80  é^ frécedenteu 
(55)  Page  117^-. 


(S^)  Page  118*. 
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un  cémoigtiage  fort  honorable  de  ma  conduite  &  de  mes  fervices.   Enfin  • 
;e  m'embarquai  pour  l'Europe  >  û  content  de  mes  papiers  «  que  je  les  tegar* 
dois  comme  la  meilleure  partie  de  mon  bien  {67). 
iiuriTc  à  Us-.     Une  heureufe  navigation  me  fit  arriver  à  Lifbonne  le  12  de  Septembre 
1558,  dans  un  tems  où  le  Royaume  jouifibit  d'une  profonde  paix  fous  le 
Gouvernement  de  la  Reine  Catherine.  Après  avoir  remis  »  à  Sa  Majefté  »  la 
Lettre  du  Viceroi ,  j'eus  l'honneur  de  lui  expliquer  tout  ce  qu'une  longue  ex« 
périence  m'avoic  fait  recueillir  d'important  pour  l'utilité  de  les  affiures  ,  Se  je 
n'oubliai  pas  de  lui  repréfenter  les  miennes.  Elle  me  renvoya  au  Miniftre  » 
qui  me  donna  les  plus  nauces  efpérances.  \4ais  »  oubliant  auffitot  fes  ptomef- 
fes  »  il  garda  mes  papiers  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans ,  à  la  fin  deiquels  je 
n'en  tirai  pas  d'autre  fniit   que  l'ennui  d'un  nouveau  genre  de  fervimde  » 
dans  mon  aifiduité  continuelle  à  Ul  Cour ,  &  dans  cme  infinité  de  vaines  fol* 
licitations  ,  qui  me  devinrent  plus  infupportables  que  toutes  mes  anciennes 
fatigues.  Enfin  »  je  pris  le  parti  d'abandonner  ce  procès  à  la  Juftice  divine» 
&  cfe  me  réduire  à  la  petice  fi>nune  que  j  avois  apportée  des  Indes  »  6c  dont  je 
Aavois  obligation  qu'a  moi-même  (£8). 


(^7)  >3ÇC  tfpi. 

{SZ)  Page  xi^).  L*Afiteor  finir  arec  att* 
tant  de  Noblcfle  qoe  de  Rdieioa  :  »  Si  je 
m  n'ai  pas  été  mieaz  récompeaie  de  vin«-&- 
••  un  ans  de  fervices ,  pendant  le(qaeis  j*ai 
M  été  treize  fois  efctave ,  Se  vendu  (èize 
Si  Mit  jeneTatctibue  qa*àla  JuOiocdiTiiie. 


»  qui  ne  peut  fiùllir ,  ft  qui  di(pofe  de  touc 
»  pour  le  mieux.  Ceft  pourquoi  je  rends  une 
99  infinité  de  eraccs  au  Roi  du  Ciel,  dont  la 
n  Toloncé  s*eit  accomplie  par  cette  voye ,  9c 
M  ne  me  plains  pas  aes  Kois  de  la  terre , 
M  puifque  mes  péchés  m'ont  rendu  ind^ne 
m  d'en  obtenir  davantage  UidêÊK 


^^Iw^ 
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jiux  Etabliffcmens  François  de  la  Cou  Je  Malahar. 


o 


N  a  du  regarder  ia  Relanon  précédente  y  comme  on  fupplément  qui 
n*a  rien  perdu  de  fon  prix  pour  ètte  un  peu  déplacé ,  &  qui  jette  au 
contraire  »  dans  ce  volume ,  un  agrément  que  tes  Anglois  ne  dévoient  pas 
dérober  aux  premiers.  Mais  rentrons ,  autant  qu'il  eft  poifible  »  dans  le  wjX 
ordre  qui  convienne  à  leur  plan ,  &  qu'ils  ont  prefque  toujours  négligé.  Il 
confifte  »  comme  je  l'ai  £att  remarquer  plufîeurs  fois  »  a  lier  du  moins  les  Re« 
lations  qui  fuccedent ,  avec  celles  qui  les  ont  précédées  ,  par  quelque  expli- 
cation ,  qui  fafle  remonter  le  LeAeur  i  ia  fource  des  nouveaux  événemens 
<lu'on  lui  préfcnte. 

On  l'invite  ici  i  k  rappeller  réubli£fement  des  François ,  à  Surate  ,  tel 
que  plufîeurs  Voyageurs  (^9)  l'ont  déjà  repréfenté  dans  fon  origine.  Mé  Ca- 
ron  y  Direâeur  de  la  Comp^;nie  Françoile ,  forma  dans  le  même  tems  di« 
vers  Comptoirs,  que  de  la  Haye ,  l'Eftra  &'Can:é ,  n'ont  pu  faire  connoître 
que  par  leurs  noms.  Dellon,  parti  de  France  en  i66i  ,  fur  un  VaUfeau  de 
la  Compagnie ,  fans  autre  motif  que  la  paffion  de  s'inftruire  en  voyageant , 
nous  donne  les  feuls  éclairciflèmens  que  j'aye  pu  découvrir  fur  des  entreprifes 
qui  méritent  de  ne  pas  demeurer  dans  l'oubli.  Son  ouvrage  n'a  paru  qu'en 
J71 1  (70}.  Il  renferme  aufC  fes  obfervations  fur  Madagafcar ,  &  fur  d'autref 
lieux  de  fon  paflàge  ;  mais  comme  elles  n'ajoutent  rien  â  celles  qu'on  a  déjà 
recueillies  fur  les  mêmes  lieux ,  &  que  fa  navigation  n'eut  rien  de  plus  re- 
marquable ,  c'eft  affez  de  lui  faire  occuper  la  fcene  pour  quelques  événemens 
dont  la  connoiflànce  n'efl  due  qu'à  lui.  Qu'on  le  fuppofe  à  Surate  >  réfolu  de 
partir  avec  la  Force  Se  la  Marie  ,  deux  Vaillèaux  François ,  qui  dévoient  faire 
voile  au  Malabar. 


{69)  Voyez  ks  dernières  Relacions  du 
Tome  VIII ,  &  les  premières  de  ce  Volume. 
Tavernîer  fak  THlftoire  de  ce  qui  s'eftpafTé 
en  Pcrfe  &  aux  Indes ,  dans  la  négociation 
^es  Députés  de  France.  Mais  elle  n'appartient 
point  a  ce  Recueil.  Remarquez  feulement 
qu'il  s*eft  trompé  lorfquil  fait  afTafliner  U 
ÉouUiê ,  dans  Yf^ntCc  ,  par  des  foldats  Pet^ 
fans.  Il  ignoroit  que  ce  Voyageur  reparut  en- 
fuite  à  Rome  &  à  Paris  ,  comme  on  Ta  y& 
cl-de/Tus  dans  la  Rehtion  du  Père  de  Rho- 
As.  Cette  erreur,  qui  ne  peut  être  excnfiîe 
4aBS  un  ouvrage  publié  (cize  ans  après  »  joint 

Tome  I2L 


à  Femportement  avec  lequel  H  traite  les  Dé- 
putés ,  doit  le  faire  lire  avec  défiance.  Trnfii* 
mê  Tême  d$  TavtmUr  fp.  9S  ^f*  Reisiiûit» 
(70)  A  Cologne,  cnez  Pierre  Marteau  s 
dédié  à  M.  le  Baron  de  Ereteuil ,  Introduc- 
teur des  Ambafladeurs.  Il  contient  audl  une 
Relation  de  Tlnquifition  de  Goa ,  qui  avoir 
déjà  vu  le  jour.  Dellon  fit ,  après  fon  retour, 
le  Voyage  de  Hongrie  avec  leurs  Altefles 
SéréninSmcs  MM.  les  Princes  de  Conti , 
en  qualité  de  leur  Médecin.  Il  n'écrit  pas 
mal ,  8c  fon  caraâcre  parolt  judicieux»  i 

Rr  r 


Introduc* 

TtOM. 


CanOece  iù 
TAutcv. 
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Il  fortit  de  ce  Port  fur  la  Marie rf^  ^  de  Janvier  i6jo ,  avec  un  vent  fa-^ 

1 6^7 o  ^'    ^o^^t>le ,  qui  l'accompagna  jufqu'à  br  Rade  de  Rajapour.  Le  VaitTeak  ku  Eorc^ 

Voya^ àMir-  ^^^  s'arrèta  pour  y  prendre  quelques  marchandifes  ,  avoir  ordre  de  rejoin- 

ou.  dre  rautrè  a  Balliepatan.  L'Auteur  n'eut  point  alors  Toccafioif  de  connoitre 

cette  Ville ,  mais  l&féjour  qu'il  y  fir  dans  la  fuite  lui  donna  le  tem$  d'y  faire. 

quelques  obfervations, 

Rajapour&fii      Rajapour  eft  fitué.  fur  la  Côte  de  Malabar  (71)  >  ^  quatre^vingt  Ueaes  de 

WcDpdou.  Surate  ,  &  vingt  au  Nord  de  Goa.  Il  appartenoit  au  Prince  Sevagi  ,  ce  fa- 
meux Rebelle ,  qui  avoir  donné  long>tems  de  l'occupation  au  Grand-Mogoi 
&  au  Roi  de  Viiapour  (71.).  La  rivière  qui  i'arrofe  ne  reçoit,  pas  de  Navi- 
res au-dellus  de  cinq  cens  tonneaux.  On  y  trouve  d'abord  un  petit  vUlage , 
qui  n'ell  habité  que  par  des  Pécheurs.  A  quatre  lieues  de  la  mer ,  oa  rencon- 
tre la  petite  ville  ,  qui  donne  fon  nom  i  la  rivière  &  au  Port.  Les  plus  gran- 
des  Chaloupes  y  remontent  facilement  avec  le  fecours  de  la  marée  ;  maislorf- 
que  la  mer  fe  retire ,  il  refte  fi  peu  d'eau  dans  la  rivière ,  qu'on  la  traverfe 
à  gué«  Les  Anglois  avoient  autrefois  un  établiflement  conhdérable  à  Raja- 
pour. ,  duquel  ils  furent  cbaffés ,  pour  avoir  entrepris  d  y  établir  un  Fon.  La 
Compagnie  de  France  s'y  étoit  établie  après  eux  \  Se  fes  Commis  y  avoienc 
fait  bâtir  une  belle  maifon ,  accompagnée  d'un,  jardin  fort  agréable.  Elle  avoir , 
à  peu  de  diftance,  une  fource  d'eau  chaude ,  également  falutaire  pour  une 
innnicé  de  Malades  qui  venoient  en  boire  ou  s'y  baigner.  Lesmonragnes  & 
les  forets ,  cpi  environnent  la,  ville  ,  font  remplies  de  (inges  »  d'une  variété 
extraordinaire  dans  leur  taille  Se  dans  leur  couleur.  Ils  viennent  familièrement 
^ufques  dans  les  maifons ,   parce  que  les  Habitans  portent  le  refpeâ  pour 

i      -  eux.  jufqu'à  la  vénération.   Les  François ,  à  qjfii  cette,  familiarité  paroitfbit  in- 

commode $  en  ruoient  toujours  quelques-uns.  Mais  ils  avoient  befbin  de 
précaution  pour  n'être  pas  apperçus.  Ce  crime  auroit  été  capable  de  les  faire 
chaflèr  du  Pays  (73)*  On  recueille  quantité  d'excellent  poivre  aux  environs 
de  Rajapour.  Il  s'y  trouve  aulU  beaucoup  de  falpetre  ,  Se  l'on  y  fabrique.des 
toiles  très-fines.  Ces  trois  marchandifes  font  le  principal  commerce  du  pays. 
.Sevagi  poffédoit  un  grand  nombre  de  Places  textes  y  dont  quelques-unes 
étoient  fimées  fur  des  montagnes  inacceûibles;  Leurs  garnifons  fàifoient  des 
courfes  continuelles  fur  les  peuples  voifins,  avec  lefcpiels  ce  Prince  étoit  en 
Jugement  de  W^^^*  ^a  plupart  de  fes  Sujets  étoient  idolâtres  comme  lui  :  cependant  il 

DeUoii  fur  Seva-  lou£5:oit  >  dans  Ces  Etats ,  toutes  fortes  de  Religions  *,  &  Dellon  juge  »  corn- 

S'*  me  tous  les  Voyageurs  du  mème-tems ,  qu'il  étoit  non-feulement  un  des  plus 

habiles  Princes  de  i'Aiïe ,  mais  un  des  plu^  grands  politiques  de  fon  fiécle  (74). 

-^j"jj«w«  à      La  Marie  arriva  le  14  de  Janvier  a  ta  vue  de  Mirzeou ,.,  Se  le  même  jour 

elle  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  rivière.  C'eft  à  très^peu  de  dif&ince 
iqu'eft  fituée  la  ville  de  Mirzeou  >  une  des  plus  importantes  ou  Royaume  de 
Vifapour  j  éloignée  de  Goa  d'environ  dix>huit  lieues  vers  le  Sud.  La  Compa* 
gnie  de  France  y  avoir  un  Bureau  >  &  faifoit  acheter  beaucoup  de  poivre  par 
fes  Commis  (*)-  La  rivière  ne  reçoit  que  des.  Barques  d'un  port  médiocre.  A 

(71)  A  dix-fept  dégrés  die  latitude.  (74)  Voyez  Carré  &  r£(ba. 

(71)  Voyez  ci-deflus  ks  Relatieus  de  Carré         (^)  Voyez  d'autres  motifs ,  dans  la  Rebe 

9c  de  r£ftra.  tîon  fuivantc» 
l7j)PageUo. 
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moins  «Tan  quart  âe  lieue  de  la  ville ,  qui  eft  aflèz  peuplée  pour  fa  gran-  '■■■■  ■ 
<iear ,  on  voit  une  Fortereflè ,  qui  fe  nomme  auffi  Mirzeou ,  Place  aflèz  fone  1^70  ^' 
&  bien  munie  d'artillerie  9  où  le  Roi  de  Vifapour  entretient  fans  ceflè  une 
nombreufe  garnifon.  Le  pays  qui  Tenvironne  eft  agréable  &  fertile  >  fur-tout 
«n  riz  >  qu'on  y  recueille  abondamment.  Le  Commandant  du  Fort  étoit  un 
Seigneur  Perfan ,  nommé  Cojabdella ,  homme  d'un  mérite  diftingué ,  &  fore 
eftimé  du  Roi  de  Vifapour ,  auquel  il  s'étoit  attaché  depuis  quelques  années. 

Les  François  n'eurent  pas  plutôt  touché  le  rivage  ,  qu'ils  envoyèrent  un     Comment  les 
Exprès  au  Fort ,  pour  donner  avis  au  Gouverneur  de  leur  arrivée.    Il  vint  J^^  J^ 
fur  le  champ  rendre  vifite  au  Capitaine  &  aux  autres  Officiers  du  Vaiflèau.  vcmciic. 
Après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  civilités ,  il  les  invita  tous  à  ibuper  pour 
le  même  jour  ;  &  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  huit  heutes  du  matin  ,  on  leur 
fournit ,  par  fon  ordre ,  des  palanquins  Se  des  chevaux  qui  les  conduiiirent  au 
Château.  Ils  ^furent  fui  vis ,  dans  cette  marche,  par  les  hautbois,  les  ram- 
bonrs  ,  les  trompettes  &  les  gardes  du  Gouverneur.  A  leur  approche  &  pen«- 
dant  leur  entrée ,  le  canon  tira  pour  les  faluer.  On  les  introdùifit  dans  une 
grande  falle ,  dont  le  plancher  étoit  couvert  de  riches  tapis  de  Turquie  &  de 
beaux  carreaux  de  brocard.  Cojabdella  n'avoit  rien  épargné  pour  rendre  la 
fète  agréable.    Il  avoir  invité,  au  feftin,  pluHeurs  perfonnes  de  qualité  du 
pays.    A  peine  l'Interprète  des  François  eut  commencé  à  témoigner  combien  '^-^ 

ils  é^oient  fenfibles  â  fes  politefles ,  qu'ils  virent  entrer  une  troupe  de  dan- 
ieufes  &  des  joueurs  d'inftrumens. 

On  trouve  f  dans  toutes  les  Indes ,  des  fociétés  de  femmes  qui  font  leur     DanfetiTes  6t$ 
unique  occupation  de  la  danfe.  Elles  admettent ,  parmi  elles ,  les  hommes  ^'^^^ 
dont  elles  ont  befoin  pour  jouer  du  tambour ,  de  la  flûte  6c  du  hautbois  *, 
&  le  parcage  de  ce  qu'elles  gagnent,  à  cet  exercice,  fc  fait  avec  égahté.  Ces 
fociétés  étant  établies  fous  l'autorité  des  Princes  ,  elles  font  protégées  des 
Gouverneurs ,  qui  en  tirent  même  une  forte  de  tribut.  Chacun  peut  les  ap« 
peller  chez  foi  &  les  employer ,  pour  le  prix  <lont  on  convient*    Jamais  il 
n'^ft  permis  de  leur  faire  violence ,  &  moins  encore  de  les  infulter.  Leuf s 
chanfons  Se  leurs  danfes  font  fort  agréables ,  mais  un  peu  lafcives.  Lesfem* 
mes  employent  une  partie  de  leurs  profits  à  fè  parer.  On  ^voit ,  fur  quelques^  ' 
unes  >  pour  dix  Se  vmgt  mille  écus  de  pierreries.   La  plupart  font  jolies  Se 
bien  faites ,  parce  qu'elles  n'en  reçoivent  point  fans  ces  deux  agrémens.  El- 
les fonr  une  efpece  de  vœu  de  n'être  pas  chaftes  5  &  ce  que  chacune  reçoit 
en  particulier,  des  amans  qu'elle  ic  procure ,  n'entre  point  dans  la  bourfe  com^ 
TOune  (75).     • 

.  Ce  fpeâsicle  4imu(à  d*abord  les  François  :  mais  enfaite  il  leur  parut  fati-  FdKndaGottS 
raanr  j»âr  fa  bngueur.  On  leur  avoir  fervi  quelques  verres  de  vin  Se  du  aifé.  ▼«»«"'• 
v^  rafrakhiflèment  ne  fuffifbit  pas  à  de  jeunes  gens  pleins  d'appétit ,  qui 
s'étoient  moins  attendus  à  voir  danfcr  pendant  tout  le  jour  ,  qu'a  faire  tm 
bon  repas-  L'heure  d'allumer  les  flambeaux  étant  venue ,  on  les  fit  defcen- 
dre  4ans  k  cour  y  ou  ils  efpéroient  de  trouver  le  fouper  prêt  :  mais  ils  furent 
fucpris  d*y  voir  paroître ,  au  lieu  de  table ,  les  mêmes  cknfcufes  ,  qui  re- 
commencèrent leur  exercice.  On  l'interrompoit  quelquefois ,  pour  leur  don- 

(75)  Pages  léi  te  pi^cédeatcs. 
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■  ■  ■  '  ■  ner  le  tems  d'admirer  les  feux  d'artifice ,  qui  fervoienc  comme  dHncermede» 
1670^*  ^  ^  ^^*  ^^^  ^^^  iufqu'à  dix  heures  du  loir  »  &  la  plupart  commen^ienc: 
^  *'  i  douter  fi  Cojabdella  n avoir  pas  réfolu  de  les  £iire  mourir  de  £iim.  Ce- 
pendanr  >  le  bal  ayant  celle  »  ils  furent  conduits  dans  un  fallon  ouvert  de 
toutes  pans  »  où  fuivant  l'uiî^e  des  Orientaux  »  le  couvert  étoit  â  terre.  On/ 
les  fit  aflèoir  fur  des  carreaux  r  les  jambes  croifées.  Le  Gouverneur  s'aflit  avec 
eux ,  &  l'on  fervit  une  grande  quantité  de  différentes  viandes  y  que  l'appé- 
tit leur  fit  trouver  excellentes.  On  avoir  mis*,,  fur  k;  nappe  ,.plu(ieurs  vafes  de 
porcelaine  9  pleins  de  limonade  »i  où  ceux  qui  voulaient  boire  avoient  la  li- 
berté  de  puiier  avec  des  cuillieres  de  bois  >  qui  tenoient  environ  la  mefurer 
d'un  petit  verre.  On  donnoit  auflî  du  vin  a  ceux  «pii  en  demandoient  :- 
mais  on  n'en  expofà  point  fur  la  table  1 8c  le.  Gouverneur ,  oomme  les  autres^ 
Mahométans  ,  anèâerent  de  n'en  pas  boire ,  par  refpe&  pour  leur  loi.  Lorf- 

2u'on  eut  défier  vi  les  viandes  r  on  apports^  toutes  fortes  de  fruits  &  de  con- 
tures ,  avec  une  profiifion  extraordinaire;.  Après  le  feftin  jAts  danfes  recom- 
mencèrent 9  &  furent  poufiees  fort  avant  dans  la  nuit.  Enfuite  le  Gouverneur' 
fit  reconduire  les  convives  par  fes  gardes ,.  au  ion  des  mêmes  inftrumens  qui 
les  avoient  amenés*  Le  len<lemain  ,  ils^lenvoycrent  prier  de  venis>  dîner  dstns. 
Feftin  dct    l^ur  Vaillèau.  Il  y  vint  avec  une  fuite  nombreufe:.  On  le  reçut  au  bruit  dUr 
BnnçAît.  canon  ».  &  fes  politeflès  lui  furent  rendues  avec  ufure.  Cœendant  il  trouva 

l'art  d'enchérir  fur  celles  des  François»  iiar  qiuntité  de  {^éiens  qu'il  fit  dif^ 
tribuer  à  tous  ceux  qui  avoient  foup^  cnez  lui  :  mais  lorfqu'il  parut  prêt  h 
fe  retirer ,  le  Capitaine  du  Vaifleau^lui  en  fit  auflî  de  fon  riches  ^  au  nom  de: 
la  Gnnpagnie  y:lans  oublier  aucun  Officier  de  fa  fuire.  (7^). 
><*t^»i^^*  Dellon  £iit  obfervet  que  le  Royaume  de.  Vifapour  n'eft  pas  d  unegiande- 
Bc  dfrVjibfaar.  ^gJ^^^ç  .^  ^  ^^  n'empèche  pas  que  le  pays  étant  très-  riahe  ,.le  Roi ,  quoi^ 

e  tributaire  au  Grand-Mogol  >.ne  foitun  dey  plus  puiflans  Ponces  de  Vin- 
.  Il  âir  profefiion  du  Manoniétiûne)  mais  une  partie  de  fes  Sujets  eft  en-*- 
core  attachée  à  l'Idolâtrie  (77).- 
i^i^e  à  Ba-      Les  Ffançois  parrirent  de  Mirzcou  le^  19  de  Janvier  ;  Se  le  matin  du  iz  ils» 
!uir^u^^  ^  mouillèrent  devant  la  rivière  de  Ballkpatan ,  ou  le  Vaifièau  la  Force  éroit  ar- 
rivé depuis  rrois  joucs^  Le  poivre  qu'ils  dévoient  prendre  pour  la  France^ 
étant  préparé  depuis  Jong-tems  ,•  leur:  charge  fut  bien«-tot  achevée.  Baàliepataa^ 
eft  un  gros  Bourg  du  Royaume  de^Cananor  >  ficué  fur  la  Côte  d&Malabar  (78)  »« 
&  peuplé  de  riches  Mahométans  qui  doivent  leur  fortune  au  commerce.  Ut 
borde  la- rivière ,  à  une  bonne  lieue  de  l'embouchure.  On  découvre  »  àpeu' 
de  diftance,  le  Palais  où  le  Roi  deCananor  fait  fa  réfidence  ordinaire  »  Sc< 
piufièurs  belles  Pagodes  dont  il  eft  environné»  Toute  l'étendue  de  terre   oui 
eft  entre  Surate-  6c  le  Cap^  de  Coinorin  >  fe  nomme  ordinairement  la  Gire; 
de  Malabar  ::  cependant  cette  Côte  ne  commence  réellement  quaa  Mont— 
Dely  (79)')  &  c'eft  dans  cet  endroit  que  les  peuples  qui  l'habitent  prennenr 
le  nom  de  Malabares.  Elle  eft  divifée ,  dans  une  longueur  d!environ  ceux  censi 
lieues  >  en  plufieurs  Royaumes ,  dont  tous^  les  Souverains  font  idolâtres.  GeluL 
de  Cananor,,fans  être  le. plus  puiHàat  >  précède,  lous  les  autres.,  &  jouir 

(70  Page:  17:1».  (7^)  A  onze  degrés  ié  làdnide  da  Nofdé 

(97)  ^^<£  (79).^  douze  <Ug/çé|, 
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«Tune  conildéiîaciion  Meulière  >  qu'il  doit  i  cenains  motifs  de  Religion.  Il  eft  ■ 

diftingpc  par  le  nom  de  Colitry  >  qui  n'eft  qu  un  titre ,  comme  Samorin  eft    ^  "  ^  ®  ''• 
celui  dés  Rois  de  Calecut.  .70* 

^  La^Maifon  que  le  Prince  Onitri,  Gouverneur  du  Royaume ,  avéit  d  abord     BtaWîflcment 
affignce  aux  François  pour  leur  commerce  ,  ne  fufiitoit  pas  pour  les  loger  ^^^^  ^JJ^ 
commodément;    D'ailleurs  fon  éloigncmcnt  de  la  mer  rendoit  le  tranfporc  ninoî!  *  *  ** 
des  marchandifes  fort  difficile.  Âuili-tôt  que  les  deux  Yaiilêaux  François  eu-^ 
<ent  mis  à  la  voile ,  Dellon  demanda  inftamment  un  lieu  plus  commode  \  ii 
fes  foUicications  lui  firent  obtenir  cette  faveur.  Le  Prince  fe  rendit  lui-mê^ 
me  >  avec  quelques  François ,  dans  une  Terre  de  fon  appanage ,  qui  fe  nom-^ 
me  Talickerc  r  ntuée  fur  le  bord  de  la  mer  »  à  quatre  lieues  au  midi  de  Bal-» 
bepatan,  &  trois  lieues  de  Gananor.  Ce  liea  leur  paroiifant  plus  convena-^ 
ble ,  ils  l'achetèrent:  pour  la  Compagnie  \  Se  dans  leurs  mains  ,  il  prit  1&  nom 
de  TiJSfiry  f8o).  ' 

>  Cananor  ,  principale  place  du  Royatune  qui  en  rire  fon  nom,  eft  accom-     obremiîmr 
<  pagnée  d  un  Port  aflèz  commode  pendant  l'Eté ,  mais  où  les  Vaiflèaux  ne  ^^^^  ^'^*^ 
&)nt  pas  en  fureté  pendant  l'Hiver»  C'eft  un  des  premiers  lieux  où  les  Por-^  ' 
cugais  s'acrccérent  >  après  avoir  découven  les  Indes.  A  peine  furent-ils  arri« 
vés ,  qu'ils  y  élevèrent  une  Tour ,  avec  des  pierres  qu'ils  avoient  apportées  de 
Portusal.    Elle  fub/ifte  encore.   Ils  prirent  foin  de  l'environner  d'une  forté- 
muraille ,  &xr  laquelle  ils  placèrent  plus  de  cent  pièces  de  canon ,  &  cette  For<* 
eereffe  les  rendit  redoutables  à  tous  les  pays  voifins  y  où  l'artillerie  n'étoit 
pas  encore  en  u£ige«   lis  bâtirent  enfuite  ^  près  dr  leur  Tour ,  une  aSet 
grande  Ville ,  qu'ils  conferverent.  long-cems  <:  mais  les  Indiens ,  fatigués  dé- 
leur  tyrannie ,  apjpellerent  enfin  les  HoUandois  x  leur  fecours  ;  &  ces  nou? 
Makres  râlèrent  les  fojrcificatianajiâà  Canânor,  potu>  s'^r  épargner  la 

r^ J ^1 tj'L: J :_/ j»* ^ j  *■     °     t 


par  les  Portuga 
ipntiers  leurs  anciens  Tyrans  {8.1).-  ...      ^  «  ^  i 

A  demie  lieu  du  Fort  de  Gananor  ,  en  tirant  vers  le  midi ,  on  trouvée  usf' 
gros  Bourg  ^  peuplé  de  Mahométans,  &  gouverné  »  fous  l'aucoriré  idu  Rti  ^ 
par  un  .Seigneur  de  la  même  Sedte.  Il  fe  nommoit  Aly-Raja.  Ses  vertus  lé^ 
Êûfoient  aimer  des.  Cens  .&.refDe&er  defes  voiJfins.  Ilécoit  riche  >  fie  Sonve^ 
rain  même  de  queiqdes-uncs  aes  lues  Maldives.  Ce  Bourg  avoir  plufieur^« 
Marchands  t  chez  lesquels  on  .trduvait  abondamment  ce  que  les  Inde^.pA^ 
duifent  de  plus  riche  &  de  curieux*  ./>'.! 

Dans  tout  le  Royaume  de  Cananor ,  comme  dans  tous  hL^t  aatresrEtati  dm 
Malabar,  on  ne  voit  pas.  de  graïuk. chemins  qui  xronduîiéiîlc  d'une'  ville  h^ 
Vautre  :  ce  ne  font  que  deis  fcntiers ,  ou  des  chemins  fort  écrbits^^pïUce'qU'Otf^ 
ny  connoit  pas  d'autres  voitures  que dpS' chevaux,  desi  éléphans's*& des po^ 
knquins.  Le  payts.prpduitune  eacaernà  abondance  de  cette- efpèce  de  xaimies^^ 

2 ne  les  Indiens  nommei^t  bambçmsl)  iu9rfqu'elks!foatf encore- tfsidres,  oii^ 
.tioifit.  les  meilleures  ,  poim  le^counaiipiff  tranches',  dei'^dillear  d'un  ccu  ^ 
qui  fe  confifent.au  vinaigre  ^.  &  obnCjon  £dt  ûÀe&tfbrte-^db^faiade^  que 


.■»  •  -, 
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'j^^^^Q^^    Orientaux  nomment  Ackar ,  par  excellence, . Ils  donnem k  m^e  nom  1 
jCio/    ^^  '^  fruits  ou  les  légumes  <jui  font  confits  au  vinaigre  :  mais  on  y  joint 
leur  nom  propre  «  comme  Achar  de  poivre ,  Achard  de  gingembre  ,  dail  ^• 
de  choux ,  &c  i  au  lieu  (^ue  le  bambou  eft  diftingoé  abfoluraent  par  celui 
à' Achar.  Ces  cannes  ,  lorlqu'on  les  laiflè  croître ,  deviennent  aufli  grofles  que 
la  cuiflè  humaine  ,  &  longues  de  vingt  à  trente  pieds.  Elles  fervent  â  <livers 
u£iges ,  mais  particulièrement  â  porter  les  Palanquins.  Dans  leur  jeuneflè  ^  on 
leur  fait  prendre  xoutes  fortes  de  plis  &C  xle  figures.    Celles  qu'on  réoffit  à 
courber  en  fi^rme  d'arc ,  de  manière  que  les  deux  bouts  demeurent  parfaire* 
ment  égaux ,  font  recherchées  poujr  les  Palanquins  des  Seigneurs ,  &  fe  vea«» 
dent  jufqu*â  deux  cens  écus>(8a)« 
1^tver^ef  Pia^      A  la  diftance  d'une  lieue  ,  au  midi  de  Cananor ,  en  rencontre  un  village 
«es.,  vcnfines  de  qui  fg  nomme  Corla  ^  &  qui  n*eft  habité  que  par  des  Tiflërands.    Il  s'y  ht- 
anAflar.         brique  de  très-belles  toiles ,  qui  portent  le  nom  du  lieu.  Une  lieue  plus  loin  9 
on  arrive  au  Bourg  de  Trcmep^an  ^  où  le  Mahométifine  eft  la  feule  Religion 
reconnue.  La  plupart  des  Habttans  s'y  enrichiiTent  par  le  commerce.  Aflès 
'  près  dp  ce  Bourg  >  on  découvre  ^  fur  Une  colline  ,  un  Château  du  Roi  <le 
Cananor  »  où  ce  Prince  s'eft  âdt  une  habitude  de  paflèr  une  partie  de  Tan- 
née.    Une  a(Iez  loeUe  rivière ,  qui  arrofe  les  murs  de  Tremepatan ,  va  fe  jet- 
(er  dans  la  mer  «m  quart  de  lieue  plus  loin.  On  y  fait  entrer  des  Barques  , 
ou  de  petits  Navires  dont  le  port  ne  fint  pas  au-deifus  de  deux  cens  ton- 
neaux *,  avec  la  précaution  néanmoins  de  prendce  àcn  Pilotes  du  pays  >  parce 
qu'à  llencibQUchure  ^  &c  mcroe  aifez  loin  dws  la  mer  »  il  ie  trouve  de$ 
rocher3  à  .fl^tw  ud'eau  »  qui  en  seadent  Rapproche   &  l'entrée  fort  dan* 
gereafes« 
ffle  ^  Tieme*      A  Textrlmicé.  de  ces  rochers  5  s^'éleve  une  petite  lût  •  -q^^  ^'^  peuplée 
f  auiu  ^^ç  jg  gibier.   Elle  eft  d'un  iêcours  extrême  pour  lei  petits  Batimens  9  qui 

étant  furpri^  en  mer  par  l'orage ,  viennent  chercher  un  abri  entre  l'ide  &  la 

cerre,  L'uiV^que  diigr^ce  qu'ils,  ayent  L  redouter  eft  la  rencontre  des  Corfiû* 

tes  9  qui  s'en  font  une  retraite  >  &  qui  montent  fur  les  lieux  les  plus  élevés  » 

pour  découvrir  les  Barques  fims  en  être  apperçàs  (8)). 

Ut  Francis      Le  Prince  Onitri  s'étant  rendu  par  tenre  a  Tilfery ,  avec  deux  Commis  de  la 

?c  tran*""2u  à  Compagnie  de  Fance ,  qu'il  «Jloit  mettre  en  pofieffion  de  cette  terre  flc  de 

jiùffj^  fes  dépendances ,  Delion  .partit  le  lendemain  pour  le  fuivre  par  mer ,  après 

avoir  fait  embarquer^  dans  plufieurs  Barques  ,  les  meubles  Se  les  marchandi-- 
£es  que  le$  F^nçois  avoient  à  fialliepataUé  11  avoit  pris  quelques  Indiens  pour 
lui  lervir  d'efcorte.  Cependant  deux  Pares  Corfaires ,  qu'il  eut  le  boniieiir 
de  recotmoître , .  y  ers  Tlfle  de  Tremepatan  >  ne  lui  iai&reni  pas  d'autre  ref- 
fourqe  que  d.e  itâ:è  tatrer  toutes  fes.  Baroues  dans  un  aflez  grand  ruiilêau  » 
i|ui  tombe  dans  la  mer  à. peu.de  diftance.de  la  rivière ,  6c  d'y  laifièr  ia  meil- 
leure, partip  de  fon  .efi:orre  >  tandis  ^u'il  continua>fon  chemin  par  terre.  Il 
trouva  bq^reuiement  à  Tilfery  ;  un  Yaificau  François ,  mommé  la  Ville  de 
MarfeiUe  v  qui  ;«riyoit  de  Sujcate ,  pour  charger  du  .poivre.  Oii  arma  prom- 
pcement  une  Chaloupe^  yi«gt  honames qu'on  y  mit,  avec  quatre  pierriers, 
fircnjc  prendire  lafijite  aux  Corfaires  &  dégagèrent  les  Barques  (84). 
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.  "  La  terre  éff  Tilfcry  (8  5)  confiftoit  en  deux  grands  enclos  ;  l'un  procKe  de 

la  mer  y  un  pca  élevé ,  Se  ceinr  d  une  forre  oe  fofle.  Il  contenoit  environ 

quacre  cens  cocotiers,  avec  une  maifon  allez  commode  ,  quoique' bâtie  de     nefcri  tfod 

terre  &  couverte  de  feuilles  de  palmiers.  L'autre  enclos  étoit  plus  bas ,  plus  xilfcry!'^ 

grand  &  plus  éloigné  de  la  mer*  Outre  les  cocotiers ,  qui  étoient  en  fort 

grand. nombre  x  on  y  voyoit  plufieurs  arbres  fruitiers  de  difïîrrentes  efpeces^ 

A  demi  quarc  de  lieue  de  la  maifon  y  un  Bourg  de  Mahométans  prétentoic 

une  Mofquée  aflez  mal  conftruite.  Du  cote  delà  mer ,  on  trou  voit  deux  gros 

villages  de  Pccheurs-,  &  ces  trois  habitations  étoient  de  la  dépendance  du 

nouveau  Comptoir.  Aux  environs  ,  le  Pays  offiroit  plufieurS' autres  belles  ter-* 

res  ,  qui  appartenoient  à.  de  riches  Seigneurs»  Le  Prince ,  en  vendant  Ti!*- 

fery  aux  François,  leur  en  avoir  cédé  la  propriété ,  avec  le  droit  d'y  bâtir  v 

mais  s  étant  réfervé  le  Domaine  Seigneurial ,  il  paflà  quelque-tems  dans  une     ^ 

autre  terre,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Après  ksi  départ ,.  ils  firent' travail-  Fran^s^Aj^T 

1er  avec  tant  de  diligence  >  que  dans  l'efjpace  de  peu  de  mois,  ils  fe  trou-  ^f'^  ^^  '«^«^ 

vexent  établis  dans  une  fon  grande  maifon ,  avec  des  magafins  capables  de  **^ 

contenir  toutes  leurs^  marchandife$.  Ils  l'environnèrent  d'un  profbnd  foflë  6c 

de  quelques  baftions-,  9our  fe  mettre  â  couvert ,  non-feulement  des  Pirates , 

qui  ne  ceflbient  pas  de  les  menacer  ,.mais  de  lemrs  voifins  mêmes  ,  que  la 

jaloufle  avoir  déjà  foulevés  contr'eux.  Malgré  ces  précautions  y  ils  furent  c^li- 

gjés  davoir  recours  à.  la  proteâion  du  Prince  Onitri  ,.qui  leur  envoya  un  de 

fe»  principaux  OfHciers^,  avec  une  garde  de  cent  cinquante  hommes.  Ce  fut 

alors  qu'ils  s'appkudirenc  beaucoup  de  lui  avoir  laiffé ,  dans  la  vente ,  un^ 

droit  ,.qui  l'obhgeoit  nacurellemenf  à  les  défendre^   Ce  Prince ,  confondant^ 

leurs,  intérêts,  avec  les  fiens ,  revint  lui-mesié  au  Comptoir.  Il  fe  déclarsr 

hautement  leur  protecteur.    U  fit  châtier  févéremcnc  quelques  nlutins  quL 

avoient  fait  éclater  leurs  menaces ,  &  £1  fermée  di(Iipa  tous  les  troubles  (86). 

.D'un  autre  côté  le  Samorin  ,  mécontent  des  HoUandois ,  &  fé  promettant: 
de  la^  France  des  fecours  qu'il  n'efpéroit  plus  du  Portugal ,  envoya  fecréte*^ 
ment  des  Députés  à  Tilfery ,  pour  faire  des  propofitions  fon  avantageufea^ 
aux  François.  Flacour  &  Coche  y  principaux  Commis  diu- Comptoir,  partirent 
enfemble  pour  Calecut  &  firent  un  traîté ,  avec  ce  Prince,  par  lequel  it 
cédoit  lia.  Compagnie  la  Souveraineté  d'un  Ueu  nomme  jilicou.(%7)  ,  avec, 
toutes  fes  dépendances  &  le  pouvoir  d'y  conflruire  un  Fort;   Quelques  Bâti- 
mens  François  qui  vinrent  prendre ,  dans  le  même-tems ,  du.poivre  i  Tilfery , 
&  qui  làiUerent  au  Comptoir  des  armes  jSc  des.musûcions,,  achevèrent,  dy 
établir  la  fureté^ 

Caron,  Directeur  Général ,  y  pafla  bien-tôt  avec  tioiis  Yaiflfcaux ,  dans  ùf     vop^eê^s^ 
roiue  pour  Bantam,  où  il  fe  propofoit  de  former  un  nouvel  ctabliflèment»  ""?><>"  r»  ^^ 

PnJtn^tftx 

(ts)  A  onze  degrés  &  demi  de  latitude  dà  qm  read  ce  lleii  fort  propre  an  Commerce.' 

Nord.  Fà^t  )if .  On  a  va  dans«k  Jbomai  de  la". 

(Z6),  Pages  3 1 ir  &. précédentes.  Haye.  Kfiep  pafli|nt  fpr  b  Côte  da  Samocsn  v 

(87)    Cette  Place  n'cft  pas  éloîgtifc  de  avccAmeEfcadrçFranfoiTeyil  fitannouveas: 

Cochin.  C*cft  tme  Forterefle ,  ^  le  pays  <Jui  traité  avec  ce  Prince ,  par  lequel  cette  do* 

cnd^pend^eftfort  écendà.  Il  y  pafle  une  rn  nation  fut  confirmée.  Les  François  prirent 

viere  »  où-  des  Vai^canz  de  trois  ou  quatre  alors  poiTeffion  d*Alicote*  F^««  XomcyiU^ 
ceni  toaneaas  pcovent  entrer  âKilcment ,  9ç^ 
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■^  Il  laiflk  ordre  i  Fkcour  >  qui  écoic  reveau  de  la  Cour  du  Samorin ,  d'en  al- 

1670.  '  ^^^  commencer  un  autre  dans  un  lieu  que  les  Portugais  ont  nommé  Sirinpa^ 
ion  ,  quoique  dans  le  pays  il  porte  le  nom  de  PaJaiou.  On  fe  difpofa  aufli« 
tôt  pour  ce  Voyage.  L'hy ver  etoit  commencé  ;  car  on  appelle  kyvcr ,  aux  In* 
des ,  la  faifon  aes  pluyes  »  qui  eft  le  rems  néanmoins  où  le  Soleil  eft  le  nx>ins 
éloigné.  Flacour  {entit  toutes  les  difficultés  de  l'entreprife.  Mais  craignant 
l'indignation  du  Direâeur  Général ,  qui  s  ecoit  fait  redouter  par  fà  févériré  » 
il  n*eut  aucun  égard  aux  dangers  de  l'inondation.  Toutes  les  marchandifes 
furent  emballées.  En  vain  »  Dellon  repréfenta  vivement  de  quelle  importance 
il  étoit  d'attendre  la  fin  des  pluies  ,  qui  devoit  arriver  au  mois  d'Oâobre.  li 
ne  put  faire  changer  de  réiblution  â  Flacour ,  avec  lequel  néamnoins  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  partir.  A  la  vérité  »  Sirinpatan  n'éroit  éloigné  que  de 
trente  lieues* 

^  1671.  ^^^  ^^  mirent  en  chemin ,  le  i^  de  Juin  i6yij  ùais  autres  habits  que  des 

Peines  ft'daii-  chemi&s ,  des  caleçons  de  toile»  &  des  fandales  aux  pieds.  Chacun  ponoic 

IcxsÀu  chemin,  ^^ç^  (qj^  parapluie  de  feuilles  de  palmier ,  &  un  bâton ,  pour  s  appuyer ,  dans 

des  chemins  fi  eliflàns  qu'ils  étoienr  fans  ceflè  en  danger  de  tomber.  Dès  le 
premier  jour ,  ils  trouvèrent  toute  la  Gimpagne  inondée.  Ils  fuivoient  leurs 
guides  pas  i  pas ,  dans  l'eau  jufqu'â  mi-jambes  ,  fouvent  jufqu'aux  genoux  p 
&  quelquefois  jufqu'à  la  ceinture.  Après  avoir  fait  deux  lieues  fon  pénibles» 
ils  arrivèrent  le  fbir ,  également  las  &  mouillés  »  dans  un  petit  Bourg  de  Ma* 
hométans  »  où  ils  firent  un  mauvais  repas ,  qui  ne  fut  pas  fuivi  d'une  meiU 
ieure  nuit.  Ils  en  partirent  de  grand  matin ,  dans  l'efpérance  de  profiter  d'un 
intervalle  de  beau  tems  :  mais  il  dura  peu.  La  pluye  recommençi  pref<- 
«u'auj(fi-t6t ,  &  les  chemins  fe  trouvèrent  plus  gâtes  que  le  jour  précéoenr. 
Ils  étoient  obligés  de  tenir  continuellement  leurs  parapluyes  \  &  ne  pouvant 
s  appuyer  fur  leurs  barons ,  ils  tomboient  fouvent  dans  l'eau.  Ces  chutes  les 
fauguoient  beaucoup.  Cependant  elles  étoient  encore  moins  incommodes 
que  les  fahg-fues  ,  qui  s'attachoient  â  leurs  jambes  &  à  leurs  cuiflfes  >  il  fàJ- 
foit  les  en  arracher  à  tous  momens  9  &  leur  fang  couloir  en  abondance. 
Cc^te  nouvelle  peine  les  aflbibllt  jufqu  a  les  conrramdre  de  finir  leur  journée 
i  midi  »  (ans  avoir  fait  plus  de  deux  lieues.  Ils  fe  logèrent  dans  la  maifon 
d  un  Mahométan ,  d'oà  ils  fè  renditent  après  midi  chez  un  puifEmt  Naher  {%%)t 
Seigneur  du  Bourg.  Quoiqu'ils  taScnt  pris  des  Padèports  du  Prince  Onitri , 
ils  avoient  befoin  de  proteâeur  dans  les  lieux  de  leur  pallàge  >  &  quelques 
petits  préfens  la  leur  faiibit  obtenir. 
CAvcear  cq     L^  lendemain  ils  trouvèrent  les  chemins  beaucoup  plus  aifés  »  parce  au'ik 

dk  ubuié.  mardioient  fur  des  hauteurs.  Mais  ,  par  le  plus  fâcheux  contre-rems ,  leois 
guides  fe  trompèrent.  Après  une  marche  de  quatre  heures  »  ils  fe  trouvèrent 
précifément  dans  le  même  lieu  d'où  ils  étoient  partis  le  matin.  La  colère 
n'éunt  d'aucun  fecours ,  il  fallut  recommencer  la  m^me  route ,  &  fe  fier  i 
qeux,  qui  les  avoient  égarés*  Cependant  la  pluye  tomboit  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  On  patToh,  à  la  véirité  »  par  des  lieux  lecs ,  maïs  pierreux  , 
8c  fans  celfe  entre-coupés  de  pîufieur$  torrens  très-profonds  &  très-rapides  , 
^u'il  fatloic  traverfer  lur  des  arbres  &  Xur  des  planches  ,  au  rifque  cooti- 

X^}  Ou  Nàïcc.  CVft  le  nom  ^u'on  donne  à«la  Nobkfle  du  Pays» 
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hutl  de  tomber  dans  l'eaa  8c  de  s'y  noyer.  Un  Indien  y  pérît  »  fans  qu'il 
fôt  poffible  de  le  fecourir ,  ni  de  fauver  même  le  pacquec  donc  il  étoic  chargé. 
On  fit  néanmoins  deux  lieues ,  au  travers  de  ces  dangers ,  &  Ton  arriva  fort 
tard  dans  un  aflèz  gros  Bourg ,  fitué  fur  le  bord  d'uae  rivière ,  qui  defcend  à 
Cogniali.  La  civilité  des  Habicans  ,  &  l'abondance  des  vivres  déterminèrent 
les  François  â  s'y  arrêter  un  jour  ou  deux  :  mais  avec  quel  étonnement  ap- 
prirent-ils que  toutes  lespeines qu'ils  avoient  eflTuyécs  n'approchoient  pas  de 
ce  qui  leur  reftoit  à  fouftrir  jufqu'à  Sirinpatan }  Dellon  avoue  qu'il  fut  effraye 
de  la  peinture  qu'on  leur  fit  des  chemins.  Il  renouvella  fes  efforts ,  pour  en- 

fager  Flacour  à  remettre  leur  voyage  à  la  fin  de  la  faifon.  Le  trouvant  in- 
exible ,  &  n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  de  s'obftiner  dans  une  entreprife 
à  laquelle  il  n'étoit  obligé  par  aucun  engagement ,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner a  Tilfery. 

Après  avoir  témoigné  fon  regret  à  Flacour ,  il  fe  nlît  dans  im  Canot,  avec     "  <|uhee^fii# 
deux  hommes  feulement ,  poiu:  defcendre  la  rivière  de  Cogniali  jufqu'à  la  iHmTrrcuwnct  k 
mer.   Sa  navigation  fut  d'alwrd  affcz  tranquille.  Son  deflèin  étoit  d'aller  paf-  Twf«y- 
fer  la  nuit  au  Bourg  de  Bargara  ,  chez  un  riche  Mahométan  qui  en  étoit  le 
Seigneur  (89) ,  avec  lequel  il  avoir  même  quelques  af&ires  à  régler.    Il  ar-* 
riva  fort  heureufement  à  la  vue  de  Cota ,  un  des  plus  gros  Bourgs  de  tou^ 
ce  la  Cote ,  plus  connu  par  le  nom  de  Cogniali ,  fon  Seigneur  ,  fujet  du  Sa- 
morin  &  le  plus  redoutable  Corfaire  du  Malabar  (90).  LesLoixdu  pays  ne 
permettant  point  à  ces  Brigands  d'exercer  leurs  pillages  fur  la  terre ,  il  fe 
flattoit  d'être  bien-tôt  en  fureté  à  Bargara ,  qui  n'efb  pas  fort  éloigné  de  Co- 
gniali -,  lorfqu'il  apperçut ,  dans  une  Barque ,  quelques  hommes  armés  qui 
s'avançoient  vers  fon  Canot  à  force  de  rames.  Les  Corfaires,  qui  l'avoient  décou-» 
vert  au  paflàge  ,  avoient  pris  la  réfolution  de  l'enlever.  Comme  il  étoit  in^ 
flruit  des  ufages ,  il  fe  hâta  d'aborder  à  la  rive  ,  dans  la  confiance  de  s'y  trou-  . 
ver  hors  d'infulte.  A  peine  y  fut-il  defcendu  ,  que  les  deux  Indiens  qui  le     n  cft  pris  par 
condttifoieni  prirent*  la  fuite  dans  fon  Canot.  Ceux  qui  le  pourfuivoient  »  ^^^^^^*  **^ 
l'ayant  trouvé  feul  à  terre ,  lui  appuyèrent  une  lance  fur  l'eftomac ,  avec 
menace  de  l'en  percer  s'il  n'entroit  au(Ii-tôt  dans  leur  Barque*  Il  reconnut 
trop  tard  l'imprudence  qu'il  avoir  eue ,  de  ne  pas  fe  faire  accompagner  par 
quelques  Nahers  ^  ou  de  n'avoir  pas  pris  du  moins  des  armes  à  feu.  La  force 
l'obligeant  de  céder ,  il  fe  vit  expofé  à  la  violence  de  trois  Brigands  ,  qui  ne 
ceilêrent  pas  de  l'infulter  jufqu'a  l'entrée  de  Cogniali.  Ils  afiedterent  même 
de  lui  faire  traverfer  tour  le  Bourg ,  où  les  Habitans  fonoient  de  leur  mai- 
fon  pour  voir  pafler  le  premier  François  qu'ils  y  euflènt   vu  dans  l'efcla- 
vage(9i). 

Dellon  fut  conduit  chez  le  Seigneur ,  qui  s'attendoit  i  tirer  de  lui  une      Comment  ■ 
£>mme  confidérablc.  Mais  ne  lui  ayant  trouvé  que  quelques  ducats  ,  il  lui  ^««l'efi^nfc. 
fit  diverfes  queftions  fur  le  Voyage  que  les  François  avoient  entrepris  à  Si- 
rinpatan. Il  lui  demanda  particulieremenr  fi  Flacour  avoir  emponé  de  groflès 
ibmmes ,  8c  $*il  devoir  paflèr  par  Cogniali  â  fon  retour.  Enfuire  il  fe  fit  ap- 
porter des  fers  y  pour  les  lui  mettre  aux  pieds.  Cependant  il  fe  coiitenta  do 

(89)  Il  fe  noromolt  Couteas-Marcal.  Relacions. 

(^0) On  l'a  vu  paroitrc  dans pluCcurs autres        (pi)  Pages  } }  &  précédentes. 
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les  pofer  près  de  lui  «  &  faifanc  appeller  quelques-uns  de  fes  sens  »  il  mit 
en  délibération  avec  eux  s'il  dévoie  le  retenir  ou  lui  cendre  la  liberté.  Quoi- 
^^7^'  que  Dellon  n'eût  pas  une  parfaite  connoiflànce  de  la  laneue,  il  l'entendoit 
aflèz  pour  comprendre  le  mjet  de  ce  G>nfeiL  L'inquiétude  du  fucçès  anima 
fon  courage.  Il  n'oubUa  rien  pour  leur  repréienter  l'imuftice  qui  l'avoir  fait 
arrêter.  Enfin  »  quelques  réflexions  qu'il  leur  infpira ,  mr  l'alliance  que  le  Sa- 
morin  venoit  de  fonner  avec  la  France ,  lui  firent  craindre  de  s'attirer  l'in* 
dignation  de  ce  Prince  »  dont  ils  étoient  Sujets.  Le  Corfairc  s'approcha  de  lui. 
Les  fers  difparurent.  On  lui  fit  des  civilités  8c  des  excufes  ^  auxquelles  il  s'é- 
toit  moins  attendu  qu'aux  horreurs  d'une  longue  priibn.  On  le  prelTa  me« 
me  de  palier  la  nuit  dans  le  Bourg.  Mais  l'impatience  de  fe  voir  en  libené  , 

i'oint  a  la  crainte  de  quelque  changement  dans  une  fi  fiivorable  difpofitîon  » 
ui  fit  demander  inftamment  d'être  renvoyé  le  foir  même  â  Bai^a.  Pen« 
imfoikoaé.  j^^^  qu'on  lui  préparoit  une  Barque  ^  Cogniali  lui  préfenu  quelques  confi- 
tures lèches ,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  recevoir  »  mais  qu'il  pnt  le  parti 
de  mettre  dans  fa  poche  »  de  peur  qu'elles  ne  fuflent  empoiibnnees.  L'ufiige 
du  poifon ,  quoique  moins  commun  chez  les  Malabares  que  dans  les  autres 
contrées  de  l'Orient ,  ne  laiflè  pas  d'y  être  connu  ;  &  Dellon  croit  que  fur 
cet  article  on  n'y  fauroit  apponer  trop  de  circonipeétion  (91).  Son  argent 
lui  fut  rendu.  Enfuite ,  apprenant  que  la  Chaloupe  étoit  prête  >  il  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  s'y  rendre  >  avec  quatre  hommes  armés  qui  l'accompa^ 
gnerent  jufqu'à  Bargara. 

Il  retrouva ,  dans  ce  Bourg  y  fon  Canot  Se  fes  hardes«  Les  deux  Indiens  » 
\.  qui  l'avoient  abandonné  aux  Corfaires ,  lui  donnèrent  pour  excufe  >  qw 

n'aj^ant  pas  douté  qu'il  ne  fut  renvoyé  de  Cogniali  avec  une  efcone  >  iù 
avoient  voulu  prendre  les  devants.  Mais  fa  joye  lui  fit  oublier  leur  infidé* 
lité  y  en  apprenant  d'eux  qu'il  étoit  arrivé  depuis  deux  heures  un  aune  Fran« 
çois  dans  le  Bourg.  C'étoit  la  Serine  »  un  des  Commis  du  Comptoir  de  Til« 
lery ,  qui  revenoit  de  Calecut  Se  de  Tanor  ,  où  il  étoit  allé  acheter  du  poi- 
vre pour  les  magafins  de  la  Compagnie.  Ils  paflèrent  agréablement  la  nuit 
chez  Cooteas  -  Marcal ,  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Comptoir  avanc 
midi. 
V€vs{ed«Tf  La  Serine  devant  retourner  dans  les  deux  Villes  (93)  >  d'où  il  étoit  r^ 
iwjr  &  ac  cate-  ygjm  ^  pQjy.  y  f^,.g  emballer  le  poivre  qu'il  y  avoit  acheté ,  Dellon  fe  fit  un 

amufement  de  l'accompagner.  Ils  prirent  leur  route  fur  le  bord  de  Ul  mer. 
Apres  avoir  fait  une  lieue  >  ils  arrivèrent  à  Meali ,  double  village  >  dont  l'im 
eft  habité  par  des  Malabares  &  l'autre  par  des  Mahométans.  Une  petite  ri« 
viere ,  qui  fépare  ces  deux  habitations ,  reçoit  les  Bâtimens  dont  le  pon  n'cft 
pas  au-<k(Ius  de  cinquante  tonneaux.  Ce  canton  eft  un  des  plus  ajncabies  6c 
des  plus  fertiles  du  Pays.  Le  bord  de  la  mer  oSte  un  autre  village  »  qui 
n'eft  habité  que  par  des  Pêcheurs.  C'eft  à  deux  lieues  de  Meali  (ju'eft  Cnué 
le  Bourg  de  Bar^a.  Il  n'y  paflê  point  d  autre  rivière  qu'un  peut  bras  de 
celle  de  Cogniali  :  mais  la  mer  y  forme  une  très-belle  anie ,  qm  fen  de  re- 
traite aux  Pares  >  pendant  l'Eté.  Au(fi-tôt  que  l'Hyver  eft  venu ,  les  Marchands 

l$%)  Page  n }  •  .  facccs  in  Voyage  de  Ilacotf  de  de  fon  nos- 
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&  les  Pirates  font  obligés  d'y  laiilèr  à  fec  les  Bâcimens  qui  ne  (ont  point     ■'■■  ■  ■ 


en  voyage.  On  les  couvre  de  feuilles  de  palmier,  jofqu'à  la  fin  des  •i'^" 
*piuycs.  C'eft  à  Bargara  que  le  Royaume  de  Cananor  fiiiit  du  coté  du  Sud. 
Quoique  ce  grand  Bourg  ne  foit  habité  que  par  des  Mahométans ,  donc 
Couteas-Marcal  écoit  le  Seigneur ,  les  environs  n'en  dépendent  pas  moins 
tl'un  riche  &  puiflant  Naher  ,  qui  reçoit  la  dîme  de  toutes  les  prifes  des 
Pirates  ,  &  des  droits  de  Douanne  pour  toutes  les  marcbandifes  qui  entrent 
dans  le  Bouig  ou  qui  en  fonent. 

A  très-peu  de  diftahce  de  Bargara  ,  on  padè  la  rivière ,  au-delà  de  laquelle 
on  trouve  le  Boui^  de  G>gniali  >  ou  de  Cota ,  que  les  avantages  de  fa  ficua- 
cioii  rendent  une  des  plus  fbnes  Places  du  Malabar.  Ceft  une  Peninfule , 
donc  l'accès  eft  fort  difficile ,  du  côté  même  qui  tient  à  la  terre ,  à  caufe  de 
la  prodigieufe  quantité  de  limon  ou  de  vafe ,  que  la  mer  y  apporte  dans  les 
grandes  marées.  La  rivière ,  qui  baigne  ce  Bourg ,  eft  lai^e  &  profonde.  Elle 
donne  encrée ,  jufqu'à  la  Pkce ,  aux  Navires  qui  ne  font  pas  au-deffus  de 
deux  cens  tonneaux.  Mais  l'embouchure  eft  couverte  par  une  petite  Ifle  qui 
n'eft  pas  moins  utile  aux  Corfaires  que  nuiiible  aux  Marchands  (94). 

Dellon  a  déjà  peint  le  Seigneur  de  Cota  comme  le  plus  fameux  Corfàire  y<xcts  de  Co- 
du  pays.  Le  nombre  de  fes  Galères  monte  jufqu'à  douze ,  armées  chacune  ac'oitt!"^"** 
de  hx  à  fèpt  cens  hommes  *)  fans  compter  plufieurs  petites  Galiotes  qui  vont 
auflî  en  courfe  »  &  quelques  Vaiflêaux  qu'u  envoyé  pour  le  Commerce  dans 
les  Royaumes  voifins.  A  fon  exemple  >  fes  Sujets  font  tout  à  la  fois  Marchands 
&  Pirates  :  ce  qui  les  rend  prefque  tous  riches ,  8c  fiers  jufqu'à  l'infolence. 
Son  grand  oncle ,  qui  ponoit  aufli  le  nom  de  Cogniali ,  s'étant  révolté  con«  Hîiblredefoii 
tre  le  Samorin ,  mit  ce  Prince  dans  la  néceflîté  d'implorer  le  fecours  des  Por^  V^^  Onciu 
«ugais  pour  le  faire  rentrer  dans  la  foumifficn.  Le  Viceroi  des  Indes  envoya 
^uÂî-tot  une  puiflante  Flotte  j  qui  attaqua  les  Corfaires  du  côté  de  la  mer  » 
tandis  que  l'armée  du  Samorin  les  tenoit  affiégés  par  terre.  Mais  il  arriva 
des  contre-tems ,  qui  firent  périr  la  meilleure  partie  des  trouppes  alliées.  Les 
Corfaires ,  devenus  plus  infolens  >  commirent  une  infinité  d'excès  dans  les 
terres  de  Calecut ,  &  fe  vangerent ,  par  une  mort  cruelle ,  de  tous  les  Portugais 
qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains.  Cependant  la  belle  faifon  ayant  fuccédé 
aux.  pluyes ,  le  Samorin  &  le  Viceroi  les  attaquèrent  avec  de  nouvelles  for- 
ces.  Le  Siège  de  Coca  fut  recommencé  par  mer  &c  par  terre  ,  &  preffé  fi  vi«- 
vement ,  que  dans  l'efpace  d'un  mois  elle  fut  emponée  d'adàut.  Tous  les 
Habitans  furent  paflîs  au  fil  de  l'épée  >  &  Cogniali  comba  vivanc  au  pouvoir 
des  Vainqueurs.  Il  fut  conduit  à  Goa ,  où  fon  châtiment ,  pour  tant  de  cruau^ 
tés  qu'il  avoir  exercées  contre  les  Chrétiens  »  fut  d'être  livré ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  aux  enfans  de  la  Ville ,  ^ui  l'ailômmerent  à  coups  de  pier-* 
res.  La  Forterefle  de  Cota  pafibit  autrefois  y  parmi  les  Indiens ,  pour  une 
Place  imprenable.  Mais  les  Samorins  n'avant  jamais  voulu  permettre  qu'elle 
fjûit  rétablie ,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  les  ruines  (95). 

De-là  jufqu'à  Calecut ,  on  compte  fept  lieues  ;  &  cet  efpace  n'offre  que  .  5"*  ^^^'^9 
crois  ou  quatre  Villages ,  qui  mentent  peu  d  attention.  Ce  Rovaume,  autre-  ^ 

fois  fi  petit ,  que ,  fuivant  l'expreflion  de  l'Auteur  ^  on  entendoit  >  de  toutes 
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m  les  frontières  >  le  chant  des  coqs  qui  étoient  nourris  dans  le  Palais  dît  Sbir^ 

!"  ^  ^  ^'  verain ,  eft  aujourd'hui  le  plus  grand  du  Malabar.  Sa  Capitale  eft  (ituée  i 
'  ^  ^  '  onze  lieues  de  Tilfery.  C'étoit  dans  cette  Ville  que  ie  faifoic  anciennemenc 
prefque  tout  le  Commerce.  L^^  Portugais  y  furent  bien^  refus  dans  leurs  pre* 
miers  Voyages.  Ils  obtinrent  du  Samorin  la  jpermii&on  de  s  établir  dans  fes 
Etats ,  avec  tous  les  privilèges  qui  pouvoient  anermir  leur  fituation.  Mais  ayant 
bientôt  pouiTé  l'ingratitude  jufqu'à  Tinfulter  ,  il  les  chaflâ  de  tous  les  lieux 
de  fa  dépendance  >  fans  leur  avoir  Jamais  permis  de  s*y  rétablir.  L'air  de  Ca- 
Iccut  eft  fort  fkin ,  &  le  terroir  (i  fettile ,  qu'il  produit  abondamment  touc 
ce  qui'  eft  néceflàire  à  la  vie.  La  terre  9  un  peu  plus  baflè  que  la  mer  ,  eft 
fujette  à  de  fréquentes  inondations.  Il  ne  fe  pafle  point  d'année  où  Teau  ne 
couvre  quelque  petite  portion  de  l'Etat  du  Samorin ,  dont  elle  demeure  en 
podèilion  *,  &  ce  dommage  devient  fî  feniible ,  que  l'ancienne  Eortereile  des 
Portugais ,  qui  étoit  autrefois  afièz  loin  du  rivage  •  eft  aujourd'hui  prefque 
enfevelie  à  deux  bonnes  lieues  dans  la  mer.  On  n'en  apperçoit  plus  que  le 
fommet  des  tours ,  &  les  Barques  paffent  facilement  entre  ces  ruines  &  la 
terre  (96). 

Les  vents  de  Nord-Oueft ,  qui  foufïlent  avec  violence  &  prefque  fans  in« 
terruption  fur  la  Cote  de  Malabar  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre ,  ne  contribuent  pas  peu  au  progrès  que  \z  mer  fait  chaque  an- 
née ,  fur-tout  pendant  l'hyver.  Dellon  y  pendant  fon  féjour  à  Calecut  »  vie 
fubmerger  la  Maifon  des  Anelois  >  qui  n'étoit  bâtie  que  depuis  vingt  ans  & 
dans  un  lieu  adèz  éloigné  du  rivage.  Ces  inondations  annuelles  ont  ruine 
plusieurs  fois  la  Ville  même ,  &  mettent  les  Habitans  dans  la  néceifité  de  la 
rebâtir  plus  loin ,  à  mefure  que  l'eau  s'avan^.  On  ne  peut  douter  que  ce 
ne  (bit  la  principale  raifon  qui  en  a  banni  ,  comme  infennblement  >  les  Négo* 
cians  &  le  Commerce..  Cependant  on  y^  voit  encore  un  très-g^and  marcné , 
compofé  de  plufîeurs  rues  aflèz  régulières ,  &  peuplé  de  riches  Mahométans«< 
Un  gros  Village  de  Mancouas  ou  de  Pêcheurs ,  &  plufieurs  autres  habicadons 
qui  touchent  a  la  Place,  lui  donnent  toujours  l'apparence  d'une  grande  Ville. 
Elle  étoit  anciennement  la  demeure  ordinaire  du  Samorin.  Mais  los  ravages  de 
la  mer  l'ayant  dégoûté  de  ce  féjour ,  il  y  laide  un  Gouverneur  qui  eft  logi 
dans  l'ancien  Palais..  Ce  pofte ,  qui  eft  un  des  plus  importans  de  l'Etat ,  enri- 
chit ceux  qui  l'occupent.  Il  eft  honoré  du  titre  de  Rajador  ,  qui  (ignifie  Vice- 
xoi.  Dellon  vit ,  dans  la  Cour  du  Palais  de  Calecut ,  une  grouè  cloche  &  plu« 
£eurs  pièces  de  canon  de  fonte ,  qui  ont  été  tkées  de  l'ancienne  Fonerefleda 
Pormgais  (97). 

Le  fable  de  ce  rivage  eft  mclé ,  dans  plufieurs  endroits  »*  de  petites^  par» 
tics  d'or  très-fin.  Comme  il  n'eft  défendu  â  perfonne  de  les*  chercher^  ua 
grand  nombre  d'Habitans  ne  fubflftent  que  de  ce  travail.  La  plâparr  em- 
portent le  fable  chez  eux>  en  payant  un  droit  au  Rajador  pour  une  certaine 
quantité  de  paniers.  L'Auteur  vit  des  morceaux  de  cet  or  y  qui  valoient  quinze 

r  &  vingt  fous;  quoique  leur  valeur  ordinaire  foit  depuis  quaae  jufqu'à 

dix  (98). 

fc^fa'^'d!»      ^^  Européens  fe  rendent  des  civilités  mutuelles  dans  ce»  Régions  cl 

Coriairei» 

(^0  l'âge  J4J.  (37)  Page  J45»  • .  (^)  Page  34^. 
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gnées.  La  Serine  &  Dellon  ne  firent  pas  difficulté  d'accepter ,  à  Gtlecut ,  un 
lofi 


i 


pofés  à  les  attaauer  au  pailag 
pafTant ,  le  moufqueton  en  main  >  entre  ces  Brigands  &  la  Côte ,  avec  une  cf- 
corte  de  quelques  Nahers  ,  ils  ne  furent  menacés  que  par  quelques  mouve-^ 
mens ,  qui  ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  le  foir  à  Tanor. 

Cette  Capitale  du  petit  Royaume ,  qui  porte  le  même  nom ,  n'eft  éloignée  DefcnptM 
que  de  cinq  lieues  au  Midi  de  Calecut.  Tout  TEtat  de  Tanor  efl  enclavé  dans  *'*^*°**' 
les  terres  du  Samorin ,  dont  il  ne  laide  pas  d  être  indépendant.  La  mer  y 
forme  une  anfe  >  où  le$  Vaifleaux  ne  peuvent  mouiller  fans  péril  que  pen-* 
dant  l'Eté.  Ce  qu'on  nomme  la  Ville  eft  un  compofé  de  plufîeurs  Villages  de 
Moncouas  y  d'un  fort  grand  marché  ,  qui  eft  peuplé  de  riches  Mahométans  » 
&  d'un  gros  Village  uniquement  rempli  de  Chrétiens  »  auxquels  le  Roi  per- 
met l'exercice  public  de  leur  Religion.  Ils  ont  une  petite  Eglife  alTez  pro- 
re  ,  devant  laquelle  on  a  fouflert  qu'ils  ayent  élevé  une  Croix.  Le  Roi 
ait  fa  réfidence  ordinaire  dans  un  Château  plus  éloigné  de  la  mer  (99).  Il 
laiflè,  à  Tanor ,  un  Gouverneur  dont  l'autorité  ne  s'étend  point  fur  les  Chré-* 
tiens  y  par  une  faveur  fpéciale  y  qui  réferve  le  droit  de  leur  adminiftrer  la 
Juftice  au  Direâeur  de  leur  Eglife.  Les  Jéfuites  '  de  Goa ,  qui  font  depuis 
long-tems  en  poflèflîon  de  cette  efpece  de  Souveraineté ,  la  font  exercer  par 
de  fages  Miflionnaires ,  entre  lefquels  Dellon  nomme  >  avec  éloge  >  le  Père 
Mathias  Fernandez ,  homme  Apoftolique ,  qui  écrivoit«&  parloir  beaucoup 
mieux  la  langue  Malabare  que  les  plus  habiles  Prêtres  de  la  Nation  (i)« 

Quoique  oans  toutes  fes  dimenfions  le  Royaume  de  Tanor  n'ait  pas  plus 
de  dix  lieues  d'étendue ,  le  Roi  n'eft  tributaire  d'aucune  autre  Puidance.  U 
a  confervé  une  étroite  liaifon  avec  les  Portugais ,  depuis  qu'ils  font  établis 
dans  les  Indes ,  comme  ils  n'ont  rien  néglige  pour  l'entretien  de  fon  ami-- 
cié.  Au  contraire ,  il  a  toujours  fait  profeiilon  de  haine  pour  les  HoUandois  ^ 
&  Dellon  ne  didimule  pas  que  la  guerre  paroiflànt  inévitable  entre  la  France 
&  la  Hollande  ,  c'étoit  cette  raiion  qui  faifoit  rechercher  l'alliance  de  ce 
Prince  i  la  Compagnie.  Il  ajoute  que  fon  terroir  efl  fain  &  fertile  >  que  la 
diaflè  &:  la  pèche  y  font  abondantes  ,  &  qu'on  y  recueille  fur-çout  une  très* 

Î;rande  quantité  de  poivre.  La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  eft  le  riz  » 
e  poifibn  ,  &  le  cocos.  Ils  ne  mangent  point  de  volaille,  parce  qu'ils  aiment' 
mieux  la  vendre  aux  Etrangers.  Après  avoir  réglé  leurs  anàires  a  Tanor ,  les 
deux  François  retournèrent  par  terre  à  Calecut.  Une  marche  de  deux  lieues 
les  fît  rentrer  dans  les  Etats  du  Samorin ,  à  Chaii  ».  ^os  Bourg  de  Mahomé-^ 
tans ,  où  paflè  une  petite  rivière ,  qui  fert  de  retraite  aux  Corfaires  plutôt 
qu'aux  Marchands.  En  arrivant  le  lendemain  à  Calecut  y  ils  trouvèrent  les 
Anglois  occupés  à  (auver  ce  qui  reftoit  d'entier  dans  leur  Maifon  >  que  la 
mer  avoir  miférablemenr  renverfée  (1). 

Flacour ,  oui  avoir  eu  la  conftance  d'aller  jufqu'à  Sirinpatan ,  revint  i  Til-     saecfc  iib  r^ 
fery  vers  la  fan  du  mois  de  Novembre.  Il  avoir  emfployé  trente -cinq  jours  à  sWn^uaw 
rfy  rendre  %  c'cft-à-dire ,  à  faire  un  voyage  de  trente  lieues  ,.  dans  le  danger 

(99)  A  une  lieue  da  rivage,  (x)  Page  isQ»  tt)  Page.  }|j.. 
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continuel  de  périr  avec  toute  (à  fuite.  Mais  l'heureux  fuccès  de  fa  négocia^ 
ELLON.  riQ,^|^î  avoit  fait  oublier  toutes  fès  peines.  U  avoir  été  bien  reçu  du  Roi 
'  ^  *  &  des  Grands  du  pays.  Les  marchandifes  qu*on  en  pouvoît  tirer  pour  la 
Compagnie ,  étoient  de  très-belles  toiles  »  du  bois  de  fandal ,  oui  s'y  trouve 
en  abondance ,  &  d'excellent  iàlpetie  naturel ,  qui  n  a  befoin  d'aucune  pré^ 
paration.  Flacour  avoir  apporté  des  échantillons  de  toutes  ces  marchandiles  y 
fur-tout  des  toiles ,  plus  belles  de  la  moitié  que  celles  qui  étoient  du  même 
prix  à  Surate.  Ainu  le  Comptoir  >  dont  il  avoit  jette  les  fondemens  y  fit  con* 
cevoir  de  grandes  efpérances. 
voytg^illtn-  Mais  Dellon  ignora  les' fuites  de  ce  nouvel  établiflèment.  Il  commençoît 
K*^^'  à  s'ennuyer  du  féjour  de  Tilfcry  ;  &  ne  voulant  pas  borner  fa  curiofité  aux 

o}>érations  d'un  Comptoir ,  il  profita  de  l'occafion  d'un  Vaiflèau  François  qui 
faifoit  voile  â  Mirzeou.  Son  deflèin  étoit  de  vifiter  diverfês  Places ,  où  ce 
Bâtiment  devoir  relâcher  fur  la  route ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Goa.  Il  partie 
■  Je  20  de  Janvier  1671  \  &  le  14 ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Mangalor. 
^^7^'  Cette  Ville  ,  qui  appartient  au  Royaume  de  Cananor,  eft  la  plus  impor- 

tante Place  de  ce  petit  Etat.  Elle  eft  (imée  à  dix  -  huit  lieues  au  Nord  de 
Ballicpatan  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  où  les  Vaiflèaux  d'un  port  médiocre 
peuvent  entrer  dans  la  faifon  des  pluyes ,  Ôc  dans  les  grandes  marées  (5).  Elle 
eft  afièz  grande  ,  &  fes  Hâbitans  font  un  mélange  de  Mahométans  &  d'Ido- 
lâtres. Entre  la  mer  Se  la  ville ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue  , 
on  rencontre  le  Comptoir  des  Portugais ,  &  l'on  découvre  fur  une  hauteur 
la  Fortereffe  >  qui  leur  appartenoit  autrefois ,  comme  celles  qu'on  voit  encore 
fubfifter  dans  tous  ces  Ports.  Mais  les  Canarins ,  animés  par  I  exemple  des 
autres  Peuples  de  l'Inde ,  &  fatigués  de  la  hauteur  avec  laquelle  ils  étoient 
traites  par  cette  Nation  ,  avoient  pris  occafion  de  fà  dernière  guerre  avec  les 
Hollandots  pour  la  chadèr  entièrement  du  pays.  Après  la  paix ,  qui  fe  fit  en- 
fuite  entre  le  Portugal  Se  la  Hollande ,  les  Vicerois  de  Goa  mirent  tout  en 
ufage  pour  rentrer  dans  les  Places  dont  ils  avoient  été  dépouillés.  Leurs  Flot* 
tes  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  cette  Côte,  &  forcèrent  enfin  le  Roi 
de  leur  remettre  les  Fottereifes  de  Mangalor  &  de  Barcalor.  Mais  ils  fe  trou- 
voient  fi  épuifés  par  les  guerres  précédentes  ,  que  n  y  pouvant  mettre  des  gar«> 
nifons  aflfèz  fones ,  ils  fe  contentèrent  d'y  établir  des  Comptoirs ,  pour  y  re- 
cevoir ,  comme  auparavant ,  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes  que  le 
Commerce  y  apporre  ou  qu'il  en  fait  fortir  (4). 

Quoique  les  Canarins  foient  peu  éloignés  des  Malabares ,  leurs  ufages  €ont 
fort  difFerens  ,  &  reffemblent  plutôt  à  ceux  des  Sujets  Idolâtres  du  Mogof  > 
donc  ils  ibnt  tributaires.  Ils  font  bazanés.  Ils  portent  les  cheveux  longs ,  & 
leur  habillen>ent  eft  le  même  que  celui  des  Gentils  de  Surate.  L'air  du  pays 
eft  pur  &  fain.  Le  terroir  çft  fi  fertile  >  que  dans  une  étendue  a^ez  bornée  , 
non-feolement  il  fournit  du  riz  à  plufieurs  Etats  voifins ,  mais  qu'on  en  tranf«» 

« 
•  .  ■  * 

()  )  I/Autc\ir  con&îlle  aéaamoifls  de  pren*  bonite  Rade  ,  ou  Ton  peat  moniller  (ans  dan« 

dre  y  (bnf  tonr«s  les  faifoos  ^  des  Pilotes  du  ger  pendant  l'Eté  ;  tcms  auquel  la  rivière  eft 

Pays.  Saqs  cette  précaution  >  un  VailTeaa  s*ex-  trop  bafle  poar  permettre  aux  Yaiflèaux  d*f 

pofe  à  toucher  fur  dés  bancs  de  fable  ,  qui  remonter.  Psiê  j^g, 
font  en  afl'cz  grand  nombre  à  l'entrée  de  la         (4^  Page  i6f» 
rivière.   U  y  a  aufli  »  tors  dp  la  Barre ,  une 
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porte  aux  Ports  d'Achem ,  Bancam  ,  Mocka ,  Mafcate  >  Balfora  f  Moflsambi-       ■ 
que>Monbaze,  &  dans  quantité  d'autres  lieux  (5).  Dilloiu 

Le  VaifTeau  François  paila  le  lendemain  à  la  vue  de  Barcalor  ,  où  les  Por»- 
tugais  reçoivent  »  comme  à  Mangalor ,  la  moitié  des  droits  du  Commerce. 
Le  jour  uiivant  >  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Mirzeou.  La  Flotte  de  M.  de 
la  Haye ,  compofée  de  treize  Vaiilèaux  de  différentes  jgrandeurs ,  paflbit  «lors 
à  la  vue  de  cette  Côte ,  pour  fe  rendre  dans  llfle  &  Cevlan  (6). 

Il  feroit  inutile  de  fuivre  Dellon  à  Goa ,  &  dans  quelques  autres  lieux 
fur  lefquels  la  curiofité  du  Leûeiu:  eft  épuifée.  Mais ,  je  ne  lupprimerai  point 
une  avanture  dont  il  fe  trouve  des  traces  dans  d'autres  Voyageurs  ^  &  que 
Dellon  vérifia  par  fes  propres  yeux  pendant  ou'il  étoic  à  Efeunan. 

Un  Portugais  »  dont  la  fonune  étoit  fon  dérangée ,  mais  qui  avoir  beaur-  HUbîre  ia 
coujp  d'efprit  &  de  hardielTe ,  ayant  eu  l'occafion  de  s'affurer  qu'il  reflfenv  ^^J^^^^  ^ 
bloit  parfaitement  au  Comte  de  Sanedo  >  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Ponugal  y  conçut  le  deflèin  d'une  fort  audadeufe  entreprife.  Le  véritable 
Comte  de  Sarjedo  »  qui  écoit  alors  à  Lifbonne  >  étoit  fils  d'un  ancien  Vice- 
roi  des  Indes  Orientales  >  &  qui  s'y  étoit  fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  Il  avoit  laide  a  Goa  im  fils  naturel  »  qu'il  avoir  enrichi  par 
fes  bienfaits ,  &c  qui  tenoit  un  rang  diitingué  parmi  les  Portugais  des  Indes. 
Dellon  £iit  obferver  qu'en  Ponugal  les  enfàns  naturels  des  Gentilshommes , 
ne  font  pas  moins  nobles  que  les  enfàns  légitimes ,  &  que  leur  feul  defa- 
vantage  eft  de  n'avoir  aucime  part  à  l'héritage  >  quoiqu'ils  puiflènc  recevoir 
toutes  fortes  de  legs  ou  de  donations. 

C'étoit  avec  le  hls  légitime  de  ce  Viceroi  que  l'avannirier  avoit  une  par- 
faite redèmblance.  Lotus  de  Mendoze  Furtado  gouvernoit  alors  les  Indes. 
Mais  fon  terme  étant  expiré ,  on  attendoit  de  jour  en  jour ,  à  Goa ,  qu'il  lui 
vînt  un  Succedèui  de  Li/bonne  ;  &  le  bruit  s'-éroit  déjà  répandu  que  Dom 
Pedre  ,  Régent  de  Portugal ,  penfoit  à  nommer  pour  cet  emploi ,  le  jeune 
Comte  de  Sarjedo  y  dont  le  Père  l'avoit  rempli  avec  tant  de  liiccès  &  d'ap«- 

Srobation.  L'avanturier  Pormgais  y  voulant  profiter  de  cette  ciroonijkance  >  partie 
e  Lifbonne  y  fe  rendit  i  Londres ,  y  prit  un  équipage  de  peu  d'éclat ,  &  s'em- 
barqua avec  deux  Valets  de  chambre  9  qui  ne  le  connoiflbient  pas ,  fur  ua 
Vaifleau  de  la  Compagnie  d'Angleterre ,  qui  avoit  ordre  d'aborder  à  Ma^ 
dras.  Il  étoit  convenu  de  prix  avec  le  Capitaine  pour  ion  pafiàge  &  pour  ce^ 
lui  de  fes  gens  ,  &  le  payement  avoit  écé  fait  di^^avance.  Il  avoit  fait  provi* 
fipa  des  petites  commodités  qui  font  néceflàires  fur  mer  »  Se  qui  fetvent  â 

Sagner  l'affeâiipn  des  Matelots  »  telles  que  de  l'eau-de-vie  y  du  vin  jd^fpagne  & 
u  tabac.  Pendant  les  premiers  jours ,  il  garda  beaucoup  de  réservé  ^  &  l'sdr 
de  gravité  qu'il  afFeâa  d^ns  fes  manières  Se  dans. fon  langage  di^ia  tout  le 
inonde  à  le  croire  honune  dé  qualité.  Enfuite  »  il:  fit  entendre  aux  Anglois^ 
quoique  par  degrés  y  Se  dans  des  termes  ambigus ,  qu'il  écoit  le  Comte  de 
Sarjedo  :  mais ,  en  approchant  de  Madras  »  il  prit  ouvertement  ce  nom  -,  & 
•potu:  expliqua  ion  mguifçment ,  il  ajouta  que  le  Rnmce  Régent^  de  Porra** 
gai  n'ayant  pu  guiper  une  Flotte  af&z  nombréufe  pour  .le.  condoire  aux  I» 


f  s  )  Page  571. 
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'^  des  arec  la  pompe  &  la  tnajefté  convenable  a  fon  rane  ,  lui  avoît  ordonné 

1^  2,«       ^^  partir  incognito  j  parce  ^ue  le  terme  de  Mendoza  etoïc  tout-a-rait 
«xpiré» 

Les  Angloîs  ajoaterent  de  nouveaux  Itonneurs  i  peux  qu'ils  lui  avoienc 
«téja  rendus ,  &  le  traitèrent  avec  les  refpe^  &  les  cérémonies  qu*on  ob- 
dferve  i  l'égard  des  Vicerois.  Ils  ^'applaudiflbient  du  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  djs  le  porter  aux  Indes  »  ne  doutant  point  que  fà  te^onnolflance  pour  les 
fervices  qu'ils  lui  avoient  tendus  ne  le  difpoiat  >  pendant  le  teœs  de  fon 
Couvernement ,  à  rendre  fervice  à  la  Compagnie ,  &  particulièrement  4  ceux 
qui  l'avoient  obligé.  Mais  pour  l'exciter  encore  plus  à  les  favorifer  dans  l'oc- 
ôflon ,  à-  peine  fut-il  defoendu  au  rivage ,  que  chaçtm  s'empreffa  de  lui  of^ 
ftir  tout  rargpnt  dont  il  avoit  Ixfoin ,  &  c'étoit  juftement  à  ^uoi  le  faux 
Comte  ^'étoit  attendu.  Il  en  prit  de  toutes  tnains  ,  des  caiffiers  de  la  Com- 
pagnie &  -de  divers  particuliers ,  qui  -s'eltimoient  trop  lieureux  Se  trop  ho- 
norés de  la  préférence  qu'il  leur  accordoit  ,  &  qui  le  repaiflbient  déjà  des 
-grandes  efpérances  dont  il  avoit  foin  de  les  flatter.  Non-feulen^ent  les  An- 
^lois  lui  ouvrirent  leurs  bourfes  ^  mais  les  Portugais ,  qui  étoient  établis  i 
Madras ,  6c  ceux  qui  demeuroient  dans  les  lieux  voidns ,  vinrent  en  "(bule 
auprès  de  lui  pour  lui  (XMnpofer  ^me  efpece  de  Cour,  fans  pouvoir  4égui- 
.  ièr  iear  jalonne ,  de  IHiornieur  que  les  Anglois  avoient  eu  de  le  recevoir  les 
jpremiers.  Le  Comte  reçut  fes  nouveaux  Sujets  avec  la  gravité  d'un  véritable 
Souverain ,  £c4eur  tint  un  langage  qui  prévint  jufqu'à  la  naiflànce  des  moin- 
iires  foupçons. 

Le^  Portugais  les  plus  riclies  lui  offrirent  aufli  de  l'argent ,  &  le  fupplie* 
xent  de  ne  pas  épargner  leur  bourfe.  A  peine  vouloient-ils  recevoir  les  hiU 
lets  qn'îl  avoit  la  bonté  de  leur  faire*  D'autres  lui  préfenterent  des  diamans 
<&  des  bijoux.  Il  ne  refiifoit  nen  t  mais  il  avoit  une  manière  de  recevoir ,  fi 
agréable  £c  fi  fpirituelle ,  qu'il  ne  femt)loit  prendre  que  pour  obliger  .ceux 
<mï  lui  faifoient  des  préfens.  Il  fe  donna  des  gardes ,  avpc  un  grand  nombre 
^e  domeftiques ,  8c  Ion  train  répondit  1>ien't6t  à  la  grandeur  de  fon  rang. 
Après  s'ècre  arrêté  l'efpace  de  qumze  jpacs  à  Madras,  il  «n  partit  avec  un 
cquipkge   magnifique  Se  une  foite  Aombreufe ,   dont  l'entretien  \xA  cou- 
-toit  peu,  parce  que  dans  tous  les  lieux  de  fon'pfcflàge^  il  n'y  av^t  per* 
ibnne  qui  ne  fe  crut  fore  iionoré  de   le   recevoir.     En  pallànt  dans    les 
-Comptoirs  Fraztçois  ôc  HoUandois ,  il  eut  foin  de  ne  rien  refufer  de  ce  qui 
lui  étoit  offert  V  dans  ia  crainte  d^  les  o&nftt ,  difoit-iU  s'il  en  u(bit  moins 
xivilemeoc.  avec  eux  qu'avec  les  Anglais.   Lés  rkhes  Marchands  8c  les  per^ 
fonnes  de  qualité,'  Mahomètans  ou  Gentils yfuivitfnt  l'exemple  dçs  Euro- 
'féensi  Chacun  dierchoit  à  inériter  les  bontés  d'un  H^iveau   Viceroî ,  qui 
ilevoir  jouir  fi-tot  du  pbuifoirde  nuire  ou  d'çfbliger«    Il  ùroit  d'ailleurs  un 
extrême  avantage  de  l'eftime  8c  de  l'affeâion  qu'on  avoir  «uepour  le  Seigneur 
itoQO  il  s'attribuoit  le  nom  &  la  qualité.  De  tous  les  Vicerois  des  Indes  ,  c'é^ 
toic  é^bii  qui  s'était  fait  le  plus  aîmen  'IL  parcourut; ainfi  toute  la  Cote  de 
-Coromandel  &  celle  rie  Malabar ,  fans  cefièr  de  recevoir  dp  grc(({es  Aii^mme^ 
£c  des  préfens.    Il  avoit  aufli  l'adrefiè  d'acheter  les  pierreries  &  le$  raretés 
J[u'il  trouvoit  en  chemin ,  remettant  à  les  payer  lorfqu'il  feroit  à  Gqa* 

^n$n  il  approcha  de  cette  ÇsfkÂc  4^  i&npire  Conugùs.  >  oùia  bruit  de 


\ 
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fou  arrivée  aux  Indes  ,  s'étoit  répandu  depuis  long-tems.  Il  y  étoit  attendu    ^  ^  '"^'"i 
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qui 

jedo.  Ce  Seigneur  (e  trouva  incommodé  lorfqu'il  reçut  la  Lettre  du  faux 
Comte  s  Se  ne  Cuvant  fe  rendre  auprès  de  lui  3  il  y  envoya  fon  fils  aîné  t 
que  Dellon  avoit  vu  à  Goa  9  &  dont  il  parle  avec  éloge.  Le  Comte  lui  fin 
un  accueil  fort  civil ,  mais  en  gardant  néanmoins  toute  la  fiené  que  les  Por-* 
tugais  obfervent  avec  leurs  parens  naturels.  Comme  il  étoit  fort  bien  inf-^ 
truit  des  af&ires  publiques  &  de  celles  de  la  Maifon  de  Sarjedo ,  il  ne  laiflbir 
tien  échapper  qui  ne  fervit  à,  confirmer  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Il  fie 
entendre  fans  affèâation  à  celui  qu  il  nommoit  fon  .Neveu ,  Se  i  d'autres 
Seigneurs  Portugais ,  qui  étoient  venus  de  Goa  pour  lui  faire  leur  Cour  » 
qu'avant  fon  entrée  il  étoit  indifpenfablement  obligé  d  aller  jufqu'à  Surate  » 
pour  y  traiter  de  quelques  affaires  fecretes  avec  les  Minières  du  Grand-Mo* 

Sol  9  qui  dévoient  s'y  rendre  dans  la  même  vue.  Cet  artifice  lui  fir  éviter 
e  pauèr  d  Goa ,  dont  il  n'approcha  que  de  dix  lieues.  Cependant  fon  cor^ 
tege  &  fa  bourfe  groffifibient  de  jour  en  jour  ,  parce  que  la  Noblede  des 
Villes  Portugaifes  ,  qui  fe  trouvoient  proche  de  fon  paflàge ,  fe  rendoit  fan^ 
cède  auprès  de  lui ,  &  que  de  tous  cotés  on  lui  apportoit  des  préièns  que  fa 
civilité  ne  lui  permettoit  pas  de  refufer. 

Il  s'avança  vers  Daman ,  où  Dellon  étoit  depuis  quelques  mois  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fait  avertir  le  Gouverneur  du  jour  auquel  il  y  dévoie 
arriver.  Il  avoit  ordonné  auflî  qu'on  lui  préparât  un  logement  hors  de  la 
Ville ,  par  la  feule  raifon  qu'il  vouloit  éviter  les  cérémonies ,  ou  les  remet- 
tre â  fon  retour  de  Surate.  On  difpofa ,  pour  le  recevoir ,  une  Maifon  que  les 
Jéfuites  ont  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Il  y  alla  defcendre  de  fon  Palan- 
quin. Le  Gouverneur  Se  toute  la  Nobleflê  du  Pays  s'y  étoient  rendus  pour 
lui  rendre  leurs  refpeâs  ,  &  prefque  tous  les  Habitans  s'y  raffemblerent  pour 
avoir  l'honneur  de  le  ialuer.   Un  Jéfuite  du  Collège  de  Daman  s-qui  avoir 
étudié  à  Coïmbre  avec  le  véritable  Comte  de  Sarjedo ,  &  qui  croyoït  le  con- 
noître  parfaitement  »  ne  manaua  point  de  fe  trouver  avec  le  Père  Reâeur*, 
pour  le  recevoir  dans  la  Maifon  qui  lui  étoit  deftinée.  Il  le  vit.  Il  lui  parla. 
Il  fut  fi  convaincu  que  c'étoit  le  Comte  de  Sarjedo  >  qu'il  n'en  conçue  aucun 
doute.  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  ce  fourbe  fe  trouva  un  peu  incommo- 
dé d'une  indigeflion  ,  qui  lui  avoit  cs^ufé  quelques  douleurs  d'entrailles.  Il 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecin  dans  la  Ville.  On  fit  appeller  Dellon  s 
qui  eut  à  fon  tour  l'honneur  de  le  voir ,  &  de  lui  rendre  fes  fervices.  Il  pa- 
rur  fàtisfait  de  fes  remèdes.  Cependant  Dellon  obferva  que  les  airs  de  gran- 
deur étoient  afïcdés.    Il  fut  mcmc  furpris  que  ce  fier  Viceroi  le  reprît  en 
public  de    quelques  termes  trop    peu  refpeâueux  ,  dont  il  s'étoit  fervi 
en  lui  parlant  ;  fans  confidérer  <]u'un  Etranger  ne  pouvoit  pas  favoir  toute  la 
délicatefïc  de  la  langue  Portugaife  (7).  Mais  cette  facilité  à  s'offenfer  ne  l'em- 
pccha  point  de  marquer  au  Médecin  François  beaucoup  d'eftime  &  de  con- 
fiance ,  &  de  lui  faire  de  magnifiques  promeflès  »  qui  portèrent  fes  amis  à  1q 

(7)  P«©6  474- 
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féliciter  de  l'occafion  qu'il  avoit  trouvée  d'avancer  fa  fortune.  Le  Comte  fiit 
t^V*'  guéri  en  peu  de  jours  ,  Se  ne  penfa  qu'i  continuer  fon  voyage.  Cependant 
f  '  n  acheta ,  dans  la  Ville ,  quantité  de  chofes  prccicufes  ,  fans  les  payer.  Il  reçut 
de  l'argent  de  divers  Ponugais  :  mais  il  fc  difpenfa  d'en  donner  à  petfon- 
ne  ,  &  Oellon  ne  reçut  aucun  falaire  pour  fes  loins  &  fes  remèdes.  Il  partie 
enfin  ,  avec  fa  nombreufe  fuite.  Elle  nit  même  gro0ie  du  tils  du  Gouver^ 
neut  de  Daman  ,  qu'il  eut  la  bonté  d'y  admettre  à  la  prière  de  Ion 
Peie.  Avec  ce  brillant  équipage  >  il  fe  rendit  à  Surate  ,  où  fon  picmier  foîn 
fut  de  convertir  tout  fon  argent  en  pierreries.  Enfuiie  ,  laiflàni  toute  fa  fuite 
tlans  la  Ville ,  il  en  partit  avec  un  feul  homme ,  fous  le  prétexte  d'une 
conférence  qu'il  devoir  avoir  ,  À  quelques  lieues  ,  avec  un  Mmiftre  /ë- 
cret  du  Mogol.  Mais  fon  Voyage  fiit  beaucoup  plus  long  qu'on  ne  fe  l'itna' 
ginoit ,  puisqu'on  ne  l'a  pas  revu  depuis.  Il  eut  néanmoins  l'honnêteté  de 
ntire  dire  ,  fept  ou  huit  jours  après ,  à  tous  les  honnêtes  gens  de  fon  conege  > 
qu'ils  pouvoient  s'en  retourner,  parce  que  fes  aHàices  ne  lui  permeitoienc 
pas  de  revenir  iî-iôi  (8). 

(  I  )  P«gM  47S  &  précMeites.  L'Aaienr  palTer.pM  Daotan.toaie  ta  Nob^effc  qui  tfh 
ajoute  nue  le  bruit  <le  cette  Avanture  Ce  ré-  iti  pendant  plQlîeutt  iroit  hoDicurcmcni  difc* 
faadii  dani  loiuei  ie*  Indes,  tt  <p"ii  vit  te-     pfe  pat  un  aâioii  lœpofieui. 
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VOTA   G  E  S 

AUX  MINES  DE  DIAMANS, 

DE  GOLCONDE  ,  DE  ViSAPOUR  ET  DE  BeNGALE. 

CE  n*écoic  pas  le  poivre  de  Vifkpour  >  comme  on  i*a  fait  obferver  dans  la 
Relation  précédente ,  ni  les  eipérances  ordinaires  du  Commerce ,  qui 
avoient  donné  naifTance  à  l'établinèment  François  de  Mirzeou.  Le  célèbre  Ta- 
vernier ,  qui  voyageoit  alors  dans  TOrienc  (9) ,  a  voit  communiqué ,  aux.  Di- 
reéfceurs  de  Sutate ,  fes  obfervations  fur  les  Mines  de  Diamans  qu'il  avoic  vi«- 
fitées  *>  &  la  Compagnie  Françoife  efpéroit  de  grands  avant^es  d'un  Comptoir 

Îtûi  n'en  étoit  pas  éloigné.  Ain(i  le  Voyage  de  Tavernier ,  aux  Mines ,  doit 
uivre  THiftoire  de  cet  établiflèment.  Mais ,  il  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  s'eft  cru 
le  premier  Européen  (10}  »  qui  eût  villté  les  Mines  de  Golkonde.  Dès  l'an 
1(^X1 ,  un  Ânglois ,  dont  Purcnas  a  publié  la  Relation  dans  Ton  Recueil ,  ayoic 
profité  du  voihnage  de  Mafulipacan  >  pour  fe  procurer  les  mêmes  lumieres.^  Sa 
Relation  doit  précéder  par  conféquent  celles  du  Voyageur  François  ;  d'autant 

1>lus  que  s'expliquant  avec  aflèz  d'obfcurité  fur  fa  route  &  fur  le  terme ,  A 
aide  quelque  raifon  de  douter  s'il  parle  eflèâivement  des  mêmes  lieux  &  du 
même  travail. 


Introduo 

TIOM* 


$    I. 

Voyage  de  Guillaume  de  Methold. 


Ethold  ayant  entendu  parler  avec  admiration  d'une  mine  d3  Diamans ,    i^^thold 
.  dont  le  Roi  de  Golkonde  s'étoit  mis  en  podèffion  »  &  qui  atciroit  tous  les 
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Joualliers  des  Pays  voifins  »  ne  put  réfifter  i  la  curiofité  de  la  viiiter.  On  at-  Motifi  d« 
tribuoit  cette  découverte  au  halard.  Un  Berger  gardant  fon  troupeau  ,  dans  voy«gc. 
un  champ  écarté ,  avoit  donné  du  pied  contre  une  pierre  ^  qui  lui  avoit  paru 
jctter  quelque  éclat.  Il  l'avoit  ramalfce  i  &  l'ayant  vendue ,  pour  un  peu  de 
riz ,  à  quelqu'un  qui  n'en  connoiilbit  pas  nûeux  la  valeur ,  elle  étoit  palTée 
de  mains  en  mains  ,  fans  rapporter  beaucoup  de  profit  à  fes  Maîtres  >  jufqu'i 
celles  d'un  Marchand  plus  éclairé  ,  oui  par  de  longues  recherches  étoit  parve- 
nu enfin  à  découvrir  la  mine.  Methold  également  curieux  de  voir  le  lieu  d'oà 
l'on  ciroit  une  fi  riche  .produâîon  de  la  nature  »  &  de  connoître  l'ordre  qui 


(  f  )  On  a  vu ,  dans  la  Préface  de  ce  Vo- 
lame ,  fon  caraâere  &  Tufage  qu'on  doit  £d« 
KC  de  fes  Relations. 

(^o)  U  4it  liard^enc  quç  jt  £  d'avaptme 


quelque  autre  en  a  ^crit  ou  parié  avant 
lui  f  ce  ne  peut  avoir  été  que  fur  le  rap- 
poR  qu'il  en  a  £ût.  VU  infrm.  Page  1^  i« 
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■  ■  s  obfervoic  dans  le  travail ,  entreprît  ce  voyage  avec  Socorc  &  Thomafon  9  tous 

MiTHOLD.    j^^^  employés  comme  lui  au  fcrvicc.  de  la  G>mpagme  Angloife  dans  le 

Comptoir  de  MafuUpatan. 
Kottte  de  Ils  employèrent  quatre  joun  à  traverfer  un  Pays  defert ,  ftérile  ,  8c  rempli 

Mtiteia.  de  montagnes.  Cet  efpace  leur  parut  d'environ  cent  huit  milles  d'Angleterre. 

Leur  premier  étonnement  fut  de  trouver  les  environs  de  la  mine  fort  peu* 
plés ,  non-feulement  par  la  multitude  des  Ouvriers  que  le  Roi  ne  ceflbit  pas 
d  y  envoyer ,  mais  encore  par  un  grand  nombre  d'Etrangers ,  que  Taviditë  du 
gain  attiroit  de  toutes  les  contrées  voifînes.  Les  trois  Anglois  fe  logèrent  dans 
une  Hôtellerie  ailez  commode }  &  pour  fuivre  l'ulage  établi ,  ils  rendirent 
une  vifite  de  civilité  au  Gouverneur  ,  qui  étoit  un  Bramine  >  nommé  Raja- 
Ravio ,  établi  par  le  Roi ,  pour  recevoir  les  droits  de  la  Couronne  &  pour 
conferver  l'ordre  entre  quantité  de  Nations  différentes.  Cet  Officier  leuc  ht 
voir  de  fon  beaux  Diamans ,  dont  le  plus  précieux  étoit  de  trente  carats  y  Se 
pouvoir  fe  tailler  en  pointe. 
^  Set  ebfcrrf        Le  jour  fuivant  >  ils  fe  rendirent  à  la  Mine.  Elle  n'eft  (}u'à  deux  lieues 

ttons  au  Mine,  j^  j^  yjjjç  jç  Gollconde.  Le  nombredes  ouvriers  ne  montoit  pas  à  moins  de 

trente  mille.  Les  uns  fouilloient  la  terre  ,  les  autres  en  remplidbient  des 
tonneaux.  D'autres  puifoient  l'eau  qui  s'amaflbit  dans  les  ouvertures.  £Xaù- 
très  portoient  la  terie  de  la  mine  dans  un  lieu  fon  uni ,  fur  lequel  ib  l'e^ 
tendoient  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces  \  8c  la  laiflànt  fécher  au 
ibleil ,  ils  la  broyoient ,  le  )our  fuivant ,  avec  des  pierres.  Us  ramafibient  avec 
foin  tous  les  cailloux  qui  s'y  trouvoient.  Us  les  caubient  fans  aucune  précau^ 
tion.  Quelquefois  ils  y  trouvoient  des  Diamans.  Plas  fouvent  ils  n'en  trou- 
voient pas.  Mais  on  aflura  Methold  qu'ils  connoiflbient ,  à  la  vue  ,  les  terres 
qui  donnoient  le  plus  d'efpérance  >  &  qu'ils  les  diflinguoient  même,  à  l'odeur. 
Il  ne  put  douter  cm  moins  qu'ils  n*eu(Ient  quelque  moyen  de  faire*  cette  dif- 
tindion  »  fans  rompre  les  mottes  de  terre  &  les  cailloux  *,  car  dans  quelques 
endroits ,  ils  ne  failoient  qu'égratigner  un  peu  la  terre  s  & ,  dans  d'autres ,  ils 
fouilloient  jufqu'à  la  profondeur  cfe  dix  ou  douze  braflès. 
Qutiitét  de  La  terre  de  cette  Mine  eflrouce,  avec  des  veines*  d'une  matière  qui  reC- 
b  icne.  femble  beaucoup  i  la  chaipc ,  quelquefois  blanches  8c  quelquefois  jaunes.  Elle 

eft  mêlée  de  cailloux ,  qui  fe  lèvent  attachés  plufieurs  enfemble.  An  Ueu  d*y 
faire  des  allées  &  des  chambres  >  comme  dans  les  mines  de  FEurope^»  0.1 
creufe  droit  en  bas ,  8c  l'on  fait  comme  des  puits  quarrés.  L*Auteur  ne  peur 
aûUrer  (i  les  Mineurs  s  attachent  à  cette  méthode  pour  fuivre  le  cours  de  la  vei- 
ne,  ou  (i  c'eft  un  fimple  effet  de  leur  ignorance.  Mais  ils  ont  une  manière  de  tirer 
l'eau  des  mines ,  qui  lui  parut  préférable  à  toutes  nos  machines  :  elle  con£fte  a 
placer ,  les  uns  au-déffus  des  autres ,  un  grand  nombre  d'hommes  qui  fc 
donnent  l'eau  de  main  en  main.  Rien  n*cft  phis  prompt  que  ce  travail  ;  &  la 
diligence  y  eft  d'autant  plus  néccffâire ,  que  l'endroit  où  l'on  a  travaillé  i  fec  > 
pendant  toute  La  nuit ,  fe  trouverait  le  matin  prefquç  rempli  d'eau. 
Coii^îen  la      La  Mînc  étoit  affermée  i  un  riche  Marchand ,  nommé  Marcanda ,  de  la  Tribu 
icî       *  '*  ^^^  Orfèvres  (*)  ,  qui  en  payoit  annuellement  la  fomme  de  trois  cens  mille  Pa- 
godes ;  fans  compter  que  le  Roi  fe  réfcrvoit  tous  les  Diamans  au -de/Tus  de 

i*)  Voyez  d'deiToas  la  Dcfcrjptlon  de  Gol^ondc. 


Methol». 

1611. 


Se  fittut3on< 
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dix  carats.  Ce  Fermier  gciicral  avoir  divîfé  le  terrain  ea  plufieurs  portion' 
quarrées  ,  qu  il  louoit  à  aautres  Marchands.  Les  punitions  ecoient  fort  rigou- 
reufês  pour  ceux  qui  entreprenoient  de  frauder  les  droits  :  mais  cette  cramte 
n*einpêchoit  pas  qu'on  ne  détournât  fans  céfle  quantité  de  ^eaux  Diamans> 
Methold  en  vit  deux  de  cette  efpece  >  qui  approchoient  chacun  de  vingp  ca- 
rats ,  &  plufieurs  de  dix  &  de  douze.  Mais ,  malgré  le  péril  auquel  on  s'expofe 
en  les  montrant ,  ils  fe  vendent  fort  cher. 

Cette  Mine  eft  fituée  au  pied  d'une  grande  montagne  >  adèz  proche  d  une 
rivière ,  qui  fe  nomme  Chrijltna.  Le  pays  eft  naturellement  fi  ftcrile ,  qu'il  ne  * 
pouvoir  pafTer  que  cfbur  un  dcfert  avant  cette  découverte.  On  admiroit  avec 
quelle  promptitude  il  s'étoit  peuplé  ,  &:  l'on  y  comptoit  alors  plus  de  cent  mill& 
hommes.  Ouvriers  ou 'Marchands.  Les  vivres  y  étoienr d'autant  plus  chers 
qu'on  étoit  obligé  de  les  y  apporter  de  fort  loin  \  ôc  les  maifons  a(Icz  mal  bâ- 
ties ,  parce  qu'on  fe  formoit  des ,  logemens  proponionnés  au  peu  de  féjpur 
qu'on  y  devoit  faire.^  Peu  de  tems  après  >  un  ordre  du  RoL  fit  fermer  la  mine 
&  difparoitre  tous  fes  Habitans.  On  s'iniagîna  qpe  le  defièin  de  ce  Prince 
étoit  d'augmenter  le  prix  &  la  vente  des  Diamans  :  mais  quelques  Indiens^ 
mieux  inftruits  apprirent  à  Methold  que  cet  ordre  étoit  venu  a  l'occafion  d'une 
Ambalfade  du  Mogol ,  qui  demandoit  au  Roi  de  Golkonde  trois  livres  pefànt 
de  fes  plus  beaux  Diamans.  Aufii-tôt  que  les  deux  Cours  fe  furent  accor- 
dées ,  on  recommença  le  travail.*,  &  la  mine  étoir  prcfqu'épuifée ,  lorfqne  l'Au- 
teur quitta  Mafulipatan. 

Ce  pays  produit  auffi  beaucoup  de  cryftal  >  &  quantité  d'autres-  pierres  Auwr  vhv 
tranfparentcs  qui  n'ont  pas  la  même  dureté-,  telles  que  des  grenats,  des  ame-  mjmc^rljl" *** 
thiftes  ,  des  topazes  &  des  agathes.  Il  s'y  trouve  beaucoupde  fer  &  d'acier , 
qui  fe  tranfporte  en  divers  endroits  des  Indes.  On  vend  le  fer ,  fur  les  lieux , 
environ  trente  fous  le  quintal  »  &  quarante-cinq  fous,  le  quintal  d^acier.  Mais 
les  prix  augmentent  du  double- à  Mafulipatan ,  parce  qu'il  faut  employer ,  pour 
le  tranfport ,  des  bœufs ,  qui  mettent  huit  jours  entiers  à  ce  voyage.  (11).  On 

(ir)  MethoM  n'ayant  pas  fait  la  dekrip- 
tîon  de  cette  route  ,  j'emprunterai  ici*  celle 
de  Tavernier  ,  <jui  ne  peut  trouver  de  place 
plus  convenable. 

De  Golkonde  à  Mafulipatan ,  on-  compte  » 
dit- il,  cent  coiTes  (ti)  en  prenant  le  droit 
chemin.  Mais  quand  on  veut  pafler  par  la 
mine  de  Diamans ,  qui  fe  nomme  Cûlotir  en 
Perfan ,  &  Okni  en  langue  Indienne ,  il  y  a 
cent-douze  colTes ,  &  cVft  la  route  que  l'Au- 
teur a  tenue. 

De  Golkonde,  on  fait  quatre  lieues  poar  fe: 
xendre  à  Tenara ,  lieu  remarnuable ,  ou  1  qv 
voit  quatre  fort  belles  Maifons  *  accompa-  * 
gnées  chacune  d'un  grand  jardin.  L'une  des 
quatre ,  qui  eft  à  gauche  le  long  du  grand 
chenûn  ,  eft  incomparablement  pi  m  belle 
que  les  trois  autres.  Elles  (ont  bâties  de  bel- 
ks  pierres  de  taille  &  à  double  étage  ,  avec 
de  grandes  galeries ,  de  belles  faites  &  de 


belles  chambres.  Devant  la  face  principale  eft 
une  grande  Place.  A  chacune  des  truis  autres 
faces  ,  on  voit  un  grand  Portail  •  3c  des  deux 
côcés  ,  une  belle  Plate-forme  relevée  de  ter- 
d'environ  quatre  00  cinq  pieds,  très- 


bien  voûtée ,  oii  les  Voyageurs  de  qualité 
prennent  leur  logement.  Au-deflus  de  cha« 
que  Portail ,  il  y  a  une  grande  baluftrade ,  8& 
une  petite  chambre  qui  eft  pour  les  Dames» 
Les  perfbnnes  de  conlîdération ,  quV  ne  veu* 
Jent  pas  fe  loger  dans  les  édifices ,  peuvent 
&ire  drefTer  leurs  tentes  dans  les  jardins.  Mai»^ 
on  ne  peut  loger  que  dans  trois  de  ces  Mai. 
fous.  La  plus  belle  &  la  plus  grande  n'eft  que* 
pour  la  Reine.   On  y  entre  néanmoins  dan» 
fon  abfence ,  &  l'on  a  la  liberté  de  fc  prome« 
ner  dans  les  jardins ,  qui  font  ornés  de  quan. 
tité  de  belles  eaux.  Le  tour  de  la  Place  offre 
de  petites  chambres ,  deftinées  pour  les  pau- 
vres Voyageurs  ^  &  tous  les  jours  >  vers  le 


(u)  On  appelle  CoJ[§  une  de  nos  lieues  communes  ;  k  G^s,  environ  quatre  dot  mêmes  iîeues; 

1  cr  uj 
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ne  connoîc,  dans  le  pays ,  aucune  mine  d*or,  ni  de  cuivre*  Il  fe  trouve,  dans 
un  feul  endroit  des  montagnes ,  une  grande  quantité  de  bezoar ,  qu  on  tire 
du  ventre  des  chèvres.  L'Auteur  parle  avec  admiration  de  la  multitude  de 
ces  animaux  qu'on  ne  ceilè  pas  de  tuer ,  pour  chercher  ces  précieufes  pierres 
dans  leurs  entrailles.  Quelques-unes  en  donnent  trois  ou  quatre ,  les  unes 
Expérience  bngues,  d'auttes  rondes ,  mais  toutes  fort  petites.  On  a  fait  une  expérience 
^l'L^r  fiïïguliere  fur  ces  chèvres.  De  quatre ,  qui  furent  tranfponées  i  cent  cinquante 
mille  de  leurs  montagnes ,  on  en  ouvrit  deux  aufli-tot  après ,  &  l'on  7  trouva 
des  Bezoars.  On  lai({a  pader  dix  jours  pour  ouvrir  la  troifiéme ,  Se  l'on  vit  » 
à  quelques  marques ,  qu  elle  en  avoir  eu.  Dans  la  quatrième ,  qui  ne  fur 
ouverte  qu'un  mois  après ,  on  ne  trouva  ni  Bezoar ,  ni  la  moindre  marque 
de  pierre.  Methold  en  conclut  que  la  nature  produit ,  dans  ces  montagnes  ». 


|în|(uU 

chuic  le  IlezMr. 


Siueique  arbre  ou  quelque  plante ,  qui  fervant  de  nourriture  aux  chèvres , 
on  à  la  production  du  Bezoar.  Il  ajoute  ,  à  cette  courte  Relation ,  que  la 
teinture  »  ou  plutôt ,  dit-il ,  la  peinture  des  toiles  de  ce  pays  (  car  les  plus  fi- 


nes fe  peignent  au  pinceau  )  eft  la  meilleure  &  la  plus  belle  de  toutes  celles 
de  rOrient.  La  couleur  dure  autant  que  l'étoffe.  On  la  tire  d'une  plante  qui 
ne  croit  point  dans  d'autres  lieux ,  &  que  les  Habitans  nomment  Chay, 


foir ,  on  leur  (ait  une  aom6nc  de  paia  «  de 
riz,  ott de léf^umes cuits.  Comme  les  Idolâtres 
ne  mangent  rien  qui  ait  été  préparé  par  d'au- 
tres ,  on  leur  donne  de  la  farine  poar  faire  da 
pain ,  &  an  peu  de  beurre ,  dont  lenr  ufage  eft 
dé  frotter  leur  pain  »  qui  eft  fait  en  forme  de 
gaieté. 

De  Tenara  ,  on  compte  douze  cofles  à  Ta- 
reuagar  ;  douze  de  Jatenagar  à  Patengy  % 
quatorze  >  de  Patengy  à  Pengeul  >*  douze  de 
Pengeul  à  Nagelpar  ^  onze  »  de  Nagelpar  à 
Lakabaron  (  de  onze ,  de  Lakabaron  à  O»- 
têur  ou  Gémi  •  c*eft-à-dire ,  à  la  Mine. 

La  plus  grande  paràe  du  chemin ,  de  La- 
kabarott  à  Coulour ,  fur-tout  en  approchant 
de  Coulour,  eft  toute  de  roches.  En  deux  ou 
ciois  endroits  1  rAntcur  fiir  obligé  dç  £dre 


démonter  ta  voiture  ;  ce  qui  fe  fait  prompte« 
ment.  Lorfqu'il  Ce  rencontre  un  peu  de  bon- 
ne terre  entre  ces  roches  ,  on  y  voit  des  ar« 
bres  de  caflè ,  qui  eft  la  meilleure  &  la  plut 
laiative  de  toutes  les  Indes,  Il  pafîê  une 
grande  rivière  le  long  du  Bourg  de  Coufour  » 

3ui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Bengale  proche 
e  Mafulipatan. 
Onze  coiTes  de  Conlonr  à  Kahkaly.  Six , 
de  Kahkaly  à  Bezoar ,  on  Ton  repade  la  ri* 
▼iere  de  Coulour.  Quatre ,  de  Bezoar  à  Wotf 
chir*  Entre  Vouchir  &  Nilimor  ,  vers  Ul  moi* 
tié  du  chemin  ,  on  pafle  une  grande  rivière 
fur  un  Radeau.  Six  CoHes  ,  de  Nilimor  à  MiU 
mol.  Quatre ,  de  Milmol  à  Mafulipatan* 
v§mier  »  Tmm  IL  pages  ^7  (^  fyèvémus. 
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F  or  A  G  ES 

DETAVERNIER, 

Aux   Mines   de   Diamans. 

CE  fameux  Voyageur  s'étoit  rendu  par  diverfes  courfes ,  qui  appartien-  son  Mfm 
nent  à  l'Hiftoire  des  Voyages  de  terre ,  dans  le  fein  Perfiquc  ,  ou  lefpé-  «f  0«»«a. 
rance  du  gain  &  le  goûc  de  la  profeflion  (13)  lui  avoicnc  fait  acheter  un 
grand  nombre  de  belles  Perles.  Il  y  prit  la  rcfolution  d'entreprendre  le  voya- 
ge de  Golkonde  ,  pour  vifiter  les  minés  de  Diamans  ,  pour  fe  fournir  de  ce 
qu'il  y  trouvcroit  ac  plus  riche  ,  &  pour  vendre ,  au  Roi ,  fcs  Perles ,  donc 
la  moindre  étoit  de  trente-quatre  carats  (14). 

Il  s  embarqua  Tonziéme  jour  de  May  1(^52,   fur  un  grand  Vaifleau  du         ,  ' 

Roi  de  Golkonde ,  qui  vient  en  Perfe  tous  les  ans  y  charge  de  toiles  ânes  &  »  ^  ' 
de  chites ,  ou  de  toiles  peintes ,  dont  les  fleurs  font  au  pinceau  ;  ce  qui  les 
rend  plus  belles  &  plus  chères  que  celles  qui  fe  font  au  moule.  La  Compa- 
gnie HoUandoife  s  étant  accoutumée  a  donner  aux  Vaiflêaux  des  Rois  de  l'In- 
de ,  un  Pilote  ,  un  fous-Pilote ,  &  deux  on  trois  Canoniers ,  il  y  ayoit  fîx  Ma- 
telots Hollandois  dans  1  équipage  du  VailTèau.  Les  Marchands  Arméniens  & 
Perlans ,  qui  paflbient  aux  Indes  pour  leur  Commerce ,  y  étoient  au  nombre 
de  cent.  On  avoit  aufli  à  bord  cmquante-cinq  chevaux  ,  que  le  Roi  de  Perfe 
énvoyoit  au  Roi  de  Golkonde. 

Après  quelques  jours  de  navigation  ,  il  s  éleva  un  vent  de  traverfe  des  plus  Datrpfr  jfor^t 
impétueux.  Le  Bâtiment ,  qu'on  avoit  eu  l'imprudence  de  laiffer  fécher  pen*  h"diflri«j*'*'*' 
dant  cinq  mois  au  Port  de  Bander-Abafll ,  commença  bien-tot  d  faire  eau  de 
toutes  parts  -,  &  par  un  autre  malheur  »  les  pompes  ne  valoient  rien.  On  fut 
obligé  de  recourir  à  deux  balles  de  cuirs  Je  Ruflîe  qu'un  Marchand  portoic 
aux  Indes ,  où  ces  belles  peaux ,  qui  font  très* fraîches ,  fervent  a  couvrir  les 
lits  de  repos.  Quatre  ou  cinq  Cordonniers  ,  qui  fe  trouvoient  heureufement  à 
bord ,  entreprirent  d'en  faire  des  féaux  qui  ne  tenoient  pas  moins  d'une  pipe  > 
&  rendirent  ^n  fervicç  important  dans  un  fî  grand  danger.  A  l'aide  d'un  gros 
cable ,  auquel  on  attacha  autant  de  poulies  qu'il  y  avoit  de  féaux ,  on  vint  à 
bout ,  dans  l'efpace  d'une  heure  ou  deux ,  de  tirer  tonte  l'eau  du  VaifTeau  ^ 
par  cinq  grands  trous  qu'on  fit  en  divers  endroits  du  tillac.  Mais  il  arriva  le 
même  jour  un  événement  fort  étrange.  L'orage  étant  devenu  furieux  ,  on  vie  x,**™^  *^ 

(n)  II  étoît  Joaallicr. 
(Hi  Voyages  de  Tavcsalcr ,  Tome  VL.  Jk  fEdickm  de  Paris  >  1681.  F4rxfi  146  &  fiûv.     x 
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r ^— '  tomber  trois  fois  le  tonnerre  fur  differens  endroits  du  Bâtiment.  Le  premier 

V^«  i"**  coup  perça  Marbre  de  proue  du  haut  en  bas  ;  &  (brtanc  du  mât  à  fleur  du  til- 
^  '       lac ,  il  courut  le  long  au  bord ,  où  il  tua  trois  hommes.  Le  fécond  tomba  deux 
heures  après  ,  ôc  tua  deux  hommes  fur  le  tillac.  Le  troidéme  »  qui  fuivit  d*af- 
iez  près ,  fit  un  petit  trou  au  bas  ventre  du  Cuifinier  »  &  lui  brûla  tout  le  poil 
du  corps ,  f^ns  lui  caufer  d*autcc  maL  Mais  lorfque  pqur  guérir  ù,  playe  on 
la  vouloir  oindre  d*huile  de  cocos ,  il  fcmoit  une  douleur  Ci  vive  qu'elle  lui 
faifoit  jetter  de  hauts  cris  (15}. 
L*Aateuf  M-      Le  rems  étant  devenu  plus  doux ,  on  arriva  le  z  de  Juillet ,  au  Port  de 
îvc  à  MtfuiîpA-  Mafulipatan.  Les  Faâeurs  Anglois  &  Holkndois  y  iscçurent  fon  civilement 
Tavernier  ,  &  lui  donnèrent  pludeurs  fêtes  ,  dans  un  beau  jardin  que  les  Hoi- 
landois  ont  à  une  demie  lieue  de  la  Ville.  Mais  apprenant  le  dcflèin  qu'il 
a  voit  de  fc  rendre  â  Golkonde^  ils  l'aKenittut  que  le  Roi  n'achetoit  rien  de 
rare  ni  de  haut  prix ,  fans  avoir  confulté  Mirgimola«  fon  premier  Miniftre 
£(,  General  de  fes  Armées ,  qui  faifoit  alors  le  fiege  de  Gandicot ,  Ville  de  la 
Province  de  Carnatica  (*)  dans  le  Royaume  de  Vifapour.  Tavernier  ne  balança 
point  à  prendre  cette  route.  Il  acheta  une  forte  ae  voiture  >  qui  fe  nomme 
PalUkis ,  javec  trois  chevaux  Se  Cix  bosufs  ,  pour  le  porter ,  lui ,  fes  valets  Se 
(fin  bagage  »  &  fon  départ  ne  fut  différé  que  jufqu'au  z  i  de  Juiller. 
Il  «a  obii{é       II  fit  trois  lieues ,  le  premier  jour ,  pour  aller  paflèr  la  nuit  dans  un  village 
Ae  Te  rcndre^à  nommé  Nilmol.  Le  11 ,  il  fic  fix  lieues  jufqu  a  Vouhir  >  a^utre  Village ,  avant 
tôiuè.  ^   *         lequel  on  palT^  une  i;jiviçre  fur  un  radisau.  Le  i }  »  aprè$  une  marche  de  fix 
ï^"^ct         heures ,  il  arriva  dans  un  mauvais  Villajje  qui  fe  nommç  Patemet»  où  la  vio- 
lence des  pluyes  lobligea  de  s'arrêter  rrois  jours. 
HfKOtf.  Le  17 ,  nayani:  pu  faire  qu  une  lieup  d,  demie.»  jufqu  a  Bezoar ,  par  des  che- 

mins que  les  gra^ndes  eaux  avoient  rompus^  il  %y  arrêta  quatre  autres  jours. 
Une  rivière  >  qu'il  avoir  à  pafler  ^  s*étoit  changée  en  torrent  fi  rapide  >  que  la 
Barque  oe  pouvoir  réfîfler  au  couranr  \  fans  compter  qu'il  fallut  du  tems , 
pour  laifHrr  pafler  les  chevaux  du  Roi  de  Perfe.  On  les  menoit  à  Mirgimola  » 
par  la  jmcm3  raifon  qui  forcoit  Tavernier  de  vpir  ce  Minifbe  avant  que  de 
rtgoJct  Ju  ^^  rendre  à  Golkondè.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Bezoar,  il  vifita  pludeurs 
f^yj#  Pagodes.  Le  nombre  en  eft  plus  grand  dans  cette  contrée  qu'en  tout  autre  en- 

droit des  Indes ,  parce  qu'a  l'exceprion  de$  Gouverneurs  &  de  quelques-uns 
de  leurs  Domefliques ,  qui  font  Mahomécans  >  tous  Jbs  Peuples  y  font  idolâ- 
tres. La- Pagode  de  Bçzoar  cft  fort  grande  ,  &  n*efl  pa$  fermée  de  murailles. 
On  y  voit  cmquani;p-4cux  colomaes  j  ha^te?  d'environ  vingt  pieds ,  qui  fou- 
riennent  une  voûte  de  grandes  pierres  de  taille.  Elles  font  ornées  de  oiverfes 
figures  de  relief,  qui  reprefentent  d'affreux  démons ,  &  quantité  d'animaux. 
Quelqiijes-unps  ont  quatre  cornçs*  D'autres  ont  piufieurs  jambes  &  plufieurs 

3ucues.  D'autres  tirent  la  langue ,  ou  tiennent  des  poflures  ridicules.  L'cntre- 
eux  des  colomnes  offre  les  flatuej  dés  dieux,  élevéçs  chacune  fur  (on  pied- 
4'eftal.  La  Pagode  efl.au  centre  d'une  grande  cour  ,  plus  longue  que  large  ^ 
entourée  d'une  muraille ,  8c  chargé^  des  n^èixies  Çgures  que  les  colon^nes  du 
Temple.  Une  galerie ,  foutenue  de  foixante-fix  piliers ,  règne  en  forme  de 
doître  autour  de  ce  mur.    On  entre  dans  la  cour  par  un  grand  portail,  au- 
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-defCns  duquel  s'élèvent  l'une  fur  l'autre ,  deux  grandes  niches  >  dont  la  pre-  -77^ 
miere  eft  foutenue  de  douze  piliers  ,  &  la  féconde  de  huit.   Au  bas  des     ^^>*![ 
colomnes  de  la  Pagode ,  on  voit  de  vieux  caraderes  Indiens  3  que  les  Prêtres  ^ 

mêmes  ont  beaucoup  de  peine  à  lire. 

La  curioHté  conduifît  Tavernier  dans  une  autre  Pagode ,  bâtie  fur  une 
hauteur  /  où  Ton  monte  par  un  efcalier  de  cent  quatre-vingt-treize  marches  > 
chacune  d'un  pied  de  hauteur.  Sa  forme  eft  qnarrée.  Elle  ioutient  un  dô'me  ^ 
&  cous  fes  murs  font  chargés  de  reliefs ,  comme  ceux  de  Bezoar.  On  voit 
au  centre  »  une  idole  i  affife  les  jambes  croifées ,  haute  de  auatre  pieds  dans 
cette  pofture ,  &  la  tête  couverte  d'une  triple  couronne  ,  a  où  fortent  qua-- 
tre  cornes.  Son  vifkge ,  qui  eft  celui  d'un  nomme,  eft  tourné  vers  TOrienr. 
Les  Pèlerins ,  qui  viennent  adorer  ces  monftrueufes  figures  y  joignent  les  mains  »  - 
eti  entrant  dans  la  Pagode ,  Se  les  portent  au  front.  Enfuite ,  s'approchant  de 
ridole ,  ils  r/^pétent  plusieurs  fois ,  Ram  ,  Ram  ,  qui  (Ignifie  Dieu  ,  Dieu. 
Lorfqu'ils  en  font  proches ,  ils  fon!hent  trois  fois  une  cloche  »  x]ui  eft  fufpen-^ 
due  à  ridole  même ,  après  avoir  barbouillé  de  quelques  peinturés  divers  en- 
droits de  la  face  &  du  corps.  Quelques-uns  l'oignent  d'hude ,  ou  d'autres  par*^ 
fums.  Ils  lui  offrent  du  fucre ,  de  l'huile ,  &  d'autres  alimens.  Les  plus  ri^^ 
ches  y  joignent  quelques  pièces  d'argent  ou  d'or.  Cette  Pagode  eft  fêrvie  pat 
foixante  Prêtres^,  qui  vivent  des  offrandes ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en-'  ■' 
fans.  Cependant  ils  doivent  fes  laUIer  dei!nc  jours  entiers  devant  l'Idole  ;  8c 
le  troifiéme  jour ,  ils  s'en  faifîflTent  vers  le  foir.  Un  Pèlerin ,  qui  vient  pour 
être  guéri  de  quelque  mal  >  doit  apporter ,  fuivant  l'état  de  fa  fortune ,  en  or  » 
eh  argent,  ou  en  cuivre, -la  figure  du  membre  dont  il  eft  incommodé.  Le 
devant  de  la  Pagode  ef^  couvert  d'un*  tpît  plat»  foutenu  par  feize  piliers  ;  2t 
vis-â-vîs ,  on.en  voit  un  autre,  fbutenu  feiilêmeiit  de  quatre ,  fous  lequel  fé 
fait  la  cuifîne  des  Ptètrds,.  Dû  coté  du  tmc&i'oh  a  bille,  dans  H  montagne»^ 
une  grande  plate-forme  ^  où  Ton  èft  agréablement  â  4'ombre ,  fbiis  quantité 
de  beaux  arbres  ,  &  près  de  laquelle  on  voit  dit  fort  htiii  puits.  Il  y  vient 
des  Pèlerins  de  fort  loin  *,  &  les  pauvres  y  font  fiourris ,  par  les  Prêtres  ,  des 
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perdit  fbn  matî ,  &  lui  demandant  ce  qiffiMèî  ^<fcr6it  taîrè  pour 
&  pour  élever  fes  enfans.  If  s'ihftirma ,  d'un  deé'Prêriés,  (î  cette  ferhhie  efpé- 
roit  quelque  réponfe  ,  &  poWquoi  elle  étoit  obligée  de  l'attendre  fi  long-» 
tems.  On  lui  dit  que  les  explications  du  dieu  méritoiébt  bien  d'être  atten-i 


rafraîchir ,  au  puits ,  qut  èft  éloigné  de  deuit  ponées  de  moufquet.  Pendant 
fbn  abfence ,  il  entra  jiatts  le  Temple  ;  fic^ét  édifice  ne  retevarit  dtf  jour  que^ 
par  la  port» ,  il  S'avân^a^'ébtrlmô  i  t^tërii(>détTÎore  la  (latàê  ,^  dài  il^»d&oiïvrîÉï 
un  .trou-  p^i?  lequel  un  hôn«É«ft;^t^dic  è'nftè* ,  &<|hi-  ferveî^  â^t>arôiliméfic ^ 


de  niche- aux  Prêtres  pote:  ûitè  parler  l'Idole  pat  leut  bouche,  il  "ne  put^êtlcel 
û  prompt ,  que  celui  qui  étoit  allé  lui  chercher  de  l'eau  ne  le  trouvât  dans  la 
Pagode.  Mais  J4)rèsen  avoir  xeçu  quelques  injutcs ,.  avec  un  ceproche  d'aVtiir 
Tome  IX.  V  V  Y 
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profane  la  iaintecé  du  Temple ,  il  n*eat  pas  de  peine  à  Tappaifer ,  en  lui  met'* 
tant  deux  roupies  da&s  la  inain  (i^. 

Il  partit  de  Bezoar ,  le  5 1  s  &  pauanc  la  rivière  3  qui  ^coit  large  alors  d*un& 
demie  lieue  »  il  asriva  ,  oois  iîoues  plu*  lom  ,  devant  -one  graide-Fagode  ^ 
bâtie  fur  une  plate-forme  où  1  on  mont^  par  quinze  bu  vingt  marchés.  On  f 
voit  la  figure  d  une  vache ,  d'un  'marbre  K>n  noir  ,  &  quantité  d'aiitres  Ido« 
les  fon  Oiâereotc^.  Les  plus  hideufes  font  celles  qui  reçoivent  le  plus  d  a^ 
dorations  &  dof&andes.  Un  quart  de  lieue  at^delà ^  on craverfe  un  gros  ViU 
la^e.  Le  même  jour ,  Tavernier  fie  encQte  wm  lieues  3^  pour  aniver  dans  un 
Village  nommé  Kahkali ,  proche  duquel  on  voit ,  dans  une  petite  Pagode  » 
dnq  ou  fix.  Idoles  de  marbre  afièz  bien  faites.  Le  lendemain  »  après  une  pur-* 
che  de  fept  heures  >  il  alla  defcendre  â  ConJ4tvir  j  grande  Ville  %  avec  unr 
double  fi>ue ,  reyèta  de  pierre  de  taille.  On  y  arrive  par  un  chemin  qui  eft: 
fermé  ,des  deux  côtés ,  a  une  forte  muraille ,  pu  »  d'eipace  en  efpace»  on.  voit 
Quelques  tours  rondes  ^  peu  capables  de  ^fenfe.  Cette  ville  tonçhe  y  ao  le<» 
yant ,  une  montagne  d*rme  lieue  de  tour,  environnée  »  par  le  h^ut >  ifui^ 
boa  mur  »  avec  une  demie  lune  de  cinquante  -en  cin<piante  pas.  Elle  a ,  dans- 
ion  ence^te ,  trois  Fortereflès  ,  dont  on  néglige  l'entretien*. 
^  Le  1  ^Tavernier  &  les  Compagnons  de  ton  voyage  ne  firent  que  Gx  lieues^ 
pour  aller  paflèr  la  ;nuit  dan^  le  Village  de  Cop<no9ir.  Le  j  ,  après  avoir  Êiic 
nuit  lieues ,  ils  entrèrent  dan;  jida^m  ^  Village  ailèz  confidérable ,.  qui  eft: 
accompagné  d'une  fort  grande  Pagode  ^  où  Ton  voit  les  rif ines  de  quantité  de 
chambres  qui  avoicnt  été  faites  pour  les  Prêtres.  Il  refte  encore ,  dans  la  Pa-- 
epde ,  quelquçs  Idoles  muti)ées  >  que  ce$  peuples  aveuglpç  ne  lailfent  pas  d*a<* 
mrer.  Le  4 ,  on  fit  huit  )^i^çs  ^  jufqu'91^  Vill^^ç  de,  Nofdffgar  5  avant  lequel 
qn  frouve  ^  à  la  diftance  d'uj^'deil4$i  l^^^  ».  ^^^  ^^^dç  riyi^e  qui  avoir  ai< — 
peu  d'eay ,  parce  que  le  tems.^dea;  pîuyjçs  n'étouips^  encore  arrivé  dans 
canton.  Le  9,  après  huit  Ueues de  chemin ,  on  palla  la  nuit  au  Village  de 
Condecour,  Le  (^  >  on  marcha  fept  l^urcs  »  pour  ariiv^er  à  Dakijé.  Le  7 ,  aprè^ 
avqir  fiiit  troif  ligues,»  on  trav€r£t  une  Ville  qui  k  .nomme  Ncloury  où  les^ 
Pagodes /ont.  ,c;a  gt^^  nombre.  Un  qu^it  dç  lime  pii^  loin  9  on  tiaveria 
une  graivdç  tivjct& ,  jipsès?  laquelle  on  m  encore  fixjieaes,  ^i(quau  Village: 
|e  GdA.daron..  L^.  $  ,  i^  ^xriva  pas  une  marche  de  huic  heures ,  à  Setepeié ,  qui 
fi'éft. qu'un  petic  Village*  Le  9>  on  fit  neuf  lieues  si  pour  s'arrêter  dans  un  fort 
bon  Village  3  qui  fe  nomme  Ponter.  Le  ro  ,  oa  marcha  deux  heure$s>  &  Ton 
pafla  la  nuit  à  Senepgond  ,  autre  Village  confidérable. 
.  Le  jour  fi^vte; ,  on  arriva  le  foir  i  Pali^cate>  qui  n'eft  qa*à  cpiatrc  Ueues  de 
Senragond  ;  mais  on  en  fit  jJus  d'une  dans  la  mer ,  où  les  chevaux  avoienr,. 
en  plufieurs  endroits  ,  de  l'eau  jufqu'à  la  fdle«  Le  véritable  chemin  eft  plus* 
long  de  deux  ou  trois  lieuçs.  Paliacate  eft  un  Fort  qui  appartiient  aux  Hoilan-% 
dois ,  &  dans  lequel  ils  tienneii|t  jeur  Comptoir  pour  la  Cote  de  Coroman- 
del*.  Ils  y  entretiennent  une  garnifim  d'environ  deux  cens  hommes  y  qui  > 
f^t  à,fiv()^u|rs>  Marchands,  f^  i  ^qq^l^iès  Naturels  du  pays»  en  font  une 
dj^meure  afiibas  peuplée..  L'ancienne  Ville  du  m^ne  11019  n'en  eft  iéparée  ^ue 
par  une  ei^dç  place.  Les  baftioiti^  {imr.  mont^.  d'u^^  iùtt  bcinx)0  arûtterie  ^ 
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&  la  mer  vient  battre  au  pied.  Mais  c'cft  moins  un  Port  qu'une  fim-  ^  '  ^J^  • 
pie  Plage.  Tavernier  féjourna  dans  la  Ville  jufquau  lendemain  au  foir  ;  &  i(y  cz*  *" 
le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Pitre  9  ne  foufFrit  point  quil  eut  d autre  ta-  ^ 

ble  que  la  (îenne.  Il  lui  fit  fiiire  troii  fois ,  avec  une  confiance  ^Sc&ée ,  le 
tour  du  Fort  fur  les  murailles  >  où  l'on  pouvoir  fe  promenisr  facilement.   La . 
manière  dont  les  Habitans  de  Patiacate  vont  prendre  Teau  qu'ils  boivent ,  eft 
adèz  remarquable.  Ils  attendent  que  la  mer  ibit  retirée ,  pour  aller  faire  fur 
lé  rivage ,  des  ouvertures ,  d'où  ils  rirent  de  l'eau  douce  qui  eft  excellente  (17)* 

Le  1 2  ,  l'Auteur  partit  de  Paliacate  )  8c  le  lenacmain  >  vers  dix  heures  du     MadraK 
matin ,  il  entra  dans  Madrafpatan  ,  ou  Madras  ^  Fort  Anetois  >  qui  porte  auffi 
le  nom  de  Saint-Georges»  &'qui  commençoit  alors  à  le  peupler.  Il  s'y  lô-^'* 
gea  dans  le  Couvent  des  Capucms  ,  où  le  Père  Ephraïm  de  Ne  vers  &  le  Père* 
Zenon  de  Baugé  jouiflbtenc  paifiblement  de  laproteâion  du  Gouverneur  (18)*. 
Saint-Thomé  n'étant  qu*â  une  demie  lieue  de  Madras ,  Tavernier  vifita  cette 
Ville ,  dont  les  Portugais  étoient  encore  en  podèilion.    Mais  leurs  civilités 
ne  purent  l'empêcher  de  retourner  le  foir  parmi  les  Anglois  ,  avec  lef- 
quels   il  trouvoit   plus  d'amufeiîlent.  Ils  l'arrêtèrent  jufqu'au  iz ,  qu'étant 
parti  le  matin ,  il  fit  fix  lieues  pour  aller  pafler  la  nuit  dans  un  gros  Viikge 
qui  fe  nomme  Scryavaron. 

Le  1 5  9  il  la  pafla  dans  le  Bourg  d'Oùdecot ,  après  avoir  tfavérfô ,  pendant     Oodem. 
fept  lieues  ,  un  pays  plat  &:  fabloneux,  où  Ton  ne  voit  de  toutes  parts  que' 
des  Forêts  de  Bambou ,  d'une  hauteur  égale  à  nos  plus  hautes  futayes.  Il  s'en 
trouve  de  fi  épaifTes  >  qu'elles  font  inaccefllibles  aux  hommes  :  mais  elles  font 


S.  Tboaié. 


qui  occupent  les  forets  dU  coté  bppoie,  que 
un  d'un  côté  à  l'autre  »  il  eft  étranglé  fur  le  champ.  Le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate lui  avoit  parlé  du  plaifir  qu'il  avoit  eu  à  les  voir  combattre ,  &  lui . 
avoir  appris  comment  on  fe  procure  ce  fpeâacle.  Dans  tout  ce  canton  n  le  chc' 
min  eft  terme ,  de  lieue  en  lieue ,  par  des  portes  &  dc^  barricades  où-  Ton  fait  ^ 
une  garde  continuelle,  avec  la  précaution  de  demander  aux^pallàns,  où  ils' 
vont  &  d*où  ils  viennent  ;  de!  forrb  qu'un  voyageur  y  petit  marcncr  fans  crain- 
te &  porter  fon  or  à  la  main.  L'abondance  n'y  régne  pas  moins  que  la  fureté  î 
&  Ton  7  trouve ,  à  chaque  pas ,  l'occafion  d'acheter  au  riz.  Ceux  qui  veulent  * 
être  témoins  d'un  combat  de  finges ,  fijnt  rnettre  ,  dans  le  chemin  ,  dnq  ou 
fe  corbeilles  de  riz,  éloignées  dé  quarante  ou  cinquante  pas  Tune  de  l'au- 
tre ;  & ,  près  de  chaque  corbeille ,  cinq  ou' fix  bâtons  de  dfcux  pieds  de  long. 
&  de  la  groflèur  d'un  pouce.  On  fe  retire  enfuite  un-  peu  plus  loin.  Bien- 


Ci?)  IhiJ.  page  174- 

fiS)  Ces  deux  Capucins  s'écoîent  rendus 
célèbres  dans  les  Indes  ;  le  premier  pour  avoir 
été  enlevé  pkr  les  Porta^aîs  de=Saint-Thoiné', 
qui  ravoienc'ltyré  à  Tlnquifiticwi  de^Goa, 
d*ou  il  n*écoic  fortl.  que  par  la  faveur  du  Roi 
de  Golkonde ,  qui  âvoic  armé  toutes  (es  for- 
ces pour  le  délivrer  :  l'autre  ,  pour  avoir  en- 
trepris ,  pendant  la  prifoo  de  ton  codfvere  9C 


de  Ton  ami  •  de  fe  faire  rinftnimeot  de  fa 
liberté ,  en  fe  (aifîflant  du  Gouverneur  Por- 
tugais de  Saînt-Thomé ,  qu'il  i^int  quel- 
que* rems  prUbnnlbr  an  Couvent  de  Madi^as  g 
après  avoir  faic  déclarer  à  l'Inquifidon  ,  que 
ce  Gouverneur  recevrolt  le  même  traitemebc 
que  le  Père  Ephraïm.  Tavernier  raconte  cette 

avauture,  au  Tome  II.  page  1 16  &  fuivantcs. 

t 
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«j^^^^U*  tôt ,  on  voit  les  finges  defcendte  des  deux  cotés ,  dit  fi>mmet  des  BamboK 
i^^2.  '  ^  fortir  du  bois  pour  s'approcher  des  corbeilles.  Ils  font  d'abord  près  d'une 
demie  heure  à  fe  montrer  les  dents.  Tantôt  ils  avancent ,  tantôt  ils  reculent  «. 
comme  s'ils  appréhendoient  d'en  venir  au  choc  Enfin  les  femelles ,  qui  font 
plus  hardies  que  les  Qiâles  ,  fur-tout  celles  qui  ont  defr petits,  quelles  por- 
tent entre  leurs;  bras  comme  une  femme  porte  fon  enfant  >  s'approchent  d'une 
proye  qui  les  tente ,  &  mettent  la  tête  dans  les  corbeilles.  Alors ,  les  maies  dii. 
parti  oppofé  fcHident  fur  elles  >  &  les  mordent  fans  ménagement.  CewC  de 
l'autre  côté  s'avancent  aufli ,  pour  foutenir  leurs  femelles  »  Se  la  mèlce  déve« 
nant  furieufe ,  ils  prennent  les  bâtons  qu'ils  trouvent  près  des  corbeilles  » 
avec  lefqpejs  ils  commencent  un  rude  combat.^  Les  plus  foibles  font  forcés  de 
céder.  Ils  fe  retirent  dans  les  bois ,  eftropiés-  de.  quelque  membre ,  ou  la  tète^ 
fendue  y  tandis  que  les  vainqueurs  >  demeurant  maîtres  du  champ  de  batail- 
le y  mangent  avidement  le  riz.  Cependant ,  lorfqu'ils  font  i  demi  xailàfiés , .  ils- 
fouffrent  que  les  femelles  du  pani  contraire  viennent  manger  avec  eux>(i9). 
NanTcron;  Le  1-4 ,  on  fit  neuf  lieues  9  par  un  chemin  tel  que  celui  do.  jour  précé- 
dent ,  6c  l'on  arriva  le  foir  à  Naraveron.  Le  2  j  r.  après,  huit,  heures  de  mar- 
che y  dans  un  paysu  oà  les  portes  Se  les  gardes  ne.fe.  opuvent  plus  que  de  deux 
OmcI*  en  deux  lieues.  >  on  paflà  la  nuit  à  GazeL   Le  2(^,  la  Journée  nit  de  neuF 

lieues.  Courva^  où  l'on  arriva  le  foir,..n'offi:e  aucun  ioulagement  pour  les^ 
hommes,  ni  pour  les  animaux^  C'eft  une  Pagode  allez  célèbre  >  mais  ou  la^  fté* 
rilité  du  pays  ne  permet  pas  d'exercer  ThofpitaHté  pour  les  Etrangers.  L'Au- 
teur y  vit  paffer  quelques  Cçmpagnies  de  gens  de  guerre  ^  armées  de  demi- 
picques  &  d'arquebufes ,  qui  allpienr  joindre,  im  des  principaux  Capîtaines^ 
de  1  armée  de  Mirgimola  ^  fur  une  éminence  vciiîne  où.  il  avoir  fait  dreiler.iâ 
Renronire  tente.  Il  fe  ctut,  obligé  à  quelques  civilités  pour  cet  Officier  -,  Se  s'étant  ren*- 
MirriSS»?'  ^  ^^  ^^  ^^^P,  ^  ^^'  ^  *^  trouva  fous  fa  tente  avec  les  principau)»^  Seigneurs  du. 

pays  >  il  lui  fit  préfent ,  après  l'avoir  falué ,  d'une  paire  ifejpiftolets  de  po- 
<^he ,  g^nis^  d'argent ,  &  de  deux  aones  de  drap  couleur  de  feu.  Cette  libé- 
ralité yajut  le  foir,  à  Tavernier  ^  une  aboo/dance  de  vivres ,  qui  l'empêchèrent 
de  fentir  les  incommodités  de  fon  logemenu  Le  Capitaine  Indien  j  ayant  ap-^ 
pris  qu'il  étoic  en  chemin  pour  fe  rendre.au  Camp  du  Général ,  Ix^  d<mna  une 
autre  marque  de  confidération  y  en  l'invitant ,  pf)ur  le.  lendemain  >  à  la  chalfe 
des  Eléphans  y  dont  il  faifoit  fon  exercice  ordinaire  y  avec  trois  ou  quatre  mille 
foldats  qu'il  commandpit  dansi  la  Province.  Tavernier  s'excufa  fur  fes  a£û- 
froprîété  Jet  ^ês  y  qui  le  prefibient  de  partir^  Mais  à^  l'occafion  de  quelques  Eléphans  qui 
«çohaïK.         étoient  échappés  aux  Chafleurs  ,  il  apprit  une.  propriété  de  ces  animaux  qui 
lui  parut  fort  étrange ,,  &  qu'il  regreca  de  n'avoir  ^ù  vérifier  par  (es  yeux  t 
c'eft  qu'en  fortant  du  picge  y  ils  rentrent  dans  les  bois  avec  une  défiance  qui 
leur  fait  arracher ,  avec  leur  trompe ,  une  groffè  branche  d'arbre ,  dont  ils  fon^ 
dent  la  terre  avant  que  d'y  mettre  le  pied,  pour  découvrir  les  fofles  couver- 
tes ,  où  ils  craignent  de  tomber  une  leconde  fois.  (2,0)»^ 
Ragiapett.         Le  27  >  Tavernica:  s'étant  remis  en  marche ,  fir  fix  lieue»  pour  arriver  à  Ra* 
Ondecour.     giapeta.  Le  28  ,  une-marche  de  huit  lieues  le  conduifit  iOndecouc.  Le  29^  > 
&  ÉTpaloSif*  il  employa,  neuf  heures  pour  fe  rendre  à  Outamodia  »  gros  Bourg  >  où  Toa 

(1^}  lUéhm.  pages  15^  &  piécé<lcncefb  {%oJ  lUÂ,  puge  i  j8» 
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voit  ufie  dès  plus  grandes  Pagodes  de  coûtes  les  Indes ,  bâtie  de  belles  pierres 


de  taille  ,  avec  trois    tours  qui  font   chargées  de  figures  difformes.    Cet   T^^^***'^**- 

édifice  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  Chambres ,  pour  le  loge-  ^   ^ 

ment  des  Prêtres.    A  cinq  cens  pas ,  on  trouve  un  grand  Etang ,  dont  les 

bprds  offrent  plufieurs  petites  Pagodes  *  de  huit  ou  dix  pieds  en  quatre  •,  ôc 

dans  chacune ,  quelque  Idole  d'affireufe  figure ,  avec  un  Bramine ,  qui  em^ 

pêche  les  Etrangers  d'une  autre  Religion  que  la  iienne  de  venir  fe  laver  ou 

puifcr  de  Teau  dans  TEtang-  Ces  Prêtres  ne  font  pas  diflSculté  de  déclarer ,     charité»  Ok^ 

que  fi  ce  malheur  arrivoit ,  ils  feroient  obligés  d'en  faire  écouler  l'eau  pour  Ruiicrei  te  Bri^ 

le  purifier.  Mais  ils  ne  font  pas  les  mêmes  exceptions  dans  leurs  aumônes  j  &  """"* 

tous  les  paflans ,  de  quelque  loi  qu'ils  faffent  profefEon  >  font  traités  daiis  la 

Pagode  avec  beaucoup  de  charité.  On  trouve  ,  fur  ces  chemins  ,  quantité  de 

femmes,  qui  tiennent  continuellement  du  feu  prêt,  pour  allumer  le  tabac 

aux  Voyageurs  ,  &  qui  en  donnent  même  à  ceux  qui  en  manquent.  D'autres- 

leur  offrent  du  riz.  cuit,  Scduquicheri,  qui  eft  une  graine  afièz  femblable 

au  chenevi»  D'autres  leur  préfement  de  l'eau  de  fèves ,  parce  qu'on  prétend^ 


Commenrlés' 


min  &  dans  les  prairies ,  derrière  les  chevaux ,  les  bœufs  &  les  vaches ,  qui 
ont  fait  vœa  de  ne  manger  que  ce  qu'elles  trouvent  dans  la  fiente'  mal  di^ 
gérée  de  ces  anitfiaux.  Comme  le  pays  eft  fans  orge  &  fans  avoine ,  on  don- 
ne pour  nourriture  aux  beftiaux  une  forte  de  pois,  gros  &  cornus,  qu'on* 
éçrafe  entre-deux  petites  meules  ,  &  qu'on  laifle  enfuite  tremper  ,  parce  que  ' 
leur  dureté  en  rend  la  digeftion  fort  lente^  On.  donne  de  ces  pois  aux  che- 
vaux tous  les  foirs  -,  Se  le  matin  on  leur  fait  avaller  environ  deux  livres  de .  no^^'dans  om- 
gros  fiicrenoir ,  pétri ,.  avec  autant  de  farine  &  une  livre  de  beurre ,  en  petites  "  «««»<«• 
boules  qu'on  leur  pouflè  dans  le  gozier  s  après  quoi ,.  on  leur  lave  foigneufe- 
ment  la  bouche  r  parce  qu'ils  ont  de  l'averfion  pour  cette  nourriture.  Pen-- 
dant  le  jour  ,  on  ne  leur  donne  que  certaines  herbes  des  diamps ,  qu'on  ar- 
rache avec  les  racines ,  &  qu'on  prend  foin  de  laver  auifi  ,  afin  qu'il  n'y  refte 
point  de  terre  ou  de  fable  (xi)i^ 

Le  }o  ,  Tairernier  fit  huit  lieues  jufqu'à  GoulupaU  ;  &  neuf,  le  3 1 ,  juf-    Ooofa;niéi'. 
qu'à  Gogeron.  Il  n'en  reftoitque  fix  julqu'à  Gandicot  >.  où  il  arriva  heureu-     ^"®"* 
tement  le  i.  de  Septembre. 

Il  tt'y  avoit^pas  plus  de  huit  jours  que  le  Nabab  (*)  s'étoit  rendu  raaîtrede  fiQ2î*^^2»t^ 
cette  Ville ,  après  un  fiege  de  trois  mois<,.  dont  il  n'auroit  pas  vu  fi-tôt  la  fin  ,^ 
fans  le  fecoursde  qudques  François ,.  à  qui  divers  fujets  de  mécontentement^ 
avoient  fait  quitter  le  fervice  de  la  Compagnie  de.  Hollande.   Il  avoir  au(&^ 
quelques  Canoniers  ,,  Anglois  >  HoUandois  ,.&  Italiens ,  qui  avoient  avancé  le^ 
fuccès.  de  cette  expédition.  Gandicot  eft  une* des  plus  fiertés  Placés  du  Pay» 
de   Camatica.    Sa  fituation  eft  fur  la  pointe  d'une  haute  montagne  ,  où     shnariôn  àke 
l'on  ne  peut  arriver  que  par  un  chemin  fort  difiîcile ,  qpi  n'a ,  cfens  quel-  ^*"^  ^'^^ 
qaes  enaroits.»  qfie  fept  ou  huit  pieds  de  laree.  Il  eft  pratiqué  dans  la  monta- 
gne, &  botdé>  fur  la.  droite  >t  d'un^  efiroyable  précipice  ,  au-bas  duquel  paffe. 

(il)  Uid.  page  lii»  (*}  Titre  Indien  de  Mirgîmola. 
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une  grande  rivière.  Sur  la  oiontagne ,  on  rrouve  »  au  midi  »  une  petite  plaine  9 
i^Ti'^'  longue  d'une  demie  lieue ,  fur  un  quan  de  large.  Elle  eft  arrofée  de  plu- 
iîeurs  petites  fources ,  Se  femée  de  riz  &  de  millet.  Plus  haut ,  c*eft-i-dire  9  au 
fomraet  de  la  montagne  »  la  ville  eft  bâtie  fur  une  pointe ,  d'où  l'on  ne  dé* 
couvre  fous  fes  pieds  que  des  précipices  ,  &  deux  rivières  qui  coulent  en  i>as. 
Ainfi ,  Ton  n'y  entre  que  par  une  feule  porte  9  du  coté  de  la  perîre  plaine^ 
Se  cette  porte  eft  fortifiée  de  trois  murs  de  pierre  de  taille  ,  avec  des  ioffès  à 
fond  de  cuve  ,  revêtus  de  la  même  pierre  :  de  forte  que  les  afllégés  n'avoienc 
eu  à  défendre  qu'une  efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas.  Toute  leur  artille- 
rie confiftoit  en  deux  pièces  de  canon  de  fer ,  l'une  de  douze  livres  de  balle  , 
l'autre  de  fept  \  la  première ,  placée  fut  la  porte  \  l'autre  fur  la  pointe  d'une 
cfpece  de  baftion.  Le  Nabab  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  par  diverfes 
forties^  Se  n'auroit  pas  furmonté  fes  obftacles  de  la  nature  ,  fi  fes  Européens 
n'euifent  trouvé  l'att  de  faire  monter  du  canon  dans  un  lieu  fi  efcarpé.  Il 
leur  avoit  promis  quatre  mois  de  paye ,  au^-deflTus  de  leurs  appointemens  ordi- 
naires.  Cette  efpérance  les<  avoit  excités  fi  vivement ,  qu'après  en  avoir  fait 
monter  quatre  lyieces,  ils  avoient  eu  l'adrelTè  de  donner  dans  celle  que  les  af^ 
ûézés  avoient  fur  la  porte  Se  de  la  mettre  hors  d'état  de  fervir  *,  ce  qui  avoir 
réduit  auiE-tot  la  place  à  capituler  (ii). 
Taîrcmkf  lïott-  Tavernier  trouva  toute  l'armée  du  Nabab  campée  au  pied  de  la  montagne, 
ve  im  9"*^,*^^^  Quelques  Anglois ,  qui  le  virent  arriver ,  l'ayant  reconnu  pour  un  Européen , 
^mI       ^      l'obligèrent  civilement  de  paflTer  la  nuit  avec  eux.  Mais  il  fut  reçu  le  lende- 


Il  tB  bien  ce- 


...  -  procura 

toutes  fortes  de  commodités ,  &  le  conduifît  aux  tentes  de  Mirgimola  qui 
étoienc  dreflees  fur  le  haut  de  la  montagne  ,  dans  la  petite  plaine  où  le  cne^ 
min  aboutit.  Le  motif  d3  fon  voyage  ,  qu'il  n'oublia  pas  d'expliquer  ,  fut  un 
fu  ^a  Nabab,  compliment  fi  agréable  pour  ce  Général ,  qu'après  en  avoir  été  reçu  avec  beau- 
coup de  dtftindlLon  ,  il  fut  invité  â  dîner  le  lendemain  à  fa' table  -,  8c  le  foir 
même ,  étant  à  fouper  chez  Maillé  avec  tous  les  Canoniers  Européens  ,  on 
lui  apporta,  de  fa  part,  quelques  bouteilles  de  vin  d'Efpagne  &  de  Chiras  ', 
préfent  magnifique  ,  dans  un  pays  où  l'on  ne  connoit  guéres  d'autre  liqueur 
que  l'eau-ae-vie  de  riz  &  de  fucre.  .      .        • 

Il  fit  voir  fes  Perles ,  dont  on  admira  la  beauté.  Le  Nabab  lui  confeilla  de 
(è  rendre  promptcment  à  Golkonde  ,  où  il  écriroit  à  fon  fils  de  le  prcfcnter 
^u  Roi.  Mais  s'étant  fait  apporter  cinq  petits  facs ,  plexus  de  diamans ,  il  lui 
demanda  fi  cette  marchandile  étoit  cftimée  dans  fa  Patrie.  Les  plus  groflcs 
de  CCS  pierres  n'étoient  pas  au-deffus  de  deux  carats  •,  &  la  plupart  etoient 
noires  a  eau.  Tavernier  répondit  qu'on  ne  fàifoit  cas ,  en  Europe  ,  que  des  dia- 
mans noirs  &  blancs.  A  l'entrée  de  cette  guerre ,  le  Nabab  ayant  appris  qu'oa 
avoit  découvert  quelques  mines  de  diamans  dans  le  pays  dont  il  entrcprcnoit 
la  Conquête  ,  y  avoit  envoyé  douze  mille  hommes  ,  qui  n'en  avoient  pu  tirer 
que  ce  qu'il  confervoit  dans  les  cinq  facs.  Il  avoit  fort  bien  diftingué  lui- 
même  que  ce  n'étoient  que  des  pierres  fort  brunes  d'eau,  qui  tiroient  bcau- 

{%!)  Wd.  page  1^4. 
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coup  plus  fut  le  noir  que  fur  le  blanc  ;  &  jugeant  qu'il  perdoit  fa  peine  >  il  avoit  ^      ■        ■■ 
ordonne  de  fermer  les  mines.  Il, ne  fut  pas  plus  heureux,  dans  la  fonderie     Y^^^r 
qu  il  avoit  fait  entreprendre  à  Maille.  Son  delfein  ctoit  de  faire  fondre  vingt 
pièces  \  dix  de  quarante-huit  livres  de  balle ,  &  dix  de  vingt-quatre.  Il  avoit 
ramaffé  du  cuivre  de  toutes  parts ,  fans  épargner  les  Idoles  des  Pagodes.  Maillé 
en  fondit  une  partie  \  mais  il  lui  fut  impoflible  de  fondre  fix  grandes  Idoles  de 
la  Pagode  de  Gandicot ,  quoique  le  Nabab  ^  qui  accufoit  les  Prêtres  de  quel- 
que lortilege,  employât  toutes  fortes  de  menaces  pour  faire  lever  le  chaime: 
&  du  cuivre  même  qu  il  avoit  fondu ,  il  ne  parvint  point  à  faire  un  canon 
entier.  L*un  fonoit  fendu  ,  l'autre  à  demi  formé.  L'ouvrage  fut  abandonne 
après  beaucoup  de  dépenfe  ;  &  Maillé ,  dans  fon  chagrin ,  quitta  le  fer  vice 
de  Golkonde  (zj). 

Tavernier ,  fe  difpolânt  à  partir  pour  Golkonde  ,  fe  rendit  le  1 5  >  au  ma-       ôBfcmt^on» 
(in  ,  à  la  tente  du  Nabab*  Sa  curionté  n'y  manqua  pas  d  exercice.  Ce  Général  ^  ^^^^^^l  ^^ 
aflis  3  les  jambes  croifées  &  les  pieds  nuds ,  avec  deux  Secrétaires  près  de  lui.  bab^ 
Cette  pofture  n'eut  rien  de  furprenant  pour  l'Auteur ,  parce  qu'elfe  eft  com- 
o;iune  en  Orient  *,  non  plus  que  la  nudité  des  jambes  &  des  pieds ,  parce  que 
cleft  l'ufage  des  plus  grands  Seigneurs  de  Golkonde  ,  fur-tout  dans  leurs  apr 
patcemQns  >  où  l'on  ne  marche  q|Lie  fur  de  riches  tapis.  Mais  il  obferva  que  le 
l^labab  avoh  tous  les  entre-deux  des  doigts  des  pieds  ,  pleins  de  lettres  5  & 
qu'il  en  avoit  aufli  quantité  entre  les  doigts  de  la  main  gauche.  Il  en  tiroir  ^ 
tantôt  de  fes  mains  9  tantôt  de  Ces  pieds ,  pour  en  diâer  les  réponf es  à  fcs  deux 
Secrétaires.  Lm-o^me  >  il  en  failoit  quelques-unes^    Lorfque  les  Secrétaires 
^tvoient  achevé  d'écrire  ,  il  leur  faifoit  lire  leur  lettre.  Enfuite,  il  y  appliquoic 
fon  cachet  de  fa  propre  main  s  &  c'étoit  lui-même  au/fî  >  qui  les  donnoit  aut 
l^eilàgers  qui  dévoient  le^s  porter»  Aux  Indes ,  fuivanc  h  remarque  de  i'Aur 
tear ,  toutes  le;s  Lettres  que  les  Rois ,  les  Généraux  d'armée  Se  les  Gouverneurs 
de  Province  y  envoyent  par  des  gens  de  pied  >  arrivent  beajicoup  plus  vite 
que  par  d'autres  voyes.  On  rencontre ,  de  ceux  en  deux  lieues  »  de  petites  ca«     cearffrt  Jè# 
banes  où  demeurent  con{|amment  deux  ou  trois  hommes  gagés  pour  courir,  ^^^ 
|.e  Mellager ,  qui  arrive  hors  d'haleine ,  jette  ffi  Lettré  à  Tentrée.  Un  des  ;autres 
kl  ramaue ,  &  fe  met  à  courir  au(Iî-tôt.  Ajoutez  qu'aux  Indes  la  plupart  d^ 
chemins  font  comme  des  allées  d'arbres ,  &  que  ceux  qui  font  iàns  arbres 
ont  de  cinq  en  cinq  cen$  pas  de  petits  monceaux  de  pierre ,  qpe  les^  Habitans 
des  villages  voifins  font  obligés  de  blanchir  »  afin  que  dans  les  nuits  obfcureS' 
&  pluvi^fc^  >  ces  Courriers  puiffent  diftinguçr  leur.rou&ç  (z4)« 

.  •  •  •     » 

f  ' 

{tO   Cet  Avantuncr  Trançoîs  (toit   ic  le  (avoît  prêt  à  partir,  enleva Fifiiiy  &  les* 

jBoiurges»  Il  8*étoit  enrôlé'  >  à  Anmerdain*,  pour  ^  onguents  de  fon  Chiraigien ,.  8t  fe  cacha  poui 

les  Indes.    Le  Général  de  Batavia  lui  recon-  éviter  les  recherches.  En  vain  Chetcur  de* 

nôiflànt  de  Tadrefle»  le- retint  à  fon  fe^ice  metira  quelques  jours  de  plus  au  Camp  de* 

panicnller  ,  pour  faire  quelques  grottes  &  Gandicot.  Après  fon  départ.  Maillé  fe  mir 

quelques  jets  d*eau  dans  (on  jardin.  Maillf ,  au  fervice  du  Nabab  ,.  en  qualiré  âé  Chtrur* 

peu  cornent  de  cet  emploi  >  trouva  le  moyen  gien.  Enfuie  ,  sVtan^  vanté  d'écre  bon  Cac^ 

Àt  fe  mettre  àla  fuite  d'un  Hollandbis,  nom-  nonki^dc  boa  Fondeut ,  ilfiit  employé  i  ce» 

jné  CheuttTy  qui  fut  envoyé  de  Bata:via,  au  deus  titres:.  Mais  C6n  principal  calent  écok. 

Nabab  ,  pendant  le  Siège  de  Gandicot.  Che-  refironterie*  Page  i64, 
tcur  ayant  achevé  fes  affaires ,  Maillé  p  qui        {1^)  IbitL  page  i<S« 
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Pendant  que  Taverniec  écoic  dans  la  tente ,  on  irint  avenir  le  Nabab  qa'on 
*^^c""*'  *^^^'  amené  quatre  criminels  à  fa  porte.  L'ufage  du  pays  ne  permet  pas  de 
Prompic'jiifti-  ^^^  garder  long-tems  en  prifon.    La  Sentence  fuit  de  près  la  <x>nviâion  du 

ce  du  Nabab.      ^rime.  Mirgimola ,  fans  rien  irépondre ,  continua  d  écrire  &  de  faire  écrire  fes 

Secrétaires.  Enfuite  )  il  ordonna  tout  d  un  coup  qu'on  lui  amenât  les  crimi- 
•nels.  Après  les  avoir  interrogés  fé^érement  >  &  leur  avoir  fait  confèflèr  de 
•bouche  le  crime  dont  ils  étoient  accufés  ^  il  reprit  fes  occu{»acion$.  Plufieurs  Of- 
ficiers de  fon  armée ,  qui  entroient  dans  la  tente  ^  s'approcboient  refpeâueu- 
iement  pour  lui  faire  leur  cour.  U  ne  répondoit ,  à  leur  lalutation  ,  que  par  ua 
•(îgne  de  tète.  Enân  ,  ce  (îience  ayant  duré  près  d'une  heure  >  il  leva  bnifque-> 
•ment  la  tète  >  pour  prononcer  la  Sentence  des  quatre  criminels.  L'un  étoit  en- 
tré dans  une  maifon ,  où  il  avoit  tué  la  mère  &  fes  trois  enfans  :  ion  fupplice 
fut  d'avoir  les  pieds  &  les  mains  coupés  «  &  d  être  jette  dans  un  champ  pro- 
lOhe  du  grand  chemin ,  peur  y  linir  fes -jours.  Un  autre  avoit  volé  fur  le  grand 
^emin  :  il  eut  le  ventre  ouvert.  On  coupa  la  tète  aux  deux  autres  ;  mais  Ta- 
dernier  ne  put  être  bien  informé  de  leur  crime  (1 5  )•  Pendant  l'exécution  » 
qui  fe  fit  à  quelques  pas  de  la  tente ,  on  apporta  le  dîner  ^  &  Mirgimola  fie 
encore  une  fois  l'honneur  »  à  Tavernier ,  de  le  faire  manger  avec  lui.  Enfui- 
«e ,  avant  répété  ce  qu'il  l^i  avoit  proinis  pour  Golkonde  »  il  commanda  feize 
Cavaliers ,  pour  le  conduire  à  treize  lieues  de  Gandicet ,  jufqu  au  bord  d*une 
xiviere  que  perfonne  ne  padbir  fans  une  permiflion  de  ia  main ,  dans  la 
crainte  que  fes  troupes  n'abufaflTent  de  la  liberté  du  pallage  pour  fe  débander. 
T9vem!er  fe      L* Auteur  partit  le  16  y  avec  fon  efcorte  Se  la  plupart  des  Caneniers  Euro- 

*^^  ^JÎoflîSS"  P^*"*  >  ^**^  ^^  conduifirent  jufqu'à  G>tepali.  Cette  journée  fut  4e  fept  lieues. 

^*"   ^         *  Le  1 7  ,  il  n'en  fit  que  fix  pour  fe  rendre  à  Cotchen ,  Village  aa-4ela  de  la  ri- 
vière. Sa  reconnoiflànce  pour  les  feize  Cavaliers  lui  fit  o&ir ,  i  leur  Chef  » 
quelques  Roupies ,  qu'il  eut  la  générofité  de  refufer.   Il  c^ferve  que  les  Ba« 
teaux ,  qui  fervent  à  palier  cette  rivière  ,  font  de  grands  Mannequins  d'ozier  » 
.  I  .couverts  de  peaux  de  bœuf,  au  fond  desquels  on  jette  quelques  fafcines ,  qu'on 

"  couvre  d'un  tapis  j  pour  y  placer  Ip  bagage  &  les  marchandifes.  On  &it  paf* 
fer  les  Voitures; ,  en  les  liant  pat  le  timon  &  par  les  roues  entr«  deux  de  ces 
Mannequins^  Les  chevaux  panent  i  la  nage  ,  clufies  à  coup  de  fouet ,  tandis 
qu'un  homme  du  Mgnneqain  les  tient  par  la  bride.  Les  bœufs ,  qui  font  les 
bcees  de  charge  du  Pays  >  fe  laidènt  pouffer  dans  la  rivière  y  après  avoir  été' 
déchargés ,  &  padènt  d'eux-mêmes  à  l'autre  bord.  Chaque  Mannequin  eft  con«' 
^luit  par  quatre  hommes  ,  qui  font  debout  >  chacun  dans-  un  coin  »  8c  qui  ra- 
ment avec  des  pelles.  Si  leurs  mouvemens  ne  font  pas  juftes ,  le  Mannequin 
fait  crois  ou  quatre  tpiirs^.en  rond  ^Sç,  ne  manque  poin.t  detre  entraîné  nax  ie 
çoni^  de  Teau^  qui  •k'/ait  defcendre  beaucoup  plus  ba^  qu'il  ne  aevoic 
aborder  (f,6). 
l^ofkMi.  j^e  18^  après  une  marche  de  cinq  heures  >  Tavernier  pafla  la  nuir  i  Mori^ 

jSjUKcreia.       mal.  Le  19  ^  il  fit  neuf  lieues  pour  ie  rendre  i  Sanrelpla.  La  journée  du  10  , 
fut  encore  îe  neuf  Hcucs ,  jufqu'à  Çorémeda.  Le  if.  ',  fix  heurci.dc  marche. 

'  Kf man ,  fron-  |ç  Çrent  arriyer .  a  Kaman  *  Ville  frpQtiere  du  R.oya(m:^e  w  Qoi^nde  »  avant 

j^^  que  te  Nabab  eut  conquis  celui  de  Camacica. 

i^S)  Mcmp  pjtgfv  '  i^O  |Wi.  page  174. 
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Le  21 1  il  fit  fept  lieues  jafqu'au  Bourg  d'Emelipata.   Il  avoît  rencontré ,        ■  ■ 

vers  la  moitié  du  chemin ,  une  proccflîon  d'environ  quatre  mille  perfonnes ,     ^j  ^^^*** 
qui  conduifoient  une  vingtaine  de  Pallekis ,  fur  chacun  defquels  on  voyoit    smeUpiu. 
une  Idole.  Toutes  ces  voitures  étoient  ornées  de  brocard  d'or  y  Se  de  velours    PioceUkin  (U- 
à  franges  d'or  &  d'argent.  Quelques*unes  étoient  portées  par  quatre  hommes  i  lemnéUe.. 
d'autres  par  huit ,  ou  par  douze  ^  fuivant  la  grandeur  &  le  poids  des  Idoles. 
Des  deux  côtés  de  chaque  Pallekis ,  un  homme ,  avec  un  grand  éventail  d'en- 
viron cinq  pieds  de  diamètre ,  compofé  de  plumes  d'Autruches  &  de  Paons  » 
dont  le  manche  y  long  de  cinq  ou  ux  pieds  >  étoit  couvert  de  placques  d'ar« 
gent ,  chadbit  les  mouches  du  viTage  de  la  divinité.  Chacun  s'emprellbit  de 
porter  la  main  à  l'éventail ,  pour  le  faire  un  mérite  de  ce  fervice.  D'autres 
loutenoient  un  parafol ,  garni  de  fonnettes  d'or  &  d'argent  >  &  ne  craignaient 
pas  de  s'expofer  à  l'ardeur  du  foleil  pour  en  garantir  Te  Pallekis.  Cette  mal<- 
lieureuie  troupe  d'Idolâtres  venoit  ae  Brampour  &  des  lieux  voifîns ,  pour 
aller  rendre  leurs  adorations  au  grand  Ram ,  c'eft-à-dire  »  au  plus  célèbre  des 
dieux  du  pays ,  dans  une  Pagode  qui  éroit  encore  éloignée  de  quatorze  ou 
quinze  jours  de  marche  >  quoiqu'ils  fuflènt  en  chemin  depuis  près  d'un  mois. 
Un  Valet  de  Tavernier  »  qui  etoit  de  B(:ampour ,  &  de  la  Tribu  de  ces  zélés 
adorateurs ,  lui  demanda  la  permiflîon  d'accompagner  auflî  fes  dieux.  Il  fe 
crut  d'autant  plus  obligé  de  le  fatis&ire ,  qu'ayant  plufieurs  parens  dans  la 
troupe ,  un  refus  n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Après  fon  pèlerinage  »     Flâé'hé  4* 
ce  même  Indien  eut  la  fidélité  de  fuivre  les  traces  de  fon  maître  jufqu'à  Su*-  indictt* 
rate  ;  &  Tavernier  »  qui  en  avoir  toujours  été  bien  fervi  »  ne  fit  pas  diiiculté 
de  le  reprendre. 

Le  1  ;  «  la  journée  fiit  de  huit  lieues  jufqu'à  Doupar.  Celle  du  lendemain  Doupar. 
fut  de  quatre  lieues  jufqu'à  Tripanti ,  où  l'Auteur  vifita  une  grande  Pagode  »  Trifuité. 
fituée  fur  une  colline ,  dont  tout  le  tour  forme  un  efcalier  revêtu  de  pierres 
•de  taille.  La  moindre  de  ces  pierres  eft  longue  de  dix  pieds  &  large  de  trois. 
Entre  plufieurs  figures  »  qui  font  adorées  dans  la  Pagode  >  on  en  diftingue 
«me  qui  repréfente  une  femme  debout ,  avec  plufieurs  démons  qui  lenviron^ 
nent  dans  des  poftares  lafcives.  Cette  eioece  de  Venus ,  ic  les  démons ,  ibnc 
^d'une  feule  pierre  de  marbre  j  à  laquelle  il  n'a  manqué  que  la  main  d'un  Scuir 
pteur  plus  habile. 

Le  1 5 ,  huit  lieues  firent  arriver  l'Auteur  à  Mamli.  Il  en  fit  huit  autres  » 
le  jour  fuivant ,  pour  aller  pafier  la  nuit  à  Mancheli.  Le  tj ,  il  n'en  fit  que 
^rois ,  parce  qu'il  eut  une  grande  rivière  à  pa(Ièr  dans  des  Mannequins  ,  ic 
qu'il  y  employa  la.  moitié  du  jour.  Outre  l'embarras  dttpafiàge,  on  eft  arrêté 
par  les  épreuves  que  les  Bateliers  font  de  l'argent  qu'on  leur  donnç.  Ils  le  jet-* 
tent  .dans  un  grand  feu.  S'il  fe  trouve  quelque  Roupie  qui  devienne  un  peu 
noire ,  ils  la  rejett^t  )  &  le  moindre  Icrupule  les  arrête.  Auflî-tot  qu'ils  iont 
fatisfaits  du  payement  >  ils  appellent  leurs  Compagnons  >  qui  fe  tiennent  ca- 
chés exprès  à  quelque  diftance  s  avec  les  Mannequins.  Ils  les  chargent  fujr 
leurs  épaales ,  jufqu  ai)  bçrd  4e  l'ew ,  &  toutes  ces  formalités  prennent  beau- 
coup 09  tem^.  Le  a  8 ,  ;Tavernier  fit  cinq  lieues ,  jufqu'à  Dabirpinta.  La  maC'« 
xh^  4^^ii  fut  dQ  4ouze  heures,  pour  arriver  au  Bourg d'Hohora -,  celle  du 
;o  ,  de  huit  lieues  jufqu'à  Peridera  *,  celle  du  lundi ,  premier  Jour  d'Oâobre  » 
de  dix ,  jufqu'à  Tenara  *,  enfin ,  celle  du  x  t  de  quatre  lieues  jufqu'à  Golkonde. 
Tome  IX.  X*  X  X 
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. .       Tavcriiicr  alla  dcfcendre  chez  un  jeune  Hollandoiy,  Chirurgien  du  Roî, 

Taverniir.        ç  çç  Prince  avoit  demande  inftammenc  à  Chtuur  ,  Envoyé  de  Batavia.  Il 
AtU  V^V  n  ^  nommoit  Pitre  de  Lan.  Le  Roi  de  Golkonde  fc  plai^oit  depuis  long-tcms 
jtone  chîrurgkn  d'un  mal  de  tête  ,  &  fes  Médecins  Texhortoicnt  à  fe  taire  tirer  du  fang  ,  en 

quatre  endroits  de  la  langue.  Les  Chirurgiens  du  pays  n  ofoient  entreprendre 
ceae  opération.  De  Lan  ,  dont  on  efpéroic  un  fi  grand  fervice  ,  fut  attaché  â 


Hullan. 


'^V 


opinion  de  fon  habileté ,  en  publiant  que  la  faigi 
tous  les  exercices  de  la  Chirurgie ,  fut  averti  que  le  Roi  étoit  réfolu  de  Je 
mettre  à  Icpreuve.  Mais  on  lui  déclara  que  ce  Prince  vouloir  abfolument  que ,. 
fuivant  lordonnance  des  Médecins ,  il  ne  lui  tirât  que  huit  onces  de  fang , 
&  qu'avec  un  maître  fi  redoutable  il  ne  devoir  rien  donner  au  hafard.   De 
Lan  ,  plein  de  confiance  à  fes  propres  lumières  >  ne  balança  point  â  fe  laifièr 
conduire  dans  une  Chambre  du  Palais  par  deux  ou  trois  Eunuques.  Quatre 
vieilles  femmes  l'y  vinrent  prendre  pour  le  mener  au  bain ,  ou  l'ayant  des- 
habillé  &  bien  lavé ,  elles  lui  parfumèrent  tout  le  corps ,  particuliéremenr  les 
mains.  Elles  lui  firent  prendre  une  robbe  à  la  mode  du  pays.  Enfuire  ,  l'ayant 
mené  "devant  le  Roi ,  elles  apponerent  quatre  petits  plats  d'or ,  que  les  Mé- 
decins firent  pefer.  Il  fiit  encore  avcni  qu'il  devoir  fe  garder ,  fur  fa  rcrc  ,  de 
Îaflcr  les  bornes  de  leur  ordonnance.    Il  faîgna  le  Roi  y  avec  tant  de  bon- 
eur  ou  d'adrelTc  ,  qu'en  pefant  le  fang  avec  les  plats  >  on  trouva  qu'il  n'en 
avoit  tiré  que  huit  onces.  Cette  jufteflè  &  la  légèreté  de  fa  main  paflcrent 
pour  des  prodiges  de  l'arr.  Le  Monarque  en  fut  fi  fatisfait  qu'il  lui  fit  donner 
fur  le  champ  trois  cens  Pagodes ,  c'eft-à-dire ,  environ  fept  cens  ccus.  La  jeu- 
ne Reine  &  la  Reine -mère  voulurent  auffi  qu'il  leur  tirâr  du  fang.  Tavetnier  > 
qui  ne  s'arrête  à  ce  récit  que  pour  faire  connoître  à  nos  Chirurgiens ,  quelle 
iortunc  ils  peuvent  efpérer  aux  Indes  ,  s'imagine  que  la  curiofité  de  le  voir 
avoit  plus  cie  part  à  cet  cmpreflemem  que  le  befoin  de  fe  faire  faigner.  C'c- 
toit  j  dit-il ,  un  jeune  homme  des  mieux  faits ,  &  jamais  ixs  deux  Princeflès 
•h'avoient  vu  un  Etranger  de  fi  près.   Ddan  fut  conduit  dans  une  Chambre 
-magnifique ,  oi\  les  mêmes  femmes  qui  l'avoient  préparé  à  faigner  le  Roi  ^ 
lui  lavèrent  encore  les  bras  &  les  mains ,  &  le  parfumèrent  ibigneufement. 
Enfuite  elles  tirèrent  un  rideau ,  &  la  jeune  Reine  allongea  le  oras  par  un 
trou.   Il  la  faigna  fort  habilement.   La  Reine-mere  n'ayant  pas  été  moins  fa- 
^isfaite ,  il  reçut  encore  une  gro(Tè  fbmme ,  avec  quelques  pièces  de  bro- 
card d  or  ')  &  ces  trois  opérations  le  mirent  dans  une  haute  Ëiveur  à  Ul 
•Cour  (27). 
TaTwmcr  fe      H  paroît  que  ce  fut  fous  la  proteâion  de  ctt  heureux  Chirur^eii ,  que 
JkT  diaJwnt  de  l*Auteur  entreprit  de  vifitcr  les  mines  de  Diamans.    On  lui  con/êilla  de 
Meikondc.        Commencer  par  la  plus  célèbre ,  qui  fe  nomme  Raolkonda.  Elle  eft  fimée  à 

cinq  journées  de  Golkonde,  6c  huit  ou  neuf  de  Vifapour.   Il  n'y  avoit  pas 
■plus  de  deux  cens  ans  qu'elle  avoit  été  découvene.  Comine,  les^  Souverains 
I      de  ces  deux  Royaumes  etoient  autrefois  Sujets  de  llndouftân  ,  Se  Gouver- 
neurs des  mêmes  Provinces  >  qu'ils  érigèrent  en  Royaumes  après  leur  tévol- 

'  (i7>  îWi/.  page  174*  . 
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te  »  (5n  a  cru  long-cems  >  en  Europe ,  que  les  diamans  venôient  des  Terres  ^  - 

du  Grand-Mogol  (i8).  i(î<i.   ' 

En  arrivant  à  Raolkonda  (19)  »  Tavemier  alla  faluer  le  Gouverneur  de  la 
mine  »  qui  commande  aufll  dans  la  Province.  C'étoic  un  Mahomécan ,  qui  lui 
fie  un  accueil  fort  civil ,  &  qui  lui  promit  toutes  fortes  de  furetés  pour  fon 
Commerce ,  mais  qui  lui  recommanda  beaucoup  de  ne  pas  frauder  les  droits 
du  Souverain,  qui  font  de  deux  pour  cent. 

Aux  environs  du  lieu ,  d  où  Ton  tire  les  diamans ,  la  terre  eft  fabloneufe ,  6c  Qnàthé  4e  k 
pleine  de  roches  &  de  taillis.  Ces  rochers  ont  plufieurs  veines ,  larges ,  tantôt  J"^  ^  méih-t 
d'un  demi  doigt  »  tantôt  d'un  doigt  entier  ^  &c  les  Mineurs  font  armés  de  pe-* 
cits  fers  crochus  par  le  bout  9  qu'ils  fourrent  dans  ces  veines  pour  en  tirer 
le  fable  ou  la  terre.  C'eft  dans  cette  terre  qu'ils  trouvent  les  diamans.  Mais 
comme  les  veines  ne  vont  pas  toujours  droit  >  &  que  tantôt  elles  baifTent  ou 
elles  hauâènt  »  ils  font  contraints  de  caHer  ces  roches  >  pour  ne  pas  perdre 
leur  trace.  Après  les  avoir  ouvertes ,  ils  ramaflènt  la  terre ,  ou  le  faole ,  qu'ils 
lavent  deux  ou  trois  fois  ,  pour  en  féparer  les  diamans.  C'eft  dans  cette  mine 
que  fe  trouvent  les  pierres  les  plus  nettes  &  de  la  plus,  belle  eau  :  mais  il 
arrive  fouvent  que  pour  tirer  le  fable  des  roches  9  ils  donnent  de  fi  grands 
coups  d'un  gros  levier  de  fer ,  qu'ils  étonnent  le  diamant  &:  qu'ils  y   met-  , 

tent  des  glaces.  Lorfque  la  glace  eft  un  peu  grande ,  ils  clivent  la  pierre  ; 
c'eft'à-dire ,  qu'Hs  la  fendent ,  &  plus  habilement  que  nous.  Ce  font  tes  pie- 
.ces  qu'on  nomme  fbibles  en  Europe ,  Se  qui  ne  laiilènt  pas  d  être  de  grande 
montre.  Si  la  pierre  eft  nette ,  ils  ne  font  que  la  pafier  fur  la  roue ,  fans 
s'amufer  à  lui  donner  une  forme ,  dans  la  crainte  de  lui  ôter  quelque  cho£e 
de  fon  poids.  S'il  y  a  quelque  petite  glace  >  ou  quelques  points  >  ou  quelque 
.petit  fable  noir  ou  rouge ,  ils  couvrent  toute  la  pierre  de  lacetes  >pour  cacher 
fes  défauts.  Une  glace  fort  petite  fe  couvre  de  l'arrête  d'une  des  facettes. 
Mais  les  Marchands ,  aimant  mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu'un 
point  rouge ,  on  brûle  la  pierre  qui  eft  tachée  d'un  point  rouge  »  &  ce  point 
devient  noir. 

On  trouve  auprès  de  cette  mine ,  quantité  de  Lapidaires  »  qui  n'ont  que 
des  roues  d'acier ,  â  peu  près  de  la  grandeur  de  nos  afiiettes  de  table.  Ils  ne 
mettent  qu'une  pierre  fur  chaque  roue  ,  qu'ils  arrofent  inceilàmment  avec  de 
l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé  le  chemin  de  la  pierre.  Alors  ils  prennent 
de  l'huile ,  &  n'épargnent  pas  la  poudre  de  diamant  >  qui  eft  toujours  i  grand 
marché.  Ils  chargent  aum  la  pierre  beaucoup  plus  que  nous.  L'Auteur  vie 
mettre  ,  fur  une  pierre  ,  cent  cinquante  livres  ce  plomb.  C'étoit  d  la  vérité 
une  grande  pierre  »  qui  demeura  à  cent  trois  carats  après  avoir  été  taillée  ; 
&  la  grande  roue  du  moulin  ,  qui  étoit  à  notre  manière  y  étoit  tournée  par 
quatre  Nègres.  Les  Indiens  ne  croyent  pas  que  la  charge  donne  des  glaces 
aux  pierres  (30). 

(18)  IM.  page  1^7.  On  pafle  ici  fur  (TaQ-  ($0)  L'Aateur  ajoute  qu'ils  ne  peuvent 
très  événexncDs  qui  n  appaniennenr  point  à  donner  aux  pierres  un  polimtnt  auffi  vif  que 
cet  anide  »  &  Ton  joint  ceux  qui  fe  tappor-  nous  le  donnons  en  Europe ,  &  que  cela 
cent  an  même  fujet.  vient,  à  fon  avis,  de  ce  oue  leur  roue  ne 

(19)  Sa  route  eft  ci-delTottS  ,  dans  une  court  pas  {\  plat  que  les  nôtres.  Etant  d*a- 
Noce*  cier ,  û  la  faut  ôter  de  l'arbre  pour  la  frotter 
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Le  N^oce  fe  fait ,  à  la  Mine ,  avec  autant  de  liberté  que  de  bonne-fbf • 
iTiRNZEa.  Q^^^ç  [^  j^^^  p^^|.  ^Q(  ^  |ç  ^QÎ  ôre  un  droit  des  l^larcbands ,  pour  la  pes- 

'  ^^'  milfion  de  faire  travailler  k  la  Mine.  Ges  Marchands  »  après  avoir  cherche  un 
endroit  favorable  avec  les  Mineurs  »  prennent  une  porâon  de  rerrain ,  à  la- 
quelle ils  employent  un  nombre  convenable  d'Ouvriers.  Depuis  le  premier 
moment  du  travail  jufqu'au  dernier ,  ils  payent  chaque  jour  au  Roi  deux  Pa* 
godes  pour  cinquante  hommes  ;  &  quatre  Pagodes ,  s*ils  en  employeur  cent». 
Les  plus  malheureux  font  les  Mmeurs  mêmes ,  dont  les  gages  ne  montent 

Î^ar  an  qn*à  trois  Pagodes.  Auifi  ne  font-ils  pas  fcrupule ,  en  dierchant  dans  le 
able  y  de  détourner  une  pierre  qu'ils  peuvent  dérooer  aux  yeux  \  &c  comme 
ils  font  nuds  »  i  la  réièrvje  d'un  petit  linge  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps  »  ils  tachent  adroitement  de  1  avaller.  L'Auteur  en  vit  un ,  qui  avoic 
caché  >  dans  le  ccnn  de  fon  isil ,  une  pierre  du  podds  d'un  Mengelin  ,  c'eft- 
â-dire  ,  d'environ  deux  de  nos  carats ,  &  dont  le  larcin  fut  découven..  Celui 
qui  trouve  une  pierre  dont  le  poids  eft  au-deflus  de  fept  ou  huit  Menge* 
lins ,  reçoit  une  récompenfe  s  mais  proportionnée  à  fa  miiere  plutôt  quaTim* 
portance  du  fervice. 
Commenc  ce      ^^  Marchands  qui  ie  rendent  a  la  Mine,  pour  ee  riche  néepce ,  ne  dol* 

liit  le  négoce  à  r'j7i  'l-  %j-*'^i 

i«  nioe.  vent  pas  fortir  de  leur  logement  i  mais  »  chaque  jour ,  a  dix  ou  onze  heures^ 

du  matin ,  les  Maîtres  Mineurs  leur  apportent  des  montres  de  diamans.  Si  les^ 
parties  font  confidérables  >  ik  les  connent  aux  Marchands  ,  pour  leur  donner 
le  tems  de  les  coniidérer  à  loifir»  Il  faut  enfuite  que  le  marché  feÂt  prompte* 
.  ment  conclu  ^  fans  quoi  les  Maîtres  reprennent  leurs  pierres ,,  les  lient  dans  un 
coin  de  leur  ceinture  ou  de  leur  chemife,  &  difparoi(Iënt>  pouc  ne  cevenir  jamais 
avec  les  mêmes  pierres  *,  ou  du  moins ,  s'ils  les  rapportent». elles  {ont  mêlées 
avec  d'autres ,  qui  changent  abfolumem  le  marchés  Si  l'on  convient  de  prix 
l'acheteur  leur  donne  un  billet  de  la  fomme  »  pour  l'aller  recevoir  du 


pour  l'aller  recevoir  du 
raf  »  c'eft-â-dire  >  d'un  Officier  nommé  pour  donner  Se  recevoir  les  Lettres  de 
change.  Le  moindre  retardement ,  au-delà  du  terme  ,  oblige  de  payer  un  ia^ 
térct ,  fur  le  pied  d'un  &  demi  pour  cent  par  mois.  Mais  lorfque  Tachetettr 
eft  connu ,  ils  aiment  mieux  des  Lettres  de  change  »  pour  Agra  9  pour  Golkon- 
de  ,'ou  pour  Vifapour ,  &  fur-tout  pour  SiUAte>«  d'où  ils  toat.  venir  divcr&s 
marchandifesjyar  les  Vai/Ièaux  étrangers  (}:i).. 
Enfant  »  qui  C'eft  un  fpeâacle  agré^^lc  de  voir  paroîrre  zoos  les  jours  au  matin  les 
*'""!!'  5i*!îîl*T  cnfans  des  Maîtres  Mineurs  6c  d'autres  gens  du  pays ,  depuis  l'âge  de  dix 

ans  julqua  1  âge  de  qmnze  ou  leize ,  qm  viennent  s  aUeoir  u>us  un  gros  ar^ 
bre  dans  la  place  du  Bourg.  Chacun  d'eux  a  fon  poids  de  dtamans  »  dans  un 
petit  fac  pendu  d'un  coté  dcfà  ceinture  $  &  de  l'autre  »  une  bourfb  attachée  » 
qui  contient  quelquefois  jufqu'à:  cinq  ou  fix  cens  Pagodes  d'oc.  Ib  attendent 
qu'on  leurvienne  vendre  quelques  mamans  >  foie  du  lieu  même  ou  de  quel- 

ftti  Nmeri! ,  comme  il  eft  befoin  ,  totites  les  res  Indiens  ne  laifTcnt  pas  At  tailler  la  pierre  ;, 

9^1ngt-quatre  beares  ;  &  la  «Hfficulcé  de  la  rc-  ce  auejceux  de  TEnrope  (ont  grande  dîficolcé 

Ihetire  tait  qu'elle  ne  court  pas  auifi  pkii  qui!  de  taire  fle  ce  que  le  plus  fouveot  ils  ne  vcb* 

le  faudroic.  lent  pas  entreprendre.   Mais  anfC,  on  donne 

Quoiqu'un  diamant  .foit  dur  de  nature  y  aux  Indiens  quelqUe  chofe  dcpluspoot  Icir 

c*e(l-à- dire  I  qu'il  ait  une  efpece  de  noeud* ,  façon.  I^iW.  p.  t.69« 
GOmme  on  rott  daas  le  bois ,  les  Diamaacai-        (}  i)  Page  17  l» 
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sa 


fjae  autre  inine«  Quand  on  leiir  en  prcfente  Un  >  on  le  met  entre  les  mains  " 

du  plus  âgé  de  ces  enfans  ,  qui  cft  comme  le  chef  des  autres.  Il  le  coniiderc      V<t  ^^"^ 

foigneufement ,  &  le  fait  pafller  à  fon  voifin ,  oui  l'examine  à  Ton  tour.  Ainfi  la.  ^ 

pierre  circulé  de  main  en  main,  dans  un  grand  ulence>;ufqu  à  ce  qu'elle  revienne 

au  premier.    Il  en  demande  alors  le  prise ,  pour  en  faire  le  marcké  v  &  s'il 

l'acnete  trop  cher  3  c'eft  pour  fon  compte.  Le  foir  ,  tous  ces  enfans  font  I2 

fomme  de  ce  qu'ils  ont  achetée  Us  regardent  leurs  pierres  ,  Se  les  metzent  à 

pan  9  fuivant  leur  eau  i  leur  poids  &  leur  netteté.  Ils  mettent  le  prix  fus 

chacune  >  à  peu  près  comme  elles  fe  pourroient  vendre  aux  Etrangers.  Enfuice 

ils  les  portent  aux  Maîtres  ,  qui  ont  «toujours  quantité  de  panies  à  aflbnir, 

&  tout  le  profit  fe  partage  entre  ces  jeunes  Marchands  ,  avec  cette*  feule  dif-^ 

férence  ,  que  le  chef  »  ou  le  plus  âgé ,  prend  un  quart  pour  cent  de  plus  que 

les  autres.  Ils  connoilTent  fi  parfaitement  le  prix  de  toutes  fortes  de  pierres  ^ 

qui  fi  l'un  d'eux ,  après  en  avoir  acheté*  une»  veut  perdre  demi  pour  cent  > 

un  antre  eft  prêt  à  lui  rendre  auill-toc  fon  argent» 

Un  jour,  fur  le  foir ,  l'Auteur  reçut  la  viute  d'un  Indien  fon  mal  vêtu.*  Heureofe  ammb. 
Il  n'avoit  qu'une  ceinmre  autour  du  corps  &  un  méchant  mouchoir  fur-  la  ^"^^  iièrAiiccur^ 
tète.  Après  quelques  civilités ,  il  fit  demander  i  Tavernier  y  par  fon  Inter-^ 
prête  ,  s  il  vouloit  acheter  (]pel<|ie9  rubis  ;  Se  tirant  de  ùl  ceinture  quantité  do 
petits  linges ,  il  en  fit  ibxur  une  vinecûne  de  petites  pierres.-  Tavernier  en 
acheu  quelques-unes ,  &  ne  fit  pas  aifficulcé  de  les*  payer  u»  pe»  auKlelà  de 
leur  prix ,  parce  qu'il  jugea  qu'on  ne  l'écoit  pas  venu  nouvtr  ùixis  avoio 
quelque  chofe  de  plu»  précieux  à  lui  ofitir.  En  effet  >  l'Indien  y  l'ayant  prié 
d'écarter  fes  gens ,  ne  le  vit  pas  plutôt  feul  avec  l'Interpréœ  &  lui ,.  qu'il  ôcai 
le  mouchois  fous*  lequel  fes  cheveux  étoient  liés.r  II  en  tira  un  petit  linge  y 
tftÀ  contenoit  un  diamant  de  quarante-huit  carats  8c  demi  r  de  ni  plus  belle 
eaa  du  monde  ,  &  les  trois  quarts  fort  nets.  Garde»-le  jufcm'à  demain ,  dit* 
il ,  â  l'Auteur ,.  pour  l'examiner  si  loifir.^  S'il  efl  de  votre  gouc ,  vous  me  trou-* 
verez  hors  du  Bourg. >  à  telle  heure»  Se  vous  m'apporterez  telle  fomme,  Ta^ 
vernier  ne  manqua  pas  de  lui  poner  la  fomme  qu'il  avoic  demandée^  Afon& 
retour ,  i  Surate  »>  il  trouva  un  profit  confidérable  fur  cette  pierre. 

Quelques  jours  après  ,  ayant  reçu  avis  qu'un  François  nommé  Boe$c^  qu'it 
avoir  lailfé  x  Golkonde  pour  recevoir  &  garder  ion  argent  y  étoit  attaquer 
d'une  maladie  dangereufe ,  il  ne  nenfii^qu'â  retourner  dans  le  pays.  Le  Gou^'' 
verneur  de  la  mine,  furpris^  de  le  voir  partir  fi-tot ,  lui  demanda  s'il  avois 


qu  11  avoit  reçu ,  u  nt  voir  au  gouverneur  tout  ce  qu 
qui  fb  trouva^  conK>rme  au  rôle  du  Receveur  des^  droits  v  it  paya  les  deux^ 
pour  cent  \  Se  y  ne  dé^fant  pas^  même  qur'il  avoir  acheté  en  fectet  un  dia^ 
manr  de  quarante-huit  carats  &  demi-,  ilfatisfir  avec  la  même  fidélité  pour 
cette  pierre,  quoique  perfonne  ne  fut  infi^rmé  de  fon  marché  dans  le  Bourg.r 
Le  Gouverneur  admirant  fa  bonne-foi ,  lui  confell^  natucellement  qu'aucun 
Marchand  du  pays  n'auroit  eu  cette  délicatefiè  *,  &  dans  le  mouvements  de 
fon  eftime ,  il  m  venir  les  plus  riches  Marchands  de  la  mine  ,  avec  ordre  d  ap^- 
porter  leurs  plus-  Belles  pierres.  Dans  l'efpace  d'une  heure  ou  deux,  Tavernier 
employa  fon  avancag^ufeoisnt  fes  vingt  mille  Pagpdes.  Après  le  marché  ^r  ce 

Xxx  iij^ 
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■  ■  généreux  Gouverneur  dit  aux  Marchands  qu'ils  devoienr  diftingoer  un  fl  ga« 

A^vERNUR.  j^^  homme  par  quelques  témoignages  de  reconnoiflànce  &  d'amitié.  Us  con-» 

^  *       fentirenc  de  fort  Donne  grâce  à  lui  faire  préfent  d'un  diamant  de  quelque 

Manière  de  La  manière  de  traiter  ,  entre  ces  Marchands  ,  mérice  parcLculiéremenc  une 
««««'  «2*^  ^  obfervation.  Tout  fe  pafle  dans  le  plus  profond  (Uence.  Le  vendeur  &  l'a- 
^^^       '        cheteur  font  affis  l'un  devant  l'autre  »  comme  deux  Tailleurs.  L'un  des  deux 

ouvrant  fa  ceinture ,  le  vendeur  prend  la  main  droite  de  l'acheteur  &  la  cou- 
vre avec  la  (ienne  de  cette  ceinture ,  fous  laquelle  le  marché  fe  fait  fecrene^ 
ment ,  quoiqu'en  préfence  de  plufieurs  autres  Marchands  qui  peuvent  fe  trou« 
ver  dans  la  même  falle  ;  c'eft-a-dice ,  que  les  deux  interrelfés  ne  fe  parlent 
ni  de  la  bouche  ni  des  yeux ,  mais  feulement  de  la  main.  Si  le  vendeur  prend 
coûte  la  main  de  l'acheteur  ,  ce  figne  exprime  mille.  Autant  de  fois  qu'il  la 
lui  prefle ,  ce  font  autant  de  mille  Pagodes  ou  de  mille  Roupies ,  fuivant  les 
efpeces  dont  il  eft  quefldon.  S'il  ne  prend  que  les  cinq  doigts ,  il  n'exprime 
4que  cinq  cens.  Un  doigt  (Igni&e  cent.  La  moitié  du  doiet ,  jufqu^à  la  jcnn* 
ture  du  milieu  ^  fignifie  cinquante  ^  &  le  petit  bout  du  doigt ,  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure >  iignifie  dix*  Il  arrive  fouvent  que. dans  un  même  lieu,  ôc 
devant  quantité  de  témoins ,  une  même  partie  fe  vende  fept  ou  huit  fois , 
fans  qu'aucun  autre  que  les  Intereifés  fâche  à  quel  prix  elle  eft  vendue.  A 
l'égard  du  poids  des  pierres  ,  on  n'y  peut  être  trompé  que  dans  les  marchés 
clandeftins.  Lorfqu'elles  s'achètent  publiquement ,  c'eft  toujours  aux  yeux 
d'un  OfEcier  du  Roi ,  qui ,  fans  tirer  aucun  bénéfice  des  particuliers ,  eft 
chargé  de  pefer  les  diamans  -j  &c  tous  les  Marchands  doivent  s'eti  rapponer  â 
fon  témoignage  (3j)« 
n«ourierAu-  Tavernier  obtint  du  Gouverneur  une  efcorte  de  fix  cavaliets  pour  Ibrtir 
ceir  à  Go&oA-  des  tçtrcs  de  fbn  Gouvernement»  qui  s'étend  jufqu'aux  limites  ccnnmunes 
^'  des  Royaumes  de  Vifapour  &  de  Goîkonde.  Elles  font  marquées  par  une  ri- 

vière ,  large  &  profonde ,  dont  le  palTage  eft  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  ne 
/l'y  trouve  ni  pont  ni  batteau*  On  fe  fert ,  pour  la  trav^rfer  ,  d'une  invention 
ailèz  commune  aux  Indes.  C'eft  un  Vaiflèau  rond  ,  de  dix  à  douze  pieds  de 
diamètre  ,  compofé  de  branches  d'ozier  ,  comme  nos  Mannequins ,  &  cou^ 
vert  de  cuir  de  bœuf.   On  pourroit  entretenir  de  bonnes  Barques ,  ou  faire 
jun  pont  fur  cette  rivière  :  mais  les  deux  Rois  s'y  oppofent ,  parce  qu'elle 
fait  la  féparation  de  leurs  Etats.  Chaque  jour  au  foir ,  tous  les  Bateliers  dea 
deux  rives  font  obligés  de  rapporter  à  deux  Officiers ,  qui  demeurent  de  part  de 
d'autre  à  un  quart  4e  lieue  du  paffage ,  un  état  exaâ  des  perfonnes  &  des 
marchandifes  qui  ont  paiTé  l'eau  pendant  le  jour. 
r-bTc*^'^*^î!^''      ^^  arrivant  à  Goîkonde  ,  l'Auteur  apprit,  avec  chagrin ,  que  fon  Aeenc 
i^ci^.  ^*     ^  étoit  mort ,  &  que  la  Chambre ,  où  il  l'avoit  laifle ,  avoit  été  fcellée  de  deux 

fceaux  ;  l'un  du  Cadi ,  qui  eft  comme  le  chef  de  la  Juftice  s  &  l'autre  du  Cha* 
Bander  (i  4) ,  qu'il  compare  à  nos  Prévôts  des  Marchands.  Un  Officier  de  Ju- 
ilice  gardoit'la  porte  ,nuit  &  jour  ,  avec  deux  Valets  qui  avoient  fervi  l'Agent 
jufqu'd  fa  mort.  Après  avoir  detnandé ,  à  Tavernier ,  u  l'argent  qui  fe  trouvoit 

f  Ji)  ra|>c  175.  (u)  C'eft   ce  qu'on  a  nommé  Sabaadaf 

{}})  Ihpdem.  dans  les  Relations  d'Acbem  6c  de  Bantaou 
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iêXïs  la. Chambre  «oit  à  lui ,  on  en  exigea  des  preuve» ,  qui  furent  lè  témoi- — • 

gnage  des  Cherafs  mêmes  qui  lavoient  compté  par  fon  ordre.  On  lui  fit  fi'-  T*^"**"** 
gncr  un  papier ,  par  lequel  il  déclaroit  qu  on  n*en  avoit  rien  détourné  ;  &  les  ^  * 

hais  de  ces  procédures  lui  parurent  fi  légers  »  qu'il  admira  également  la  fidélité 
&  le  définteceflement  de  la  Juftice  Indienne  (35). 

Il  entreprit  bienrtot  de  vifiter  une  autre  mine  de  diamans ,  qui  eft  dans  voya^^t  h  )» 
le  Royaume  de  Golkonde,  à  fept  journées  de  la  Capitale.  Elle  eft  proche  """^'*^?^**»'» 
d  on  gros  Bourg ,  ou  paiie  la  même  nviercqu  il  avoir  traverlee  en  revenant 
de  Raolkonda.  De  hautes  montagnes  forment  une  fone  de  croidànt  à  une 
lieue  &  demie  du  Bourg  -,  &  c*eft  dans  Tefpace  qui  efl:  enrre  le  Bourg  &  les 
montres  qu'on  trouve  le  diamant.  Pins  on .  cherche  >  en  s'approchant  des^ 
montagnes ,  plus  on  découvre  de  grandes  pierres  ;  mais  fi  Ton  remonte  trop 
haut ,  on  ne  rencontre  plus  rien. 

L'Auteur  contre  ,  dans -fa  toute ,  trois  Gos  &  demi ,  de  Golkonde  à  Al- 
tnafpînde  ;  deux  Gos  d'Almafpinde  à  Kaper  ;  deux  Gos  &  demi ,  de  Kaper  i 
Montecour  ;  deux  de  Montecour  à  Naglepar  y  un  Gos  &  demi ,  de  Naglepar  s 
£ligada  ;  un  »  d'Eligada  à  Sarvaron  ^  un ,  de  Sarvaron  i  Mellaferon  -,  un  &  de- 
mi »  de  Mellaferon  à  Pononcour.  De  Pononcour  à  la  mine ,  il  ne  refte  que  la 
rivière  â  pafièr.  Ce  Voyage  y  fuivant  le  calcul  de  PAuteur ,  revient  à  cinquan- 
te-cinq lieues. 

Il  fut  furpris  de  trouver ,  aux  environs  de  cette  mine  »  jnfqu'à  fbixante  mille    OnVnt  tî««»- 
|)erfonnes  qu'on  y  employoit  continuellement  au  travail.  On  lui  raconta  qu'elle  "  "*"**' 
avoit  été  découverte  depuis  environ  cent  ans  par  un  pauvre  homme ,  qui  bê- 
chant un  petit  terrain  pour  y  ièmer  du  millet ,  avoit  trouvé  une  pointe  naïve , 
du  poids  d'environ  vmgtrcinq  carats.^  La  forme  3c  l'éclat  de  cette  pierre  la 
lui  avoiem  £dt  poner  à  Golkonde ,  où  les*  Négocians  avoient  reçu  avec  ad^- 
miracion  un  diamant  de  ce  poids  »  parce  que  les  plus  gros  qui  fuflènt  connus 
auparavant  n'étoient  que  de  dix  à  aouze  carats.  Le  bruit  de  cette  découverte 
n*ayant  pas  tardé  à  fe  répandre ,  plufieurs  perfonnes  riches  avoient  commencé 
aufli-tôt  à  fiùre  ouvrir  la  terre  ;  &  l'on  n  avoir  pas  ceflë  d'y  trouver  quantité    .  Q"«Cf<  êm 
de  grandes  pierres.  Il  s'en  trouvoir ,  en  abondance ,  depuis  dix  jufqu'à  quarante  ^^^' 
carats  ;  &  quelquefoisde  beaucoup  plus  ^ndes ,  puifque ,  fuivant  le  témoigna- 
*ge  de  l'Auteur,  Mirgimolay  ce  memeCapuaiae  Indien  dont  on  a  parlé,  fit  préfanc 
au  Grand-Mogol  AurengZeb ,  d'un  diamant  de  cette  mine,  qui  pefoit  neuf  cent 
carats  avant  que  d'être  taillé  ()6).  Mais  la  plâpan  de  ces  grandes  pierres  ne 
•font  pas  nettes  ,  &  leurs  eaux  tiennent  .ordinairement  de  la  qualité  du  ter*- 
Toir.  S'il  eft  humide  Se  marécageux ,  la  pierre  tire  fur  le  noir.  S'il  èft  rou- 
geatre ,  elle  tire  fur  le  rouge  -,  Se ,  fuivant  les  autres  endroits  i  taneàt  fur  le 
•verd ,  ou  tantôt  fur  le  jaune.  It  paroîr  toujours ,  fur  leur  furfaee  r  une*  £>ne 

Us)  Il  pln^  ici  la  route  qu'il  a  tenue  Je  Pour.  Deux  (îc  Setapour  à  la  nvicre  quififparr 

«Cotkonde  à  Raolkonda.    Les  diflraiices  fê  les  Etats  de€ottbn<le  6c  db  Vî(àpoùr.  Troii 

«comptent,  id  par  Gês ,  èsnt  tliaCiui  £ik  qua-  quarts:,  de  la  riviereà  Atpenr.  Un  quart  d'AU 

^cl|eu«sdefnûi«d.                          ..  '      *    •  pou;  à  Çâ)|oi.  Deux.  Gps.^  jemt  açCanolà^ 

.    Un  Gos  de  Golkonde  à  Canapour-'  Deux  ^R^o^jLond^  En  tonr^ix-ifcpt  Gos,  qui  f^nfi 

*C6s  &  demi  de  Canapour  à  Park cl.  Un  dé  'u)ixance-buic  llei'ies  de  Trancé. 

•ï>aAelàCaken6f.  TroîsdeeakenolàCiinol  (J^ iWrf.  paèci78. 

Candanor.   Un  do  Canol  -CasdaBor  à  Scta^  ' 


,^ 


^rail. 


$ié  HISTOÏREGEMERALE 

Ta  VERNI  ER    ^®  gfaîflc ,  qui  oblige  de  porter  6ns  ceflc  la  main  au  moadboîr  pour 
x/jç**"  *    reffuyer. 

^  *  A  l'égard  de  leur  eau ,  l'Aucettr  obferve  qu'au  lieu  qo'^H  Europe  nous 

nous  fervons  du  jour  pour  examiner  les  pierres  brutes  »  les  Indiens  fe  (èrvem 
de  la  nuit.  Ils  mettent ,  dans  un  tcou  qu'ils  ^e  à  quelque  mur ,  de  la  gran* 
deur  d'un  pied  quarré  ,  une  lampe  avec  une  grotfè  mèche ,  i  la  clarté  de  la* 
quelle  ils  jugent  de  Tfsau  &  de  m  netteté  de  la  pierx^  ,  qu  ils  tiennent  entre 
leurs  doi^.  L'eau ,  que  l'on  nomme  célefte ,  eft  la  pir^  do  toutes.  Il  cft  im-- 
BoflSble  de  la  reconnoitre ,  tandis  que  la  pierre  eft  brute.  Mais  pour  peu  qu'elle 
ibit  découverte  fur  le  Moulin  »  le  fecret  mfaillible  PO^r  bien  juger  de  fbn  eau 
cft  de  la  porter  fous  cm  arbre  touffii.  L'pmbrç  de  h  y^rdur^  6tit  découvrir 
facilement  Ci  elle  fA  bleucip 
Methodf  itt  On  cherche  les  pierres ,  dans  cette  mine ,  par  des  méthodes  qui  j;jeflèmblenc 
peu  i  celles  de  Raolkonda.  Après  avoir  reconnu  la  place  où  l'on  veut  tra- 
vailler ,  les  Mineurs  applaniflènt  une  autre  place  »  à,  peu  prés  de  la  même 
itendue  »  qu'ils  environnent  d'un  mur  d'environ  deux  pieds  die  haut.  Au 

Î»ied  de  ce  petit  mur ,  ils  font  de  petites  ouverrates  pour  l'écoulement  de 
'eau  ,  &  les  tiennent  fermées  jufqu'au  moment  où  Teau  doit  s'écouler.  Alon  » 
tous  les  Ouvriers  s'aflcmblçnt  •  hommes ,  femmes  ^  en&ns  »  avec  le  Maître 
qui  les  employé ,  accompagné  de  fes  parens  &  de  fes  amis.  Il  appoi^  avec 
lui  quelque  Idole  y  qu'on  met  debout  fur  la  terce ,  de  devant  laquelle  chacun 
fe  profterne  trois  fois.  Un  Prctre  qui  fait  la  prière  pendant  cette  cérémonie  > 
leur  fait  à  tous  une  marque  fur  le  front  y  avec  une  compoiition  de  ùSkvi  Se 
de  gomme  ;  efpece  de  colle  >  qui  retient  fept  ou  huit  grains  de  riz  qu'il  ap- 
plique defli^.  Enfuite  »  s!étant  lavé  le  corps  »  avec  de  l'eau  que  chacun  ap- 
porte jdans  un  vafe  >  ils  le  rangent  en  foct  bon  ordre ,  pour  manger  ce  qui  leur 
eft  préfemé»  dans  un  feftin  qvie  Ip  Maître  leur  fait  au  conmicnoement  du 
travail 

Après  <e  repas ,  chacun  commence  à  travailien  Les  hommes  fouillest  h  « 
tecre.  Les  femmes  &  les  enfans  la  portent  dans  l'enceintie  qui  (e  tcouve  pn^ 
parée.  On  fouille  jufqu'à  dix  >  louze  ,  de  quatorze  pieds  de  profondeur  ;  mais 
auifi-tot  qu'on  rencontre  l'eau  »  il  ne  refte  plus  d'efpérance*  Toute  la  terte 
étant  portée  dans  l'enceinte ,  on  prend  •  avec  des  cruches  y  l'ean  qui  demeu- 
re dans  les  trous  qu'on  a  faits  en  &)uillant.  On  la  jette  fur  cette  terre  »  pour 
la  détremper  :  après  quoi ,  les  trous  font  ouverts  pour  donner  paftàge  à  l'eau  9 
&  l'on  continue  d'en  jetter  d'autce  pr-defTus  >  afin  qu'elle  entraîne  le  li- 
mon ,  &  qu'il  ne  refte  que  le  fable.  On  laiflè  féoher  tout  au  foleil  >  ce  qui 
tarde  peu  dan;  mxjcliraat  li  chaud.  Tous  les  Mineurs  otitides  paniers  ,  à  peu 
paccs  de  la;£bi;jt^  d'jun  van  xdans  lefquels  ils.raet&enit  ce  ûble^  pour  Je  fb- 


{o^rieXaDl^)  Jls  i çtenaent >  avec  ui^c  manière  de  râteau^  qui 
unL  'ÙiQfk^Àors  ^ue  fe  uiiettant  tou^  enfèiphlc  fur  ce  Adâk}  .ct^iiàbkVavcc.UA 
gros  {^iloii  djj^s  ,  large  d'un  demi  pied  par  le  bas,  ils  le  battent  >  à'tih 
botit  i  l^aùtre  ,  de  deux  du  ttph  gtin^ds  coups  qd^^Fç  donnent  à  chaque  endroiç. 
Us  le  remettent  chfuite  dans  \fs  paniers  5  ils  le  vannent  encore  •,  ils  recommen- 
f^iïf,  ql  l'étendre }  &ç  ne  fe  feryaht  plus  qjac  .4e  leocs  ffiVA$.>  ik  çherch^m  loi 

diamaosA 
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^amans^ ,  ea  predànc  cette  poudre ,  dans  laquelle  ils  ne  manquent  poir  t  e  ■ '■■  ■  ■■  ■  '"n 
les  fentir.  Anciennement ,  au  lieu  d'un  pilon  de  bois  pour  battre  la  terre  ,11$  ^  ^  '  ****• 
Il  battoient  avec  des  cailloux ,  &  de-là  venoient  tant  de  glaces  da  s  les  pierres.    .  ^   ^  ** 

Depuis  trente  ou  quarante  ans ,  on  avoit  découvert  une  autre  mine ,  entre 
Colour  &  RaolkoRda.  On  y  trouvoit  des  pierres  ,  qui  avoient  1  ecorce  ver- 
tî,  belle,  traniparente ,  &  qui  paroiflbient  même  plus  belles  que  les  autres-, 
mais  elles  (e  mettoient  en  morceaux  lorfqu'on  commençoit  à  les  égrifer  ;  ou 
du  moins  elles  ne  pouvoient  céfifter  fur  la  roue.  Le  Roi  de  Golkonde  fit  fer-* 
mer  la  mine  (jy). 

Pendant  que  FnmeUn  6c  Breton  préfidoient  au  Comptoir  Anglois  de  Su« 
rate ,  un  Juif ,  nommé  Edouard  Ferdinand  ,  Marchand  libre ,  c'eft-à-^dire  « 
fans  dépendance  d'aucune  Compagnie ,  chercha  l'occafion  de  s'afibcier  avec 
eux  jpour  acheter  une  belle  pierre  de  cette  mine.  Elle  étoit  nette ,  &  ne 

{>efoit  pas  moins  de  quarante-deux  carats.  Le  Juif  devant  paflèr  en  Europe  » 
es  deux  Anglois  la  mirent  entre  fes  mains ,  pour  la  vendre  Se  leur  en  tenir 
compte.  Quelques  Juifs  lui  en  offrirent ,  â  Livourne ,  jufqu'à  vingt-cinq  mille 

Jnaftres.  Il  eu  vouloir  trente  mille.  Mais  ajrant  porté  la  pierre  à  Venife ,  pour 
a  faire  tailler ,  elle  fe  rompit  en  neuf  morceaux  fur  la  roue ,  quoiqu'elle  eût 
été  égrifée  fans  aucune  altération.  L'Auteur  même  fut  trompé  à  quelques- 
unes  de  ces  pierres  *,  mais  elles  ne  pefoient  heureufement  que  deux  ca« 
rars  (}8). 

'  Il  lui  reftoit  à  vifiter  la  mine  de  Bengale ,  qui  efl  la  plus  ancienne  de  tou-  y<mv,  ^  âi 
tes  les  mines  de  diamans.  Ce  Voyage  doit  trouver  fa  place  ici  quoiqu'il  ait  Se  BeniâieT  "^ 
été  fait  dans  un  autre  tems.  On  donne  indifféremment  a  cette  mme ,  le 
nom  de  Soumelpour ,  qui  eft  un  gros  Bourg  proche  duquel  on  trouve  des  dia- 
mans y  ou  celui  de  Gouel ,  rivière  fabloneule  dans  laquelle  on  les  découvre. 
Les  terres  que  cette  rivière  arrofe  dépendent  d'un  Raja ,  qui  étoit  ancienne- 
ment tributaire  du  Grand-Mogol ,  mais  qui  avoit  pris  occafion  des  guerres 
pour  fecouer  le  joug.  Tavernier ,  partant  d'Agra ,  nt  cent  trente  colles  juf- 
qu'à  la  ville  à*Halaba$ ,  trente-trois  d'Halabas  à  Banarous ,  &c  quatre  de  Ba*- 
narous  à  Saferon.  Depuis  Agra  jufqu'à  Saferon ,  il  n'avoir  pas  ceiTe  de  mar- 
cher au  Levant  ;  mais ,  de  Saferon  jufqu'â  la  mine  ,  on  tourne  au  Midi ,  Se 
Ton  fait  vingt-un  coflès  pour  arriver  dans  un  gros  Bourg  qui  appartient  au 
Raja  dont  on  a  parlé.  De  ce  Bourg ,  on  en  kxi  quatre ,  pour  le  rendre  a 
Rodas ,  une  des  plus  fortes  places  de  l'Afie.  Elle  eft  fituée  fur  une  monta- 
gne ,  &  revêtue  de  (ix  grands  baftions  ,  avec  trois  fofTés  pleins  d'eau.  La  mon- 
tagne n'eft  acceflîble  que  par  trois  endroits  \  Se  par  toutes  fes  faces  elle  eft  en*» 
vironnée  de  précipices ,  la  plupart  couverts  de  Dois.  Au  fommet ,  on  trouve 
une  Plaine  aune  demie  lieue ,  dans  laquelle  on  feme  du  bled  &  du  riz  ,  & 
qui  eft  orrofée  de  plus  de  vingt  fources.  Les  ^ajas  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire dans  cette  Fortereflè ,  avec  une  garnifon  de  fept  ou  huit  cens  hommes  : 
mais  elle  appartient  préfentement  au  Graml-Mogol ,  qui  n'a  dû  cette  impor- 
tante Conquête  qu'à  l'adreffe  d'un  de  fes  Gçnéraux.  Tçu^  les  Rois  des  Indes  » 

(^7)  Ce  (ut  apparemmefit  à  cette  oceafîon     efl  queftion  de  la  même  mine, 
que  vint  l'ordre  dont  Mcchol4  a  parlé ,  &         (}  8)  Pagef  18  x  5c  précédentes. 
â)i'il  explique  toot  ^mtremem  5  du  mom  s*U 

^      Tom  IX.  Yjf 
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fucceflèurs  de  Tamerlan  >  lavoient  attaquée  fans  fuccès  s  &  deux  de  ces  Prin« 
ces  étoient  mons ,  pendant  le  (iége  >  dans  la  ville  de  Saferon. 

De  Rodas  >  on  compte  trente  coflès  jafqu'i  Soumelpour ,  où  Ton  comment* 
ce  à  chercher  le  diamant.  C'eft  un  gros  Bourg ,  dont  les  Maifons  ne  font  com- 
pofées  que  de  terre ,  &  couvenes  de  branches  de  cocos.  La  route  eft  dange- 
reufe  depuis  Rodas.  Elle  n  of&e  que  des  bois ,  ordinairement  remplis  de  vo- 
leurs ,  qui  favent  que  les  Etrangers  ne  vont  pas  à  la  mine  fans  argent  »  &  qui 
les  attendent  pour  les  égorger.  Le  Raja  fait  fa  résidence  à  deux  coflès  du 
Bourg ,  fur  une  belle  colline  ,  où  il  n'a  point  d'autre  logement  que  fes  tentes. 
La  rivière  de  Gouel ,  qui  paflè  au  pied  de  cette  colline  >  vient  des  hautes 
montagnes  qui  font  éloignées  d'environ  cinquante  codes  au  Midi  >  &  va  ic 
perdre  dans  le  Gange. 
^cna  oh  Ton      C'eft  cn  remontant ,  que  les  recherches  commencent.  Lorfque  le  tems  des 

w^nilanTuri-  jg^^^^^cs  pluies  cft  palTé ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  mois  de  Décembre» 

f  icrc.  on  attend  encore ,  pencknt  tout  le  mois  de  Janvier ,  que  la  rivière  foit  éclair- 

cie  y  parce  qu'alors  elle  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau  en  divers  endroits  » 
&  qu'elle  laide  toujours  quantité  de  fable  à  aécouvert.  Vers  le  commence- 
ment de  Février  ,  on  voit  fortir  de  Soumelpour ,  &  d'un  aune  Bourg  >  qui 
eft  vingt  codes  plus  haut  »  fur  la  même  rivière ,  fans  compter  plufieurs  petits 
M^KKocle  <pi\»  Villages  de  la  Plaine ,  huit  ou  dix  mille  perfonnes  de  tous  les  âges ,  qui  ne 

fmpioyr,  refpirent  que  le  travail»  Les  plus  Expens  connoidènt  ^  à  la  qualité  du  fable , 

s'il  s'y  trouve  des  diamans.  On  entoure  ces  lieux ,  de  pieux ,  de  fafcines  &  de 
terre ,  pour  en  tirer  l'eau  &  les  mettre  tout-à-fait  à  lec.  Le  fable  qu'on  y 
trouve  ,  fans  le  chercher  jamais  plus  loin  qu'à  deux  pieds  de  prc^ondeur  >  eft 
porté  fur  une  grande  Place  qu'on  a  {^réparée  au  bord  de  la  rivière  »  &  qui  eft 
entourée ,  comme  à  Raolkonda  ,  d'un  petit  mur ,  haut  d'environ  deux  pieds. 
On  y  jette  de  l'eau ,  pour  le  purifier  ;  &  tout  le  refte  de  l'opération  reflemble  à 
celle  des  Mineurs  de  Golkonde. 
Mntes  na?«       C'eft  de  Cette  rivière  que  viennent  toutes  les  belles  pierres  qu'on  zppelle 

w  &  km  fiw-  Poifitcs  naïves.  Elles  ont  beaucoup  de  reflèmblance  avec  celles  qu'on  nomme 

Pierres  de  tonnerre.  Mais  il  eft  rare  qu'on  en  trouve  de  grandes.  Pendant  plu- 
fieurs  années ,  on  avoir  ceflc  de  voir  de  ces  pierres  en  Europe  ;  ce  qui  faifoit 
croire  que  la  mine  s'étoit  appauvrie.  Les  guerres  feules  avoieut  iutenompa 
le  travail  (59). 


lue 
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($9)  L*Autear  joint,  an  récit  de  ces  àvst 
Voyages ,  une  régie  qo'il  appelle  importante 
Zl  qu'il  aoic  peu  connue  en  Eorope ,  pour 
connoitre  au  )ufte  le  prix  &  la  valeur  «Tun 
diamant.  Il  ne  parle  point ,  dit-il ,  des  dia- 
mans au-delTotts  de  trots  carats  ,  dont  le  prix 
eft  afiez  connu.  Mais  de  ce  point  jurqu'à  cent 
&  au-delà ,  il  faut  premièrement  lavoir  com- 
bien pefe  le  diamant ,  6c  voir  enfuice  sll  e(l 
parfait  ;  c'eft  à-dire ,  fi  c*cft  une  pierre  épaifl 
le  y  bien  quarrée ,  &  qui  ait  tous  fes  coins ,  fi 
elle  eft  d*une  belle  eau ,  bknche  8c  vive  > 
fans  points  3c  fans  glaces.  Si  cék  une  pier- 
re taillée  à  facettes,  ce  que  d'ordinaire  on 
appelle  une  rofc«  il  £iuc  prendre  gvdfi fi  la 


forme  eft  bien  ronde  on  ovate  ,  fi  la  pierre 
eft  de  belle  étendue  ,  &  fi  elle  n'eft  pas  de  ces 
pierres  ramaifées.  Une  pierre  de  cène  nature  ^ 
pefant  un  carat  »  vaut  cent  cinquante  livres 
ou  plus.  Il  eft  queftion  de  favoir  combien 
vaut  celle  qui  pefe  douze  carats.  Multipliez 
douze  par  douze  -,  vous  aurez  cent  quarautc* 
quatre.  Enfuite  multipliez  encore  cent  Qua- 
rante-quatre par  cent  cinquante ,  qui  e(t  le 
pûx  de  la  pierre  d'un  carat ,  vous  aurez  vtnfft- 
&-ttn  mille  fix  cens  livres.  C'eft  le  prix  do  £•- 
œant  de  douze  carats. 

Mais  ce  n'eft  pas  allez  de  favoir  le  pas 
des  diamants  parfaits.  Il  faut  (avoir  aom  le 
pris  dç  cçox  qoi  &ç  k  foot  pas  ^  ce  ({oi  &  fiùc 
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Après  avoir  vificé  les  mines  de  Golkonde ,  Tavemier  n'ayant  pas  trouve,  ^  '  ■ 

dans  le  fils  du  Nabab ,  toute  la  proteâion  que  fon  perc  lui  avoit  fait  cfpcrer ,     ^ I ^'^'^"** 
parce  que  ce  jeune  Seigneur  n'étoit  occupé  que  de  £es  pki(irs ,  eut  recours  à     Tavemîer  ne 
i'amitie  de  Delan ,  qui  lui  offrit  de  parler  en  fa  faveur  au  premier  Médecin  peut  vendre  kt 
du  Roi.  Ce  Chef  de  la  médecine  &  de  la  chirurgie  du  Royaume  étoit  du  ^^  ^^  ^* 
Confeil  d'£tat ,  &  jouiilbic  d'une  grande  diftin&ion.   Aufli-tot  qu'il  fut  in- 
formé des  affaires  de  l'Auteur ,  il  le  fit  prier  de  fe  rendre  chez  lui ,  &c  de  lui 
faire  voir  fes  perles.  Il  les  admira  beaucoup  j  8c  les  ayant  fait  remettre  dans 
leurs  petits  facs ,  il  pria  Tavernier  d'y  appliquer  fon  cachet ,  avec  promeflè  de 
les  montrer  au  Roi ,  qui  prendroit  la  peine ,  après  les  avoir  vues ,  d'y  mettre 
aufll  le  (ien.  C'étoit  ^  lui  dit-il ,  une  fage  métnode  de  ce  Prince ,  pour  éviter 
toute  occafion  de  fraude.  Mais  tous  ces  foins  produiiirent  pQu  d'effet.  Les 
perles  furent  agréables  au  Roi ,  qui  les  rendit  ioigneufement  cachetées.  On 
s'empreffa  d'en  demander  le  prix  à  Tavernier.  Il  le  mit  fort  haut.  Un  Eunu- 
que ,  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  &  qui  écrivoit  les  demandes  &  les  répon- 
ses ,  lui  dit  afièz  brufquement  >•  qu'il  prenoit  fans  doute  tous  les  Officiers     R^ponfe  quH 
M  de  la  Cour  de  Golkonde  pour  des  gens  fans  jugement  &  fytis  connoifïàn-  rJJJ^*  ^  *"**** 
>•  ce  ,  &  qu'ils  voyoient  tous  les  jours  mille  chofes  précieufes  qu'on  préfen- 
»  toit  au  Roi.  Tavernier  reprocha»  du  même  ton,  à  cet  incivil  Eunuque» 
9»  d'entendre  mieux  le  prix  d  un  jeune  efclave  que  celui  d'un  joyau  \  &  fai- 
»'  fant  refTerrer  fes  perles ,  il  fe  retira  fort  picqué.  Dès  le  lenaemain ,  il  par- 
tit de  Golkonde  »  avec  un  Jouaillier  François ,  nommé  du  Jardin  p  qui  l'avoir 
accompagné  dans  toures  fes  courfes  ,  &  qui  étoit  afibcié  à  '  fon  Commerce. 
Ils  prirent  le  chemin  de  Surate.   Le  Roi ,  qui  n'avoit  appris  leur  départ  que  kJ^de^Sour^lî 
deux  jours  après ,  envoya  cinq  ou  flx  cavaliers  fur  leurs  traces  >  pour  les  pref-  manàsuiatt. 


par  la  même  régie ,  en  partant  do  prix  de  la 
pierre  d'un  carac  L*Aaceur  fuppofe  un  dia^ 
mant  de  quinze  carats ,  qui  n*c(l  pas  parlait , 
donc  Teau  n  eft  pas  bonne  ,  &  donc  la  pierre 
eft  de  mauvaife  forme ,  on  pleine  de  points 
ic  de  glaces.  Un  cel  diamanc ,  qui  ne  feroic 
que  d'un  carac  »  |ie  pourroic  valoir  que  foizan« 
ce  livres ,  ou  quatre-vingt ,  ou  cent  au  plus , 
fuivant  le  degré  de  fa  beiuté.  Il  fiiuc  molcl- 
pUer  le  poids  du  diamanc  de  qubze  carats  par 
quinze;  puis  multiplier  encore  le  produit ,  par 
la  valeur  de  la  pierre  d*un  carat  \  &  le  produit 
fera  le  prix  du  diamant  imparfait  de  quinze 
carats. 

Sur  le  pîed  de  cette  régie ,  Tavernier  don- 
ne le  prix  des  deux  plus  grandes  pierres  tail- 
lées qui  fuflent  connues  de  6m  tems  f  l'une 
dans  TAfie,  qui  appartenoic  au  Grand-Ma- 
gol  I  l'autre  en  Europe  «  qui  étoit  au  Grand 
DuedeTofcane.  Le  diamant  du  Grand- Mo- 
gol  pcfc ,  dît-il  »  179  carats  ,  j-g*  H  cft  par- 
fût  ,  de  bonne  eau,  de  bonne  forme ,  &  n'a 
qu'une  petite  glace  ,  qui  eft  dans  l'arrête  du 
iranpbaut  d*q>  b^  d^  com  de  la  ^icrrç.  S4QS 


cette  petite  glace ,  il  finidroit  mettre  le  pre- 
mier carat  à  x6o  livres  :  mais  on  ne  le  mec  , 
par  cecte  rai  (on ,  qu'à  1 50.  U  revient  par  con- 
féqnent  à  la  fommede  1171)178  ftvres,  14. 
fous  &  I  liards  ;  c'eft-à-dire ,  onze  millions 
fept  cens  vingc-crois  mille  deux  cens  foixante- 
dix  huit  livres  quatorze  fous  &  trois  liards» 
S'il  ne  pefoit  que  175  carats  jufte  «  il  ne  vau- 
droît  que  1 1 ^7^  r  ;o  livres.  Aînfi  ,  les  -^  pro-» 
duKènt  4711S  livres  14  fous  &  )  liards.  Le 
diamant  de  Tofcane  pefe  i  $9  carats  ^.  H  cft 
nec  6c  de  belle  forme ,  taillé  de  cous  les  côtés 
à  facecces.  Mais  comme  l'eau  tire  un  peu  fur 
la  couleur  du  citron  »  il  ne  faut  mettre  leprcr 
mier  carat  qu'à'  x }  5  livres  -,  6c  fur  ce  pied ,  le 
diamant  doit  valoir  a^oS)5f ,  c*cft-à-dire > 
deux  millions  fix  cens  huit  mille  trois  cens 
crcnce-cinq  livres. 

En  langage  de  Mineurs  ,  le  diamanc  (ç 
nomme  In.  En  Turc ,  en  Pcrfan ,  6c  en  Ara- 
be »  on  l'appelle  Aimas,  Dans  toutes  les  lan- 
gics  de  l'Europe ,  il  n'a  point  d'autre  nom  quç 
iétmâfU»  Pagps  X9 1  6c  précédentes. 
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—  fer  de  revenir  i  la  G>ur.  Mais  ils  écoienc  déjà  au  cinquième  jour  de  lenr 


Ta? MINIER,   jjjj^^j^g  ^  g^  fy^  jçj  terres  du  Grand-Mogol.   Un  de  ces  cavaliers  leur  ayant 
*  ^   ■      expliqué  l'ordre  du  Roi ,  &  le  dcfir  ou*il  avoir  d'acheter  leurs  perks ,  Taver- 
nier ,  qui  craignoit  de  nouvelles  dimculcés ,  s*excufa  fur  fts  af&ires ,  &  dé- 
clara neccement  qu'elles  ne  lui  permectoienr  pas  de  changer  de  réfolucion  (40).. 

s    III. 


c 


Royaumes  de  B autan  ^  de  Tipra^  &  itAfem^ 

Es  trois  Contrées  >  qui  font  (ituces  au  Nord  &  au  Levtmt  des  Etats  db 
Grand-Mogol  >  a  voient  été  (i  peu  connues  avant  Tavernier  >  qu'on  ne  peur 
Jui  refufer  ici  la  gloire  qu'il  s'attribue  d'avoir  donné  des  éclairoflemens  qui 
ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation»  Il  ne  fe  vante  point  de  les  de- 
voir à  fes  yeux  :  mais  s'étant  trouvé  à  Patna  >  ville  fameufe  du  Bengale ,  dans 
la  £iiibn  à!t^  caravanes  ,  il  n'épargna  rien  pour  s'inftruire  par  le  témoignage- 
des  Marchands  de  fioutan  -,  &  le  foin  qu'il  te  vante  d'y  avoir  apponé  doit  cen- 
dre fon  récit  fort  précieux  (41). 
Rente  i!c  TaN .  Le  Royaume  de  Boutan  eft  d'une  fort  grande  étendue  ;  mais  on  n'en  pas- 
es  fio  ^^•*'*^  exadement  informé  de  fes  limites*   Les  Caravanes  qui  s'y  rendent  r  chaque 

année  y  de  Patna ,  partent  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Elles  arrivent , 
le  huitième  jour ,  a  Gorrachepour ,  Ville  qui  termine  de  ce  côcé-là  TEmpire 
du  Mogol  9  &  dons  laquelle  on  £iit  des  provifions  pour  une  partie  du  Voya- 

fe.  De  Gorrachepour  ,  jufqu'au  pied  des  hautes  montagnes ,  il  refte  encore: 
uit  ou  neuf  journées  »  pendant  lefquelles  on  a  beaucoup  â  fouf&ir  dans  un 
Pays  plein  de  Forêts  »  ou  les  Eléphans  fauvages  font  en  grand  nombre;  Les 
Marchands  ,  au  lieu  de  fe  repofer  la  nuit,,  font  obligés  de  faire  la: garde 3  & 
de  tirer  fans  ccdë  leurs  moufquets  pour  éloigner  ces  redoutables  animaux*. 
Comme  l'Elépham  marche  fàps  bruir ,  il  furprend  les  Caravanes  *,  &  <]UQiqu'il 
ne  nuife  point  aux  hommes ,  il  empone  les  vivres  doiit  il  peut  fe  fâifir  »  iuFr 
tout  les  facs  de  riz  on  de  Êuîne^  &  les  pots  de  beurre  y  dont  on  a  toujours  de 
groflès  provi/îons  (41)» 
CoiMiietif  on  On  peut  aller  dé  Patna  jufqu'au  pied  ia^^  montsignes ,  dans  des  PalTekis  y 
f?^.^*?""^  qui  font  les  caroflês  à&&  Indes  :  mais  on  fe  fert  ordinairement  de  bœufs ,  de 

diameaux ,  &  de  chevaux  du  pays.  Ces  chevaux  font  naturellement  (I  petits  > 
que  les  pieds  d'un  homme  qui  les  monte  touchent  prefqu'à  terre.  Mais  ils  font 
très  viTOureux  \  Se  leur  pas  eft  une  efpece  d'amble  ,  qui  leur  fait  faire  vingt 
lieues,  d'une  feule  traite  ,  avec  fort  peu  de  nourrimre.  Les  meilleurs  s'âchetenr 
l^fqu'à  deux  cens  écus..  Lôrfqu'on  entre  dans  les  montagnes ,  les  paâàges  de^- 

(46)  Pages  17^  St  précédente»  On  ne  fiilt  fbnnelles,  donc  if  n'y  a  nen  a  recoeilllr  pour 

pas  rAuceur  à  Surate.  Sa  ronce  n*eat  rien  de  la  connoi/Tance  des  lieux  &  des  uGiges* 

remarquable ,  &  Tes  obfer^atîons  fur  le  Conu  (4J)  Tavernier  »  uH/ufrs ,  Livre  III.  £ag«: 

merce  n'appaniennenc  point  à  eer  artklé.  S6a  )7^. 

Yoyage  dans  llfle  de  Ceykn  5c  dan»  celle  de  (41}  IM.  gage  ^8*». 
Ma^  Ac  coaticiiocat  que  des  affiurcs  gcs^ 
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Viennent  fi  étroits ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  réduire  à  cette  feule  voiture  •,  &  fou-  ■ 

vent  même  on  a  recours  à  d  autres  expédiens.   La  vue  d'une  Caravane  fait  Tavirmur^ 
defcendre  de  diverfes  habitations  un  grand  nombre  de  Montagnards,  dont.      ^   ^** 
la  plupart  font  des  femmes  &  des  filles  >  qui  viennent  faire  marché  avec  les 
Negocians  ,  pour  les  porter ,  eux ,  leurs  marchandifes  &  leurs  provifions ,  en-r 
tre  des  précipices  qui  ne  durent  pas  moins  de  neuf  ou  dix  journées.  Elles  ont 
fur  les  deux  épaules  j  un  bourlet ,  auquel  eft  attaché  un  gros  couffin  qui  leur 
pend  fur  le  dos ,  &  qui  fert  conune  de  fiege  à  l'homme  dont  elles  fe  chargent. 
Elles  font  trois  >  qui  fè  relayent  tour  à  tour  ,  pour  chaque  homme.  Le  bagage 
eft  tranfporté  fur  le  dos  des  boucs ,  qui  font  capables  de  porter  jufqu'à  cent 
cinquante  livres.  Ceux  qui  s'obftinent  à  mener  des  chevaux  dans  ces  affireufes 
montagnes ,  font  fouvent  obligés ,  dans  les  pafiàges  dangereux ,  de  les  faire 
guinder  avec  des  cordes.  On  ne  leur  donne  à  manger  que  le  marin  &  le  foir.     . 
Les  femmes ,  qui  ponent  les  hommes  ,  ne  gagnent  que  deux  roupies  dans 
l'efpace  de  dix  jours.  Qn  paye  le  même  prix  pour  chaque  bouc  &  pour  cha- 
que cheval  (43) 


-Mogol 

Nupal.  Son  pays  n'offre  que  des  bois  &  des  montagnes*  On  entre  de-là  dans- 
l'ennuyeux  cfpace  qu'on  vient  de  repréienter ,  &  l'on  retrouve  enfuite  des 
bœufs,  des  chameaux  ,  des  chevaux,  &  même  des  pallekis.  Ces  commo-  lèétAnVCap^ 
dites  ne  celfent  plus  jufqu'à  Boutan.  On  marche  dans  un  fort  bon  pays,  où  "«**«*««****< 
le  bled  ,  le  riz  ,  les  légumes  &  le  vin  font  en  abondance.  Tous  les  Habi- 
tans ,  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  y  font  vêtus  ,  l'Eté ,  de  groflê  toile  de  conon 
ou  de  chanvre  ;  &  l'Hyver  ,.d'un  gros  drap ,  qui  eft  une  efpece  de  feutre. 
Leur  coeffiire  eft  un  bonnet ,  autour  duquel  ils  mettent  ^  pour  ornement ,  des 
dents  de  porc  >  &  des  pièces  d'écaillé  de  tortue  rondes  ou  quarrées.  Les 
plus  riches  y  mêlent  des  grains  de  corail  &  d'ambre  jaune ,  dont  les  fenr- 
mes  fe  font  auffi  des  colliers.  Les  hommes ,  comme  les  femmes ,  portent  des 
braflèlets,  au  bras  gauche  fexdementy  &  d^uis  le  poignet  pfqu'au  coude; 
avec  cette  différence,  que  ceux  des  femmes  font  plus  étroits.  Ils  ont,  an 
cou ,  un  cordon  de  foye ,  d'où  pendent  quelques  grains  de  corail  ,  ou  une 
dent  de  porc ,  qui  leur  tombe  fur  l'eftomac  -,  & ,  au  côté  gauche ,  des  cein* 
tures  où  pendent  encore  àoa  attaches  de  ces  mêmes  grains  de  corail  ou  d'anm 
bre  ,  &  ats  dents  de  porc.  Quoiaue  fprt  livrés  i  l'Idolâtrie  ,  ils  mangent  de 
toutes  fortes  de  viande ,  excepté  celle  de  vache ,  parce  qu'ils  adorent  cet  ani- 
mal comme  la  nourrice  du  genre  humain.  Ils  font  paffionnés  pour J'eau-de- vie , 
qu'ils  font  de  riz  &  de  fucre  ,  conune  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.^ 
Après  leurs  repas ,.  fur-tout  dans  les*  feftins  qa'il&  donnent  à  leurs  amis ,  ils  brû^ 
lent  de  l'ambre  jaune  -,  ce  qui  le  rend  cher  &  fort  recherché  dans  le  pays  (44). 

Le  Roi  de  Boutan  entretient  conftamment  autour  de  fa  perfonne  une  garde     Oirde  h^  Pm^ 
de  fept  ou  huit  mille  hommes ,  qui  font  aanés^  d'arcs  &  de  flèches ,  avec  la  ^^^^  ^^  ^ 
xondache  &  la  hache.  Ils  onc  depuis  longrtems  l'ufage  du  moufquet  &  du 
canon  de  fer-  Leur  poudre  a  le  grain  long.-,  Se  celle  que  l'Auceur  vit  entre 

C4îl  ttirf.  page  3^rv  (44)  ?«&«  jSir 
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■  les  mains  de  plufiears  Marchands  étoic  d'une  force  exttaordinaire.  Ils  Taflu* 

16-^1^  "    ^^^^^  qu'on  voyoit ,  fur  leurs  canons  »  des  chiffires  &  des  lercres  qui  n  avoienc 
Armt^  à  fca  P^  moins  de  cinq  cens  ans.  Un  Habitant  du  Royaume  n'en  fort  jamais  £ms  la 

du  i'ayt«  permiûîon  exprefle  du  Gouverneur ,  &  n'auroit  pas  la  hardiefle  d'emporter  une 

arme  à  feu  »  fi  fes  plus  proches  parens  ne  ie  rendoient  caution  qu'elle  fera 
rapponée.  Sans  cette  difliculté ,  Tavemier  auroit  acheté  des  Marchands ,  uq 
de  leurs  moufquets  ,  parce  que  les  caraâeres  qui  croient  fur  le  canon  ren- 
doient témoignage  qu'il  avoit  cent  quatre-vingt  ans  d'ancienneté.  Il  étoit  fore 
épais  ;  la  bouche  en  ferme  de  tulipe  »  &  le  dedans  auflî  poli  que  la  glace 
a  un  miroir.  Sur  les  deux  tiers  du  canon  »  il  y  avoic  des  filets  de  relief  »  Se 
quelques  fleurs  dorées  Se  argentées.  Les  balles  éccnent  d'une  once.  Le  Mar« 
cnand ,  étant  obligé  de  déchaiger  fa  caution ,  ne  fe  laifla  tenter  par  aucune 
of&e ,  Se  refufa  même  de  donner  un  peu  de  &  poudre  (45). 

On  voit  toujours  cinquante  Eléphans  autour  du  Palais  du  Roi  >  &  vii^  ou 
vingt-cinq  chameaux  9  qui  ne  fervent  qu'à  porter  une  petite  pièce  d'artille- 
rie ,  d'environ  demi-livre  de  balle.  Un  hcainune  »  affis  mr  la  croupe  du  cha- 
meau ,  manie  d'autant  plus  facilement  cette  pièce  >  qu'elle  efl:  fur  une  efpece 
de  fourche  qui  tient  i  la  felle ,  &  qui  lui  fen  d'affiit.  Il  n'v  a  pas  au  mon- 
de ,  de  Souverain  plus  refpedé  de  fes  Sujets  que  le  Roi  ae  Boutan.  Il  en 
Keipca  <iet  efl:  comme  adoré.  Lorfqu'il  rend  juftice  ou  qu'il  donne  audience ,  ceux  qui 

£2k"  ^^^  ^"  ^^  préfentent  devant  lui  ont  les  mains  jointes ,  élevées  fur  le  front  >  &  fe  te- 
nant éloignés  du  trône  >  ils  fe  profternent  à  terre  fans  ofer  lever  la  tète. 
C'eft  dans  cette  humble  pofture  qu'ils  font  leiurs  fupplications  ;  &  >  pour  fe 
retirer ,  ils  marchent  à  reculons ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  de  £1  préfence* 
Leurs  Prêtres  enfeignent ,  comme  une  partie  de  la  Religioh ,  que  ce  Prince 
efl  un  dieu  fur  la  terre.  Cette  fuperftition  va  fi  loin  ,  que  chaque  fois  qu'il 
iâtisfait  aux  befoins  de  la  nature ,  on  ramafie  foigneufement  fon  endure ,  pour 
la  faire  fécher  Se  la  mettre  en  poudre»  Enfuite  on  la  met  dans  de  petites  Doe- 
tes  y  qui  fe  vendent  dans  les  marchés ,  Se  dont  on  (aupoudre  les  viandes.  Deux 
Marchands  de  Boutan ,  qui  avoient  vendu  du  mufc  à  l'Auteur  »  lui  montrè- 
rent chacun  leur  boete  9  Se  quelques  pincées  de  cette  poudre ,  pour  laquelle 
ils  avoient  beaucoup  de  vénération  (4(9  )• 
Pifsuniicf  !{«•      Les  peuples  de  Boutan  font  robuftes  &  de  belle  taille.  Us  ont  le  vifa^e  Se 

\:wu.  1^  j2^2  qn  peu  plats.  Les  femmes  font  encore  plus  grandes  &  plus  vigoureq^ 

fes  que  les  hommes  1  mais  la  plupart  ont  des  goitres  fort  incommodes.  La 
guerre  efl  peu  connue  dans  cet  Etat.  On  n'y  craint  pas  même  le  Grand-Mo- 
gol  ;  parce  que  du  côté  des  fiens  y  qui  font  au  Midi  y  la  nature  a  mis  de 
hautes  montagnes  Se  des  padages  fort  étroits  y  qui  forment  une  barrière  im- 
pénétrable. Au  Nord  )  il  n'y  a  que  des  bois  »  prefque  toujours  couverts  de 
nége»  Des  deux  autres  côtés  ,  ce  font  de  vaftes  deferts  y  où  l'on  ne  trouve 
gueres  que  des  eaux  ameres.  Si  l'on  y  rencontre  quelques  terres  habitées  > 
Umwxmv/t.  elles  appartiennent  à  des  Rajas  fans  armes  Se  fans  forces.  Le  Roi  de  Boutan 

fait  battre  des  pièces  d'argent  y  de  la  valeur  des  roupies  *>  ce  qui  porteà  croi-  ; 

re  que  fon  pays  a  quelques  mines  d'argent^  Cependant  les  Marcnands  >  que  / 

Tavernier  vit  à  Patna  >  ignproient  où  ces  mines  étoient  fituées.  Ixnxs  pieçç$ 

(4f)  Pagi  it4t  U^  Iït4f9h 
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cle  monnoie  font  extraordinaires  dans  leur  forme.  Au  lieu  d'être  rondes  ,  '  ■  - 
elles  ont  huit  angles  s  &  les  caraâeres  qu'elles  ponent  ne  font  ni  Indiens  ni  ^7(S  f"** 
Chinois.  L'or  de  Boutan  y  eft  apponé  par  les  Marchands  du  pays  qui  reviennent  ^ 

du  Levant. 

Leur  principi  commerce  eft  celui  du  mufc.  Dans  Tefpace  de  deux  mois     Commerce  6% 
qu'ils  paflèrent  à  Patna ,  Tavernier  en  acheta  d'eux  pour  vingt-fix  mille  rou-  8«*»»« 
pies.  L'once ,  en  veflie  »  lui  revenoit  à  quatre  livres  quatre  fous  de  notre  mon- 
noye.  Il  la  payoit  huit  francs  hors  de  veffie.  Tout  le  mufc  qui  entre  dans      ^^  cxceUcnt 
la  Perfe  vient  de  Boutan  »  &  les  Marchands  qui  font  ce  commerce  aiment  ^  ^* 
mieux  qu'on  leur  donne  de  l'ambre  jaune  &  du  corail  que  de  l'or  ou  de 
l'argent*  Pendant  les  chaleurs  ,  ils  trouvent  peu  de  profit  à  tranfponer  le 
mufc ,  parce  qu'il  devient  trop  fec  &  qu'il  perd  de  fon  poids.  Comme  cette       Diftribatî<m 
marchandife  paye  vingt-cinq  pour  cent  si  la  Douane  de  Gorrachepour ,  der-  ^  ficwan!^**^ 
niere  Ville  des.  Etats  du  Mogol ,  il  arrive  fouvent  que  pour  éviter  de  fi  grands 
£rais ,  les  Caravanes  prennent  un  chemin  qui  eft  encore  plus  commode ,  par 
les  montagnes  couvertes  de  mufc ,  &  les  grands  deferts  qu'il  faut  traverler. 
Us  vont  jufqu'à  la  hauteur,  de  fbixante  degrés  ;  d'où  tournant  vers  Caboul  » 
qui  eft  au  quarantième ,  elles  fe  divifent ,  ime  panie  pour  aller  a  Balk ,  & 
l'autre  dans  la  grande  Tanarie.  Là ,  les  Marchands  qui  viennent  de  Boutan  ,       Rhotarbc  h 
trocquent  leurs  richefles  contre  des  chevaux ,  des  mulets  &  des  chameaux  »  g^J^^*    ^ 
car  il  y  a  peu  d'argent  dans  ces  contrées.  Ils  y  portent ,  avec  le  mufc ,  beau- 
coup d'excellente  Rhubarbe  6c  de  Semencine  (47).  Les  Tanares  font  paflèr 
enfuite  ces  marchandifes  dans  la  Perfe  s  ce  qui  Bit  croire  aux  Européens 
que  la  Rhubarbe  &  la  Semencine  viennent  de  la  Tanarie.  *»  Il  eft  vrai ,  re- 
»  marque  l'Auteur ,  qu'il  en  vient  de  la  Rhubarbe  ;  mais  elle  eft  de  beau- 
*»  coup  moins  bonne  que  celle  du  Royaume  de  Boutan.   Elle  eft  plutôt  cor.* 
M  rompue  ;  &  c'eft  le  défaut  de  la  Rhubarbe ,  de  fe  manger  d'elle-même  par 
»  le  coeur.  Les  Tartares  remportent  >  de  Perfe ,  des  étones  de  foye  de  peu 
de  valeur  ,  qui  fe  font  à  Tauris ,  à  Ardevil ,  &c.  avec  quelques  draps  d'An^ 
gleterre  &  de  Hollande ,  que  les  Arméniens  vont  prendre  â  Conftantinople 
&  à  Smyrne ,  où  nous  les  portons  de  l'Europe.  Quelques-uns  des  Marchands , 
qui  viennent  de  Boutan  à  Caboul ,  vont  à  Candebar ,  &  jufqu'à  Ifpahan ,  d'où 
ils  remponent ,  pour  leur  mufc  &  leur  rhubarbe,  du  corail  en  grains  y  de 
l'ambre  jaune ,  &  du  lapis  en  grains.  D'autres ,  qui  vont  du  côte  de  Mul- 
tau ,  de  Lahor  &  d' Agra ,  remponent  des  toiles ,  de  l'indigo ,  de  qiuntité  de 
cornaline  Se  de  cryftal.  Enfin  ,  ceux  qui  retournent  par  Gorrachepour ,  rem- 
portent,  de  Patna  Ôc  de  Daca  >  du  corail ,  de  l'ambre  jaune ,  des  braftelets 
d'écaillé  de  tonue  >  Se  d'autres  coquilles  de  mer ,  avec  quantité  de  pièces 
rondes  &  quarrées ,  de  la  grandeur  de  nos  jettons ,  qui  font  auffi  d'écaille  de 
torme  &  de  coquille.    L'Auteur  vit  à  Patna ,  quatre  Arméniens  ,  qui  ayant    Marrfwrub  Ar- 
déjà  fait  un  voyage  au  Royaume  de  Boutan  ,  venoient  de  DantzicK ,  où  ils  roéniem  9«i  »*• 
avoient  fait  faire  un  grand  nombre  de  figures  d'ambre  jaune  ,  qui  reprefen-  ***"*  *      ^^' 
toient  toutes  fortes  d'animaux  &  de  monfbes.  Us  alloient  les  porter  au  Roi 

(47)  Ceft  Qne  poudre  à  vers ,  dont  on  a  vent  comme  d*anis  pour  mettre  dans  les  dra- 
déjà  parlé  dans  l'article  de  la  Tanarie.  Les  gécs.  Cet  uGige  eft  même  paffé  en  Ax^leccr- 
Peifaos,  U  quaadcé  d^aocres  Peuples  s'en  fer*    ic  &  en  Hollwle.  jp^igf  5s;, 
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de  Boutan ,  pour  augmenter  le  nombre  de  fcs  divinités.  Ils  dirent  i  Tzirtc^» 
nier  qu*ib  fc  feroient  enrichis ,  s'ils*  avoîent  pu  faire  compofer  une  Idole  par* 
ticulierc  que  le  Prince  leur  avoir  recomcrundée  :  c'écoir^uie  figura  monftfuea4 
fe ,  qui  devoir  avoir  Gx  cornes ,  <juatie  oreilles ,  &  quatre  bras ,  avec  fix  doigté 
â  chaque  main.  Mais  ils  n  avoienc  pas  trouvé  d  aflèz  groilè  pièce  d'ai|d>rO 
jaune  (48).  '  ^  *      ' 

Dans  Patna  même ,  des  morceaux  d*ambre  jaune  qui  ne  (ont  pas  traf ail-^ 
lés ,  de^la  grofTeur  d'une  noix,  bien  nets ,  &  de  belle  couleur,  fe  paient 
trente*ana  à  quarante  roupies  la  ferre»  qui  revient  à,  notre  poids  de  teuf 
onces  i>  &  h  le  morceau  eft  d'une  ferre ,  il  vaut  deux  cens  cinquante  »  &  icois 
cens  roupies.  Le  corail  brut ,  ou  travaillé  en  grains  »  fe  vend  avec  aHc^  de' 
profit  *,  mais  la  préférence  eft  pour  le  brut ,  parce  qu'on  le  façonne  a  fon  jgré*' 
Ce  font  ordinairement  des  femmes  &  dos  filles ,  qui  s'employenr  à  ce  trai^ail. 
Elles  mettent  auflî  en  grains  le  cryftal  Se  Tagathe.  Les  hommes  font  des  bfraf-i 
felets  d'écaillé  de  tortue  &  de  coquille  de  mer  »  &  ces  petits  morceaux  d'étail-: 
le  ronds  &  quarrés  que  tous  les  Indiens  du  coté  du  Nord  portent  aux  cheiJeax 
^  aux  oreilles.  Les  Marchands  de  Patna  &  de  Daca  employent  plus  de  qsax, 
mille  perfonnes  à  ces  ouvrages  »  qu'ib  traniportent  ou  qu'ils  font  paflèr  ^ns 
les  Royaumes  de  Boutan  >  d' Afem  »  de  Siam ,  Se  dans  d'autres  Pays  au  Not^  &C 
au  Levant  des  Etats  du  Mogol  (49}.  I 

Pi^udon  ll^  Le  Roi  de  Boutan ,  commençant  à  craindre  que  les  tromperies  qui  (e  6:}nt 
*o*  **«  i?VT"  ^^  '®  rnaCc  ne  ruinaient  ce  commerce  ,  d'autant  plus  qu'on  en  tire  aafli 
{^  du  tiittlc.     4n  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  »  où  il  eft  beaucoup  plus  cher ,  parce  <)u*il 

y  eft  moins  commun  j  avoir  ordonné  depuis  quelque*tems  que  toutes  les  vef* 
fies  ne  fetoient  pas  coufues  ;  Se  qu'elles  fisroient  appqrtées  ouvertes  à  Bouc^  , 
pour  y  être  yificées  &  fcellées  de  fon  fçeau.  Mais  cette  précaution  n'empêche 
pas  qu'on  ne  les  ouvre  fubtilement ,  &  qu'on  n'y  mette  de  petits  morceaux 
de  plomb ,  qi|i ,  fan$  l'altérçr  â  la  vérité ,  en  augmentent  du  moins  le  potds. 
L'Auteur  ^  dans  un  de  fes  Voyages  à  Patna  >  acheta  767  )  veflie$  >  qui  pe- 
foient  1557  onces  |;  Se  le  poios  du  mufc,  hors  des  veffies  »  ne  fe  trouva 
Anîmil  qui  que  de  451  onces  (50).  A  Ion  retour  »  il  eut  la  curiofité  d'apporter  j  jt^u'à 
jirothat  le  Mufc,  p^jjj  ^  1^  pç^^  ^»^^  ^ç  ÇÇ5  animaux  qid  produifçnt  le  mufc  (51). 


\ 


(48)  Page  )8r. 

(49)  Page  j84* 

(50)  Pages  517  &  ;ï«. 

(ji)  Il  eu  donne  la  figure  ;  mais  il  ne 
ooas  en  apprend  pas  le  nom  î  voici  fes  pro- 
pres termes  :  Après  qa'on  a  tué  cet  animal  »  ou 
lai  coupe  la  veffie,  qni  paroîc  fous  le  ventre, 
dp  la  grofTeor  d'un  oeuf  »  ^  qui  eft  plus  pro* 
che  des  parties  génitales  que  du  pomoril, 
Puis  on  tire ,  de  cette  ve(fîe ,  le  mufc  qui  s'y 
uouve ,  &  qui  eft  alors  comme  du  (àng  cail- 
lé. Quand  les  Chaflèurs  le  veulent  famfier  » 
ils  inetteot  du  foye  Se  du  C^ng  de  l'animal, 
hachés  enfemble  ,  à  la  place  du  mufc  qu'ils 
ont  tiré.  Ce  mélange  produit ,  dans  les  vef* 

fifs I  en  dçtt^  ou  trois axmécs  dç  temsi  c^- 


tains  pedts  animaux  qui  mangent  le  bon 
mafc  \  de  forte  qu'en  venant  i  les  ouvrir  , 
on  V  trouve  beaucoup  de  déchet.  D'autres  , 
après  avoir  coupé  la  vcAîç ,  &  tiré  du  mufc 
ce  qu'ils  en  peuvent  tirer  fans  qu'il  y  paroîdê 
trop ,  remettent  à  la  place  de  petits  morceaux 
de  plomb' ,  pour  la  rendrp  plus  pe&nre.  Lc$ 
Marchands  qui  l'achètent ,  &  qui  &  tranC» 
portent  dans  les  Pays  étrangers ,  arment  bien 
mieux  cette  rromperie  que  Fautre ,  parce  que 
le  plomb  n^altere  pas  le  mu(c.  Mais  la  frau' 
de  eft  encore  plus  difficile  à  découvrir,  iorf- 

3ue  de  la  peau  du  ventre  de  ranimai  ils  font 
«  petites  bour&s ,  qu'ils  content  fort  propre* 
ment  avec  des  filets  de  la  même  peau ,  Se 
qqi  tfffçmbl^  mix  v^dcaUcs  veSes.  Ik 
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Tavernibj^ 


ONT  a  crû  long  -  tems  que  le  Pégu  couchoic  à  la  Chine  >  &  Tavernier     Occanon  qae 
confeflè  qu'il  n'étoit  point  exempt  de  cette  erreur ,  lorfqu'il  en  ftit  dé-  î!^**ï' *^  ï 


livré  par  quelques  Marchands  d'un  Royaume  peu  connu  des  Européens  ,  qui  rays. 
fe  nomme  Tipra.  Il  les  vit  à  Daca,  grande  ville  du  Bengale,  où  il  étoit  venu,  ache- 
ter du  corail ,  de  Tambre  jaune ,  &  des  braflèlets  d'écaillé  de  tortue.  Ces 
Marchands  parloient  peu ,  mais  ils  fa  voient  la  langue  commune  des  Indes  ;  &  % 
pour  s'attirer  plus  de  refpeâ ,  ils  s  attribuoient  la  qualité  de  Bramines.  Lorf- 
qu'ils  achetoient  quelque  marchandife ,  ils  faifoient  leur  calcul  avec  de  peti- 
tes oierres  ,  de  la  grandeur  de  l'ongle ,  qui  reflembloienr  à  de  petites  agathes  9 
&  fur  lefquelles  on  dtftinguoit  une  manière  de  chiffire.  Ils  avoient  aufiî  cha- 
cun leur  poids ,  à  peu  prf  s  de  la  forme  d'une  romaine.  La  branche  étoit  d'un 
bois  auifi  dur  que  le  brefil  \  &  l'anneau ,  qui  tient  le  poids  pour  marquer  les 
Jivres ,  étoit  un  cordon  de  foye.  Ils  pefoient  tout  >  avec  cette  machine ,  depuis 
une  drachme  jufqu'à  dix  de  nos  livres  (51}. 

Ces  Marchands  aimoient  beaucoup  à  boire  ;  &  Tavernier  payoit  en  vin 
d'Efpagne  ou  de  Chiras ,  les  éclairciflemehs  qu'il  tiroit  d'çux.  Le  compUmenc 
qu'il  leur  faifoit  faire  par  fon  interprète  n'étoit  pas  plutôt  achevé  »  que  fon 
vin  étoit  bù«  Enfuite  y  ils  fe  regardoient  l'un  l'autre ,  en  ferrant  leurs  lèvres  ^ 
&   en  fe  firappant  deux  ou  crois  fois  l'eflomac  de  la  main  ^  avçc  un  fpa« 

pir  (53)-. 

Ils  étoienc  venus  par  le  Royaume  d'Arrakan  ,  qui  efl  au  midi  &  au  cou«^    Safimuio^ 

chant  de  celui  de  Tipra  »  comme  celui  de  Pçgu  le  borne  en  partie  au  cou-* 

chant  d'hyver.  Ils  dirent  i  l'Auteur  qu'on  mer  environ  quinze  jour$  à  tra** 


rempHiTent  ces  boor(ès  de  ce  (iu*il$  ont  6té 
des  bonnes  vefllîes ,  avec  le  mélange  fraudu- 
leux qu  ils  y  veulent  ajouter  \  à  quoi  il  eft 
mal  aifé  que  les  Marchands  puilTent  rien  con- 
noître.  Il  eft  vrai  que  s'ils  lioient  la  veflie 
dès  qu'ils  Tont  couppée  ,  fans  lui  donner  de 
Taîr  y  &  fans  laifler  le  teins  à  lodeur  de  per- 
dre un  peu  de  fa  force  en  s'évaporant ,  tandis 
qu'ils  touchent  au  mufc ,  il  arrivcroit  qu'en 
ponant  cette  veiTre  au  nez  de  quelqu'un  ,  le 
Ang  lui  (bniroit  auifi-tôt  »  par  la  force  de 
l'odeur ,  qui  demande  néceiTairemenc  d'être 
tempérée  j  pour  être  agréable  fans  nuire  au 
cerveau.  L'odeur  de  l'animal  >  dont  j'ai  ap- 
poné  la  peau  à  Paris ,  étoit  fî  forte ,  qu'il 
«toit  imnoilible  de  le  tenir  dans  tme  cham- 
bre. Il  taliiic  le  mettre  au  grenier ,  od  je  lui 
.£s  couper  enfin  \z  vcHie  s  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  la  peai)  n'ait  toujours  çonfeivé 
quelque  chofe  de  l'odeur. 

On  ne  commence  à  trouver  cet  animal 
^e  vers  le  cinquancefixiéme  degré:  mai^, 
au  foîxantiéroe ,  il  y  en  a  grande  quantité  , 
je  Pays  étant  rempli  4e  Forêts.    U  eft  Y|:ai 


qu'aux  mois  de  Février  &  de  Mars  »  apr^ 
que  ces  animaux  ont  foufFert  la  faim  dans  le 
Pays  où  ils  (c  trouvent  »  à  caufe  des  neiges  , 
qui  tombent  en  quantité  jafqu'à  dix  &  douze 
pieds  de  haut ,  ils  viennent  du  côté  du  Midi 
jufqu'au  quarante-quatre  &  au  quarante-cin« 
ouiéme  degrés  »  pour  manger  du  bled  ou  du 
riz  nouveau.  C'eft  en  ce  tems-là  que  les  Pay« 
fans  les  attendent  an  paflage ,  avec  les  pièges 

3u*ils  leur  tendent ,  &  qu'il  les  tuent  à  coups 
e  flèches  8c  de  bâtons.  Quelques-uns  d'eux 
m'ont  afltiré  qu'ils  font  fi  maigres  &  fi  lan- 
euiffans,  que  beaucoup  (ç  laiilent  prendre  à 
u  courfe.  U  fout  qu'il  y  ait  one  prodigieufo 
quantité  de  ces  animaux  >  chacun  d'eux 
n'ayant  qu'une  veffie^  £c  la  plus  grofle^  qui 
n'eft  ordinairement  quç  comme  un  oeuf  de 
poule  y  ne  pouvant  tournîr  une  demi-onco 
de  mufc-  Il  faut  quelquefois  trois  ou  quatre 
veffies  )  pour  en  foire  une  once.  Ihid.  pages 
)ié  &  M 7.  D'autres  Voyageurs  regardent 
cet  aplmal  comme  ype  efppce  de  Cheyreuil^ 
(ji)  Page  j8l. 

(îî)  m. 
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verfer  leur  pays  *,  mais  il  obfetve  que  cette  mefure  ne  Êiit  pas  connoitre  erac« 

Ta  y  ER NIER,    jçjj^cnt  fa  grandeur  ,  parce  que  les  journées  ne  font  pas  égales  ,  &  que  fui- 

OueîQUM-wni  ^^^^  '^  coHimodité  des  rivières  on  les  &it  plus  longues  ou  plus  courtes.  Leurs 

àMk$  uu&ei.      voitures ,  comme  dans  les  Indes  >  font  des  bœufs ,  &  des  chevaux  y  qiû  font 

excellens  malgré  leur  petite  taille.  Le  Roi  &  les  Seigneurs  fe  fervent  de 
palekis  ,  &  font  inftruire  des  Eléphans  pour  la  guerre.  Cette  Nation  n'eft  pas 
moins  incommodée  du  Goitre  que  celle  de  Boutan.  On  y  voit  des  femmes 
à  qui  cette  tumeur  pend  jufques  fur  les  mammelles.  Un  des  Marchands  »  que 
l!Auteur  vit  à  Daca ,  en  avoir  deux  ,  chacun  de  la  groITeur  du  poing. 
SoB  Commer-  Leur  Pays  ne  produit  rien  qui  convienne  aux  Etrangers.  Ils  ont  une  mine 
*^*  d'un  or  fort  bas  ,  &  de  la  foye  groflîere  ->  deux  fources  de  revenu  >  qui  font 

toutes  les  richefles  du  Roi.  Ce  Monarque  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets.. 
Mais  tous  ceux  qui  ne  font  pas  d'une  condition  noble  lui  doivent  chaque  an* 
kiée  (Ix  jours  de  travail ,  pour  la  mine  d'or  ou  pour  la  foye.  Il  envoyé  ven- 
dre fa  loye  &  fon  or  à  la  Chine.  On  lui  rapporte  de  l'argent ,  dont  il  fait 
battre  des  pièces  de  la  valeur  de  dix  fous.  Il  fait  faire  aufli  de  petites  pièces 
d'or  j  û  minces ,  qu'il  en  faut  douze  pour  faire  un  écu. 

Royaume      i>*Assm» 

♦         ^^N  doit  la  connoiflànce  du  Royaume  d'Afem  à  Mirgîmola  y  ce  grand  Ca- 

V-/pitaine  dont  on  a  déjà  lu  quelques  exploits  dans  le  Voyage  de  l'Auteur 

i  Golkonde»  Après  avoir  neureufement  terminé  la  guerre  ^  il  comprit  que  fon 

^  autorité  s*aflbibliroit  pendant  la  paix  *,  &  ne  penfant  qu'à  fe  conferver  le  ccm-» 

mandement  des  troupes  >  il  réfoiuc  d'entreprendre  la  Conquête  d'Afem  ,  où 

On  tnriî«e  tiw  fes  informations  l'avoient  afliiré  qu'il  trouveroit  peu  de  réfiftance.   On  prétend 

vemîw?*  de '^a  néanmoins  que  ce  font  lesHabitans  de  ce  Pays  qui  ont  découvert  ancienne- 

foikifc  &  du  ca»  ment  Tinvention  de  la  poudre  &  du  canon  5  &  qu'ayant  paffé  d'Afem  au  Pcgu  > 

'^^^  &  du  Pegu  à  la  Chine ,  g  eft  in juftement  qu'on  en  attribue  l'honneur  aux 

Chinois  (54).  Mais  cette  Nation  >  autrefois  guerrière ,  s'étoit  amollie  dans  une 
paix  qui  avoir  duré  cinq  ou  iix  cens  ans  (55).  Mirgimola  rapppna  de  cette 
guerre  quantité  d'artillerie  de  fer.  La  poudre  du  Pays  eft  excellente.  Le  graia 
n'en  eft  pas  bon  ^  comme  k  Boutan  ,  mais  rond  &  menu  comme  le  notre  \Sc^ 
fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  fes  efiêts  furpaifent  beaucoup  ceux  de 
toute  autre  poudre» 
Comment  ît  Mirgimola  partit  avec  une  puiflante  armée  >  qull  fit  embarquer  i  cinq 
rtcomjutf  par  lieucs  de  Daca ,  fur  une  des  rivières  qui  fonent  du  lac  de  Chiamnay.  Elle 

prend  divers  noms  »  comme  les  autresi  rivières  des  Indes  >  fuivant  les  régions: 
qu'elle  arrofe ,  iufqu'à  ce  qu'elle  fe  jette  dans  tm  des  bras  du  Gange.  Dans* 
.  te  lieu  même  ou  ces  deux  rivières  fe  joignent  >  on  voit  des  dçcu  côtés,  une 
Fonereiïe  ;  &  ces  deux  Places  font  garnies  d'une  bonne  artillerie  de  bronze  ^ 
qui  bat  à  fleur-d'eau.  C'eft  de-U  que  k  Général  Indien  fit  renionrer  fes.  trou- 
pes jufqu'au  vingt-neuvième  degré  »  où  commence  la  frontière  du  Royaume 
d'Afem.  Enfuite ,  pénétrant  par  terre  dans  un  Pays  fort  abondant,  fes  Con-- 
quêtes  furent  d'autant  plus  rapides  qu'on  ne  sy  attendoit  point  â  cette  ifir^ 

O4)  Page  j$%  iiil  lUdiSK 
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vafîon.  La  Religion  d'Afem  cft  l'Idolâtrie.  L'armée  de  Mirgimola ,  toute  com- 
pofccde  Mahométans ,  n  épargna  point  les  Pagodes.  Elle  dctruifit  ou  brùla  *'^^^'^**^^** 
tout  ce  qui  fe  prefenta  dans  fa  marche ,  iufques  vers  le  trente-cinquième  de-  ^ 

gré.    Mirgimola  foc  alors  informé  que  le  Roi  d'Afem  avoir  mis  en  campa- 

S  ne  ,  plus  de  forces  qu'il  ne  fe  l'écoic  figuré ,  &  qu'il  avoit  plufieurs  pièces 
'artillerie ,  avec  des  reux  d'artifice  ,  qui  refïèmblent  beaucoup  â  nos  grena- 
des ,  &  qu'on  lance  au  bout  d'un  bâton  de  la  longueur  d'une  demie  picque« 
Cet  avis  lui  fit  fufpendre  fon  enrreprife.  Mais  le  principal  motif  de  fon  re- 
tour fut  la  crainte  du  froid  ,  qui  c>^mmenço:t  à  fe  faire  fèntir ,  &  l'opinion 
établie  dans  fon  armée ,  que  pour  conquérir  tout  le  Pays ,  il  falloit  s'avan- 
cer jufqu'au  quarantième  degré.  Les  Indiens  font  fi  fenfibles  au  froid  3  &  le 
croycnt  fi  terrible ,  qu'ils  croyent  bazarder  leur  vie  au  -  delà  du  trente-cin« 
ouiéme  degré.  L'Auteur  rend  témoignage  que  de  tous  les  domeftiques  qui 
font  venus  avec  lui  des  Indes  en  Perfe ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  qui  ait 
voulu  padèr  Cafbin ,  &  qu'il  n'a  jamais  eu  le  pouvoir  dé  les  faire  avancer 
îufqu'à  Tauris.  Au(ïï-tôt  qu'ils  commençoient  à  découvrir  les  montagnes  de 
la  Medie  »  qui  font  toujours  couvertes  de  neige  >  il  falloit  les  congédier  (y6). 

Dans  l'impoflîbilité  de  continuer  fa  marche  vers  le  Nord ,  Mirgimola  prit    Ro^«  ^  Coati 
le  pani  de  tourner  au  Sud-Oueft ,  pour  aller  faire  le  fiege  d'une  ville ,  nom-  **'*^'*"' 
mée  ji^o  f  qu'il  emporta  dans  peu  de  jours ,  &  dans  laquelle  il  trouva  de 
grandes  richefiès.   On  a  cru  que  dans  le  premier  projet  de  fa  Conquête  il 
n'avoir  jamais  eu  d'autre  objet  que  la  prife  &  le  pillage  de  cette  ville.  C'é-   ilpiieicTonu 
toit  le  tombeau  des  Rois  d'Afem  ,  &  ae  toute  la  race  Royale.  Quoique  ces  a\Afoiii^  ^^ 
Peuples  foient  idolâtres ,  ils  n'ont  pas  l'ufage  de  brûler  les  corps.  Ils  les  en- 
terrent ,  dans  l'opinion  qu'après  la  mort  on  pafiè  dans  un  autre  monde ,  où 
ceux  qui  ont  bien  vécu  fur  la  terre  ne  manquent  d'aucun  bien  -,  mais  que 
ceux  qui  ont  mérité  quelque  reproche  auront  beaucoup  à  fouffrir ,  fur  -  tout 
de  la  faim  &  de  la  foif ,  &  qu'à  tout  hazard  la  prudence  oblige  d'enterrer 
quelque  chofe  avec  eux ,  dont  ils  pià(fent  fe  fervir  au  befoin.  Aufll  Mirgi- 
mola trouva- 1 -il  d'immenfes  ricnedes  dans  Azo.    Depuis  plufieurs  fiécles,     Ricbe/fe de oir 
chaque  Roi  d'Afem  avoit  fait  bâtir ,  dans  la  grande  Pagode ,  une  Chapelle  tombeau, 
pour  lui  fervir  de  Maufolée.    Ces  Monarques  7  envoyoient,  pendant  leur 
vie  ,  quantité  d  or  &  d'argent  >  de  tapis  &  d'autres  meubles  ,  qui  dévoient 
être  enfévelis  avec  eux.  Lorfqu'on  mettoit  le  corps  d'un  Roi ,  dans  fon  ca- 
veau ,  on  y  renfermoit  aufii  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  fur-tout  les  Ido« 
les  d'or  ou  d'argent  qu'il  avoit  adorées ,  &  tout  ce  qu'on  croyoit  nécefiàire  à 
fon  repos  dans  l'autre  monde.    Les  femmes  qu'ils  avoient  le  plus  aimées  & 
les  principaux  OfEciers  qui  les  avoient  fervis  s'empoifonnoient  par  quelque 
breuvage ,  pour  être  enterrés  avec  eux.  Onportoit  cette,  cruelle  fuperftition  > 
jufqu'â  renfermer  vifs ,  dans  le  même  tombeau  y  un  éléphant  ,  douze  cha- 
meaux ,  fix  chevaux  y  &  quantité  de  chiens  de  chafiè  »  qu'on  croyoit  deftinés  i 
l'honneur  de  les  fervir  après  leur  mort  (57). 

^  Le  Royaume  d'Afem  eft  une  des  plus  fertiles  contrées  de  l'Afie.  Il  pro-  Propriété»  au 
duit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  ,  fans  que  les  Habitans  ayent  befoin  fc^*"'^  *^  ^* 
de  recourir  aux  Nations  voifines.  Ils  ont  des  mines ,  d'argent  ^  d'acier  ,  de 

05)  Uid.  page  j^x.  (j7)  Page  J^i. 
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plomb  6c  de  fer.  La  foye  n  eft  pas  moins  en  abondance  ;  mais  elle  eft  au(& 
Taterniek.    groflîere  que  dans  le  Pays  de  Tipra.  Ils  en  ont  une  efpccc,qui  croît  fur  les 
^•î  ^'       arbres ,  &  qui  eft  Touvrî^e  d'un  animal  dont  la  forme  rcflcmble  à  celle  des 
vers  à  foye  communs  >  avec  cette  double  différence  qu'il  efk  plus  rond ,  Se 
Qu'il  demeure  toute  l'année  fur  les  arbres*  Les  étoffes  qu'on  fait  de  cette  foye 


qu  U  aemeure  toute  i  année  lur  ics  arorcs*  ucs  cconcs  qu  on  raie  ac  cent;  luyv 
tont  fort  iuftrées  >  mais  elles  fe  coupent»  C'efl  du  coté  du  Midi  que  la  nature 


rouge  9  &  fert  à  peindi 
lés  étoffes.  Après  en  avoir  tiré  cette  couleur,  on  employé  ce  qui  scfte,àfaire^ 
une  forte  de  vernis  dont  on  enduit  les  cabinets  &  d'autres  meubles  de  cette 
nature.  On  le  tranfporte  en  abondance  i  la  Chine  &  aa  Japon  ^  où  il  paffe 
pour  le  meilleur  lacque  de  l'Afie.  A  l'égard  de  l'or ,  on  ne  permet  pas  qu'ii 
forte  du  Royaume  >  &  l'on  n'en  fait  néanmoins  aucune  efpece  de  monnoye» 
Il  demeure  en  lingots ,  grands  6c  petits  »  donc  le  Peuple  fe  fert  dans  le  Com* 
mcrce  intérieur  (58). 

Quoimie  le  Pays  produife  abondamment  toutes  les  commodités  de  lai  vie  ». 
les  Peuples  d'Afem  ont  un  goût  fon  vif  pour  la  chair  de  chien.  C'eft  le- 
mets  le  plus  délicieux  de  leurs  feftins.  Tous  les  mois ,  on  tient ,  da;is  chaque 
Ville  du  Royaume  »  un  marché  où  l'on  ne  vend  que  des  chiens ,  qu'on  y 
amené  de  toutes  parts.   Les  vignes  ccoiflènt  en  abondance  >  dans  plufieurs^ 

{marries  de  cette  riche  contrée ,  &  le  raifin  en  eft  fort  bon  :  mais  l'iifage  eft  de 
. ,_ e  laidèr  fecher  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie.   Il  n'y  a  point  d'autre  fcl  que 

f«  de  £àitt  du  celui  qu;on  y  fait  avec  le  fecouri  de  Tan  ;  &  Ton  y  employé  deux  méthodes  : 

la  première  eft  de  ramafler  cette  verdure  qui  £e  trouve  ordinairement  fur  les 
eaux  dormantes  ,  &  dont  les.  Canards  paroiflbiit  friands..  On  la  fait 
fécher..  On  la.  brulcu  Les  cendres  qu'elle  forme  >.  étant  bouillies  8c 
padees  >  fervent  defd.  La  féconde  méthode  &la  plus  commune  eft  de  pren* 
dre  de  grandes  feuilles  de  figuier ,  qu'on  fait  fécher  &  qu'on  brûle  de  même.. 
Les  cendres  font  une  efpece  de  fèl  >  d'une  âcreté  fi  picquante  ,  qu'il  feroit  im* 

CyfSblt  d'en  manger  s'il  a'étoit  adouci.  On  met  ces  cendres,  dans  l'eau.    Or> 
s  y  remue  l'efpace  de  dix  ou  douze  heures.    Enfuite  on  paflè  cette  eau  ». 
trois  fois  >.  au  travers  d'un  linge ,  &  puis  on  la  fait  bouillir.  A  mefure  qa'elle 
bout  9  le  fond  s.'épaiint  v  &  lorfqu'eile  eft  confumée ,  on  trouve  au.  fond  de  lar 
chaudière,  un  fel  blanc  &Ld'afIè2bon  goût  (59)*  C'eft  de  la  cendre  des  mê- 
mes feuilles  ,  qu'on  fait ,.  dans  le  Royaume  d' Afem  >.  une  lefcive.  dont  on 
blanchit  les  foyes.   Si  le  Pays  avoit  plus  de  figuiers  >.  les  Habitans  feroienc 
Doutes  leurs  fi^yes  blanches,  parce  que  la  foye  de  cette  couleur  eft  beaucoup 
plus  chère  que  l'autre.    Mais  ils.  n!ont  pas.  ailèz  de  feuilles,  pour  blanchir  la 
moitié  de  toutes  leurs  foyes. 
ircmmeroar^      ^^nmtrouf  9.  eft  le  nom  d'une  grande  Ville  où  les  Rob  d- Afem  tiennent 
yiiie  royairg.       leur  Cour.  Elle  eft  fîtuée  à  vinet-cinq  ou  trente  journées  d'une  autre  Ville  > 

qui  étoic  anciennement  la  Capitale  du  Royaume ,  &:  qui  portoit  le  même 
nom*  Le  Roi ,  comme  celui  de  Tipra ,  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets^ 
iMais.  coures  les  oûxics  fom  à  lui }  &  plus,  humain  que  les  autres  Rois  des-I^f 

0«i  IViicm  y^l  Page  jyjpé. 
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des  )  il  y  fait  travailler  cfes  Efclaves  qu'il  achète  de  fes  voifins ,  pour  ne  pas 
caulci:  de  fetigue  extraordinaire  à  Ces  Sujets.   Ainfi  tous  les  Payons  d'Ateni     ^^6^11^ 
nieacnt  une  vie  aifée.  Il  y  en  a  peu  qui  nayent  leur  maifon  à  part  ,  avec  ^ 

une  fontaine  environnée  d'arbres.   La  plupart  entretiennent  même  un  Elé- 

Îhanr  pour  leurs  femmes».   Un  ancien  ufage  leur  permet  la  Polygamie.  Un      juj^iet  df  % 
^ay(àn  d'Afem  a  quelquçfois  quatre  femmes.   Mais ,  pour  leur  fedre  éviter  J^oiyg*»»» 
toutes  fortes  de  deoats ,  il  dit  à  l'une ,  en  les  époufant  *,  je  te  defline ,  dans 
mon  ménage  y  à  tel  exercice  ;  i  l'autre ,  je  te  prends  pour  tel  ouvrage  ;  &  cha^ 
cune  fait  amfi  quel  doit  être  fon  em{doi  dans  la  maifon  (60).  Dans  te  fein 
du  Royaume ,  les  hommes  Se  les  femmes  font  de  fore  belle  taille  >  &  d'an 
très  beau  fang^  Mais  les  Habitans  des  Frontières  ,  du  côté  du  Midt  >  font  un      fîpatâ$tWi^. 
peu  olivâtres  &  ne  font  pas  fujets  au  Goitre  comme  ceux  du  Nord.  Ils  n'ont  ^^^^'^ 
pas  non  plus  la  taille  (i  belle ,  &  la  plupart  des  femmes  ont  le  nez  un  peu 
plat.  Du  coté  du  Midi  >  les  Peuples,  d'Afem  vont  nuds ,  ou  n'ont  qu'un  linge 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps.   Ils  portent  un  bonnet  3  d*où  pen- 
dent quantité  de  dents  de  porc.  Ils  ont  les  oreilles  allez  percées  pour  y  pafleir 
le  pouce  ,  &  les  ornemens  qu'ils  y  portent  font  xl'or  ou  d'argent.  Les  hom- 
mes ne  laitTenc  pas  tomber  leurs  cheveux  plus  bas  que  leurs  épaules ,  &  les 
femmes  les  portent  dans  toute  la  longueur  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  (6ï}. 

Le  commerce  des  braffelets  d'écaillé  de  tortues  >  &  de  certaines  coquilles^ 
de  mer  qui  ont  la  longueur  d'un  œuf  >  n'eft  pas  moins  en  honneur  au  Royau- 
me d'Afem  ,  que  dans  le  Pays  de  Boutan»  On  fcic  ces  coquilles  en  petits  cer-^ 
des.  Les  Grands  &  les  riches  en  ponent  de  corail  de  d'ambre  jaune.  C'eft  uiï 
afage  (àcré  »  dans  tous  les  ordres  de  la  Nation ,  qu'en  donnant  la  fépulture 
aux  Morts  >  tous  les  parens  &  les  amis  qui  afliftent  au  convoi  tirent  les  braf-« 
felets  qu'ils  ont  aux  oras  ôc  aux  jambes  >  &  les  jettent  dans  le  tombeau  (61)^ 

(4o)  Page  )M'  C^O  itûbtku  (^i)  MiW.  pages  3^4  «c  précédentes^ 
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DESCRIPTION 

DU  ROYAUME  DE  GOLKONDE. 

REPRENONS  un  anide ,  cl  où  l'enchaîneinenc  de  quelques  autres  Sujets 
nous  a  trop  éloignés.  Methold  &  Tavernier  femblenc  répéter  avec  corn- 
plaifance  qu'ils  ont  tait  un  long  féjour  dans  le  Royaume  de  Golkonde ,  & 
qu'ils  y  ont  tourné  leur  attention  fur  tout  ce  qui  s  attire  la  curiofîté  d'un 
Etranger.  C'eft  de  leuts  obfervatlons  réunies  que  cette  defcription  fera 
compofée. 
Situation  «lu  Le'  Golfe  de  Bengale  qui  s  étend  depuis  le  Cap  de  Commorin  »  fous  le  hui- 
Royaume  «le  Goi»  tiéme  degré  de  latitude  du  Nord,  juiqu'à  Chatigam ,  qu'on  place  au  vingt- 

deuxième  dégrc,  contient  dans  cette  étendue  environ  mille  lieues  (tfj)  de 
Côte.  Son  ouverture  eft  de  neuf  cens  lieues  ;  &  le  Cap  de  Sincapur ,  qui  efl: 
fous  le  premier  de  latitude  auftrale ,  le  ferme  de  l'autre  coté.  La  Côte  du 
Golfe  ottre  plu/ieurs  Royaumes  ,  dont  les  plus  célèbres  font  ceux  de  Bifhagar , 
de  Golkonae ,  de  Bengale ,  d* Arakam ,  &  de  Pegu.  Elle  eft  coupée  de  plu- 
(leurs  petites  rivières ,  dont  le  nom  eft  obfcurci  par  le  voitinage  du  Gange  j 
un  des  plus  grands  &  des  plus  fameux  Heuves  du  monde  ((74). 

Bifnagar  ,  le  premier ,  le  plus  ancien  &  le  plus  confidérable  de  tous  ces 
Etats  •  s  eft  divife ,  avec  le  tems  ,  entre  les  Princes  voiiins ,  &  plufieurs  Naikes , 
ou  Gouverneurs  de  Provinces ,  qui  ont  profité  des  guerres  civiles ,  pour  s'y 
établir  par  les  armes  ((15).  C'eft  dans  une  des  divifions  de  ce  grand  Royau- 
me qu'eft  (ituée  la  fameufe  ville  dé  Saint-Thomé  {66). 
$tCa|»iuieeft      Celut  de  Golkonde ,  qui  le  fuit  au  Nord-Eft,  prend  fon  nom  de  la  ville 
»^«'«^  H>^  de  Golkonde ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  &  que  les  Perfans  &  les  Mogols  nom- 
^i^  pat      cr-  j^Q^^  ffij^^^l^^  On  ne  trouve,  dans  aucun  Voyageur  ,  l'cxaûe  mefure  de 

fon  étendue  i  &  les  itinéraires  de  Tavernier  ne  peuvent  donner  là-deCTus  que 

des  lumières  d'autant  plus  imparfaites ,  cjue  diverfes  révolutions  y  ont  ap- 

Quaiitéf  du  porté  beaucoup  de  changemens  ((> 7).  Mais ,  en  général ,  le  Royaume  de  Goi- 

^^**  Konde  eft  un  Pays  dont  on  vante  la  fertilité.  Il  produit  abondamment  du  riz 

&  du  bled ,  toutes  fortes  de  beftiaux  &  de  volailles ,  &  les  autres  néceffircs 

de  la  vie.  On  y  voit  quantité  d  étangs  ,  qui  font  remplis  de  bon  poidbn  ,  fur- 

(^3)  L'Aateor  entend  des  lieues  Aogloi(ès,  Il  fe  jette  par  deux  emboachares  dans  le 

€fâ  font  de  cinq  mille  ^oatre  cens  cinquante-  Golfe, 

quatre  pîeds.  (^S)  De-Ià  vient  que  ces  parties  ont  pris 

(^4)  Sa  foorce  étolt  encore  inconnue  du  diiférens  noms ,  tels  que  Carnatc  »  Narua-> 

tems  de  l'Auteur.    On  fait  aujourd'hui  qu'il  gue  ,  Cbaadegri ,  &c. 

la  prend  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  (66)  A  treize  degrés  dir  minutes  de  la- 

petit  Tibet ,  au  Sud-£ft  ,*a  quatre-vingt-feizc  tîtude  du  Nord. 

degrés  de  longitude»  3c  trente- cinq  degrés  ^  (^7)  Voyez  la  dcrnicic ,  à  la  fia  de  CCC  ai^ 

quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Noidt  clcle« 
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tout  d'une  efpece  d'éperlans  fore  délicats  >  qui  n*onc  qu'une  arrête  au  milieu   ■ 
du  corps.  La  nature  a  contribué  plus  que  lart  à  former  ces  étangs  y  dont  Ta-  ^^^^^^^^^on 
yernier  admire  également  la  multitude  &  la  forme.    «  La  plupart  ,  dit-il ,    Golkomm, 
font  dans  des   lieux  un  peu  élevés  ,  où  Ion  n'a  befoin  que  de  faire  une 
chauflee  du  côté  de  la  Plaine  ,  pour  retenir  l'eau.    Ces  chauffées  ont  quel- 
quefois une  demie  -  lieue  de  long.  Après  la  faifon  des  pluyes ,  on  ouvre  de 
tems  en  tems  les  éclufes ,  pour  laiffer  couler  l'eau  dans  la  campagne  $  où 
étant  reçue  dans  divers  petits   canaux  >    elle  fert  à  la  fécondité   des  ter- 
res (6S). 

Le  climat  eft  fon  fain.  Les  Habitans  divifent  leurs  années  en  trois  faifons.  ^  cCmc  tr 
Mars  >  Avril ,  Mai  &  Juin  font  l'Eté  j  car  »  dans  cet  efpace  ,  non-feulement  ***'*^' 
l'approche  du  foleil  caufe  beaucoup  de  chaleur  y  mais  le  vent ,  qui  femble- 
roit  devoir  la  tempérer,  l'augmente  àJ'excès.  Il  y  fouffle  ordinairement ,  vers 
le  milieu  de  Mai ,  un  vent  d'Oueft  qui  échauffe  plus  l'air  que  le  foleil  mê- 
me. Dans  les  chambres  les  mieux  fermées ,  le  bois  des  chaifes  &  des  cables  eft 
fi  ardent  qu'on  n'y  fauroit  toucher  >  &  qu'on  eft  obligé  de  jerter  continuel- 
lement de  l'eau  fur  le  plancher  ôc  fur  les  meubles.  Mais  cène  ardeur  excef- 
iive  ne  dure  que  fix  ou  fept  jours ,  &  feulement  depuis  neuf  heures  du  matin 
jufqa'à  quatre  heures  après  midi»  Il  s'élève  enfuite  un  vent  frais ,  qui  la  tem* 
père  agréablement.  Ceux  qui  ont  la  témérité  de  voyager ,  pendant  ces  extrê^^* 
mes  chaleurs,  font  quelquefois  étouffés  dans  leurs  Palanqums  ((99).  Elles  du- 
reroient  pendant  tous  les  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  &c  d'Oâo* 
bre  >  n  les  pluyes  continuelles  ,  qui  tombent  alors  en  abondance ,  ne  rafraî- 
chiffbient  l'air,  &  n'apportoient  aux  Habitans  le  même  avantage  que  les  Egyptiens 
reçoivent  du  Nil.  Leurs  terres  étant  préparées  par  cette  inondation  >  iU  7 
fement  leur  riz  &  leurs  autres  grains ,  lans  efpérer  d'autre  pluye  avant  la. 
même  faifon  de  l'année  fuivante.  Ils  comptent  leur  Hyver  aux  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  &  de  Février  ;  mais  l'air  ne  laifle  pas  d'être  alors  auiE 
chaud  »  qu'il  l'eft  au  mois  de  Mai  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  Fran*' 
ce.  Audi  les  arbres  de  Golkonde  font-ils  toujours  verds  ,■  &c  toujours  chargés 
de  fruits  murs.  On  y  fait  deux  moiffbns  de  riz.  Il  fe  trouve  même  des  terres 
qu'on  feme  trois  fois  (70). 

Les  Habitans  de  Golkonde  font  prefque  tous  de  belle  taille  ^  bien  propor--^    Tîpit^SKtt^ 
tîonnés ,  &  plus  blancs  de  vifage  qu'on  ne  pourroit  fe  l'imaginer  d'un  climat  P*^"  <*«•  «»*i^ 
fi  chaud.  Il  n'y  a  que  les  Paylans  qui  foient  un  peu  bazanés  (71).  Leur  Re-  **^* 
ligion  eft  un  mélange  d'idolâtrie  &  de  Mahométifme.  Ceux  qui  font  attachés 
à  la  fede  de  Mahomet ,  ont  adopté  la  doâxine  des  Per£ms.  Les  Idolâtres  fui" 
Tent  celle  des  Bramines  (71). 

Quoique  l'ufage  fiffe  donner  à  prefent  le  nom  de  Golkonde  â  h  Capi^    ib^|trr«^ 
taie  du  Royaume,  elle  fe  nomme  proprement  Bagnagar.  Golkonde  eft  une  ^p^^,"^^^ 
Fortereile  qui  en  eft  éloignée  d'environ  deux  lieues  >  où  le  Roi  fait  fa  réfl-  koudcr 
dence  ordinaire ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  circuit.  La  ville  de 
Bagnagar  fut  commencée  par  le  bifayeul  du  Monarque ,  qui  occtipoit  le  tr^ 

f^S)  Tavcmîcr ,  uhifuffi.  Tome  II.  p^c         fro)  Mcthoïd" ,  uhi  fMprk^ 

^5.  (71)  Tavernîcr ,  p^c  p<r.. 

(^5]  Mechold ,  daas  Parchas  1  pagf  }«   ^  (7&)  Ta^ccolcr ,  gage  8^  ^ 
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y^  ne  pendant  le  voyage  de  Tavernier ,  à  la  follicitation  d  unç  de  Ces  femme* 

Description       »-1     • .     •         /r         '  o        •  r  •    xt  r-       >/     • 

^  2         qii  il  auitoïc  paflionnemenc  >  &  qui  le  nommoxt  Na^ar^  Ce  n  croit  auparavant 

CoLxoNDE.   qu'uhe  Maifon  de  plaifance  ,  où  Ton  entretenoit  de  fort  beaux  Jardms  pour 

le  Roi.   En  y  jettant  les  fondemens  d'une  grande  Ville  >  il  lui  fit  prendre  Iç 

Orif;ine    &  nom  de  fa  femme  ;  car  Bag-  nagar ,  fignifie  le  /ardin  de  Nagar.  Elle  eft  4  4ix- 

rcfcnpiion    lie  £-çpj.  dggr^j  d  élévation ,  moins  deux  minutes.    Le  Pays  qui  l'environne  eft 

plat.  On  y  rencontre  »  à  peu  de  diflance ,  quantité  de  grandies  roches ,  qui  reCi* 
lemblent  a  celles  de  la  Foret  de  Fontainebleau,  Une  gr^nd^  rivierç  baigne  les 
murs  ,  du  coté  du  Sud-Oueft ,  &  va  fe  jetter  proche  de  MazuUpat^n,  dan^ 
le  Golfe  de  Bengale.  On  la  paflè ,  à  Bagnagar ,  fur  un  gr^d  Ppnt  de  {>îerre , 
dont  la  beauté  ne  le  cède  gueres  à  celle  du  Pont-neuf  de  Paris*  La  Ville  eft 
bien  bâtie  ,  S(  de  la  grandeur  d'Orléans.  On  y  voit  plufieurs  belles  &  grandes 
rues ,  mais  qui  n'étant  pas  mieux  pavées  que  toutes  les  Villes  de  Perie  &  de$ 
Indes ,  font  fort  incommodes  en  Eté  par  le  ùbh  6ç  la  ^ufHere  dont  elles  font 
remplies  (73). 

Avant  que  d'arriver  au  Pont  »  on  trquve  un  grand  Fauxbourg  t  nommé 
Ercngabad  ^  long  d'une  lieue ,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Marchands  &  des 
Ouvriers.  La  Ville  n  a  gueres  d'autres  Habitans  quç  des  perfonnes  de  qualité  ^ 
des  Oificier^  de  la  Maiion  d(i  Roi ,  des  gens  de  Juftice ,  &ç  des  gens  de  guer* 
f  e.  Mais ,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu  à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  , 
les  Marchands  &  Içs  Courtiers  du  FauxbQurg  ont  la  liberté  d*y  venir  négo- 
cier avec  les  Marchands  Etrangers^  On  voit  >  danç  Erengabad  %  deux  ou  trois 
'  belles  Mofquées ,  qui  fervent  comme  dp  Carayanferas  aux  Voyageurs.  Les 
lieux  voifins  oftrent  plufieurs  Pagodes.  C'eft  par  le  n^ème  Fauxbourg  qu'on  fe 
rend  de  la  Ville  à  U  Fortereflc  de  Golkonde  (74). 

Après  avoir  pafTé  U  Pont  >  on  entr«  dans  une  grande  rue ,  qui  mené  au. 
Palais  du  Roi ,  &  qui  prçfente  à  main  droite  les  Maifons  de  quelques  Sei- 
gneurs ,  avec  quatre  ou  cinq  beaux  Caravanf^r^s  à  deux  étages.  Cette  rue  eft  ter^ 
minée  par  une  grandç  Place ,  fur  laquelle  r^gnç  une  des  faces  du  Palais  9 
aif  milieu  dç  laquelle  s'avance  un  balcon  ^  d'où  le  Roi  donne  audience  au 
Peuple.  La  grande  portç  du  PjiiUi^  donni^  fur  une  autre  Place.  Elle  fait  l'en- 
crée d'une  vafte  cour ,  Qntourée  de  portiques ,  qui  fçrvçnç  4e  retraite  à  la 
^de  recale.  De  cette  cour ,  on  pafTe  dans  unç  autrç  ,  dont  Tavernier  parle 
avec  beaucoup  d  admiration.  >f  Elle  çljb  enyironnéç»  dit-il,  de  beaux  aDpartemens 
»/  dont  le  toît  eft  en  terraflès  ,  fur  lefquelles  ,  comme  fur  celles  du  quartier 
f^  du  Palais  gù  Ipi}  pçnt  le$  j&lêphans ,  il  y  ^  de  beaux  jardins ;»  5f  de  fi  gros 


/  I        ■v 


(75)  Le  même  ,  ibidem, 

(74)  Mec)iold ,  p.  87.  Ajoutons  »  oour  don* 
pfix  plu$  de  vrjatifemblaQce  au  récit  de  Taver- 
oicr ,  que  ce  Voyageur'judîcieux,  qui  avoit  va 
cette  Ville  aflfcz  p^s  de  Ton  origine ,  rend  ce- 
moignagc  que  le  nouveau  Palais  {ùrpalToic  en 
ç^agnjficçnc^  tous  les  autres  Palais  des  Inde$, 
Il  a  ,  dit-il  f  douze  mille  de  circuit.  Il  eft  tout 
bâti  de  pierre  ;  &  dans  plufieurs  endroits ,  où 
nous  n'ensplovons  ici  que  Iç  fiçr  '  /comme  aux 
barreaux  des  fenêtres  »  c*eft  de  Tor  maffif.  On 

tiçBS  ^  Prince  pour  le  plus  li^  d^  Inde;  |  ea 


Elëphans  (c  en  pierreries.  Il  tire  (on  origine 
des  Perfans  »  &  a  retenu  leur  religion ,  qui  dif- 
fère tellement  de  celle  des  Turcs ,  qu  un  nom- 
mé MéeHe ,  qiii  fe  vantoic  d'être  de  la  race 
de  Mahomet  ^  me  difoit  qu*il  prieroit  plutôt 
Dieu  pour  un  Chrétien  que  poi^r  an  Smnny  » 
c*èft'à-dire  »  pour  un  Mahométan  hérétique. 
Ce  Prince  &  tous  fes  Prcdécefleurs  ont  gardé 
le  titre  dç  Çûtab^hM.  Cotmb ,  en  Arabe ,  figni- 
fie  êffiiu^  comme  s*ils  étoient  Pappui  6c  1« 
foutien  de  Mahomet*  MithêU,  tmfufrÀ^ 
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»  arbres  >  qu*on  s  ctonne  que  les  voûtes  puiflènt  porter  ce  ferdcau.  Description 

Dans  un  autre  endroit  de  la  Ville ,  on  voit  une  Pagode ,  commencée  de-         ^  g 
puis  cinquante  ans  &  demeurée  impar&ite  ,  oui  fera  la  plus  grande  de  tou-   GotKONos. 
tes  les  Indes  ,  s'il  arrive  jamais  qu'elle  fok  achevée.  On  admire ,  fur-tout  »  ^^j^^;'  **** 
la  grandeur  des  pierres.  Celle  de  la  niche  >  qui  eft  l'endroit  où  doit  fe  faire 
la  prière ,  eft  une  roche  entière ,  d'une  fi  prodigieufe  erofleur ,  que  cinq  ou 
fix  cens  hommes  ont  employé  cinq  ans  à  la  tirer  de  Ta  carrière  »  &  qu'il  z 
fallu  quatorze  cens  bœufs  pour  la  traîner  jufqu'à  l'édifice.    Une  guerre  du 
Roi  de  Golkonde  &  du  Mogol  a  fidt  fufpendre  ce  bel  ouvrs^e ,  qui  auroit. 
pade ,  fuivant  Tavernier ,  pour  le  plu$  merveilleux  monument  de  toute 
l'Afie. 

De  l'autre  coté  de  la  ville»  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Mafulipatan,  on  >  Stattft&nxii. 
trouve  deux  grands  étangs ,  diacun  d'une  Heuc  de  tour ,  fur  lefqi;els  on  en-  STooilwLf**^ 
cretient  constamment  quelques  Barques  fort  ornées ,  pour  les  promenades  du 
Roi.  Les  bords  offirent  plufieurs  belles  maifbns ,  qui  appartiennent  aux  princi^ 
paux  Seigneurs  de  la  Cour.  A  trois  lieues  de  Bagnagar  »  on  rencontre  une 
très-belle  Mofquée  >  qui  contient  les  tombeaux  des  Rois  de  Golkonde  »  6c 
dans  laquelle  on  diftribue ,  chaque  jour  après-midi ,  du  pain  &  du  pilau  i 
tous  les  pauvres  qui  fe  préfentent.  Aux  jours  de  fête ,  ces  tombeaux  »  qu'on 
couvre  de  riches  tapis ,  forment  un  fpeéUcle  magnifique  (75). 

Le  Roi  de  Golkonde ,  conune  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes  9  eft.  leur  irniver- 
maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de  fon  Empire.  Elles  font  divifées  en  Gou-  ^2^'  *  *^**^ 
vernemens ,  que  les  Gouverneurs  tiennent  à  ferme  de  la  Cour ,  &  qu  ib  af- 
ferment eux-mêmes  à  des  particuliers ,  par  d'autres  fubdivifions  qui  conti-* 
nuent  ainfi  jufqu'au  plus  bas  ordre  du  peuple.  Celui  qui  nç  fe  trouve  point 
en  état  de  payer  fa  ferme  n'a  pas  d'autre  reflbûrce  que  d'abandonner  le  pays. 
Alors  »  fa  femme  &  tous  fes  parens  deviennent  comptables  de .  la  dette.  Lesi 
Gouverneurs  &  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  payement ,  font  punis 


plus  of&ant  >  il  n'y 
d'exaâions  que  ces  Officiers  n'exercent  pendant  la  durée  ie  leur  bail  (76). 

On  compte ,  dans  le  pays ,  foixànte  &  fix  places  fones  »  dont  la  plupart  pucet  ibrtif 
font  fituée»  fur  des  rochers  d'un  très-difficile  accès.  Methold  en  avoir  vu  *»  *'*y»-k 
trois  :  CundapoU,  Cundavtra  ,  &  Bdlum-^Cunda  (77).  Un  jour  qu'il  avoir  eu 
Toccafion  de  rendre  vifite  au  Gouverneur  de  Cundapoli  >  fa  curiofité  lui  fit 
fouhaiter  de  voir  le  Château.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu'avec  la  qualité 
de  Commandant  dans  la  Province ,  il  n'avoir  pas  lui-même  le  droit  d'y  en* 
trer  fans  un  ordre  du  Prince  >  qui  ne  s'obtenoit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Il  ajouta  que  cette  Forterefiè  étoit  compofée  de  foixànte  Forts ,  qui  fc  com- 
mandoient  mutuellement ,  &  qui  enfermoient  des  campagnes  d'une  grande 
étendue ,  où  le  riz  &  les  arbres  fruitiers  étoient  foigneufement  cultivés.  Me- 
thold obferva  cetre  Place  dans  l'éloignement.  Elle  lui  parut  fituée  fur  un 
rocher ,  que  fa  forme  rend  inaccefiibk ,  à  lexceprion  d'un  chemin  étroit  par 

(75)  Tavernier  »  page  87.  (77)  Dans  la  langue  da  PaySi  Cmuia  &i 

(76)  MethoM  y  page  4.  gnifie  une  montagne. 
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lequel  on  y  peut  monter;  Elle  cft  d'ailleurs  enfermée  d'un  mur  très  -  cpaîs 
^^D  B         ^  flanquée  de  quelques  baftions.  Ceux  qui  lonc  bâtie  ont  tiré  parti  fort  ha- 
GoLKONDz.    bilement  de  fa  fituation.  Elle  ne  peut  ttre  minée.   Elle  commande  tous  les 
lieux  voifins.  Ceft  une  retraite  que  la  nature  &  l'art  femblent  avoir  formée 
de  concert  y  pour  la  fureté  d*un  Ptince  malheureux ,  après  la  perte  d'une 
bataille  (78).   • 
DWifion  du      Le  Peuple  de  Golkonde  eft  divifé  en  quarante-quatre  Tribus  »  &  cette  divi- 
konSe ,  en  qua'  fion  fett  i  régler  les  rangs  Se  les  prérogatives-  La  première  Tribu  eft  celle  des 
nnte-qtavc  Tri-  Bramines ,  qui  font  les  Prêtres  du  Pays  &  les  Doéteurs  de  la  Religion  domi- 
nante. Ils  entendent  fî  bien  l'arithmétique  y  que  les  Mahométans  mêmes  les 
employent  pour  leurs  comptes.  Leur  méthode  eft  d'écrire ,  avec  tme  pointe 
de  fer  >  fur  des  feuilles  de  palmites.  Ils  tiennent  par  tradition  ,  de  leurs  an- 
certes ,  les  feCrets  de  la  médecine  &  de  l'aftrologie  >  qu'ils  ne  communiquent 
jamais  aux  autres  Tribus  (79}.  Merhold  vérifia ,  par  diverfes  expériences  > 
qu'ils  n'entendent  pas  mal  le  calcul  des  tems ,  &  la  prédiâion  des  éclipfes. 
C'eft  par  l'exercice  continuel  de  ces  connoiflànces ,  qu'ils  ont  fi  bien  établi 
leur  réputation  dans  toutes  les  Indes  ,  qu'on  n'entreprend  rien  fans  les  avoir 
coiifiiltés.  Mais  rien  n'a  tant  fefvi  à  la  relever  »  que  Thonneur  qu'ils  ont  eu  de 
donner  ^  deux  Rois  de  leur  race  *,  l'un  à  Qllecut ,  Se  l'autre  à  la  Cochinchi- 
ne  (80).  Après  eux ,  la  Tribu  des  Famgams  tient  le  fécond  rang.  C'cft  un  au- 
tre ordre  de  Prêtres ,  qui  obfervent  les  cérémonies  des  Bramines  >  mais  qui  ne 
prennent  point  d'autre  nourriture  que  du  beurre ,  du  lait ,  &  toutes  fortes 
d'herbages  »  à  l'exception  des  oignons  ,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais ,  par- 
ce qu'il  s'v  trouve  cenaines  veines ,  qm  paroi(!ènt  avoir  quelques  reflèmblan- 
ce  avec  du  fang. 

Les  CoMtis  y  qui  compof^nt  la  trdiHéme  Tribu  >  font  des  Marchands  » 
dont  le  principal  commerce  -eft  de  raflTembler  les  toiles  de  cotton ,  qu'ils  re- 
vendent en  gros  »  &  de  changer  les  monnoies.  Leur  habileté  va  fi  loin  dans 
les  changes  >  qu'à  la  feule  vue  d'une  feule  pièce  d'or  y  ils  parient  d'en  connoi- 
tre  la  valeur  à  un  grain  près.  La  Tribu  de  Campovtro  >  qui  fuit  immédiate- 
ment ,  eft  compéfée  des  Laboureurs  &  des  Soldats.  C'eft  la  plus  nombreufe» 
Elle  ne  rejette  l'ufage  d'aucune  forte  de  viande ,  À  l'exception  des  boeufs  & 
des  vaches.  Mais  elle  regarde  comme  un  fi  grand  excès  d'inhumanité  >  de 
luer  des  animaux ,  dont  l'homme  reçoit  tant  de  fervice  y  que  le*  plus  indi- 
ent  de  cet  ordre  n'en  vendroit  pas  un ,  pour  la  plus  groffe  fomme ,  aux 
étrangers  qui  les  màngpnt  ',  quoiqu'entr'eux  ils  fe  les  vendent  pour  quatre 
francs  où  cent  fous.  La  Tribu  fuivante  eft  colle  des  femmes  de  débauche  » 
dont'on  dîftingue  deux  fortes;  i'iine  ,  de  celles  qui  ne  fe  proftituent  qu'aux 
hommes  d'une  Tribu  fupérieure  s  l'autre  ,  des  femmes  communes ,  qui  ne  re- 
fufent  leurs  faveurs  â  perfonne.  Elles  tiennent  cette  infâme  profeflion  de  leurs 
ancêtres ,  qui  leur  ont  acquis  le  droit  de  l'exercer  fans  honte.  Les  filles  de 
leur  Tribu ,  qui  ont  aflèz  a agrémens  pour  n'être  pas  rebutées  de  l'autre  fexe  » 
font  élevées  dans  l'unique  vue  de  plaire.  •  Les  plus  laides  font  mariées  à  des 
hommes  de  la  même  Tribu  ,  ,dans  refpérance-qu'iî  naîtra  d'elles  >  des  filles  af- 

-.L  (7S)  Mcchoi4i/p^e  4.  l'article  de  la  Religion  commtmc des  Indes. 

{79]  On  remet  à  craicpr  des  Braouoes  dans         (So)  Mechold ,  page  j. 
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fex  belles  pour  réparer  la  dirgrace  de  leurs. nieres  (Sx  )• 

Les  Orfèvres ,  les  Charpenriers  »  les  Maûçi^s ,  les  Marchands  en  détail  >  ' 
les  Peintres ,  les  Selliers ,  les  Barbiers ,  les  Porteurs  de  Palanquins  ,  en  un 
naot ,  toutes  les  profefEons  qui  fervent  aux  ufages  de  la  fociéte  ,  font  autanc 
de  Tribus  ,  qui  ne  s'allient  jamais  entr'elles ,  &  qui  n  ont  pas  d'autre  rela- 
lation  avec  les  autres  que  celle  de  rincérèt  &  des  befoins  mutuels.  La  dei> 
niere  eft  celle  de  Piriaves.  Cette  malheureufe  efpece  de  Citoyens  n  efl:  rç- 
çue  dans  aucune  autre  Tribu.  Elle  n'a  pas  mcme  la  permidion  de  demeurer 
dans  les  Villes.  Le  plus  vil  Artifan  d'une  Tribu  fupéneure  >  qui  auroit  touche 
par  hazard  uii  Piriave ,  feroit  obligé  de  fe  laver  auflî-tôt.  Leur  fondion  eft  de 
préparer  les  cuirs  ,  de  faire  des  fandales ,  &  d'emballer  les  marchandifes  (8i). 
Malgré  cette  odieufe  diffi^rence  ,  toutes  les  Tribus  ont  la  même  Religion  >  &  ' 
les  mêmes  Temples  *,  car  le  Mahométifme  n'a  gueres  trouvé  de  faveur  qu'a;  la 
Cour.  Ces  Temples ,  ou  ces  Pagodes ,  font  ordinairement  fort  obfcurs ,  & 
n'ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoivent  par  les  portes ,  qui  de^ 
meurent  toujours  ouvertes.  Chacun  y  choifît  fon  Idole.  Ils  fervent  auifi  de 
retraite  à  ceux  qui  voyagent.  Methold  fut  obligé  de  fe  loger  un  jour  dans  le  Etrtnge  lopm 
Temple  de  la  petite  Vérole  ,  dont  l'Idole  principale  rcprefentoit  mie  grande  ^^«^ 
femme  maigre ,  avec  deux  têtes  &  quatre  bras.  Le  Fondateur  de  cet  édifice 
lui  raconta  que  cette  maladie  s'étant  répandue  '  dans  fa  famille ,  il  avoir  fait 
vœu  de  lui  bâtir  un  Temple ,  &  qu'elle  avoir  ceflë  auffi-tôt.  Les  plus  dévots  ^ 
s'ils  font  moins  riches  ,  lui  font  un  autre  vœu.  L'Auteur  fut  témoin  du  zélc 
avec  lequel  il  s'exécute.  On  fait ,  à  l'Adorateur ,  deux  ouvertures  y  avec  un 
couteau ,  dans  les  chairs  des  épaules  »  &  l'on  y  pallè  les  pointes  de  deux  crocs 


(81)  On  fait  apprendre,  aux  plus  jo- 
lies ,  le  chant ,  la  xlanfe  ,  &  tout  ce  qui  peut 
leur  rendre  le  corps  fouple.  Elles  font  des  po- 
(hires  qu'on  çroiroic  impofllbles.  »  J  ai  vu , 
»  dit  TAuceur ,  une  fille  de  huit  ans  lever 
»  une  de  Tes  jambes  aufH  droit  par-deffus  la 
»  tête  oue  j'aurois  pu  lever  mon  bras ,  quoi- 
»  qu'elle  fut  debout  &  (butenne  feulement 
»  fur  l'autre.  Je  leur  ai  vu  mettre  les  plantes 
»>  des  pieds  fur  leur  tête.  MithcU ,  page  6. 
Tavernier  dit  :  »  Il  y  a  tant  de  femmes  pu- 
»  blîques ,  dans  la  Capitale ,  dans  fcs  Faux- 
»  bourgs  &  dans  la  Foncrcffc  ,  qu'on  en 
•>  compte  ordinairement  plus  de  vingt  mille 
»  fiir  les  Rôles  du  Deroga.  Elles  ne  payent 
M  point  de  tribut  :  mais  elles  font  obligées , 
»>  tous  les  Vendredis  ,  de  venir  en  certain 
»  nombre ,  avec  leur  Intendante  &  leur  Mu- 
M  fique ,  fe  préfenter  dans  la  Place  devant.Ic 
»  balcon  du  Roi.  Si  ce  Prince  s'y  trouve , 
a»  elles  daofent  en  fa  prefencc;  &  s'il  n'y  eft 
9»  pas  ,  un  Eunuque  vient  leur  faire  (igné  de 
99  la  main  ou  elles  peuvent  fe  retirer.  Le  foir , 
»9  à  la  fraicneur  ,  on  les  voit  devant  les  por- 
9»  tes  de  leurs  maîfons  ,  qui  font  de  petites 
»  huces  i  &  quand  la  nuit  vient  >  elles  met- 


»  tent  pour  Cgnal ,  à  la  porte ,  une  chandelle 
^  ou  u|ie  lampe  allumée.  C*e(l  alors  qu'on 
»  ouvre  aaffi  toutes  les  boutiques  oii  l'on 
•»  vend  le  Tari ,  boiflbn  tirée  d'un  arbre  ,  qui 
^  eft  auffi  douce  que  nos  vins  nouveaux.  Ou 
»  l'apporte  de  cinq  ou  Rx  lieues  >  dans  des 
»  outres  ,  fur  des  chevaux  qui  en  ponent  ua 
»  de  chaque  côté ,  &  qui  vont  le  grand  trot, 
»  Le  Roi  tire ,  de  Timpôt  ou'il  met  ûxt  le 
»  Tari  ^  un  revenu  confidérable  -,  &  c'eft  prin- 
M  cipalemcnt  dans  cette  vue  qu'il  permet  tant 
**  de  femmes  publiques,  parce  qu'elles  eit 
»  occafionnent  une  grande  confommation. 
»  Ces  femmes  ont  tant  de  fouplefle  »  que 
»»  lorfque  le  Roi  qui  règne  pre(cntement 
«  voulut  aller  voir  la  Ville  de  Mafulipatan  > 
»»  neuf  d'cntr'clles  reprcfcnterent  admirable*- 
»  ment  bien  la  figure  d'un  Eléphant ,  quatre 
»  faifant  les  quatre  pattes ,  quatre  autres  le 
»'  corps ,  &  une  la  trompe  s  &  le  Roi ,  mon* 
»  té  deifus  9  daus  une  manière  de  trône  ,  fie 
*•  de  la  forte  fon  entrée  dans  la  Ville.  Utà 
M  fuprik  y  p.  ^o. 

rSi]  On  a  vu  quelque  cho(c  d'approchant 
dans  la  defcription  de  flfle  de  CeyUm ,  au 
Tome  VIII. 
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bgs<:Rtm  H  ^^  ^^^'  Ces. crocs  tiennent  au  bout  d'une  folivc  pofée  fur  un  efficu  ,  qui  cft 

^  2         porté  par  deux  roues  de  fer  \  de  fone  que  la  folive  a  ion  mouvement  libre. 

-G»LKONos.    D'une  main ,  l'Adorateur  tient  un  poignard  ;  de  l'autre ,  une  épée.  On  i'éleve 

en  l'air  *,  &  dans  cet  état ,  on  lui  fait  faire  un  quart  de  lieue  de  chemin ,  pair 
le  mouvement  des  roues.  Pendant  cette  proceffion ,  il  fait  mille  diâërcns  geftes 
avec  fes  armes.  Methold  »  qui  en  vit  accrocher  fucceffivemenr  quatorze  à  la 
folive ,  s'étonna  que  la  pefanteur  du  corps  ne  fit  pas  rompre  la  peau  par  la- 
quelle il  eft  atracné.  Cette  douleur  n'arrache  aucune  marque  d'impatience  à 
ceux  qui  la  fbufErent.  On  met  un  appareil  fur  leurs  plaies.   Us  retournent 
chez  eux  dans  un  trifte  état ,  mais  confolés  par  le  refpeâ  &  râdmiratlon  des 
•Speébteurs-(8j). 
trt]b^°cmidi*dJa      ^^  ^^^^^  ^  marier  les  enfans  appanient  aux  pères  &  aux  mères,  qui  leur 
lies  fonmet  veu-  choififlènt  toujours  un  parti  dans  la  même  Tribu  ,  &  le  plus  ibuvent  dans  la 
****  même  Emilie  ;  car  ils  n'ont  aucun  égard  aux  degrés  de  parenté.  Ils  ne  don- 

nent rien  aux  filles  en  les  mariant.  Le  mari  eft  même  obligé  de  faire  quel- 
que préiênt  au  père.  On  marie  les  garçcms  dès  l'âge  de  cinq  ans ,  Se  les  filles 
à  l'âge  de  trois  *,  mais  on  fuit  les  loix  de  la  nature ,  pour  la  confommarion. 
Elle  eft  fort  avancée ,  dans  un  climat  fi  chaud ,  &  Methold  a  vu  des  filles 
devenir  mères  avant  1  âge  de  douze  ans.  La  cérémonie  du  mariage  eonfifte 
à  promener  les  deux  époux  y  dans  un  Palanquin  ,  par  les  rnes  Se  les  places  pu- 
bliques. A  leur  retour  »  un  Bramine  étend  un  drap ,  fous  lequel  il  rait  paflèr 
une  jambe  au  mari ,  pour  preflèr  de  fon  {ûed  nud  celui  de  la  jeune  époufe  » 
qui  eft  dans  le  même  état.  Si  le  mari  meurt  avant  fa  femme  >  la  veave  n  a 
jamais  la  liberté  de  fe  remarier  ;  fans  excepter  celles  dont  le  matiage  n'a  pas 
été  confommé.  Leur  condition  devient  fort  malheureufe.  Elles  demeurent 
renfermées  dans  la  maifbn  de  leur  père  »  dont  elles  n'obtiennent  jamais  la 
permifCon  de  fbrtir ,  afTujetties  aux  ouvrages  les  plus  fatiguans, privées  de 
toutes  £>rtes  d'ornemens  &  de  plaifir.  Enfin  cette  contrainte  eft  u  pénible  y 

S[ue  la  plupart  prennent  la  fuite  ,  pour  mener  une  vie  plus  libre  r  mais  cUc$ 
ont  obligées  de  s'éloigner  de  leur  tamitle  ,  dans  h  crainte  d'être  empoifonnées 
par  leurs  parens  y  qui  le  font  un  honneur  de  cette  vengeance  (.84). 
Kducatlon  dct.     La  circoncUîon  r  fui  van  t  les  termes  de  T  Auteur  »eft  auilî  inconnue,  à  Gol* 
iiaitf •  konde ,  que  le  Baptême.  A  la  naiilànce  des  enfans ,  on  ne  fait  pas  d'autre  ce-  • 

rémonie  que  de  leur  donner  un  nom  y  qui  eft  pris  ordinairement  de  leur 
Tribu  y  ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  fur  leur  corps.  Les  femmes 
de  cette  contrée  ne  connoiilènt  prefque  point  les  douleurs  de  l'enfàntemenc 
La  plupart  fc  Javent  deux  ou  trois  jours  après  leur  délivrance ,  &  quelques^ 
unes  des  le  premier  jour.  L'éducation  des  enfans  ne  leur  caufè  pas  plus  de 
peine.  Elles  les  laiflènt  nuds  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  rampant  ou 
le  roulant  fur  la  terre  \  6c  le  foia  qu'aies  ont  feulement  de  les  laver  les 
tient  toujours  fort  nets.  Les  enfans  des  perfonnes  riches  font  élevés  avec 
RabîBft%»  plus  de  loin ,  mais  fans  habits  >  à  l'exception  des  jours  de  fête.  En  fortant 
de  Tenfance ,  les  hommes  portent  une  pièce  de  cotton  blanc  y  qui  leur  pend 
de  la  ceinture  aux  genoux  *,  &  fur  les  épaules  ,  une  efpece  de  manteau  y  qui 
les  couvre  jufqu  au  milieu  du  corps.  Us  relèvent  leurs  cheveux  >  qu'ils  laif- 

(83)  Methold ,  pages  7  &  S.  (S 4)  MethoM ,  p.  8. 
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fent  croître  comme  les  femmes.  Ils  portent  le  Turban,  avec  des  anneaux  aux 
oreilles  >  de  petites  perles  &  des  chaînes  d'argent  au  cou  (85).  Leur  cara&e- 
re  eft  doux  Se  civil.  Tous  les  Artifans  de  chaque  Ville  travaillent  pour  le  mê- 
me ialaire.  Le  Maréchal  &  TOrfevre  ne  gaenent  que  cinq  ou  nx  fous  par 
jour ,  quoique  l'un  fafTe  des  fers  pour  les  chevaux  ,  &  l'autre  des  chaînes 
d'or  ou  d'argent.  Les  Etrangers  font  fort  bien  fervis ,  dans  leurs  maifons  y 
par  des  domeftiques  du  pays  >  qui  ne  demandent  pour  gages  qu'environ  cin- 
quante  fous  par  mois ,  fans  <ju'on  (bit  obligé  de  les  nourrk.  Ceux  mêmes  qui 
portent  les  Palanquins  n'afpirent  point  à  de  plus  grands  profits ,  quoiqu'ils 
foient  chargés  de  diverfes  corvées  pour  les  Gouverneurs.  Methold  attribue  ce 
définteref&ment  â  la  fobriété  naturelle  de  ces  Peuples  ,  autant  qu'à  laboa- 
dance  des  vivres  (i6). 

L'ufage  leur  laiÀe  indifféremment  la  liberté  de  brûler  leurs  Morts  ou  de 
les  enterrer.  On  jette  les  cendres  des  uns ,  dans  la  rivière  la  plus  voifîne.  ^^^^  ^  ^^ 
Les  autres  font  enfevelis  les  jambes  croifées ,  c'efl-à-dire ,  dans  la  pofhire  mes, 
où  ils  s'aflêyent  ordinairement.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  du  Pays  ,  Içs  fem- 
mes étoient  autrefois  fl  livrées  à  la  débauche ,  qu'elles  empoifonnoient  leurs 
maris ,  pour  s'y  abandonner  pins  librement.  Ce  défordre  ,  répandu  dans  tou-* 
tes  les  conditions  >  ne  put  être  arrêté  que  par  de  rigoureufes  loix ,  qui  obli- 
geoient  une  veuve  de  le  brûler  avec  fon  mari ,  fur  Te  feul  fondement  qu'elle^ 
pouvoir  avoir  procuré  fa  mort ,  par  Tavanrage  qu'elle  trouvoit  à  lui  furvivre.  Cet 
ufage  fubfifle  encore  dans  quelques  autres  Pays  des  Indes.    Mais ,  du  tem»  * 
de  Methold  »  on  en  avoit  adouci  la  rigueur  à  Golkonde.  La  loi  n'ôtoit  aux 
veuves  que  la  liberté  de  fe  remarier  9  en  leur  laiflànt  néanmoins  celle  de  fe 
brûler ,  par  un  ftmple  mouvement  de  téndreflè  ,  &  dans  l'efpérance  de  cç-^ 
joindre  Vobjet  «te  leur  alTeâion   (87)»   Ce  motif  n'a  fouvent  que  trop  der 


Onfine  ^efii» 
qui    fàifoiv 


^  (Sj)  Methold  ne  dit  pas,  comme Taveri* 
Bjcr,  qn'il» (oient  blancs.  Il»  ne  font  pas  tout- 
à- fait  noirs,  dit-H,  mais  olivâtres  ,  &  quel- 
ques-ans plus  blancs  que  les  autres  >  la  plu- 
part bien  faits  Se  robmles.  IbUem^ 

196)  îhidem. 

(87}  Le  même  ,  p.  9.  It  fut  témoin  dkoa 
fois  de  ce  fpeébcle.  »>  La  femme  d'un  Tifle- 
M  rand,  âgée  de  vingt  ans»  fe  para  de  ce 
M  qu'elle  avoir  de  plus  riche ,  &  fç  fit  accom- 
9t  pagner  de  (es  parens  8c  de  Tes  aroi||  Elle  (è 
M  repofa  ouelque-tems  fur  le  bord  de  la  fof- 
3»  fe  où  elle  devoir  être  brûlée ,  entretenant 
»  d'un,  air  fort  tranquille  ceux  qui  venoicni 
m  prendre  congé  d'elle.  Elle  mangeoit  des 
«>  feuiires  de  bétel.  Elle  accompagnoit ,  àes 
j»  mouvemens  de  fon  corps  »  la  cadence  de  la 
a»  ffiofique»  qtiii  faifoit  panic  de  cette  trW 
a»  fte  fête.  Nous  en  fumes  avenis  dans  la 
9»  Ville ,  &  nous  couromes  en-diligence  »  pour 
M  y  arriver  à  tems.  Les  Speâateurs  s'imagi* 
M  nerent ,  en  nous  voyant  accouiir ,  que  le 
99  Gouverneur  nous  envoyoit,  pour  empêcher 
•»  ta  jeune  femme  de  fc  brûler»  lis  prcUcrenc 


U 

99 
9) 


99 


99 
99 


rezécution*  ;  ^  forfqne  nous  arrivâmes ,  if» 
jectoient  déjà  de  U  terre  fur  fon  corps  ;  car 
chacun  des  parens  tient  un  panier  plein  de 
terre  ,  qu'ils  jettent  tous  en  méme-teips» 
Nous'  remarquâmes  qu'un  d'eutr'enx  s'ap^ 
procha  de  la  tofTe  &  qull  appella  la  femme 
par  fon  nom.  Il  voulut  nous  faire  croire 
ou'elle  avoit  répondu,  &  qu'elle  lui  avoic 
dit  qu'elle  étoit  fort  contente  de  fon  fort* 
On  éleva  fur  cette  fbflc  nn  peu  de  terre  ^ 
5e  toute  TaflembUe  donna  de  grandes  mar^^ 
ques  de  joye. 

99  L'autM  femme  que  je  vis  brûler  étoir 
de  la  Tribu  de  Campo-Varo.  Après  s'écre 
préparée  comme  la  précédente  »  elle  chan- 
toit ,  en  s'approchant  du  bûcher ,  Bsma^ 
Narinm ,  qui  eft  le  nom  d'une  de  leurs  Ido-> 
les,  &  fejetta  d'elle-même  dans  la.fi:>(Ie.. 
Ses  parens  &  fes  amis  l'eurent  plutôt  cou- 
verte de  tene»  que.  le  feu  ne  l'eut  brûlée. 
■9  Un  autre  jour  y  que  le  Ktitual»  on  Te 
Magiftrat  de  la  Police ,  étoit  chez-moi  ,4» 
femme  d'un  Orfèvre  vint  lui  demander  la> 
peimiiCon  de  fe  brûler  avec  fon  marL  Itt 
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force  ,  fur-tout  <lan$  de  jeunes  femmes ,  qui  fe  voyenc  condamnées  »  pour  le 
Description  ^j^^  j^  j^^^^  ^j^  ^  ^^^  horreurs  du  veuvage.  On  peut  même  conclure  du  rc- 

GoLKONDE.    c^^  ^^  Methoid  ,  non-feulement  que  les  femmes  font  élevées  dans  des  prqu** 
gés  favorables  à  lancien  ufage  »  mais  que  toute  la  Nation  n'eft  pas  radiée 
qu'il  fe  perpétue. 
Nobieflc  k,      On  trouve  peu  de  lumières ,  dans  les  Voyageurs ,  fur  la  Nobleflfê  de  GoU 

MUtcc.  konde.  Tavcrnicr  raconte  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui  mon- 

tent la  garde  alternativement  tous  les  lundis  >  6c  qu'ils  ne  font  relevés  que 
le  huitième  jour.  Quelques-uns  commandent  jufqu'â  cinq  ou  (ix  mille  che« 
vaux.  Ils  campent  fous  des  tentes ,  autour  de  la  demeure  du  Roi.  Lorfqa  ils 
entrent  en  exercice  ,  ils  fe  rendent  (împlement ,  de  chez  eux ,  au  quartier  d  af- 
fembléc  :  mais  lorfqu'ils  en  fortent ,  ils  viennent  paflcr  le  Pont  en  fon  bel 
ordre  \  &  fuivant  la  grande  rue ,  ils  fe  rendent  dans  la  Place  du  Palais ,  de- 
vant le  Balcon  royal.  Cette  marche  commence  par  dix  ou  douze  Eléphans , 
fuivant  la  qualité  de  TOfficier  ,  les  uns  avec  leurs  Châteaux  ,  qui  reHèmblenc 
à  la  cage  d*un  caroffe  >  d'autres  chargés  feulement  de  l'homme  qui  les  gouver^ 
ne ,  Se  d'un  autre  qui  porte  Tenfeigne.  Enfuice  les  chameaux  iuivent  deux  â 
deux  »  &  leur  nombre  monte  quelquefois  i  trente  ou  quarante  *,  chacun  avec 
fa  felle ,  fur  laquelle  on  attache  une  petite  coulevrine ,  qu'un  homme  vêtu 
de  peau  ,  depuis  la  tète  jufqu  aux  pieds ,  &  placé  fur  la  croupe  de  l'animal 
avec  la  mèche  allumée  en  main ,  tourne  adroitement  de  tous  côtés  devant  le 
Balcon.  On  voit  paroître ,  après  les  chameaux ,  tous  les  Palanquins  du  Sei« 
gneur ,  autour  defquels  fes  domeftiques  marchent  à  pied.  Ils  font  fuivis  des 
chevaux  de  main.  Enfin  le  Maître  de  cet  équipage  s'avance  à  cheval ,  précédé 
de  dix  ou  douze  Courtifanes  qui  l'attendent  au  bout  du  Pont ,  &  qui  dan- 
fent  Se  fautent  devant  lui  jufqu  a  la  Place.  La  cavalerie  &  l'infanterie  fer« 
nient  le  cortège.  Ce  fpeftaclc  a  quelque  chofe  de  fi  pompeux ,  que  l'Auteur 
ayant  fon  logement  dans  la  grande  rue  ,  pendant  trois  Se  quatre  mois  de  fé- 
jour  à  Bngnagar  ,  ne  manquoit  point ,  chaque  femaine  >  de  s'en  procurer  la 
vue  (88). 
Hahfcs  k  âf*      Les  foldats  du  pays  n'ont ,  .pour  habillement ,  que  trois  ou  quatre  aunes  de 

BKSiicf  loicU».    j^jjç  ^  j^j^^  jjç  fg  couvrent  le  devant  &  le  derrière  du  corps.  Ils  ponent  les 

cheveux  longs ,  &  relevés  fur  la  tète  par  un  gros  nœud ,  comme  ceux  des  fem- 
mes ;  avec  un  morceau  de  toile  à  trois  pointes ,  dont  l'une  vient  fur  le  mi- 
lieu ^  la  tête ,  &  les  deux  autres  fe  lient  fur  le  chignon  du  cou.  Au  lieu 
du  "cimeterre ,  à  la  Perfane  ,  ils  *  ont  une  large  épée ,  dont  ils  frappent  de 
pointe  Se  de  taille ,  &  qui  leur  pend  d'un  xeuituron.  Les  canons  de  leurs 
moufquets  font  plus  /orts  que  les  nôtres.  Le  fer  en  eft  meilleur  Se  plus  net. 
La  cavalerie  efl:  armée  de  1* arc  &  des  fiéches ,  de  la  rondache  &  du  marteau 
d'armes  ,  avec  le  pot  en  tcte  &  la  jaque  de  maille ,  qui  pend  par  derrière  de- 
puis le  pot  jufqu'à  l'épaule  (89). 

Le  Roi  paroît  ordmairement  fur   fon  Balcon ,  d'où  il  pallè  comme  en 

•»  répondit  qu'il  examinerolt  fa  demnnde  ^  &  »>  ne  pouvoît  Tcmp jcher  de  choifir  un  autre 

»>  s*cfForçant  d'avance  de  lui  ôter  cette  pen-  »  genre  de  mort.  En  cfFct,  elle  fe  pendit,  peu 

»•  fée  ,  il  lui  offrit  de  prendre  foin  d'elle.  »3  de  jours  après.  Ibidem. 
»•  Mais  elle  rejetta  fes  offres  ,  en  difant  que  (88)  Tavernler  ,  uUfuf,  pa^es  8S  8c  t^« 

•I  s'il  pouvoît  kii  réfuter  cette  permliCon^  il         (8^)  Ibitifm» 
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revue  les  irouppes  qui  dcfcentlent  la  earde.   Quelquefois  il  prend  le  même  -^     ^ 
jour  pour  rendre  la  juin  ce  au  peuple  >  &  tous  ceux  que  la  curiohce  ou  1  mre-         ^  ^ 
rêc  conduit  à  cette  audience  ,  fe  tiennent  debout'  vis  à-vis  du  Balcon.   Entre   Golkokdi* 
le  Peuple  6c  le  mur  du  Palais ,  on  plante ,  en  terre ,  trois  rangs  de  bdcons  s 
de  la  longueur  d'une  demi-picque  >  au  bout  defquels  on  attache  des  cordes  qui 
croifcnt  l'une  fur  l'autre.  C^'eft  une  forte  de  barrière ,  qu'il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  '  de  paflèr ,  fans  être  appelle.  Elle  tient  toute  la  longueur  de  la  Place  } 
Sç  vis'à-vis  du  Balcon  y  il  relie  une  ouverture  pour  le  pwàge.   Alors  deux 
hommes ,  qui  tiennent ,  chacun  par  un  bout  >  une  corde  tençue  à  cette  ou- 
verture ,  ne  font  que  la  bailler ,  pour  admettre  ceux  qu'on  appelle.  Un  Sé^ 
Cietaire  d'Etat ,  qui  fe  tient  dans  la  Place  ,  au-deifous  du  Balcon  ,  reçoit  les 
Requêtes.  Lorfqu'il  en  a  reçu  cinq  ou  idx  >  il  les  met  dans  un   fac  3  qu'ua 
Eunuque  ,  place  fur  le  Balcon  auprès  du  Roi ,  fait  defcendre  avec  une  cor* 
de,  &  quu  tire  auflî-tôt  pour  les  préfenter  à  ce  Monarque  {90). 
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fon    ongme.    5ous  le  règne 

Gehan-guir  (91)  >  les  Mogols  n'étendoient  leur  domination ,  du  côté  cfu  Midi  > 
eue  jufqu'â  Narbeder  »  où  la  rivière ,  qui  paflè  dans  cette  Ville  >  &  qui  venant 
du  Sud  va  fe  jetter  dans  le  Gange  >  léparoit  leurs  terres  de  celles  du  Raja  de 
Narfingue ,  qui  alloient  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  C'ctoit  ce  Raja  &  fes  Prc- 
deceflèurs  qui  avoient  foutenu  conftammenc  la  guerre  contre  les  Mogols  ^ 
'depuis  les  Conquêtes  du  fameux  Tamerlan  (9  3}*  Ils  étoient  (1  puidàns,  que 
le  dernier  Raja  »  qui  réfiflx>it  aux  forces  d'Abkar  »  entretenoit  quatre  armées 
puiiïântes  >  commandées  par  quatre  autres  Rajas ,  fes  Vaflàux ,  dont  le  plus 
conjfidérable  avoir  fon  quartier  dans  les  terres  qui  compofei^t  aujoiu-d'hui  le 
Royaume  de  Golkonde.  Le  fécond  tenoic  le  fîen  dans  le  Pays  de  Vifapour  ^ 
le  troifiéme ,  dans  la  Province  de  Doltabar  ;  &  le  quatrième  dans  celle  de 
Brampour*  Le  dernier  Raja  de  Narfingue  étant  mort  fans  enfans ,  ces  qua- 

(^90)  IW.  (9  j)  Voyez  ciâcSns  »  au  Tome  VII ,  er 

(91/  On  a  fait  remspxfoti  que  Cotub-cha  qai  regarde  ce  Conquérant ,  qui  eft  nommé- 

cfl:  an  titre  commun  à  tous  les  Rois  de  Goi-  par  les  Orientaux  ,  Timtir-bcg  U  Tem«fr» 

itonde*  ieog. 
i^t)  Voj.  d-dcfTous  raiticle  de  Vlodouftan» 


lEtwu  Je  Ta* 
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■   tre  Généraux  fe  cantonnèrent  -dans  les  Pays  qu'ik  occupoient.  Enfuîte ,  ioî- 
eeW*  urnoH*  g^^^^  ^^^^^  forces  contre  le  Nfogol ,  ils  remportèrent  une  Viâoire  (ignalee  » 
0  i         après  laquelle  ils  ne  trouvèrent  point  d'obftacle  à  prendre  les  honneurs  Sou- 
GoLxoMPK.   vcrains ,  chacun  dans  leurs  Geuvememens.  Gehan-guir  ,  fils  d'Abkar  ^  con- 
fit les  terres  du  nouveau  Roi  de  Branipour  ;  Cha-gthan  »  fils  de  Gehan-guir  ^ 
celles  du  IS^oi  de  Doltahar  -s  &  Aureng-zeb  »  fils  de  Cha-goham ,  une  partie 
de  Vifapour«  Mak  le  Roi  de  Golkonae  acheta  la  paix  fous  les  deux  premiers 
de  ces  trois  règnes ,  en  payant  aux  Mogok  «n  tribut  annuel  de   looooa 
Pagodes  (94). 

r  9»  Abdoul ,  qui  defcendoit  de  lut ,  n'eut  pour  enfans  que  trois  filles  » 
n  2ont  il  fxiaria  i*aînée  au  Grand-Check  de  la  Mecque  (95);  la  féconde ,  à 
M  Sultan  Mahnmd ,  fils  aine  d'Aureng-zeb,  pour  fe  délivrer  de  la  guerre  {$6) , 
'>  que  ce  Prince  avoit  portée  jufqu*aux  portes  de  fa  Capitale  \  &  la  troî£éme  » 
t>  i  un  Prince  .de  fa  Maifon  «  noauné  Mirs(a^Abdift-C^g  ,  qui  en  eut  deux 
^*  enfans  (97)  ]. 
On  a  pris  foin  de  féparer  les  fix  lignes  précédentes  ,  pour  (aire  obfbrver 

Îme  l'Auteur  ayant  quittéalors  le  Royaume  de  Golkondc »  Sç  n'écrivant  que 
ur  des  témo^nages  incertains ,  trompe  fes  Leâe^rs ,  comn^  il  avoir  été  trom- 
pé lui-mcme ,  dans  l'idée  qu'il  donne  de  la  famille  &  de  la  fuccdfion  d' Ab- 
doul. Daniel  Shcldon  ^  célèbre  Anelois ,  qui  a  envoyé  depuis  dans  les  mc' 
tties  contrées ,  fait  un  récit  fort  dif^rent  £1  mariagp  des  trois  Princefllès  de 
Golkonde.  Il  y  joint  l'hiftoire  de  la  fucceffion  au  trône  ,  avec  de  curieufes 
circonftances  dont  il  paroit  avoir  été  témoin ,  &  qui  lui  font  mériter  un 
rang  d^ios  cç  Re.cucil  »  quoiqu.e  fes  remar<jues  n'ayçnt  p^  été  publiées  ibus 

DemiMc  1^      Le  Ro.i  de  Golkonde ,  fucceflèur  d' Abdoul  Cotub-cha  >  eft  fils  d'un  Arabe 

{9.4^  TavernSer  »  uhi  fmp,  pp.  90  8e  fuiv.  deux  ans  après  »  &  Ci  coaftanpe  lai  fie  obtc- 
(9^)  L'Hidoîrc  de  ce  maciage  demande  nir  U  PrincefTe.  Il  devint  premier  Msniftre 
«ne  Note .  d*après  Tavernier.  -Le  Cheek  étant  du  Hoyaume  ,  qii*U  gouverna  fett  habilc- 
arrivé  à  Golkonde  enhahic  de  Faquir  ,  fc  tint  ment  »  ^  qo'jl  défendit  même  avec  beaucoup 
«quelques  mois  à  h  fo^^^  ^^  Palais ,  fans  dai-  de  courage  contre  l'armée  d'Aureng-zeb.  Ce 
gner  répondre  au(S  Officiers  de  la  Cour ,  q^i  fut  lui  qui  engagea  le  Roi ,  fon  beau-pere  ^  a 
lui  demaDdoiènc  quel  étoit  fon  delTcin.  Êofîii  déclarer  la  guerre  aux  Portugais,  pour  déli- 
te premier  Médecin  de  la  Cour ,  qui  parloic  vrer  de  l*Iuquifition  de  Goa ,  le  perc  Ephraïm 
fort  bien  TArabe ,  l'ayant  reconnu  homme  ^le  Nevers ,  Miflîonnaire  Capucin  ,  comme 
d  efpric ,  prit  le  parti  4^  I^  mener  au  Roi  *,  ^  .^n  Ta  jSl  4ans  une  Note  du  Voyage  précédent. 
ce  Prince  ^ibrt  iatisfait  de  fa  figure  5c  de  (jps  {f.6)  Cettfi  euerre  lui  fut  foicitée  par  le 
difcours ,  youlut  favoir  ce  qui  ravoir  amené,  même  Mirgin;iola ,  dont  on  a  lu  pHifijeun  fois 
Le  Chcck  lui  déclara  au*il  étoit  venu  pooc  le  nom  dans  le  Voyac^e  précédent ,  ic  oui 
époufer  l'aînée  de  fes  filles.  Cette  propohtioa  après  avoir  été  (on  Général  &  (on  premier 
furprit  le  Roi,  &fut  mtoe regardée  comme  Miniftre ,  pafla  dans  le  parti  d*Aareae-zeb» 


une  marque  d.e  folie  •  qui  fie  rire  toute  la  Jsvêrnifr^  ttUfitfréK^m 

Cour.  Cependant  l'opiniâtreté  de.Cbeck  >  014  (97)  Ihidtm^ 

aîloic  jufqu'à  menacer  le  Royaume  des  plus  (9  S)  Elles  fe  trouvent  dans  le  Voyage  d'O-* 

grands  malheurs  ,  ^\  la  Princefle  ne  lui  étolt  vington  ,  à  oui  Sheldon  les  avoit  commun!* 

pas  ^accordée  ,  fit  prendre  le  parti  de  le  meocre  quées ,  fous  le  titre  de  Hifioy  c/m  i«t  Révê^ 

cn.pri{on,  ou  il  demeura  longtems.  11  fut  lutiêninthe  KmgtbmtfGolkûndm  p^ti^e^^xf 

renvoyjé  à  la  fin  dans  -G^n  Pays ,  fur  un  Vaif-  &  fuivantes.  Ovineton  eft  dé^a  connu  dans  ce 

feau  de  Mafu'lipatan  ,  qui  portoit  des  Pèlerins  Recueil ,  par  la  Relation  de  (es  propres  Voya* 

à  la  M^cuuc.    Mais  il  revint  à  Golkondc  1  ges  ^  &  Sbeldon  par  la  ddaiptlon  d'Arrakan. 

d'iUuftre 
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d'îHuftrc  exttaftion  >  qui  ne  jouiflaiit  point  ,  dans  fon  Pays  »  d*une  fortune  ^ 
-égale  à  fa  naiflancc ,  ctoit  venu  chercher  de  1  emploi  à  la  Cour  de  Golkon-  RiVoiur^iT 
de.  Abdoul  >  lui  reconnoiflànt  du  mérite ,  l'avoir  élevé  par  degrés  aux  pre-         p  £ 
mieres  dignités  de  l'Etat.  Mais ,  quoique  fatisfait  de  fes  fervices ,  il  avoir    Golkondb. 
ufé ,  après  fa  morr ,  du  droir  qui  rend  les  Rois  de  Golkonde  héritiers  de  tou-    Sheidow. 
te  la  Noblellè  du  Royaume  •>  &  s'étant  faifi  de  tous  fes  biens ,  il  avoit  né- 
gligé fon  fils  ,  qui  fe  trouva  réduit  à  la  paye  militaire ,  c*eft-à  dire  ,  i  douze 
ou  quinze  Pagodes  d'appointemens  par  mois. 

Abdoul  (v9)  n'avoir  pas  d'autres  enfans  que  trois  filles,  dont  il  avoit  ma«  • 
rié  la  première  à  Sultan  Mahmud  »  fils  aîné  du  Grand-Mogol  Aurenz-zeb.  La 
ieconae  avoit  époufé  un  Arabe  de  grande  confidération  ,  nommé  Mera-Mah* 
mud  (ij.  La  troifiéme  étoic  encore  fille  *,  mais  elle  étoit  recherchée  par  ua 
Arabe  de  haute  naiflânce ,  nommé  Siud  Sultan  (  i  ).  Le  Roi  qui  fe  voyoit 
dans  un  âge  avancé  ,  las  d'ailleurs  des  faébions  qui  fe  formoient  fans  ceflè  à 
ià  Cour ,  parce  qu'il  avoit  toujours  préféré  le  plaifir  aux  foins  du  Gouver- 
nement, réfolut  de  fe  donner  un  fucceuèur.  Il  ne  vouloir  pas  de  Sultan  Mahmud, 
qui  lavoit  forcé  par  une  guerre  cruelle  à  lui  donner  fa  fille  ,  dans  l'efpéran- 
ce  d'unir  par  ce  mariage  le  Royaume  de  Colkonde  à  l'Empire  du  MogoL 
Son  inclinarion  ne  le  portoit  pas  non  plus  pour  fon  fécond  gendre  ,  Mera 
Mahmud  :  il  haïflôir  fon  humeur  Se  celle  de  fa  femme.  Sa  rroifiéme  fille 
croit  aimable.  Il  réfolut  de  lui  donner  un  mari ,  donr  l'adreffe  &  le  courage 
fuiïenr  capables  de  diilîper  routes  les  intrigue^  de  la  Cour ,  Se  qui  lui  de- 
vanr  fon  elevarion  ,  fut  fe  contenir  dans  la  dépendance.  Il  crur  l'avoir  rrou- 
vé  dans  l'Arabe  ,  qui  recherchoit  cette  Princeffe.  Mais  ce  jeune  homme  * 
voyant  fa  recherche  approuvée ,  fe  laiflà  éblouir  par  la  grandeur  à  laquelle 
on  lai  permettoit  d'afpirer.  Au  lieu  de  ménager  les  Miniftres ,  pour  les  at- 
tacher à  fes  intérêts ,  il  eut  l'imprudence  de  les  traiter  avec  tant  de  fierté  » 
qu'ils  réfolurent  de  traverfer  fon  mariage.  Les  principaux  Confeillers  du  Roi 
croient  Mofo  -  Kaune ,  Mir  -  Zapher ,  Se  MouOouke.  Mera  -  Mahmud  ,  fon 
gendre  ,  "avoir  peu  de  part  au  Gouvernement  :  mais  ne  pouvant  fuppor- 
ter  l'infolence  du  nouveau  favori ,  il  fe  Joignir  à  fes  Ennemis  pour  le  per- 
dre. Ces  vieux  Courrifans ,  qui  connoidoienr  parfaitement  l'efprir  du  Roi  , 
repréfenterent  Siud-Sultan  ,  comme  un  ambitieux ,  qui  n'étoit  propre  qu'i 
faire  naître  de  nouveaux  rroubles.  Abdoul ,  plein  d'averfion  pour  tout  ce  qui 
pauvoit  lui  caufer  de  l'embarras ,  abandonna  facilemenr  un^  homme  fi  dan- 
gereux. Les  Miniftres  lui  confeillerenr ,  en  mcme-tems ,'  de  chercher  pour 
kl  Princeiïe  un  mari  fans  biens  &  fans  établiffement ,  mais  de  haute  naifiànce  > 
bien  fait,  d'une  humeur  agréable,  &  plus  porté  au  plaifir  qu'aux  affaires.  Ils 
lui  firent  jettcr  les  yeux  fur  le  jeune  Arabe ,  dont  il  avoit  aimé  le  père.  Après 
l'avoir  rempli  de  cette  idée ,  Mir-Zapher  fit  appcUer  ce  jeune  homme ,  Sc 
l'entrerinr  quelque-rems  dans  un  lieu  où  le  Roi  s'étoit  caché ,  pour  le  voir 
&  l'entendre  fans  être  vu  lui-même.  Il  lui  parla,  de  la  grandeur  Se  des  fer- 

(99)  Ovlngcon  ,  qui  le  nomme  contînnel-  Check  ilont  Tavernief    raconte   THiftoire. 

lemenc   Cêtub-sh*  ^  parair  avoir  ignoré  que  Mais  il  lui  fait  époufer  maUà  propos  Tainée 

c'cfl  un  nom  de  dignicé,  qui  ne  di flingue  point  des  PrincefTes. 
abdoul.  (  1  )  Tavernier  l'appelle  Sijid  ,  &  le  don^ 

II)   Cet  Arabe  écoic  appucmœcnc   le  ne  auâl'pour  Chêçk. 

Tome  IX.  ^  B  b  b  b 
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SHIL90S.  Après  fon  Hcpart ,  le  Roi  n*cn  parut  pas  auflî  iâtisfaic  que  Mir-Zapher 
J'avoit  efperé.  Il  ne  lui  trouva  pas  la  figure  auilî  belle  qu'il  le  deiiroit  pour 
fa  fille  (4}.  Zapher ,  lui  répondit  au  à  la  vérité  fes  malheurs  Tavoient  un  peu 
défiguré  ;  que  c  étoit  l'effet  naturel  du  chagrin  qui  le  dévoroit  \  mais  qu'en 
*  lui  donnant  de  quoi  mener  une  vie  convenable  à  fbn  éducation ,  il  repren* 
droit  bien-tôt  tous  les  agrémens  qu'il  avoit  eus  dans  fa  première  jeunefTe.  Ab«- 
doul  réfolut  d'en  £iire  l'épreuve.  Il  donna  ordre  au  Miniftre  de  lui  faire 
compter  tout  l'argent  qu'il  defireroit ,  fans  lui  en  découvrir  la  fource.  Quel- 

3ue^  Banquiers  rarent  chargés  de  lui  porter  de  gro0ès  fommes ,  &  reçurent 
éfenfe  ,  ibus  peine  de  la  vie ,  de  lui  faire  connoitre  d'où  venoit  cette  pro- 
fufion  de  bienfaits.  Ils  lui  rendirent  d'abord  quelques  vifites  ,  fous  des  pré- 
textes qu'ils  firent  naître  aifément.  Enfuite ,  un  peu  de  familiarité  leur  fit 
prendre  occafion  de  fa  trifteflè  pour  lui  faire  des  offres.  Ils  lui  prefenterent, 
pour  eflai ,  trois  mille  Pagodes  ,  qui  reviennent  à  quinze  cens  livres  fterlincr. 
Il  ne  defavoua  pas  fes  befoins  :  mais  confidérant  que  ceux  qui  lui  o&oient 
cette  fomme  étoient  capables  de  lui  faire  payer  bien  cher  l'argent  qu'ils  vou- 
loient  lui  prêter  y  &  craignant  de  tomber  dans  une  fituation  encore  plus  fa- 
cheufe  ,  pr  la  difficulté  qu'il  auroit  à  le  rendre ,  il  les  remercia  de  leurs  gé* 
néreufes  intentions.  Les  Banquiers  avoient  ordre  de  rendre  compte  à  la 
Cour  5  de  leurs  proportions  &  de  fes  réponfes.  On  leur  commanda  de  renou- 
veller  leurs  inftances.  Elles  l'emportèrent  à  la  fin  fur  les  ob/eâions.  5iud 
reçut  d'eux  une  fomme  confidérable  ,  pour  laquelle  ils  refiiferent  de  prendre 
aucune  obligation  >  ce  qui  lui  caufa  d'autant  plus  d'étonnement ,  qu'ils  le 
prièrent  de  ne  pas  épargner  leur  bourfe  >  &  de  lui  demander  de  nouvelles 
lommes  lorfqu'il  auroit  employé  la  première. 

'  Comme  il  aimoit  naturellement  le  fafte ,  la  magnificence  &  les  commo- 
dités de  la  vie ,  il  fe  donna  auffi>t6t  une  belle  Maifon  ,  des  Domeftiques  > 
un  Palanquin  >  des  Chevaux  >  &  toutes  les  diftinâions  de  la  grandeur  &  de 
l'opulence.  Mir-Zapher  avoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  perfonne  &  fur  fa  con- 
duite. Le  changement  qu'il  y  apperçut  répondant  bien-tôt  à  fes  efpérances  , 
il  le  fit  voir  une  feconcfe  fois  au  Roi ,  qui  conçut  pour  lui  la  plus  vive  af-> 
feékion  >  &  qui  réfolut  enfin  de  le  choifir  pour  fon  gendre. 

Un  jour ,  au  foir ,  il  donna  ordre  au  Secrétaire  oEtat ,  de  l'emmener  à  h 
Cour.   Siud  étoit  à  fe  réjouir  avec  quelques  amis ,  lorfqu'on  vint  l'avertir 

3u'il  y  avoit  à  fa  porte  quelques  grands  Officiers  de  la  Cour ,  accompagnés 
'une  earde  à  cheval.  Il  ht  auffi-tot  fortir  fes  amis  &  les  danfeufes  par  une 
Eorte  dérobée ,  pour  aller  recevoir  le  Secrétaire  &  les  Omrahs.  Son  trou^ 
le  éclatoit  fur  fon  vifage.  Il  fe  croyoit  au  moment  de  fa  perte.  Cepen- 
dant il  rappella  fon  courage  ;  &  fans  attendre  que  le  Secrétaire  fe  fut  expli- 
qué ,  il  liii  reprefenta  que  s'il  n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fervir  le  Roi  ^ 
coinme  fon  père  y  dont  il  recoimoiUbit  que  les  fervices  avoient  été  biea  ce- 

(i)  Shcldoii  dans  Ovisg^»  >  p.  {}}•  (4)  lUdtm^ 
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compenfés ,  il  écoit  fore  éloigné  d'avoir  jamais  ofTenfé  ce  Prince  >  que  fi  fon 
crime  étoit  de  vivre  avec  une  magnificence  donc  on  ignoroic  la  fource  »  il 
n  avoic  rien  commis  d'injuite  pour  fournir  à  cette  dépenfè  »  Se  qu  il  écoit 
prêt  à  confeflèr  d'où  lui  venoit  fa  fortune.  Le  Secrétaire ,  qui  avoir  ordre 
d  obferver  exaâemenc  fes  difcours  &  fes  aâions  >  lui  laiilà  la  liberté  de  par- 
ler. Enfuite  prenant  une  robbe  fort  riche  qu'il  avoir  apportée  »  il  l'en  révjtit 
avec  les  Omrahs  ,  fans  rompre  ce  refpeâueux  filence.  Après  cette  cérémo- 
nie »  ils  lui  firent  une  profonde  révérence ,  en  raffuranc  que  leur  commif- 
fion  n'avoir  rien  qui  dut  lui  caufer  de  l'effroi  »  &  qu'il  alloit  être  élevé  au 
plus  grand  honneur  auquel  un  Sujet  pût  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un 
cheval  richement  équipé  -,  &  fans  avoir  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  »  il  fur 
conduit  Â  la  Cour ,  où  le  Roi  lui  fit  époufer  fur  le  champ  la  Princeffe  £a 
fille.  Cette  affaire  fut  conduite  avec  tant  de  fecret  >  que  Mera-Mahmud  n'en 
fut  informé  qu'après  la  publication  du  mariage.  Son  defefpoir  lui  fir  aban- 
donner le  Royaume ,  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de  Delly ,  ou  il  fut  bien  re^u 
de  ion  Beau-frere ,  qui  lui  fit  obtenir  d*Aureng-Zeb  une  penfion  convena^ 
blc  à  fon  rang  (5). 

Le  Roi  de  Golkonde  fentit  croître  >  de  jour  en  jour  >  fon  affection  pour 
ce  nouveau  gendre.  Cependant ,  il  prit  le  parti  de  ne.  lui  donner  aucune 
parc  i  l'adminiftration  \  &  ne  lui  procurant  même  aucune  occafion  de  sentie 
chir  5  il  ordonna  feulemenr  que  fes  dépenfes  les  plus  exceifives  fufienc  payées  > 
fans  qu'il  eut  jamais  bifoin  de  coucher  lui-même  aucune  fomme.  Siud  >  qui 
avoic  Vefprit  pénétrant  »  conçut  bien-tôt  le  deflèin  du  Roi ,  &  confentit  >  avec 
auflî  peu  d'ambition  que  d'avarice  >  à  £b  lai0èr  conduire.  Cette  politique  lui 
attacha  les  Omrahs  Se  les  Gouverneurs ,  en  leur  perfuadanc  <}ue  s'il  fuccé- 
doit  à  la  Couronne ,  ils  feroient  tout  -  puilfans  fous  un  Roi  fi  tranquille.  £l/e 
confirma  au(fi  l'affeâion  du  Roi  9  qui  le  regarda  comme  on  préfent  du  Ciel 
p3ur  le  bonheur  de  fa  vieilleflè.  Il  conrinua  de  régner  ^  l'etpace  d'onze  ou 
douze  ans  »  pendant  lefquels  Siud  eut  de  fa  femme  un  fils  &  deux  filles. 
Enfin  %  lorfqu'il  fe  crut  proche  de  la  mort  >  il  afibnbla  tous  les  Omrahs  »  8c 
nommant,  pour  fon  fuccefleur  >  Smltan^AbdaU^-Hoi^an  {^)  ,  il  leur  fit  jurer  à 
cous  >  fut  i'Alcoran ,  qu'ils  exécuteroient  fa  dernière  volonté* 

A  peine  fut-il  au  tombeau ,  que  fa  féconde  fille  >  femme  de  Mera-Mahmud , 
foutenue  par  un  parti  qu  elle  s'étoit  formé  fécretement  >  sempara  du  Palais  > 
au  nom  d'un  fils  que  fon  mari  avoir  eu  d'une  première  femme.  Mais ,  étanr 
elle-même  fans  enfans  >  fon  çncreprife  crouva  peu  de  faveur  parmi  la  Noblef^ 
fe  9  qui  étoic  dévouée  au  nouveau  Roi  »  par  fon  inclination  Se  par  fes  fer^ 
mens.  Les  Mogols ,  occupés  de  leurs  propres  guerres  ,  ne  firenc  aucun  mou<<* 
vemenc  pour  s'oppofer  à  la  fucceffion  de  Golkonde.  Ain0  l'heureiut  Siud  fe 
vie  porcé  fur  le  rrône  par  les  vcbux  communs  de  la  Nation ,  &  fur  bien-tôc 
couronné  paifiblemenr  fous  le  nom  qu'il  avoic  reçu  de  fon  Beau-pere  (6)* 

Après  c^t^e  cérémonie  >  fon  premier  foin  fut  de  récoippenfer  ceux  qui 
avoienc  .coAttibué  à  fon  élévation»    Quoiqu'il  eût  remarque ,  depuis  long- 


(s)  Ihid.  Y^^z  f4o. 

(^)  C'eft-à-dire ,  qu'il  fît  prendre  ce  nom  à 
Çiad. 

{fi)  (^aQi<jac  TaTçrmer  aie  fuivi  4c  vçm^ 


▼aïs  mémoires  ,  on  reconnoîc ,  dans  (on  xi^ 
cîc ,  quelques  traces  de  vérité ,  qui  coofirmcol 
celui  de  Shcidoo. 


Derniekb 
re'volutio*! 
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■  ■  tems  9  que  Mofo'Kaune  &  Mir-Zapher  fc  conduifbienc  fort  mal  dans  leurs 

'E  Wo^'uTiON  ®"*P^^Î5>  *^  ^voi^  ^^^  d*obligarion  à  Icqrs  ferviccs,  que  pour  fon  propre 

D  2  '  honneur ,  il  écoit  obligé  non-(eulemenc  de  les  conferver  à  la  Cour ,  mais  de 
GoLKONDE.  leur  faire  même  de  nouvelles  grâces  i  uns  compter  qu^il  ne  croyoit  point 
$H£LPON.  encore  fon  pouvoir  aflèz  établi  pour  les  dépouiller  de  leur  autorité.  Le  mê- 
me crédit  qui  l'avoit  fait  Roi  pouvoit  en  élever  un  autre  à  fà  place. 
Dans  cet  embarras ,  il  prit  le  parti ,  pour  diminuer  l'excès  de  leur  puiflàn- 
ce ,  de  &ire  entr  eux  un  partage  égal  de  la  faveur  &  de  radminiftration.  Ils 
fe  haidbient  mortellement;  &  la  jalouAe  ne  pouvant  manquer  de  leur  faire 
chercher  les  moyens  de  fe  détruire  >  il  y  avoir  beaucoup  d'apparence  que 
cette  averfîon  mutuelle  les  rendroit  moins  redoutables ,  &  donneroic  pevu- 
ètre  ,  quelque  jour ,  l'occaiion  de  le€  abbatre  tous  deux.  Mofo-Kaune ,  qui 
étoit  homme  de  guerre ,  fut  créé  Général  des  armées  ;  &  Mir-7apher  ,  plus 
propre  au  cabinet ,  fut  revêtu  de  l'importante  charge  de  Duaa  ,  qui  renferme 
celles  de  Chancelier  &  de  Tréforier. 

Tous  ceux  qui  avgient  fuîvi  le  Roi ,  furent  récompenfés  avec  la  même  no- 
bleiïè.  Alors ,  ce  Prince  feignit  d  abandonner  les  afl&ires  pour  fe  livrer  au  pJai- 
fit.  Mais  il  n'en  prenoit  pas  moins  connoiflance  de  tout  ce  qui  fe  padbit  dans. 
'  l'Etat.  Souvent ,  il  fe  tenoit  renfermé  pour  méditer  &  pour  écrire.  On  a  fu 
depuis ,  que  dans  cette  folitude ,  il  examinoit  les  abus  publics  ,  &  qu'il  cher- 
choit  les  moyens  d'y  remédier.  Il  fe  formoit  les  règles  qui  dévoient  lui  fer- 
vir  un  jour  à  gouverner.  Pendant  ce  tems-là ,  fes  deux  Minières  fe  difpu- 
toient  le  mérite  de  lui  fournir  les  plus  belles  femmes,  les  plus  agréables  dan- 
feufes  ,  &  les  meilleurs  inftrumens.  Ils  ne  s'accordoîent  que  dans  le  de/Iein 
d'entretenir  fa  molefTe.  Mais  ce  qu'il  avoit  prévu  ne  tarda  point  ift  vérifier.. 
Ces  deux  hommes  ne  pouvant  fouffrir  d'égalité ,  s'efibrcerent  bientôt  de  fe 
renverier  mutuellement  par  des  accufations.  Le  Duan ,  chargé  du  payement 


pas  croire,  oc  de  ne  pas  s  en  emoarraiier.  JLe  iJuan,  pour 
hiflèr  aucun  doute ,  fit  arrêter  le  Banquier  du  Général  ,  qui  avoit  entre  fes 
mains  tous  les  comptes  de  l'armée.  Mofo-Kaune  en  fiit  fi  picqué ,  que  fe  fai<- 
fant  fuivre  de  quelques  Soldats ,  il  fe  rendit  chez  le  Duan ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  le  mettre  en  pièces.  Mais  ce  dangereux  adverfaire  n'étoit  jaaiais  fans 
quelques  braves ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes  libéralités^  Ils  le  défendirent  avec 
tant  de  courage  ,  que  le  Roi  informé  fur  le  champ  de  cet  attentat  ,  eut  le 

*  tems  d'envoyer  aux  deux  partis  l'ordre  abfolu  de  fe  féparer.  Lé  Général ,  dkns 
l'emportement  de  fa  fureur ,  s'oublia  jufqu'à  refufer  d'obéir.  Cependant  quel* 

*  ques  amis  plus  modérés  >  lui  perfuaderent  enfin  de  fe  retirer.  Aufli-roc  le 
'  Puan  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  qui ,  loin  d^entrer  dans  fes  refièntimens ,  Tap- 

paifa  par  un  lan^ge  flatteur,  8c  lui  promit  de  le  réconcilier  avec  fon  Ennemi. 

En  eftet ,  il  fit  dire  au  Général  qu'il  fbuhaitoit  leur  réconciliation.  Mais  cet 
'  efprit  impétueux  prit  feu  d'abord ,  &  ne  fè  rendit  aux  volontés  du  Roi ,  qu-a- 

près  avoir  accablé  le  Duan  de  reproches  &  d'injures.  Quelque  tems  après ,  il 
.  reçut  otdre  de  fe  rendre  au  Palais..  Dans  le  trouble  de  faconfcienceji  qui  lui 

reprochoit  fes  témérités ,  il  balança  long-tems  i  donner  cette  marque  de  fbo- 

miifion..  Cependant  quelques  perfonnes ,  qu'il  GSoy<>it  de  fes  amis  »  lui  ayant 
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reprcfcntc  que  la  patience  du  Roi  pour  fes  premières  violences ,  éroit  une  r • 

preuve  que  ce  Prince  avoir  plus  dafteèhon  pour  lui  que  pour  le  Duan,  n  ^t'yoLurioN 
prie  le  pani  d'obéir  ;  mais  à  peine  fur-il  entre  dans  la  Cour  du  Palais  >  qu'il       ,  p  h 
fur  arrête  par  la  Garde  6c  jerré  dans  une  étroite  prifon.  Son  Procès  fut  inf-  Golkonot* 
iruit  avec  routes  les  formalités  de  la  Juftice.  Les  chefs  d  accufation  étoient    Sheldo»^ 
d'avoir  méprifé  les  ordres  du  Roi*>  d'avoir  attaqué  à  main  armée,  &  dans  le 
lieu  de  fa  réfidence ,  un  de  fes  principaux  Miniftres  -,  d'avoir  détourné  les  de* 
niers  de  l'Etat ,  &  re&ifé  aux  Ambafladeurs  du  Grand  Mogol  des  femmes  con- 
fidérables  que  le  Roi  s'étoit  engagé  à  payer  fidellement.  Au  lieu  de  la  mort  y 

?[u'il  mériroit  pour  tant  de  crimes ,  fa  Sentence  fut  réduite  à  la  confifcation  de 
es  biens.  On  trouva ,  dans  fes  coHres ,  cinq  cens  mille  Pagodes ,  qui  font  en- 
viron deux  cens  mille  livres  fterling.  Après  cet  exemple  de  juftice ,  le  Roi  fie 
la  revue  de  fes  Trouppes  >  paya  ce  qui  leur  éroit  du ,  &  donna  le  Comman- 
dement des  armes  à  Mofo-Kaune. 

Le  Duan  relTentit  une  joie   extrême  de  la  difgrace  du  Général.    Mais  fe 
croyant  en  poifenion  de  toute  la  faveur ,  il  fe  rendit  bien-toc  coupable  de 
tant  d'exaâions  &  de  tirannies^qu'il  fe  fit  détefter  de  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me. On  annonça  une  audience  folemnelle  au  Durbar^  c'eft-à-dire,  au  Balcon 
d'où  les  Rois  de  Goikonde  fe  font  voir  à  leurs  peuples.  Tous  les  Grands  s'y 
étant  rendus,  le  Monarque ,  après  avoir  jette  les  yeux  autour  de  lui,fitfigne 
au  Duan  de  s'approcher  ,  &  lui  tint  d'abord  un  langage  fi  obligeant ,  qu'il 
fit  croire  à  tout  le  monde  que  fon  intention  étoit  de  l'élever  à  quelque  nou* 
velle  dignité.   Il  lui  remit  devant  les  yeux  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  eue- 
pour  lui ,  &  la  confiance  qui  i'avoic  porté  à  lui  conber  l'adminifiration  de- 
ion  Royaume ,  avd:  un  pouvoir  fi  peu  borné ,  qu'il  ne  s^'étoit  réfervé  que  \ç 
titre  de  RoL  Mais  il  prit  alors  un  air  plus  férieux  y  pour  ajputer  qu'il  s'étoit 
malheureufement  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  ,  puifqu'il  ne  s'é- 
toit fervi  de  cette  autorité ,  ope  pour  déshonorer  fon  maître ,  &  pour  oppri.^ 
mer  L'Etat.  Enfuite ,  animant  fi>n  difcours ,  il  lui  repréfenta  vivement  toutes* 
fes  prévarications.  La  vie  d'un  Miniftre  fi  coupable  ne  mériroit  pas  d'être  épar- 
gnée. Cependam ,  ajouta-t-il ,  en  confidération  de  fes  anciens  fervices ,  non-feu- 
lement il  lui  faifoit  grâce  de  la  vie ,  mais  il  lui  accordoit  le  gouvernemenr 
d'une  Province  »  ^  condition  q^  il  s'y  retitilt  fur  le  champ ,  fous  peine  de  per-^ 
die  l'un  &  l'autre  >  &  qu'il  ne  fe  mêlât  plus  d'autres  affaires  que  celles  de  foa 
emploi..  Il  le  congédia  auffi-tôt  *,  &  loin  de  lui  faire  aucun  mal ,  ou  de  per- 
mettre qu'il  fut  iiSalté  x  il-  ordonna  qu'on  lui  rendît  tous  les  lefpeâis  qui  ap- 
partenoiencà  fon  rang». 

Abdalla  Houfan  fortit  alors  de  fa  retraire  y  comme  s'il  eut  commencé  de  oe* 
jour  i  régner.  Il  congédia  les  femmes  &  les  danfeufes  qu'il  avoit  reçues  de  la; 
main  de  les  Miniftres.  Il  fe  livra  uniquement  aux  af&ires  \  Se  fe  faifant  voie 
£)uvent  au  Durbar  ,,il  donnoit  i  fes- peuples ,  pendant  le  féjour  que  Sheldon» 
fit  dans  ùs  Euts  »  l'efpérance  de  vivre  heureux  fous  fon  règne  (7).. 

(yl  Shtlion,.  hH  fitti*  pages  551  5^  piécédcDces*. 
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DESCRIPTION 

DU  ROYAUME  DE  PEGU. 

C'EST!  Daniel  Sheldon  qu'on  doit  encore  cet  éckirciflèmenc  j  far  un 
pays  célèbre  »  mais  dont  Tintérieur  eft  peu  connu. 
S(etia|ion   ft      n  [^i  donne  pour  bornes  au  Nord  ,  les  Pays  de  Brama ,  de  Siammon ,  & 
^^'^^       ^^^  de  Calaminham  ;  i  TOccidcnt  ,  les  monc^nes  de  Pré  ,  qui  le  féparent  du 

Royaume  d'Arrakan  ic  le  Golfe  de  Bengale ,  dont  les  Cotes  lui  appartiennent 
depuis  le  Cap  de  Nigraos  (S)>jufqu*à  la  Ville  de  Tavay  (9)  5  à  TOrient,  le 
pays  de  Laos  \  au  Midi ,  le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  ajoute  que  ces  bornes 
ne  font  pas  (i  confiantes  »  qu'elles  ne  changent  fouvent  par  des  acaui(itions 
ou  des  pertes.  Vers  la  fin  du  fîecle  précédent ,  un  de  fes  Rois  les  étenait  beau- 
coup. Il  fournit  jufqu  aux  Siamois  à  lui  payer  un  Tribut.  Mais  cette  gloire 
dura  peu  *,  8c  fes  Succedèurs  ont  été  renfermés  dans  les  poflêiSons  de  leurs 
Ancêtres  (lo). 
Qualités  ai  Le  pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  >  dont  la  principale  fon  du  Lac  de 
^'^''  Chiamay  ,  8c  ne  parcourt  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  jufqu  a  la 

mer.  Elle  porte  le  nom  de  Pegu ,  comme  le  Royaume  qu'elle  arrofe.  La  fer- 
tilité qu'elle  y  répand  9  8c  fes  inondations  régulières  l'ont  fait  nommer  auf& 
le  Nil  Indien  (11).  Ses  débordemens  s'étendent  jufqu  a  trente  lieues  de' fes 
bords.  Ils  laiffent  fur  la  terre  un  limon  fl  gras ,  que  les  pâturages  y  devien- 
nent excellens  »  &  que  le  riz  y  croît  dans  une  prodigieufe  abondance. 

On  ne  doit  compter  entre  les  Villes  de  Pegu,  ni  celle  de  Martaban,  qui 
eft  elle-même  la  Capitale  d'un  petit  Etat ,  quoiqu'elle  ait  appartenu  fucceffi- 
•  vement  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam>  entre  lefquels  elle  eft  finiée  ;  ni 
celle  d*Ava  ,  qui  eft  la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom  ,  quoique  la 
rivière  qui  s'y  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale  (11)  ferve  de  pon  aux  Peguans  » 
pour  remonter  dans  une  grande  panie  de  leur  pays.  Cette  rivière  conduit  juf- 
qu'à  Sinn  ^  où  le  Roi  de  Pegu  tient  ordinairement  fa  Cour  (13).  C'eft  un  voyage 
qui  fe  fait  en  foixante  jours  ,  fur  de  grandes  Barques  plates ,  avec  lefqueUcs 
on  furmonre  fans  danger  les  difficultés  d'un  grand  nomore  d'écueils.  Les  bois  > 


qui  font  remplis  de  lions ,  de  tygres  6c  d'élephans ,  ne  permettent  point  de 
Élire  cette  route  par,  cerre.  Siren  n'eft  connue  que  de  nom  »  &  fuivanr  toute 
uppaiencQ ,  c'eft  la  même  Ville  que  tous  les  Voyageurs  nomment  Pegu  >  en 


(8)  A  feize  degrés  de  latitude  du  Nord.  f  11)  A  viagc-un  degrés  da  Nord. 

(9)  A  treize  degrés.  (14)  Ceftune  erreur  commune  à  tontes  Ic8 

(10)  Mendez  Pinto  donne  an  Pegu  cent  Relations  .&  qu'on  a  fait  rexx^arqucr  à  Toçç^* 
quarante  lieues  de  circonférence.  fioi^  de  Siat|(» 

(m)  Ccft  Maffée  qui  lui  4oi^  ce  naiq» 
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donnant  mal-à-propos  i  la  Capitale ,  le  nom  du  pays  &  de  la  rivière  (14). 
Mais  Sheldon  qui  avoir  aflcz  vifité  d'autres  parties  du  Royaume  ,  pour  en     ^^  p^^J^** 
connoître  le  terroir  &  les  ufages ,  femble  mériter  plus  de  foi  que  Tavernicr  ,     $heldon, 
lorfqu'il  en  vante  les  richeflcs,  &  qu'il  affure  qu'avant  les  dernières  guerres    Tavari  rcon- 
des  Peguans ,  elles  égaloient  celles  des  plus  grands  Princes  de  l'Orient.  Ta-  j^^n."  ^"  ^^' 
vernicr  ,  fans  appuyer  fon  opinion  d'aucun  témoignage ,  décide  hardiment 
d'un  pays  qu'il  n  avoir  jamais  vu ,  que  »  c'eft  une  àcs  plus  pauvres  contrées 
i>  du  monde  ,  d'où  il  ne  vient  que  des  rubis  *,  &  bien  moins  y  dit-il ,  qu'on 
»  ne  le  pourroit  croire  ,  puifque  tous  les  ans ,  il  n'en  fort  pas  pour  cent  mille 
«  écus  (i5),  A  la  vérité  il  paroît  contredire  auffi- tôt  le  jugement  qu'il  a  porté    P  frcootredh 
des  richeflès  du  Pegu  ,  en  reconnoiflànt  qu'il  n'en  fort  aucun  rubis  qu'on  n'ait  *"    *^"^* 
fait  voir  au  Roi  >  &  que  ce  Prince  retient  tous  ceux-qurfont  d'une  valeur 
extraordinaire  (16). 

Sheldon  rappone  avec  toute  la  fimplicité  de  la  bonne  foi,  »  que  ce  qui  .RuWs&inwet 
w  augmente  les  richeflès  de  ce  Royaume  font  les  pierres  précieufes ,  telles  que  ^'^""  *  ***** 
99  les  rubis ,  les  topafes ,  les  faphirs  ,  les  améthiftes ,  &c. ,  qu'on  y  comprend 
99  fous  le  nom  général  de  rubis ,  &  ou'on  ne  diftingue  que  par  la  couleur  5 
?»  en  nommant  un  faphir ,  un  rubis  bleu  5  une  améthifte  ,  un  rubis  violet  > 
99  un  topaze ,  un  rubis  jaune.  Cependant  la  pierre  qui  porte  proprement  le 
9»  nom  de  rubis  eft  une  pierre  tranfparente ,  d'un  rouge  éclatant,  &  qui  dans 
99  fes  extrémités  ,  ou  près  de  fa  furface ,  a  quelque  chofe  du  violet  de  l'amé- 
99  thifte  (17).  Sheldon  ajoute  que  les  principaux  endtoits  ,  d'où  les  rubis  fe 
tirent ,  font  une  montagne  voifine  de  Caoelan  ou  Cablan ,  entre  Siriam  & 
Pcgu  ,  &  les  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  Pegu  jufqu'au  Royaume  de 
Camboya.  On  diftingue  dit-il ,  quatre  fones  de  rubis ,  le  mois ,  le  rubacel ,  le 
balais ,  &  le  fpincL  Le  premier  .eft  le  plus  eftimé.  Leur  forme  çft  ordinaire-' 
ment  ronde  ou  ovale ,  &  l'on  en  trouve  peu  qui  ayent  des  angles.  La  valeur 
d'un  rubis  augmente  à  proportion  de  fon  poids ,  comme  celle  des  diamans» 
Le  poids  dont  les  Peguans  fe  fervent  pour  les  eftimer  ,  fe  nomme  Ratis.  Il 
eft  de  trois  grains  &  demi, ou  de  fept  huitièmes  de  carat  (18). 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  Sheldon ,  plus  que  des  autres  voyageurs ,  beau* 
coup  de  lumières  géographiques  fur  les  parties  intérieures  d'un  Royaume  où 
l'on  a  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  pénétrer  dans  les  terres.  Mais  il    Corroption  cm 
s'eft  attaché  foigneufement  à  s'inftruire  du  caraékere  des  Habirans  &  de  leurs  pj^îlj^j^"*  *^^* 


ufages.  Les  Peguans  font  plus  corrompus  dans  leurs  mœurs  ,qu  aucun  autre 

f)euple  qu'il  ait  vu  dans  les  Indes.  Leurs  femmes  femblent  avoir  renoncé  à 
a  modeftie  naturelle.  Elles  font  prefque  nues  -,  ou  du  moins  leur  unique  vè-^ 
tement  eft  à  la  ceinmre,  &  coniifte  dans  une  étoffe  fi  claire  &  fi  négligem- 
ment attachée ,  que  fouvent  elle  ne  dérobe  rien  à  la  vue.  Elles  donnèrent 
pour  excufe  à  Sheldon  ,  que  cet  ufage  leur  veilbit  d'une  ancienne  Reine  du 
pays ,  qui  pour  empêcher  que  les  hommes  ne  tombaflènt  dans  de  plus  grands 

(14)  ShcMon,«^i/«f.  p.  jSf.  TÎngt-cîncj   Pagodes;   celui  de  rroïs  ,  cent 

il $)  TsLvcmicr  i  Hbifiif.f,%fU  quatrc-vîngt-cincj  ;  celui  de  quatre,  quatre 

il  6)  Ibidem.  cens  cinauanre  \  celui  de  ci  nq ,  cinq  cens  vingt'* 

(17)  Sheldon  ,  p.  ^8i.  cinq  j  celui  de  fît  &  demi ,  neuf  cens  vingc# 

(  18)  Un  rubis  qui  ne  pe(ê  cm'un  rttîs ,  (c  Le  Rubis  qui  pafle  ce  poids ,  &  qui  eft  fans  dé» 

ircnd  vingt  Pagodes  ^  celui  de  deux ,  quatre-  fiuit  ^  n'a  pas  de  valeur  fixe.  Sheldcn ,  f.  ^Z^ 
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difordres  ,  avoir  crdonr^c  que  les  femmes  de  la  Nation  paruflent  toujoars  dans 
un  état  capable  d*irricer  leurs  deiirs  (19). 

Un  t^eguan  ,  qui  ycuc  fe  marier ,  cft  obligé  d'acheter  fa  femme  &  de  payer 
fa  doc  d  ies  parens.  Si  le  déeoùt  fuccede  au  mariage ,  il  eft  libre  de  la  ren- 
voyer dans  la  famille.  Les  femmes  ne  jouiltenc  pas  moins  de  la  liberté  d'a- 
bandonner leurs  maris  ,  en  leur  reftitaant  ce  qu'ils  om  donné  pour  les  obce-< 
nir.  Il  etl  difiicile  aux  Errangers  qui  fonr  quelque  féjour  dans  le  pays  ,  de  ré- 
iîfter  à  ces  exemples  de  corruption.  Les  pères  s'eraprellènt  de  leur  offrir  leurs 
filles  f  Ôc  conviennent  d'un  prix  qui  fe  règle  par  la  durée  du  commerce.  Lorf- 
<iu'ils  font  prcts  à  partir ,  les  iîUes  retournent  à  la  maifon  paternelle ,  &  n'en 
ont  pas  moins  de  facilite  à  fe  procurer  un  mari.  Si  l'Etranger ,  revenant  dans 
le  pays ,  tcouve  la  fille  qu'il  avoir  louée ,  au  pouvoir  d'un  autre  homme ,  il  eft 
libre  de  la  redemander  au  mari ,  qui  la  lui  rend  pour  le  cems  de  {on  féjour  » 
Se  qui  la  reprend  a  fon  départ  (ic). 
-Mai-preprcté      L^s  maifous  des  Peguans  font  d'une  malpropreté  qui  paroit  fans  exemple 

àJ$  Hibiians,     ^^  Afie.  Us  ne  font  pas  difficulté  d'habiter  dans  une  même  chambre  avec  leurs 

porcs  *,  &  la  plupart  fentent  fi  mauvais ,  qu'on  ne  fauroit  en  approcher  fans 
avoir  l'odorat  blelTé  (it).  Leur  couleur  eft  bafanée  ,  mais  la  plupart  fontd'af^ 
iez  beile  taille.  * 

«.eiis'ioQ  da      Ils  admettent  deux  principes,  comme  les  Manichéens;  1  un  auteur  du  bien^ 

'^^•-  Tautre  auteur  du  inal.  Suivant  cette  do<5brine ,  ils  rendent,  i  l'un  &  i  l'autre, 

un  culte  peu  différent.  C'eft  même  au  mauvais  principe  que  leurs  premières 
invocations  s'adcellènt  dans  leurs  maladies ,  &  dans  les  dif eraces  qui  leur  arri- 
vent. Ils  lui  font  des  voeux ,  dont  ils  s'acquittent  avec  une  ndélité  icrupuleufe  » 
auffi-tôt  qu'ils  croyent  en  avoir  obtenu  l'effet.  Un  Prêtre ,  qui  s'artribuc  la 
connoilTance  de  ce  qui  peut  être  agréable  à  cet  efprit ,  fert  i  diriger  leur  fu- 
perftition.  Us  commeiKient  par  un  grand  feftin,  qui  eft  accompagné  de  dan- 
lès  &  de  mutique.  Enfuite ,  quelques-uns  courent  le  matin  par  les  rues ,  por- 
tant du  riz  dans  une  main ,  éc  dans  l'autre  un  flambeau,  ils  crient  de  tpute 
leur  force,  qu'ils  cherchent  le  mauvais  efprit,  pour  lui  offrir  fa  nourriture; 
afin  qu'il  ne  leur  nuife  point  pendant  le  jour.  D'autres  jettent,  par  deffiis  leurs 
ipaules ,  quelques  alimens  qu'ils  lui  confacrent.  La  crainte  qu'ils  ont  de  foa 
pouvoir  eft  fi  continuelle  ôc  fi  vive  ,  que  s'ils  voyent  un  homme  mafqué  » 


(19)  Ltprchot  confirme  ce  rcdc  &  le  c|é- 
cali  fuivant.  Il  ajoCve  que  les  Nobles  du 
pays  fonc  tenir  leur  place  par  un  autre  hom- 
tne  ,  pendant  Ja  première  nuit  de  leur  ma- 
iriaççe  ,  Se  que  le  Roi  méine  (uit  cet  ufage. 
p  La  coutume ,  dit-il ,  d'aucuns  de  ce  Royau« 
me ,  eft  de  porter ,  encre  leurs  parties  natu- 
relles ,  entre  la  peau  Se  la  chair  ,  une  pe- 
tite fonnctte  de  la  grofTcur  d'une  noix , 
laquelle  rend  un  (on  fore  doux  ,  &  Ccn  à 
les  retenir  du  péché  contre  nature  ,  au- 
quel ils  fout  fore  enclins.  Quelques  uns 
^  ont  de  manière  de  coudre  Ja  Vergos^ne  des 
9»  petites  Hlles ,  n*y  lai/Tant  qu'un  petit  paf- 
«  fî^ge  pour  U$  néçcflîtés  de  nature ,  jufqu  à 
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M  ce  qu'elles  (bient  parvenues  en  âge  de  ma* 
»>  ttirité.  Alois  Tépoux  fait  découdre  la  (ien- 
99  ne  ,  &  en  tels  cas  ufcnt  d'oignemens  pro« 
»  près  à  la  guéri  fon  de  la  flaye  :  ce  que  j*ai 
¥  tenu  au  commencement  pour  fable  i  mais 
as  j*en  ai  été  informé ,  taat  par  les  Poiutgait 
»  con  ver  fans  en  ces  lieux  >  que  par  les  pro-> 
»  près  naturels  du  pays  ,  qui  me  font  avéré. 
Linfchût ,  Edition  aAmfterdam^  de  X6)S, 
page  M. 

(xo)  Sheldon  ,  p.  49  x. 

Cil)  Ceux  du  pays  de  Pepi  reffcmblene 
tux  Chinois ,  excepté  par  la  couleur ,  étanc 
plus  noirs  que  lés  Chinois  >  &  plus  blancs 
que  les  Beugaioisti  Lmjfho^ ,  ijUbi  CuprL 

ils 
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ils  prenhent  la  fuite  avcctoutes  les  marcjues  d'une  extrême  agitation»  dans  ^  ■  -^ 

Tidce  que  c'eft  ce  redoutable  maître  qui  fort  de  l'enfer  pour  les  tourmenter.     ^^^^, 
Dans  la  Ville  de  Tavay ,  Tufage  des  Habitans  eft  de  remplir  leurs  maifons  de     Sheldon* 
vivres  au  commencement  de  Tannée ,  &  de  les  y  laifTer  expofés  pendamtrois 
mois ,  pour  engager  leur  tyran ,  par  ce  foin  de  le  nourrir ,  à  leur  accorder  du 
repos  pendant  le  refte  de  l'année  (21). 

Quoique  tous  les  Prêtres  dû  pays  foient  de  cette  feâe  >  on  y  voit  un  or«  TêUpwa»  H 
dre  de  religieux ,  qui  portent  comme  à  Siam  le  nom  de  Talapoins»  &  qui  deft  ^^^' 
cendent  apparemment  des  Talapoins  Siamois.  Ils  font  refpèâés  du  peuple  » 
mais  en-vam  font-ils  la. guerre  à  des  fuperftitions ,  auxquelles  rien  n'eft  plus 
oppofé  que  leurs  principes.  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes.  La  vénération  qu'on 
a  pour  eux  eft  portée  u  loin ,  qu'on  fe  fait  honneur  de  boire  de  l!eau  dans 
laquelle  ils  ont  lavé  leurs  mains.  Ils  marchent  par  les  rues  >  avec  beaucoup 
de  gravité,  vctus  de  Ipngues  robes ,  qu'ils  tiennent  ferrées  par  une  ceinture 
de  cuir ,  large  de  quatre  doigts ,  à  laquelle  pend  une  bourfe  dans  laquelle  ils 
mettent  les  aumônes  qu'ils  reçoivent.  Leur  habitation  eft  au  milieu  des 
bois  ,  dans  une  forte  de  cages ,  qu'ils  fe  font  conftruire  au  fommet  des  ar<- 
bres  :  mais  cette  pratique  n'eft  fondée  que  fur  la  crainte  des  Tigres ,  dons 
le  Royaume  eft  rempli.  A  chaque  nouvelle  lune  ,  ils  vont  prêcher  dans  les 
Villes.  Il  y  aflèmbleat  le  Peuple  au  fon  d'une  cloche  ou  d'un  baflin.   Leurs 


luelles  ou 


difcours  roulent  fur  quelque  précepte  de  la  Loi  namrelle ,  dont  ils  croyent 

Sue  Pobfervation  fumt  pour  mériter  des  récompenfès  dans  une  autre 
e  quelque  extravagance  que  foient  les  opinions  fpéculatives  auxquel! 
eft  attaché.  Ces  principes  ont  du  moins  l'avantage  de  les  rendre  charitables 
pour  les  Etrangers ,  &  de  leur  faire  regarder  fans  chagrin  la  converfion  de 
ceux  qui  embraHènt  le  Chriftianifme.  Quand  ils  meurent ,  leurs  funérailles 
fe  font  aux  dépens  du  Peuple  »  qui  dreflfè  un  bûcher  des  bois  les  plus  pré- 
cieux ,  pour  brûler  leur  corps.  Leurs  cendres  font  jettées  dans  la  rivière  ; 
mais  leurs  os  demeurent  enterrés  au'  pied  de  l'arbre  qu'ils  ont  habité  pen- 
dant leur  vie  (ij). 

Outre  la  DoÂrine  du  Manichéïfme  >  les  Peguans  ont  d'autres  dogmes,     ContftdidKou 
qui  paroiffent  la  détruire.  Ils  admettent ,  par  exemple ,  une  fucceflîon  éter-  ^  pJSluw.''** 
nelle  de  mondes ,  fans   création ,  avec  ui>  grand  nombre  de  dieux  pour  les 
gouverner.  Ils  ont  une  fi  haute  opinion  de  la  fainteté  des  crocodiles  ,  qu'ils 
regardent  comme  un  bonheur  d  être  dévorés  par  ces  animaux  (14).    Les  lin- 
ges n'ont  pas  moins  de  part  à  leur  véiiéiration. 

Sheldon  ne  donne  point  de  Temples  aux  Peguans,  ni  de  culte  régulier;     Ciii^Fêtef/:-^ 


(il)  Ibidem,  p.  591.  jmrtenir  alors  an  Royaume  de  Martaban»  dont 

(x})  Ibidem,  p.  f  94.  le  Roi  de  Bramafic  la  conauêce  ,*  poifque,  fui- 

/14}  Ibid.  p.  f  96.  >ant  Pinto  même ,  le  chet  des  Prêtres  ou  des 

(iT)  Cette  Ide  >  qui  eft  voldne  da  Cap  de  Kauiins  de  Tlfle»  réfidoit  à'ia  Cour  du  maU 

Njs^taes ,  &  que  Pioto  fait  regarder  comme  heureux  Chambayna.   Voyez.  ci-defTiis  la  Re- 

un  Sandlualre  de  Religion  ,  par  .la  multitude  latiou  de  Pinto.  Balbi  &  Mandeflo  parlent 

Afi  fes  Prêtres  &  de  Tes  Temples,  devoir  ap-  d'une  Mofquée  au  Fegu. 

Tome  IX»  CccQ 


Description 

•DO    PlGU* 

Shbldon. 
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nom  Général  de  Saptns ,  mais  qui  ont  chacune  leur  nom  particulier.  La  pre* 
miere ,  qu  ik  nomment  GiachU  >  (e  célèbre  à  (ix  milles  de  la  Capitale  ,  & 
toute  la  Cour  y  aflifte  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  La  fé- 
conde »  nonmiée  Catena-Giaimo  p  a  pour  Théâtre  la  Capitale  même  y  où  les 
principaux  Habitans  dreflfent  des  pyramides  ,  de  différentes  formes ,  autour 
defquelles  ils  mettent  pendant  la  nuit  des  flambeaux  &  des  bougies  >  pour 
cclauer  ceax  qui  vont  rendre  leurs  adorations  à  la  grande  Idole.  La  troi- 
fiéme  y  qui  fe  nomme  ScgUnou,  fe  fait  à  l'honneur  d'une  autre  Idole,  fous  les 
yeux  du  Roi ,  de  la  Reine  >  &  de  leurs  Enfans ,  qui  doivent  y  affifter  datiis 
des  chars  maniaques.  La  quatrième  >  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Dai- 
€ke  t  eft  la  fête  de  l'eau*  Elle  confîfte  dans  le  plaifir  que  toute  la  Nation  > 
fans  excepter  le  Roi  &  la  NoblefTe  ,  prend  à  fe  jetter  de  l'eau  >  dans  les  rues 
&  dans  les  places  publiques.  On  ne  quitte  point  alors  fa  maifon  »  fans  être  fur 
d'y  revenir  entièrement  mouillé.  Enfin  la  cinquième ,  qu'on  appelle  Denon  > 
ne  fe  célèbre  que  fur  la  rivière.  Ceft  une  courfe  de  Barques ,  qui  reçoit  beau- 
coup d'éclat  de  la  préfence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour.  Le  premier  prix  de  la 
viteilè  efl  une  ftatue  d'or  ;  &  le  fécond  y  une  ftatue  d'argent  :  tous  les  autres 
concurrens  font  expofés  â  la  raillerie  des  Speâateurs  {xi»). 


{%€)  Shcidon»  9iH  fiiffi  ,  pages  jtp  ft 
précédentes.  Baibi  &  Mandeflo  ,  qui  ont  fait 
pins  andcoiiciiicnt  le  néiDe  Voyage  ^  n'ont 


pas  étenda  fi  loin  leors  observations  >  mais  > 
dans  toat  ce  qu'ils  rapponenc  do  nêoie  Pays  » 
ils  s'accordent  avec  Sbcldoo» 
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Sur    le    Gange. 
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Introduc« 

VlON. 


E  plufîeurs  courfes-,  dont  ce. Voyageur  HoUandoIs ^  publié  dif&ens 
*  Journaux,  on  a  déjà  décaché  £es  obier  vaciôns.  fur  Batavia  «  qui  ^n  ébac 
rarcicle  le  plus  utile  &  le  plus  curieux  (17),  Son  troifiénie  Voyage  ne.nxé* 
rite  pas  moins  le  rang  qu'il  va  prendre  dans  ce  Recueil.  Mais  tous  les  autres 
ne  contiennent  que  des  noms  &  des  événemens  mille  fois  répétés,  avec  fi 
peu  d  ordre ,  &  dans  un  ftyle  fi  fèc  ,  qu'ils  n'offrent  pas  pliis  d'agrément  que 
d'utilité.  Cependant  le  premier  commence:  par  un  détail  a(fez  inftru£bif  ifiir 
la  difciplinè  des  Vaifièaux  HoHandois  »  qui  peut  fervir  ici  d'Introduébiqpi  (xSl).    - 

Avant  le  départ,  on  fait  une  revue  générale  jdes  équipages,  &  chacun     Of^milt'oU 
reçoit  d'avance  deux  mois  de  fes  gages ,  quoiquibne  commencent  à  couâr  ferve  dant  ica 
<jue  du  jour  où  l'on  a  paflé  les  Balifiîs  (29)  ,  c'cft-à^dire,  lorfqupn;afaiturie  &^"'^^ifr 
-lieue  en  mer.  De  ce  jour,  k  Compagnie ^  ohliaée  de  fatisfaice  i^renget-  féaux HoUandoîs» 
,  gemeiit ,  &  de  laifier  aux  engag/és  les  deilx  maisr:&  g^g^s h'  (ok  que! la -n^- 
.  vigation  foit  contini^ée.ou  qn'ellSc  foit  fufpenduâi  iLarrive  CoUKiti  qu!on  tft 
forcé  de  rentrer  dans  le  Port  èc  dé  s'y  •  arrêter  long-tems ,  par  'robmhatibn 
des  vents ,  qui  ne  cefiènt  point  d'*ctre  contraires ,  par  l'arrivée  de  l'hyver ,  qui 
anaene  les  glaces ,  ou  par  d'autres  accidens.  On  congédie  quelquefois  Jesx  équi- 
pages v.pour  évicei;  les  frais  ;  mais  les  gagesj  ^uiisont  teçaspoocc^cmctnais» 
•ne  peuveht  leur  Étce  ôtés.  '    .  .<  ."  •    .  i     ,  i«i  .1  i  :j 

'  Dcux^ottitroisi  jours  après  le.dépaft  ,  la  Compagnie  fadtdiâdubtter ,  par  tcte» 
xihq . fromag^si  de  Hollande.  Tout  l'éqiiips^aun  Vaiffiau  ,  à rexcepôdndqs 
Pà(I^gcrsi&:dè  ceux  qui  font  exempts  dit  fervice*,  .doit.  &  rendre,  fur  le^tiU 
Jac  y  pour  ècte  ;  divifé  i  en  deux  quartiers  ,  qui  fe  nommoiént ,'  du  rçms  de 
îGrikat^ileijquac^r  jdu.  Prihcei,  £c  oslui  du  Comte  Mautice^  On  leuTfaffignB 
>letir  dâpai[temçntîâculetUB  fenéliamsi  Lès.nom3  ,  récrits  iett;  deux  colohmesi, 
«ibnt  amchest  au)  ip&c  d^'artifhon-du  de  pouppe ,  avec 'l'ordoe  .4es  emplaîs^'le 
-<^uaf lier. de  iohicuni^  :&.1fhëurd  idc  .lat^gaidc ,  qui  fe  nomme*  le  quart. ..Lp 
^^uartier  du  PrSioce  aile  premier  x^mit.  Le  feccxid  appartient  à  celui  du  Con^ 
ce.  C'éft  le  PsèVôt  du  Vaifièaû,  qui  appelle  à  cette  lonâion.  Elle  dute  quatre 
.heures.  .Ôiî^ appelle  au  quan,  près  au. grand  mat^y'jScle châtiment  e(b  rigour 

à  * 

•  •  • 

.  (17)  D9iisJa.4i;r<;rfpt!on:de, Batavia^  aa        (^9)   Cq   lont  des  tfinneaax  ^ji  flotte^  , 

'Tomç  VIIT.  ic  ce  Recueil.  •    -     -  fur  Teàu ,  pour  marquer  les  fables  à  là  fohjè 

(iS)  Imprimés  à  Amfterdam ,  chez  Fredc-  du  Texel. 
rk  Bernard»  1719  lin. II.  •  '.  v\! 

Ce  ce  ij 
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G  &  A  4  ï      ^^"  P^^'  ^"^  ^"^ ^y  prcfentent  dans  1  y vrefle.  Les  fables  font  d'une  demie- 
Introduâion.   h^****  >  &  toujours  expofés  à  la  vCic  de  l'équipage.    Lorfque  le  premier  eft 

écoulé  »  on  donne  un  coup  de  cloche  y  deux  coups  »  après  Tecoulément  du  fe^ 
cond  j  &  (le  fuite  en  augmentant ,  pfq'u'au  huitième  »  qui  achevé  les  quatre 
heures.  Àlèrs  >  le  ftcona  quartier  vient  relever  l'aotce. 

Les  foldats  qui  vont  aux  Indes  font  exempts  du  quart  fur  le  grand  mat.^ 
An^T  retour ,  ils  y  font  obligés  comme  les  Matelots ,  s'ils-  ne  fe  tachèrent  de 
,  ccetre  ffttîgue  en  pavant  quinze  ou  vingt  rifdales.   Lorfaoe  les  malades  font 

en  grand  nombre  fur  un  bord  ,  on  diftribue  les  plus  ùàns  ,  &  le  tour  du 
quart  revient  plus  (buvcnt.  La  négligence ,  dans  cette  importante  fbnâion  > 
eft  punie  de  cent  coups  de  corde.  Celui  qui  manque  de  fe  rendre  foir  & 
maun  à  la  prière ,  perd  fa  ration  d'eau-de-vie  ou  de  vin.   La  prière  eft  fui- 

f     vie  dû  chant  d'un  Pfeaume  -,  &  la  Compagnie  fait  preiènt ,  pour  ce  pieux 

.exercice ,  i  chaque  perfonne  de  l'équipage  »  d*un  livre,  de  Pfeaume  en  lan- 
•gne  Hollandoife  (}o). 

.  Il  eft  défendu  >  ibus  peine  d'un  châtiment  exemplaire  ,  de  fumer  la  nuit  ^ 
.  parce  que  dans  l'obfcurité  le  feu  peut  prendre  aifement  au  branle  d'un  ma- 
'.  teioc. .  Pendant  le  jour  »  on  entretient ,  fur  le  tillac ,  autotn:  d'un  poteau , 
'l'àix.  oa  douze  braftcs  de  mèche  >.  dont  les  équipages  ie  fervent  pour  allumer 
.Jcur  pipe.  .  - 

>  On  tzit ,  chaque  jour ,  tcois  r^as  ;  le  premier  >  après  la  prière  du  matin  ;. 
&  l'on  Y  diftribue  »  i  chaque  Matelot ,  une  petite  mefiire  d'eau-de^vie  ,  de 
.  .     :hLgralideur  d'un  verre  commun.   Le.  Samedi.^  chacun  reçoit  cinq  livres  de 
.  '  -bîraiit ,  une  petite  mefure  d'hnile  d'olive ,  deux,  petites  mefores  de  vinai* 
>gfie  »  &  demie  livre  de 'benne.   C'eft  l'unique  provifion  qu'on  accocde  d'un 
.'Samedi  i  l^iutre  :  maiti»  àaàs  cet  efpoàe  >  on  donne  y  à  trois  repas  ^  de  la 
viande  &  du  lard.  Cette  viande  y.  <)m  le  plus  iouvént  eft  fert  falée ,  n'eft 
.pas  ime  nourrirare  délicate  >  &  diminued'ub  tiers  en  cuiiknc.  Pendant  qukxi 
-ek  fur  .les  C6tes  de  Hollande»  oa  boit  de  la  bîere  ;  ou  plutôt  >  on  en  boit 
«aoffi  lQng.tems;'^''elled«irè«  "Enâiite  ^  on  reçoit;, .-chaque  jour  ,wi  pot  d'eau  > 
qui  fuffit  ordinairement  pour  un  homme.  Mais  lor£ju  W  approche  des  In- 
«oesv  ov-lcxrfS^'ûoi'eftcomtnandé  M  éioimé  ,  cette 

^portion  diminue  foi  degrés^  6c  ioiivenc  l'eau  devient  fi  rare  &  n  néceflaK- 
-ro,;  qu'un  Macelor  përdroit  plus  volontiers  cent  florips. que  fk ration  (31^. 
:.  ;  La  Juftîce.  deS  Hollandois  eft  d'une  extrême  rigueur  en  mer.^  Comme-  le 
;C9iiti8aa  ^eft  Tatme»  favorite  de  cène  Nation  »  .un.Màtekxy.qtii  s'en  eft  fervi 
(«iDiifim  autrei^  eA^ceoidamné  à  tenir  la  niaiAtdontmvle:ikiât!,  auquel  onrac-* 
daçheéorrle  nebçanbid'an  couteau  dans  la  chair  dcis  idoim  v  ou  même  danfflbi 
tpàume>é'  lecrimceft  confidérabLé^Enfuue,:6n  hti.Iaiflcte?oifl:d!aDracheriukn^ 
4nelk  main  du  mât.Celid  qui  frappcun  OâBder  reçoit  trbis  bis  là  calle^fi  l'on  eft 
3Cn  mer ,  &  perd  la  main  >  h  le  crime  s'eft  commis  à'  terre.  La  calle  eiqiofe  beau- 
^omia  vierd'un  dci0iinel^iarfqail,tottche.de  Jacèce  àlaquillc 


(Jo)  I«i.  p.  4-  (jOPagcj. 


0  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  T  ▼.    I  t  57J 

loge ,  on  le  plonge  ,  trois  fois  de  fuite ,  un  peu  au  -  delà  de  cette  profon-  m.^  ^  ^  ^  ^  ■> 
deur  5.  &  ,  pat  le  jeu  des  cordes  ,  on  le  fait  remonter  autant  de  fois  de  lautre  i^„ Jau^on» 

Le  jeu  eft  fcvcrement  défendu  ,  à  la  réferve  de  celui  des  Dames ,  qu'on 

{permet  pendant  le  jour  :  mais  il  n'y  a  point  d'indulgence  pour  les  dcz  & 
es  carres.  En  faifant  voile  aux  Indes ,  on  exerce  régulièrement  les  foldats 
au  maniment  des  armes.  Les  Flottes  HoUandoifes  partenr  trois  fois  dans  le 
cours  de  l'année ,  &;  c  eft  vers  le  rems  de  leur  déparr  que  fe  font  les  enrolk- 
mens.  Un  foldat ,  qui  arrive  à  Batavia ,  eft  libre  de  renoncer  i  fon  premier 
engagement ,  pour  en  former  un  nouveau  ,  qui  confifte  à  fervir  dix  ans  dans 
les  autres  colonies  HoUandoifes.  Mais  certc  condition  eft  peu  différente  de 
l'autre  ;  car  celui  qui  l'cmbrafle  n'a  pas  la  liberté  d'exercer  le  commerce  ,  ni 
de  choifir  le  lieu  qui  convient  à  fon  inclination.    Il  eft  envoyé  aux  Molu- 
ques ,  ou  dans  quelque  Fort ,  dont  l'air  n'eft  pas  plus  fain  :  &  s'il  en  fort  fans 
congé  ,  le  moindre  châtiment  qui  le  menace  eft  la  perte  de  fon  bien.  L'en- 
gagement au  fervice  de  la  Compagnie  dure  cina  ans.  Ceux  qui  font  obligés 
de  fervir  en  mer  ont  plus  de  peine  &  moins  de  confidération  ;  mais  ils  y 
trouvent  d'ailleurs  plus  d'avantage.  Il  arrive  rarement  qu'on  s'élève  à  quel- 
que pofte ,  fans  un  talenr  extraordinaire ,  tel  que  d'écrire  parfaitement ,  oa  .,  J 
d'exceller  dans  quelque  partie  du  commerce ,  ou  de  s*ctre  fait  des  amis  puif-  ^ 
;  fans*  Ces  difficultés  doivent  peu  furprendre ,  s'il  eft  vrai ,  comme  Graaf  le 
-  fait  obferver ,  qu'il  fe  préfente  aux  HoUandois  ,*  pour  les  Indes ,  trois  fois 
plusdefoldats  qu'ils  n'en  ont  befoin  ,&  qu'ils  fe  réduifent  fouvent  au  choix 
dje  ceux  qui  apportent  les  meilleures  recommandations.  Avec  quelques  bon^ 
nés  qualités  qu  on  .eçitre  à  leur  fervice  y  on  n'a  point  d'autre  pani  à  fe  pro- 
mettre que  celui  de  foldat ,  à  quatre  Rifdales  par  mois  &  la  nourriture  ,  qui 
.eft  également  mauvaife  à  bord  &  dans  les  garnifons.  Elle  confifte  en  trente, 
.livres  de  riz.  crû ,  qui  tiennent  lieu  de  pain  de  munition  ,  avec  douze  fous  8c 
demi  en  argent.   La  moitié  des  gages  eft  payée  deux  fois  l'année ,  non  en: 
efpeccs  .courantes ,  mais  en  hardes  ou  en  marchandifes  ».  Qu'on  paflè  aflfez 
.  haut.    L'autre  moitié  court ,  &  ne  fe  paye  qu'à  la  fin  du  Icrvi^e  ,  c'eft-à- 
'dire^  ^pcès  Iç  retour  en  Hollande  (}}).   Les  Fom,  oùJa:  Compagnie  en- 
,  tretient  des  i;roupe$  ,  font  fi  nul  fains ,  à  l'exception  de  la  Côte  de  Coco- 
inandel  >  Batavia ,  6c  quelques  autres  lieux  ,  que  l'ennui  d'un  fi  trifte  féjour  > 
joint  au  cb^rin  de  fe  voir  négligés  ,  jette  quelcgiefois  les  meilleurs  Sujets 
.  dans  un  ai&eux  defefpoir. 

Graaf  ne  repréfeme  tous  ces  maux  que  pour  les  plaindre  5  car  lia  qualité  de  •cTTTlîr 
•  Chirurgie  eft  un  mérite  fi  rcçlberché  fur  les  Vaiflèaux  &  dans  tous  leséta-  1^68. 
-  bliitemei!^3  des  Indes,  qu'en  attirant  des  careflcs  &  des  diftinûions  ,  elle  con-  Départ  de  iM»* 
^duit  fouyent  à  la  forrune  ceux  qui  jpignent  un  peu  de  ccmduite  à  beaucoup  l*ï;J^?y'jî^|; 
d'habileté.  L'Auteur  fait  fouvent  remarquer  qu'il  jouifibit  heureufement»  de  ii  pam?  au'  ûca- 
.ces  deijx.  avànt^s.  Il  s'ei^gagea  >  pour  la  troifiéme  fois  ^  au  fervice  de  la  Com-  ^^ 

njniç  de  HoÙaàde  en  iC6i  y  fur  UjtMnt  Prince ,  vaiflèau  q>ii  appartenoit 
a  chapibffç  de  Hoorn  y  &  qui  pac^it  du.  Texel  l(t  14  de  Décembre.  Sa  na- 
vigation ,  jufqa'i  Batavia ,  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  mort,  de  fon 

(}i]  ïbid$m^  (m)  Frcmlcx  Voyage  de  Graaf ,  pp.  7  & précidearcs. 
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— : fils  »  que  tous  fes  foins  ne  purent  guérir  d  une  fièvre  chaude  ^  Se  qui  ne  rc- 

^^^  ^'    Çuc  P^  d'autre  fépulture  que  celle  qui  eft  en  ufase  fur  nier  ^  fpedbcie  aÛez 
triite  pour  un  père  ,  quoiqu  avec  un  peu  de  rcnexion  il  doive  lui  paroitre 
égal  que  fon  fils  ferve  de  pâture  aux  vers  ou  aux  poiflôns  (54)* 
j^^o.  ^"  arrivant  à  Batavia  ,  il  fut  témoin  d'une  cérémonie ,  qui  £iir  honneur  au 

Revue  gén^n*  bon  ordre  que  la  Compagnie  entretient  dans  fes  Etabliuèmens.    loute  la 
le  k  AaiavU.      Bourgcoifie  de  Batavia ,  les  Officiers  &  les  T  rouppes ,  les  Ca{>itaines ,  Pilo- 
tes ,  Ecrivains ,  Confolateurs  Se  Chirurgiens  des  vaiflèaux  qui  étoient  à  la  rade  > 
enfin  tous  les  Européens  de  la  Colonie  Hollandoife ,  pailèrent  en  revue  fur 
l'efplanade  du  Château  »  devant  le  Général  &  les  ConfèiUers  des  Indes.  Graaf 
n'ajoute  point  à  quoi  montoit  ce  dénombrement.  Il  fut  bientôt  nommé  en- 
tre ceux  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Bengale.  Dans  cette  route  »  il  vi- 
fita  quelques  ports  Hollandois  de  l'Ide  de  Ceylan  ,  Se  le  Fon  de  Paliacate  » 
fur  la  Çàre  de  Coromandel ,  d'où  s'étant  rendu  près  d*Iflc  de  Gal€ ,  à  lembou- 
chure  du  Gange  ,  &  remontant  ce  fameux  fleuve ,  quoique  le  courant  y  foit 
très-rapide ,  il  mouilla  heureufement ,  le  9  d'Oâobre ,  devant  le  Comptoir  Hol- 
landois d'Ougly  (}5). 
Atrèf  de  piéié      Pendant  quelques  mois  qu'il  y  employa  dans  l'exercice  de  fa  profeffion  , 
gai.   '*"  *    ^'  un  accès  de  zcle  pour   le  Mahométifme  porta  lé  grand  Mogol  i  faire  pu- 
blier ,  dans  toute  cette  contrée  ,  des  ordres  féveres  contre  l'idolâtrie.  Les  Pa- 
godes furent  murées.  On  diminua  les  taxes  des  Mahométans ,  Se  celles  des 
Payens  furent  augmentées.  En  mcme-tems  ce  Prince  envoya  de  groilès  aumo' 
ties  à  la  Mecque ,  Se  dépêcha  d'autres  ordres  pour  abplir  tous  les  lieux  publics 
<ie  débauche.  Maii  Graaf  obferve  que  menant  lui-mcme  une  vie  fort  déré- 
glée dans  fon  Palais ,  fon  exemple  eut  plus  dé  force  pour  foutenir  le  règne  du 
vice  y  que  (es  Edits  pour  établir  celui  de  la  venu. 
Cpmrtow<rOw-      Les  environs  d'Ougly  offrent  un  pays  fort  agréable ,  qui  peut  être  compare 
î:  widicaflim^  ^^^  meilleurs  Cantons  del'Afie  ,pour  la  fertilité.  Graaf  en  partit  le  9  de  Juin , 
bau  par  l'ordre  du  Direûeur,  pour  ie  rendre  au  Comptoir  de  Ca(&mbar.  En  re- 

montant le  Gange ,  il  pa(Ia  devant  plufieurs  Bourgs ,  tels  quô  Nota  ,  Trippi^ 
nay  Ambody  Nedia  ,  Lallamaiti  Se  Scdcbat.  Le  14,  étant  arrivé  à  CaiSambar  , 
-il  fut  obligé,  par  un  nouvel  ordre  y  de  remonter  jufqu'à  Patna,  pour  travailler 
-  â  la  guérifon  du  Diredeûr  Jacob   Sanderus ,   qui   étoit  depilis  lone  -  tems 

lifTion  AGcaDlé  de  maladies^  Mais,  comme  fès  talens  ne  fe  bornoient  point  à  la  Chi- 

^n*ii  vçok  uic  le  rurgie ,  on  le  chareea  de  lever  les  plans  des  Châteaux ,  àes  Villes  &  des  Palais 
i^^'V'  1^  pj^^  confidérabïes  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route.  Le  Direâeur  de  Caf- 

fambax ,  pour  favorifer  dette  entreprife  en  le  traitant  avec  diftinâion ,  lui  fit 
équiper  une  barque  légère  ,  dans  laquelle  on  drefia ,  pour  fon  logement ,  une 
tente  fort  commode.  On  lui  donna  douze  rameurs,  deux  valets,  uncuifi- 
nier ,  un  interprète  ;  &  pour  écrivain ,  un  jeune  homme  de  dix-huit  (uis ,  notniné 
Corneille  Van-Vofterhof ,  qui  devoir  demeurer  à  Patna  (ji>). 
vHicdcMow  j^s  préparatifs  retardèrent  fon  départ  juj^fu'au  10  de  Septembre.  Les  pre- 
mier«  jours  de  fa  navigation  né  lui  offrirent  que  de  médhans  villages.  Mais 
fes  yeux  furent  plus  fatisfaits  en  arrivant  à  Moxtdahat  ^  Ville  afiez  grande , 
que  le.  4X«nctierce  a  ^orc  embellie.  Elle  eft  fans  mui^ Ue^  *,  mais  cm  y  voit  une 

(54)  Ttoifi^mc  Voyage  ,  p.  40.      (J5)  Pages  43  &  précédentes.        ()^>  Graaf,  p.  4^. 
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belle  Place  ,  qui  fert  de  marché ,  avec  des. arcades  foutenues  par  des  colom- 
nés,  La  maifon  du  Gouverneur  eft  diftinguée  par  la  beauté  cle  fes  édifices  y 
&  par  un  jardin  forr  agréable ,  au  bord  du  petit  Gange  ,  qui  eft  une  branche 
du  grand.  Moxcdabat  eft  d'ailleurs  une  Ville  bien  peuplée ,  dont  les  Habitans 
font  un  grand  commerce  de  foie&  de  toutes  fortes  d'étoffes  (37). 

Les  bords  du  Gange  continuèrent  d'ofifrir ,  à  Graaf  >  quelques  Bourgs  &  plu- 
fieurs  villages ,  jufqa  a  Ragi-Mohol ,  Ville  également  confidérable  par  ùl  gran- 
deur &  par  l'abondance  de  fes  marchandifes.  En  defcendant  fur  la  rive ,  il  fuc 
conduit  a  la  Cour  de  Kappado  Mofelem ,  qui  avoit  toujours  marqué  beau* 
coup  d'affedlion  pour  les  Hollandois  ,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  ac- 
corder  la  permimon  qu'il  demanda  de  deiliner  la  Ville  &  le  Palais  du  Prince 
Cha-Souja. 

Ragi-Mohol  &  fes  fortifications  s'étendent  fur  le  bord  du  Gange  (38)  ,     Defcrîvtionil» 
qui  dt  fort  large  dans  ce  lieu ,  &  qui  fe  partageant  en  plufieurs  bras ,  for-  Raftî-MubaU 
me  autant  de  petites  rivières.  La  Ville  a  plufieurs  édifices  remarquables ,  tels 
que  des  Mofquées  pour  les  Mahométans ,  des  Pagodes  pour  les  Idolâtres ,  un 
grand  marche  fort  bien  bâti  \  &  du  côté  du  Gange ,  un  beau  Palais  avec  un 
corps  de  logis  pour  les  femmes.  A  l'extrémité  de  la  Ville ,  vers  la  montagne  , 
on  voit  les  mazures  de  l'ancien  Château  »  &  les  débris  de  l'ancienne  Ville. 
C'eft  à  Ragi-Mohol  qu'on  rafine  l'areent  de  Bengale  >  &  qu'on  frappe  les  rou- 
pies. Les  Hollandois  ont  obtenu  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir ,  mais  peu     ®"*^  <*wT^r« 
confidérable  ,  derrière  lequel  font  fitués  le  Palais  &  les  jardins  du  Prince  wî'f  fm^di 
Chafoufa  >  frère  d'Âurengzeb ,.  qui  occupoit  alors  le  Trône  de  llndouftan ,  &  ^^^^  ^^v^^* 
plufieurs  autres  édifices  dont  la  plupart  ont  été  ruinés  par  les  guerres*  Graaf 
deffina  le  Palais  du  Prince  dans  toute  fon  étendue  ^c'eft-à-dire»  avec  fes  bâ* 
timens  &  fes  jardins.  On  en  donne  la  figure  d'après  lui  (jp). 

La  forme  générale  du  jardin  eft  prefqu'un  quatre  parfait.  Deux  des  côtés     j^t^nté^mh^ 
donnent  fur  la  rivière ,  &  les  autres  fur  la  campagne.  La  longueur  de  cha-  ni^  ^'^^^^ 
que  côté  eft  d'environ  cinq  cens  pas.   Tout  Teipace  eft  entouré  d'un  grand 
mur ,  orné  de  plufieurs  petites  tours ,  d'une  architeâure  agréable.  Il  eft  divifé 
en  cinq  grandes  parties  >  par  des  murailles  fort  hautes  &  fort  épaifiès.  Cha- 
que partie  a  fes  batimens ,  qui  renferment  diverfes  chambres  »  avec  des  voûte» 


()8)  L'Auteur  ne  marque  pas  (îir  quelle 
rive.  On  doit  re^retcr  au(fî  que  dans  un 
Voyage  fi  intéreflant  il  n'ait  pas  obfervé  les 
liftantes. 

()«i)  On  place  ici  l'eiplication  des  ren- 
vois y  Qoi  cbargeroient  tro^  la  figure.^ 

A.  Bâtiment  au  mur  de  derrierre ,  oti  (but 
les  pompes  &  le  réfct voir ,  d'où  l'eau  coule 
pour  les  )ets  d'eau. 

B.  Tour  oâogone  ,  fur  laquelle  le  Prince 
Bionte  lorfqu'il  lait  combattre  les  Elépbans. 

C.  Bain  à  trois  tours ,  qui  ne  (èrt  qu'à  l'u* 
fûgt  du  Prince. 

D.  Grandes  Salles  avec  leurs  fontaines  » 
joignant  le  mur  du  milieu* 


E.  Salle  du  Saltam ,  c'ed-à-dire,  grande 
pièce  ou  le  Prince  donne  audience. 

F.  Appartement  des  femmes ,  qoi  eft  di» 
côté  de  la  Ville  &  du  Comptoir  Hollandois. 

G.  Grands  efpaces  plantés  d'arbres ,  &  on- 
nés  de  Cabinets  répandus  dans  les  intervaU 
les. 

H.  Grand  vivier  »  oâ  l'on  defcendpar  qua- 
tre degrés  de  pierre. 

I.  Kéfervoirs  d'oii  partent  les  tuyaux  qui 
fe  croifent ,  &  portent  l'eau  dans  toutes  les^ 
parties  du  Jardin. 

K.  Jardin  du  milieu ,  qui  eft  plus  haut  dr 
dix  pieds  .que  les  autre»,  vonté^pai^fibos  , 
&  plein  de  luyanx. 
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■  &  des  arcades  d'un  aflcz  beau  travail ,  les  unes  peintes  &  dorces ,  les  antres 

1660   *     chargées  de  fculpture,  toutes  foutenues  par  de  grodès  colomnes  rondes  ou 

oâjgones,  dont  les  unes  font  de  bois,  &  les  autres  de  pierre  ou  de  cuirre. 

Chaque  jardin  a  Tes  fontaines ,  où  l'eau  coule  par  divers  tuyaux ,  qui  fe  croi- 

fent  avec  beaucoup  d'art.  Elles  font  de  marbre  Se  d*albâtre  9  ou  de  pierre 

bleue  &  blanche ,  ôc  la  plupart  ornées  défigures  d'animaux  en  marbre  ou  en 

bronze.  En  un  mot ,  ce  jardin  eft  une  de!s  merveilles  du  pays ,  &  feroir  admire 

dans  tout  autre  lieu  (40). 

folnte  Je  Bor«      Après  avoir  employé  8  jours  à  vifiter  la  Ville  &  le  Palais ,  Graaf  rentra  dans 

ttjinjeU  ç^  barque,  qui  le  conduint  à  la  pointe  de  Bomgangd^  ainfî  nommée ,  par- 

ce qu'elle  eft  la  première  pointe  d'une  montagne  qui  s'avance  dans  le  grand 
Gange.  Elle  eft  couverte  d'arbres ,  au  -  dedbus  defquels  on  trouve  un  petit 
village ,  avec  un  caravanferas  pour  les  Voyageurs, 
•înppariâtt,  Au-dclfus  dc  Borreg.ingel ,  l'Auteur  pafla  devant  pluGeurs  vilUges ,  entre 
lefquels  on  lui  fit  diftmguer  Gingiparfaat  y  renommé  par  la  multitude  de  (es 
Forgerons  &  de  fes  Charpentiers.  On  y  conftruit  pluheurs  fortes  de  bâcimens 
Pointe  f^e  Ppur  la  navigation.  Il  eut  enfuite  la  vue  de  diverfes  Places ,  telles  que  Rampour, 

rtniki.  Thiena  ,  /agarnatpour  ^  Siahatpour ,  Katjoka ,  &  Gocrailî ,  après  lefquelles  il 

arriva  devant  la  féconde  pointe  ,  <jui  fe  nomme  Panthiy  Sj:  qui  s  allonge  , 
.comme  la  première,  jufqu  au  bord  du  Gange*  On  découvre,  fur  la  pointe  de 
Panthi  &  £ur  le  haut  de  la  montagne ,  un  tombeau  Mahométan ,  entouré  d'un 
tnur ,  &  un  petit  village  accompagné  de  quelques  jardins.  Au  pied ,  fur  le  bord 
njcme  de  la  rivière ,  on  voit  ui;i  grand  Tamarin  qu'on  a  pris  foin  d'environ- 
ner d'un  ouvrage  de  maçonnerie ,  &  qui  a  de  loin  l'apparence  d'un  baftion. 
L'autre  coté  du  Gange  oare  un  village  non^mé  Lai^ola  ,  &  les  ruini^  d'un 
ancien  jardin^ 
roînte  de  H*      En  continuant  de  remonter,  GraaFvit  encore,  fur  les  deux  rives ,  quelques 

«rigaui.  bourgs  fcquelques  villages ,  jufqu'à  Patrigatti  ,  qui  eft  la  troifiéme  pointe  de 

la  montagne.  Cette  pointe  n'eft  qu'un  roc  efcarpé ,  qui  defcend  du  fomoict 

de  la  montagne  ji^fques  dans  U  rivière.  Sur  le  bas  ,  on  a  trouvé  Tart  de  ba- 

Antres   4ff  tir  une  mofquée ,  qui  eft  ciivironnée  d'une  muraille  blanche^  A  peu  de  dif- 

**^*'**  çance ,  on  voit  quelques  arbres ,  ou-deflôus  defquels  les  Idolâtres  ont  conftruit 

une  pagode  ,  qui  fert  de  retraite  â  quelques  Fakkirs.  Graaf  ne  put  réfifter  à 
la  curiofité  de  viiicer  plunciirs  rochers  de  difterentes  grandeurs ,  fur  lefquels 
il  fut  furpris  de  voir  diverfes  figures,  &  <ies  caraâeres  qu'il  lui  fut  impoulble 
cie  lire.  Il  obferva  ,  dans  la  montagne  ,  quantité  de  cavernes ,  ou  de  fouter- 
rains ,  qui  la  traverfent.  Quelques-unes'  étoicnt  habitées  par  des  Fakkirs.  Il 
^n  vit  un  qui  demeuroit  feul ,  dans  un  de  ces  ;^ntres ,  où  il  prioit  dévotement , 
en  offrant  quelques  fleurs  qu'il  arrofb.it  d'eau  Se  murmurant  quelques  poro^ 
le^.  Tous  les  efrorts  de  Graaf  &  de  fes  gens  ne  purent  troublée  fa  prière ,  ni 
lui  faire  rompre  le  filence  dont  il  faifoit  peut-être  un  point  de  fa  religion  (41). 
Qustri^ine      Plus  loin ,  lîiai^  auiîî  avec  peu  d'attention  à  marquer  les  diftances ,  TAu- 

foiruc  i\\x  Ganp  ^^^j.  parvint  à  la  quatrième  pointe  ,  qui  fe  nomme  Jangira^  ou  Gthangmr  , 

^'  ^  qui  a  beaucoup  ^de  reflèmblance  avec  les  précédentes.  Elle  a  vers  le  bas  , 

quelques  habitations ,  avec  des  jardins  *>  &  prefqu'au  fommet  jine  fiiofquée. 

» 

\jlf^  Ihidtm.  p.  4^.  (41)  Ibidem,  p.  îQm 
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De  Fautre  cote ,  on  appcrçoic  quelques  pauvres  cabanes.  Mais  ce  gue  cette  pointe 
a  de  plus  lenurquaole ,.  c'eft  un  grand  rocher  ,  éloigné  du  rivage  d'environ  i^^^  '* 
quatre  cens  pas ,  qui  ferme  un  demi-cercle ,  de  fîx  cens  pas  de  diamètre  par 
le  bas,  &  de  deux  mille  |)ar  le:haut«  Du  coté  qui  re^de  la, rivière»  il  eft 
cottt-àrfait  efcarpé  »  &  véritablement  inacceillble;  mais  en  dedans»  au  con- 
traire ,  il  eft.  aâez  uni.  L'Auteur  le  compare  à  la  montagne  de  Gibraltar  »  qu'il 
avoit.vûe  dans  fa  jeunedè.  Sur  ce  rocher  »  on  voit  à  feixante  pas  de  hauteur^ 
une  Pagode  entourée  d'un  mur  »  i  laquelle  on  monte  par  quelques  dégrés.  Le 
fommet  contient  quelques  habitations  de  Pèlerins.  Entre  la  pointe  de  Jangira 
&  le  rocher  »  paile  un  ruiHèau  dont  le  cours  eft  fi  rapide  y  fur-rout  lorfqu'îl 


^éable.  Il  vifita  les  ruines  d'un  ancien  Patais  de  Gehangir  ,  biia^eul 
d'Aurengzeb  >  dont  la  quatrième  pointe  du  Gange  a  tiré  fon  nom.  Cet  édi^ 
fice  ,  quoiquU  demi  détruit  par  les  guerres  éiviles  ,  confervb  encore  dansfes 
murs  ,  dans  fes  arcades  &  Tes  colomnes ,  un  refte  de  grandeur: qui  excite  de 
l'admiration.  Gorgate  eft  un  aflez  grand  villaee ,  à  deux  lieues  de  Janeira.  On 
y  paflè  un  pont  de  pierre  de  huit  arches ,  défendu  aux  deux  bouts  par  une 
cour  oâogone.  Ce  pour ,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  cens  pas  !  de  long ,  pafle 
pour  l'ouvrage  du  fameux  Tamerlan  ,  &  porte  en  effet,  de  grandes  marques 
d'antiquité.  Graaf  itant  retourné  à  fa  barque  >  paflk  devant  les  villages  dé 
Kattai  >  GoUe  >  Killoupar ,  Haelpour ,  Manci  >  Uermincora  >&  découvrit  enfuite 
une  grande  Ville  qui  iè  nomme  Monghtr.   . 

£q  approchant  de  cette  place  »  la  beauté  de  fes  murs  qui  font  de  pierre     Giuf«nVe  S 
blanche ,  fes  châteaux ,  fes  mofquées ,  &  les  autres  édifices  qu'on  apperçoit  ^Jî^^hw  &  veut 
de  la  rivière,  lui  en  firent  prendre  une/fi  haute* idée,  qu'il  entreprit  de  la  le.^'"^***^* 
vifiter«  Il  defcendit  avec  fon  Ecrivain  &  fes  deux  valets ,  pour  faire  le  tour 
des  foflei.    Mongher  a    prefque  la  forme  d'un  arc  ,  dont  le  Gange  parotc 
la  corde.  Graaf  compta  fes  pas,  en  faifant  le  tour  de  la  Ville,  depuis  une 
poinœ  de  l'arc  jufqu'à  laurre.  Il  en^  trouva  douze  mille  cinq  cens.  La  fidélité 
qu'il  dévoie  aux  ordres  du  Direâeur  de  Caflàmbar  lui  fit  écrire  cette  obfec- 
vation  fur  un  papier*  Il  y  joignit  le  nombre  des  pones  &  des  petites  tours  ^  ^ 
qu'il  ayoit  comptées  avec  le  même  foin,  leur  diftanoe  entr'elles ,  &  tout  ce 
qui  lui  avoir  paru  mériter  de  l'attention.  Mais  quelque  précaùdon  qu'il  eât 
obferyée ,  il  n'avoir  pu  fb  dérober  à  la  vue  des  gardes  d'une  gratide  porte 
qui  regarde  les  terres.  Ils  le  fuivirent.  Ils  l'arrêtèrent;  Sa  barque,  qui  étoit 
a  quelque  diflance  de  la.  Ville,  fut  arrêtée  aufli  par  quelques  Soldats.  ^  .  . 

~   Il  fut  mené  au  Gouverneur,  dont  le*  Palais  n'étoit  pas  elpigné  de  la  même     |i  eft  »xM  û 
porte,  &  donnoit  fur  une  pièce  d'eau  afïêz  fpacieufe ,  prcdie  de  la  grande  ^Swaî.*"  ^*^' 
mosquée.  <Iet  édifice  avoir  quinze  tours.  Le  Gouverneur,  nommé  Mifa-^MiU  ' 
ham^  ,  More  de  haute. taille  &  d'un  air  impofahr,  étoit  au  milieu  de  (es 
Conseillers ,  vêtu  magnifiquement ,  affis  fous  un  fort  beau  dais  &  fur  des  tapis 
trèsrtiâhes;  lliavoit  ptès  de  lui  deux  boctes,' l'une  pour  lé  tabac, *&  l'aiitre 
pour'  le<betel.  Après  avoir  regardé  les  deiox'  Hpllandois  d'unair  févere ,  il  leuv 
ordonna  de  s'afièoir  au  de-là  des  tapis.  Il  continàa  de  les  regacder  afièz  long* 
tems.  Enfin  il  leur  demanda  d'un  ton  fort  rude  ,  de  quelle  nation  ils  étoient , 
if  où  ils  venoient ,  &  dans  quçlle  vue  ils  s'étoiçnt  approchés  de  k  Vill0.  Ils 
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■  Qg^.j^j     répondirent  «ju'ils  étoient  HoUandois  ;  que  leurs  niaicres  les  envoyoïent  à  Pâtna  » 

i66o.  '    ^  qu'ils  avoienc  quitté  leur  barque  pour  acheter  quelques  provifions  dans 

Comment  il  Mongher.  Mais  pourquoi  vous  a-t-on  vus  faire  le  tour  de  nos  murs  ,  reprit 

cfi  intoiog^      le  fier  Indien  >  ic  porter  fi  foigneufement  les  yeux  fur  nos  battions  &  fur  nos 

portes  ?  Quel  eft  votre  de(Iein  )  Qu'avez- vous  écrit  fur  un  ppier }  En  même- 

tems  >  il  leur  donna  ordre  de  lui  remettre  ce  qu'ils  avoieni  écrit.  Mais,  avec 

autant  d*adrefle  que  de  prudence ,  Graaf  cacha  dans  fon  fein  le  papier  qui  con« 

tenoit  fes  remarques  ,  &  préfenta  au  Gouverneur  un  écrit  dont  il  n'avoit 

xien  à  redouter.  On  ne  laidà  pas  de  le  fouiller ,  &  de  tirer  de  fes  poches ,  un 

compas  Se  un  quart  de  cercle.  Cependant ,  après  avoir  confidéré  fort  attenti^^ 

vement  ces  deux  pièces ,  ils  les  lui  rendirent ,  fans  comprendre  ce  que  c'é- 

toit ,  ni  quel  pouvoit  être  leitr  ufage.  Alors  ,  il  leur  demanda  la  permiflion 

de  retourner  i  fa  Barque  »  &  de  continuer  fon  voyage  a  Patna.  Mais  on  lui 

répondit  qu'il  falloit  paflèr  la  nuit  â  Mongher ,  &  qu'ils  la  padêroient  en  lieu 

n  cft  confon-  de  iureté ,  eux  &  leur  Barque.  La  fin  du  put  ayant  fait  féparer  le  confeil ,  ils 

^n^r^lZ  uM  fti^ent  jettes  tous  deux  dans  une  prifon  fort  puante ,   où  ils  n'eurent  pas 

UtQiikPnSaa.    d*autre  lumière  que  celle  d'une  lampe*  Us  s'y  trouvèrent  confondus  avec  des 

voleurs  &  des  aflaflins ,  qui  attendoienr  le  châtiment  de  leurs  crimes  (41). 
SfctNide  intcf      Le  lendemain ,  vers  midi  y  quelques  foldats  vinreiu  les  prendre ,  &  les  con-- 
■*"^'  duifircnc  au  Confeil.  Le  Gouverneur  leur  demanda  quel  Pays  étois  la  Hol- 

lande >  qui  la  gouvemoit  ?  quelle  étoit  leur  Religion  ^  &  s'ils  croyoient  au 
Prophète  Mahomet.  Ib  rendirent ,  par  leur  Interprète  >  que  la  Hollande 
étoit  un  pays  riche  &  puiuànt ,  rempli  de  grandes  villes  &  de  beaux  vill»^ 
ges  ,  où  le  Commerce  âoritibit ,  &  d'où  l'on  envoyoit  fans  ceâè  un  grand 
nombre  de  Vaiflèaux  dans  toutes  les  parties  du  monde  y  qu'on  y  vivoit  ions 
te  Gouvernement  des  Etats ,  &  qu'on  y  croyoit  à  Jefus-Cbrift  ,  fils  de  Diea  % 
&  Rédempteur  des  hommes.  »  Vous  ne  croyez  donc  pas  au  Prophète  Maho* 
»  met  »  reprit  ardemment  le  Gouverneur }  Je  m'en  étois  défié.  Vous  êtes 
M  donc  pires  que  ces  chiens «<  '1  en  montrant  fes  gardes»  qui  étoient  dcsidolatres 
du  Pays.  Aptes  quelques  autres  difcours  >  Graaf  revint  à  le  fupplier  de  leur 
rendre  la  liberté  de  partir  dans  leur  Barque  y  parce  que  les  afmires  qui  Tap* 
pelloient  à  Pâma  étoient  prenantes  ,  Se  parce  que  le  jeune  homme  >  qui  1  ac- 
compagnoit  >  fe  trouvoit  fort  mal  du  miférable  cacnot  où  il  avoit  paflc  la 
nuit.  On  lui  répondit  que  s'ils  y  mouroient  l'un  &  l'autre ,  on  ptendroit 
foin  de  les  jetter  dans  le  Gange  >  pour  les  ^re  retourner  au  Bengale ,  d'où 
ils  fe  difoient  venus  ;  mais  qu'ils  ne  partiroient  point  avant  qu'on  eût  écrit 
Sê  MBm  dt  au  Mogol  »  &  iju'on  eut  reçu  fes  orcires.  Aullî-tot ,  ils  furent  enfirrmés  dans 
^^^9^  tt|ie  autre  prifon  >  vis-i-vis  de  la  première  >  fort  près  du  Cimetière  de  la  MoA 

2uéew  C'étoir  une  Chapelle  quarrée  ,  ^i  n'avoir  guéres  plus  de  quatre  paa 
'étendue.  L'épaiflèur  des  murs  étoir  de  trois  pieds ,  &  l'entrée  en  avoir  deux 
de  large.  Deux  trous  »  défimdus  par  des  barreaux  ,  fei  voient  de  fenêtres  r  & 
le  toit  y  qui  étoit  rond  >  avcût  la  forme  d'une  cloche.  Ce  périt  édifice  étoit 
environne  de  tombeaux.  Les  deux  HoUandois  y  furent  gardés  nuit  &  joue 
par  quelques  foldats  »  armés  d'arcs ,  d'épées  &  de  bouchers.  Leurs  Valets 
eurent  néanmoins  la  peoniffion  de  k&  vificer  >  Se  celle  de  leur  acheter  coitt 
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ce  qui  ctoit  ncceflàire  à  leur  fubftance.  Une.  infinité  d'Habitans  venoient  les  ■    ■ 

obferver ,  par  les  deux  trous  qui  leur  fervoicnt  à,  refpircr  l'air.    Quelques-        ^t  ^  '* 
ans  leur  temoignoienc  de  la  compaflîon.    D'autres  les  traitoient  de  chiens  , 
d'efpions ,  &  de  traîtres  qui  menaçoient  la  fureté  du  Pays.  Graaf  eut  d  a- 
bord  la  liberté  d'écrire  à  Ragi-Mohol ,  à  Caflàmbar  &  i  Patna  (^  mais  enfuite , 
cette  faveur  fut  fupprimée- 

Quelques  jours  après ,  on  le  fit  reparoître  au  Q>nfeil ,  Ikns  être  accom-  Xfoifiémc  In* 
pagné  de  l'Ecrivain  *,  qui  étoit  fort  mal ,  &  que  fâ  jeunefie  faifoit  d'ailleurs  tcnog^tioiu 
excufer.  Toutes  les  accufations  tomboient  fur  Graaf  >  parce  qu'on  l'avoir  vu 
fort  attentif  à  confidérer  la  ville ,  &  qu'il  avoir  écrit  fes  obfervations.  >*  On 
n  lui  demanda  d*où  lui  étoit  venu  la  hardiefiè  de  venir  à  Mongher ,  d'en 
*»  faire  le  tour  &  d'obfcrver  les  murs  ;  s'il  ne  favoir  pas  que  c'étoit  une 
••  ville  frontière ,  fur  laquelle  il  n'étoit  pas  permis  à  des  Etrangers  de  jet- 
»  ter  les  yeux  }  que  c'étoit  l'ordre  du  Moral  j  que  par  conféquent  nous  étions 
M  tombés  dans  fa  difgrace  »  &  devenus  dignes  d'un  châtimeht  fi  rigoureux  » 
M  que  pour  le  même  crime ,  un  Nabab  avoir  fait  attacher  depuis  peu  un 
»  Timideor  far  une  planche  &  l'avoir  fait  fcier  par  le  milieu  du  corps.  Il 
*»  aioura  :  Vous  vous  dites  HoUandob  *,  nous  ne  connoifibns  point  votre  Na- 
ît non.  Vous  ères  de  rufés  Portugais ,  des  coquins ,  que  le  rebelle  Sevagî 
>»  employé  pour  nous  obferver ,  dans  le  deflTein  de  venir  furprendre  la  ville  (45). 
En  vain  Graaf  prit  le  Ciel  à  témoin  de  fes  intentions.  On  le  menaça  du 
gibet  >  ou  de  lattacher  au  tronc  d'un  arbre ,  &  de  le  ruer  à  coups  de  fié- 
ches.  Il  fut  reconduit  à  fk  prifon  ,  où  la  rigueur  de  fès  gardes  &  les  outra« 
ges  de  la  populace  ne  firent  que  redoubler.  Cependant  il  ne  pouvoir  croire 
qu'on  attentât  à  fa  vie  >  fans  avoir  reçu  des  éclairciilèmens  fur  fon  voyage  > 
&  des  ordres  du  Grand-Mogol.  L'Ecrivain  fe  crôyoit  menacé  de  la  mort ,  & 
cette  crainte  raffoiblidbit  encore  plus  que  fa  maladie.  Graaf  i'exhortoit  à  la 
conftance  &  le  fbutenoit  par  fes  raifonnemens  (^). 

Dans  l'excès  de  leurs  peines ,  ils  reçurent  beaucoup  de  confolation  d'une 
lettre  y  oui  leur  fut  remife  par  leurs  Valets.  Elle  étoit  de  Jacob  Ferburg ,  Di- 
reâeur  d'Ougly.  Il  leur  marquoit  qu'on  avoir  appris ,  au  Comptoir ,  la  nouvelle 
de  leur  infortune  \  qu'ils  ne  dévoient  pas  manquer  de  courage  \  qu'on  avoir 
écrit ,  en  leur  favetif ,  au  Nabab  de  Parna  \  &  qu'on  étoit  rélolu  de  ne  rien 
épargner  pour  leur  délivrance.  Une  aurre  lettre  qu'ils  reçurent ,  le  jour  fui- 
vant ,  du  DireAeur  de  Soepra  ,  leur  faifoit  les  mêmes  promèlfes.  Quatre 
jours  après ,  le  Gouverneur  de  Mongher  reçut  lui  -  même  un  ordre  du  grand 
Nabab  de  Patna ,  qui  le  prefibit  de  lui  envoyer  les  deux  HoUandois  qu'il  re^ 
tenoic  dans  fes  priions.  Ils  fe  crurent  libres.  Cependant  le  Gouverneur  dif- 
féra d'obéir ,  fous  prétexte  qu*ayant  écrit  i  la  Cour  d' Agrà ,  i)  devoir  atten« 
dre  la  réponfe  du  Mogol.    Mais  il  n'eut  pas  la  hardieue  de  les  maltraiter 

Î^lus  long-rems.  Il  leur  laiflà  même  la  liberté  de  fe  promener  dans  la  ville  9 
ans  aurre  condition  que  d'être  accompagnés  de  quelques  fold^ts ,  &  de  re- 
venir coucher  le  foir  dans  leur  prifon.  Un  de  leurs  Valets  ayant  publié  que     ^^  ^«^  ^ 
Graaf  étoit  un  Chinurgien  fort  habile ,  cette  qoàlité ,  qui  eft  fort  eftimée  des  Chirurgien  ^  fih 
.  Indiens»  lui  attira  bien-tôt  plus  de  coniidéràtion  qu'il  n'avoit  çflîiyé  d'in-  J^Jj^    ^^^' 

(4))  Pan  it.  V07.  l'HUltdte  d« S^^ ,  daas  la Rdatiw  4e  l'Eftta.-      (*}  Ihid.  p.  57. 
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-        ■  fuites.  Le  Gouverneur  même  fc  hâta  de  le  faire  appeiler  >  &  lui  fit  des  esE* 

i66ci^*     cufes  de  fa  rigueur.  Quoi^  vous  êtes  Chirurgien)  lui  dit-il.  Eh* l pourquoi 
ne  m'en  avertifCez-votis  pas  \  Il  le  fupplia  de  voir  fon  Neveu  »  qui  étoit  in- 
commodé depuis  long-tems  de  la  poitrine,   il  lui  promit  de  grandes  récom- 
Comment  il  cil  penfes.  Graaf  faiHc  loccaCon  de  le  faire  reipeâer.  Sansrefuler  fesconfeils» 
nmcMf.*'"  *^^**  ^'  répondit  qu'il  n'avoir  avec  lui ,  ni  /es  inftrumens ,  ni  fes  remèdes  ;  &  voyant 

en  effet  le  malade ,  il  déclara  que  fa  langueur  venolt  d'un  ulcère  au  pou-* 
mon ,  mal  incurable,  pour  lequel  Toncle  &  le  neveu  dévoient  piendre  patience  > 
comme  il  la  prenoic  lui-même  à  i'^ardde  fa  prîibn.  Quelques  fecours  heu- 
reux ,  qu'il  diftribua  dans  la  ville  »  achevèrent  d  autant  mieux  (a  vangeance  » 
que  deiix  jours  après  >  un  fécond  Courier  du  Nabab  apporta,  au  Couver-- 
neur ,  l'orare  de  taire  panir  fur  le  champ  fes  deux  Priibnniers  \  (ans  quoi  il 
étoit  menacé  d'être  conduit  lui-même  i  Patna ,  pour  y  être  puni  comme  un 
Rebelle.  Il  ne  lui  refta  que  le  parti  de  la  foumiâion  >qui  parut  coûter  beau* 
coup  à  Ùl  fierté» 
HtfcriptSba  (k  Pendant  quelques  jours  »  que  Graaf  avoic  employés  à  fe  promener  dans  la 
Mtti|(hcr.  yjiiç  ^  jj  ^y^jç  ajouté;  de  nouvelles  obfervations  à  celles  qui  avcnent  caofé 

fa  difgrace.  Il  répète  que  cette  Place  eft  d'une  beauté  (inguiiere.  Le  Gange 
baigne  d'une  c&te  le  pied  de  fes  murs«  Du  coté  de  la  campagne»  çlled^ 
preique  ronde.  Ses  foliés  font  larges  &  profonds ,  mais  fecs  dans  tous  les  tems 
€>ù  la  rivière  n'eft  pas  fort  haute*  Elle  a  quatre  porres ,  dont  celle  qui  re- 
garde l'Orient  efl:  fa  principale.  On  y  entre  par  deux  ponts-levis ,  après  \ti* 
quels  on  pailè  un  guichet.»  (pi  eft  fuivi  d'un  grand  efpace  quarré  &  ceint  de 
murs  >  d'où  Ton  iort  par  une  autre  porte..  Les  deux  cotés  de  cette  porte  of- 
frent deux  grandes  figures  de  pierre  »  qui  repréfentent  deux  Eléphans ,  cha-' 
cun  monté  d'an  homme  armé^  Les  portes  du  Sud  &  de  l'Oucft  reflèmblent 
beaucoup  i  la  première  :  mais  celle  du  Nord  eft  moins  grande  &  moins  ornée» 
Près  de  la  porte  du  Nord  >  on  voit  >  fur  une  petite  élévadon  ,  quelques  ar-. 
bres»  une  pagode»  de  divers  tombeaux»  d'où  la  vue  donne  fur  un  grand 
vivier.  Le  centre  de  la  Ville ,  dans  Tendroir  où  plufieurs  mes  fe  croifent  > 
eft  octopé  par  un  très-beau  Kettera  (*) ,  de  forme  oâogone  »  environné  âe 
plufieurs  belles  maifons  qui  ont  de  petites  tours.  Toutes  les  rues  de  la  Ville 
vont  d'une  porte  â  l'autre  s  &  fe  croifent  au  Kettera.   Le  coté  de  la  rivière 

Î^réfente  un  oeau  Château ,  avec  le  Palais  des  anciens  Rois  >  le  logement  de 
es  femmes,  &  plufieurs  autres  Bâtimens  d'une  magnifique  apparence..  De^ 
vant  la  Porre  Orientale  y  ç'eft-à-dire ,  au-dehors  »  on  a  fenpé  lui  grand  mar- 
ché» où  l'on  vend  fansceilè  toutes  fortes  de  viandes ,  de  volaille  »  de  poîf- 
fon  »  &  de  fruits.  C'eft  auâi  Je  pofte  de  la  grande  garde.  Cette  Ville  ayant 
été  fort  mal  traitée  dans  le^  guerres  de  1^57  &  1^58  »  on  ^'ocptspoit  encore 
â  relever  fes  Bâtimens»  Les  M^giftrats  &  les  principaux  Habitâns  fi>nt  pro- 
fefiîon  du  Mahométifme.  Tout  Te  refte  eft  livré  à  l'Idotâttie.  La  gisuiufba 
étoit  compofée  de  cinq  cens  hommes  de,  pied  »  &;  de  mille  chevaazv  Quoi- 
qu'on parie,  à  Mongher,.ûne  langue  prc^re  au  pays  ,  que  Graaf  nomme  le 
haut  More ,  on  y  employé  les  <axaâçrçs  Perfims  pour  l'Ecriture.  La  pl^parc 
des  Habitâns  n'ont  pas  d'autre  .(>cctipation  que. le' Commerce.  Hors  de  la  Ville» 

{^)  UAuteur  n'expliqae  point  ce  que  c*<eft  w*iift  Keccetai  mais  il  patoit  ailkats  q|K  ctft  II 
Boorfe  des  Maschaïuis. 
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&  fur  le  bord  même  des  Fofles ,  on  voit  un  grand  nombre  d^cdificcs  ,  qui  ■ 
fervent  de  demeuré  &  datteliers  à  quantité  d  ouvriers  &d*artiftcs.  On  y  fa-       i^^o   ' 
brique  toutes  fortes  d  ouvrages  &  de  marchandifes.    C'eft  une  efpece  de 
Fauxbourg,  fans  aucune  apparence  de  régularité. 

Graaf  reçut  >  dans  fa  Barque  »  fix  folaats  qui  dévoient  lai  fervir  d  efcorte         Rome   ife 
jufqu  a  Patna  2  mais  la  crainte  d  être  punis ,  par  le  Nabab ,  de  la  mauvaife  ^^^f.     ^Y^t^ 
conduite  de  leur  Gouverneur ,  en  fit  déferter  quatre  avant  la  fin  du  Voya*  pjj^  '  ^  *** 
ge.  Le  troifiéme  jour  de  leur  navigation  ,  les  deux  Hollandois  rencontrèrent 
une  petite  Flotte  »  qui  portoit  les  équipages  &  les  vivres  d'un  corps  de  trou* 
pes  qui  fuivoic  les  bords  du  Gange.  Elles  confilloient  en  douze  cens  Ca^a"* 
liers  fort  bien  équipés,  quarante  Cnâmeaux ,  fix  Eléphans ,  quantité  de  Bœufs  9 
^  quelques  bataillons  d'Infanterie.    Cette  petite  armée  ,  qui  appartenoit  à  ^ 

Mir- Amarting ,  Prince  Idolâtre  >  venoit  de  la  Montagne  d'Auàngy  avec  ordre 
de  fe  rendre  aux  environs  de  Delli  &  d*Agra ,  pour  marcher  contre  le  Re^ 
belle  Sevagi»  avec  larmée  du  Grand-Mogol.  La  Barque  de  Graaf  ne  pouvant 
avancer  beaucoup  plus  vite  >  il  eut  l'occafion ,  dit- il ,  de  faire ,  pendant  quel-' 
ques  jours ,  des  remarques  afièz  curieufes  ;  mais  il  négligea  de  les  écrire.  En-* 
tin  y  perdant  de  vue  ces  troupes  i  il  pa(Ia  par  les  Villages  de  DiUapour  ^ 
Mokava ,  Monanck  9  Noada  >  Èaar  ,  Bandcr-Bana ,  Fathoa  ,  &  par  d'autres 
lieux ,  dont  Baar  Se  Bander-Bana  font  les  plus  confidérables.  Il  y  vit  quantité 
de  Pagodes  &  de  belles  Mofquées.  De  Fatoha ,  il  fe  rendit  à  pied  par  un 
chemin  fort  agréable ,  en  fuivanc  le  bord  du  Gange ,  au  Palais  de  Seftakan  ^  j^******  ^  ^ 
Nabab  de  Patna ,  où  Ion  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laifTer  vificet  à  loifir  les 
Edifices  &  les  Jardins  (44}. 

De-là  y  continuant  fa  marche  )  par  un  chemin  bordé  de  Jardins  très-agréa-« 
blés  >  il  arriva  au  Fauxbourg  de  Patna.  La  perfpeâive  de  cette  ville  lui  pa^ 
rut  charmante.  A  fon  arrivée ,  il  fut  conduit  au  Comptoir  Hollandois  par 
un  Baniane ,  qui  Toccupoit  alors  pour  la  Compagnie  de  Hollande.  Auffi-tôc 
que  le  Confeil  de  Patna  en  fut  averti  >  il  envoya  an  Comptoir  un  Secrétaire 
&  quatre  Députés ,  avec  ordre  de  faluer  les  deux  Hollandois ,  &  de  recevoir  9 
de  leur  bouche  >  d'exaâes  informations  fur  le  traitement  qu'ils  avoient  eC* 
fuyé  à  Mongher.  Graaf  neut  pas  bcfoin  de.confulter  fon  reuèntiment  >  pour 
£ûre  un  récit  peu  favorable  au  Gouverneur. 

Pendant  quelques  jours  de  repos  qu'il  prie  à  Pâma,  la  curiofité  de  connoî^    ïMkiip6mê9 
tre  une  Ville  fi  célèbre  par  fon  Commerce ,  lui  fit  acheter  un  habit  More ,  ^^"^ 
fous  lequel  il  entreprit  oe  la  vifiter  dans  toutes  fes  parties  »  avec  le  foin 
d'écrire  fidèlement  les  obfervations;.  Il  fe  fit  accompagner  de  ion  Interprète 
&  d'un  fcul  Valet  (45)* 

La  Ville  de  Pacna  dl  fituée  fort  près  du  Gange ,  comme  un  grand  nom^ 
hre  d'autres  Places  >  donc  les  Habitans  ont  voulu  fe  procurer  cette  commo*' 
dite ,  pour  leurs  bains  Se  leurs  purifications.  Elle  eft  défendue  par  un  grand 
Château  >  revêtu  de  Boulevards  &  de  Tours.  On  y  voit  de  belles  Maifons  , 
des  Mc^quées ,  des  Jardins  j  des  Pagodes  .&  d'autres  Bâtimens  fotnptueux.  Sar 
fituation  eft  fur  une  hauteur,  pour  éviter  les  grandes  inondations^  du  Gah-*' 
ge*  On  mome^.  du  ci^waga  à,  la  ville ,  vingt.»  trente ,Sc,  dans  quelques  eor 

(44P  ^^  P^S»  ^^  &  pi&éifeptcfcj.  (4;  )  lUdim. 
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-  droits ,  quarante  degrés  de  pierre.  Du  coté  de  la  terre ,  elle  cft  flanquée  d*an 

i6(Ui  '*  8'"^'*^  nombre  de  Redoutes  &  de  Tours ,  qui  fervent  néanmoins  à  Ibrucr 
plus  qu'à  la  défendre.  D'une  extrémité  de  la  Ville  à  Tautre  >  régne  une  grande 
rue ,  Dordée  de  boutiques  >  où  1  on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  & 
d'Ouvriers.  Cette  rue  eft  traverfée  de  plufieurs  autres ,  dont  les  unes  abou- 
tirent à  11  Campagne ,  &  les  autres  vers  le  Gange.  Dans  la  plus  haute  par- 
tie de  la  Ville  3  on  voit  une  grande  Place ,  qui  fert  de  nurché ,  un  très-beau 
Palais ,  où  le  Nabab  h\t  fa  demeure  ,  &  un  grand  Kettera  »  où  s'aflèmblenc 
les  Marchands  de  diverfes  .Nations ,  avec  des  montres  de  toutes  leurs  mar* 
chandifes  (4^. 
I>raif  pan  pour  Après  avoir  fktisfait  (a  curiofité  dans  la  Ville ,  Graaf  retourna  au  Palab  du 
^^^  Nabab  Seftalcan ,  pour  en  admirer  encore  ime  fois  les  jardins  6c  les  fontaines  $ 

mais  il  s'en  épargne  la  defcription  ,  parce  qu'il  leur  trouva  beaucoup  de  refïèm* 
blance  avec  ceux  de  Ragi-Mohol.  Gtaaf  tut  prefle  de  quitter  ce  beau  lieu  » 
par  une  Lettre  de  Sanderus  >  qui  l'attendoit  impatiemment  a  Soëpra  »  dernier 
Comptoir  de  la  Compagnie  lur  le  Gange.  Etant  remonté  fur  cette  rivière  » 
il  ne  ceflfa  plus  de  voir  un  pays  fort  peuplé ,  juiqu'â  la  fameufe  Mofquée  de 
^r*  dTMontn  ^^^^^  >  ^^^^  ^^  ^^^  zsoM  taconté  beauGOup  de  merveilles.  Monera  n'eft  en 
^IWipntJne.    lui-mème  qu'un  miférable  village  >  éloigné  d'une  demie  lieue  du  Gange,  & 

ks  Habitans  ne  font  que  de  pauvres  Laboureurs.  Ce  canton  étoit  autrefois  de* 
fert.  Mais  un  célebte  Fakkir  ,  liommé  Iha-Monera ,  remarquant  la  fertilité  na- 
turelle du  terroir ,  qui  ne  fervoit  de  retraite  qu'aux  tigres ,  aux  loups  &  aux 
chiens  fauvages ,  maudit  ces  dangereux  animaux ,  les  chadà  par  la  force  de 
fes  prières  ,  &  bâtit  dans  le  même  lieu  une  petite  Chapelle ,  où  il  fit  quan- 
tité de  miracles.  La  réputation  de  fa  faintete  lui  ayant  attiré  beaucoup  d'au-» 
mones ,  fon  valet  trouva  de  (i  grofles  fommes  après  fa  mort ,  qu'il  ht  bâtit 
à  fa  mémoire  une  mofquée  magnifique  >  qui  fert  de  retraite  i  quantité  de 
Fakkirs  (47). 
^*u^"'^  ^  ^*®^  ^^  bâtiment  quarré ,  qui  eft  environné  d'arcades  &  de  colomnes.  Le 
^^^   ^    '    toit  en  eft  rond ,  &  couvert ,  avec  beaucoup  d'an ,  de  petites  pierres  jaunes  & 

bleues.  Chaque  angle  offre  une  petite  tour ,  dont  le  toit  eft  de  la  même  fi>nne  & 
de  la  même  -couleur  que  le  grand.  Tout  cet  édifice  eft  entouré  d'un  mur  haut 
de  dix  pieds  »  Sç  long  de  cent  quarante  pas  fur  chaque  face.  La  principale  en- 
trée eft  une  très-belle  porte  de  piene ,  oevant  laquelle  on  a  placé  une  pièce 
de  canon ,  forgée  de  plufieurs  barres  de  fer  »  qui  tire  huit  livres  de  balle.  De 
l'autre  coté  d^  la  mofquée ,  on  voit  un  grana  vivier  bordé  d'arbres ,  où  l'on 
defcend  par  fept  ou  huit  marches  »  &  dont  les  rives  font  couvertes  d'un  grand 
nombre  de  tombes.  On  y  a  bâti  une  autre  mofquée  ^  plus  petite  que  la  pre« 
miere ,  près  de  laquelle  on  admire  un  Eléphant  de  pierre  >  qui  tient  un  aigle 
avec  fa  tron^ ,  &  dont  on  vante  la  venu  contre  le  tonnerte ,  les  éclairs  Se 
le  mauvais  teitis.  On  trouve  £ms  celle  autour  de  ce  lieu  ,  une  infinité  de 
Fakkirs ,  qui  débitent  leurs  fables  aux  pèlerins  »  &  qui  en  tirent  de  l'argent 
par  diverfes  fortes  d'impoftures.  Les  uns  font  leur  rcfidence  habimelle  dans 
ia  Mofquée.  Les  autres  courent  le  pays  en  troupes  9  acmés  de  bâtons  »  avec 
des  enfeigne^  &  des  banjeres*  Ils  iont  quelquefois  puds  »  quelquefois  vècu^ 
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l>izarrement ,  &  foavent  couverts  de  cendres  »  pour  fe  donner  un  air  de  pénu     j, 
rence  qui  les  rend  ef&oyables.   Dans  tous  les  villages  &  dans  les  villes  me-        \t  ^ 
mes  de  leur  pa(&ge,  les  Habitansfont  obligésde  leur  fournir  des  vivres  y  pour  ^ 

fe  garantir  de  leurs  brigandages  (48). 

L^arrivée  de  Graaf  à  Soëpra»  la  gu^ifon  du  Direâeur  Sanderus  »  &  quel**      cotnputk  tf« 

3ues  petits  évenemens  de  'guerre  6c  de  commerce ,  enrichiflènt  peu  le  refte  ^^^  îTfc/X 
e  cette  relation.  Le  Comptoir  de  Soëpra  n  a  pour  objet  que  l'opium  &  le  ir«< 
falpètre ,  qui  font  en  abondance  dans  ce  canton*  Le  bâtiment  des  Hollandois 
répond ,  par  fa  grandeur  9  à  l'importance  de  ce  négoce.  C'cft  un  quarré  long  t 
dont  la  longueur  s'étend  fur  le  bord  du  Gange,  avec  une  tour  à  chaque  com« 
Il  eft  divifé  en  trois  corps  »  dont  l'un  eft  accompagné  d'un  très-beau  jardin* 
Celui  du  milieu  contient  le  maeaiin,  &  de  fort  beaux  appartemenspour  les 
Chefe.  Le  troifiéme  cft  le  lieu  du  travail  »  où  l'on  cuit  &  Ton  purine  le  fal-^ 
pètre.  Au  de-là  du  chemin ,  les  Direâeurs  ont  fait  bâtir  des  écuries  d'une  afla& 
grande  étendue ,  qui  portent ,  en  langage  du  pays ,  le  nom  de  Place  du  btns  (^$)* 

Après  avoir  employé  près  de  deux  ans  dans  les  Comptoirs  de  ùl  nation  9       ■  ■  ■ " 

Graaf  quitta  celui  d'Ougly ,  le  10  Novembre  1671  ,fur  un  vaiflèau  deftiné        *^7*' 

pour  la  Perfe.  Mais ,  en  payant  fous  la  cote  de  Ceylan  ,  le  bâtiment  fiit  jette  9 

par  un  orage ,  dans  lePort  Hollandois  de  Colombo.  L'Amiral  de  la  Haie ,  donc 

on  a  lu  TExpédirion  au  tome  VIII  de  ce  recueil ,  donnoit  alors  la  loi  fur  ce» 

mers ,  avec  une  efcadre  de  douze  vaidèaux  François.  Graaf  ayant  abandonné 

le  defTein  du  voyage  de  Perfe ,  eut  l'occafion ,  avant  fon  retour  en  Hollande  »  qui 

fut  différé  jufqu'à  l'année  fttivante,d'apprendre  les  révolutions  qui  venoient  d'ar*- 

river  â  Goa ,  &  les  premières  avantures  du  célèbre  Dom  Pedre  de  Caftro*^ 

Mais  comme  il  ne  devoir  fes  informations  qu'à  la  renommée  »  on  verra  plu» 

volontiers  les  mêmes  évenemens  dans  le  récit  d'un  voyageur  François  y  que 


fuppléer  aux  omiffions  de  Graaf ,  par  quelques  obfervaûons  hiftoriqiies ,  <pi 
CMiviennenc  i  la  fin  de  ce  volume* 

Etat  des  PonugMS  aux  InJes  Orientales ,  en  16 jo  ,  &  VHifioirt 

de  Dom  Pedre  d€  Cajlrom 


L 


EsGnerres  »  entre  l'E^xigne  &  le  Portugal ,  avoienr  épuifé  d'hommes  deux  Somtei  A-r^ 
Etats  qui  fe  trouvoienc  déjà  fon  dépeuplés  y  par  les  grandes  colonies  que  ^^^^^ 
l'un  &  l'autre  avoient  envoyées  dans  les  deux  Indes*^  Ce  qui  leur  reftoit  d'Ha- 
bttans  fufliloît  i  peine  ,  pour  ta  culture  des  terres  &  pour  l'entretieH  dtt 
commerce  intérieur.  Ainfi  l'on  étoK  fort  éloigné  y  dans  les  deux  nations  5  de 
pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  colonies  mêmes  >  qui  fe  trouvant  pvefTées  pas 
id'aatces  ennemb>  attendoient  en  vain  les  fiocce&y  donc  elles  étoientaccoucuK 

I4S)  JM.  p.  ^,       (49)  UU.  f.  7fi(         {y>)  Yoyagp  de  Cani»T«iDeILf.  t^ 
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niées  h  recevoir  >  tous  les  ans ,  un  renfort  de  (bldats  &  de  munîtiooa. 


VorVoom"  .Les  Portugais  des  Indes  Orientales  s'imaginèrent  qu'il  ^oit  arrivé  quelque 

AUX  Indes,   ^^^^l  accident  qu  ils  ne  pouvoient  jpenecrer*,  ou  que  les  iloctes  quils  avoient 

I  ^70.       fait  partir  pour  Liibonne  ayant  péri  dans  le  voyage ,  on  les  avoir  oubliés  , 

•  Leurs  taqai6-  fans  faire  déformais  aucun  ibnd  fur  un  commerce  qui  commençoit  à  s'affbi- 

$Mc%  à  Go»,      jjj- j.  ^  ^  j^jj^  jç  pjQgj  nç  rcmplaçoit  pas  les  dépenfes  qu'il  falloir  renouveller 

chaque  année  ,  pour  équiper  un  grand  nombre  de  vaifleaux ,  &  leur  faire 
pader  avec  mille  dangers ,  des  mers  immenfes  >  qui  ne  pouvoient  jamais  être 
affez  connues.  Le  commerce  ne  dépériflbit  pas  moins  par  cette  opmbn ,  que 
par  les  efforts  des  Hollandois  &  des  Anglois ,  qui  enlevoient  chaque  jour  quel- 
que place  impqrrante  aux  colonies  Ponugaifes ,  &  qui  établifloient  aes  Comp<- 
toirs  redoutaoles  dans  tous  les  lieux  dont  ils  devenoient  les  maures.  Les  Prin- 
ces voidns  contribuoient  audi  à  ruiner  l^  affaires  du  Ponugal ,  &  prenoient 
ce  tems  pour  abbattre  une  puiflance ,  qui  faiiant  valoir  trop  long-tems  des  droits 
chimériques  >  s*étoit  mife  en  poUêffion  d'une  infinité  de  biens  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  pas. 

Dmil<m  'tçi  £i^ân  les  Portugais  étoient  réduits  fi  bas  dans  les  Indes,  qu'entre  eux-mè- 
Icigaçun.  mes ,  chacun jpenfant  pour  fon  propre  intérêt  à  fàuver  quelque  chofe  du  nau- 
frage ,  ils  cédèrent  bien-tot  d'employer  leurs  foins  &  leurs  forces  au  bien  com- 
mun de  leur  nation.  Les  Seigneurs ,  (]ui  tenoient  pour  le  Porrugal  des  places 
fortes  Se  des  pays  confidérables ,  fecouerent  le  joug  de  la  dépendance.  Ils  fè 
traitèrent  d'abord  avec  une  défiance  mutuelle ,  parce  qu'ils  craignoienr  de  trou- 
ver ,  l'un  dans  l'autre ,  des  obftacles  i  leurs  ufurpations.  Cependant  ayant  re- 
connu que  cette  divifion  ne  pouvoit  fervir  qu'à  leur  ruine ,  ils  formèrent  une 
efpece  de  fociété  t  fur  quoi  l'Auteiu:  obferve  que  rien  ne  peut  fubfifter  ians 
quelque  apparence  de  juftice  (51). 

Tfâlié  fM  le  •      1I5  convinrent  de  parraeer  les  terres  &  l'argent  qui  appartenoient  i  la  G>u- 
gttf,  r3nne  »  de  ne  le  cauler  aucune  inquiétude  entr  eux ,  &  de  le  raliembler  con- 

tre l'ennemi  commun ,  s'ils  trouvoient  de  l'oppofîtion  à  leur  eptreprife.  Douze 
des  principaux  fe  liguèrent  particulièrement  contre  le  Viceroi ,  qui  paroiflbir 
conlerver  la  fidélité  qu'il  de  voit  à  la  Cour.  Il  avoir  combattu  le  déîbrare^  aufii- 
tot  qu'il  s'en  étoit  apperçu  \  Se  dans  la  fuite ,  il  n'oublia  rien  pour  en  arrêter 
le  cours.  Il  publioit  des  nouvelles  du  Portugal.  Il  faifoit  répandre  adroite- 
ment que  le  Roi ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis ,  envoyoit  des  fecours  d'hom« 
mes  Sç  de  munitions  dans  les  Colonies ,  &  qu'inceflfamment  on  verroit  arriver 
une  puiflante  Flotte  à  Goa,  Pendant  qu'il  foutenoit  les  efprits  par  cet  arrifi- 
ce  ,  il  dépêcboit  fouvçnt  des  caravelles  en  Europe  ,  pour  repréfenter  fa  fî- 
to^^tion^  Tous  ces  foins  ne  lui  faifoient  recevoir  aucune  réponfe  de  la  Cour , 
qui  ne  pouvant  féconder  le  zélé  de  fon  Miniftre ,  craignoit  d'avouer  fa  fbi- 
bleffé ,  8c  prenoit  le  parti  de  laiHèr  croire  que  ces  informations  n'alloient 
pas  jufqu'a  LiA>onne  (51). 
mé  an  Le  Viceroi  n'en  fut  pas  moins  ferme  y  &  préféra  >  fuivant  les  termes  de 
^^^  l'Auteur ,  la  fatisfkâiion  d'être  homme  de  bien  dans  l'infortune ,  à  celle  de 
devenir  riche  &  puifiànt  par  une  perfidie.  Quoique  les  Rebelles  euflènt  plu$ 
de  forces  pom^  l'attaquer  au'il  nç  loi  en  reftoit  pour  Sç  défendre  >  il  çonti- 
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oua  de  foutenir ,  par  toutes  fortes  de  voyes ,  rintcrêt  de  la  Couronne.    On  ^ 
tenta  de  l'engager  du  moins  au  filence.  Sa  vertu  demeura  inflexible ,  &  ne    portuqai» 
fit  que  fe  roidir  contre  les  difficultés.    Enfin  les  conjurés  penferent  à  fe  dé-   aux  Indcs^ 
fiûre  de  lui.  Les  plus  violens  propofoient  de  fe  faifir  ouvertement  de  fa  per-       1^70. 
£>nne  >  &  de.  lui  ôter  la  vie.    D'autres ,  pour  conferver  quelque  apparence 
d'ordre  &  de  modération  ,  vouloient  qu  on  cherchac ,  dans  fa  conduite  mê- 
me ,  des  prétextes  pour  l'arrêter  &  pour  le  faire  périr  dans  une  prifon.  L'o«     comment  îi» 
pinion  des  plus  adroits ,  &  celle  qui  l'emporta ,  fut  de  s'afTurer  à  la  vérité  fe  «l^fi>m  de  lui. 
de  fa  perfonne  >  mais  pour  le  mettre  dans  un  Vaideau  &c  le  renvoyer  en 
Portugal  «  chargé  d  accu(atiQns  ,  qui  leur  donna(Ient  le  tems  d'exécuter  tous 
leurs  deflèins  ,  6c  c^e  s'affermir  dans  les  Domaines  dont  ils  avoient  fait  le 
panage.    Cette  réfolution  fut  fuivie  avec  tant  de  bonheur  ou  d'habileté  » 
qu'ayant  enlevé  le  malheureux  Viceroi  dans  une  promenade  »  ils  le  confie* 
rent  i  la  garde  d'un  Capitaine  de  Vaiflèau  qui  retournoit  à  Li(bonne.   On 
prétend  qu'à  fon  départ ,  ils  eurent  la  témérité  de  lui  déclarer  ,  qu'ils  l'en- 
voyoient  porter  au  Roi  la  nouvelle  de  fa  perte  Se  de  leur  révolte.   Après 
cet  étrange  attentat  »  ils  exercèrent ,  dans  la  ville  ,  toutes  fortes  d'injuftices 
&  de  cruautés.  La  famille  du  Viceroi  fut  dépouillée  de  fes  biens  ;  &  ceux    - 
qui  oferent  lever  la  voix»  en  fa  faveur ,  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices  (5  j). 

§11. 
Hijloire  de  Dont  Pedre  de  Caftro. 

DOm  Pedre  de  Callio»  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  conjurés ,  CanAere  ife 
fiit  celui  qui  garda  le  moins  de  ménagement  dans  fes  violences.  C'ctoit  un  ^?V  ^•^^  ^* 
très-méchant  homme  j  ingénieux  à  trouver  les  moyens  de  faire  réufilr  tou- 
tes fes  vues ,  qui  n'étoient  ordinairement  que  des  crimes.  Il  avoir  acquis 
d'immenfes  richefles  >  autant  par  des  concuuions  ouvertes  ,  que  par  les  ref- 
forts  fecrets  d'une  trop  heureufe  politique ,  qui  lui  rendoit  aifé  tout  ce  qui 
flattoit  fes  paflions  (54).  Le  rôle  qu'il  joue  dans  ce  récit  oblige  l'Auteur  de 
fappeller  un  événement  >  qui  achèvera  de  faire  connoître  fon  caraâere. 

Vers  le  tems  de  la  décadence  des  Portugais ,  &  lorfque  la  foumifllîon  des 
Seigneurs  commencoit  à  diminuer ,  un  jeune  Prince  de  Vifapour  alla  pafler 
quelque-tems  â  Bicnolain  ,  petite  ville  éloignée  de  Goa  d'environ  deux  lieues. 
Les  promenades  &  les  bois  dont  elle  eft  environnée  en  font  un  féjour  fore 
agréable ,  où  le  Prince  vouloir  fe  délaflèr  du  rumulte  de  la  Cour  ,  fans  re- 
noncer tout-à-fait  aux  plaifirs.  Le  voifin^e  de  la  Capitale  Portugaife  attiroîc 
continuellement  chez  lui  quantité  de  Seigneurs  ,  qui  contribuoient  à  fon 
amufement.  Cette  vie  lui  parut  fi  douce  »  qu'il  s'en  fit  une  habitude.  Le  Com- 
merce des  Dames  Portugaifes  l'attachoit  encore  plus.  Il  avoir  pris  pour  elles 
.une  fi  vive  inclination  >  qu'il  ne  connoillbit  plus  de  bonheur  dans  un  autre 
lieu.  Cependant  fes  affaires  le  rappelloient  à  fa  Cour.  Il  auiroit  fouhaité  de 
pouvoir  emmener  quelqu'une  de  ces  Portugaifes  >  dont  la  beauté  l'avoit  tou- 
ché. Il  s'ouvrit  à  Dom  Pedre  de  Caftro ,  dont  il  avoit  reconnu  le  caradere 
&  l'habileté. 

Dom  Pedre  envifagea  ^  dans  le  dellein  du  Prince  Mahométan  »  une  occa^ 

(53)  Page  9^.  (54)  P;çc  >^. 
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Etat  des  ^^^  ^^  facîsfaâre  U  haine  qu*il  porcoic  au  Viceroi.  U  7  avoit ,  i-Goa,  deux 

PoRTUftâit    Dames  d'une  rare  beauté  ,  mais  a  une  grande  réputation  de  vertu ,  qui|  étoienc 

Avx  Indes,    de  la  Maifon  du  Viceroi  »  fes  proches  parentes  &  qui  defcendoienc  des  an-» 

1670.        ciens  Seigneurs  à  qui  le  Portugal  devoir  la  conquête  des  Indes.  Dom  Pedie 

v^m^^cSZ  "^Çfolut  de  lés  vendre  au  Prince  5  &  fi  le  projet  paroît  dcreftable ,  lexécu- 


plus  charmes  de  cette  réconciliation  »  qu  eue  railou  gemir 
public  )  &  qu^elle  nuifbit  même  au  cours  des  af&ires.  Les  efprits  pénétrans  , 
qui  connoiuoient  Dom  Pedre  »  foupçonnerent  quelque  mauvaife  vue  dans- 
une  réfolution  fi  fubite.  Ils  ne  fe  trompoient  pas.  Dom  Pedre  poufibit  in-» 
Ibnfiblement  fon  entreprife  y  &  conduifoit  les  aeux  viâimes  au  précipice. 

Elles  avoient  des  terres  confidérables  >  où  elles  vivoient  fouvent  d*une 
manière  convenable  â  leur  naifiàncc.  Refpeâé  comme  .il  étoit  par  fon  rang 
&  par  fes  richeflès  »  elles  ne  pouvoient  refuier  fes  vifites.  Il  les  accoutuma 
fi  naturellement  à  les  recevoir ,  que  n*aTanc  aucune  défiance  de  fes  inten- 
tions y  elles  confemirènt  un  jour  à  prendre  l'amufement  de  la  promenade 
avec  lui.  Il  avoir  fait  préparer  un  Palanquin.  Le  Prince  >  averti  de  l'occa*- 
fion  >  envoya  fur  leur  pafiage  quelques  gens  armés  qui  les  enlevèrent.  On 
ne  douta  point ,  à  Goa  >  que  cette  trahifon  ne  fiit  un  nouveau  crime  de  Dom 
Pedre.  Plufieurs  Portugais ,  qui  avoient  rencontré  le  Palanquin  ,  accompagné 
d^uoe  nombreufe  efcorte  9  rendirent  témoignage  qu'ils  en  avoient  entenda 
fortir  les  gémifièmens  de  deux  femmes  y  &  cp'entre  leurs  plaintes  elles 
avoient  prononcé  fon  nom  avec  horreur.  On  le  connoiflbit  auez  dépravé  y. 
pour  trahir  indifféremment  fa  Patrie  &  fa  Religion*  Perfonne  n'ignoroir  qu'en 
arrivant  aux  Indes ,  il  avoit  livré  aux  Infidèles  une  de  fes  propres  parentes  ^ 
&  ceux  qui  Pavoient  connu  en  Portugal  lui  attribuoient  une  infinité  d'au- 
tres crimes  (55}. 
Anarchie  qnl  La  plupart  de  fes  complices  n'étant  pas.  plus,  réglés  dans  leurs  mœurs  & 
ItordreTà^Got»  ^^^  ^'^^^  principes,  il  s  éleva  bien- tôt  entt'eux ,  des  querelles  qui  donne* 

rent  i  Goa  les  fcenes  les  plus  fanglantes.  La  guerre  n*a  rien  d  affreux ,  dont 
on  ne  vît  Timage ,  entre  des  Citoyens  qui  avoient  le  même  intérêt  à  vivre 
dans  l'union .  Si  cette  Anarchie  eut.  duré  plus  long-tems ,  (es  Auteurs  au* 
roient  trouvé  leur  punition  ,  dans  ime  fureur  qu'ils  commençoient  à  tourner 
contr'eux  mêmes.  Mais  le  Vaiffeaa ,  qui  ponoit  le  Viceroi  en  Portugal ,  ar- 
riva heureufement  au  Port  de  Linx>nne.  La  colère  du  Roi  fut  fi  vive  en 
apprenant  la  fédition ,  qu'il  fit  équiper  aufli-tât  deux  grands  Vaiflèaux  de 
guerre ,  fur.  lefquels  il  m  embarquer  un  nouveau  Viceroi ,  de  la  même  Mai^ 
^^^  le  précédent ,  homme  févere  &  réfolu  9  <pii ,  en  fuivant  les  ordres 
DouTaulVkcnii  ^^toTï  Maître  ,  devoit  travailler  à  la  vangeance  de  fa  famille.    Quantité  de 

Seigneurs  partirent  avec  lui ,  pour  ibutenir  l'autorité  du  Roi  dans  la  fienne  > 
&  pottr  commander  fous  lui  quelques   troupes  d'élite  qui  comjx)foient  fon 
conege.  Il  avoit  ordre  de  faire  arrêter  tous  les  Rebelles  >  en  amvant  à  Goa  > 
Se  de  les  renvoyer ,  chargés  de  fers  »  a  la  Cour  de  Pormgsd. 
Dom^Pric^dc      ^^^  quelque  diligence  que  le  noaveau  Viceroi  put  paflèr  les  mers>  il 
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rfarrîva  point  aÛTez  tôt  pour  exercer ,  fur  les  féditieilx ,  toute  la  rigueur  des  ?^^ 
châtimens  qu* il  leur  deftinoit.  La  plupart  s*étoient  entre-détruits  ;  &  ceux  qui    portugais 
furvivoient  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Gouvernemens  ,  ou  chez   aux  Indes. 
les  Princes  voifîns.  Dom  Pedre  s'écant  âatcé  que  la  ruine  des  uns  &  la  fuite       167 1. 
des  autres  »  joint  à  l'ancienne  confidération  dont  il  )oui(Ibit  dans  Goa  ,  fe- 
Toient  oublier  fes  excès  ,  ou  le  mettroient  à  couvert  de  la  vengeance  >  ne  put 
fe  déterminer  à  quitter  une  ville  où  toutes  fes  richeflès  étoient  radèmblees. 
Il  Ait  trompé  dans  cette  efpérance.    Le  Viceroi ,  inftruit  de  fa  fécurité  par 
•quelques  EmifTaires ,  dont  il  s  etoit  fait  précéder. ,  le  fit  arrêter  en  defcen*- 
dant  au  rivage  >  &  le  mit ,  fous  une  bonne  garde  ,  dans  le  premier  Vaiflèau 

aui  devoir  retourner  en  Europe.   Audi  -  tôt  l'autorité  du  Roi  (iit  rétablie 
ans  la  Ville ,  &  les  foins  du  nouveau  gouvernement  fe  tournèrent  au-dehors. 
Ceux  qui  fe  trouvoient  chargés  de  la  garde  de  Dom  Pèdre»  ont  raconté     DomPedtecft 
que  jugeant  fa  perte  infaillible ,  il  avoit  paflc  tout  le  tems  de  la  navigation  JuJ^'îiJJJj^ 
dans  une  fombre  triftedè ,  comme  un  criminel  qu'on  traîne  à  réchaf&ut.  Mais 
fes  idées  changèrent  &  fâ  confiance  fe  ranima ,  lorfqu'il  fut  entré  dans  la 
rivière  de  LifbDnne.  La  Cour  avoit  pris  une  autre  face  par  la  mort  du  Roi  ^ 

Dom  Jean.  Outre  que  ces  chaneemens  font  toujours  favorables  aux  crimi* 
nels  d'Etat ,  Dom  Alphonfe  ,  qui  fuccédoit  à  la  Couronne ,  avoit  toujours 
aimé  Dom  Pedre ,  qui  étoit  à  peu  près  du  même  âge ,  Se  qui  avoit  été  le 
compagnon  de  fôn  enfance.  Il  le  reçut  avec  autant  d'affèâion ,  que  Dom  Jean 
lui  préparoit  de  rigueur.  Cet  heureux  coupable  auroit  pu  vivre  avec  honneur  Pareur  qu*ii  y 
&  dans  un  rang  diftingué  à  la  Cour  de  Portugal.  Il  fè  vit  tout^'un-coup  t^Ki^e. 
au  nombre  des  favoris  -,  &  le  fou  venir  de  ion  humiliation  ne  lempèchoïc 
point  de  foutenir  fa  nouvelle  faveur ,  avec  toute  la  fierté  d'un  méchant  hom*- 
me.  Mais  il  forma  le  deflèin  de  fe  vanger ,  &  cette  idée  le  rappelloit  à  Goa.  L'an- 
cien Viceroi ,  qui  occupoit  un  pofte  confidérable  à  la  Co(ir ,  étant  au-deflus 
de  fes  atteintes  ,  il  réfolut  de  faire  tomber  fur  fon  parent  &  fon  fucceflêur 
tout  le  refTentiment  qu'il  croyoit  devoir  à  cette  odieufe  famille. 

'  Ses  inftances  lui  firent  obtenir  du  Roi ,  non-feulement  la  permiffion  de  iiretoamciut 
retourner  aux  Indes  »  mais  encore  des  terres  confidérables ,  dans  le  Voifina-  ^^^^ 
ge  de  Goa ,  &  le  commandement  d'un  Château  qui  dépend  de  cette  Ville. 
Il  avoit  été  frappé  de  l'excommunication  ,  à  Lisbonne  comme  à  Goa  ^  pour 
avoir  vendu  les  deux  Dames  Chrétiennes  à  un  Prince  Mahométan.  Avant 
fon  départ  >  il  fit  demander  fon  abfolution  à  Rome  ;  SC  l'ayant  obtenue ,  il 
s'embarqua  fur  un  Vaiflèau  particulier ,  qui  partoit  pour  les  Indes.  L'indul- 
gence de  la  Cour  avoit  paru  furprenante  en  Portugal  ;  mais  elle  caufa  beau" 
coup  plus  d'admiration  à  rous  les  Portugais  de  l'Orient  >  fur-^tout  au  Viceroi  » 
qui  jugea  par  l'air  de  hauteur  &  d'indépendance  avec  lequel  il  vit  arriver  un 
ennemi  fi  redoutable ,  à  quels  nouveaux  démêlés  il  devoit  s'attendre  avec  lui. 

Dom  Pedre  avoit ,  à  Goa,  fà  femme  &c  fa  fille ,  qui  méfitoicnt  toute  k  vîcqu^îifAéç 
tendreflè  d'un  mari  &  d'un  père  vertueux.  Il  refufa  de  voir  l'une  &  l'au-  ttc^ 
rre ,  pour  fe  replonger  dans  l'excès  de  la  débauche.  Sa  Maifon  devint  un 
Sérail ,  où  il  raUembla  quantité  de  belles  efclaves  ,  achetées  de  diverfes  Na« 
tions.  Ses  amis  &  fes  confidens  étoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  décriés 
par  leur  caradkcre.  Au  milieu  de  cette  molleffe ,  il  n'oublioit  pomt  fes  pro- 
jets de  vangeance.  Mais  le  Viceroi ,  qui  ne  doutoit  pas  de  fes  intentions  ^  fe 
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Etat  dis  ^^^  obligé  de  le  prévenir  en  fe  déclarant  fon  ennemi ,  avant  qu*il  eût  rîcn 
Portugais    ^^^^^  contre  fon  autorité.   La  proceâion  de  la  Cour  n'ef&aya  point  unhom- 
Avx  Indes,   me  ferme ,  qui  étoit  autorifé  par  les  ordres  du  Roi  Jean ,  Se  qui  favoit  d'ail- 
1671.       leurs  qu'Alfonfe,  avec  la  même  fbiblefle  qui  lui  faifoit  prodiguer  fcs  fa- 
veurs à  des  Sujets  indignes  ,  oublioit  fes  propres  bienfaits ,  ou  s  embarraâbit 
peu  de  les  foutenir  (56).  Il  garda  d'autant  moins  de  ménagemcns,  qu'il  fe 
▼oyoit  appuyé  de  tous  les  gens  d'honneur  ,  qui  regardoient  Dom  Pedrc  cora- 
il eftanf  té  pour  me  la  honte  de  leur  Nation.  A  la  première  occafion  où  ce  méprifable  enne- 
la  fccoude  fois,    j^j  jy j  manqua  de  refped ,  il  le  fit  arrêter  ;  &  ïkns  écouter  (es  pkintes  ,  il 

le  tint  renfermé  dans  une  étroite  prifon  (57). 

Vers  le  meme-tems ,  les  Pormgais  fe  virent  forcés  de  faire  la  guerre  fur 

Il  obtient  J»  mer.   Dom  Pedre  ,  humilié  par  la  fituation  ,  demanda  inftammenc  la  libené 

pmniffiondcfcr-  de  combattre  fur  la  Flotte.  Il  l'obtint.  Le  Viceroi ,  qui  le  connoifToit  brave, 

jugea  non-feulement  qu'il  ét(Mt  capable  de  rendre  fervice  à  l'Etat ,  mais  que 
c  etoit  une  occafion  de  s'en  défaire  5  &  cette  conduite  fit  autant  d'honneur  à 
Ion  défintereflement  qu'à  fa  prudence.  Dom  Pedre  fe  trouva  dans  trois  ac- 
tions fort  fanglantes ,  où  fa  valeur  lui  attira  de  l'admiration  ,  &  dont  il  eut 
le  bonheur  de  fortir  fans  blefTures.  A  fon  retour ,  le  Viceroi  informe  qu'il 
fe  prévaloit  déjà  de  cet  avantage ,  le  fit  conduire  en  prifon  à  la  defcente 
du  Vaifleau  (j8). 

ticSé^^rrif""^      ^^^^  ^^^^  ^"'^^  ®^^^  corrompu  fes  Gardes  ,  ou  que  pour  fe  délivrer  de  lui  > 
^  '  le  Viceroi  même  lui  facilitât  les  moyens  de  fe  lauver ,  il  fortit  bien-tôt  & 
de  fa  prifon  &  de  la  ville ,  d'où  il  fe  retira  dans  une  des  bourgades  mariti- 
mes ,  qui  font  habitées  par  des  Mahométans  &  des  Idolâtres.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  faveur  qu'il  avoir  trouvée  dans  fa  fuite  ,  que  la  permi/fion  qu'il 
obtint  de  vendre  la  Commiflion  &  les  Terres  qu'il  avoir  obtenues  du  Roi» 
Il  paflà  deux  ans  dans  l'oubli  ,  errant  aux  environs  de  Goa ,  fans  avoir  l'au^- 
dace  d'y  rentrer.  On  ignore  s'il  tenta  ,  dans  cet  intervalle ,  de  former  quel- 
que pani  contre  le  Viceroi ,  &  fi  le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  le  gouver- 
nement lui  en  ôta  l'efpérance  :  mais ,  fe  livrant  enfin  à  fon  defefpoir ,  il 
9cn  dtfcfpoU  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  quelque  Prince  Mahométan.  U 
î«  Mrhomécinlî  ^'^^^^^  ^^1'®  ^®  Vifapour;  fcpour  y  paroître  dans  tout  l'éclat  qui  convcnoit 
'  à  fon  nom  &  à  fes  defieins ,  il  fe  ht  un  Equipage  magnifique ,  avec  lequel 
,  il  fe  mit  en  chemin  à  la  fin  de  Tannée  1^72.  Quoiqu  extrême  dans  tout  ce 

^  •  qu'il  entreprenoit ,  jamais  il  ne  le  fut  tant  que  dans  la  pompe  de  fa  marche. 
On  l'eût  pris  pour  quelque  Ambaffàdeur  extraordinaire  du  Roi  de  Ponugal , 
qui ,  par  l'ordre  de  fon  Maître ,  étal  loir  cette  magnificence  aux  yeux  de  l'O- 
rient y  dans  la  vue  de  s'attirer  l'admiration  Se  le  refpeâ:  ;  deux  fenrimens  > 
ajoute  l'Auteur ,  qui  conduifent  naturellement  i  la  foumiffion  (59). 

Sa  retraite  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  Portugais.  Quelques-uns  fe 
plaignoient  hautement  du  Gouverneur.  Comme  on  le  fbupçonnoit  d'avoir 
fermé  volonniirement  les  yeux  fur  fon  évafion ,  les  plus  fages  prétendoient , 
qu'après  avoir  fait  arrêter  un  homme  fi  dangereux  i  la  prudence  ne  devoir 
jamais  permettre  de  lui  ouvrir  les  portes  de  fa  prifon  (^o). 

(5«)  Pagre  iij.  (59)  Page  117* 

C57)  Uidem  (£0)  Page  U«. 

(58;  Page  ii;. 
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Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Voyageur  François  fut  envoyé  au  

Pays  de  Vifapour.  En  arrivant  à  Rhebac  ,  ville  confidcrable  de  cet  Etat ,  il    porjugar* 
apprit   que  Dom  Pedre  s'y  étoit  arrêté   dans  fa  marche,  &  qu'il  y  faifoit   aux  Indes. 

{)rendre  quelques  jours  de  repos  à  fon  Equipage.  Mais  avant  que  d'expliquer       1671. 
es  relations  qu'il  eut  avec  lui ,  il  donne  une  cource  peinture  de  l'Etat  du    Canéaniveaifr 
Royaume  de  Vifapour  ,  telle  qu'il  la  reçut  du  Gouverneur  de  Rhebac ,  qui  iï,ém'rwms"qil^ 
avoir  beaucoup  d'affeâion  pour  les  François  ((>i).  UomPcdrc. 

L'ancien  Roi  cioit  mort  depuis  peu.  Un  ufurpateur  étoit  monté  fur  le  trône       Etat  de  «a 
par  le  crime  de  la  Reine ,  qui  avoir  empoifonné  fon  mari ,  pour  mettre  la  ^*7*"^«« 
Couronne  fur  la  tête  de  fon  amant.   Cet  attentat  n  avoit  pas  été  fi  fecret , 
qu'il  eût  échappé  à  la  pénétration  du  Peuple;  mais  le  nouveau  Roi  avoit  trouvé 
lare  d'appaifer  les  efprits ,  &  d'entretenir  la  paix  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat ,  en  faifant  briller  toutes  les  vertus  qui  font  les  plus  grands  Monar- 
ques.  Jamais  on  n'avoir  vu  plus  de  grâce  &  de  majefté  lur  le  trône.  Jamais 
la  puifTance  n'avoit  été  plus  heureuferoent  employée  pour  infpirer  l'amour. 
Il  parut  digne  de  la  place  qu'il  occupoit  ;  &  l'on  jugea ,  dit  1  Aoteur ,  que 
c'étoit  pour  corriger  l'injuftice  de  la  fortune ,  que  le  Ciel  avoit  mis  le  (ceptre 
entre  fes  mains.    En  un  mot ,  il  fit  oublier  le  crime  de  fa  femme  ,  &  fa 
propre  naiflfànce  ,  qui ,  fans  être  méprifable ,  étoit  fort  éloignée  èe  l'élévation 
royale.  Son  bonheur  acheva  l'ouvrage  de  fon  mérite.    Un  des  plus  grands    Ctnaere  wr- 
Seigneurs  du  Royaume ,  qui  avoit  des  droits  incontcftables  à  la  Couronne  ,  "*"'  ^  "';  "***• 
donna  le  premier  exemple  de  la  foumifiicm  ,  en  lui  prêtant  de  bonne  grâce  Sm."' 
le  ferment  de  fidélité.  Il  fe  nommoit  Caveskan.  C'étoit  lui-même  un  homme 
au-deffus  du  coorniun  par  les  qualités  de  fon  efprit ,  &  capable  également 
d'occuper  la  première  place  ou  la  féconde.  Il  eouvernoit  après  le  Roi ,  ou  plu-- 
tôt  le  Roi  ne  gouvernoit  que  par  fes  confeils  *,  &  ces  deux  Chefs  de  l'Etac 
ièmbloient  avoir  attaché  leur  bonheur  à  celui  des  Peuples  (61). 

Le  Roi  tomba  dans  une  maladie  dar^ereufe  *,  &  fentant  approcher  fa  fin  >. 
il  nomma  Caveskan  pour  fon  Succefleur.  Ce  généreux  MinUlre  répondit  >. 
auffi  tranquillement  que  s'il  y  eût  été  préparé ,  »>  qu'il  n'av<MC  jamais  fait 
»  d'injuftice  »  &  qu'il  ne  vouloir  pas  commencer  -,  que  le  Roi  laiflànt  un 
"  fils ,  on  devoit  efpérer  que  ce  jeune  Prince  reflèmbleroic  à  fon  Père ,  SC 
yy  feroit  le  bonheur  de  la  Nation  ;  que  la  Couronne  lui  appartenoit  ;  &  que 
»  l'unique  foin  du  Roi  devoit  être  de  nommer  un  Gouverneur  à  fon  fils. 

Ce  fils  du  Roi  n'avcMC  que  fix  ans.    Il  étoit  né  d'une  femme  légitime.. 
Perfonne  ne  pouvoir  lui  contefter  ce  que  la  modeftie  &  la  généroficé  du  vé-^ 
ritable  héririer  lui  cédoient.  Le  Roi  répondit  à  Caveskan  »  qu'il  lui  confioit  &' 
fon  fils  &  fon  Royaume.  Il  mourut  après  cette  déclaration.  Un  événement  (t 
fingulier  ne  laifla  pas  de  former  plufieurs  Partis  dans  le  Royaume.    Quel- 
ques Seigneurs  vouioient  forcer  le  Miniftre  de  prendre  un  rang  qu'il  lur 
etoit  glorieux  d'avoir  refufé ,  mai&  dont  ce  refus  même  le  rendôir  plus  di* 
gne  encore ,  &  leur  faifoit  fouhaiter  d'être  les  Sujets  d'un  tel  Maître*.  D'au- 
tres fe  déclarèrent  pour  un  Prince-du  même  fang ,  c'eft^i^ire,  pout  le  plus  pro- 
che héritier  de  la  Couronne  après  lui.   Cette   divifion  caufa  des  troubles*. 
hcs  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes  >  fous  prétexte  d'embraûec  Tuib 

(^i)  lUélem»  {6t)  Ibid.  page  ii%\. 
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— — — ^  des  trois  Partis ,  exercèrent  toutes  fortes  de  concdCons  dans  les  lieux  fou- 

BoRT^oAiV  ^^^  ^  ^^^^  autorité.  Le  Gouverneur  mcme  de  Rhebac  »  ayant  demandé  à  Ùl 

Avx  Indis.   Ville  une  très-*gro{{è  fomme  d'argent  que  les  Habicans  s'étoient  obftinés  i 

X  6y  !•       lixi  refufer  y  avoit  fait  mettre  le  fcellé  à  tous  les  Comptoirs  &  chez  tous  les 

Marchands  »  avec  défenfë ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  le  lever  fans  fon  ordre  (6})* 

ufap  finKu*      Cependant   le   Parti  du  jeune  Prmce  étant  devenu  le  plus  nombreux , 

ïir^nlbwc^a'utt  C*v®"^^"  ^^  ^^  démentit  pomt.  Il  fit  couronner  (blemnellement  ion  élevé. 

nffit.  Dans  cette  cérémonie ,  qui  fervit  beaucoup  à  réunir  tous  les  efprits ,  il  fiit 

déclaré  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  Roi.    Entre  plufieurs  évcnemens 
quon  prend  pour  le  préfage  dun  heureux  règne,  l'Auteur  rapporte  qu après 
'    le  couronnement ,  on  place ,  fuivant  Tufage  du  pays  »  dans  cinq  différens 
endroits  d'une  falle  >  autant  de  monceaux  »  d  or ,  d'argent  y  d'étoftes  >  d'ar- 
mes ,  &  de  riz  ;  Se  dans  un  autre  endroit ,  un  monceau  de  cendre.   Cette 
diftribucion  eft  abandonnée  aux  mains  des  Prêtres  s  &  tous  les  aiUftans  de^ 
meurent  dans  un  refpeâ  qui  ne  leur  permet  pas  de  toucher  aux  monceaux. 
On  conduit  le  Monarque  au  milieu  de  la  falle ,  les  yeux  bandés  d'un  riche 
curban  ,  qu'on  garde  eniuite  «  avec  une  efpece  d'adoration.    On  l'abandonne 
dans  ce  lieu  >  pour  obferver  de  quel  côté  le  hazard  lut  fera  tourner  fes  pas ,  & 
pour  en  tiier  un  augure.  S'il  tombe  fur  le  monceau  d'or  &  d'areent ,  on  juge 
qu'il  fera  pailionné  pour  les  richefles ,  Ôc  que  fes  Peuples  fourniront  de  fon 
avarice.  Si  c'eft  aux  étofiès  qu'il  s'adre(Iè  ,  on  eft  perfuadé  que  fa  Cour  fera 
magnifique ,  &  qu'il  fera  régner  le  Commerce  dans  fes  Etats.  Les  armes  mar- 
quent la  valeur  &  la  viâoire.  Les  grains  annoncent  l'abondance.  Mais  de  tous 
les  (ignés  ,  la  cendre  eft  le  plus  malheureux  ,  parce  qu'étant  fterile  d'elle- 
même  ,  &  le  refte  des  chofes  confumées  par  le  feu  ,  elle  eft  regardée  comme 
un  préfage  (àt  d^  mifere  &  de  famine ,  de  pertes  Se  d'infortunes. 

Le  jeune  Monarque  tomba  fur  le  monceau  d'armes  &  fur  le  monceau  de 
grains ,  qui  paflènt  pour  les  plus  heureux  des  cinq  préfages  (64). 
Carre  arrive  à      Telle  étoit  la  Htuation  du  Royaume  de  Vifapour ,  à  l'arrivée  du  voyageur 
Rbebac.  prauçois.  Après  avoir  falué  le  Gouverneur ,  qui  fe  porta  de  lui-même  i  lui 

faire  ce  récit  ,  il  lui  fit  des  plaintes ,  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes , 
p3ur  le  Faâeur  qu  elle  avoit  dans  la  Ville  y  qui  avoit  été  compris  dans  l'or- 
4ce  de  fermer  tous  les  Comptoirs.  Il  obtint  fur  le  champ  une  exception ,  en 
faveur  des  marchandifes  qui  appanenoient  i  la  France. 

Mais  la  fuite  de  cette  narration  ne  peut  avoir  de  graœ ,  que  dans  la  boU' 
fiéck  qnni  ùk  che  de  l' Auteur. 
à  •  les  liaifer f      Q^  f^  ^j. jj  j^^^  ç^^^  yi\\^  q^g  u  vis ,  pour  la  première  fois ,  Dom  Pedrc 

de  Caitro.  Il  n  y  avoit  que  la  perionne  qui  me  rut  inconnue.  La  renonxmee  m  a^ 
voit  inftru^t  de  fes  avantures  -y  Se  comme  il  eft  rare  qu'elle  diminue  le  mal ,  j'avois 
conçu  de  lui  les  plus  odieufes  idées.  Il  faifoit  le  fujet  de  toutes  les  con verfations» 
6c  fon  nom  étoit  devenu  fameux  dans  l'Orient.  C'étoit  un  monftre  pour  les  gens 
de  bien.  C  etoit  y  pour  les  Indiens  9  un  fujet  de  tout  appréhender  de  la  pan  des 
Pormgais  »  aufquels  ils  n'attribuoieot  pas  des  mœurs  moins  corrompues  »  &  des 
principes  moins  tyranniques.  C'étoit ,  pour  les  perfonnes  capables  de  réflexion  9 
une  preuve  de  k  foiblef&  du  Portugal  &  de  l'akération  de  fon  gouverncmeot. 

(^1)  JhiJ.  page  i}^.  U4)  Ibidem,  p.  145. 
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Si  Dom  Pedre  m'étoit  connu ,  je  n'étois  pas  touc-à-&it  étranger  pour  lui-    ' 


Il  avoiç  entendu  mon  nom  ,  dans  jpluficurs  voyages  que  j'avois  hiits  aux  en-    p^^^^Q 
virons  de  Goa.  Aufli  la  curiofité ,  n  Ton  ne  veut  pas  fuppofcr  d'autre  motif  >   ^^x  Ini 


Aïs 

Ini>£S» 


quil  a  voit  tormes  contre  le  viceroi.  ii  me  raconta  mille  cnoies  que  )i 
vois  ,  mais  avec  un  tour  avantageux  pour  lui ,  &  propre  à  faire  tomber  Tin* 
juftice  fur  tous  les  objets  de  fa  haine.  Il  me  dit  que  fes  malheurs  avoienc 
commencé  de  plus  loin  *,  &  que  dans  tous  les  tems  de  fa  vie ,  il  avoit  infpiré 
une  jaloufie ,  qui  ne  1  avoit  pas  laifle  manquer  de  chagrins  &  d'embarras.  Je 
remarquai ,  dans  fon  récit  3  qu'il  cherchoit  moins  ma  compaflîon  que  mes  louan- 
ges. S'il  avouoit  qu'il  eût  quelquefois  fuccombé  fous  les  traits  de  fes  enne- 
mis ,  il  s  élevoit  h  fort  au-deilus  d'eux  ,  qu'il  paroiilbit  dédommagé  de  leur 
averfion,  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  lui-même. 

Je  pénétrai  fon  caractère ,  &  je  reconnus  que  le  Public  ne  lai  faifoit  pas     îipénéin(tm 
d'injuftice  en  le  peignant  des  plus  noires  couleurs.  Cependant  je  parvins  à  ^'*^'^- 
lui  faire  confefler  que  tout  le  tort  n'étoit  pas  du  côté  de  les  ennemis.  Je  lui  dis    lc"*  ««***'*•• 
d'un  ton  aflex  ferme ,  que  le  défefpoir  où  il  allois  fe  plonger  >  me  paroifibit 
un  effet  de. la  colère  du  Ciel,  qui  fe  laflant  de  fes  excès  ,  étoit  prêt  fans 
doute  à  Tabandonner.    Je  lui  demandai  quelles  étoient  (es  prétentions  à  la 
Cour  d'un  Prince  Mahométan  >  où  fa  première  démarche  feroit  infailliblement 
de  renoncer  au  Chriftianifme  \  défertion  aufli  honteufe  devant  Dieu  que  de- 
vant les  hommes.  Après  fon  apoftafie  même ,  je  le  priai  de  me  dire  s'il  fe 
flattoit  de  trouver,  dans  une  Cour  infidelle,  d'autres  hommes  que  les  Portugais , 
c'eft-à-dire  ,  s'il  faifoit  l'honneur  aux  Mahométans  de  leur  croire  plus  de  vertu 
&  de  probité  qu'à  des  Chrétiens  1  Devoit-il  même  efperer  que  le  facrifice  dont 
il  alloit  fe  rendre  la  vidbime ,  fût  d'un  grand  prix  aux  yeux  des  Mahomérans  ? 
La  plupart  faifoient-ils  plus  de  cas  de  leur  religion ,  qu'il  n'en  faifoit  de  la 
iienne  l  Je  lesconnoiflbis ,  par  une  longue  expérience  des  cours  de  TOrient ,  oà 
loin  du  centre  de  leur  créance ,  ils  n'en  adoptoient  que  les  principes  qui  juf- 
tifioient  leurs  plus  honteufes  paifîons  \  peu  dif&rens ,  dans  tout  le  refte ,  des 
véritables  athées.  J'ajoutai ,  que  je  ne  comprenois  pas  d'ailleurs  quelle  van- 

f^eance  il  croyoit  tirer  du  Viceroi  des  Indes,  en  juftifiant  par  une  conduite 
1  criminelle  tous  les  mauvais  traitcmenS  qu'il  en  avoit  reçus.  C'étoit  le  dé- 
livrer d'un  ennemi ,  par  des  voyes  qu'il  auroit  choifies  lui-même  dans  le  fe» 
de  fa  colère ,  s'il  en  avoit  eu  le  choix.  Quel  triomphe  pour  lui  >  d'écrire  ea 
Portugal  que  ce  Dom  Pedre ,  qui  après  avoir  obtenu  fon  abfolution  i  Rome  > 
avoit  été  renvoyé  dans  l'Orient  avec  des  honneurs  extraordinaires ,  venoit  de 
quitter  le  fervice  de  fon  Roi  ;  &  qu'un  Chevalier  de  l'ordre  de  Chrift ,  s'é- 
coit  fait  circoncire  à  la  Cour  de  Vifapour  l  Quel  opprobre  pour  toute  fa  maB» 
fon  1  Quelle  affliâion  pour  Ùl  femme  &  pour  fa  nlle  ,.  qu'il  avoit  laiffées  i 
Goa  dans  une  iiiuation  indigne  de  leur  naiflànce ,  accablées  de  tous  les  cha-^ 
grins  qu'on  peut  reilèntir  avec  de  l'honneur  &  de  la  piété  l 

Je  fis  valoir  quantité  d'autres  motih  -,  &  comme  j'étois  pénétré  d'une  avan* 
ture  fi  honteufe  au  Chriftianifme ,  la  même  ardeur  qui  donnoit  du  poids  à 
mon  difcours  ,  femblant  forcer  fon  attention  ,  je  me  fentis  comme  infpiié 
de  lever  les  yeux,  &  d'adreflèr  au  Ciel  une  prière  fervente  pour  fon  ùimu 
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^— — —       Mais  lorfqae  je  le  croyois  couché  de  mes  exprefCons ,  &  que  j'en  jugeois 

Portugais    P*^*^  '®  trouble  de  fcs  yeux ,  c'écoic  l'idée  de  fa  vengeance  qui  lui  rcvenoit  iâns 

AUX  Imdes.   ceflè  9  ôc  qui  lui  permectoic  i  peine  de  m'entendre.    Il  ne  me  répondit  que 

i6yi.       par  une  nouvelle  peinture  des  outraees  qu'il  avoir  eflRiyés.  Quelle  efpérance 

lui  reftoit-il ,  foit  a  Goa,  foit  du  côte  du  Portugal  >  Sa  valeur ,  ou  plutôt  ion 

défefpoir ,  dans  trois  aâions  fanglantes  où  il  avoit  expofé  fa  vie  comme  un 

Soldat ,  n  avoit  fait  qu'irriter  fon  ennemi»  Jufqu'alors  >  le  Viceroi  la  voit  haï 

Far  des  raifons  afièâées ,  par  de  prétendus  motifs  de  zèle  &  de  fidélité  pour 
Etat  :  mais  il  le  haïflbit  aéluellement  par  un  motif  perfonnel  ',  il  haidbit  fa 
bravoure ,  &  Téclat  que  cette  qualité  brillante  avoir  a/outé  à  fon  nom.  N  e- 
toit-il  pas  prêt  à  bien  vivre  avec  lui ,  dans  le  momenr  que  par  fes  ordres  » 
il  s'étoit  vu  conduire  en  prifon  comme  le  dernier  des  miféraoles } 

Il  ne  voyoit  aucune  reuburce  à  la  Cour  de  Lin>onne.  Il  en  connoiflbit  la 
foiblcflc  5  &  c  ctoit  aflêz  d'y  avoir  une  fois  trouvé  quelque  accès  ,  pour  n'y 
retrouver ,  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  que  des  difficultés  infurmontablcs.  Il 
étoit  las  de  fouffrir  des  hauteurs  Se  des  rebuts.  D'ailleurs ,  ne  voyoit-il  pas 
qu'en  attendant  des  réponfès  de  Liflx>nne  >  il  auroit  le  tems  de  languir  dans 
les  prifoas  de  Goa  ?  Il  fentoit  depuis  long-tems  la  nécelfité  de  s'ouvrir  un 
champ  libre ,  où  toutes  fes  qualités  pufient  s'exercer.  Il  éroit  fur  de  le  trou- 
ver dans  un  Royaume  tel  que  cekii  de  Vifapour  ,  qui  fans  ceflè  agité  par 
des  euerres  étrangères  ou  domefli^ues  avoit  befoin  d'hommes  de  tète  &  de 
réfolution.  Un  homme  tel  que  lui  fe  foutenoit  par  lui-même ,  dans  quelque 
lieu  qu'il  fut  placé  par  la  fortune.  Il  ne  faifoic  aucune  différence  d'un  Chré- 
rien  de  l'humeur  du  Viceroi ,  à  un  Mahométan  ;  excepté  qu'il  donnoit  au  der* 
fiier  l'avantage  des  mœurs  &  de  la  probité.  D'ailleurs ,  il  avoit  remarque  que 
tous  les  hommes  fe  conduifoient  peu  par  les  maximes  de  religion ,  dans  les 
affaires  où  leur  intérêt  fe  trouvoit  engagé  -,  &  que  Mahométans  ou  Chrétiens  , 
c  etoit  cet  intérêt  qui  les  gouvernoit  uniquement.  A  l'égard  de  fa  femme  & 
de  fa  fille ,  il  fe  propofoit  de  prendre  foin  de  l'une  &  de  l'autre  ;  &:  le  pou- 
voir de  les  fecourir  ne  pouvoit  jamais  lui  manquer. 

Un  peu  de  réflexion,  qu'il  lit  apparemment  lut  cet  air  de  confiance  ,  le 
fit  changer  de  difcours.  Enfuite  ,  paroiilant  craindre  de  s'être  rrop  ouvert  » 
îl  revint  au  même  fujet ,  pour  me  dire  que  fon  deirein  n'étoit  pas  d'aban- 
donner la  religion  ;.qti'il  ieroit  Chrétien  autant  qu'on  peut  1  erre  au  milieu 
Aes  Infidèles  ;  &c  que  û  Ùl  conduite  ne  laiflbit  pas  d'être  un  fujet  de  fcan- 
dale  pour  les  Chretiçns  ,  il  falloit  s'en  prendre  à  ceux  qui  le  forçoient  de 
^chercher,  parmi  les  Mahométans ,  un  azyle  contre  la  cruauté  de  ceux  qui 
prenoient  le  nom  de  Chrétiens, 
cwifcii  que  Quoique  fa  réfolution  me  parût  ferme ,  Se  que  j'efperafic  peu  de  fruit  de 
VQva^jsdn^^     mes  infUnces  ,  il  me  tendit  l'occafion  de  lui  proposer  une  idée,  que  ; 'a  vois 

regreté  qu'il  eût  interrompue.  Ce  n'étoit  pas  de  retourner  à  Goa ,  où  Ton 
m'avoit  dit  néanmoins  que  les  fentimens  du  Viceroi  étoient  changés ,  &  qu  il 
ne  trouveroit  plus  de  Perfécuteur.  J'aurois  appréhendé  de  l'aigrir  d'avants^  » 
&  de  m'attirer  un  Tefus  qui  m'eut  fermé  la  bouche  pour  toujours.  Mais  je 
lui  fis  remarquer  qu'il  pouvoir  quitter  Goa  fans  fe  retirer  à  Vifapour ,  où  la 
religion  Chrétienne  étoit  en  horreur  ;  que  d'aurres  pays  lui  offroient  un 
^TJfle  plus  honorable  pour  lui*même  >  Se  plus  fur  pour  les  gen^s  Jk  Ùl  fuite  9 

qu'ayant 


n 
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qu'ayant  un  grand  nombre  d*efclaves  Chrétiens  ,  il  alloit  les  expofer  au  dan-  ^ 
gcr  d'être  pervertis  par  la  crainte  ou  par  refpérancej  qu'il  y  avoir  quantité    portugais 
de  Villes  ,  &  des  plus  belles  de  l'Orient  ,  où  l'exercice  du  Chrifhaniûne   aux  Indes. 
croit  aufli  libre  qu'à  Liibpnne.  Je  lui  nommai  Surate  &  Hifpahan  >  où  >  parmi       i6jx. 
d'autres  commodités ,  il  trouveroit  celle  de  faire  valoir  les  grandes  fommes 
d'argent  qn'il  emportoit  avec  lui ,  &  le  moyen  par  conféquent  de  fe  foute- 
nir  avec  diftinâion  \  au  lieu  de  fe  ruiner  par  fes  préfens  &  les  dépenfe$ ,  com- 
me il  y  feroit  obligé  dans  le  lieu  dont  il  taifoit  choix ,  pour  fe  procurer  une 
confidération  fort  incertaine. 

Ce  confeil  étoit  fage ,  &  méritoit  du  moins  quelque  nouvelle  délibération  \ 
mais  il  n'écouta  rien  ,  &  ne  penfant  qu'à  fe  rendre  à  Vifapour ,  il  me  dit 
brufquement  que  j'étois  le  maître  de  partir  avec  lui  *>  qu'il  avoir  pris  des  me- 
fures  pour  la  fureté  de  fa  route;  qu'un  pafleport  très -ample  qu'il  avoir  ob- 
tenu pour  lui  &  fon  équipage ,  l'exemptoit  des  droits  d'entrée ,  &:  qu'il  me 
confeiUoit  de  faifir  l'occalion  s  qu'il  avoir  pris  de  Taflcdion  pour  moi  dans 
notre  enrreticn  y  que  je  pouvois  compter  fur  fes  fervices  •,  &  que  s'il  ne  fe  . 
rendoit  point  à  mes  confeils ,  il  ne  me  remercioit  pas  moins  de  les  lui  avoic 
donnes. 

Je  rerufki  honnêtement  fes  offres ,  en  lui  difant  que  s*il  eût  été  difpofé  a 
partir  le  lendemain  »  je  me  ferois  fait  honneur  de  laccompaener -,  mais  que 
j  crois  chargé  d'afikires  preiTances ,  &  qu'avec  un  équipage  h  confidérable, 
fa  marche  ne  pouvoir  être  aulli  prompte  que  la  mienne.  £n  effet ,  il  portoic 
des  Magadns  entiers  de  riches  marchandifes  Se  de  meubles  précieux.  Il 
avoit  des  Mulets  chargés  de  vins  exquis ,  de  fromages ,  4^  viandes  faiées  ^ 
de  confitures ,  &  de  toutes  les  délicateflès  dont  les  Portugais  ne  fe  lailTcnc 
pas  manquer  dans  les  Indes.  Je  lui  promis  feulenient  de  le  voir  à  Vifapour, 
Le  Gouverneur  de  Rheback  ,  dont  j'allai  prendre  congé ,  me  fit  expédier  un 
paffeport ,  &  me  donna  deux  de  (qs  gens  pour  guides  \  je  partis  le  jour 
fuivant ,  après  avoir  rendu  fa  vifire  à  Dom  Pedre. 

Ma  fanté ,  qui  étoit  excellente  >  à  mon  départ  >  fe  foutint  pendant  les 
premiers  jours  de  la  route  ;  mais  je  fus  faiti  tout^d'un-coup;  ci  une  fièvre 
violente  qui  dura  deux  jours  entiers.  Elle  me  quitta  le  troifiéme ,  &  me  laif-  à  vlclpoim 
fa  dans,  un  abbatement  qui  ne  me  permetcoit  pas  de  me  foutenir.  J'érois  *  n  combe  ma. 
fort  mal  logé.  De  Rheback  à  Vifapour  ,  on  ne  rencontre  que  de  mauvaifes  ^«  »  chcmi», 
cabanes ,  5c  des  Habitans  grofliers.  La  différence  de  ma  Religion  augmen- 
toit  encore  leur  brutalité.  Mon  paflèport  fervit  à  me  mettre  à  couverc  4^ 
leurs  infultes  ,  en  leur  apprenant  que  j'étois  connu  du  tîouvecneur  de.  l^he* 
baek ,  &  que  leurs  mauvais  traitemens  ne  demeureroient  pas  impunis.  >lai$ 
\^s  dfiux  guides  >  qu'il  m  avçit  donnés ,  fe  laflerent  d'acxompagner  un  mala- 
de ',  &  je  me  trouvai  fans  fecours ,  dans  un  pays  dont  j'entendois  peu  la 
iangue.  • 

Cependant  j'arrivai  à  Vifapour  :  mais  à  peine  fus  -  je  entré  dans  la  Ville  » 
que  la  fièvre  me  reprir  avec  une  nouvelle  violence.  Je  me  logeai  chez  un 
honnête  Perfan  ,  de  qui  j'appris  auflî-tôt  que  le  Gouverneur  de  Ta  Ville  étoic 
de  fa  Nationl  Comme  il  y  avôit  bcaucçup  d'apparencîe  que  ma  dôrnierc 
heure  n*étoît'  pas  éloignée ,  &,  que  t'affoibliflement  de  mes  forces  me  cônfit- 
moit  à  chaque  moment  dans  cette  idce.>  je  pris  lè  parti  d'envoyer  un  de  mes 
TomUX.  Ffff 
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^  gens  chez  le  Gouverneur  ,  avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'un  François  ,  chargé 

Portugais    ^^^  affaires  de  fa  Nation ,  croit  dans  la  Ville  depuis  quelques  jours,  &  que 

AUX  Indes.    f<^  trouvant  fort  mal  »  il  lui  denundoit  en  grâce  de  venir  recevoir  de  fa  main 

i6ji.       des  lettres  importantes,  qui  ncpouvoient  être  remifes  avec  plus  de  iuretc 

Hfurcufe  rcn.  que  dans  la  fienne.  Il  vint  aufll-tôt.  Ma  furprife  &  ma  ioye  ne  peuvent  être 

rentre  cu'il&ii  à    *i-/i/  '/r        t  -  \j  ^  u 

viapour.  repreientces ,  lorlque  me  reconnoiuant  le  premier  après  deux   mots  d  entre- 

tien  ,  il  s'écria ,  dans  fa  langue ,  que  j'entendois  parfaitement  *,  Quel  bonheur 
de  retrouver  ici  le  meilleur  de  mes  amis  l  Quoi ,  mon  frère ,  c'eft  vous  !  Je 
ne  le  reconnoiflbis  pas  :  &  quoique  fon  vifaee  me  rappellât  quelques  idées 
vagues  ,  la  maladie  avoit  caulé  tant  de  défordre  dans  les  traces  de  mon  cer- 
veau ,  queje  ne  me  le  remis  tout-à*fait  qu'après  avoir  entendu  fon  nom  ((^5). 

Ce  Perfan  fe  nommoit  Coja^Abdela.  C'étoit  un  homme  de  confidération  , 
qui  avoit  toujours  aimé  la  Nation  Françoife.  Il  avoit  été  long  --  tems  Gou- 
verneur de  Mirzeou  (66) ,  &  je  l'avois  connu  familièrement  à  la  Côte  de 
Malabar.  Nous  avions  lie  même  une  amitié  fon  étroite  -,  &  je  lui  avois  trou* 
vé  des  mœurs  fi  douces  ,  avec  tant  de  droiture  &  de  probité ,  que  j'aurois 
fouhaité  alors  de  ne  le  qukter  jamais.  Après  avoir  remercié  le  Ciel  de  cette 
heureufe  rencontre ,  je  commençai  à  mieux  aiieurer  de  ma  fituation  ,  lorfque  je 
retrouvois  des  fecours  &  des  confolations  aflfurées  dans  les  foins  de  l'amitié. 
Cependant ,  l'ardeur  de  ma  fièvre  ne  faifant  que  redoubler ,  je  priai  Coja- 
Abdela,  qui  m'ofFroit  affeâueufement  fes  fervices,  de  penfer  daoord  i  me 
procurer  un  logement  plus  commode ,  Se  dans  quelque  endroit  où  je  fiiilè 
plus  éloigné  du  oruit.  Je  prétends ,  me  dit-il ,  que  vous  n'ayiez  pas  d  autre 
maifon  que  la  mienne  ;  ou  fi  vous  ne  la  rrouvez  point  encore  afièz 
tranquille ,  je  vous  trouverai  un  appartement  qui  le  fera  beaucoup  plus ,  Se 

2ui  touche  néanmoins  i  ma  maifon.   Il  me  quitta  pour  aller  donner  fes  or* 
res.   J'envoyai  avec  lui  un  de  mes  gens ,  qui  revint  me  rendre  compte  de 
l'appartement  qu'il  me  deftinoit.  C'étoient  trois  chambres  fort  commodes  , 
mais  qui  n'étoient  pas  moins  expofées  au  bruit  que  le  logement  que  je  von- 
lois  quitter. 
Dom  PeJre  y      Dans  cet  intervalle  je  reçus  la  vifite  de  Dom  Pedre  ,  qui  avoir  employé 
*'^^^^  tot"  *'^"  ^^^  premiers  foins  ,  en  arrivant  dans  la  Ville ,  à  s'informer  du  lieu  où  j'étois 
'  loge.  Il  me  preflfà  d'accepter  un  appartement  chez  lui.  Sa  maiibn  étoit  dans 
le  meilleur  air  de  Vifapour ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui  peut  incommoder 
un  malade.  Il  joignit  tant  de  politeflfes  à  fes  offres ,  que  dans  le  rrifte  état 
où  j'étois ,  je  ne  pus  les  refufer.  Abdela  m'avoit  déjà  déclaré  ,  en  gémillànt , 
*iù*il  n'y  avoit  point ,  dans  la  Ville  ,  d'autres  Médecins  que  les  Prcrrcs  In- 
liens  9  dont  je  ne  connoi(Ibis  que  trop  l'ignorance.    Je  le  fis  confentir  à 
hie  voir  logé  chez  Pom  Pedre ,  qui  avoit  y  i  fes  gages  ,  un  Chiruigiea 
portugais. 

Les  fecours  que  j'en  reçus  n'avancèrent  pas  ma  guérifon.  Au  contraire  > 
tna  fièvre  devint  continue ,  &  dura  trente-cinq  jours  ,  avec  une  ardeur  qui 

L    (^5)  Ihiiêm.  p.  174.  encore  Goaverneor  Je  Mirzeou»  en  1^70; 

(64)  [L'Aateur  ne  parle  pas  de  ce  Per-  &  qu'il  faifoit  beaucoup    de  carcUcs  an 

fan  ,  dans  le  Journal  de  fes  Voyages  :  mais  Fran$oisi 
en  a  vû^  danscelui  de  DeOoa ,  qo*U  écok 
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pour  mort. 


ne  me  laiflbit  pas  plus  de  repos  la  nuit  que  le  jour.    L  approche  de  mi  ^ 
mort ,  que  je  crus  certaine ,  me  fit  demander  u  dans  toute  la  Ville  il  n*y  avoit    Portugal' 
pas  un  Prêtre  ,  ou  du  moins  un  Chrétien ,  entre  les  bras  duquel  je  pufle   j^ox  Indes. 
expirer  tranquillement.  On  n'eut  pas  de  peineàtne  trouver  des  Chrétiens;       i<^7J. 
mais  c*étoit  autant  de  Renégats  >  qui  avoient  abjuré  TEvangile  pour  embrallèr 
l'Âlcoran  ;  &  qui  vivoient  dans  la  plus  infâme  débauche. 

Cependant  mon  mal  ne  fàifant  qu'augmenter  ,  je  tombai  dans  une  pro-  ca„^  paOç 
fonde  léthargie.  On  me  crut  mort.  Le  Chirurgien  me  voyant  fans  poulx  &  po« 
fans  refpiration  ,  déclara  que  je  venois  d'expirer.  Croira-t-on  que  Dom  Pedre 
fe  fouvint  alors  qu'il  étoit  Chrétien  }  Il  fit  allumer  des  cierges  dans  ma 
chambre  *>  Se  faifant  l'office  de  Prêtre ,  avec  fes  Valets  &  les  miens ,  il  fe 
mit  à  réciter,  près  de  moi ,  les  prières  que  l'Eglifc  ordonne  pour  les  Morts«,Je 
fuis  porté  à  croire  qu'il  le  faifoit  par  un  motif  de  piété ,  &  par  quelque  fen- 
timent  d'amitié  pour  moi.  Mais  comme  la  malignité  humaine  empoifonne 
les  meilleures  aâions ,  on  a  prétendu  que  fon  unique  vue  avoit  été  de  faire 
connoître  qu'il  n'avoir  pas  cmbraifé  le  Mahométifme. 

Le  lendemain ,  il  recommença  les  mêmes  prières  ,  &  les  ordres  furent 
donnés  pour  ma  fépulture.  Une  heureufe  négligence  i  les  exécuter ,  me  fauva 
la  vie.  Les  Domeftiques  ayant  remis  cet  office  au  jour  fuivant,  qui  étoit  le 
troifiéme  jour  de  ma  léthargie ,  un  Portugais  fe  fentit  porté ,  par  un  mouve^- 
ment  de  Religion ,  à  paffer  la  nuit  près  de  moL  Pendant  qu'il  prioit  à  ge^- 
noux ,  il  fe  fit  dans  mon  tempéramment  une  révolution  fubite ,  qui  me  ren- 
dit le  fentiment  &  la  connoifiânce.  Mais  ne  retrouvant  pas  la  force  de  par» 
1er  ,  je  tournai  les  yeux  dans  toutes  les  parties  de  la  chambre  >  qui  étoit  fore 
éclairée  de  la  lumière  d'un  grand  nombre  de  bougies.  Le  Portugais  fat  (âifi 
d  une  fi  vive  frayeur  »  qu  étant  fbrti  de  ma  chambre  avec  précipitation  il 
alla  publier  que  l'efprit  du  François  étoit  revenu  ;  &  perfonne  n'ayant  jugé 
de  la  vérité  >  parce  qa'on  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'un  homme  mon  depuis 
deux  jours  fut  revenu  à  la  vie  *>  fon  récit  pailà  pour  une  illufion  de  la  cramte 


fus  mal  obéi  de  ma  langue  &  de  mes  bras.  Ainfi ,  fiiute  d  affiiftance  >  |e  re- 
tombai dans  le  danger  de  mourir  réellement.  Cette  cruelle  folitude  dura 
jufqu'au  matin.  Coja-Abdela  étant  venu  chez  Dom  Pedre ,  on  lui  raconta 
mon  apparition  prétendue.  Moins  crédule  que  les  Portugjûs ,  il  ne  fe  fit 
pas  répéter  une  avanture  dont  il  comprit  tout-d'uh-çoup  le  fond  >  8c  l'ami* 
tié  le  conduifit  promptement  à  ma  chambre.  Il  me  trouva  les  yeux  ouverts , 
avec  quelques  apparences  de  mouvement  »  mais  trop  foible  encore  pour  l'en- 
tendre. Il  me  reveilla  bien-tôt ,  pir  la  force  de  quelques  liqueurs  qu'il  me 
fit  avaller  ;  &  d'autres  remèdes  achevèrent  de  m'arraçber  à  la  mort  (67). 

Dans  ma  convalefcence  »  les  foins  de  Dom  Pedre  fe  relâchèrent  beaii^ 
coup.  Il  n'étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs*  D'ailleurs  rextrêmité  où  je  m'é- 
tois  vu  réduit  m'avoit  poné  à  lui.  confier  plufieurs  chofes  précieuibs  »  qui 
^ui  feroient  demeurées  par  paa  mort.  $es  çipéiancçs  étoient  tirompées  i  &  com^ 

(^7)  iHd.  pages  18)  &  précédentes* 
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■  '  me  je  lui  avois  remis  ce  dépôt  à  la  vue  de  plufieurs  perfonnes  ,  fur-rout  à 

P^RTUG^is*  ^^^^^^  Gouverneur  Perfen,  il  comprenoit  qu'il  ne  feroit  pas  aifémentdif- 

AUX  Indes,    p^nfc  de  me  le  reftituer.  Le  regret  d'abandonner  une  proye  ,  qu'il  avoit  crue 

i^7j.       certaine ,  lui  fit  prendre  un  parti  qui  éroiif  capable  cffeÂivemcnt  de  lui  en 

afliirer  là  poflèffîon.  Ce  fut  de  m'empoifbnner  (68). 
Dom  ^  PcHit       J*  etois  encore  fi  foible  ,  que  la  moindre  agitation  me   caufoit  un  cva- 
foilncr.^  ^  ^"^*"  nouiflement.  Il  vint  un  jour  ,  dans  ma  chambre ,  environné  d  une  douzaine 

de  Courtifanes  &  de  plufieurs  inftrumens.  Ayant  fçû ,  me  dit-il ,  que  j'étois 
beaucoup  mieux  ,  il  vouloir  contribuer  à  ma  guérifon  par  Tamufement  de  la 
danfe  &  de  la  fymphonie.  En  vain  lui  reprefentai-je  que  ce  fpeûacle  me  con- 
venoit  peu.  Il  fit  étendre  de  riches  tapis  ,  fur  lefquels  s'étant  aflîs  a  Tlndien- 
ne ,  avec  toute  fa  fuite ,  il  commença  la  fète  par  un  concert  d'inftrumens , 

3u*il  fit  enfuite  accompagner  de  la  voix  des  remmes.  Après  la  mufique ,  il 
onna  fes  ordres  pour  la  danfe.  Je  Tappellai  plufieurs  fois  y  pour  le  fupplier 
de  m'épar^er  ce  tourment.  Il  feignit  de  ne  me  pas  entendre.  Ce  fut  alors 
que  le  brmt  &  la  chaleur  faillirent  de  me  coûter  la  vie.  Je  me  fentois  prêt 
à  m'évanouir  >  &  je  demandai  quelque  chofe  qui  pût  foutenir  mes  forces. 
Dom  Pedre  attendoit  cette  occahon.  Un  Efdave ,  qu'il  avoit  chargé  de  ks 
ordres  ,  me  préfenta ,  dans  un  gobelet ,  une  liqueur  dans  laquelle  il  avoit 
jette  une  poudre  dont  on  ne  prend  pas  deux  fois.  Il  ne  s'etoit  pas  même 
caché  pour  compofer  ce  breuvage  ;  &  de  toute  laflèmblce  >  je  fus  le  feul  qui 
ne  pus  le  remarquer.  Un  de  mes  Valets  comprit  de  quoi  j'étois  menacé.  Il 
s'avança  brufquement  ;  &  prenant  le  gobelet  *aes  mains  de  TEfdave,  comme 
s'il  n'eût  penlé  qu'à  disputer  les  droits  de  fon  office  »  il  fit  exprès  un  faux  p^s 

3ui  lui  fit  renverfer  la  liqueur.  Dom  Pedre ,  irrité  jufqu'à  la  fureur ,  maltraita 
e  plufieurs  coups  &  mon  Valet  &  TEfclave.  Il  fe  retira  dans  le  même  tranf- 
port  3  &  je  reçus  auffi-tot  l'explication  de  cette  avanture  (<^9). 

Ses  nouvelles  tentatives  fiirent  prévenues  par  des  foins  fi  peu  déguifés , 

qu'il  n'approcha  plus  de  ma  chamore  fans  trouves  deux  de  mes  gens  qui 

s  attachoient  à  lui ,  comme  des  ombres  »  &  qui  ne  perdoient  pas  les  mams 

de  vue.  Ma  fanté  s'écant  tout-à-fait  rétablie ,  je  lui  redemandai  le  dépôt  que 

je  lui  avois  confié.    Il  fit  naître  mille  difficultés ,  que  j'eus  beaucoup  de 

peine  à  vaincre.  Cependant  je  le  forçai  enfin  de  me  le  rendre ,  à  l'exception 

de  vingt  ou  trente  pjfloles ,  qu'il  avoit  prifès  dans  mes  habits  >  fur  l'opinion 

de  ma  mort ,  &  d'une  montre  >  dont  il  me  dit  qu'il  avoit  ^t  préfent  à  ta  plus 

belle  des  femmes  qu'il  m'avoit  amenées.  Je  m'applaudis  de  n'avoir  pas  fait 

une  plus  groflè  perce.   Mes  affaires  ne  m'ayant  pas  arrêté  long^tems  a  Vifà^ 

Léon  acUcuz.    pour  »  je  ne  partis  point  fans  prendre  congé  de  lui  :  mais  je  ne  balançai 

■  pointa  lui  reprocher  fon  malheureux  deffem,  &  je  lui  déclarai  que  le  mien 

.écoit.  d'apprendre  à  tout  l'univers  ,  que  ce  Dom  Pedre ,  qui  faifoit  tant  de 

bruit  dans  le  monde ,.  étoit  un  Apoftat  y  un  empoifbnneur  >  un  homme  donc 

ie»*  Chriflianifme  devait  fè  féliciter,  d'être  délivré  >  &  qui  feroit  l'opprobre  de 

la  Religion  de  Mahomet.  Tels  furent  nos  acfieux.  En  effet  >  s'il  n'avoit  pas 

emb^affê  le  Mahomécifme  y  c'étoit  moins  par  ua  refte  d'honneur ,  qui  ne  s'é» 

^eim  pas  dans  les  âmes  les  plus  corrompues,  que  pour  éviter  routes  fones 

(^8)  Page  x8|.  {i9^)lhii.  p*  xS^« 
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d'aiïujetnflemens  ,  &    pour  vivre  fans    aucune    religion    (  70  ).  ^ 

L'Auteur  ajoute  que  Dom  Pearc  de  Caftro ,  après  avoir  vieilli  dans  fes   portugais* 
crimes  ,  fut  poignarde  par  un  Seigneur  de  Vifapour  ,  dont  il  avoit  corrom-    ^^x  Indes. 
pu  la  femme,  &  dans  le  tems   qu'il  faifoit  fes  efforts  pour  violer  fa  fille;       1^75- 
L'Orient,  dit -il  ,  offre  des  Renégats,  de  tous  Pays  de  l'Europe,  fans  en     Cauiirophcdc 
excepter  la  France.   Deux  François  de  cette  efpece  lui  rendirent  vifite  à  Vifa-    K^\é^^tsFnn^ 
pour ,  &  ne  feignirent  de  lui  marquer  du  relpeél,  que  pour  chercher   Toc-  çois,<,uiveu!ci;t 
cadon  de  le  voler.  On  croit  devoir  conferver  ici  les  principaux  traits  de  cette  *°'"  i  a»""»^* 
Avanture. 

•»  Deux  de  ces  Malheureux  ,  dit-il ,  vinrent  chez  moi  pendant  ma  maladie,  uur  Hîiloirc^ 
»»  Us  y  revinrent ,  lorfque  je  commençois  à  me  porter  mieux.  Je  n'y  étois 
»»  pas  5  mais  étant  averti  de  leur  vifite  ,  je  délibérai  aflez  long  -  tems  fi  je 
devois  les  voir.  Je  m'y  déterminai  enfin  y  dans  la  penfée  que  je  ferois  peut- 
être  adèz  heureux  pour  faire  quelque  imprefiion  fur  leurs  efprits  ,  &  que 
quand  tous  mes  Voyages  ne  m'apporteroient  pas  d'autre  fruit  que  d'avoir 
»  rendu  un  Chrétien  à  l'Eglife ,  je  me  trouverois  bien  payé.  Lorfqu'ils  étoienc 
venus ,  ils  s'étoient  fimplement  annoncés  comme  ces  François  qui  fe  trou- 
voient  à  Vifapour ,  &  qui  vouloienc  offrir  leurs  fervices  à  un  homme  de 
la  même  Nation  y  charge  des  ordres  du  Roi  de  France  pour  cette  contrée^ 
Us  m'avoient  fait  dire  aufii ,  que  s'ils  avoient  la  vefte  &  le  turban  ,  ce 
n'étoit  pas  qu'ils  euÛent  change  de  Religion  ;  mais  qu'étant  fans  ce(Iè  avec 
les  Turcs ,  ils  s'étoient  vêtus  comme  eux ,  pour  trouver  plus  de  facilité 
99  dans  une  forte  de  Commerce  qu'ils  exerçoient  à  Vifapour. 

»  Je  favois  déjà  le  contraire  :  mais  je  feignis  de  paroître  abufé  ,  pour 
*»  jouer  mieux  mon  rôle.  Us  fe  prefenterent  donc  une  troifiéme  fois  chez 
*»  moi ,  d'un  air  aufii  familier  que  s'ils  euflènt  déjà  fait  connoiflànce.  Je 
u  les  remerciai  de  leur  honnêteté.  Mais  leur  premier  but  avoit  été  de  me 
M  voler  chez  moi  -,  &  n'en  ayant  pas  troavé  Loccafion  ,  ils  efpéroient  de  la 
w  retrouver  d'autant  plus  facilement ,  dans  le  Voyage  qu'ils  me  croyoienc 
»  réfolu  dé  faire  à  Saint-Thomé  ,  que  le  fiége  étoit  devant  cette  Ville  ,  Se 
y»  que  toute  la  Campagne  étoit  iiifeftée  par  les  deux  Panis.  Us  me  dirent 
yy  qu'ils  en  étoient  arrivés  depuis  peu  ;  qu'ils  étoient  venus  de  France  fur 
»  les  Vaiffeaux  du  Roi ,  commandés  par  M.  de  la  Maie  (7 1  ) ,  &  qu'ayanr 
»y  été  obligés  de  le  quitter, 'ils  avoient  trouvé  d'honnêtes  Officiers  Mores 
»  qui  les  avoient  pris  avec  eux  >  &  qui  leur  fâifoient  des  avantages  confia 
*s  dérables  pour  leur  fortune. 

»  Je  fuis  bien  aife ,  leur  dis-^je  ,  que  votre  fortune  foie  meilleure  ;  mais 

M  il  me  femble  que  votre  bonne  mine  en  a  diminué  \  &  vous  femblez  tout. 

i»  empruntés  dans  ces  habits.  Voyez  ce  aue  c'eft  que  d'être  déguifés.  Vous: 

n'avez  ni  l'air  François  ni  Tair  More.  Il  me  femble  que  vous  auriez  aufTu 

bien  fait  de  garder  votre  juft&-au-corps  &  votre  chapeau  -,  car  je  ne  puis 

croire  que  vous  ayez  changé  de  Religion  comme  d'habit.  Quoique  fort 

impudens  y  leur  trouble  parut  fur  leur  vifage.  Le  plus  hardi  des  deux  me^ 

"  répondit  que  le  Seigneur,  avec  lequel  ils  étoient ,  avoit  fouhaité  qu'ils  fuf- 

»  fent  vêtus  comme  les  autres  perfonnes  de  fa  maifon  ,  &  qu'il  feroit  blede' 

(70^  Page  x>x.  C70  Voyez  fon  Jovoal ,  aa  Tome  VIII  de  ce  RecaelL 
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^^  ^^ — ^  '*  d  y  voir  une  différence  d*habit.   Mais  ne  left  -  il  pas  ,  leur  dis-je ,  de  la 

Portugais     '*  différence  de  votre  Religion  &  de  la  fienne?  Il  eft  vrai  ,  me  d«:ent-ils, 

AUX  Indes.     "  qu*il  n  a  pas  tenu  â  lui  que  nous  nayions  embraffé  le  Mahomécifrne  ;  mais 

i6j}.       »  nous  avons  réfifté  i  fes  inftances ,  6c  nous  avons  effuyé  d aflèz  mauvais 

*'  craicemens ,  pour  conferver  notre  fainte  Religion  ,  dans  laquelle  nous  vou- 

*^  Ions  mourir.  C'eft-à*dire  >  Meilleurs ,  répliquai- je ,  que  )  ai  devant  les  yeux 

"  des  Martyrs  du  Chriftianifme.  Je  prendrai  loin  de  publier  que  j  ai  vu  deux 

i'eunes  François  »  qui  confervant  toute  la  pureté  de   leur  foi  fous  le  tiir- 
>an ,  ne  fe  lervoicnt  du  changement  d'habit  que  pour  convenir  les  Mores  > 

&  qui  fe  feroient  donner  lacirconcifîon  même,  pour  fe  mettre  plus  en 

état  de  faire  des  Chrétiens.  J'admire  votre  zélé ,  Meilleurs  ,  &  Tart  que 
•»  vous  avez  de  faire  tourner  de  (î  mauvais  moyens  à  de  bonnes  fins. 

»  Ces  deux  méchans  hommes  me  parurent  dans  un  fort  grand  embar* 
»  ras.  Comme  j'étois  inftruiit  du  deffem  qu'ils  avoient  de  me  voler  fur  le 
M  chemin  de  Saint-Thomé ,  j'employai  l'adreflè  pour  m'en  garantir.  Je  leur 
M  demandai  combien  ils  avoient  mis  de  tems  à  venir  de  cette  ville  jufqu'à 
*»  Vifapour.  Ils  me  répondirent  qu'ils  avoient  marché  l'efpace  de  quarante* 
»  cinq  jours.  Il  faut ,  leur  dis-je  >  que  vous  vous  foyiez  arrêtés  en  chemin. 
*9  Non  ,  me  dirent-ils  *i  &  là-deffus  ils  me  promirent  qu'au  tems  de  mon  dé* 
M  part  ils  me  donneroient  de  bons  avis  fur  la  route ,  &  même  quelques-uns 
M  de  leurs  amis  pour  me  fervir  de  guides  &  'd'efcorte.  Nous  ne  nous  en* 
9»  tendons  pas }  interrompis-je.  Il  y  a  aujourd'hui  trente-cinq  jours  que  j'ii 
>«  dépêché  un  Courier  d  Saint-Thomé ,  pour  y  porter  des  pacquets  dont  j'é* 
99  tois  chargé  -,  &  je  fouhaiterois  de  favoir  dans  quel  tems  à  peu  près  j'en 
M  puis  avoir  des  nouvelles.  J'en  ai  même  de  l'inquiétude  ;  parce  que  les 
»  chemins  font  remplis  de  foldats  ,  &  le  paffage  très-dangereux.  Je  n'attends 
*'  que  cet  éclairciffement  pour  retourner  à  Surate ,  où  eft  le  Comptoir  géné- 
»9  rai  de  notre  Comp^nie  î  &  ma  fanté  commençant  à  revenir ,  je  fonge  à 
*f  partir  au  premier  jour. 

V  Ce  difcours  déconcerta  mes  deux  fcélérats.  Ils  parurent  troublés ,  &  me 
99  dirent  avec  empreffement  ;  eh  quoi ,  Monfieur ,  vous  n'allez  donc  pas  à 
n  Saint  -  Thomé  >  Non  affurément  »  leur  dis-je.  Je  n'ai  pas  deilèin  d'aller 
M  m'expofer  fans  raifon  ,  &  je  ne  crois  pas  que  vous  fuiliez  d'un  autte  avis  > 
M  Ci  je  vous  confulrois.  Ils  ne  laiderent  pas  de  me  propofèr  divers  chemins  > 
M  qu'ils  cotmoiflbient  »  me  dirent-ils  ,  &  par  lefquels  je  n'aurois  rien  à  crain- 
'*  dre.  C'étoient  juftement  ceux  que  je  redoutois.  Je  les  remerciai ,  &  je  les 
»  vis  partir  fort  mécontsns  d'avoir  manqué  leur  coup  (71). 

Carré  continue  de  raconter  que  les  ayant  revus ,  avec  deux  autres  de  leurs 
compagnons  ,  il  tira  d'eux  l'aveu  de  leur  apoftafie ,  &  de  tous  les  degrés  par 
lefquels  ils  y  étoient  tombés.  Il  ne  les  nomme  point ,  dit-il  s  pour  en  épargner 
lafFront  à  quantité  de  gens  de  bien  6c  d'honneur.  Mais  de  quelque  défiance 
qu'il  fut  armé  avec  eux  ,  il  ne  put  éviter  d'être  dupé  par  1  un  aes  quatre  » 
qui  tira  de  lui  quelque  argent  »  fous  prétexte  de  fe  faire  vêtir  à  la  Françoi* 
le  ,  pour  retourner  dans  un  pays  Chrétien  fans  faire  foupçonner  fa  fuite  aux 
Mahométans.  Après  avoir  donné  dans  ce  piège  »  il  ne  le  revit  plus» 

(71)  lUd.  page  &o^  6c  précédoitcSt 
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T^is  il  manqucroit  quelque  chofe  à  fa  principale  narration  ,  fi  je  n'y  joignois ,  '  ■    " 

d'après  lui-même ,  Thiftoire  des  deux  Dames  Portugaifes,  Nièces  du  Gou-'  pori^tgaA* 
verncur  de  Goa,  que  Dom  Pcdre  avoit  livrées  au  Prince  de  Vifaoour.  On   avx  Indes. 
lui  avoit  parlé  fi  avantageufement  de  leur  mérite  tic  de  leur  beauté,  qu'après        1673. 
fon  rétablificment ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  lier  avec  un  des  Officiers  du 
Prince  ,  dans  Tunique  vue  de  fe  procurer  réclairciffèment  qu'il  dcfiroit. 

Un  jour  ,  dit-il  (73) ,  que  nous  avions  traité  le  chapitre  des  Religions  ,  &     Suite  derHîf- 
que  ic  l'avois  entretenu  du  nombre  des  grands  hommes  que  les  Chrétiens  ré-  i?*^*  **"  *î^'  * 
verent ,  pour  avoir  prcrere  la  mort  aux  honneurs  par  lelquels  on  tentoit  leur  pai  Dom  t  «dif • 
confiance  \  je  fuis  bien  curieux ,  a)ouui-je ,  de  favoir  ce  que  font  devenues 
deux  Portugaifes ,  dont  le  Prince  Mahométan ,  que  vous  fervez ,  avoit  été  af-^ 
fez  amoureux  pour  les  enlever.  Vous  voulez  parler ,  interrompit-il  y  des  Dames 
que  Dom  Pedre  lui  a  vendues.  Comment  vendues  \  lui  dis-je  ,  en  diflimulanc 
ce  que  je  n'ignorois  pas.  C'eft  un  Dom  Pedre ,  qui  les  lui  a  livrées  )  &  ce  Dom 
Pedre  eft  celui  qui  s'eft  retiré  à  Vifapour  >  Lui-mtme ,  reprit-il  :  &  je  puis 
vous  le  certifier  d  autant  plus  parfaitement ,  que  j  ai  eu  part  moi  -  même  â 
cette  avanture.  C'étoit  moi  qui  donnois  des  ordres  fur  la  route ,  &  qui  fai* 
fois  préparer  à  ces  deux  Dames  toutes  les  commodités  qu'elles  pouvoient  defirer« 
Alors ,  il  me  raconta  une  longue  hiftoire ,  dont  on  a  déjà  lu  l'origine  &  les  pre« 
miers  événemens.  Je  la  teprendrai  à  l'enlèvement  même  >  où  je  me  fouviens 
de  l'avoir  interrompue. 

Dans  tous  les  lieux  où  nous  fîmes  pafler  les  deux  Ponugaifes ,  on  n'en* 
cendoit  fortir  ,  du  Palankin  >  que  des  cris  &  des  hurlemens.  Lorfqu'elles  fu* 
rent  arrivées  au  Sérail  du  Prince ,  elles  parurent  fort  différentes  de  ce  que 
je  les  avois  vues.  La  douleur  &  les  larmes  les  avoient  défigurées  ^  jufqu'â  n'ê- 
tre plus  reconnoifiables.  Le  Prince  ,  qui  les  aimoit  beaucoup  ,  en  refTentic 
une  vive  afflidion.  Il  fe  figura  qu'elles  haiflbicnt  également  fa  religion  & 
fa  perfonne.  Mais  la  triftefle  de  Tune  avoit  une  autre  caufe.  Elle  aimoit  un 
jeune  Portugais  de  Goa ,  qui  avoit  les  mêmes  fentimens  pour  elle ,  &  qui 
écoit  depuis  Tong-tems  dans  l'efpérance  de  l'époufer.  Tous  les  foins  du  Prince 
ne  purent  afifoiblir  cette  paffiûn.  Elle  ne  lui  répondoit  que  par  des  larmes , 

Îiu  il  attribuoit  à  fa  vertu  ,  &  qui  le  rendoient  u  timide ,  qu  à  peine  ofoit-il 
e  préfenter  devant  elle.  Il  employa  toute  l'éloquence  de  nos  Prêtres  pour  lui 
faire  abandonner  le  Chriftianifme ,  dans  l'efpoir  que  ce  changement  feroic 
tourner  fon  cœur  aux  plaifirs  approuvés  par  l'Alcoran  ,  &  qu'une  Religion 
voluptueufe  lui  feroit  aimer  la  volupté.  Elle  triompha  de  tout  ;  parce  qu'elle 
s'imaginoit  apparemment ,  que  fon  attachement  pour  notre  loi  ne  pouvoir 
s'accorder  avec  fon  amour  pour  un  Chrétien. 

Le  Prince  la  fit  confentir  par  degrés  à  fe  promener  quelquefois  avec  lui 
dans  un  riche  Palankin  *,  mais  l'événement  a  fait  connoitre  a'où  venoit  cette 
complaifance.  Elle  fe  flattoit ,  fans  doute ,  que  fon  amant  ne  demeureroit  pas 
tranquille  à  Goa  ;  &  fon  efpérance  étoit  de  le  rencontrer  dans  fa  marche. 
En  eœt  »  ce  jeune  téméraire  »  qui  fe  nonunoit  Dom  Alvarez  Corrado  y  com- 

{'7\)\hidtm,  p.  373  &  faivantes.  On crain-  Ceft  par  cette  raîfon  qu'on  s'attache  à  con« 
4roit  qoc  cette  srvamarc  ne  parût  romanef-  fcrver  jafqu  à  la  forme  de  fon  récit ,  quoi- 
^«e ,  k  i'Atttcur  n  en  pacloît  comme  témoin.     <|u'on  ait  corrigé  i'exprcffion. 
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^"  me  on  la  fçu  depuis ,  étoit  venu  dans  cette  ville ,  à  la  première  nouvelle  de 

Portugais  l'enlevemcnt ,  ceft-à-dire,  prcfçjuauflî  -  tôt  qu'elle.  Il  y  padbic  pour  un  Mar- 
Aux  In  DBS.  chand ,  ic  fes  occupations  paroi0oient  bornées  au  Commerce  :  mais  sëunc 
i6y}.  logé  dans  le  quartier  du  Prince  ,  il  ne  s'éloignoit  guéres  de  l'enceinte  de  fon 
Palais  ,  dont  il  ne  ceflbit  pas  d  obferver  la  iituation ,  avec  1  audacieux  def- 
fein  d'y  pénétrer.  Il  ne  put  manquer  de  voir  fa  Maîtreflè  >  chaque  fois  qu'elle 
fortit  avec  le  Prince.  On  n'a  pas  douté  qu'elle  ne  l'eut  reconnu  ;  6c  nous 
n'avons  pu  donner  d'autre  explication  à  1  empreflement  qu'elle  marqua  bien- 
tôt pour  fe  promener  avec  le  Prince ,  tandis  qu'elle  confervoit  pour  lui.  la 
même  rigueur ,  6c  que  fa  triftelfe  ne  paroidôit  pas  fe  relâcher.  Enfin  le  jeune 
Portugais  s  encouragé  peut-être  par  quelque  (igné  ou  par  quelque  billet ,  eut 
l'imprudence  de  s'adreilèr  à  un  homme  de  fa  Nation ,  qui  avoit  embrafle 
la  Loi  des  vrais  croyans ,  &  qui  étoit  au  fervice  du  Prince.  Il  lui  découvrit 
fon  amour ,  après  s'être  flatté  de  l'avoir  engagé  dans  fes  intérêts  par  une 

f;roiIè  fomme  d'argent  ,  qui  devoir  être  fuivie  de  beaucoup  d'autres  libéra- 
hés.  Ils  convinrent  des  moyens  qu'il  falloit  employer ,  pour  entrer  impu« 
-nément  dans  l'appartement  des  femmes.  Le  jeune  homme  réfolut  de  prendre 
J'habit  d'une  de  ces  Marchandes  qui  fournitrent  les  Sérails  de  fruits  &  de 
liqueurs ,  &  qui  font  reçues  fans  déhance.  Ses  mefures ,  qu'il  ne  déguifa  point 
à  celui  qui  df^voit  les  féconder ,  furent  prifes  avec  tant  d'adrefle  6c  de  con- 
duite ,  qu'elles  auroient  pu  réuflîr  ;  6c  l'enlèvement  qu'il  mcditoit  n'auroit 
-pas  eu  moins  de  fuccès  que  le  nôtre.  Mais  £>n  confident  ne  paroiflbit  le  fer- 
vir  ,  que  pour  garder  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Maître.  Auili-tôt  qu'il  eut 
.tiré  le  fecret  cie  toutes  fes  vues  ,  il  en  avertit  le  Prince.  La  vangeance  ne 
fut  pas  éloignée.  Je  n'ignorai  pas  les  ordres  qui  furent  donnés  dès  le  même 
.  jou»  :  mais  le  confident  demeura  chargé  de  l'exécution  -,  &  cette  préférence , 
jponv  un  cruel  office  »  ne  me  caufa  point  de  jaloufie. 

Le  Prince ,  dont  le  tcms  n'avoit  fait  qu'irriter  la  paffîon  ,  comprît  tout-d'un- 
.coup  ce  qui  rendoit  la  Portugaife  fi  difficile.  Il  ne  chercha  plus  d'aurre  ex^ 
çdicaâon  pour  fa  triftelfe  &  pour  fes  larmes.  On  lui  dit  que  c'étoit  un  hom* 
4ne  qu'il  avoit  vu  plufieurs  rois  à  la  promenade.  Il  fe  rellouvint  de  l'avoir 
remarqué, autour  ae  fon  Palankin;  &  fa  mémoire  ne  lui  rappella  pas  moins 
diverfes  marques  de  trouble ,  que  fa  compagne  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 
cacher.  Dans  fa  fureur ,  il  penfa  d'abord  à  poignarder  fon  Rival  de  fà  pro- 
pre main  i  mais  on  lui  repréfenta  qu'une  vangeance  fi  facile  n'étoit  pas  di- 
gne de  lui.  Le  Portugais  devoit  venir  feul  ,  en  habit  de  femme ,  Se  par 
conféquent  fans  armes.  Le  foin  de  punir  fon  crime  appartenait  i  celui  qui 
Tavoit  révélé.  On  lui  donna  deux  Efclaves  ,  qu'il  mit  clans  un  lieu  obfcur  , 
car  lequel  Alvarez  devoit  paficr.  Lorfque  ce  jeune  téméraire  y  fut  arrivé  , 
^  il  fe  fentit  frapper  j  &  les  coups  qui  le  firent  tomber  fans  vie ,  furent  portés 
avec  tant  de  vitefle  ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  pouflèr  un  foupir. 
■  J'étois  avec  le  Prince  ,  lorfqu'on  lui  vinr  apprendre  que  fes  ordres  étoient 
exécutés.  Il  entra  ,  d'un  air  furieux  ,  dans  la  chambre  de  la  Portugaife.  Vo- 
tre am^nt ,  lui  dit- il,  vient  d'expirer.  Vous  le  préferiez  g  moi.  Il  ne  vie 
plus,  il  a  trpuvé 
pom  Alvare  e(l 
Te  n'ai  pas  cpncu 
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fa  bouche  cène  funefte  nouvelle  \  &  moins  encore,  pourquoi  il  fo  déclira  l'auteur  ^^  ^^^ 
d'une  violence  qu'il  pouvoii  defavouer.  Mais  ,  i  cecte  déclaration  ,  la  Por-  posTuaiiit 
tugaife  tomba  évanouie  >  avec  de  fî  étranges  acctdens,  que  malgré  tous  les  aux  Indes, 
foins  qu'on  apporta  pouT  la  fecoutïr  ,  ella  expira  quelques  heures  après.  iiï7J* 

Sa  Compagne ,  qui  puoît  fant  eneagetnent  du  côté  de  l'amout ,  8c  qui 
n'a  pas  d'autre  ralfon  que  fa  captivité  pour  s'afïllger ,  fe  confume  d'ennui  ; 
Se  loin  d'écouter  les  propofîtions  du  Prince ,  elle  s'obftine  à  les  tejettei  , 
avec  dei  emportemens  de  douleuc  qui  ne  lui  promeccent  pas  une  longue 
vieC). 

■  (*ji  Cane] «Uyb/r^,  pages  40t  Se  ptfcédouei. 
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DE      L    U    I    L    L    I    E    R  , 
Au     Golfe     de     Bengal 


U 


François  >  qui  s*eft  vu  conduit  fucceflUvement  dans  les  prin« 
des  du  Golfe  de  Bengale  y  &  qui  eft  tombé  mille  fois  fur 


N  Leûeur 

cipales  parties  ci 
les  noms  de  divers  établiflèmens  Européens  >  à  l'embouchure  du  Gange  & 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  peut  fe  demander  avec  étonnement  (I  ceux  de 
fa  Nation  lui  font  échappés ,  ou  pourquoi  il  ne  les  a  pas  vus  figurer  dans 
les  Relations  étrangères  &  dans  les  nôtres  ?  On  lui  répond  que  fi  les  Etran* 
sers  s'occupent  quelquefois  de  nos  aHàires ,  ce  n'eft  pas  pour  en  relever  le 
fuccès  ou  l'éclat  \  &  que  par  une  négligence ,  aflèz  furprenante  en  effet ,  il 
ne  fe  trouve  aucun  de  nos  propres  Voyageurs  ,  qui  ait  publié  jufqu'à  préfent 
lès  obfervations  fur  ncs^  colonies  Orientales.  Luillier  eft  le  feul  qui  ait  parlé  > 
avec  un  peu  d'étendue ,  de  Pondichery  &  de  Chandernagor.  Audi  cette  rai- 
fon  lui  fera-t-elle  obtenir  ,  dans  ce  Recueil ,  un  rang  qu'il  mérite  peu  z 
tout  autre  titre ,  &  qu'on  ne  lui  accordera  mcme ,  que  pour  prendre ,  de  fon 
récit  >  l'occafion  d'y  joindre  un  détail  plus  curieux  &  plus  initrudif.  Il  nous 
apprend  que  fon  Voyage  (74)  n'eut  pas  d'autre  motif  que  fa  politeflè  &  fa 
galanterie.  On  lui  propofa  de  conduire ,  aux  rives  du  Gange  ,  deux  jeunes 
Demoifelles  qui  étoient  promifes  si  deux  jeunes  Officiers  du  Comptoir  Fran- 
çois. U  accepta  cette  commifllon  comme  une  faveur. 

Luillier  s'étant  embarqué  à  l'Orient,  le  4  de  Mars  1722  >  fur  un  Vaif- 
ieau  de  la  Compagnie  des  Indes ,  une  navigation  douce ,  dont  il  attribue 
le  fuccès  à  la  proteâion  de  l'amour ,  ne  lui  fit  trouver  que  du  plaifir  fur 
mer ,  &  de  l'amufement  dans  tous  les  lieux  de  fon  palTage ,  jufqu'au  1 2  de 
Juillet ,  qu'il  mouilla  dans  la  Rade  de  Pondichery.  Cependant ,  depuis  le 
24  de  Juin ,  après  avoir  paffé  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Ceyian ,  »  où  les  Hol- 
•»  landois  ,  dit-  il ,  ont  â  prefent  la  politique  de  ne  recevoir  aucun  Navire 
•»  étranger ,  dans  la  crainte  de  communiquer  la  connoiflânce  du  Commerce 
»  de  cette  Ifle  &  d'infpirer  le  deiîr  de  la  partager  (75},  quarante  hom-- 
mes  de  fon  bord  tombèrent  malades ,  &  dix-nuit  moururent  dans  l'intervalle 
qui  reftoit  jufqu  au  Pon. 

Il  fait  quelques  obfervations  fur  cet  accident ,  pour  l'utilité  de  ceux  qui 


(74)  Publié  en  171^  >  à  Rotterdam  ,  chez 
Hofhout  ,  ii»-ix,  fous  le  titre  de  Nouveau 
Voyage  aux  grandes  Indes ,  avec  une  infime- 
don  pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales , 


&  un  Traité  des  Maladies  particulières  aux 
Pays  Orientaux,  &  de  leurs  remèdes.    Le 
Voyage  même  ne  contient  que  118  pages* 
(7;)  Voyage  de  Loiliicr  >  p.  1 /• 
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pafleront  >  comme  lui ,  par  Anjouan ,  une  des  Ifles  Comorres.  »  A  notre  ar-  — 

»•  rivée ,  dit-il ,  les  uns  attribuèrent  les  maladies  du  Vaiflèau  à  quelque  cli-  ^  ^  ^  ^  ^  ^  *  *• 
mat  peftiferé ,  par  lequel  il  falloir  que  nous  euffions  paflTé  ,  &  d'autres  à      '  7     • 
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notre  féjour  dans  Tme  d'Anjouan.  Pour  moi  3  j'en  accufe  la  dernière  de 
ces  deux  caufes  »  quoiqu'il  ne  foit  pas   impoflibb  que  l'un  Se  lautre  y 


*»  air 
»  les 


>9 
99 


apperçoit  qu'infenfiblcment  les  forces  reviennent.  Les  plus  dangc 
fes  de  cts  alternatives  font  dans  la  Zone  torride  de  rhemilphere  du  Sud  » 

t>ar  les  fix  à  douze  degrés ,  fous  ie  Tropique  du  Capricorne  »  &  lorfqu'on  a 
e  foleil  à  plomb.  Mais  la  raifon  qui  me  fait  attribuer  nos  maladies  au  fé- 
>'  jour  d'Anjouan ,  c'eft  que  tous  les  fcorbutiques  qui  étoient  defcendus  à 
«  terre  fe  font  aès-bien  portés  j  &  qu'au  contraire ,  de  tous  ceux  qui  fêpor- 
»  toient  bien  &  qui  couchèrent  dans  l'Ifle  ,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  ne 
>'  tombèrent  pas  malades.  Une  paroie  mourut ,  &  l'autre  eut  beaucoup  de; 
9»  peine  i  fe  rétablir.  On  étoit  campé  au  pied  d'une  haute  montagne  ,  depuis 
M  dix  heures  du  matin ,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir.  La  réverbération  du 
>'  foleil  y  rendoit  la  chaleur  fi  excefli ve' ,  qu'à  peine  y  pouvoir  -  on  refpirer* 
»  Pendant  la  nuit ,  il  s'élève  de  la  mer  un  air  froid  ,  qui  humeAe  la  val- 
»'  lée  ;  &  cette  fraîcheur  ,  mêlée  avec  les  vapeurs  de  la  terre ,  y  produit  un 
ir  groflier  qui  ne  peut  être  que  nuifible  a  la  fanté.  On  peut  oojeâer  que 
es  malades  auroient  plutôt  dû  louffrir  de  ce  mauvais  air  >  parce  qu'étant 
9»  fort  affoiblis ,  ils  dévoient  moins  réfifter  a  fa  malignité.  Mais  outre  que 
M  le  fcorbut  eft  une  maladie  qui  demande  la  terre ,  ceux  qui  fe  portent 
bien  font  ordinairement  prodij^ues  de  leur  fanté  ;  &  comme  ils  n'ont  pas 
eu  depuis  longtems  le  plaifir  ae  la  promenade  ,  ils  s'en  font  un  très-grand 
de  fentir  cette  fraîcheur  pendant  la  nuit  :  ils  s'y  endorment  par  l'aflbu* 
>9  pidèment  de  ces  vapeurs  epaiiïes  s  &  de-là  vient  la  maladie.  Au  contraire  » 
fo  les  malades  fe  ménagenr^  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  y  recouvrent  la 
w  fanté  ,  pendant  que  les  autres  la  perdent  (76). 

Dix  jours,  que  le  Vaificau  pafla  dans  la  Rade  de  Pondichery,  ne  donner  ^  DeCcrîptîoniic 
rent  point  le  tems ,  a  Luillier  ,  de  connoitre  cette  rameule  colonie  Françoue  pafl^  «k  rAu- 
auflî  parfaitement  qu'à  fon  retour. 

Cependant  il  ne  nous  dérobe  point  fes  premières  remarques.  Il  place  la 
Ville  au  douzième  degré  du  Nora.  L'air  y  eft  très-chaud ,  mais  fort  fain.  Le 
pays ,  qui  eft  fort  fabloneux ,  ne  produit  que  du  riz ,  Sc  très-peu  d*herbes  po* 
tageres.  On  y  trouve  néanmoins  une  efpece  de  groiïes  raves ,  de  Tofeille  ^ 
des  épinars ,  de  petites  citrouilles  qui  fe  nomment  Giromons ,  de  la  chico* 
rée  ,  des  choux  blancs  »  des  concombres  \  mais  ces  légumes  n'ont  pas  le  me-j 
me  goût  que  les  nôtres.  On  y  trouve  des  citrons  en  abondance ,  quelques 
oranges ,  des  bananes ,  des  gouaves  >  des  grenades ,  des  patates  >  des  melons 
d  eau  y  une  autre  efpece  de  melons  qui  approche  un  peu  des  nôtres  ,  des 
mangues ,  des  pamplemoufles ,  des  ananas ,  des  jacs.  &c  des  papées  ;  de  la  vo^ 
laille  &  du  gibier  de  routé  efpece  ,  quelques  bœufs  &  quelques  vaches ,  mais 
quantité  de  bufles  >  qu'on  employé  mdineremment  à  porter  &  à  traîner ,  des 

(7^)  îi/id,  pages  iS  &  pcécédentes^ 


ceur. 
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— -^-— ^  cabris  â  grandes  oreilles  abbacues  &  touc-à-faic  différens  des  nôtres.  Les  ay 
Lux  L  LIER,  coriers  y  font  en  très-grand  nombre  y  &  fourniirent,  aux  befoins  des  Habi- 
~*^'       tans,  cette  multitude  de  fecours  qui  le  font  regarder  comme  un  àts  plus  utiles 
préfens  de  la  nature* 

Pondichery  étant  devenu  le  premier  Comptoir  de  la  G>mpagnie  dans  tou- 
tes les  Indes  ,  on  commençoit  à  ne  rien  épargner  pour  lui  donner  de  l'éclat. 
L'Auteur  croit  fon  circuit  d'environ  quatre  lieues  ,  &c  la  reprefentc  déjà  très- 
peuplée  ,  fur  tout  de  Gentils  ,  qui  autient  beaucoup  mieux ,  dit-il ,  la  donii* 
nation  Françoife  que  celle  des  Maures.  Chaque  Etat  eft  relTerré  dans  fon 
quartier.  On  y  conftruifoit  alors  une  nouvelle  ForterelTc  »  près  de  laquelle 
quelques  Officiers  François  avoient  fait  bâtit  des  Maifons  :  mais  comme  le 
pays  a  peu  de  bois  pour  les  édifices ,  &  que  d'ailleurs  il  ^y  élevé  de  tçtns 
en  tems  des  vents  fort  impétueux  ,  elles  ne  font  que  d'un  étage.  Outre  ce 
nouveau  Fort ,  on  en  comptoit  neuf  petits  ,  qui  taifoient  auparavant  Tuni- 
que défenfe  Açs  murs.  La  garde  étoit  compofée  de  trois  Compagnies  d'Iofàn- 
teric  Françoife ,  &  d'environ  trois  cens  Topafes  ;  nom  qu'on  donne  à  des 
Habitans  naturels  du  pays  »  qu'on  fait  élever  &  vêtir  à  la  manière  de  Fran- 
ce (77)'  Il  y  avoir ,  à  Pondichery ,  trois  Maifons  Rcligieufes  ,  l'une  de  Jéfui- 
tes  *,  la  féconde ,  de  Carmes  ;  &  la  troidéme  »  de  Capucins ,  qui  fe  difoient 
Curés  de  toute  la  ville  &  de  l'Egtife  Malabare.  Le  Roi ,.  pour  donner  du 
luftre  à  ce  bel  établilfement ,  y  avoit  établi  depuis  quelques  années  un  Con- 
feil  Souverain.  La  Compagnie  y  cntretcnoit  un  Gouverneur ,  qui  étoit  alors 
M.  le  Chevalier  Martin  (*) ,  un  Commandant  Militaire ,  &  un  Major  (78). 

On  ne  s'eft  attaché  à  cette  courte  defcription  ,  que  pour  faire  comparer  » 
dans  la  fuite  de  cet  article  ,  l'état  de  Pondichery  ,  tel  qu'il  étoit  alors ,  avec 
ce  qu'il  eft  devenu  dans  l'efpace  de  peu  d'années.  L'Auteur  ne  donne  pas 
d'ailleurs  une  idée  fort  avantagçufe  de  l'agrément  qu'il  y  vit  régner  dans  la 
fociété  des  François ,  lorfqu'il  fait  obferver  que  la  oeauté  ,  la  proprcré  &:  le 
bon  air  y  étoient  rares.  Il  ajoute  que  les  deux  E>emoifelles  du  Vaiflèau  y 
firent  admirer  leurs  charmes  ;  *»  que  l'amour  fut  plus  fon  que  la  raifon  y  dans  U 
p  plupart  des  Officiers  de  la  Ville  >  quoiqu'ils  n'ignoraflènt  point  que  ces 
*»  deux  belles  Pcrfonnes  n'alloient  au  Bengale  que  pour  s'y  marier  •,  &  que 
9»  fi  leur  féjour  eut  duré  plus  long-tems ,  le  bruit  des  paflions  qu'elles  firent 
w  naître  auroit  pu  retentir  jufqn'en  Europe. 

Le  Vaiflèau  ayant  remis  à  la  voile  le  1 1  de  Juillet ,  on  n'eut  qu'un  vent 
favorable  jufqu'à  la  Rade  de  Ballaford ,  où  l'on  arriva  le  19 .  Cette  Rade 
r Amr»  fc  cft  foraine  ,  &  très  éloignée  de  la  terre.  Auflî-tôt  qu'on  y  eut  mouillé ,  on 
rendaaBcDfiic.  ^jj^  ç^jj  ^^^^p^  j^  ^^^^^^  ^  ^  Tartimon  fut  bordé  fuivant  l'ufage  ,  pour  aver- 
tir les  Pilotes  côtiers  de  la  Compagnie.  Un  gros  vent  contraire ,  qui  empè«> 
choit  de  forrir  de  la  rivière ,  les  retarda  pendant  cinq  jours.  Comme  Je  bmic 
de  la  guerre  commençoit  à  fe  répandre  dans  les  Indes  ,  ce  rerardement  caufa 
de  l'inquiétude  au  Capitaine ,  qui  appréhendoit  de  rencontrer  quelques  Vaif. 
féaux  d'Angleterre  ou  de  Hollande.   Enfin ,  les  Pilotes  arrivèrent  à  bord  Je 

•    (77)  Ihid.  f7is:fi,%  54  8c  précédentes.  bonne  condaice  lai  avôît  fait  mériter  la  qaaiU 

(  * ,  C'écok  lui  qui  avoit  défendu  Pondiche-  té  de  Gouverneur  de  TOrdic  da  MoQC-CarmcL 
ry ,  contre  les  Hollandois ,  dans  les  deroieres         (7S}  Page  56. 
guerres  3  ^c  malgré  la  perte  de  cette  Flace  ,  fa 
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4  d*Aoat ,  &  furent  fuivis ,  quelques  heures  après  ,  du  Fadeur  que  la  Com-  ^uilhek. 
pagnie  entretient  à  Ballaford-,  mais  le  vent  ne  celTa  pas  dctre  contraire  juf-        lyn, 
qu  au  7.  L'entrée  du  Gange  a  trois  bancs  de  fable  ,  qu'on   ne  pafle  poinc 
fans  précaution.  Auffi-tôt  qu'on  fait  à   Ballaford  l'arrivée  de  quelque  Vaï{^ 
feau  François ,  le  Fafteur  en  donne  avis  au  Direûcur  du  Comptoir  d'Ou- 

fly ,  par  un  Patemard ,  c'eft-à-dire ,  un  Exprès  ;  &  le  Dircdeur  fe  hâte  de 
épècner  quelques  Officiers  ,  avec  des  Bafaras ,  qui  font  une  efpece  de  grands 
Bateaux  alfez  propres ,  dont  le  milieu  forme  une  petite  chambre  (79). 

Ballaford  ç&  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  des  belles  toiles  blanches    Son  arrivée  % 
qui  fe  nomment  Sanas  ,  &  de  ces  étoffes  qui  paCTent  en  France  pour  écorce  ^^fi»'»*- 
d'arbre ,  quoiqu'elles  foient  compofées  d'une  foye  fauvage  qui  fe  trouve  dans 
les  bois  (80).  L'Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  cette  Place  eft  éloi- 
gnée de  l'embouchure  du  Gange,  Les  Bafaras  du  Direâeur  étant  venues  au- 
devant  des  Dames,  on  pafla  le  lendemain  devant  le  Comptoir  des  Anglois     Comptoir Ar- 
de  l'ancienne  Compagnie,  qui  fe  nomme  Golgothe  ,  où  Ton  faifoit  bâtir  Jjj"  ^^  Gui^.- 
alors  de  très-beaux  Magafins.  il  eft  fitué  fur  le  bord  du  Gange,  à  huit  lieues 
du  Comptoir  de  France.  Comme  divers  particuliers  ont  fait  bâtir  dés  Mai- 
fons ,  à  Golgothe  ,  on  le  prendroit  de  loin  pour  une  ville  (8 1). 

On  pafla  de  mcme  devant  le  Comptoir  des  Danois ,  qui  faluerent  le  Ba^     Compioîr  d»- 
riment  François  de  treize  coups  de  canon.  C'eft  un  honneur  qu'il  reçut  de  .**"*• 
tous  les  Vaiflèaux  Européens  ,  qu'il  rencontra  jufqu'à  la  Loge  Françoife  Ciîx). 
Elle  n'eft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  celle  des  Danois.  Les  Dames     Piaîrartc  w- 
étoient  attendues  au  bord  de  la  rivière  par  des  Palanquins  5  &  leur  débar-  Amans!"*  !^ 
quement  fut  célébré  par  une  décharge  générale  du  canon  &  de  la  moufque- 
terie.   Quoique  la  fête  de  leur  mariage  n'appartienne  point  à  ce  Recueil , 
l'occafion  permet  d'obferver  un  incident  qui  dût  avoir  quelque  agrément 
pour  les  Spedkatcurs.  Entre  les  François  qui  étoient  venus  recevoir  le&  deux 
Dames  ,  on  s'imagine  que  leurs  Amans  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  jeunes  Officiers 
du  Comptoir  à  qui  leurs  parens  les  avoient  deftinées,  ne  furent  pas  les  plus- 
lents.  Ils  ne  s'étoient  jamais  vus.  Une  méprife ,  dont  Luillier  n'eclaircit  pas- 
la  (burce  ,  mais  qui  n'étoit  pas  d'un  heureux  augure  pour  ïeur  union  ,  fit 
prendre  le  change  aux  deux  Amans.  Chacun  adrcfla  fes  civilités  à-  la  Dame 
qui  n'étoit  pas  pour  lui  (83).  Les  premiers  embraflemens  furent  donnés  dans 
une  faufle  fuppofition,  qui  dût  laifler  beaucoup  de  chagrin  des  deux  côtés  > 
fi  le  goût  avoit  eu  quelque  part  à  cette  erreur  v  &  ce  ne  fut  qu'après  des^ 
cclairciflèmens  ,  qu'on  revint  à  des  careflès  plus  juftes  ,  mais  peut-être  moins, 
tendres ,  &  par  conféquent  moins  (rnceres. 

La  Loge  Françoife  porte  le  nom  de  Chandernagor.   C'eft  une  très-  belle     Compioîr,«r» 
Maifon  ,  qui  eft  firuee  fur  le  bord  d'un  des  deux  bras  du  Gange»   Elle  à  '^f,^^  cbaaX\- 
deux  autres  Loges  dans  fa  dépendance  ;  celle  de  Caflambazar  (84)  ,  d'où  nagor! 
viennent  toutes  les  foyes  ,  dont  il  fe  fait  un  fi  grand  Commerce  au  Levant , 
&  celle  de  Ballaford.  Le  pays>.  qui  porte  le  nom  d'Ougly  ,  eft  une  Prçvince 
du  Royaume  de  Bengale, 

(79)  '^'^«  p*  3^*  que  les  autres  Nâ^ons  .nppcHcDt  Comptoir* 

(80)  Ibid.  p.   J9.  (8j)  Page  ^il 

(8i)/^iV.  p.  40.  (84}  Graaf  Doame  le  même  lieu  Caflàou 

(Kx)  Nos  Marchands  nomment  Loge  ce     bar. 

Gggg  ii) 
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Ville 
chtirar. 


Chandemagor  n  cft  éloigne  que  d'une  lieue  »  de  Chinchurat ,  grande  ville , 
r  I L  L  i  E  R.  ^^  1^^  Hollandois  ,  &  les  Anglois  de  la  nouvelle  Compagnie ,  ont  àcs  Com- 
iiilde  chto*  pi^oirs.  Celui  àes  Hollandois  remporte  beaucoup  fur  Vautre ,  par  la  beauté 
des  édifices.  Les  Portugais  y  ont  deux  Eglifes  ;  l'une  aux  Jéfuites  y  Se  l'autre 
aux  Auguftins  (85).  La  ville  de  Chinchurat  eft  défendue  par  une  Citadelle , 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.  Le  Port  eft  il  ipacicux ,  qu'il  peut  con- 
tenir trois  cens  Vaifleaux  à  l'anae.  Les  Banians ,  qui  font  les  prmcipaux  Mar- 
chands du  pays ,  y  ont  leurs  demeures  &  leurs  \laga(îns. 

La  Loge  Françoife  eft  accomp^née  d'une  fort  belle  Maifon  de  Jéfuites , 
où  Ion  ne  comptoir  alors  que  deux  Prêtres ,  dont  l'un  faifoit  les  fondions 
de  Curé.  L'Auteur  loue  beaucoup  leur  conduite  &  leur  zélé.   Il  y  a ,  dans 
la  Loge  même ,  une  Chapelle ,  où  la  Medè  eft  célébrée  trois  fois  tous  les 
jours.  Les  environs  ofirent  plufieurs  Maifons  >  bâties  par  des  François  &  par 
des  Portugais.  Le  Comptoir  Danois  ,  qui  n'en  eft  pas  à  plus  d'un  quart  de 
lieue  ,  forme  au(E  un  édifice  aifez  régulier.   Les  Maifons  ne  font  pas  plus 
hautes  au  Bengale  qu'à  Pondichery.  Elles  font  de  brique ,  parce  que  le  pays 
eft  fans  pierres.   La  chaux  fe  tire  de  Ballaford  ,  &  n'eft  conipofée  que  d'écail- 
lés dliuitres  qu'on  fait  brûler.  Ces  huitres  pefent  quelquefois  quatre  livres , 
Se  ne  peuvent  être  ouvertes  qu'avec  des  marteaux. 
Province  (t'Oite       La  Pcovince  d'Ougly  eft  par  le  vingt-troifiéme  degré ,  fous  le  Topique  du 
fjiy ,  tU  itf  comj  Cancer  (8^).   L'air  y  eft  fort  groftier  ,  &  le  climat  moins  fain  qua Pondiche- 
juoir  rançow      ^^^  Cependant  la  terre  y  eft  beaucoup  meilleure.  Elle  produit  toutes  fones 

de  légumes  8c  d'herbes  potagères ,  du  froment ,  du   riz  en  abondance  >  du 
miel ,  de  la  cire ,  &  toutes  les  efpcces  de  fruits  qui  croiilent  aux  Indes.  Auilj 
le  Bengale  en  cft-il  comme  le  Magafîn.  On  y  recueille  quantité  de  cotcon  , 
d'une  plante  dont  la  feuille  reflfcmble  à  celle  de  l'Erable ,  &  qui  s'élève  d'en- 
viron trois  pieds.  Le  bouton ,  qui  le  renfisrme ,  fleurit  à  peu  près  comme  celui 
de  nos  gros  chardons  (87). 
Comîwsrcf  i\e      Lu  Compamiie  tire  de  fon  Comptoir  d'Ougly  divcrfcs  fortes  de  Mallcs- 
laConpjcmiff  molles ',  dcs  Caffes  ,  que  nous  nommons  Moultelines  doubles;  des  Dordos  ^ 
n  e*  au   cug--       •  ^^^^  j^^  MouflTelmes  rayées  ;  des  Tanjebs  ,  ou  des  Mouilclines  ferrées  ; 

des  Amans ,  qui  font  de  très-belles  toiles  de  cocton ,  quoique  moins  fines  que 


(8j)  Ces  derniers,  dk  rAutcur ,  ne  tî- 
▼cnc  pas  dans  tome  la  régularité  poflîble , 
•  èc  quoi  je  ne  fuis  point  furpris  s  car  à  Goa  • 
qui  cft  la  Capitale  Portugaife  des  Indes , 
iorfiju'il  arrive  un  Vaiffqau  de  l'Europe  ,  ce- 
lui de  TEquipagc  qui  veut  fc  rendre  Reli- 
gieux ny  qu  a  ïc  préfcntcr.  Qnclque  igno- 
qu  il  foit ,  il  eft  rc^n  ,  fans  examiner  s'il 


rant 


a  PeCprit  de  Religion  ou  non.  Ainn ,  je  ne 
métoaoe  point  qu'il  s'y  commette  tant  d'a- 
bus. LwUier  f  p.  48. 

(86)  Elle  n  eJft  par  confcquent  moins  éloi- 
gnée que  nous  de  l'Equateur  ,  que  de  vingt- 
cinq  degrés,  en  latitude  4  *>  Si  bien  ,  dit  LuH- 
••  lier  ,  que  fans  le  Cap  de  HDnne-Efpérance  , 
t>  ou  plutôt  fans  une  grande  langue  de  terre  » 


>9 


sa 


••  qui  nous  empêche  de  chercher  en  drofru- 
*»  re  les  mers  Indiennes  ,  on  ne  fcroit  élot- 
M  gné  du  Bengale  que  de  cinq  cens  lieues  eu 
9>  latitude ,  &  d'environ  mille  lieues  en  lon- 
jitiide  3  au  lieu  que  pour  y  arriver ,  il  faut 
aire  cinq  mille  cinq  cens  lieues  -,  (avoir  , 
M  foixante  -  onze  degrés  dans  la  partie  du 
M  Nord,  &  foixante- qu3torze  dans ia partie 
»  du  Sud  j  qui  font  cent  trente  cinq  degrés  , 
valant  en  latitude  deux  mille  lept  cens 
M  lieues  ,  &  deux  mille*^uit  cens  Ueucs  en 
longitude  :  fans  compter  que  fou  vent  les 
vents  contraires  obligent  de  louvoyer* 
Jbid.  p.  jo. 

C^7)  Page  f  T.  Voyez  ci  -  deflbus  la  lïcf- 
cription  dû  Bengale* 
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les  Sanâs  de  Bâliaford  ;  des  pièces  de  mouchoirs  de  foye ,  de  cotton ,  de  malles-  . 
molles ,  &  d'autres  toiles  de  cotton.  La  grande  ville  de  Daca  ,  qui  eft  cloi-  ^  ^  ^  ^  i^*  ^^  »• 
gnce  de  la  Loge,  d'environ  cent  lieues,  fournit  les  meilleures  &  les  plus       ^7^^» 
belles  broderies  des  Indes ,  en  or  &  en  argent  comme  en  foye.  De4à  vien- 
nent les  Stinkerques,  &  les  belles  MoufTelines  brodées  qu'on  apporte  en  France. 
C'eft  de  Patna  que  la  Compagnie  tire  du  falpètre ,  &  tout  l'Orient  de  l'o- 
pium (88).  Les  Jamavars ,  les  Armoifins  ,  &  les  Cottonis  ,  qui  font  des  étof- 
fes mêlées  de  cotton  &  de  foye ,  viennent  de  Caflàmbazar.  En  général ,  fui- 
vant  la  remarque  de  l'Auteur ,  les  plus  belles  Moudèlines  des  Indes  vien- 
nent de  Bengale ,  les  meilleures  toiles  de  cotton  viennent  de  Pondichery , 
&  les  plus  belles  étoffes  de  foye  à  fleurs  d'or  &  d'argent  viennent  de  Su- 
rate (89). 

Après  avoir  pafle  cinq  mois  entiers  à  Chandernagor  ,  Luillier  rappelle  par  ~"""^ ^ 

le  Capitaine  de  fon  Vaillèau  ,  qiii  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre ,  s  embarqua    Raour'«»e  Va». 
dans  un  Bafaras,  avec  cinq  Ofhciers  qui  le  conduiiirent  jufqu'â  Ballaford,  ^^urài'onaiche- 
où  il  fe  mit  fur  une  des  trois  petites  Barques  que  la  Compagnie  entretient  ''* 
pour  faciliter  à  fes  VaifTeaux  l'entrée  &  la  fortie  du  Gange.  Dans  cette  rou- 
te ,  il  rencontra  plus  de  cinq  cens  Bouries,  qui  font  de  grands  Bateaux  In- 
diens de  fort  mauvaife  conftruâion.  Ils  éroient  chargés  de  Fackirs  &  d'autres 
Gentils ,  qui  revenoient  de  Sagore ,  Ifle  fameufe  par  une  Pagode  fort  ref-     'fl^«îe  Sagore 
Dcdée,  dont  le  culte  y  conduit  un  très-grand  nombre  de  Pèlerins.   Il  pafla  ^J^"  ^'^^^*"»»- 
le  lendemain  devant  l'Ifle  de  Gale ,  qui  n'eft  habitée  que  par  des  Tigres  & 
d'autres  animaux  féroces.    Son  VaiflTeau  n'étant  pas  éloigné  de  cette  Ifle  ,  il 

Î'  arriva  le  1 5  de  Janvier  avant  midi.   Le  1 7  ,  on  leva  l'ancre ,  &  l'on  pafla 
es  bancs ,  le   18  ,  avec  un  vent  fi  favorable  ,  qu'on  fortit  du  Gange  le  19 
au  matin  (90}. 

Le  retour  à  Pondichery  n'offrit  rien  de  plus  remarquable ,  que  les  événe-  Obfcrvaiioia 
mens  ordinaires  de  la  navigation.  L  Equipage  prit  un  gros  Requin  ,  &  le  Ca-  "^^ '-•»ii»«f. 
pitaine  une  Tortue  :  fur  quoi  l'Auteur  obferve ,  que  les  Tortues  de  mer  font 
très-diflfcrentes  de  celles  de  terre.  Celles  de  mer  ont ,  dit-il ,  une  écaille 
plus  claire ,  un  bec  d'aigle  ,  &  la  chair  n'en  eft  pas  fi  bonne  que  celle  des 
autres  (91).  A  Toccafion  des  Requins,  il  rapporte,  dans  un  autre  lieu,  que 
le  Serrurier  du  Vaiffeau  étant  mon ,  &  l'ufage  de  la  mer  l'ayant  fait  jetter 
dans  les  flots  ,  enféveli  dans  une  toile  de  voile ,  on  prit  le  lendemain  un 
de  ces  monftres  ,  dans  le  ventre  duquel  le  cadavre  fut  retrouvé  tout  entier  » 
avec  fon-  enveloppe  (92). 

En  arrivant,  le  50  de  Janvier,  à  la  Rade  de  Pondichery,  Luillier  recon^     Prénirarift  .ir 
nut  qu'il  eft  dangereux  d'aborder  le  foir  au  rivage.  Les  Brifans ,  qui  régnent  «"«"«  »  i'«nv!i- 
fur  toute  la  Cote  de  Coromandel ,  4'obligerent  de  remettre  fon  débarque-  ^^'^' 
ment  au  lendemain  (95)*  Il  trouva  le  Chevalier  Martin  dans  les  allarmes  de 
la  guerre.   Quoiqu'elle  ne  fut  point  encore  déclarée ,  les  préparatifs  qui  fe 

(88)  Page  f8.  L*OpIam,  die  TAutcur,  eft  le  vendre.  Ibidem, 
un  (impie  qui  approcnc  beaucoup  da  Pavoc«  (89)  Pa?c  19^. 
La  manière  de  taire  celui  qu  on  nous  apporte  (90)  Page  ^1.' 

eft  de  couper  la  tige ,  d'od  il  diftillc  un  petit  (^1)  Page  yw 

lait ,  (emblabie  à  celui  du  Pavot ,  qu'on  laifle  (91)  Page  1 1.  ^ 

cuire  au  folcil ,  de  gu'on  ama/le  enfuite  pour         (^3)  Page  >s* 
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faifoient  dans  toute  rEurope  fembloient  l'annoncer.  On  avoit  appris  cl  ail-* 
leurs  que  les  HoUandois  armoient  à  Batavia.  Dans  rincertitude  des  événe- 
mens ,  ce  fage  Gouverneur  avoit  pris  le  parti  de  preder  les  ouvrages  de  la 
Ville ,  &  d'y  faire  des  chemins  couverts ,  qui  avoient  manqué  à  fa  défen/e 
dans  le  premier  fiege.  L'entreprife  étoit  pouilee  avec  toutes  les  lumières  qu'il 
devoir  à  Texpérience  (94).  Mais  comme  il  n'y  a  que  des  cclairciflèmens  fu^ 
perficiels  à  tirer  du  Voyageur  dont  on  a  donné  l'extrait  »  c*eft  ici  roccaHon 

u'on  s'eft  promife ,  de  puifer  dans  une  meilleure  fource  des  idées  plus  juftes 

;C  l'établiflcment  François  de  Pondichery  (95). 

■ 

Origine  de  rétabUJfcmcnt  des  François  à  Pondichery. 

REMONTONS  »  avec  l'Auteur  que  je  fais  profeilion  de  fuivre  ,  jufqu'à  Tan- 
née 1(^74  >  ou  l'on  il  vu ,  dans  une  Relation  précédente  {^6) ,  la  ville  de 
Saint-Thonac ,  prife  en  peu  de  jours  par  les  armes  Françoifes  ,  fous  le  com* 
mandemem  de  l'Amiral  de  la  Haie  (97)  >  &  reprife  après  un  long  fîege  par 
les  HoUapdois.  Ce  fut  dans  cette  conjondure  que  Martin  reçut  ordre  de  fc 
rendre  à  Pondichery  (98) ,  où  la  Compagnie  des  Indes  avoit  déjà  un  Com- 
ptoir ,  pour  y  commander  les  François  £bus  l'autorité  du  Roi  de  Vifapour. 
Baron,  Direâe^r  de  Surate ^  qui  avoit  accompagné  l'Amiral  de  la  Haie  dans 
l'expédition  de  CeyUn  (y^)  ,  &  pendant  les  deux  fîeges  de  Saint -Thomé» 
prit  bien-tot  la  même  route ,  avec  quelques  troupes  échappées  â  la  guerre  , 

{>our  fe  pcQCurer  une  parfaire  connoiflànce  du  lieu  &  de  fes  avantages.  U  y 
aida  foixante  honunQs.  De -là  s'étant  rendu  à  Surate,  il  écrivit  à  la  Compa* 
cnic ,  en  France ,  qu'au  défaut  de  Saint-Thomé,  Pondichery  pouvoir  être  pré- 
féré à  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Côte  9  &  que  fi  l'on  pouvoir  acquc- 


(94)  Page  9'«-    - 

(9f)  On  ne  fera  pas  <lifficnlté4e  les  cm - 
f  runter  du  croifiémc  Tome  de  l'Hifloire  des 
Indes  Orientales ,  par  M.  l'Abbé  Guyon. 
Cette  partie  de  Ton  Ouvrage  ,  ayant  été  com* 

{ofée  fur  les  mémoires  de  :1a  Compagnie  des 
ndcs ,  avec  une  atcemién  d'autant  plus  mar- 
quée ,  cpxe  les  deux  premiers  Tomes  font  une 
;iorte  d  incroduâion  ,  iqui  ne  paroit  rapportép 

3u*à  cette  vue  ,  on  ne  fauroit  prendre  un  gui- 
e  plus  fur  6e  plus  ezaâ:  ^  le  ftyle  même  ea 
^ft  aflez  foutcnu ,  pour  ne  pas  demander 
beaucoup  de  réformation.  L'Htftoire  des  In- 
des Orientales ,  anciennes  &  modernes  ,  a  été 
publiée  en  1744 ,  à  Paris  ^  chez  De-Saint  & 
Saillant  ,  \  voj.  in-it^ 

{96)  Voyez  le  Journal  de  la  Haie ,  au 
Tome  VIII  de  ce  Recuerl.  Voyez  aufficeux 
4e  Rennefort ,  de  Carré  ,  de  l'ECha  &  de 
Pelloo^  qui  comiennent  lafiiicç  des  établie 


fcmens  Francis  aux  Indes. 

(97)  M  TAbbé  Guyon  fe  trompe  en  don* 
nant  la  qualité  de  Diredeur  de  la  Compa- 
gnie à  M  de  la  Haie ,  cfui  étoit  un  Officier 
militaire  ,  mort  depuis  au  (îege  de  Tbionvil. 
le  ,  avec  le  grade  de  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi.  U  ne  fe  trompe  pas  moins  , 
en  le  faifant  aller  a  Pondichery  après  la  red- 
dition de  Saint-Thomé.  M.  de  la  Haie  fut 
renvoyé  en  France  par  les  HoUandois ,  fur 
jin  de  leurs  Vaiffeauz ,  fuivant  la  capitulatioa. 

(98)  Lorfque  les  François  y  arrivèrent  , 
cette  Place  fc  nommott  Boudoutfciiery  ,  Se 
c*éroit  fort  peu  de  chofe.  Ce  fut  le  Direéteuc 
Marcara  qui  y  établit  le  Comptoir  ^  en  1  <7o  » 
après  en  avoir  établi  un  à  Mafulipacan ,  en 
16^9  y  par  un  Traité  avecle  Roi  de  Gol« 
konde. 

(99}  Voyez  le  Joarnal  de  la  Haie  >  mU 
fnfrà. 

nr 
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rîr  k  propriété  de  la  Place ,  il  icroit  facile  dV  faire  un  érabliflement  iné-  r 

branlable.  ^irllTissl'' 

Martin  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  foutenir  avec  Ci  peu  de  forces.   Ce-  ment  Fran« 

{rendant ,  pour  ne  pas  laiflèr  tout-à-fait  inutile  le  fond  que  la  Compagnie  ^ois  de  Pon« 
ui  avoit  confié ,  il  en  donna  une  partie  à  intérêt,  à  Chirkam-LouJy  »  Gk>u-  dichert. 
verneur  de  cette  contrée  pour  le  Roi  de  Vifapour ,  fur  le  pied  d  un  ôc  demi 
pour  cent ,  par  mois  •,  profit  qui  fervit  à  remplacer  fes  dépenfes  :  &  n'en 
étant  pas  moins  convaincu*  des  avantages  de  fon  pofte,  il  ne  ceflbit  pas  d'é* 
crirc  a  la  Compagnie  qull  n'y  avoit  aucun  endroit  de  cette  Côte  d'où  elle 
put  tirer  plus  facilement  6c  à  meilleur  compte  les  Guinées  &  les  Salem- 
pouris  (  I  ). 

Au  commencement  de  l'année  1676  y  Chirkam-Loudy ,  qui  étoit  entiérer 
ment  dans  les  intérêts  de  la  France  ,  prévoyant  quelques  démêlés  qu'il  ne 
pouvoit  éviter ,  avec  le  Gouverneur  de  Gingy  (2) ,  qui  eft  la  Capitale  de  la 
Province ,  à  une  journée  de  Pondichery ,  &  ne  doutant  pas  que  le  Corn-* 
ptoir  François  ne  fut  expofé  aux  infultes  de  la  guerre  >  envoya  trois  cens  fol-> 
dats  à  Martin  >  pour  y  demeurer  fous  fes  ordres.  Comme  les  François  occu«- 
poient  une  Maifon  ipacieufe ,  mais  fans  défenfe ,  ce  Général  leur  confeilla 
de  s'y  fortifier ,  Se  la  dépenfe  de  ces  premiers  ouvrages  ne  monta  qu'à  fepc 
cens  écus. 

Martin  écrivoit  à  la  Compagnie  ,  au  mois  de  Janvier  16 jj  ,  qu'il  avoit 
affermé  l'Aidée  de  Pafquinambat ,  qui  n'cft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue 
de  Pondichery  ,  qu'elle  fe  peuploit  de  jour  en  jour  ,  qu'elle  s'embellifibit  , 
Se  que  depuis  trois  mois  qu'il  avoit  entrepris  d'y  former  un  nouveau  villa- 

Se ,  il  y  avoit  déjà  quarante  Maifons  d'achevées  ;  que  l'on  continuoit  de 
âtir  )  Se  qu'en  moins  de  fix  femaines  ,  il  en  pourroit  tirer  ,  chaque  mois  t 
cent  cinquante  pièces  de  guinées ,  qui  augmenteroient  à  proportion  que  l'Ai- 
dée fe  peupleroit  ;  &  que  pour  y  attirer  des  Ouvriers ,  il  les  avoit  exemptées» 
pour  une  année ,  de  toutes  fortes  de  droits. 

^  Au  mois  d'Oâobre  fuivant ,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la  Pro- 
vince de  Gingy.  Chirkam-Loudy  fe  promettoit  de  terminer  la  guerre  en  fe 
rendant  Maîcre  de  la  Capitale ,  lorfqu'un  ennemi ,  dont  il  fe  défioit  peu  • 
vint  traverfer  des  deflèins  qui  ne  pouvoient  tourner  qu'à  l'avantage  de  la 
Compagnie.  Sevagi  >  ce  fameux  Reoelle ,  dont  on  a  lu  tant  de  fois  le  nom 
^ans  les  Relations  précédentes  ,  s'étant  rendu  redoutable  au  Roi  de  Golkon- 
de  ,  força  ce  Prince  de  lui  donner  une  fomme  confidérablc  ,  fit  alliance  avec 
lui  pour  la  conquête  de  la  partie  du  Carnate  qui  appartenoit  au  Roi  de  Vi- 
fapour^ &  marcha  contre  la  ville  de  Gingy.  Le  Gouverneur^,  qui  ne  fe 
crut  point  en  état  de  réfifter  à  cette  nouvelle  attaque ,  remit  la  place  &  les 
terres  de  fa  dépendance  ,  par  un  traité  qui  lui  a(furoit  d'autres  titres  dans  le 
Royaume  de  Golkonde.  Une  conquête  fi  prompte  excita  Sevagi  à  faire  mar- 
chpr  fes  troupes  contre  Velours  »  célèbre  Fortereffè ,  &  l'ancien  féjour  des 
Rois  de  Carnate.    Mais  la  valeur  du  Commandant  lui  faifanc  craindre  un 

• 

(  X  )  Efpcces  (TécefFes.  Hifloin  dis  Jndit ,  kam ,  dont  on  a  parlé  dans  THiftoke  de  Dom 
êAifiép.  p.  115.  Pcdrc  de  Caftro, 

(  1  )  Ce  Gouverneur  ixoïx  ftcrc  de  Cavef- 
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■  trop  long  fi^ge  >  il  laifla  la  Place  blocquée  par  un  corps  de  troupes  *)  &  le 

Origine  d  e  ^^^^^  j^  ^j^^^  armée  ,  compofée  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  dmfan- 

MENT  Fran-  ^®"C  ^  ^^  ^^^  ^^  douze  mille  chevaux ,  s'avança  contre  Chirkara ,  qui 
çois  DE  PoN-  n  avoit  alors  que  trois  mille  chevaux  &  quelque  mille  hommes  deoicd.  Cet 
DicHEJcY.        ami  des  François  fut  contraint  de  fe  retirer  en  defordre.  Il  fe  renferma  dans 

une  Place  ,  nommée  Bonegupamant ,  où  il  fut  bien-tôt  afficgç.  Après  quel- 
ques jours  de  défenfe  ,  il  fe  vit  force  de  remettre  au  vainqueur  toutes  les  Pla- 
ces qu'il  tenoit  pour  le  Roi  de  Vifapour ,  &  de  payer  une  fomme  de  vingt 
mille  Pagodes.  Ses  fils  demeurèrent  en  otage  »  pour  le  payement  de  cette  fom- 
me \  tandis  que  fe  retirant  dans  les  bois ,  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Pon- 
dichery ,  il  dépccha  des  Courriers  au  Roi  Ibn  Maître  >  pour  l'informer  de 
l'état  de  la  Province. 

Martin ,  qui  comprit  auflî-tôt  de  quoi  il  étoit  menacé  dans  Pondichery , 
chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert.  Quoique  Sevagi  eût  toujours 
marqué  de  TafFeâion  pour  les  François ,  il  fe  crut  obligé ,  par  la  prudence , 
de  faifir  Toccafion  d'un  Navire  Portugais ,  qui  mouilla  dans  la  Rade  >  pouf 
envoyer  à  Madras  les  eflfèts  que  la  Compagnie  avoir  dans  les  Indes.  Enfuire 
n'efpérant  rien  de  la  fituation  de  Chirkam ,  ni  du  petit  nombre  de  François 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres  »  il  prit  le  parti  d'envoyer  au  vainqueur ,  quive- 
noit  déjà  vers  la  ville  ,  un  Brame  attaché  au  fervice  de  la  Compagnie ,  pour 
le  féliciter  de  ion  arrivée  dans  la  Province ,  &  du  progrès  de  fes  armes. 
Cette  politique  eut  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Sevagi  fit  des  plaintes 
de  la  Nation  Françoife ,  &  lui  reprocha  particulièrement  de  s'être  déclarée 
pour  Chirkam ,  contre  le  Gouverneur  de  Gingy.  Mais  l'Envoyé  remplit  fa 
commiflion  avec  tant  de  bonheur  &  d'habileté ,  qu'il  obtint  un  Caaul  »  c'eft- 
a-dire ,  un  aâre  fi^rmel ,  par  lequel  Sevagi  accordoit  aux  François  la  Ubené 
de  demeurer  dans  Pondichery ,  à  la  feule  condition  de  ne  prendre  aucun 
parti  dans  fes  guerres  (}). 

Cette  faveur  ne  coûta  aux  François  qu'on  préiènt  de  cinq  cens  Pagodes.  Dans 
le  cours  de  la  même  année ,  Martin  >  n'ayant  pu  fe  faire  reftituer  les  fom- 
mes  qu'il  avoit  prêtées  à  Chirkam-Loudy ,  obrint  de  ce  Seigneur  une  ceilion 
autentique  du  revenu  des  terres  de  Pondichery ,  jufqu'à  la  concurrence  du 


Tcfret  ccdéèt 
U  CofupagDîe. 


U)  Bi.  TAbbé  Guyon  rapporte  ce  CaoQÎ  » 
a^cc  la  liberté  d'exercer  coures  forces  de  Com- 
merces 6c  de  bàcir  des  Magafins  dans  coûte 
retendue  du  Gouvernemenc  de  Gingy ,  »  il 
9»  accorde  à  la  Compagnie  Tcxcmpcion  de 
«  tous  les  droits  >  à  la  réferve  d'an  &  demi 
99  pour  cent  far  tontes  les  Marcbandifes 
99  qu'elle  fera  embarquer  ou  débarquer  ^ 
M  lorlqu'clles  (c  vendront  ,  hs  Marchands 
99  payeront  le  même  pendant  refpace  de 
99  cinq  années  ;  lefquelles  expirées  j  payera 
«9  deux  &  demi  pour  cent  ,.poor  toujours  ^ 
9»  moyennant  ce  qu'elle  eft  exempte  aes  au- 
99  très  droits ,  comme  PaKagars  ,  Taliars , 
•9  Pcteurs ,  &  généralement  de  tous.  Aocu- 
■9  ne  Nation  ^  comme  Anglois  >  Danois , 
a»  Portugais  &  tous  autres ,  ne  pourront  né* 


9» 


9> 


eocier  ni  débarqoer  aucune  Marchandire 
a  Pondichery  ,  fans  la  permi^Hon  de  la 
Compagnie  Tous  les  Ouvriers  &  Servi- 
teurs de  la  Compagnie  demeureront  libres 
à  Pondichery  j  fans  qu'ils  foient  obliges 
99  de  payer  aucun  des  droits  que  les  Habî* 
9»  tans  payent  an  Divan.  La  Compagnie 
99  pourra  prendre  à  Ton  {ervicc  le  nombre  de 
99  Lafcars  &  de  Serviteurs  qui  lui  ^ranécef- 
99  faire.  Si  les  gens  de  la  Compagnie  ont 
99  quelque  démêlé  avec  ceux  du  Divan ,  oa 
39  méritent  châtiment ,  la  Compasnie  fera 
99  judice,  fans  qu'aucun  Officier  au  Divao 
9»  en  puiflTe  connoicrc ,  &c.  Le  préfcnt  Caoul 
39  devant  valoir  pour  toujours.  Fait  le  if 
99  Juillet  i68o.  Itid.  pages  xa8  &  précéden- 
tes. 
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payement.  Enfuite  »  il  paroit  qu'au  milieu  des  guerres  voifines  >  l*établiflc- 

ment  Ffançois  fucrefpeâé;  quoiqu'il  n'eût  alors  que  trente-quatre  horomes  ^^^^^p^*  ^ç^^ 

pour  fa  détenfe.  En  i6i6  ,  le  calme  ayant  fuccédé  aux  troubles  du  pays  »  usxkr  Fkan. 

Martin  fit  bâtir  deux  grands  Magafins  de  brique  &c  d'autres  édifices  (4).  Deux  çois  pe  Pon* 

ans  après ,  on  commença  plus  Icrieufement  à  fc  fortifier ,  par  un  mur  aflcz  djchiry. 

fort,  qui  fut  élevé  du  côté  de  TOueft  (5}  »  &  qui  a  été  continué,  depuis, 

Àts  autres  côtes  de  la  Loge.  En  1^89  ,  le  Dircûeurjobtint  A%s  Officiers  de  »  P".?""'***^ 

$ommagy-Raia  ,  fils  &  fuccefleur  de  Sevagy  ,  la  liberté  d'augmenter  les  £br-  cUciy.  '  ^  *' 

tiiications ,  de  quatre  tours  ,  dont  il  flanqua  les  counines.    Ce  fut  vers  le 

même  tcms ,  qu'il  fut  informé  de  la  prife  &  de  la  mort  de  Sommagy.  Ce 

malheureux  Prince  ,  étant  tombé  dans  une  embufcade  de  troupes  du  Mogol 

f^ar  la  trahifon  d'un  de  fes  Minières ,  fut  conduit  devant  le  vainqueur  qui 
ui  fit  crever  les  yeux  &  couper  la  tète.  * 

Le  defordre  que  cet  événement  jetta  dans  la  Province  fut  augmenté ,  par 
l'avis  qu'on  reçut  aux  Indes ,  d'une  déclaration  de  guerre  entre  Ta  France  Se 
la  Hollande.  Les  HoUandois ,  quoiqu'aflèz  foibles  fur  la  Côte ,  employèrent 
aufii-tôt  toutes  fortes  de  moyens  pour  enlever ,  à  la  Compagnie  Françoife  » 
nvt  pofte  qu'ils  croyoient  nuifible  a  leur  Commerce  3  &  nr'eipérant  rien  de 
la  force ,  ils  prirent  le  parti  de  s'adrefier  à  Avy-Raja ,  Gouverneur  général 
de  la  Province ,  auquel  ils  firent  offrir  une  fomme  confidérable ,  pour  la 
Xubfîftance  des  troupes  de  Rame-Raja ,  frère  &  fuccefTeur  de  Sommagy ,  avec 
des  grands  préfens  pour  lui-même ,  s'il  vouloit  leur  abandonner  Pondichery. 
Ces  tentatives  demeurèrent  fans  fuccès  :  mais  elles  excitèrent  les  François  à 
fe  précautionner.  Ils  mirent  fix  pièces  de  canon  fur  chacune  de  leurs  quatre 
tours.  Ils  barricadèrent  les  avenues  de  leur  Loge ,  &  tous  les  poftes  turent  . 
gardés  par  des  foldats  du  pays  {6). 

Pendant  toute  l'année  fuivante ,  ils  fe  virent  fi  continuellement  menacés  par   PonHîcherypii^ 
les  Anglois  &  les  HoUandois  ,  qu'en  i(> 9 1 ,  Martin  prit  la  réfolution  de  faire  HoUwSîa"." ^^ 

i)aflèr  routes  les  bouches  inutiles  chez  les  Portugais  de  Saint-Thomé ,  qui 
eur  firent  un  accueil  fort  civil.  Il  fit  des  provifions  de  vivres  &  de  muni- 
tions. Le  nombre  des  foldats  du  pays  fiit  augmenté.  On  éleva  une  redoute  , 
fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient  commencé  à  fe  bâtir  un  Couvent  \  & 
l'on  fortifia  quelques  autres  endroits  ,  où  les  Ennemis  pouvoient  fe  loger» 
Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu'en  1(79 3*  Alors  les  HoUandois  parurent 
devant  la  ville  ,  avec  des  forces  capables  d'attaquer  la  plus  importante  ville 
des  Indes.  Leur  efcadre  étoit  compofée  de  dix-neuf  Navires ,  de  plùfieurs 
Bots  &  demi-Bots ,  de  doubles  Chaloupes ,  &  de  divers  Bâtimens  du  pays. 
Ils  mirent  à  terre  plus  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  réglées  \  un  grand 
nombre  de  Matelots  \  des  Boughis ,  des  Macadàrs  &  des  Chingales  ,  qui  mon- 
toient  à  plus  de  deux  mille  ;  quinze  ou  vingt  pièces  de  canon  de  fonte  , 
de  dix-huit  livres  de  balle ,  vingt-quatre  pièces  de  campagne ,  fix  mortiers  » 

(4)  La  Loge  n'écoic  encore  couverte  que     fus  le  (êcond  Voyage  de  Siam. 

de  paille.  (6)  Si  le  nomore  àcs  François  n'étoit  pat 

(5)  L*ordrc  en  fut  donné  par  M.  Ceberec,  augmenté  depuis  les  dernières  années ,  ce  que 
un  des  Fnvoyéi  de  France  a  Siam  ,  d'où  il  TAuteur  ne  nit  pas  remarquer ,  ils  n'étoleilK 
écojt  parti ,  ayant  la  Loubere ,  pour  aller  vi«  pas  plus  de  ttcnte-quatre. 

£cer  les  EtabliiTemcns  François.  Voytx,  ci-deC* 
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■  &  beaucoup  plus  de  munitions  qu'ils  n'en  avoient  befoin  pour  leur  entre- 

e' ABLissE^  prife  9  fans  compter  qu'ils  avoient  déjà  gagné  ic  Prince  du  pays-,  qui  IcttT 
MïNT  Fran-  ^voit  vendu  la  ville  ,  avec  tenues  fes  dépendances.  Cette  négociation  leur 
^OTS  DE  PoK-  avoit  coûté  plus  de  cinquante  mille  Pagodes.  Les  Ftançois  furent  attaqués 
liicHERY.        vigourcufement.  ils  réfiftcrent  pendant  pluiieurs  jours  :  mais ,  dans  Timpuif- 

fance  de  tenir  pluslone-tems  contre  des  forces  fi  nombreufes ,  ils  battirent  la  cha- 

nude  le  G  de  Septembce  «.&  les  articles  de  la  capitula tipn  furent  drefles  (7). 

Les  François      Ain/î  le  FoTt  de  l\>ndichery  changea  de  Maîtres  &  demeura  près  de  (Ix 

trîi"é**d/*Rif-  ^"^  tXiXi^  les  mains  des  Hollandois.  La  Compagnie  n'y  rentra  qu'au  com- 

v^ùk.  mencement  de  Tannée  ,  en  exécution  du  traite  de  Rifwick.   Elle  irbuva  les 

fortifications  confidérablement  augmentées.  Les  Hollandois  avoient  achevé 
l'enceinte  des  murs  »  &  les  avoient  flanqués  de  fept  Baftions.  Ils  demande^ 
rent  le  rembourfemenc  de  leurs  dépenfes  >  qui  furent  réglées  à  feize  millo 
Pagodes ,  &  payées  fur  cette  eftimation.  Aulli-tôt  Maràn ,  donc  la  conduite 
fut  honorée  de  diverfes  récompenfes  »  reçut  ordre  de  ne  rien  épargner  pour 
tit  i>  iuA*  niectre  la  Place  en  état  de  rénfter  à  toutes  fones  d'infultes.  Avec  quantité 
leni.  de  munitions  de  guerre ,  on  lui  envoya  ,  pour  garnifon  >  deux  cetis  ibldacs 

Fcaoçois  »  auxquels  il  joignit  trois  cens  Topafes,  qu'il  avoit  amenés,  du  Ben* 
gale.  On.  lui  donna  des  Q£ciers ,  pour  commander  les  croupes ,  &  deux  In- 
génieurs ,  pour  achever  les  Fortiâcacions.  Dès  la  fia  de.  i(>;99 ,  il  marquoit 
.  a  la  Compagnie  qu'il  avoit  £iit  bâtir  y  dans  la  ville ,  cenc  noavelies  maiions  » 
pour  y  attirer  les  Peuples  du  pays  ;  &  dix  ans  après ,  on  y  ocmiptoit  déjà 
cinquante  à  foixante  mille  Habitans.  Depuis  i(>S5  jofqu'en  17 10,  elle  a  voie 
coûté  plus  de  huit  cens  mille  livres  à  la  Compagnie  des  Indes  (8). 

La  langueur  où  Ton  vît  tomber  le  Commerce  recacda  le  projet  d'a^raa* 
dir  &  de  fortifier  Pondichery.  Cependant  le  nombre  à^  Habitau^  &  i^\ 
Maifons  croiilànc  de  joue  en  jour ,  la  Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
ner de  murs  la  ville  entière.  Elle  fit  une  partie  des  fîrais ,  &  les  Habicans 
contribuèrent  pour  le  refte.  Une  impofition  de  deux  fous  par  mois  9  fur  icha* 
que  tète ,  fiicilita  beaucoup  le  progrès  de  l'ouvrage ,  qui  fur  commencé  ccl 
1715  (^)  >  &  pou(ré  avec  beaucoup  de  confiance. 


régulière  que  fi  le  ph 
coup.  Les  rues  en  paroifient  tirées  au  cordeau.  La  principale ,  qui  va  du 
5ud  au  Nord  y  a  mille  toifes  de  long ,  c  eft-à-dire  »  une  demie-lieue  Parifietl- 
ne  ;  &  celle  qui  croife  le  milieu  de  la  ville  eft  de  fix  cens  toifes.  Toutes  ks 
maiibns  font  contigaes.  La  plus  confidérable  eft  celle  àxx.  Gouverneur.  De 
l'autre  côté  »  c'e(b^rdire  au  Couchant  >  on  voit  le  Jardin  de  la  Compagnie  > 
planté  de  fore  belles  allées  d'arbres  >  qui  fervent  de^  promenade  publique  >  avec 
un  grand  édifice ,  richement  meublé  ,  où  le  Gouverneur  loge  les  Princes 
étrangers  &  les  Ambaiïâdeurs.  Les  Jéfuites  ont ,  dans  la  viHe,  ttn  beau 
Collège  >  dans  lequel  don^  où  quiiiz&de  leurs  Prtcres  meucrent  à  lire  £c 

(7)  M«  l'Abbé  Guyon  en  rapporte  les  ar-         ^*}  Voyez  les  réflexions  qui  fiaifieiu  cet  ar- 

jdclcs  9  f  «gptj  &)4  e^/iiiv«»/r/.  tîcte.  Touteriiôs  Compagnies  de  Commerça 

<8)  IhUim.  p.  147.   Tout.lc.décail  précé-  avok&c^cé  réunies  en  tyzy. 

icitt  eft  tiré  &8  aBJuYCsldc  k  Coropagulc.  :  *  .      -    • 
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écrire ,  &  donnent  des  leçons  de  Mathématiques  s  mais  ils  n'y  cnfeîgnent  pas  .» 

la  langue  latine.   La  Maifon  des  Millions  éir^angeres  n'a  que  deux  on  trois  ji^J^iJ"  p""'^ 
Trêtres ,  &  le  Couvent  des  Capucins  en  a  fept  ou  huit.  Quoique  les  maifons  rois  de  Pon- 
de  Pondichery  n'aycnt  qu'un  étage  ,  celles  des  riches  habitans  font  belles  dichert. 
ôc  commodes.  Les  Gentils  y  ont  deux  Pagodes ,  que  les  Rois  du  pays  leur 
ont  fait  confervcr ,  avec  la  liberté  du  culte  pour  les  Bramines  (9)  -,  gens  pau-     tei  Bnmînet 
vres ,  mais  occupés  fans  cefle  au  travail ,  qui  font  toute  la  richeflè  de  la  ville  u^viîte^  &'^1• 
&  du  pays.  Leurs  maifons  n'ont  ordinairement  que  huit  toifés  de  long ,  fur  pciyt. 
fîx  de  large  ,  pour  quinze  ou  vingt  perfonhes  &  quelquefois  plus.  Elles  font* 
fi  obfcures  ,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'ils  ayent  afTez  de  jour  pour  leur 
travail.  La  plupart  font  Tiflerancls ,  Peintres  en  toile ,  ou  Orfèvres.  Us  paf- 
fent  la  nuit  dans  leurs  cours  ou  fur  le  toît,  prefque  nuds  ,  &  couchés  fur 
une  fimple  natte  :  ce  qui  leur  eft  commun  ,  à  la  vérité ,  avec  le  refte  des  Ha- 
bitans i  car  Pondichery  étant  au  douzième  degré  de  latitude  feptentrionalc , 
&  par  conféquent  dans  la  Zone  torridc ,  non-feulement  il  y  fait  très-chaud , 
mais  pendant  toute  l'année  il  n'y  pleut  que  fept  ou  huit  jours ,  vers  la  fin 
d'0<Stobre.  Cette  pluie ,  qui  arrive  régulièrement ,  eft  peut-être  uu  des  pheno-  oT^bT/"*^  '^" 
menés  les  plus  finguliers  de  la  nature. 

Les  meilleurs  Ouvriers  Gentils  ne  gagnent  pas  plus  de  deux  fous  dans      Naturel  inho- 
Icur  journée  ;  mais  ce  gain  leur  fuffit  pour  fubhfter ,  avec  leurs  femmes  &  ^"*  **"  *'^*^" 
leurs  enfans.  Ils  ne  vivent  aue  de  riz  cuit  à  l'eau  >  &  le  riz  eft  à  très-bon 
marché.  Des  gâteaux  fans  levain  ,  cuits  fous  la  cendre ,  font  le  fcul  pain 
qu'ils  mangent  j  quoiqu'il  y  ait  à  Pondichery  tfauffi  bon  pain  qu'en  Europe. 
Malgré  la  lechereflè  du  pays ,  le  riz ,  qui  ne  croît  pour  ainfi  clire  que  dans 
l'eau  ,  s'y  recueille  avec  une  prodigieufe  abondance  -,  &  e'eft  à  l'induftrié  , 
au  travail  continuel  des  Gentils,  qu'on  a  cette  obligation.  Ils  creufent  dans^ 
les  champs  ,  de  diftance  en  diftance ,  des  puits  de  dix  à  douze  pieds  de  pro- 
fondeur ,  fur  le  bord  defquels  ils  mettent  Une  cfpece  de  bafcule ,  avec  un 
poids  en  dehors  &  un  grand  feau  en  dedans.   Un  Gentil  monte  fur  le  mi- 
lieu de  la  bafcule ,  qu'il  fait  aller  ,  en  appuyant  alternativement  un  pied  de 
chaque  côté ,  &  chantant  fur  le  même  ton  ',  fuivant  ce  mouvement ,  en  Ma- 
labare  ,  qui  eft  la  langue  ordinaire  du  pays ,  &  Un  ,  &  dtUx  ,  &  trois  ,  &c.  ^ 
pour  compter  combien  il  a  tiré  de  féaux»    Auffi'-tôf  que  ce  ^  puits  eft  tari  , 
il  pafle  à  un  autre.  En  général ,  cette  Nation  eft  d'une  adreflè  étonnante  pour 
la  diftribution  &  le  ménagement  de  l'eau.   Elle  en  confcrve  quelquefois  dans, 
des  étangs ,  des  lacs  &  des  canaux ,  après  le  débordement  des  grandes  riviè- 
res ,  celles  que  le  Colram ,  qui  n  eft  pas  éloigné  dé  Poi^ichery.  Les  Mahomé- 
lans ,  auxquels  on  dorvne  ordinairement  le  nom  de'Maures ,  font  auflî  faineajift 
que  les  Gentils  font  laborieux  (10). 

La  «ville  de  Pondichery  eft  à  qiurante  oti  cloquante  roifes   de  la  mer  ,     Rade  <iè  Vwtf 
dont  le  aux,  fur  cette  Côte  ,  ne  s'élève  jamais*  plus  de  deux  pied«*  C'eft  ^^^^ 
une  fimple  Rade  ,  où  les  Vaiflcaiu  ne  peuvent  aoorder.    On  employé  des 
Bateaux  pour,  aller  recevoir  ou  porter  des  mac:c{iandife6 ,  à  la^  diftance  d'une 
lieue  en  mer  ;  extrême  incommodité  ,  poiu:  une  ville  où  rien  ne  manque 
d'ailleurs  à  la  dopçeur  de  la  vie».  Les  alimens  y  font  à  très- vil  prixv   On  y 

• 

.....  .     • 

(  9  )  On  prononce  Brame  dans  le  Pays.       (lo).  Ibii..  p^s  tjxtt.  précédentes.        > 
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—  fait  bonne  chère  en    groflç   viande  »  en  gibier ,  en  poifibn.   Si  Ton  nY 
Fr AN-  ^^°^v^  point  les  fruits  d'Eté  qi^i  croiflent  en  Europe ,  le  pays  en  produit 

çois  D£  PoN-  d'autres  qui  nous  manquent ,  2c  qui  font  meilleurs  que  les  nôtres  (i  i). 

DicHERY.  Le  Gouverneur  général  de  la  Compagnie  a  douze  gardes  a  cheval ,  en 

habits  d'écarlate,  avec  un  parement  noir  &  un  bordé  à  or.  Leur  Capitaine 
efl  galonné  fur  les  tailles  Se  les  coutures.  La  garde  à  pie(i  >  compofce  de 
trois  cens  hommes  y  qui  portent  le  nom  de  Pions  3  iert  a  diverfes  fondions  , 
fuivant  les  ordres  qu  elle  reçoit.  Mais  ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  r.ecevoir  un 
Roi ,  un  Prince ,  ou  quelque .  Arabafladeur  extraordinaire  ,  tout  ce  cortège 
accompagne  le  Gouverneur.  Dans  ces  occafions  folemnelles ,  où  les  Officiers 
de  la  Compagnie  font  obligés  de  fe  conformer  Se  de  répondre  au  fafte  des 
Orientaux  ,  il  fe  fait  porter ,  par  iix  hommes  ,  fur  un  Palanquin  dont  les 
carreaux  &  le  dais  font  ornés  de  broderies  &  de  glands  dor.  En  un  mot  > 
il  fe  préfente  avec  la  magnificence  qui  convient  à  fon  rang  (iz). 
Forces  de  la  Suivant  le  dernier  dénombrement ,  on  comptoit  dans  Pondichery  cent  vingc 
mille  Habitans ,  Chrétiens ,  Mahométans  ou  Gentils.  La  Ville  a  plufieurs 
grands  Magafins ,  (îx  Portes  3  une  Citadelle ,  onze  Forts  ou  Baftions ,  6c  qua- 
tre cens  cinq  pièces  de  canon ,  avec  des  mortiers  &  d'autres  pièces  d  artille- 
rie. La  réputation  des  François ,  foutenue  par  la  fage  conduite  de  leurs  Gou- 
Honneurs  ft  verneurs  y  entre  lefquels  rÀuteur  nomme,  avec  diftindtion,  M.  Dumas  >  qui 

îés^'aS*  FnS^  ^"^  ^'^^^  ^  ^^^^^  dignité  en  17J5  ,  leur:  a  fait  obtenir,  de  plufieurs  Princes 
çois.  Indiens  ,  des  privilèges  ,  des  honneurs  &  des  préférences  ,  qui  paroiflènt  fia- 

Monnoie  Que  teufes  pout  la  Nation.  La  première  faveur  de  cette  efpece ,  efl;  la  permiilion 
M.  Dumaa  fait  j^  battre  monnoie  au  coin  de  l'Empereur  Mogol  ;  que  les  Hollandois  n'ont 
***^"'  encore  pu  fe  procurer  par  routes  leurs  offres.   Les  Anglois  en  ont  joui  pen- 

dant quelques  années  \  mais  diverfes  révolutions  les   ont  déterminés  à   Ta^* 
bandonner.  M.  Dumas  obtint  cette  grâce  ,  en  i7j(>  >  par  des  Lettres  paten- 
tes de  Mahomet-Scha  ,  Empereur  Mogol ,  adreflces  à  Aly-Daouft-Kam  ,  Na- 
bab ou  Viceroi  de  la  Province  d*Arcate  (i  3).  Elles  étoient  accompagnées  d'un 
^  Eléphant  avec  fon  harnois  ;  préfent  qui  ne  fe  fait ,  chez  les   Orientaux  , 
.qu'aux  Rois  Se  aux  plus  puiilàns  Princes.  M.  Dumas  ,  comprenant  les  avan* 
tages  qu'il  en  pouvoit  tirer  pour  la  Compagnie ,  fit  frapper  tous  les  ans  , 
depuis  l'année  1735  ji^^fqu'en  1741  ,.qui  fut  celle  de  fon  retour  en  France,  pour 
cinq  à  fix  millions  de  roupies.  Cette  monnoie •  eft;  uhe  pièce  d'argent  qui  porre 
Tempreinte  du  Mogol,  un  peu  {>lus  large  que  nos  pièces  de  douze  fous,.Sc 
trois  fois  plus  épaifle.  Une  roupie  vaut  quarahte-huit  fous. 
Profit  qui  eft       Pour  comprendre  de  quelle  utilité  ce  nouveau  privilège  fut  à  Ja  Compa- 
î^gnic  i\cs  *ïn-  gnîc  ,  il  faut  favoir  que  le  Gouverneur  fe  conformant  au  titre  des  roupies  du 
^-  Mogol,  mit  dans  celles  de  Pondichery  la. même  quantité  d'alliage  ,  &  qu'il 

établit  le  même  droit  de  fef^  pour  cent.  Par  une  évaluation .  facile ,  on  a 
trouvé  que  dans  la  marque  de  ces  cinq  à  fix  millions,,  valant  en  efvcct  plus 
de  douze  millions  de  livres ,  la  Compagnie  tiroir  un  avantage  ae  quatre 
cens  mille  livres  par  an.  Ce  produit  augmente  de  jour  en  joui ,  par  le  cours 

/ 

(il)  Ibidem,    '  "'    ■'  nomment  Firinan.' lâ  date  eft  le  r  9  <3u  rcgne 

(il)  Ibid.  p.  2  n  •  ^^  Mahomet- Scba,  c'eft-à-dirc,  le  i  de  la  lune 

(i^jL'Aiitetir  rapporte  ces  LçtO'eSi  qu}  fè     d'Août  175^.  • 
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étonnant   des     roupies    de    Pondichcry  ,    qui    font    mieux    reçues    que  ■       • 
toutes  les  autres  monnoies  de  ilnde.  Non-feulement  elles  fe  font  des  lin-  ^,.,^l^*rl?v!' 

,        ^^  .  .  I         _  .  ,  MENT     fRAN* 

gots ,  que  la  Compagnie  envoyé  -,  mais  toutes  les  Nations  y  portent  leurs  çois  de  Pon- 
matieres ,  fur  lefquelles  THôtel  de  la  Monnoye  profite ,  fuivant  la  quantité  dichery. 
de  Talhage.   H  n'y  aura  déformais  que  les  Pagodes  &  les  Sequins  (14)  qui 
puiflènt  le  difputer  ,  dans  le  Commerce ,  à  la  monnoye  de  Pondichery.  La       Forme  de  ra 
P^ode  eft  lancienne  monnoye  des  Indes.  C'eft  une  pièce  d or  ,  qui  a  pré-  notonîc^»rod[* 
cifement  la  forme  d'un  petit  bouton  de  vefte  ,  &  qui  vaut  huit  livres  dix 
fous.    Le  dedbus ,  qui  ell  plat ,  reprefente  une  Idole  du  pays  >  &  le  delTus , 
qui  eft  rond  ,  eft  marqué  de  petits  grains ,  comme  certains  boutons  de  man- 
che. Le  fequin  eft  une  véritable  pièce  d*or  très-rqfiné  ,  qui  vaut  dix  livres       sciuîns   qnî 
de  notre  monnoie.  Il  eft  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de  douze  fols ,  mais  Jlfjîl^îIJac».^^"^  * 
moins  épais  ;  ce  qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un  peu  courbés.  Il  s'en 
trouve  même  de  percés  ;  ce  qui  vient  de  l'ufage  que  les  femmes  Indiennes 
ont  de  les  porter  au  cou ,  comme  des  médailles  :  ces  pièces  font  extrême- 
ment communes  dans  le  pays  ,  &  ne  fe  frappent  qu'à  Venife.    Elles  vien- 
nent par  les  Vénitiens ,  qui  font  un  Commerce  très-confidérable  à  Baflora , 
dans  le  fond  du  Golfe  Perfique  ,  à  Mocka ,  au  détroit  de  Babel-Mandel ,  & 
â  Gedda ,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque.  Les  Indiens  y  portent ,  tous  les  ans  » 
une  bien  plus  grande  quantité  de  marchandifes ,  que  les  François  ,  les  Hol- 
landois,  les  Anglois  Se  les  Portugais  n'en  tirent.   Ils  les  vendent  aux  Per- 
fans  y  aux  Egyptiens  >  aux  Turcs  ,  aux  Mofcovites  ,  aux  Polonois ,  aux  Sué- 
dois ,  aux  Allemans  ,  &  aux  Génois ,  qui  vont  les  acheter  dans  quelqu'un: 
de  ces  trois  Ports ,  pour  les  faire  paifer ,  dans  leurs  pays  >  par  la  Méditerra- 
née Se  par  terre. 

Il  convient  à  cet  article  ,  de  faire  connoître  les  monnoies  qui  font  en  Autres  mon* 
ufage  à  Pondichery.  Après  les  Pagodes  ,  l'Auteur  place  les  roupies  d'argent  •>  ^^^^'  ^  roini»- 
monnoie  allez  groflîere  ,  qui  n'ont  pas  tout-à-fait  la  largeur  de  nos  pièces  de 
vingt-quatre  fous  ,  mais  qui  font  plus  épaiffès  du  double.  L'empreinte  eft 
ordinairement  la  même,  fur  toute  la  Cote  de  Coromandel.  Une  face  porte 
ces  mots  :  L'an du  règne  glorieux  de  Mahomet  •>  &  l'autre  ,:  Cette  rou- 
pie a  été  frappée  à . .  • . , .  Celles  de  Pondichery  &  de  Madras  portent-  égale- 
ment le  nom  d'Arcatte ,  parce  que  la  permiffion  de  les  frapper  eft  Venue  du 
Nabab  de  cette  Province  :  mais  on  diftingue  celles  de  Pondichery  par  un 
croi(fànr  qui  eft  au  -  bas  de  la  féconde  face ,  Se  celles  de  Madras  par  une 
étoile. 

Les  Fanons  font  de  petites  pièces  d'argent ,  dont  fept  &  demi  valent  une 
roupie  >  &  vingt-quatre  une  Pagode.  Par  conféquent  >  le  Fanon  vaut  un  peu 
moins  de  (ix  fous. 

On  appelle  Cache  une  petite  monnoie  de  cuivre ,  dont  fôixante  -  quatre 
valent  un  Fanon.  Ainfî  la  Cîacbe  vaut  un  peu  plus  d'un  denier. 

Ces  monnoies  ,  quoiqu'en  ufage  dans  l'Inde  entière  >  n'y  ont  pas  la  même 
valeur  par-tout  ;  Se  la  caufe  de  cecce  différence  eft  que  les  unes  font  un  pea 
plus  ou  moins  fortes  ,  &  plus  ou  moins  parfaites  pour  le  titre.  ,. 

Dans  le  Bengale ,  on  compte  encore  par  Ponis  j  qui  ne  font  pas  des  pôese^^a  à/bt^iX^^* 

(14)  M.  l'Abbé  Guyon  éait  Sehins  ;  ce  qui  paroic  comxaire  à  Tofage» 
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"  mais  une  fomme  arbitraire  s  comme  nous  difons ,  en  France  ,  une  pîftole.  Il 

MtNT  Fran-  ^^^^  trente-fix  à  trente-fept  Ponis  ,  pour  une  roupie  d'argent  d'Arcattc.  Ainfi 
çois  DE  PoN-  1©  Ponis  vaut  environ  cinq  liards  de  notre  monnoie.  Au-deflbus  font  les  pe- 
DicHERT,        tits  coquillages  dont  on  a  parle  dans  les  Relations  d'Afrique  ôc  dans  celle  des 

Maldives  ,  qui  portent  le  nom  de  Coris  ,  &  donc  quatre-vingt  font  le  Ponis. 
«f  ^/S?"**"'       L'ëtablillèment  François  de  Pondichery  s  eft  accru  ,  dans  quelques  occa- 
dc  l'ond/chc^"  *  ^o^s  fi  glorieufes  pour  les  Officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  &  pour  cou* 

te  la  Nation ,  qu  elles  ne  doivent  pas  moins  intcreflèr  la  curiofuc  que   la 
defcription  même  des  lieux. 

En  1758  ,  Cidogy ,  Roi  de  Tanjaour ,  laifla  la  couronne ,  par  Ùl  mort ,  à 
Sahagy-Maha-Rajou  ,  fon  neveu  ,  jeune  Prince  de  vingt-fix  ou  vingt-fept  ans. 
Un  fais  naturel  du  feu  Roi ,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  au  Gouvernement 
pendant  la  vie  de  fon  père ,  s  étant  fait  un  parti  confidérable  à  la  Cour  , 
s'empara  du  Palais  &  des  portes  de  Tanjaour.  Sahagy  ,  forcé  de  fuir  à  cheval  , 
a^vec  quelques-uns  de  fes  amis ,  pafia  le  Coldram  (15)  >  Se  fe  retira  dans 
Çhalambron  (i(j)  ,  grande  Pagode  fortifiée ,  qui  eft  à  vinçt  lieues  au  Nord 
de  la  ville  de  Tanjaour  ,  &  huit  lieues  au  Sud  de  Pondichery.  Il  y  fut  ioii 


Tanjaour  ,  &  huit  lieues  au  Sud  de  Pondichery.  Il  y  fut  jomc 

{)ar  quelques  troupes  :  mais  comme  il  manquoit  d'armes  &  de  munitions , 
e  Gouverneur  Maure  lui  confeilla  de  fe  lier  avec  les  François  ,  dont  il  leur 
vanta  le  courage  &  la  générofité.  Ce  Prince ,  qui  avoir  befoin  de  fc  faire 
des  amis  de  ce  caractère  pour  1  aider  â  remonter  fur  le  Trône  ,  envoya  ,  au 
Gouverneur  général  de  l'Inde  Françoife ,  quelques  perfonnes  de  confiance  , 
chargées  de  lui  demander  du  fecours  &  de  lui  offrir ,  en  reconnoiflanœ ,  la 
ville  de  Karical ,  le  Fort  de  Karjcangery  &  quelques  villages  voifins ,  avec  rou- 
tes les  terres  de  leur  dépendance. 

Il  y  avoir  long  -  tçms  que  la  Compagnie  &  Ces  Gouverneurs  aux  Indes , 
avoient  reconnu  l'utilité  d'un  établifièment  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan* 
jaour.  Leurs  rentativès  avoient  été  traverfées  par  les  Hollandois  de  Negapa- 
tan  (17)^  Cette  Nation  avoir  même  eu  Tadrelle  d'engager  le  Roi  de  Tan- 
jaour â  chaiTer  les  François  d'un  érablidèment  >  nommé  Cancrypatuam  ,  que 
l'ancienne  Compagnie  avoit  formé  en  1688  ,  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  fur 
la  Cote  de  Coromandel.  Le  Gouverneur  de  Pondicliery  ,  faifidànt  l'occafion , 
fit  un  traité  avec  les  Envoyés  de  Sahagy  ,  par  lequel  il  s'obligea  de  lui  fournir 
environ  deux  cens  mille  livres  de  notre  monnoie  ,  en  argent  &  en  munirions 
de  guerre  «  avec  tous  les  autres  fecours  qui  dépendoient  de  fon  autorité.  Le 
Roi ,  dé  (on  côté ,  lui  envoya  l'afte  formel  de  la  ceflîon  qu'il  lui  avoit  fait 
offrir  (18).  Deux  grands  Vaiileaux  de  la  Compagnie ,  le  Bourbon  de  fbixante 
pièces  de  ç^noutrâc  le  Saint-Gerau  de  quarante -fix  pièces  ,  furent  équipes 
jauffi-tôt ,  &  l'on  y  embarqua  des  troupes  ,  de  l'artillerie ,  &  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  y  autant  pour  fecourir  le  Roi  que  pour  fe  mettre  en  pof- 
{efiion  de  Karical  :  mais  lorfque  cet  armement  fut  achevé»  Sahagy-Maha-Rajous 

ayant   fait  encrer  dans  fes  intérêts  les  principaux  Partifans  de  fon  Ennemi. 

» 

»  •    1  '    •    '         * 

(15)  Grand  Pleuve  de  la  Cote  de  Coro-     Mores.  Ilsy  ontua  Gouverneur  fie  uneGar-* 
mandel ,  qui  fépare  les  Etats  de  Tanjaour  de     nifon. 

ceurdtl .Grand- Mos;oL  (17)  Fort  Hollandois,  &  grande  TlUe  Ia« 

(16)  Cette  Pagode,  qui   eft  entourée  de     dlenne  ,  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Karical. 
murs  tort  épais  &  fore  étevés ,  appartient  aux         (iSj  Cet  aâe  eft  du  mois  de  Juillcc  17  j S. 

Cec 
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Cet  ufarpareur  fut  arrêté  dans  fon  Palais ,  &  Sahagy ,  s'écanc  rendu  à  Tan;  lour ,     ■  ■ 

y  fut  reconnu  fans  oppoficion.  Le  fils  de  Cidogy  rqui  eut  le  ijialheur  de  coimber  ^^^^^  Fran* 
entre  (es  mains  >  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  dont  chacun  fut  expofé  fur  une  çoisde  Pon« 
des  portes  de  la  ville.  «ichiry. 

Cette  révolution  fut  fi  fubite ,  que  les  François  mirent  i  la  voile  fans  en 
être  inforAiés ,  &  mouillèrent  au  commencement  du  mois  d'Août  devant  Ka-^ 
rical.  Auflîtôt  que  les  HoUaiidois  de  Negapatan  les  eurent  apperçus ,  &  qu'ils 
furent  informés  de  leur  traité  avec  le  Rot ,  ils  iè  hâtèrent  d'envoyer  leurs 
Miniftres  à  Tanjaour ,  avec  des  préfens  »  pour  engager  ce  Prince  &  ion  Con*' 
kïY  à  le  rompre.  Ils  y  joignirent  les  menaces.  Sanagy ,  pour  qui  le  fecours 
des  François  devenoit  inutile  »  non-feulement  différa  fous  de  vains  prêtez* 
tes  de  faire  remettre  la  Fortereflè  &  la  Ville  de  Karical  aux  Commandansdes 
Vaillèaux  ^  mais  donna  vraifemblablemenr  des  ordres  fecrets  pour  s'oppofec 
au  débarquement.   Un  de  fcs  Généraux,  qui  commandoit ,  dans  ce  canton^ 
un  corps  de  trois  ou  ouatre  mille  homme»,  s'approcha  du  bord  de  la  mer  » 
&  fit  déclarer  aux  Officiers  François  que  s'ils  touchc^ent^au  rivage  il  ne  ba* 
lanceroit  pas  à  les  faire  charger.  Les  deux  Vaillèaux ,  après  avoir  palfé  deux 
mois  à  la  vue  de  Karical ,  reçurent  ordre  du  Gouverneur  de  retourner  1 
Pondichery.    Il  leur  auroit  été  &cile  d'exécuter  leur  commiflion  malgré  la 
rcfiftan^  des  Indiens  :  mais  n'ayant  en  vue  qu'un  établifièmeat  de  Commerce ,  U 
prudencîe  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendce  odieux  par  des  violences  (19).  ' 
Cependant  le  Roi ,  fans  avoir  ouvertement  rompu  fon  traité  ,  remettoit  i 
Texécuter  après  une  guerre  dans  laquelle  iLIe  crouvoit  engagé,  comte SanJcr-- 
Sakcb  f  Naoab  de  Trichenapaly.  Ce  Seigneur  >  ami  particulier  du  Gouver- 
neur-, Se  plein  d'eftime  pour  la  Nation  ^  ayant  appris  par  quelles  promefiès 
le  Roi 'de  TaDjaour  s'étoic  lié  aux  Françob,  &  comment- il  en  éludoit  l'ex^ 
cutioâ,  «crivir  ^  Gouverneur  j  pouc  lui  offrir  de  s'emparer  de  Karical  ÔC 
de  remeKPe  cette  Place  emre  fcs  mains.  Sesoffires  fiitent  acceptées.  Ce  Gé- 
néral Mogol ,  qui  s'étoit  déjà  fait  une  grande  réputation  de  courage  &  d'hon- 
neur ,  ne  carda  point  a  les.  remplir..  Quatre  nulle  chevaux ,  commandés  par 
François  Pereire,£fpagnol(*) ,  &run  de  £cs  prindpaiix  Officiets ,  qui  étoic 
attaché  depuis  long-tems  aux  François,  difliperent  les. troupes  de  Tahiaour& 
fe  faifirent  de    Karical  &  Karcangery.     Pereire  fe   rendit  lui  -  même  :  i, 
Pondichery ,  pour  annoiicer  cette  nouvelle  an  Gouverneur*  On  y  fid  é^i-  *^  ' 
per ,  fur  le  cnamp ,  un^  petit  Bâtiment  de  cent  cinquante  ronneaux  qui  fo 
trouvoit  dans  la  Rade.  Les  François  fe  rendirent  en  vingt*quarre  heures  à 
Karical ,  où  Pereire ,  fumnr.l'ordre^  du  I&hab ,  leur  ouvrit  les  Portes  de  la 
Ville  &  celles  du  Fort  de  Karcangery  (lo).    Qiutre  jonr«  après ,  ôa  y.  en^ 
voya ,  (va  un  eoos  VâiAbau ,  tout  ce  qui  étois  néceiuire  pour  la  fiirste  de 
ce  nouvel fétabuflèmerit.    .  ..  i:j  :  j:»  »  .  :>  i.         -:    -.      .    ... 

Le  kcârdb  Tan jsour  s'affligea  peu  de  cette  nouvelle.  H  n'éhidcHC  l^exécu^ 

(i^)  l'AtttetHr  ^irremarquerla  difSfefi'^  fang*,  St  nous  it»cû%f  tout  à 'des  oopcetl 
ce  des  titres ,  auxquels  nous  devons  nos  poC-  SûMiyolimiSfkfih  Vk^Affi^^'V^  ^^^•^  i*nrj 
fcffions  dans  II4S  ;  ladcs ,  «  df  wW  augucl-i  .  i^Oni^r^û  fecw|ic.dw}i^^  '-  -^^       ' 

tous  les  autres  Peuples  de  I  Europe  doiveuc     1  amcle  luivant.  *       ^ 

ce  qnils  y  polTédent.  Les,  autres,  ont   em-         (lo)  L'AAe  de  pri(c  de  pofleffion  çft  du 
floyé  la  violence;  Feifulfion ,  l^élRiiiéA'da     14  Fé?rî«r  17  j^.         •  -i  '     ;     ^'I  '   ') 
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*TABLi»st-  4on<lu  Kâîté  .4»-à  U  fiaflfcicatiott  des  HollâncloiS)  dont  il  avok  tiré  Àt$  fixn- 
MSNT  Fft^M^i  ^^  conâdérables  S)  &  ia .  fmHe  ccaince  ctwc  qae  les  François  ne  fuirenc  plus  . 
(OIS  DE  Pour^  difpojlies  d. lm,pa.)tQir  ceUe  cbdc.ils.  écoienc  convenus  ,  il  ie  hâu  Recrut  au 
251CH8RY.      ,  Gouverneur  de  Pondichery  ,  pour  lui  reprocher  d'avoir  empbyé  le  fecours 

des  Maures  ,.feâ  Ennemis,  a  fe  rendre  maître  d'une  Place  qu'il  lui  avoir 
donnée ,  Se  qiie  fon  intention  avoir  toujours  été  de  lui  rensettre  après  la 
sueri^..  En  meme^tems .,  il  lui  envovoit  la  ratification  du  iraité  de  Chalam- 
Eroni ,  avec  un  ordre  aux  Habitans  ac  Karical  &  de  fes  dépenduices,  de  re- 
coonoine  à  l'avenic  les.  François  pour  Leurs  Souverains  (21). 
.  Mais  à  peine  eut-il  ei^dié  ce  nouvel  aâe  »  que  les  deux  ondes,  qui 
l'avoienc  ccrabli  fur  le  Trône ,  mécontens  de  fa  reconnoillànce  ou  de  &>n 
adtnâoiftration ,  l'arrcterent  dans  fon  Palais  >  &  mirent  la  couronne  fur  la 
Qcte  de  Pmiéipjhigtu  >  un  de  fes  coufins  ,  qui ,  peu  de  jours  après  >  fit  ctott£- 
^r  ce  Prince  mfortnhédaos  ua  bain  de  lait  tiède. 

«  XonoiuviéauRcd  -siétarit  tcuoncilîé  avec  les  Maures ,  envoyja  preiK^u'aufii-côc 
au.  Gouverneur  de  Poisdicherjr  k  tacîficarion  du  Traicé  conoluavec  fb&Pré- 
déceflèur.  Il  accorda  même  aux  François  un  terrain  plus  étendu  >  pour  quel- 

Îues  préfbis ,.  qu'ils  nûgnîrent  à  la  fomme  qu'ils  avoienx  promit  (12}.  Ils 
inft  defloeuréi  poifiUes  pbflè&nrs^  de  Karical* ,  où  ils  n'ont  pas  n^gé  de 
fe  .fittrctficfj  •  Pcmapfinguc:  4eur  rendit  vifite  dans  cette  Place  ^  avec  touce  ik 
Cdiir>  an  canuBiefujenoepe  de  Tanaée  1741  >  &  prie  cette  occafion  paor  con« 
fimcr  Dons  leurs  privilèges. 
4*iv«biiflè£^î      l-'ctaHiflèment  de  Karical  eft  Tirué  fur  la  Côte  de  Goromainlel ,  i  quatre 
François  de  Ka-  lieues  au  Nord  de  Negapotan  »  à  deux  lieues  au  Sud  de  Tsanquebar  ,  cca- 
'"viue  de  Kaifc  l^liAf^cnt  Danoîs ,  &  vio«  -  dm*}  lieues  au  Sud  de  Pondichery.  Il  renferme 
MU  '  la  ville  de  KacicaiE,.c|Kr  e» . fott. ancienne  »  &  qui jparoic  avoir  ététrès^on- 

fidâsable.^  Il  y  xefte  encore  fisc  cens  trenGe4ii(it  mai^s.de.piecre  ou  de  bri- 
quet ^  uns  pû^er  d'un  gmnd  nombre  qui  ne  font  que  de  tienne  glaife  >  &  cou- 
vertes de  paille«  On  y  compte:  cinq  Mofquées ,  cinq  grandes  Pagodes ,  neuf 
Ctites  y  Se  plus  de  cinq  nulle'  habitans.  Cette  vtlte  eft  ittuée  âir  un  des 
as  du.  Ccncam  ,  quii  jamytii  de»  Cbinipanes.  de  dbux  à  trois  cens  tonneaux. 
Les  Cfaaloape^  des  Vaiftetur  ae^cinquante  canons  ay  tentreofc  .pas  jboins  fa- 
eilemcnr;  .    .1    -r  :•'   ..  i  .' •. 

«SV""  ^*^       ^  Forrçrefli  de  Kaxcangery  pari»  auflîr  fort  «wicnnc.   Elle  eft  ftinqiicc 

de  huit  grodès  tours  y  dans  le  goâb  du  pays  »  à  la  portée  du  canon  de  Ka* 
ticaiy  Si  ficoée  àtui  demi^acc  de  lieue  du  rivage  de  la  mer.  Les  François 
"eàont  Saàx  fautes  une  pâme  ^  pdur.s  établir  à  l'enuée  &  fut  le  bord  du  bras 
de  la  rivriece  qqs  pa&i  poor  la  yille.  .     . 

1.  Ijioumadk-fitfypa^Patasàn  eil.sn^  Boaurg  très^  «os&déraUe  ,  de  k.  d^n*' 
dance  &  au  Sud  de  Karical  ,  qui  en  eft  éloigné  .d'une  liBue,  là  douze 
cens  tûifcs  'ààboiâ  àèia  jneri^Ji eft^compofé- de csn^censMaifbn^db  bri- 
que ,  quatre  Mofquées  ,  quatre  grandes  Pagodes ,  vingt-huit  petites ,  &  vingi- 
ânq<  CWidriei» ,  fNwrle.lqgefficnc  des  Vc^^^^puvs.  Oo  y  co^aptoit-dcux  mnlc 

KâricSh  *-'  ttïdlW  dtf  D6m«hfc*<fe'K;rt^ir  VHlagcs,  «hn^ 

(21)  Du  xo  ATrU  I7î>..^îrt  7.      .,  i.x      rih^ïi.V^.  fi^!^  pr  97h 
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tttie  dmieffeœnoe  de  ânqoa  iix  tioues*  Le'«ecfam  en  eft  exceUeoc  »  fetxile     ^ 
en  rtz  9  en  txxton  «  en  indigo  6c  d  ancres  gcains.  On  y  £ibik]ne  qnanôcé  de  «c^Jt 'p  "arI 
xoiles  de  ci>cft»ii  &  ^e  toiles  peintes.   Le  jcvenn  des  terres  de  JCancal  »  avec  ^ots  d«  Pon«. 
les  Fdimes  d«  tâbâc  &  du  bétel  »•&  les  drpits  d*enerée,  enontent  anpuelle^  oichbrt. 
ment  i  dix  mille  Pagode  d'or ,  qui  foncien^/ûoin  cent  mtilc  livres  de  nonie  .    .  i 

«noanote  (tf).  .  .     .     » 

lyatttres  événeoimsdftt  contribué  »  avec  le  fecouts  de.  la  prudence  &  de  ta 
ibptiine,  à  lacoroiflèment  delacolonie  Fcançotfe.  Celai  qni  a  Pénale  le  Couvert 
aenient  du  Chetralîer  Damas ,  mérite  ici  d'aatant  plus  de  conùdétacion  ,  qn^il 
p6ut£?r vi<r  à  jetter  beavcoup^de  jour  fur  laGeogcaphieintérieaBe  de  cette  ccmtcée  t 
mais  il 4mV>blig^  de  remonter  M'anaée  1 7  ji^^c^ciUUdire^ila^findescrtteUes^ertes 
que  Tamas-Kouli-*Kam ,  ou  Nader-Scha  >  Roi  de  Perfe  ,<^o0t|i  dftnsl^douftftnJ 

Après  finfort^une-  du  ^^ye4',  qui  arak  étë  fait  prik>niiior  «dan»  fa*  Capir  '  bq^ot  hic^ 
cale  ic  dont  les  immenfes  trefors  étoîent  ipaâes  encre  les  «nains  du  Vain-  ^^\!^^^  j! 
^ettT  ,  quelques  Mababs ,  ou  Viceiots  de  la  ipcefqu'^Ule  de  l'Inde  »  jugèrent  f*i^e. 
t'occafion plantant  plus  Êivorable  fK>ur  s'édi^rer  «uK-mètticis  en  Souverains  , 

2u'il  nj  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  de  Perie ,  ^;a  'trop  éloigné  dé 
ïs  profères  Etats ,  &  fi  cnen  récompenie  de  fon  .eotrepriie  ,  pcnflt  à  les  Ye^ 
iiir  attaquer  dans  une  région  9  qu'il  comioiâbîtauâî  peu  que  les  environs  dû 
Cap  de  Comorin.  Daou(b-Aly*Kam ,  Nsd>alvd'Â=rcatte  »  le  même  qui  avoit 
accordé  aux  François  la  permiilîon  de  battre  raonnoie  ,  fe  flatta  de  pouvoir 
fermer  deux  Royaumes  ;  Tun  pour  Sabder*  Aly-Kam  ,  ion  fils  aine  s  Vautre  » 
pour  Sander-Sabeb ,  ion  gendre^  jejunes  gens  qui  n a;roient  que  de  l'arafbi- 
tion ,  fans  aucun  talent  pour  foucenir  un  fi  grand  pcojet.  Arcatte  eft  une 
grande  ville  ,  à  trente  lieues  de  Pondkhecy'  (14}  »  au  Sud-*Oueft  \  la  |^Ius  ' 
mal  propte  qu  il  y  ak  au  monde. 

Les  Mogols  ,  qui  avoient  étendu  leurs  Conquêtes  dans  cette  partie  de  tin-   te  Habab  d^Ar^ 
de  ,  fous  le  règne  du  fameux  Aurcng^Zeb,  avoienc  kiflc  (ubâfter  les  Royau-  «««  veut  former 
mes  de  Trichenapaly  »  de  Tanjaoïir ,  de  Maduté  ,4le  Maifleur  &:  ^e  Marava.  pou  f^Pcatm. 
Ces  Etats  étoient  gouvernés  par  des  Princes  Gentils ,  tcibutaiies  i  '4a  vérité 
de  fEt^pereur  Mogol ,  mais  mrs  Se  lents  <lans  leur  dépendance ,  qui  (k  dif* 

f^enfoient  quelquefois  de  paver  le  tribut ,  ou  qui  attendaient  que  l'Emperear 
it  marcher  fes  armées  pour  tes  y  contraindre.  La  (rfûpart  dévoient  â  la  Cour 
de  Dely  de  trèseroflès  fommes  ,  qu'on  avoit  laifle  acounnder'par  la  melleflè 
de  Miuiomet-Scha ,  plus  occupé  des  plaififfsde  ion  Sérail  ^iie  ^de  radminif^ 
tration  ,  dont  il  fe  report  fur  des  Kfiniftres  auffi  vdliiotueux  que  lui. 
Daouft- Aly-Kam  faifit   cette  occafion  pour  aitaquer  les  'Pi^lnces  voifins  St 
fen  Gouvernement.    Il  aflembla  une  ari^ée^  de   vingt-cinq  à  trente  mille      Arm^  f|u*it 
chevatrx,  avec  un  nombre  prapcMrtionné  d'infanterie  ,  dont  <n  donna  le  com-  J^  ^*^  '^"^ 
mandement  à  Sabder  &  k  Sai^der-Saheb.  Leur  premier  «exploit  <fut  laprife  de 
IVîcfeenaf^aly ,  grande  ville  fort  peuplée  >  i  crente-ânq  lieues'ini  Snd-Oueft 
de  Péndichêry.  Cette  Capitale ,  inveftie  par  l'armée  oed  Mau«^^  le  €  Mats  . 
i75<> ,  fut  emportée  d'aflaut  4e  x6  du  moklitivaât.  Sabder  en  at>andonna 
le  Gouvernement  i  Sander-Saheb ,  fon  teiu^itere  »  qKt  prit-auffi-tot  la  qua^ 
Uté  de  Nabab. 

(14)  L'Aoteor  ne  la  met ,  daas  une  antre^^e  »  qa*à  quinze  lieues  de  f^ndléhery  «  p.  177. 
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ExABustr-  ^F^  *^^  fournis  le  rcfte  de  cette  contrée ,  ils  tootneceot  \eors  annes 
Mi^NT  FranI  ^^^^  ^  Royaume  de  Tanjaour ,  dont  ils  affilèrent  k  Capitale.  Le  Roi  Sa- 
çoit  m  Poh-  hagy  s'y  ccoit  renfermé»  avec  tontes  les  xtoiqies  qu'il  avoit  pîï  raÛèmbler. 
DicHsRY.  .  Cetre  Place  eft  fi  bien  fortifiée  •  qn'aptès  avoir  inucilement  pouflc  leurs  acca- 
CgnsXnT^^  ^^^^  pendant  prés  de  fix  a9ois>  ilsfnrent  obligés  de  changer  le  fiege  enblo* 

eus.   Tandis  que  Sander-Sahcb  demeura  pour  y  commander.  »  Oara-Sahcb , 

un  de  fes  frères  »  s'àvançant  au  Sud  »  avec  lin  détacheoient  de  quinze  mille 

chevaux  ^  (c  rendit  maître  de  tout  le  Pays  de  Marava ,  du  Maduré  &  des 

environs  du  Cap  de  Coœorin.  Enfuite ,  remontant  le  long  de  la  Cote  de 

Malabar  9  il  pouflk  fes  conquêtes  juiqo'à  la  Province  de  Travancor.  Ce  fut 

.dans  ces  circonfiances  que  Saodcf-Saheb  mit  les  François  en  pollèffion  de  la 

ferre  de  Karical  (15).. 

tet  PrinM      Tous  les  Ptinces  Gentils  »  allarmés  d'une  invafion  fi  rapide  >  imploretent 

i^UMM«nuM  ie  fecours  du  Roi  des  Marattes.  Ils  lui  reprefenterent  que  leur  religion  né- 

àiiiir  iccoMis.     toit  pas  moins  menacée  que  leurs  Etats  »  &  les  principaux  Miniftres  de  ce 

Prince ,  dont  la  plûpan  font  Bramines ,  lui  firent  un  devoir  indifpenfable  de 
s'armer  pour  une  caufe  fi  prei&nte.  Il  fe  nomme  Maha-  Raja.  Ses  Ecacs  font 
d  une  grande  étendue.  On  l'a  vu  fouvent  mettre  en  campagne  cent  cinquan- 
te mille  chevaux  &  le  mîme  nombre  de  gens  de  pied ,  à  la  têre  defquels  il 
ravagcoit  les  Euts  du  Mogol  »  dont  il  tiroir  d'immenfes  contributions.  Les 
Marattes ,  fes  Sujets ,  font  peu  connus  de  nos  Géographes.  La  guerre  fait  leur 
principale  occupation.  Ils  nabitent  au  Sud-Eft  des  Mont^nes  qui  font  derriè- 
re Goa,  vers  la  Cote  de  Malabar.  La  Capitale  de  letu:  pays  eft  une  ville  très- 
confidérable»  qui  Ce  nomme  Satera  (16). 
Aimét  éa  Roi  Les  foUicitations  du  Roi  de  Tanjaour  &  des  Princes  dn  même  cuire,  join" 
des  Mantiet.      ^q^  ^  Tcfpcrance  de  piller  un  pays  où  depuis  long-tems  toutes  les  nations  du 

monde  venoient  échanger  leur  or  &  leur  argent  pour  des   marchandifes , 
déterminèrent  enfin  le  Roi  des. Marattes  à  faire  partir  une  année  de  foixante 
j  mille  chevaux  ^  &  de  ceru  cinquante  mille  hommes    d'infanterie  ,  dont  il 
doni\a  le  commandement  à  (on  fils  aîné,  Ragogi-BouffoU  Scna-Sahet-Saula. 
Elle  fe  mit  en  marche  au  mois  d*Oâx>bre  17)9.  Daouft-Aly-Kam,  infi>rmè 
de  fon  approche ,  rappella  fon  fils  &  fon  gendre  »  qui  tenoient  encore  le  Roi 
de  Tanjaour  blocqué  dans  fa  Capirale.  Il  ccoit  queftion  de  mettre  leurs  pro« 
près  Etats  à  couven.  Cependant  ces  deux  Généraux  ne  fe  déterminèrent  pas 
tout-<i'un^coup  à  s*éloigner  de  leurs  conquêtes ,  &  lai0erent  avancer  l'Enne- 
pf\i:  y  qui  répandoit  le  ravage  8c  la  terreur  fur  fon  patïàge.    Daonft  fe  hâta 
de  irailembler  tout .  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  avec  lefquelies  il  alla  fe 
fiiifir  des  gorges  de  la  montagne  de  Canamay  ,  vingt  -^  cinq  lieues  à  TOueft 
d-'Arcatte  y  défilés  très-difficiles ,  &  qu  un  petit  nombre  de  troupes  peut  dé-- 
fendre  contr.  une  nombreufe  armée.   . 
Cofnment  ei-      Lq  Matattes  y  ^arrivèrent  au  mois  de  Mai,  1740.  Après  avoir  leoMmit 
I^^^CvMi^T^  qu'it  teut  çtoit  impoÛible  de  forcer  le  Nabab  d'Arcatte  dans  fon  pofte ,  ils 
'  çampçrent  à  l'entrée  des  gorges  »-  d'où  ils  firent  tenter  fecrétement  la  fidélité 
d'un  Prince  Gentil ,  qui  gardoit  un  autre  paflàge  avec  cinq  ou  fix  mille  boni* 
mes  i  Se  que  Daouft  avoit  cru  digne  de  la  confiance.   Ce  Prince  fiit  bien** 
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tèt  corrompu  par  les  promellès  &  par  l'argent  des  Marâtres.  Les  Bramines  * 

levèrent  Tes  difficultés  ,  en  lui  reprefenrant  que  le  fucccs  de  cette  guerre  ^^^^  Fhan- 
pouvoit  ruiner  le  Mahométifme  i  &  rétablir  la  Religion  de  leurs  pères.  Il  con-  çois  de  Pon- 
fentit  à  livrer  le  paflage.  Les  Marattes ,  continuant  d'amufer  le  Nabab  par  Dictt£B.Y. 
de  légères  attaques  ,  y  ârent  marcher  leurs  troupes ,  &  s'en  faifîrent  le  1 9 
de  Mai.  De-là ,  ils  trouvèrent  Ci  peu  d  obftacles  au  dclfein  de  le  furprendre 
par  derrière  >  qu'ils  s'approchèrent  à  deux  portées  de  canon ,  avant  qu'il  fe 
défiât  de  fon  malheur.    Lorfqu'on  vint  l'informer  qu'il  paroiflbit  du  côté  ^^j^J^^^  Jiûî^ 
d'Ârcatce  un  corps  de  cavalerie ,  qui  s'avançoit  vers  le  camp ,  il  s'imagina  prû. 
que  c'étoient  les  troupes  de  fon  gendre  qui  venoient  le  jomdre.    Mais  il 
entendit  aufli-tot  de  rurieufes  dédiarges  de  moufqueterie  >  &  la  préfence  du 
danger  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  la  trahifon. 

.  Aly-Kam  ,  fon  fécond  fils ,  &  tous  fes  0£5ciers  Généraux ,  montant  auflî-  n  eft  tn^  «taM 
tôt  fur  leurs  Eléphans ,  fe  défendirent  avec  autant  d'habileté  que  de  valeur.  Sitanc*"^^'* 
Mais  ils  furent  accablés  d'un  fi  grand  feu ,  &  d'une  fi  terrible  décharge  de 
frondes  »  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  autour  d'eux  périt  à  leurs  pieds 
ou  prit  la  tuite.  Le  Nabab  &  fon  fils  >  bleffés  de  plufieurs  coups ,  tombèrent 
morts  de  leurs  Eléphans ,  &  leur  chute  répandit  tant  de  frayeur  dans  l'ar- 
mée )  que  la  déroute  devint  générale.  La  plupart  des  Officiers  furent  tués  > 
ou  foulés  aux  pies  par  les  Eléphans ,  qui  enfonçoient  dans  la  boue  jufqu'à  la 
moitié  des  jambes.  Il  étoit  tombé  ,  la  nuit  précédente ,  une  grande  pluie  j 
qui  avoit  détrempé  la  terre.  Plufieurs  guerriers ,  qui  étoient  de  ce  combat , 
afTurerent  que  jamais  champ  de  bataille  n'avoit  préfenté  un  plus  affreux  fpec- 
table  de  chevaux ,  de  chameaux  &  d'éléphans  ,  bleffés  &  furieux  ,  mêlés  , 
renve]:fés  avec  les  Officiers  &  les  Soldats  >  jettant  d'horribles  cris  >  faifant  de 
vains  efforts  pour  fe  dégager  des  bourbiers  fanglans  où  ils  étoient  enfoncés  y 
achevant  d  etoultèr  ou  d'écrafer  les  fbldats  qui  n'avoient  pas  la  force  de  fe 
retirer  (17). 

Cityzor-Kam ,  Général  de  l'Armée  Mogole  >  qui  avoir  rendu  d'împoftan»  Mon  de  ta 
fervices  à  la  Compagnie  ,  fut  bleffé  de  cinq  coups  de  fufîl ,  &  d'un  coup  de  Oénénu 
fronde ,  qui  lui  creva  un  ail  &  le  renverfa  de  defTus  fon  Eléphant.  On 
doit  faire  obferver  qu'une  décharge  de  frondes ,  par  le  bras  des  Marattfes ,  eft 
auffi  redoutable  que  la  plus  violente  moufqueterie.  Les  Domeftiques  de 
Cityzor ,  l'ayant  vu  tomber ,  l'emportèrent  avant  la  fin  du  combat  dans  un 
bois  voifin  ,  &  ne  penferent  qu'à  s'éloigner  de  l'Ennemi.  Après  dix  ou  douze 
jours  de  marche ,  ils  arrivèrent  d  Alamparvé ,  qui  fe  nomme  auffi  Jorobandel  » 
à  fept  ou  huit  lieues  de  Pondichery.  Les  principales  blefTures  de  leur  Maître 
éroient  un  coup  de  fufil  >  qui  lui  avoit  coupé  la  moitié  de  la  langue  &  fra<<> 
cafTé  la  mâchoire  9  un  aurre  ^  qui  pénétroit  dans  la  poitrine ,  &  trois  coups 
dans  le  dos  ,  avec  un  œil  crevé.  On  lui  envoya  le  Chirurgien  Major  de  la 
Compagnie  ,  qui  paflaprès  de  lui  vingts-cinq  jours  9  fans  le  pouvoir  fauver. 

La  datte  de  cette  affreufe  bataille  elt  le  10  de  Mai  1740.  Les  Marattes  HBaftiftraMiff 
j  firent  un  grand  nombre  de  prifcxmiers ,  dont  les  principaux  furent  Taqua- 
Saheb  ,  Grand-Divan  >  un  des  gendres  de  Daouft  ,  &  le  Nab^b  Eras-Kam 
Mirzoutoir  ,  Commandant  général  de  la  Cavalerie»    Dans  le  pillage  du 

(17)  Page  185  U  précédentes» 
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Camp  ,  3Is  levèrent  la  caillé  milicaîre ,  I^cendart  de  Mahomet  y  &  celm<{e 

MENT*  FRAfï-  lEmpercur.    lis  emmenèrent  quarante  Eléphans ,  avec  an  grand  nombre  de 

çoîs  D€  PoN-  Chevaux.  Le  corps  de  Daoï^-Aly-Kam  mt  tfouvé  parmi  les  morts  :  mais  on 

^picHCAir.        ne  pue  Keconfnoître  celui  de  fon  fils,  qui  avoir  été  fans  douce  écrafé, -comme 

on  grand  nombre  d'autres ,  fous  les  pieds  des  Eicphans  (i8). 

Le  ferait  <ie  ce  grand  événement  jetta  dans  toute  la  prefqu*Ifle  de  Tlnde 

une  épouvante  qui  ne  peut  erre  reprefentée.    On  ne  put  fe  le  perfuader , 

dans  Pondichery,  qu'à  la  vue  dune    prodigieufè  mulôtude  de  fugirifs, 

Azyic  <ï"«^*^*  Maures  &  Gentils ,  qui  vinrent  <lcmander  un  azyle  avec  écs  cris  &  âes  br- 

chlut^i  pondi-  me« ,  oonMwe  dans  le  lieu  4c  toute  la  Côte  où  ils  fe  flattoient  de  trouver 

^^\h  plus  >de  ïeco»rs  &  d^humonité.  Bien-tôt  le  nombre  en  devint  fi  grand  ,  qae 

la  prudence  obligea  de  fermer  les  portes  de  la  ville.  Le  Gouvertiefu:  y 
était  jour  Se  «utt  ,  pour  y  -donner  fes  ordres.  Lç%  maifons  &  les 
mes  iè  trouvèrent  remplies  de  grains  &  de  bagages.  Tous  les  Mar- 
chands indiens  de  la  vaille  Se  des  lieux  voifins ,  qui  avoient  des  effets  confî*- 
dccables  à  Arcatte  &  dans  \qs  terres  ^  s  emprefioient  de  les  mettre  à  couvert 
fous  ia  jproceâion  des  François.  Le  i  5  de  Mai  >  qui  écoit  le  cinquième  après 
la  i>ataille ,  la  veuve  du  Nabab  Daouft-Aly-Kam  ,  toutes  les  fmmiei  de  £1 
famiHe  &  leurs  enfans ,  fe  préfenterent  à  la  porte  de  Valdaour  ,  avec  des 
inftances  pour  être  reçues  dans  la  viUe  »  où  elles  apportoient  tout  ce  quelles 
avoient  ramafiees  d*or ,  d'argent  t  de  pierreries  >  &  d'autres  rickelles  (29). 
Fun^^^s^^  *^      Cette  pofition  étoit^élicate  pour  les  François.  Ils  avoient  à  craindre  que  Ic^ 

Maracics ,  informés  du  lieu  où  toute  la  famUle  du  Nabab  s'étoit  retirée  avec 
tous  fes  rttéfors ,  ne  vinflèrtt  attaquer  Pondicfcery.  D'un  autre  côté  ,  ils  fe 
feroient  pardus  d'iionneur  dans  les  liides ,  s^ils  avoient  fermé  leurs  portes  i 
cette  famille  fugitive ,  qui  commandoit  depuis  long-tems  dans  la  Province , 
Se  qui  n'avoit  jamais  ceifè  dele$  favori(èr.  Ajoutons  que  la  moindre  révolu- 
tion pouvant  changer  la  face  des  affaires ,  &  faire  reprendre  aux  Marattes  le 
chemin  ide  leur  pays ,  Sabdenr-Aly-Kam  &  toute  fa  race  feroient  devenus  en- 
nemis kcécon^ial>le5  de  ceux  qui  leur  auroient  tourné  le  dos  avec  la  for- 
vcuveS to ft?niii  ^^^^^  '  ^  n  auroîeut  penié  qu'à  la  vengeance.    Le  Gouverneur  alTembla  fon 
Je    au    Nabab  Couféil.  Il  n'y  déguifa  pas  les  raifons  qui  rendoient  la  géncrofité  dangeteu- 
a  Arcactc.  ^ .  ^^^^  £j  g^  y^^^  ^  ^^^^  |^  même  force  ,  que  l'humanité  ,  l'iionncur  ,  la 

reconnoiffànce ,  &  tous  les  fcntimens  qui  diftinguent  la  Nation  Françoifê, 
lie  pesmettoicnt  pas  Je  rejecter  uue  famille  fi  refpeârable ,  &  tant  de  mal- 
hcuiaeux  ;qui  venoient  fe  jctter  entre  €es  bras.  L^avis  qu'il  propofc,  comme  le 

«:evoir  ,  &  de  leur  accorder  la  proteârion  oc  *    *"  ^ 

nent  approuvé  du  Confeil ,  &  confirmé  par 

qu'il  y  avoir  de  François  à  Pondichery  (50), 

/ccucîi  qu'ils  •    On  fe  hâta  d'aller ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  au-devant  de  la  veuve  da 

iiwniuc*  Vi^  ^  Nabab.  Toute  la  gamifon  fut  mife  fovts  les  armes  &  borda  les  remparts.  Le 

fM<nryi|Mt|  :   .  Gouvernour ,  accompagné  de  fes  gardes  a  pied  &  à  cheval ,  &  porté  fut  un 

fijpcrbe  Palanquin  ,  fe  rendit  a  la  porte  de  Valdaour ,  où  la  PrinccfTe  atten- 
dait Ja  déclaration  de  fon  fort.  Elle  éroît,  avec  fes  filles  &  fes  neveux,  fur 
vingt-deux  Palanquins ,  foivis  -d'un  détachemeût  de  quinze  cens  Cavaliers , 

(18)  Uid.  p.  z%6.  (1^)  Uid.  p.  x8S.  (10)  Uid.f.  18^. 
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de  qUatre-vingf  Eléphans ,  de  trois  cens  Chameaux  ,  &  plus  de  deux  cens  voitu- 
res ,  traînées  par  dies^  Bœufs  ,.  dans  lefquelles  étoient  les  gpns  de  leur  fuke  -,  j^^^t* p"^^,^ 
enfin  de  deux  mille  bêtes  de  chaîne.  Apcès  hii  avoir  fait  connoîcse  combien  ^qzs  »«  Pon* 
la  Nation  s'eflimoit  heureufe  de  pouvoir  la  fervir ,  on  la  falua  par  une  dé-  picHiijiY. 
charge  du  canon  de  la  Citadelle.  Elle  fut  menée ,  avec  les  mèmes^  honfieucs  ^ 
aux  logemens  qu  oa  avoit  déjà  préparés  pour  elle  &  pouc  toute  fa  fuice.   Il 
ne  manqua  rien  i  la  civilité  des-  François ,  6c  tous  les  Officiers  Mogol&  en 
sémpignerent  (^i)  une  extrême  fatisfaâion.    Jamais,  fuivant  robfervation 
de  r  Auteur  y  la  Naftion  Françoife  ne  s*étoit  acquis  plus  de  gloire  aux  Indes. 
Les  apparences  fembloienc  promettre  bien  plus  de  fureté  y  à  h  veuve  du 
Nabab  y  dans  les  établiiTemens  Anglois ,  Hollandois ,  Danois  ,  tels  que  Porto- 
Novo ,  Tmnquebar ,  oa  Negapatan  y  qui  étoienc  plus  proches  &  plus  puif» 
faas  que  le  nôtre.  Mais,   vemr  d'elle-même  &  fans  aucune  convention  fq 
jetrec  fous  la   pcote&ion   des  Fcao^ois  y  c'étoit  déclarei:  hautement  qu  elle 
avoit  dou£  eux  plus  d'eilime  ôc  de  confiance  que  pour  toutes  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe. 

.  Cependant  Sabdei^-Aly-Kam  ,  fils,  aîné  du  malheureux  Daouft ,  arriva  près    Ara^nt^  tf\  pH* 
d*Arcatte  ,  deux  jours  après  la  bataille,  avec  un  corps  de  fept  ou  huit  cens  '^^**''"^*'- 
chevaux.  Mais  ,  à  la  première  nouvelles  de  ce  déiQrdce  ,  il  fe  vie  abandonné 
de  iès  troupes  y  6c  réduit  à  fe  fauver  ,  avec  quatre  d^  fes  gen^,  dans  la  For-- 
terelfe  de  Velours.  Sander-Saheb ,  fon  beau-trere,  qui  étoit  forti  de  Tîriche-^ 
napa^U  avec  quatre  cens  chevaux  ,:  apj^rit  auHi  cette  funefte  nouvelle  ea  che- 
min- ,  &  trouva  tout  le  pays  ^^uleve  contre  les  Maures.  Plufieurs  petits  Prin- 
ces ,  qp4|  portent  le  titre  de  Paliagaras  i  fe  déclacerenr  pouc  les  Marattes  , 
jufq^  a  tepier  de  l'enlever  pour  le  livrer  e^itre  kurs  mains.  Il  n  eut  paS'd'au- 
rre  fred^urce  que  de  retourner  à;  Trichenapali  8c  de  s'y  renfeifmer  dans  la 
FprteretTe.  Le  Général  des  Marattes  pri(  ià  marche  vers  Arcatte^  dodt  il  fe 
rendit  maître  fans  oppofition.   La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  6c  confu- 
mée  en  partie  p:^^  le  reu.  Divers  détachemens ,  qui  furent  envoyés'pour  met-^^ 
tre  tout  le  pays  à  contribution  ,  firent  éprouver  de  toutes  pasts^  i'avî^riiice  6c 
la;  cruauté  ou  vainqueur*  Ceft  un- ancien  ufage ,  p^rmi  c^s  Barbares  %  que  la 
moitié  du.  butin  appartienne  ÀleursCheft.  Ilsexerçorenrroutes  fortes  de  violeur 
ce& ,  non^fé^jlâmenc  contre  les  MahotTxépansymais.célU're  les  CentiJls  ni^ine$i>.  ' 
qui  ayoienr  in^loré  leur  fecours,  &.  qui'  les  rega^ieilt  comme  1^  Protec- 
teurs de  leur  Religion.  Ils  ponent  avec:  eux  des  chaiiès  de  fer  s  £ut  lefi^U 
les  ils  attachent  nuds  ,  avec  d^  chaînes  ,  ceux  dont  ils  veulent  décQUvrM:  les. 
trefors  *,  &  mettant  le  feu  deflous^  ^  ils  les  brûlent  ju£»'à  ce  qu/ils  ayent 
donné  tout  leur  bien»    Oit  rç  yinyigii^er^ .  pcMint  cop^biea  îis'  nc^no  périr    . 
d'Halfitans  parce  cruel  fuppUce>  oiH  par  le^  poignard  ^q^.lesrv^ngfiOitr  de?      ]'*' 
ceux  qui  n'a  voient;  rien:  à- leur  oftrir*  Tous  les  lieUx  qui  eifuyeteut  l^us  fu-: 
reur  ont  été  prefqu'enûéremeac  dérruios  y  ce  qui  a  ^  un  ti^rt  extf ème  ausi 
Manufactures  de  toile ,  dans  uo.  pays  oà  ta  plûpon  des  GendU  extiçaat  te  mé^ 
tier  de  Tiilèrands,  dans  jequel  lis  QoceUem.i  .    r     :K 

Tandis  qu'ils  répandoientr  Ja  défelaciocv.da^QS  lai  Provîh<^  d'Afi^afXje  8c  ^dans-  Humti»ni  rMî- 
les  lieux  voifms,  Sabder-Aly-Kam\  renfermé  dans  fa  Fortereflc  de  Velours',  J^^^''*"  ^^'^''' 

•  •.  .     .  .  •     .--     •  ,  .j^ 
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--g — JT^TT  '^^^  fi^  ^^^^^  ^^5  propofitions  d  accotnmodemenr.  Après  quelques  négociations  t 
MENT  Fram-  ^^  traité  fut  conclu  à  des  conditions  fort  humiliantes.  Sabder  devoir  fuccé- 
çois  PE  PoN»  der  à  fbn  père  dans  la  dignité  de  Nabab  d'Arcatte  (31)  ;  mais  il  sobiigeoic 
DicH€RY.        à  payer ,  aux  vainqueurs  ,  cent  laques ,  ou  cinq  millions  de  roupies  •,  à  rcf- 

tituer  toutes  les  terres  de  Trichenapali  &  de  Tanjaour  ;  à  joindre  fes  trou- 
pes aux  Marattes ,  pour  en  chader  Sander-Saheb ,  qui  étoit  encore  en  pofTef- 
iion  de  la  ville ,  de  la  Forteredè  &  de  tout  TEtat  de  Trichenapali  ;  enfin  â 
fervir  lui-  même  d*in(fa:ument ,  pour  rétablir  tous  les  Princes  de  k  Cote  de 
Coromandel  dans  les  Domaines  qu'ils  pofledoient  avant  la  guerre.  Quoique 
le  Général  Marâtre  n'eut  rien  de  plus  favorable  à  dedrer ,  une  autre  railon 
.^J!^û"^?  ^  lavoir  fait  confentir  à  ce  traité.  Le  Roi  de  Golkonde  commençoit  à  s'allar- 
^.  mer  des  ravages  qui  s'étoient  commis  dans  le  Carnate.  Il  avoit  réfblu  d'en  ar«* 

rêcer  les  progrès.  Nazerzîngue  ,  Sbuba  de  Golkonde  &  fils  de  Nifam  £1  Mouk , 
premier  Miniftre  du  Mogol ,  s'étoit  mis  en  marche  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  chevaux  ôc  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie.  En 
arrivant  fur  les  bords  du  Qulchcna,  qui  n'eft  qu'a  douze  journées  d'Arcattet 
il  avoit  été  arrêté  par  le  débordement  de  ce  Fleuve  :  mais  le  Général  Ma- 
ratte  »  informé  de  fon  approche  ,  &  du  deflèin  qu'il  avoit  de  continuer  ù, 
marche  après  la  retraite  des  eaux ,  craignit  de  perdre  tous  fes  avantages  i' 
l'arrivée  aun  Ennemi  (i  redoutable  }  &  cette  réflexion  le  difpofa  plus  facile* 
ment  i  conclure  avec  Sabder  (ij)* 
Ttéftntiù  4e  La  téfiftaiice  des  François  acheva  de  le  déterminer.  Avant  cette  incurfion , 
défoifc  ^  Poa4l«  ^^  Maure ,  diftingué  par  fon  rang  ,  ^  avoit  donné  avis  au  Gouverneur  de 

Pondichery ,  fon  ami  particulier.  On  ignore  comment  il  s'écoit  pr<|Kiré  ces 
lumières  3  dans  un  Ci  grand  éloignement.  Mais ,  à  la  nouvelle  du  premier 
mouvement  des  Marattes ,  le  Gouverneur  François  avoit  pris  toutes  les  me- 
fures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  i  couvert.  L'enceinte  de  la  ville  n'étant 
point  encore  achevée  du  coté  de  la  mer  >  il  avoit  fait  élever  une  forte  mu-- 
raille  »  pour  fermer  l'intervalle  de  quarante  à  cinquante  toiCcs  qui  font  en- 
tre les  maifons  &  le  rivage.  Il  avoit  rétabli  les  anciennes  fortifications  ;  il 
en  avoit  conftruit  de  nouvelles.  La  Place  avoit  été  fournie  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre.  Enfin ,  lorfque  les  Marattes  étoient  entrés  dans  la  Pro-  ' 
vince  >  il  avoit  fait  prendre  les  annes  »  non-feuletnent  à  la  garnifon ,  mais 
encore  à  tous  les  Habitansf  de  la  ville  qui  étoient  en  état  de  les  porter.  Les 
poftes  &  les  fondions  avoient  été  diftribués  :  &  ces  préparatifs  n'avoient 
pas  peu  contribué  à  lui  attirer  tous  les  Habitans  des  lieux  voifins ,  qui  Ta- 
voient  regardé  comme  Içuï  défenfeur  après  la  bataille  de  Canamay. 
Dentndcsqne  L'événement  juftifia  fes  précautions.  Après  avoir  pris  pofleffion  d'Arcatte  » 
iwK^Foin^î»!^*  k   Vainqueur  menaça  d'attaqu^  Pondichery  avec  toutes  fes  forces  ,  fi  les 

François  nefe  hâroient  de  lappàifer  par  des  fommes  confidérables.   Il  leur 
déclara  fes  intentions  par  une  lettre  du  xo  Janvier  1741  ,  où  l'adrefle  &la 
fierté  étoient  égaUment  employées.  N'ayant  reçu ,  difoit-il ,  aucune  réponfe 
i  plufîeurs  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Gouverneur ,  il  étoit  porté  à  le  croire- 
ingrat  Se  dû  nombi^  dç  fes  Ëhnemis  )  ce  qui  le  détenninoit  à  faire  marcher 

()i)  Le  Traité  fat  iSgai  à  Ar^ttc»  fucla  fia  d'Ao&t  1740» 
Ui)  ^*»^'  pag^  *^I* 

ion 
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Ibn.  aî?mçe  contre  la  ville.    Les  François  dévoient  fc  fouvenir  qu'il  les  avoit  \  ■    * 

anciennement  placés  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  &  qu'il  leur  avoit  donné  la  ^^^^  frah- 
villc  de  Pondichcry.    Auflî  fc  flattoit-il  encore  que  le  Gouverneur  ouvrant  çois  de  Pom- 
les  yeux  à  lajuftice  »  lui  enverroit  des  Députés  ,  pour  convenir  du  payement  dichhey. 
d'une  fomme  ;  &  dans  cette  efpérance  il  youloit  bien  fufpendre  les  hoftilités 
pendant  quelques  jours.  Suivant  lufage  des  Marattes  &  de  la  plupart  des  Gen-  '^ 

cils ,  qui  n'écrivent  jamais  qu'en  termes  obfcurs ,  pour  ne  jjas  donner  occa- 
iîon  de  les 
lettré  avoit 

étoit  un  homme  du  pays ,  dont  le  Gouverneur  connoidbit  la  perfidie ,  par 
lettres  interceptées  qu'il  avoit  écrites  à  fon  père ,  deiAanda  au  nom  des  Marattes 
une  fomme  de  cinq  cens  mille  roupies  •,  &  de  plus  „  le  payement  d'un  tribut  an- 
nuel ,  dont  le  Général  prétendoit ,  fan^  aucune  apparence  de  vçritè  ^  que  1^ 
Trançois  étoient  redevaoles  â  fa  Nation  depuis  cinquante  ans.    . 

Le  Gouverneur  crut  devoir  une  réponle  civile  a  cette  Lettre.  Mats  il  ne 
parla  point  des  droits  chimériques  que  les  Marattes  s'attribuoient  fur  Pondi* 
chery ,  ni  du  tribut  &  de  l'intérêt ,  ni  des  cinq  cens  mille  roupies  ,  qu'ils  de- 
mandoient  avant  toutes  fones  de  traités,  Se  qui  feroient  mot^^ées  à  plus, de 
quinze  millions  de  notre  monnoie.(55)«  Le  ulence  j  fuF  des 'p^réteutions iî  rl« 
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()f)  On  croit  devoir  la  olacer  ici ,  poar 
làire  luMineiir  ain  principes  de  la  Compagnie 
fc  à  la  noble  fermeté  ies  Officiers. 

Le  Gouverneur  Général  de  Pondicbery  à 
Hagogy  BouiTola  ,  Général,  de  l'Armée  des 
Marattes  -,  Salut  :  ' 

»  J'ai  reçu  la  Lettre  <]ue  voi»  m'a^rcz  faie 
9»  rhonneur  de  m'écrire  ,&  je  m'eir  fuis  fait 
a>  expliquer  le  concemi.  Vous  me  dites  que 
s>  vous  m'avez  écrit  plufieurs  fois  ,  &  que  je 
•»  ne  vous  ai  fait  aucune  réponfe.  Je  fais  trop' 
M  OC  que  je  dbis  à  un  Seigneur  èèl  que  Vous , 
«».poai:  avoir :com mis: cette  faatd  Avant :ia. 
^  Lotue  à  laquelle  J9  ^épo^^ds  (mjqurd*hiil ,. 
M  je  p'en  ai  reçu  aucune  at^tre  de  vocre  Sfi-  . 
»  gneurie  -y  &  û.  elle  m*a  écrit  ',  il  faut  que 
M  ceux  à  qui  elle  ^  a  remis  (es  Lettres  ayent 
M  jugé  à  propos  de  les  giirder  ,  poiar  riadi(^ 
M  pofer  conwmoi^^jçoGiQve  ni^NavQCiv^tti 
»  mc'ôtant  le  pouycîrdeim  faire  rfépoofe. 

9»  Vôcre^eigneurie  me  déclare  Qu'elle  étoîc 
W  dans  l'hite^tiort  do  fj^iré'tnltché^  fon  ar-  . 
»  Wécoticfe  hansi  'Qdiel  (o7<k-^véii'^imi^de 
»  Yoiis.pbiadxe  en  Jfoançait  ^  £a  quelle  oc* 
••  cafion  vous  om41s  ;ofFçnfé  ?  ^  coaci^i^e , . 
M  ils  ont  eonfervé  jufqu  à  pre(cnt  une  recon- 
»  noi (Tance  parfaite  des  raveurs  qu'ils  ont  * 
M  reçues  des  Princes  vos  ancêtres^  8ç  quoi- 
i»  que  .votf$  .ftitCêz  tri's'-élbighl  i^é  i^o^'/ 
M  nous  n^avbns  j^as  dtfcontint^i  un  ibtbat 
w  d'exécuter  ce  qti6  aoas  vbu$^vio/i|  pro-» 

T9m  IXf 


i%  mh,  en  protégeant  les  gens  de  votre  Na« 
»  tion  qui  ont  ici  des  Temples ,  &  leur  Re* 
••  ligion ,  qu'ils  exércedt  iiteic  liberté  6r  tram 
M  qnilité.  Votre  Seigoffork  dpi(  aufli  Givoir 
M' que  nous  rendons  à  touç  le  monde  la  pluf 
V*  exaâre  juAlce  i  qu  on  vie  oans  iPondlçnèrr 
M  à  l'abri  de  toute  oppréffion  \  que  le  Roi  de 
9>  >  France  ,  notre  Msdtr^ ,  dont  uk  jufiice  5c  \% 
v%  puiiTance  font  connues  àe  tonte  la  terré  ^ 
3>  nous  puniroic»  fi  nous  étions  capables  dç 
»  faire  la  moindre  chofe  contre  fa  gloire  flc 
>>  fcs  intentions. 

»>  Ainfi   ^elle  *rid(bn .  Vôtte  Seigiietirfe 
»  ponnoit-^ile  avxrir  de  oons'.fiâveU'gucv» 
&.q«q  peut^Uc  iitte§dre  d^  fiQ^;?  (4 


»  re 


»  Ccancc^ notre  Patrie.» ne  prodtpt  ni  oini 
â»  argent.  Celui  que  nous' apportons  dans  ce 
»  pays ,  pour  y  acheter  des  marchandi(e$  ^ 
»  nous  vient  dfes  iKiys  étrangers.  OH^netice 
»  dn  nôcqe  qiiQ^<tti;'lcf:5l>&s.rotlA»»,  qjte 
»  ûw  çmplt>vqn^fq|lfjççcoiX.gu^^ 
»»  tjiquc^t  inJuttemcQt.  '  ^ 

'  "  »  Nous  '  fouhaitô Ai  dfe  tout  notre  t(Seb? J§ 
W^virtjp'-^^benne^ftniïtié^^ëe  Vou^^^*'! 
99-  noms  pouvons  tofns'iiervir  en  qaelqfie.dio^ 
a»  fe ,  no«A  lç»,(cpif|$/  avsf,  plaiitf.  .Vpu^  de* 
9?.  vez  donc.rciorder  notçeL  villi;  cpmmv  la 
^  votre.  Si  votre  Sagneurie  vetA  m  adreUcr 


3» 


»  un  PaitèpoR  ».  j'envjBcrai  une  ,pcr(bnnc:  de 
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*  ^  dicules  5  lui  parut  plus  conforme  aux  maximes  des  Indiens.    Peu  de  Jours 

MBNT  Fran-  ^P^^s  ,  le  Général  mfifta  fur  fcs  demandes  par  une  nouvelle  Lettre ,  qui  pa- 
çois  DE  PoN-  roît  mériter  ,  comme  la  féconde  réponfe  du  Gouverneur  François ,  d'obtenir 
DicHERT.        place  dans  le  récit  de  cette  narration. 

maîîjeVaw  Ma»  ^^  Gouverneur  de  Pondichery ,  votre  ami  Ragogi-Bouflbla  Senafahcb-Souba  : 
rawc».  Ram'  Ram  (36). 

Je  fuis  ea  bonne  fanté.  Il  Êiut  me  mander  l'état  de  la  votre. 
J'ufqu'â  préfent  je  n  avois  pas  reçu  de  vos  nouvelles  *,  mais  Gapal  CafH  & 
Atmarampantoulou  vieniieiit  d'arriver  ici ,  qui  m'en  ont  dit  »  &  j'en  à  ap* 
pris  d'eux.  « 

Il  ^  a  préfentement  quarante  ans  que  notre  grand  Roi  vous  a  accordé  fa 
permiffion  de  vous  établir  i  Pondichery  :  cependant,  quoique  notre  armée fe 
lôit  approchée  de  vous ,  nous  n'avons  pas  reçu  une  feule  Lettre  de  votre  pan. 
Notre  grand  Roi ,  perfuadé  que  vous  méritiez  fon  amitié ,  que  les  Fran- 
çois étoient  des  gens  de  parole ,  &  qui  jamais  n'auroient  manque  envers  lui  > 
a  remis  en  votre  pouvoir  une  Place  confidérablel  Vous  ères  convenus  de  lui 
payer  annuellement  un  tribut  que  vous  n'avez  jamais  acquitté.  Enfin  ,  après 
un  £\  long-tems ,'  Tarmée  des  Marattes  eft  venue  dans  ces  cantons.  Les  Mau- 
res étoient  enflés'  d'ok'gueil  ;  nous  \ti  avons  châtiés.  Nous  avons  tiré  de  Taf^ 
gent  d'eux.  Vous  n'êtes  pas  à  fçavoir  cette  nouvelle. 

.  Nous  avons  ordre  de  Maj^-Raha  >.  notre  Roi ,  de  nous  emparer  des  Forte- 
reÛès  de  Trichenapaly  &  de  Gingy  ,  &  d'y  mettre  gamifon.  Nous  avons  or- 
dre auffi  de  prendre  les  tributs,  qui  nous  font  dûs  depuis  quarante  ans  par 
les  Villes  EurK^Néennes  du  bord  de  k  mer.  Je  fuis  obligé  d'obéir  à  cts  ordres. 
Quand  nous  cdnftdérons  votre  conduite  &  la  manière  dont  le  Roi  vous  a  fait 
la  faveur  de  youls .  donner  un  établiilcment  dans  fes  Terres ,  je  ne  puis  m'cna- 
|>êcher  de  dire  que  vous  vous  êtes  fait  ton  en  ne  lui  payant  pas  ce  tribut. 
Nous  avions  des  égards  pour  vous ,  &  vous  avez  agi  contre  nous.  Voas  avez 
donné  retraite  aux  Mogols  dans  votre  Ville.  Avez- vous  bien  ^t?De  plus, 
Sander-Kam  a  laiflS  fous  votre  proteâion  les  Cafenas  de  Trichenapaly  &  de 
T^uijaour ,  des  pierreries ,  des;  élép^ans ,  des  chevaux  ,  ic  d'autres  cho/ès  ciont 
il'S'eft  emparé  dails  oes:Royaumes  i  aînfi.  que  fa  &milie  :  cela  eft-ii  bien  aoffi  i 
Si  vous  voulez  que  nous  foyon»  àtnis  ,«  if  &t!it  que  vous  iious  remettiez  ces 
câfenas ,  ces  pierreries  *,  ces  élépîfans  V  ces'  chevaux ,  l'a  femme  &  le  fils  de  San^ 
der-Kam.  J'enverrai  de  mes  Cavaliers ,  &c  vous  leur  semettrez  tout.  Si  vous 
jdiJIèrezde  le  faire ,  i^ousXerons  obligés  d'aller  nous^nèmes*,  pour  vous  y  forcer; 
lie  même  qu'ba'trtbui  que  véa^  ilous  devez  ^depuis  quarante  an«. 
•■'-Vons^'fiivez  àrtrfll'té'qrri  icft  àrtivédansce  pays,  à  la  Villcrfe Baflîn*  Moiî 
afojiçp  eft. fort  n/^njj:yéu^^^  faut.de  l'argent  poûi:  fes  dépenfes.  Si  vous nç 
VQiU  QiMiw)^n^z. pQj^tà  nrer ^  de  vous,der 

3uoi  payer  \sl  Iblde  -de  coûte  l'armée^  Nos  Vaiflèauis  arriveitont  aufli  dans  peu 
e  jours,  il  faiic  dotic  quô  notre  af&ire-  fôit  terminée  au  plutôt. 
*  Te  compte  oué  pour  vous  confbrrner  à  ma  Lettre  ,  vous  m'enverrez  la  femme 

•^"dç  YJJtcJfNiçaoidou^^^  cferchç  fl[u'i*  »  *ii,  jviflfQlre  fur  tQus  vos  Ennemis» 

9  AQtts  M%  &  à  t^ompçK  jfQtrjfelfci^çijfic.  ' M^)\  Çfo»  *»  PicM  Rama  »  deux  Ibîs  xi- 

r  «  Je  prie  )ç  Dieu  To^c-cpîUant''  de  véos  pcté.  Ces  trois  lettres  fpnc  tirées  dc4  archÎTOC. 

^  «ombles  de  fes  faveurs^&de  voîisdoxuier  de  la  Compagnie, 
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.&  le  fils  de  Saxider-Kam  »  avec  fes  éléphans ,  fês  chevaux  >  6s  'pierceries  6c    ■'       i    ,■ 

r         r  CTABLisii- 

les  calcnas.    .  ^  ^^^^  Fean^. 

Le  1 5  da  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai  point  autre  cho(b  a  vous  mander.      çois  de  Pon- 
Loin  d'être  ef&ayé  de  ces  menaces  >  le  Gouverneur  François  y  répotidit  en  dxcheiit. 

ces  termes* 

A  Ragogi  BoufTola  &c. 

Bepuis  la  dernière  Lettre  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire ,  j*en  ai  reçu^  Seconde  i^os* 
une  autre  de  vous.  Vos  Alcaras  m'ont  dit  qu'ils  avoient  employé  vinst-deux  ^  **,  ^ÎÎÏT?' 
jours  en  chemm  ,  &  qu  avant  que  de  venir  ici ,  ils  avoient  cte  a  Tanraiour.  cUeiy  au  g 
Pendant  que  vous  étiez  près  d'Arcatte  >  j'ai  envoyé  deux  Françob  pour  vous  "^  **«*««• 
faluer  de  ma  part.  Mais  ils  ont  été  arrêtés  &  dépouillés  en  chemin  \  et  qui 
ne  leur  a  pas  permis  de  continuer  leur  route.  Enfuite  la  nouvelle  s'eft  r^>an** 
due  que  vous  étiez  retourné  dans  votre  pays. 

Vous  me  dites  que  nous  devons  un  tribut  à  votre  Roi  depuis  quarante, 
ans.  T^niais  la  Nation  Françoife  n'a  été  adujetie  à  aucun  tribut.  Il  m'en  coûte- 
roit  la  tète ,  fi  le  Roi  de  France ,  mon  Maître  »  étoit  informé  que  j'y  eufie 
confenti.  Quand  les  Princes  du  pays  ont  donné  aux  François  un  terrain  fur 
les  fables  du  bord  de  la  mer  »  pour  y  bâtir  une  Forteredè  &  une  Ville  >  ils 
n'ont  jpoint  exigé  d'autres  conditions  que  de  laiflèr  fubfifter  les  Pagodes  & 
la  Religion  des  Gentils.  Quoique  vos  armées  n'ayênt  point  paru  de  ce  côté^i  » 
nous  avons  toujours  obfervé  de  bonne  foi  ces  conditions.. 

Votre  Seigneurie  eft  fans  doute  infi>rmée  de  ce  que  nous  venons  faire 
dans  ces  contrées  fi  éloignées  de  notre  Patrie.  Nos  Vai({èaux  »  après  huit  à 
neuf  mois  de  navigation ,  y  apportent  tous  les  ans  de  l'argent  >  pour  acKe-* 
ter  des  toiles  de  cotton  ,  dont  nous  avons  befoin  dans  notre  pays.  Ils  y  ref- 
cent  quelques  mois  »  &  s'en  retournent  lorfqu'ils  font  chargés.  Tout  l'or  & 
l'argent ,  répandus  dans  ces  Royaumes  >  viennent  des  François.^  Il  n'en  croit 
point  dans  l'Inde.  Sans  eux  »  vous  n'auriez  pas  tiré  un  fou  de  toute  la  con- 
trée ,  que  vous  avez  trouvée ,  au  contraire  >  enrichie  par  notre  commerce.  Suc 
guel  tondement  votre  Seigneurie  peut-elle  donc  nous  demander  de  l'argent  $ 
Se  ou  le  prendrions-nous?  Nos  Vaifieaux  n'en  apportent  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  les  cnarger.  Nous  fommes  mêmes  obligés  fouvent  »  après  leur  départ  d'en 
emprunter  pour  nos  dépenfes. 

Votre  Seigneurie  me  dit  (jue  votre  Roi  nous  a  donné  une  place  confidé^ 
rable.  Mais  elle  devroit  favoir  que  quand  nous  nous  fommes  établis  à  Pon- 
dichery  ,  ce  n  étoit  qu'un  emplacement  de  fable  qui  ne  rendoit  aucun  reve- 
nu. Si  d'un  village  qu'il  étoit  alors  »  nous  en  avons  fait  une  ville ,  c'eft 
par  nos  peines  &  nos  travaux  ;  c'eft  avec  les  fommes  iihmenles  que  nous 
ayons  depenfées ,  pour  la  bâtir  &  la  fortifier ,  dans  la  feule  vue  de  nous 
défendre  contre  ceux  qui  viendroient  injufiement  nous  attaquer. 

Vous  dites  que  vous  avez  ordre  de  vous  emparer  des  Forterefies  de  Tri- 
chênapaly  &c  de  Gingy.  A  la  bonne  heure  >  fi  cette  proximité  n'eft  pas  pour 
vous  une  occafion  de  devenir  notre  ennemi.  Tant  que  les  Mogolsoi>t  été  [','" 
maîtres  de  ces  contrées ,  ils  ont  toujours  traité  les  François  avec  autant  d'à** 
mitié  que  de  diftinâ:ion  >  6c  nous  n'avons  reçu  d'eux  que  des  faveurs.  C'eft 
en  vertu  de  cette  \ini6n  que  nous  avons  recueilli  la  veuve  du  Nabab  Àly** 
Daouflr-Kam»  avec  toute  fa  famille  >  que  la.frayeu]:,  a  conduite  ici ,  après  la 
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■■  bataille  où  k  fortune  a  fbcondé  votre  valeur.  Devions-nous  lui  fermer  nos 

uiHT  Fran-  po^f^s ,  &  les  laifler  cxpofés  aux  injures  de  lair  ?  Des  gens  d'honneur  ne 
fois  Dfi  PoN-  ^o^^  p^s  capables  de  cette  lâcheté.  La  femme  de  Sander-Saheb ,  fille  d'Aly- 
PICH2RT.        Daouft-Kam  ,  &  fœur  de  Sabder  Aly-Kam ,  y  eft  auffi  venue  avec  fa  mère  & 

fon  frerf  •,  &  les  autres  ont  repris  le  chemin  d'Arcatte.  Elle  vouloit  palier  i 
Trichenapaly  :  mais  ayant  appris  que  vous  en  faifiez  le  fiege  avec  vorrc  ar- 
mée ,  elle  eft  demeurée  ici. 

Votre  Sfeigncurie  m'écrit  de  remettre  aux  Cavaliers  que  vous  enverrez  , 
cette  Dame ,  fon  fils ,  &  les  richeffes  qu'ils  ont  apportées  dans  cette  ville. 
Vous  qtii  êtes  rempli  de  bravoure  &  de  générofité ,  que  penferiéz-vous  de 
moi ,  fi  j'étois  capable  de  cette  bafleflè  ?  La  femme  de  Sander-Saheb ,  eft,  dans 
Pondichery  y  fous  la  protedHon  du  Roi  mon  Maître  -,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
François  aux  Indes  perdront  là  vie  avant  que  de  vous  la  livrer.  Vous  me 
dites  qu'elle  a  ici  les  trefors  de  Tanjaour  &  de  Trichenapaly  :  je  ne  le  crois 
pas ,  &  je  n'y  vois  aucune  apparence ,  puifque  j'ai  même  été  obligé  de  lui 
fournir  de  l'argent  pour  vivre  &  pour  pyer  {es  domeftiques. 

Enfin ,  vous  me  menacez ,  fi  je  ne  me  conforme  pas  à  vos  demandes  y 
d'envoyer  votre  armée  contre  nous  &  d'y  venir  vous-même.  Je  me  préparc  de 
mon  mieux  i  vous  recevoir ,  &  à  mériter  votre  eftime ,  en  vous  faifimt  con- 
Aoitre  que  j'ai  l'honneur  de  commander  à  la  plus  brave  des  Nations  de  la 
terre  ,  &  qui  fe  défirnd  avec  le  plus  d'intrépidité  contre  une  injufte 
attaqué. 

Je  mets  au  refte  ma  confiance  dans  le  Dieu  Tout-puiftaut  ,  devant  lequet 
lè;s  plus  formidables  armées  font  comme  de  la  paille  légère ,  que  le  venr  em- 
porte &  diffipe  de  tout  coté.  J'efpere  qu'il  favori  fera  la  juftice  de  notre  Caufe« 
J'avois  déjà  eh  tendu  parler  de  ce  qui  eft  arAvé  à  Baifin;  mais  cette  Place  û'é- 
toit  pas  défendue  par  des  François. 

S'il  y  a  quelque  chofe  en  quoi  je  puiflê  vous  fervir  y  je  le  ferai  avec 
plà'iftf. 
Pon^tchetys'kt*       Les  précautions  que  cette  Lettre  annonçoit  au  Général  des  Marattes  ,  n'i» 
22^^  eue  et-  toient  pas  une  faufie  menace.  La  Ville  étoit  bien  fournie  de  munitions  de 

guerre  &  de  bouche  ;  &  l'on  n'y  comptoir  pas  moins  de  quatre  à  cinq  cens 
pièces  d'artillerie.  Le  Gouverneur  avoir  fait  defcendre  tous  les  équipages  des 
Vaifieaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  avoit  armé  lès  Employés  de  la 
Compagnie  &  tous  les  Habitans  François ,  dont  il  avoit  formé  un  corps  d'in- 
fanterie ,  qu'on  èxerçoit  tous  les  jours  au  fervice  du  canon  &  de  la  mouf- 
queterie.  Enfin  il  âvoit  choifi ,  parmi  les  Indiens  >  ceux  qui  éroient  en  étar 
de  porter  les  armes  ^  ce  qui  lui  fit  environ  iioo  Européens ,  &  quatre  à  cinq 
mille  Pions  (  j7),Malabars  ou  Mahométans.  Quoique  dans  l'occafion  il  y  ait  peu 
de  fond  à  fiiire  fur  ces  [rroùpes  Indiennes  ,  la  Garde  qu'on  leur  fai/bit  mon- 
ter fur  les  baftions  &  fur  les  courtines ,  foulageoit  beaucoup  la  garnifon. 
Tifchentpti^  On  demeura  ainfi  fous  les  armés  jufqu'au  mois  d'Avril  1741.  Le  Gé-^ 
w  hSS^^  ^  néràl  des  Marattes  employa  ce  tems  à  ravager  ou  à  fubjuguer  tous  les  pays 

voifins  ',  plus  occupé  néanmoins  à  faire  du  butin ,  qu'à  prendre  des  Pkcei 
j>oar  les  conferver.  Trichenapaly  fut  celle  qui  lui  oppofa  It  plus  de  réfiftance» 

Ù?)*  ^^°^  9i*<>^  ^AQC  à  nBËuucrie  ladieime» 
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C'cft  une  Ville  fonc  pour  les  Indes.  Elle  eft  environnée  d'un  bon  mur ,  qui  ■ 
dt  flanqué  d'un  grand  nombre  de  tours ,  avec  une  faullè  braie ,  ou  double  menVfran- 
enceince,  &  un  large  fofle  plein  d'eau.  Les  Marattes  ,  après  l'avoir  entière-  fois  de  Pon- 
ment  inveftie ,  ouvrirent  la  tranchée  le  1 5  de  Décembre ,  &  formèrent  qua-  picheet* 
tre  attaques  ,  qu'ils  pouflbient  vigoureufement ,  en  fappant  les  murailles  fous 
des  galeries  fort  bien  conftruites.  Sander-Saheb  commençoit  à  s'y  trouver  ex- 
trêmement prelTé.  Bara-Saheb  fon  frère ,  qui  défendoit  le  Maduré  avec  quel- 
ques troupes ,  panit  à  la  (ère  de  fept  ou  nuit  mille  chevaux ,  pour  fe  jetter 
dans  la  Ville  \  Se  ce  fecours  auroit  pu  forcer  les  Barbares  de  lever  le  Siège. 
Mais  ayant  appris  fa  marche  ,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  un  corps  4e 
vingt  mille  (Cavaliers  &  de  dix  mille  Pions  ,  qui  taillèrent  en  pièce  la  pe- 
tite armée.  Il  périt  lui-même  ,  après  s  être  glorieufement  défendu.  Son  corps 
fut  apporté  au  Général  des  Marattes  >  qui  parut  touché  de  la  perte  d'un  homme 
extrêmement  bien  fait ,  &  qui  s'éroit  (ieoalé  par  une  rare  valeur.  Il  l'envoya 
couvert  de  riches  étoffes ,  a  Sander-Saneb  fon  frerè  ,  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Ce  trifte  évenement^  découragea  les  affiégés.  Ils  man- 
quoient  depuis  long-tems  d'argent ,  de  vivres  &  de  munitions.  Sander-Saheb 
réduit  à  l'extrémité ,  prit  le  pani  de  fc  rendre  ;  &  le  Vainqueur  ,  content 
de  fa  foumiflion  ,  lui  laifla  la  vie  &  la  liberté  :  mais  ayant  pus  pofTeffion  de 
la  Place,  le  dernier  jour  d'Avril  1 741  9  il  en  abandonna  le  pillage  à  fon 
armée  (38).       ^ 

Pend.int  le  Siège,  il  avoit  &it  marcher,  du  coté  de  la  mer,  un  détache-  iif  nwMfem 
ment  de  quinze  ou  feize  mille  hommes ,  qui  attaquèrent  Porro-novo ,  à  fept  ^J^^^  *^' 
lieues  au  Sud  de  Pondichery  ;  &  qui  fe  rendirent  facilement  maîtres  d'une 
Ville  qui  n'étoit  pas  fermée.  Ils  y  enlevèrent  tout  ce  qui  fctrouvoit  de  mar- 
chandiles  dans  les  magazins  HoUandois  ,  Anglois  &  François.  Cependant ,  par 
le  foin  qu'on  avoit  eu  de  faire  tranfporter  à  Pondichery. la  plus  grande  partie 
des  effets  de  la  Compagnie  de  France ,  elle  ne  perdit  que  trois  ou  quatre 
mille  Pagodes ,  en  toiles^leues ,  qui  étoient  encore  entre  les  mains  des  Tif- 
ferands  &  des  Teinturiers.  De  Porio-novo ,  les  Marattes  paflTerent  à  Goude- 
lour  ,  établiflèment  Anglois  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Pondichery  ,  qu'ils 
pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort  Saint  David.  Ils  vinrent  camper  enluite 
près  d'Archiounc,  à  une  lieue  6c  demie  de  Pondichery  *,  mais  n'ayant  ofé 
s'approdier  de  la  Ville,  ils  allèrent  fe  jetter  fur  Congymer  &  Sadras,  deux 
établiffemens  des  HoUandois,  dont  ils  pillèrent  les  magazins  (39)* 

Enfin  les  Chefs  du  détachement  écrivirent  au  Gouverneur  François.  Ils  Simmatlofri 
lui  envoyèrent  même  un  Oflîcier  de  difHnâion ,  pour  lui  renouveller  les  de-  Jjlj^  .'^"*  •^ 
mandes  de  leur  Général ,  &  lui  déclarer  que  fur  fon  refus ,  ils  avoient  ordre 
d'arrêter  tous  les  vivres  qu'on  ttanfponeroit  à  Pondichery  ,  jufqu'au  moment 
où  le  refle  de  leur  armée ,  après  la  prife  de  Trichenapaly ,  qui  ne  pouvoir  te*» 
nir  plus  de  quinze  purs ,  viendroit  attaquer  régulièrement  la  Place.  Le  Gou- 
verneur reçut  fon  civilement  cet  Envoyé.  Il  lui  fit  voir  l'état  de  la  Ville  8c 
de  l'artillerie  9  la  force  de  la  Citadelle  qu'on  pouvoit  faire  fauter  d'un  mo- 
ment i  l'autre, par  les  mines  qu'on  y  avoit  difpofées,  &  la  quantité  de  vi- 
vres dont  la  Place  étoit  munie*  Il  l'aflura  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fc 

(j%)  Vbifisfri.  pages  318  &  «réoéJcatet.  (fy)  Wd.  p.  j»e. 
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défendre  jofqu'a  la  dernière  extrémité ,  &  qu'il  ne  conTentitoic  jatnals  â  d< 


MENT 


Fran-  dcn^^^d^s  ^^*^  n  avoir  pas  le  pouvoir  d'accorder.  Il  ajouta  qu'il  avoir  fait  em- 
pois DE  PoH-  barquer  fur  les  Vaiflèaux  qu'il  avoir  dans  la  rade  >  les  marchandifes  &  les 
DiQHËRY.  meilleurs  effets  de  fa  Narion  ;  &  que  fi  par  unefuire  d'évenemens  fâcheux» 
Gou°'mcilr,  ^^  ^'  voyoit  Ccs  tcflources  épuifccs ,  il  lui  feroit  facile  de  monrer  lui-même  à  bord  , 

avec  tout  ce  qui  lui  refleroit  de  François  ^  &  de  retourner  dans  fâ  Patrie  : 
d.'où  les  Marattes  dévoient  conclure  qu'il  y  avoir  peu  à  gagner  pour  eux  » 
&  beaucoup  à  perdre.  L'Officier  qui  n'avoir  jamais  vu  de  Ville  fi  bien  mu* 
nie ,  ne  pur  déguifer  fon  adniirarion  ,  &  fe  rerira  fort  fatisfait  des  poUteflès 
qu'il  avoit  reçues  (40)* 
Ev(^ncment  fiif  Mais  Une  circonftance  fort  légère  contribua  plus  que  toutes  les  fortifica- 
f ourdir*  ^^^^  ^'^"^  ^^  Pondichery  â  terminer  cetrc  guerre.  Comme  c'cft  l'ufàge  aux  Indes 

de  faire  quelque  préfenc  aux  Etrangers  de  confidération ,  le  Gouverneur  o£^ 
frit  à  l'Envoyé  des  Marattes  »  dix  bouteilles  de  différentes  liqueurs  de  Nancy. 
Cet  Officier  en  fit  goûter  au  Génécal ,  qui  les  trouva  excellenres.  Le  Gêné- 
ral  en  fie  boire  à  fa  mairrellè ,  qui  les  rrouvant  encore  meilleures ,  le  prefia 
d3  lui  en  procurer  à  toutes  fortes  de  prix.  Ragogy-Boudbla ,  fort  embarrafle 
par  les  inftances  continuelles  d'une  femme  qu'il  aimoit  uniquement ,  ne  s'a* 
dreffa  point  directement  au  Gouverneur ,  dans  la  crainte  de  fe  commettre  » 
ou  de  lui  avoir  obligation.  Il  le  fit  renter  par  des  voyes  dérournées ,  &  les 
oiires  de  fes  Agens  monrerenr  jufqu  a  cenr  roupies  pour  chaque  boureille. 
Le  Gouverneur  ,  heureufemenr  informé  de  la  caufe  de  cer  empreflèment  >  fei« 
gnit  d'ignorer  d'où  venoient  des  propofirions  fi  fingulieres  ,  &  témoigna  froi- 
dement qu'il  ne  penfoit  point  â  vendre  des  liqueurs  qui  n'étoient  que  pour 
ion  uf4ge.  Enfin  RagogyrBo^dpla  ,  ne  pouvant  foutenir  la  mauvaife  humeur 
de  fa  mai^reffe ,  les  fit  demander  en  fon  nom ,  avec  promefiè  de  reconnoitre 
avantageufement  un  fi  grand  fervice*  On  parut  regreter ,  à  Ppndichery ,  d'a- 
voir igQoré  jufqu'alors  les  defirs  du  Prince  des  Marattes  ;  &  le  Gouverneur 
fe  hâtant  de  lui  envoyer  trente  bouteilles  de  fes  plus  fines  liqueurs ,  lui  fit 
dire  qu'il  étoiV  charme  d'avoir  quelque  chofe  qui  pût  lui  plaire.  Ce  préfent 
fut  accepté  avec  une  vive  joie.  Lp  Gouverneur  en  reçut  auffi-tôt  des  remer- 
cimens  ,  accompagnés  d'un  paifeport ,  par  lequel  on  le  pripit  d'envoyer  deux 
de  fes  Officiers  ,  pour  traiter  d'accommodement.  Cette  paffion ,  que  le  Génc- 
i:al  avoit  de  fatisfa^re  fa  maitreftè ,  l'avoit  déjà  porté  i  défendre  toutes  ibr« 
tes  d'infultes  contre  la  Ville  &  les  François. 
RctTtîte  «les  Dci^x  Bramines ,  gens  d'efprit  &  folîdemenr  attaché^  a  la  Nation  Françoi- 
Uvurcs.  fç  ^  furent  députés  lur  le  champ  au  C:^mp  des  Marattes ,  jivec  d^  inftru(ftions 

&  le  pouvoir  clp  négocier  la  paix.  Ils  y  apportèrent  tant  d  adreflè  &  d'habileté, 
que  I^agogi-Boufibla  promit  de  fe  retirer  au  commencçment  du  mois  de  Mai  î 
&  loin  de  rien  exiger  des  François  ,  il  envoya  au  Gouverneur  av^nt  fon  dé- 
part un  fçrpau  (41)  ,  qui  eft  dans  le^  Cours  Indienne?  ^  Iç  témoignage  Je  plus 
authentique  d'une  fincerç  amitiç. 

(40)  Ihid.  p.  )ir*  On  Ht  »  jdaos  le  même  Aatear,  une  lettre 

(41;  Le  Serpau  ne  confifte  que  dans  un  du  Confc;!  de  Pondichery  à  la  Compagnie  ca 

baVic  fort  ample ,  d'étofFc  de  foyc  &  or  ,.plus  France  ,  c,ai  contient  Téloge  de  la  condaire 

0U  moins  riche  «  fuivant  la  condition  des  de  M.  Di  nias  ,&  quelques  circondanccs  eu- 

pçrfonnes  auxqueUçs  il  e(l  acJûefTé.  licofcs  du  Répare  des  Marattes.  »  Les  An'- 
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Cour  du 


Bientôt ,  une  conduite  (1  fage  &  fi  généreufe  attira  au  Gouverneur  de  Pon«  ■    ' 
dichery  des  remercimens  &  des  diftindions  fort  honorables ,  de  la  Cour  me-      établisse- 
me  du  grand  Mogol.  Il  reçut  une  Lettre  du  premier  Miniftre  de  ce  grand  çqis^de  Pon- 
Empire ,  avec  un  lerpau .  ÔC  des  alTurances  d'une  conftante  faveur  pour  la  Na-  dichery. 
tion.  Sa  réponfe  ne  dément  point  Topinion  qu'il  avoit  donnée  de  fon  caraftere,  .  Wonncun  ren. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery ,  à  Affef  Ja  Nizam  El  Mouk  Bahader  Nabab ,  new*"  Fmç^l 
premier  Miniftre  de  l'Empereur  Mahomec-Scha,  très-magnifique  Seigneur:  Salut.  JJ'  '*  '^^''  ^ 

J'ai  reçu  la  Lettre  &  le  ferpau ,  que  votre  Seigneurie  m'a  fait  la  grâce  de    ^  ' 
m'envoyer.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  fête  &  de  réjouiflance  dans  Pondichery. 

L'Empereur  Mouhamet-Scha  ayant  toujours ,  fur  l'exemple  de  fes  Ancêtres  » 
honoré  la  Nation  Françoife  d'une  eftime  Se  d'une  proteûion  particulière  5  & 
le  Nabab  d'Arcatte  nous  ayant  donne  aufli  des  marques  continuelles  d'ami- 
tié &  de  bienveillance ,  j'ai  cru  devoir  en  témoigner  ma  reconnoiflànce  à  la 
première  occafîon  qui  s'eft  préfentée  ,  pour  faire  connoître  à  toute  la  terre 
que  nous  méritons  une  fi  glorieufe  faveur.  La  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares &  de  Marattes ,  qui  font  defcendus  des  montagnes ,  ne  nous  a  point 
effrayés ,  ni  empêchés  de  recevoir  dans  notre  Ville  toute  la  famille  du  Nabab 
Daouft  Aly-Kam ,  &  les  autres  Seigneurs  ou  Officiers  de  l'Empereur  qui  s'y 
font  réfugiés  après  la  perte  de  la  oataille.  Les  menaces  des  Généraux  Ma.- 
rattes  >  qui  nous  ont  fommés  de  les  leur  livrer ,  ne  nous  ont  point  intimidés  , 
&:  nous  étions  réfolus  d'employer  pour  les  défendre  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  notre  fang.  Il  eft  heureux  pour  nous  d'avoir  pu  dans  cette  occafion ,  vous 
prouver  notre  zèle  &  notre  attachement.  Soyez  perfuadé,  très-magnifique  Sei- 
gneur ,  que  vous  nous  trouverez  toujours  dans  la  même  difpofition  (41). 

Sabder  Aly-kam ,  inftruit  par  la  renommée ,  autant  que  par  les  Lettres  de     xcnc j  &  pr^. 
fa  mère ,  des  careffes  &  des  honneurs  que  toute  fa  famille  ne  cefibit  pas  de  ^"»*  «ï'j'''  '^«>»« 

evoir  à  Pondichery ,  fe  crut  obligé  de  (îgnaler  fa  rcconnoiffance.  Non-feu-  *^^'*^*^'"^^^^- 


recevoir 


to  gloîs ,  nos  Yoifins ,  ont  été  aafll  d^tns  de 
9»  vives  allarixies  pour  Madras  &  (loudelour. 
M  Ils  ont  fait  abbaccre  un  grand  nombre  de 
>3  belles  MaifoDS  nrop  proches  de  Madras  , 
»>  dans  la  vue  d'en  dégager  les  défepfes.  Ifs 
»9  ont  envoyé  des  pré(ens  d'environ  trois 
»9  rniHe  cinq  cens  Pagodes  aux  Généraux 
99  Marâtres ,  auffi-tôc  quils  ont  va  Triciie- 
99  napali  pris ,  &  ils  ont  été  quelques  jours 
39  à  leur  camp  fans  être  acceptés.  La  con- 
9>  duite  de  M.  Dumas  a  été  plus  prudente. 
M  Nous  avons  (âh  abbattre  quelques  arbres 
99  8c  cafés  Malabares ,  trop  proches  de  no;s 
»  murs  :  mars  nous  n'avons  donné  aux  Ma- 
99  rattes  que  quelques  préfens  d'oranges  8c 
9»  autres  miits  venus  de  l'Ifle  de  Bouroou  , 
*>  le  tout  par  politeffe.  Cependant  quand 
»>  nous  eûmes  reçu  le  Serpau ,  nous  ne  pû- 
99  mes  nous  difpcnfer ,  par  bknféance  &  pa^ 
39  honneur  pour  la  Compagnie  ,  dé  recotr- 
M  noltre  ce  pré(ènt  flateur  &  honorable  par 
•3  un  antre*,  puîfqu'ils  nous  avoient  préve- 
»>  nus  8c  diftingués  de  touceiles  autres  N«- 


M  tions.  Nous  délibérâmes  donc ,  le  1  de 
••  Mai ,  d'envoyer  remercier  Jes  principaux 
9»  Officiers  Marattes  ,  &  de  leur  faire  un 
n  préfent  d'environ  deux  mrUe  qthitre  cens 
33  Pagodes.  Nos  Députés  &  les  deux  Brames  y 
99  que  nous  chargeâmes  de  les  porter ,  tro»- 
39  verent  que  toute  l'armée  avoit  repaffé  la 
a»  rivière  de  Quicbena ,  dont  ils  appréhen- 
39  doient  un  prochain  débordement ,  8c  qu'el- 
3»  le  était  partie  en  toiKc  diligence  pour  re- 
39  tourner  dans  Con  pays.  Les  Députés  revii^'^ 
*9  rent  avec  les  préfens  ,  qui  font  rentrés 
•9  dans  vos  Magafins ,  &  ri  ne  votK  eta  coure 

99  que  les  frais  eu  voyage Nfeam-El- 

99  Mouk  ,  premier  Miniurc  du  Grand-Mo^ 
39  gol ,  ayant  été  informé  de  l'afîli-  que  nous 
33  avons  donné  à  la  famille  Ai  Nabtib  Daouft^ 
te  Aly-Kam  ,  après  la  more  d<  ce  Prince  ,  « 
»9  écrit  à  M.  Dumas  une  lettre  de  remerck 
•3  ment  accompagné  è'vn  SerpiM* 

(41)  Ibid.  pages  )  54  &  précédentes.  Le  non 
de  Mah^mit  fe  trouve  écrit 
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lement  il  fe  hâta  d'écrire  au  Gouverneur ,  pour  lui  marquer  ce  fèntîmetit  par 
des  exprelîîons  fort  nobles  &  fort  touchantes  5  mais  il  joignit  à  fes  Lettres 
un  Paravana ,  c'cft-à-dire ,  un  Ade  formel  9  par  lequel  il  lui  cédoit  perfon- 
nellement  ,  &  non  à  la  Compagnie ,  les  Aidées  ou  les  terres  d'Archiouac  ,  de 
Tedouvanatam  ,  de  Villanour ,  avec  trois  autres  villages  qui  bordent  au  Sud 
le  territoire  des  François  ,  &  qui  produifent  un  revenu  annuel  de  vingt-cinq 
mille  livres  (43).  Il  fe  rendit  enluite  à  Pondichery^  avec  Sander  Saheo^  foa 
beau-frere. 

Sur  lavis  qu'on  y  reçut  le  1  de  Septembre,  que  ces  deux  Princes  y  dé- 
voient arriver  le  foir,  le  Gouverneur  ht  drefler  une  rente  à  la  porte  de  Val- 
daour.  Il  envoya  au-devant  d'eux  trois  de  fês  principaux  Officiers ,  i  la  tète 
d'une  Compagnie  des  Pions  de  fa  garde ,  avec  des  Danfeufes  &  des  Tam- 
tams  ,  qui  font  toujours  l'ornement  de  ces  fczes.  Le  Nabab  étant  arrivé  à  la 
tente ,  y  fut  reçu  par  le  Gouverneur  même  »  qui  s'y  étoit  rendu  avec  toute 


(4O  On  croie  devoir  joindre  ici  le  Para- 
vana ,  pour  donner  une  idée  du  ftyle  &  de 
la  procédure  des  Princes  du  pays. 

Paravana  de  donatiom.  Tous  les  De- 
chou  moucous  &  Dcchapoudias ,  ce  font  Us 
Secrétaires  dm  Prince^  les  Moucadamas»  ce 
font  les  chefs  des  Hésbttdns  ,  les  Habicaus  ,  8c 
ceux  qui  travaillent  aux  Verges ,  Champs  de 
riz,  y  dans  les  terres  d*Aydradabat  «  de  la  dé- 
pendance de  Valdaour,  doivent  favoir  c]ue 
depuis  long. rems  le  très- valeureux  Seigneur, 
M.  Dumas  y  Gouverneur  de  Pondichery ,  en- 
tretient avec  moi  une  forte  amitié  ,  &  conti- 
nue avec  un  cœur  crès-fincere  d'en  agir  avec 
moi  de  toutes  les  façons  qu'il  convient  $  que 
ces  façons  font  toutes  eravées  dins  mon 
cœur  I  Se  qu'en  reconnoiflance  de  fon  affec- 
^on  ie  lui  ai  donné  l'Aidée  d'Atchipacou , 

Jui  elt  une  des  Aidées  dépendantes  de  Vai- 
aour  y  ainfî  qu'il  e(l  fpécifié  ci-deffous  ,  à 
commencer  de  l'année  iiso,de  rEgire ,  pour 
qu'elle  foie  à  lui  à  perpétuité ,  &  qu'il  en 
perçoive  tous  les  revenus.  C'eft  pourquoi  ^ 
)l  taut  que  vous  remettiez  cette  Aidée  audit 
très-valeureux  Seigneur.  Donné  le  9  du  mois 
de  J^madalaflany ,  l'an  9.1  du  règne  de  Mou- 
bamet-Scba.  Signé  psr  le  Hubtsbp 

Dêolarat&on  pu  Paravana.  J'ai  donné 
^n  prefcnc»  à  ^ôfQmçncer  d^  l'an  ii$o, 
l'AlJéç  appellée  Archipacou  »  qui  e(l  (îtuée 
dans  les  tprres  d'Aydradabat ,  de  la  dépeur 
dance  de  Vatdaour  »  au  très- valeureux  Sei- 
gneur M.  Damas,  Gouverneur  de  Pondi- 
chery ,  pottc  f&tre  à  lui  à  parp^tuité  ,  confori» 
mémenc  à  Tordre  nue  j'en  ai  donné  (bus  ma 
Signature  y  oinfî  quoo  (e  yoic  au  bas  de  cç 
Paravana, 

Déclamation  dr.  t'ORDRE,  Earivçs  cç 
Paravana,  w  le  dattanc  dç  l'aa  if  ;o. 


Acte  du  Secrétaire.  Voici  la  déclara* 
tîon  de  Tordre  que  nous  avons  reça  :  »  En 
39  confîdération  de  la  bonne  amitié  avec  la- 
M  quelle  le  très-valeureux  Seigneur  M.  Da« 
»  mas  ,  Gouverneur  de  Pondichery ,  a  tou- 
»  jours  vécu  avec  moi  »  ainfi  qii*il  convenoit^ 
»  j'ai  donné  ordre  qu'il  foit  tait  un  Parava- 
»  na ,  par  lequel  l'Aidée  d'Atchipacou  lui  fok 
»  donnée  à  prefent. 

Sur  cela-,  quel  ordre  vous  refte-t-il  i  nous 
donner  ? 

Ordre  du  Nabab  pour  l'expédition  8c 
Tenregiftrement.  Dreifez  ce  Paravana  «  8c  le 
dattez  de  Tan  i  ifo  j  en  y  fpécifiant ,  com- 
me il  Tefi  cidelTus  y  une  aidée  ,  &  cinq  au- 
tres aidées  de  la  dépendauce  de  la  première» 
Ici  efl  la  chappe ,  ou  le  fceau ,  du  Nabab. 

Enregistrement  du  Paravana.  Le  f 
du  mois  de  Jamadalaifany ,  Tan  i)  du  règne 
de  Mahmet-Scha ,  j'ai  cnregiflré  ce  Parava« 
na.  5ig»ff  CalcinavilTe. 

Le  y  du  mois  de  JamadalaiTany  ,  Tan  t} 
du  règne  de  Mahmet- Scha  >  j'ai  enregiftré 
ce  Paravana.  Signé  Mounouml. 

Le  14  du  mois  de  Jamadalaflàny ,  Tan  i| 
du  règne  de  Mahmet  Scha  ,  j'ai  pris  une  co- 
pie de  ce  Paravana ,  &  Tai  enregiftré  dans  le 
Protocole.  Signé  Sodeftadar-Nazarel-Gadal. 

Le  10  du  mois  de  Jamadalaflàny ,  Tan  &| 
du  règne  de  Mahmet  Scha,  j*ai  enregiflré  ce 
Paravana.  Signé  Daftervora.  Tai  pris  une  co- 

Ïiie  de  ce  Paravana  «  8l  Tai  porte  dans  mon 
ivro..  S^gné  Canougoy. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  on  Flr- 
man ,  c* eft-à-dlre ,  par  des  lettres  Patentes  du 
Grand- MogoL  M.  Dumas  ,  apr^s  fon  retouc 
en  France ,  a  cédé  à  la  Compagnie  des  Indes 
fon  droit  fur  toutes  ces  terres,  moyeaxunt 
de  jttftes  compeofaciQns, 

la 
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la  pompe  de  fà  dignité.  Il  entra  dans  la  Ville  >  pourfc  rendre  d'abord  au    ■'    ^  ■ 

jardin  de  la  Compagnie,  où  fa  mère  ôc  fa  fœur  étoicnt  logées.  Les  deuxpre-  ^^^^  Fran- 

miersjours  furent  donnés ,  fuivant  l'ufage  des  Maures  ,  aux  pleurs  &c  aux  çois  de  Pon« 

gémiflemens.  Dans  la  vifire  que  le  Prince  fitenfuiteau  Gouverneur,  il  fut  dicrert. 

reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  ,  c'eft«à"-dire ,  au  bruit  du  canon  , 

entre  deux  haies  de  la  garnifon  ,  qui  étoit  en  bataille  fur  la  place.    Après 

avoir  pafle  quelques  momens  dans  la  falle  d  aflemblée ,  il  fouhaita  d'entrete- 

tenir  en  particulier  le  Gouverneur ,  qui  le  fit  entrer  dans  une  autre  cham« 

bre  avec  quelques   Seigneurs  de  fa  luire  ,  &  Francifco  Pereyro ,  ce  même 

Efpagnol  (44) ,  qu  on  a  déjà  nommé  &  qui  lui  fervoit  dlnterprete.    Sab-* 

der  employa  les  termes  les  plus  vifs  &  les  plus  afFeâueux  pour  exprimer  fa 

reconnoidance  ,  en  proteftant   qu*il   n  oublieroit  jamais  Timportant  fervice 

qu'il  avoir  reçu  du  Gouverneur  6c  des  François.    Lorfqu'il  fut  rentré  dans 

la  falle  commune ,  on  lui  offrit  le  bétel  ;   &  fuivant  Tufage ,  à  l'égard  de 

ceux  qu'on  veut  honorer  finguliérement  ,  on  lui  verfa  un  peu  d'eau  rofe 

fur  la  tête ,  &  fur  fes  habits.  Mais  de  tous  les  préfcns  qui  lui  furent  ofFens , 

il  ne  voulut  accepter  que  deux  petits  vafes ,  en  filigrane  de  vermeil  *,  &  >  partant 

fort  fatisfait  des  honneurs  &  des  politeflès  qu'il  avoit  reçus ,  il  envoya  dès 

le  même  jour  au  Gouverneur ,  un  Serpau ,  avec  le  plus  beau  de  fes  Elé^ 

phans  (45). 

L'année  fuivante ,  lorfque  le  Chevalier  Dumas  (^6)  Quitta  les  Indes  pour      Oemîers  té^ 
retourner  en  France ,  toute  la  reconnoiflknce  du  Nabao  parut  fe  rallumer ,  ïl^îlî,*^,ÎJe** 
avec  le  chagrin  de  perdre  fon  Bienfaiteur  &  fbn  ami.  Il  lui  envt>ya,pouc  de  saUei-Aiy- 
nionument  d'une  immortelle  amitié ,  l'habillement  &  l'armure  de  fon  pcre  **"• 
Daouft- Aly-Kam  -y  prefent  également  riche  8c  honorable  >  dont  nous  avons 
eu  le  plaifir  d'admirer  toutes  les  pièces  à  Paris  (47). 


(44)  Italien ,  fuivant  le  célèbre  mémoire 
Ac  M.  <le   la  Bourdonnais.    On  y  lit  aufll 
qu'il  avoit  écé  Chirurgien  du  Nabab  d*Ar- 
catte,  dont  il  écoic  inhniment  aimé  ,  8c  pour 
qui  de  fon  côté  Pereyro  avoit  toujours  mar- 
qué un  attachement  inviolable ,  jufqu  à  fa- 
criËer  fes  biens  ,  qui  étoient  confidérables  » 
pour  lui  procurer  des  fecours  dans  la  guerre 
dont  où  vient  de  faire  le  récit.    Se  trouvant 
ruiné  «  il  fe  réfugia  dans  Pondichcry  ,  od  H 
fut  confideré  de  tout  le  monde  «  &  regardé 
comme  un  illuftre  malheureux ,  qui  ne  de- 
Voit  fon  infortune  qu'à  la  nobleffe  de  fes  fen- 
(imens.   Eafuite  il  fe  recira  dans  une  petite 
mai  fon  de  campagne.  9  fttuée  aux  portes  de 
Madras  9  qui  fut  pillée  pendant  le  (iege  de 
174^ }  &  Perevro  mourut  très  vieux  &  très- 
pauvre ,  peu  de  tems  après  la  prife  de  cette 
Ville.  Mémoire  pour  M.  de  la  Bourdonoak  » 
pages  I.Y7  &  iî8- 

(45)  Vbi  fuprà.  p.  ux. 

(46)  M.  Dumas  avoit  reçu  du  Roi  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint  Michel ,  avec  des  lettres 
lie  nobleife ,  qui  furent  coafirmées  en  1741 1 

Tome  fJC. 


après  fon  retour  à  Paris  >  dans  le«  termes  tes 
plus  glorieux  pour  fa  perfonne  &  pour  fet 
fervlces. 

(47;  M.  l'Abbé  Gayoa  les  a  décrites  :  9C 
les  curietfx  peuvent  encore  s'en  procurer  la 
vue  : 

I.  Un  (on  beau  Turban  de  Macachy»  à 
^eurs  d'or,  x.  Une  aightte ,  formée  d'une 
pièce  d'orfèvrerie  d'or  ,  d'environ  cino  à  fîx 
ponces  de  long  >  fur  deux  ou  trois  de  large , 
ornée  de  filigranes ,  8c  de  deux   ran<;s  de 
di amans ,  de  rubis  8c  d'émeraudes.  Derrière 
efV  te  bout'  d'une  plume  blanche  d'autruche  , 
&  le  haut  eft  une  véritable  aigrette.  5 .  Ua 
(èrpeche  ou  diadème.  Ceft  une  pièce  d'orfe-* 
vrerie  d'or  y  en  quarré  long  de  deux  pos- 
ées ,  dont  le  tour  eft  orné  4e  per-cs  :  au  mi« 
lieu  y  c  eft  un  fort  gros  diamant  jaune  »  8c 
au-deflus  pend  une  perle  fine  ,  en  poire  « 
aufO  grode  au*on  en  puifle  voir.    Ce  diadè- 
me fe  porte  Uir  le  front  8c  s'attiche  derrière 
la  tête.  4.  Cinq  pièces  de  coite  de  Mahome- 
dy  ,  8c  une  tobbe  à  ta  Maturefqie  ,  des pîiis 
magnifiques.  C'cft  ce  qui  tenoic  lieu  du  ScJt* 
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Enfin  5  cette  faveur  fut  couronnée  par  une  autre  ;  ce  fut  la  dignité  de: 
Nabab  &  de  Manfoupdar ,  qui  donnoir  au  Chevalier  Dumas  le  commande* 
ment  de  quatre  Azaris  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  de  quatre  mille  cinq  cens  ca- 
valiers Mogols ,  dont  il  étoit  libre  de  conferver  deux  mille  pour  fa  gar- 
de ,  fans  être  chargé  de  leur  entretien.  Elle  lui  vint  de  la  Cour  du  Mogol  f 
mais  fans  doute  à  Ja  recommandation  du  Nabab  d'Arcatte.  Jamais  aucuo* 
Européen  .navoit  obtenu  cet  honneur  dans  les  Indes*  Outre  Téclat  d'une 
diftinâion  fans  exemple ,  il  en  revenoit  un  extrême  avantage  à  la  Compa-* 
gnie  Françoife ,  qui  alloit  fc  trouver  défendue  par  les  troupes  de  Tlndout- 
tan ,  &c  par  les  Généraux  Mogols ,  Collègues  du  Gouverneur  de  Pondichery.^ 
Mais  le  Chevalier  Dumas  ,  qui  follicitoit  depuis  deux  ans  fon  retour  en 
France ,  étoit  prefqu  a  la  veille  de  fon  départ.^  Son  zélé  pour  les  intérêts  de  Ul 
Compagnie  lui  fit  fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  faire  paflèr  foiv 
titre  Se  fes  fondions ,  aux  Gouverneurs  qui  dévoient  lui  fuccéder.  Il  tourna 
cous  fes  foins  à  cette  entreprife  ;  &  les  mêmes  raifons ,  qui  lui  avoient  fait 
obtenir  la  première  grâce  ,  difpoferent  les  Mogols  à  lui  accorder  la  fécon- 
de. Il  en  reçut  le  Firman  ,  qui  fut  expédié  au  nom  du  Grand  -  Vifir , 
Généraliffime  des  troupes  de  TEmpire  (  48  ).  En  réfignant  le  Gouverne- 
ment de  Pondichery  >  a  fon  fucceUeur  y  dans  le  cours  du  mois  d'Oâobre 
1 74 1  ,  il  le  mit  en  poireflion  du  titre  de  Nabab  ,  &  le  fit  reconnoître  >  en 
qualité  de  Mànfoùpdar>  par  les  quatre  mille  cinq^^cens  cavaliers  j.  dont  la 


pan  ,  qm  donne  >  Alvant  lés  id^es  dû  pays» 
roue  le  mérite  au  préfcnt  «  quoique  fouvcnt 
}1  n  en  fafTe  que  la  moindre  partie.  5.  Une 
ceinture ,  donc  le  feul  travail  eft  fans  prix.. 
Elle  ed  ti/Tue ,  ou  comme  tricottée ,  d*ua 
fil  d'or  malTif  y  à  cinq  ou  (Ix  rangs  de  chaî- 
nons au  moins ,  mais  u  bien  liés  les  uns  dans 
les  auties  ,  qu*on  ne  peut  en  appercevoir  l'a 
tilTure  j  &  que  Teau  ne  pafTeroic  point  au  tra- 
vers. Cependant  elle  fe  plie  très^aifément  y  & 
les  chaînons  ne  fe  nouent  jamais.  Sa  largeur 
tft  d'un  pouce  ,'fur  deux  lignes  d'épAiileur; 
vais  elle  eft  polie  dans  fes  quatre  faces  ,  Se 
suffi  duuce  que  Tém^il  le  plus  fin.  Elle  pefc 
environ  quatre  marcs.  Au  bout  eft  une  agra-i 
fè  d*or,  garnie  de  diamans  8c  dé  rubis.  6.  Un 
premier  Catary  ,  ou  poignard ,  dont  U  lame 
a  huit  pouces  de  long  >  fur  deux  de  large.  Elle 
a  la  figure  d'une  lancette ,  &  n*eft-pas  moins 
polie.  La  poignée  eft  d*or ,  enrichie  de  dia- 
mans Se  d'emeraudes.  7.  Un  fécond  Catary  , 
'dont  la  lame  eft  femblabte  au  premier.  Mais 
•n  peut  dire  que  la  poignée  eft  d'un  prix 
ineftimable.  C'eft  un  morceau  d'agathe  re- 
courbé *  l'un  des  plus  gros  Se  des  plus  par- 
faits qu'il  y  ait  peut-être  au  monde.  Elle  eft 
[damafquinée  en  or  Se  en  émail ,  légèrement 
Se  avec  tout  l'art  poffible.  8.  Deux  grands 
cimeterres  fort  recourbés  Se  d'une  trempe  ad- 
snirable  ),donc  fun  eft  à  poignée  d*or ,  garnie. 


dé  diamans  Si  d*émeraudes  ,  Se  ràncre  à  pol-^ 
gnée  d'acier ,  dama(quînée  d*or,  Se  ornée  de 
mêmes  pierres  précicufes.  9*  Un  ceiniotoa 
de  cuir ,  brodé  en  or.  10.  Un  bouclier  ,  g^uc^ 
ni  de  fix  fieurs  en  or.  1 1.  Un  arc ,  avec  deoz 
pacquets  de  flèches  dans  un  carquois,  i  x.  Une- 
lance  ,  dont  le  fer  eft  garni  d'or ,  avec  qucU 
ques  lettres  d'or.  Ce  beau  prefent  étoit  ac- 
compagné de  trois  Eléphans  Se  de  plufîeots 
chevaux  dé  main.  La*  lettre  de  Sabder  ne  fâic 
pas  moins  d'honneur  à  fon  caradlere  recon- 
noiflant.  Il  conjure  M.  Dcmias,  m  de  lui 
»  conferver  éternellement  fon  amitié.  Pour 
»>  la  fàtisfadîon  de  mon  cœur  >  dit-il ,  ne  cef^ 
»  fez  jamais  de  me  donner  de  vos  nonvelks* 
U^i'y*^.  pages35i  Se  précédentes. 

(48)  mi  fiffrà,  pages  M5  &  fulvantcSk 
L*Auteut  cite  les  archives  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  cotte  D.  Ces  lettres  Patentes  looc 
dattées  l'an  &|  du  règne  de  Mouhamct-Scha,. 
Se  de  l'Egire  X153  >  le  8  du  mois  de  Fara-» 
vardy.  Comme  la  qualité  de  Nabah  Se  de 
Manfoupdar  donne  entr'autres  droits  celai 
d'avoir  difFérens  pavillons ,  Se  de  faire  )oaex 
de  la  timbale  plufieurs  fois  le  jour,  fur  un 
lieu  éminent  |  on  a  choifi  pour  cela  la  porte 
de  Valdaour ,  qui  eft  celle  de  Pondichery  od. 
il  pafle  le  plus  de  ffionde.  F^^ft  le  Plan. de 
cette  Yillc* 


DÈS    V  O  Y  A  G  E  S..  1 1  V.    II. 

comttundement   eft    attaché  à  cette    dignité  (  49  ). 


«M 


On  peut  remarquer ,  avec  l'Auteur  dont  on  emprunte  ce  récit ,  que  la  mint^'f^an- 
Compagnie  a  d'autant  plus  d'obligation  au  Chevalier  Dumas  ,  qu'il  eu  évi-  çois  di  Pow 
dent  que  la  réputation ,  le  crédit,  &  la  pui^nce  des  François,  aux  Indes,  dichery.^ 
influent  eflcnticUemcnt  fur  leur  Commerce.    C'cft  en  partie  le  défaut  de  furteCommcKc 
ces  fecours  ,  qui  fit  tomber  l'ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Elle  tiet  Fnnçoû  aas 
ne  podedoit  que  le  petit  fond  de  Pondichery ,  dont  la  ville  ,  ou  plutôt  le  ^"^' 
village ,  ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  entre  le  petit  ruiflêau  &  la  mer.   Elle 
avoir  peu  de  relation  avec  les  Princes  du  pays.  Elle  étoit  continuellement  tra« 
verfée  ,  dans  fes  ventes  &  dans  fes  achats ,  par  les  HoUandois  &  les  Anglois  » 
qui  trafiquoieiit  à  perte ,  dans  la  feule  vue  de  la  ruiner.  Comment  fe  leroit* 
elle  foutenue  ?  Elle  fe  vit  forcée  de  céder  fbn  Commerce  à  divers  particu-  > 
liers  î  Se  dans  fes  derniers  tems ,  aux  Négocians  de  Saint-Malo ,  en  fe  réfer^ 
vant  certains  droits ,  qu'ils  lui  payèrent  en  vertu  de  fon  privilège.  > 

Elle  étoit  réduite  à  cette  extrémité ,  lorfque  M.  le  .Régent  entreprit  de  rele«- 
yer  le  commerce  des  Indes ,  en  réunifiant  toutes  les  Compagnies ,  c'eft-à-dire  » 
celles  de  la  Chine ,  des  Indes  Orientales ,  du  Sénégal ,  &  de  l'Amérique  ou 
de  l'Occident.  Cette  réunion  fut  déclarée  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  1719. 
Mais  comme  etle  ne  donnoit  pas  les  fonds  néoedaires  pour  le  commerce  »' 
on  créa,  le  zo  de  Juin  fuivant  ^  pour  vingt-cinq  millions  de  nouvelles  ac- 
tions ,  de  quinze  cens  livres  chacune ,  à  dix  pour  cens  d'intérêt  y  de  même 
nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  créées  pour  cent  millions  au  mois  d'Aoûc 
X717  ,  .&  qui  <:ompofoient  le  fond  de  la  Compagnie  d'Occident ,  celle  qui 
etoit  alors  la  plus  puiflànte.  Malgré  cette  augmentation  de. fond,  le  Com-> 
merce  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  cefla  point  de  languir  pendant  plufieurs 
années  ;  foit  â  caute  des  dettes  immenfes  dont  celle  d'Orient  s'étoit  trouvée 
chargée  dans  le  Royaume  &  aux  Indes ,  où  elle  avoit  emprunté  à  des  inté-- 
rets  énormes ,  aufli  long-tems  que  fon  crédit  avoit  duré  \  foit  parcequ'elle  n'a* 
voit  plus  de  vaitlèaux  en  état  de  faire  voile  ;  foit  enfin  parcequ'elle  ne  ti- 
roir aucun  avantage  dd  fes  établiflemens  de  llile.de  Bourbon  &  de  celle  de 
France  -,  ce  qui  obligea  même  de  fupprimer  le  Confeil  iouverain  de  Surate. 
Dans  ces  circonftances ,  il  fe  préfçnta  une  refllburce  dont  l'éclat  fit  tout,  ef- 
pérer  ;  mais  qui  femblable  à.  un  éclair  ,  n'en  eut  que  le  brillant  &  la  rapi« 
dite.  On  parle  du  fatal  fyftême  de  1710,  où  toute  la  France  s'emprefla  de 
couric  à  fa  ruine  par  une  route  chimérique.  Alors ,  la  nouvelle  Compagnie  , 
enrichie  ,  pour  quelques  momens,  d'une  partie  des  dépouilles  du  Royaume» 
envoya  aux  Indes  trois  vaidèaux  richement  chargés ,  non  r  feulement  de  mar- 
ichandifes  du  Royaume  >  mais  encore  deipeces  a  or  &  d'argent.  Les  Direc*. 


(49)  Hiftoire  des  Indes  anciennes  &  mo* 
•éernes ,  Tome  III  pages  %6t  Se  précédentes. 

On  apprend  par  les  dernières  nouvelles, 
«oe  lAt  Dupleix ,  Gouverneur  de  Pondichery 
«epuîs  M.  Dumas  ,  vient  d*aua;nicntcr  encore 
la  gloire  &  le  Domaine  de  la  Compagnie. 
Mouzaferxingue  ,  qifil  a  rétabli  dans  fes 
£ta(s ,  par  la  nnort.de  Nazetzingue  .  tué  dans 
ô&e  bauiilè  U  16  Dicembic  17)^  1  a  prié  le 


Gouverneur  François  ,  par  reconnoiflance 
pour  fes  Services  >  auxquels  il  doit  cette  vic- 
toire >  d'accepter  le  commandement  général 
de  U  panie  de- fes  retres ,  <]ui  eft  entre  la  ri"* 
vicre  de  Quichena  &  Pondichery ,  9c  lui  a 
donné  la  Forcereffe  de  Vaidaour  &  fes  dé- 
pendances »  avec  un  Jaguir  de  cent  mille  roa« 
pics  &  les  plus  grandes  marques  de  difiiiiCf 

Lin  ij 
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■  ■  I     teurs  de  Pondichery  >  ignorant  ce  qui  fe  paflbic  en  France ,  furent  ttttcmt* 

Etablisse-  ^^j^^  furpris  ,  après  un  fi  grand  aftoibliflcment  du  commerce ,  de  recevoir 

ÇOI8  DE  PoN*  ^^^^  ^'^^  ^^^P.  ^^  fommes  immenfes  en  écus  &  en  louis  ;  ce  qui  écoit  fans 

BicHERY.       exemple  &  qui  n'eft  point  arrivé  depuis.  Mais  ces  belles  efpérances  de  réta- 

bliilèment  s'évanouirent  prefqu'auffi-tôt  qu'elles  s'étoient  annoncées.  La  plu^ 
grande  partie  de  l'argent  qu'on  reçut  aux  Indes  ,  fut  employée  à  payer  les 
dettes  preflàntes  que  l'ancienne  Compagnie  avoic  contraâées  à  Surate  ,  à 
Camboye ,  au  Bengale  8c  dans  d'autres  lieux.  Les  nouveaux  Diceâeurs  re- 
çurent une  fort  mauvaife  cargaifon  y  pour  les  prodigieufes  (bmmes  qu'ils 
avoient  envoyées. 

La  relTource  du  fyftême  ayant  difparu  ,  Se  les  billets  que  la  Compagnie 
avoit  en  abondance  ayant  été  totalement  fupprimés  avant  la  fin  de  1710  » 
elle  fe  trouva  f^uis  fond  pour  continuer  fes  envois  aux  Indes.  Ainfi ,  en  171 1  ^ 
&  1711,  elle  ne  fit  partir  aucun  vaifiêausce  qui  nous  attira  les  railleries  6t 
les  infultes  de  toutes  les  Nations ,  &  jetta  les  Officiers  de  la  Compagnie  dans 
une  fituation  d'autant  plus  trifte ,  qu'ils  fe  voyoient  fans  effets ,  fans  argent  > 
&  fans  crédit.  La  Comp^nie  fit  des  efibrts  ;  6c  le  Roi  lui  procura  des  faci^ 
lités  qui  la  reieverem  infenfiblement  y  mais  avec  lenteur.  En  1723  »  elle 
équipa  deux  vaiifeaux  ,  qui  fervirent  plus  à  faire  fubfifter  fes  Officiers  &  à 
payer  leurs  dettes ,  anciennes  &  nouvelles ,  qu'à  l'enrichir  par  le  retour.  Mais 
depuis  X714  jufqu'en  1717  »  elle  en  fit  partir  trois  ou  quatre  chaque  année  ^ 

2UI  commencèrent  à  la  rétablir.  Pendant  les  années  fuivantes ,  fes  progrès  ce 
rent  qu'augmenter , fur-tout  depuis  1737  >  fous  l'adminiftration  de  M.  Orry  > 
pendant  une  partie  de  laquelle  perfonne  n'ignore  que  le  commerce  s'cft  accra 
du  triple  >  &  le  même  Auteur  rend  cet  accroiflement  fenfible ,  par  un  cralf 
des  vaiâeaux  qui  font  partis  de  Pondichery ,  &  par  le  prix  de  leur  cargaifon  » 
depuis  1717  jioqu'en  1741.  Il  fiiutobfer ver  qu'il  part,  tous  les  ans,  autant de^ 
Vaifieaux  du  Bengale  que  de  Pondichery  -,  &  par  conféquent ,  qu'il  faut  dou- 
bler le  nombre  de  ceux  qui  font  dans  cette  lifte. 

En  1717,  Offotre ,  Se  1718,  Janvier^  fur  trois  vaiflèaux ,  pour  2482^; 
Pagodes  de  marchandiiès  (50). 

En  1728  ,  Scptanbrt  9  Se  1729  ,  Janvier ^  fur  trois vai(Ièaux  pour  aïoojr 
Pagodes. 

En  1729 ,  Sq>iembre  ySc  1730  ,  /4>3v/^r  5  fur  trois  vaifiêaux  ,  pour  248083: 
,  En  1730,  OSoire,  Se  173 1  ,  /iz/zm/* ^  fur  quatre  vaiflèaux > pour  4^00711 
Pagodes.       ' 

En  X73 1  ,  OSobn  ,  SCtij^iy  Janvier  ,  fur  quatre  vaiflèaux  ,  pour  30200^ 
Pagodes. 

En  X732  y  Septembre,  Se  1733  y  Janvier  ,  fur  quatre  vaiflèaux,  pour  2^0^40 
Pagodes. 

.En  1733  y  SepiOnhre  f  Se  1734,  Février  y  fur  quatre  vaiffeaux ,  pour  }9X9Syi 
Pagodes. 

En  i7}j^ySqfiemir$,Sci7}$  ,Xwïv/tfr,  fut  quatre  vaiflcauxy pour  37534I 
Pagodes. 

'  (S^)  l'es  Pagodes ,  mîfes  en  fommc  >  font  le  prix  <p,t  les  carafons  ont  comé.  Voth^ 
{odc  vaut  caviroo  œuf  livres  de  notre  rnoofloie. 
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:  En  ï^  j  5 ,  Septembre  y  &  17  jtf ,  Janvier,  (nx  trois  vaiflcaux,  pour  123484     _ 

En  17)6  y  OSobrc,  Se  1757  »  Janvier,  fur  cinq  vaiflcaux,  pour  551^91  çois  de  TohI 
Pagodes. .  DiCH£|ir» 

,  En  17371  OSotrt,  &  1738,  Jauvier^fnt  cinq  vaifTeaux,  pour  521315 
Pagodes 

:  En  1738  ,  S8oire,6c  1739,  Janvier  ,  fur  cinq  vaiflèaux > pour  58^1 5^ 
Pagodes. 

.  ,  En  1739  ,  OSotre,  Se  1740 ,  Janvier^  fur  quatre  vaiflèaux ,  pour  485751 
Pagodes. 

:  En  1740,  OSobrc  j  &  1741  j  Janvier  ,  fur  quatre  vaiflèaux ,  pour  5  5  5(^43 
Pagodes. 

En  1741  y  OSobre  f  Sc  1742  3  Janvier ^  fur  fept  vaiflèaux,  pour  95437^: 
Pagodes. 

.  La  vente  qui  fe  fit  au  Port  de  l'Orient ,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
aipnée ,  montoit  à  vingt-quatre  millions  de  marchandifes  qu  on  laiflà  exprès 
<kns  les  magazins  ,  pour  n'en  pas  jetter  dans  le  commerce  une  trop  grande 
quantité ,  qui  les  auroit  avilies.  Les  deux  premiers  vaiflèaux  ,  qui  arrivèrent 
en  1743 ,  *étoient  chargés  chacun  de  la  valeur  de  huit  cent  mille  roupies  9 
c'eft-à-dire ,  d  environ  deux  millions  d'achat  dé  marchandifes.  On  ne  pouflè 
pas  plus  loin  cette  énumération ,  pour  ne  pas  toucher  à  des  tems  plus  fâ- 
cheux ,  qui  ne  font  pas  encore  aflez  éloignés  pour  être  rappelles  avec  la  U-^ 
berté  qui  convient  à  THiftoire  *)  quoiqu'il  n'en  refte  heureulement  que  le  fou-* 
venir. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  ayant  repris  le  cours  que  la  dernière  guerre 
avoit  interrompu ,  il  eft  ailé  de  conclure  quelle  eft  aâuellement  l'étendue 
4e  fon  commerce  &  la  folidité  de  fes  aâions.  L'Auteur  en  apporte  les  preu* 
ves  ,  qui  regardoient  à  la  vérité  le  tems  auquel  il  écrivoit  ',  mais  une  fage 
adminiftration  nous  remettant  dans  le  même  point  de  vue  ,  il  paroit  qu'eU 
les  Ont  aujourd'hui  la  même  force ,  6c  qu'elles  peuvent  faire  la  concluiloa 
de  cet  article. 

*  De  56000  aâions  aufquelles  le  Roi  fixa  la  Compagnie  en  172  3,  qui  for^» 
nioient  un  fond  de  cent  douze  millions ,  &  huit  millions  quatre  cens  mille 
livres  de  dividendes  ,  elle  en  a  retiré  5  000  ^  qui  ont  été  annullées  &  brûlées 
publiquement  par  Arrêt  en  1725.  Les  dividendes  des  51000  aâions  reftan- 
tes  font  payées  par  huit  millions  que  les  Fermiers  Généraux  rendent  tous  les  ans  i 
la  Compagnie  pour  la  ferme  du  tabac  ,  dont  le  privilège  exclufif ,  perpétuel 
&  irrévocable ,  lui  a  été  accordé  fpécialement  pour  cette  deftination,  en  J723. 
Sc  1725  ,  &  pourlecaftor  du  Canada.  Ainfi  loin  d'être  embarraflce  de  l'ac^ 

Suit  de  fes  dividendes ,  elle  en  trouve  le  fond  fixe  &  certain  dans  celui  même 
es  Fermes  Générales ,  auquel  perfonne  ne  peut  refiifer  fa  confiance.  Le  com«* 
merce  des  Indes  devient  donc  un  furcroit  de  fureté,  dont  le  profit  de^ 
meure  en  maflè ,  &  forme  un  accroiflèment  de  fonds  qui  s'employent  â  Taug* 
mentation  annuelle  des  cargaifons  ,  pour  aflurer  celui  des  Actionnaires  s  i 
peu  près  comme  un  Négociant  met  fucceflî  vemcnt  fes  profits  dans  le  commerce» 
Quoique  le  premier  fond  de  l'adtion ,  qui  n'étoit  que  de  quinze  cens  livres  f 
doive  être  payé  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  d'intérêt ,  ce  qui  n'a  poinC 

LUliij 
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■■"^  d'autre  exemple  licite  dans  le  commerce  &  dans  l'Etat,  les  Aâionnaîres  ont 

MENT  Fran-  encore  l'efoérance  &  le  droit  de  participer  â  l'excédent  que  la  Compagnie 
çois  DE  PoN-  tirera  de  ion  Commerce  (51)'  Si,  jufqu'à  prefent,il  ne  leur, en  eft  rien  re- 
«icHEKY.  venu  ,  on  leur  apprend  que  fon  Commerce  a  langui  long-tems  5  qu  elle  a  re- 
paré le  naufrage  de  quelques  gros  bâtimens ,  acquitté  fes  ancienne;  dettes  ^ 
paye  les  rentes  viagères  dont  elle  eft  chargée  &  qui  ne  s'éteignent  que  len- 
tement ,  relevé  fes  établiflemens  ,  qui  étoienten  fort  mauvais  état.»  achevé  de 
conftruire  &  d'équiper  des  vaiffèaux ,  racheté  des  Loges  &  des  Comptoirs ,  bâti 
des  Magadns  ,  employé  plus  de  quinze  millions  à  la  Louiilane  ,  formé  le 
fuperbe  Pon  de  l'Orient  avec  toutes  fes  dépendances  ,  en  un  mot ,  qu'elle  a 
fait  des  fraix  immenfes  pour  fon  Commerce  ,  fa  Marine ,  fes  Troupes  ÔC 
Fortifications.  Mais  l'Auteur,  eft  autorifé ,  dit-il  (51),  à  déclarer,  qu'aufli" 
toi  que  ces  dépenfes  feront  finies  ,  &  que  les  fonds  feront  parvenus  au  poiac 
qu'elle  fe  propofe ,  elle  augmentera  le  revenu  des  dividendes ,  en  y  ajou- 
rant chaque  année  l'excédent  de  fon  bénéfice  ,  dont  le  fond  appartient  réel- 
lement aux  Aâionnaires  :  d'où  il  croit  pouvoir  conclure  qu'il  eft  indifférent  » 
pour  les  Actionnaires ,  que  les  Adtiohs  montent  ou  baiiïènt ,  puifque  ce  ca- 
price du  public  ne  change  rien  à  la  folidité  du  fond  ,  ni  au  payement  des 
dividendes. 

Il  y  auroit  donc  de  l'injuftice  à  s'imaginer  que  le  Roi  fade  le  commerce 
ibus  le  nom  de  la  Compagnie  -,  qu'il  donne  une  partie  du  profit  aux  Aâion- 
naires ,  &c  que  le  refte  pade  dans  fes  côf&es  ou  dans  ceux  des  Direâeurs. 
La  Compagnie  des  Indes  n'eft  que  la,  fociété  de  ceux  qui.  ont  contribué 
plus  ou  moins  à  l'établidement  de  fon  commerce  ,  fous  la  proteâion  du  Roi 
&  i'adminiftration  d'un  nombre  connu  d'Officiers^  De  quel  côté  Ces  Actions 
feroient-elles  donc  expofées  à  quelque  danger?  Ce  n'eft  pas  de  celui  des  di- 
videndes ,  dont  le  payement  eft  fonclé  fur  le  produit  de  la  Ferme  du  Tabac 
Ce  n'eft  pas  du  coté  du  Roi ,  qui  n'ira  pas  envahir  le  patrimoine  des  Aâion- 
naires ,  comme  il  s'exprime  dans  l'Edit  de  17159  qui  a  prévenu  lui-même 
cette  odieufe  crainte  ,  par  fei  Déclarations v  qui  eft  d  ailleurs  interrefle  à  fou^ 
tenir  le  plus  grand  Commerce  de  fon  Royaume ,  fans  lequel  il  fàudroir  por- 
ter, tous  les  ans^  plqs  de  douze  millions  à  l'Etranger;  Se  plus  encore  a  ne 
pas  aftbibiir  un  fond  de  x:ent  millions ,  qui  circule  continuellement  dans  l'Ei- 
tat ,  &  qui  équivaut  à  une  même  fommje  d'argent.  Enfin  la  chiite  des  A£bions , 
ne  peut  venir  du  roté  des  Etrangers ,  ou  de  la  pofition  des  François  aux  In- 
des, plus  avantageufe  qu'on  ne  l'auroit  jamais  efpérée,.puifqu'ils  y  iouiffent 
d'une  confidération  particulière ,  dans  FaUiance  &  l'amitié  du  Mogol  Se  des 
Princes  Indiens  (53). 

(51)  C'eft  ce  que  porte  la  Déclaration  de  fes  arctives  ,  ^  tous  les  mémoires  fur  le(^ 

168 T.  quels  foo  récit  &  fes  réflexions  font  fonéés. 

(51)  M.  TAbbé    Guyon  avolt  apparem-         (5O.  Uht/uprà  ^pagcs  ^X  &  jiréçédemes. 

meut  cette   commidion  de  la  Compagnie  ,  UAuteur  finit  par  un  Mémoire  curieui  fur 

^ui  lui  ayoit  accordé  la  copimunicacion  de  Torigine^la  culture  &  le  commerce  da  café. 
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SU  F  PLE  MENT 

ALA    DESCRIPTION 

Des  Isles  de  Bourbon  et  de  Frange; 

C'EST  le  propre  de  cet  Ouvrage ,  de  pouvoir  ctre  continuellement  en-  "^  ■'  ■  ^ 
richi  par  dcyiouvelles  additions.  Une  lucceffion  de  quelques  années  chan-  Introducj> 
ge  fouvent  la  face  des  lieux  >  comme  celle  des  événemens.  Mais  la  fatisfac- 
tion  du  Leâeur  doit  augmenter ,  lorfqu'on  lui  offre  l'occafion  de  comparer 
Térat  prefent  d'un  pays  avec  les  premières  idées  qu'on  lui  en  a  fait  prendre  > 
c'eft-à-dire ,  ce  qu'il  lit  avec  ce  qu'il  a  déjà  la  -,  &  dc-là  vient  la  méthode  i 
laquelle  on  s'eft  conftammem  aifujetti ,  de  marquer  les  tems  au  fommet  des 
pages.  Ici ,  l'on  eft  invite  naturellement ,  par  le  fujet  qu'on  vient  de  trai- 
ter ,  à  publier  quelques  nouveaux  éclairciilemens  fur  les  Ifles  de  France  &. 
de  Bourbon  (54}.  On  fera  difpenféd'en  donner  fur  la  perfonne  de  l'Auteur , 
qui  eft  aufli  connu  par  l'éclat  de  fon  mérite  &  de  fes  grandes  aâions ,  que 
par  les  |>erfécutions  de  fes  ennemis  &  par  le  glorieux  dénoument  qui  l'en 
a  fait  triompher  v  homme  cher  à  l'Etat ,  &  dont  il  eft  impoflible  que  les 
rares  qualités  demeurent  long-tems  enfevelies.  On  fe  contente  d'obferver  qu'il 
fut  nommé  au  Gouvernement  des  deux  Ifles  >  en  1754  >  après  fon  recour  de- 
Portugal  (55). 

Le  nouveau  Gouverneur  des  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  s'étant  embar- 
qué au  commencement  de  l'année  1735  »  ^^i^^va  au  mois  de  Juin  dans  foa 
Gouvernement.  L'objet  de  la  Cour,  en  lui  confiant  cette  Place  importante,, 
étoit  le  rétabliflèment  général  de  l'ordre ,  dans  un  pays  où  régnoient  la  li-- 
cence  ,  la  confufion  &  l'anarchie. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  où  M.  de  la  Bourdonnais  trouva  ces  If-     ïf»t  «i»  ffiès* 
Tes ,  il  faucfe  rappeller  que  l'Ifle  de  Bourbon  fut  d'abord  habitée  (5^)  par  quel-  BowbSîî^  «ti^ 
ques  François  ,   fauves  du  maflàcre  de  Madagafcar  (57),  &  par  quelques  "75$. 
Ouvriers  ae  différens  Vaiflcaux ,  qui  s'y  établirent  fucceflîvement,  L'Ifle  de 
France  n'a  commencé  à  recevoir  desHabitans  qu'en  1710.  Elle  en  avoir  mê- 
me fi  peu,  que  iufqu^en  1730  ,  la  Compagnie  des  Indes  a  toujours  été  in- 
certaine fi  elle  acvoit  la  garder  ou  l'abaridonner.   Enfin  ces  deux  Iflcy  ont*    Ofijet  <re  w 
été  deftinécs  ,  U  première  i  la  culture  du  caffé  ,  &  la  féconde  â  fervir  de  i^TrSLV  *i^ 

(y4)  Voyez  le  Tome  VIII  de  ce  Recueil.  &  He  la  Haie,  &  la  defcriptîon,  ad  Tome 

(5  j^)  Mémoire  pour  M.  de  la  Sourdonnais  ,  VIII. 
Imprimé  chez  Delaguetce  »  1750,  iii-4^.  p.         (57)  Voyezladcfcripûon  de  Mad^fcarv 

^  &  fuivances.  au  Tome  YHI.  - 

{S:6)  Voy^z  les  Journaux  de  Moadcverguo 
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'■  relâche  aux  Vaiflèaux  de  la  Nation ,  dans  les  voyages  dos  Indes  &  de  la 
^la'de^cri^  Chine.  Le  terrain  de  Tlfle  de  Bourbon  s*étant  trouvé  propre  aux  plantations 
PTioN  DEsts-  du  cafFé ,  leur  fuccès  n'a  pas  manqué  dy  attirer  un  grand  nombre  d'Habi- 
X.ES  DE  Fran-  tans.  L*Ifle  de  France  n'ayant  pas  le  même  avantage ,  il  a  fallu  trouver  des 
CE  £  T  D  E  expédiens  pour  en  former  une  colonie  ,  Ôc  pour  la  mettre  en  état  de  four- 
«ouRBoiî.       j^  ^  ^^^  vaiflèaux ,  des  vivres  &  des  rafraîchiflèmens. 

On  n'imagina  rien  de  plus  efficace  ,  que  d'avancer  des  vivres ,  des  ufien* 
ciles  Se  des  Noirs  aux  Habitans.  La  Compagnie  fit  ces  avances  ^  mais  eilo 
eft  fort  éloignée  d'en  avoir  tiré  tout  le  fruit  qu'elle  s'étoit  propofé.    Ses 
Officiers  apportèrent  fi  peu  de  difcernemcnt  au  choix  de  ceux  qu'ils  em-* 
ployèrent ,  que  la  plupart  manquoient  dlnduftrie  &  de  talens.   Aufli  ,  loior 
de  trouver  dans  le   travail  de  ces  Infulaires  les  fecours  qu'on  en  efpéroic 
pour  le  rafraîchiflement  des  vaiffeaux ,  la  Compagnie  s'eft  preique  toujours 
vue  dans  la  néceffité  de  les  nourrir  eux-mêmes ,  en  leur  envoyant  a  grands 
frais  .des  vivres  de  France  s  &  jufqu'à  l'arrivée  du  nouverfti  Gouverneur  » 
cette  Iflc  n'avoit  été  qu'onereule  à  fes  Maîtres.    L'ordre  y  manquoit  dans 
Changement  toutes  les  parties  œconomiques.  L'adminiftranon  de  la  juftice.,  la  police ,  les 
!v^«t^<»»  affaires  du  commerce,  &  la  partie  de  la  guerre  &  de  la  marine,  avoienc 
pfu  a'annéet .      également  bcfoin  de  reformation. 
juiUcç.  La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  deux  Confêils ,  dont  Tun  dépendoit  de 

l'autre.  Le  Confeil  fupérieur  étoit  dans  l'Ifle  de  Bourbon.  Après  l'arrivée 
4u  nouveau  Gouverneur  ,  des  lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  attribuèrent 
la  même  indépendance  au  Confeil  de  l'Ifle  de  France ,  du  moins  dans  tout 
ce  qui  concernoit  la  juftice.  A  l'égard  de  TadminiAration  ,  le  Confeil  ou  ré- 
fidoit  le  Gouverneur  ne  cefla  point  d'être  fupérieur  à  l'autre.  Ce  change- 
ment devint  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  arrêta  tous  les  différends  qui 
avoient  fbuvent  divifé  les  Confêils  des  deux  Ifles  (58). 
roace,  La  Police  n'étoit  pas  un  objet  moins  intéreflant.    Il  y  avoit ,  dans  llfle 

de  France ,  des  Nègres  marons ,  qui  s'y  faifoient  continuellement  redouter 
par  Uurs  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le  fecret  de  les  détruire,  en  ar- 
mant Nègres  contre  Negrçs ,  8c  formant  une  Maréchauffee  de  ceux  de  Ma- 
dagafcar ,  qui  purgèrent  enfin  l'Ide  de  la  plupart  de  ces  Brigands.  Il  apporta 
les  mêmes  foins  au  Commerce  >-  dont  perfbnne  ne  s'occupoit  à  fon  arrivée. 
C'eft  lui  qui  a  formé  le  premier  des  plantations  de  fucre ,  &  qui  a  établi 
la  fabrique  du  cotton  8c  de  l'indigo  dans  cette  Ifle.  L*un  a  fon  débouché  du 
côté  de  Surate ,  de  Moka  &  de  la  Perfç  j  l'autre  du  côté  de  l'Europe.  Ce 
double  Commerce  eft  fans  doute  le  plus  fur  moyen  de  conferver  &  d'enri- 
chir  nos  colonies ,  fi  l'on  a  foin  de  foutenir  les  établiffcmens  que  M.  de  la 
Bourdonnais  a  commencés.  La  fucrerie  de  Tlfle  de  France  produit  déjà ,  £m^ 
aucuns  frais  ni  débourfcs  ,  plus  dç  ibixante  mille  livres  dç  rente  à  la  Corn* 
pagnie  (59).  , 

Agricoicure.         L'agriculture  étoit  également  négligée  dans  les  deux  Ifles ,  &  la  pareflè 
endormoit  les  Habitans  fur  les  propriété^  du  terrain.  M.  de  la  Bourctonnais 

(f  8)  Pendant  onie  ans  que  M.  de  la  Bour-     minoic  les  affaires  à  l'amiable, 
donnais  a  gouverné,  on  n*a  vu  qu'un  fcul  (jp)  Ibid.  p.  il, 

Piocis  dao$  rifle  de  France  »  parce  cju  il  cer-i 
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les  a  fait  Ibrtir  de  cette  indolence  &  leur  a  Édt  cultiver  tous  les  grains 
néccflàircs  pour  leur  fubfiftancc  ;  fcrvicc  d'autant  plus  eflcntiel ,  qu'ils  étoient  .  ."f  n^IÎ^VI* 

ri_   X    A  CL j:r. o »:i  -». :t r J» l^    ^A    ai.ai/eicrx- 


fur-tout  depuis  qu'il  les  a  formés  à  la  culture  du  Manioc  >  qu'il  leur  avoir 
apporté  du  Brefil.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur  fit  recevoir  cet 
ufage.  Il  eut  befoin  d'employer  l'autorité ,  pour  les  affujettir  i  planter  cinq 
cens  piedâ  de  Manioc  par  tète  d'Efclave.  La  plûpan ,  ridiculement  attachés  . 
à  leurs  anciennes  méthodes ,  s'efibrcerent  de  décrediter  cette  plante.  Quel* 
ques-uns  mêmes  eurent  l'audace  de  détruire  les  nouvelles  plantations  »  en 
les  arrofant  avec  de  l'eau  bouillante.  Mais  »  l'expérience  ayant  détruit  le  pré* 
jugé  9  ils  reconnoiflènt  aujourd'hui  l'utilité  d'une  production ,  qui  met  pour 
toujours  les  deux  Ifles  à  couvert  de  la  famine.  Quand  les  ouragans  »  qui  %'y 
font  fouvent  fentir  >  ont  annéanti  leurs  moiflbns  »  ou  quand  elles  ont  été 
ravagées  par  les  fauterelles  ,  ce  qui  n  eft  pas  moins  fréquent ,  ils  trouvent 
dans  le  Manioc  un  remède  à  leurs  pertes.  Outre  cette  racine  ,  les  Ifles  » 
qui  étoient  prefque  fans  bled ,  en  produifent  aâuellement  cinq  à  fix  cens 
tnuids  {66). 

Ce  n*étoit  point  aflêz  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Habitans  par  la    IiUfiGc% 
.culture  des  terres  ;  il  falloit  veiller  à  la  fureté  des  Ifles  >  qui  n'avoient  ni 
Ma^fins  »  ni  Fonifications ,  ni  Hôpitaux  >  ni  Ouvriers  ,   ni  Troupes ,  ni 
.  Marine.    On  avoir afluré  M.  de  la  Bourdonnais»  à  fon  départ  de  France» 
qU:il  y  trouveroit  quatre  ou  cinq  Ingénieurs  François.  Il  n'y  en  trouva  aucun. 
,Qft  y  en  avoir  envoyé;  mais  il  s'ctoit  élevé»  entr'cux  &  le  Confeil ,  des 
.'  •    ;  difptites  &  des  querelles  qui  les  avoient  divifés.  Les  uns  étoient  retournés 
ta  France  ^  pour  y  porrer  leurs  plaintes ,  &  les  autres  s'étoient  retirés  dans 
;.  .*^. les  habitations  particulières.  Tout  le  corps  du  génie  étoit  réduir  à  un  Metif 
'*  ;  Ibdien  >  ^ui  dirigeoit  la  coaftru^on  d'un  petit  moulin  à  vent,  porté  alors 
:    t..  4  -a  l'élévation  de  huit  pieds.  Un  Magafîn »  commencé  depuis  quatre  ans,  n'é- 
\\'[\'^^^^^^^ott  élevé  qu'à  hauteur  d'appui.  On  avoir  conftruit ,  à  la  vérité,  une  *. 

.:Vpje{ite  maifon  pour  l'Ineénieur  en  chef  :  mais  c'eft  à  <}ttoi  fe  reduifoient  too*  '  ;  • 

•:•'*:••/{  telles  conftnidions  de  ilfle  de  France.  Elles  pouvoienr  monter  à  trois  cens  •.*..'. 

;''/;•■'. -tbîfes  courantes  de  maçonnerie ,  &  l'on  en  compte  à  peu  près  autant,  daqs 
:•  v/:.  '  Wfl^  4®  Bourbon  :/.aù  lieu  qu'en  peu  d'axxnées ,  M.  de  la  (Bourdonnais*  én^.  a  , 

/  fait  faire  plus  d'o^e  mille  toifes  ((^i).     /  :^^ 

.;>  Sans  Ingénieur  8C' fans  Architeàe,  il  fijg obligé  d'exercer  lui-m&me  cette"  "oHuâne  fiîjii» * 

/i  jSs^We  fonaion.  Comme  il  favoit  heureîSSent  les  Mathématiaues  &   les  5^.  Jidftt!^S< .       \ 

. V        Ï^Cfifications  ,  il  drefHi  des  plant  qui  furent,  approuvés  de   la  Compagnie.  ^  ««t^vei  Um  •  ;  •  ; 
Mais,  pour  les  exécuter ,  il  fallut  former  des  Ouvriers  de  route  efpece ,  c^  "*'*«^«»  '■■$ 

ràflTctnblant  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Nègres  ,  on  les  mettant  en  ap-  .  •'.    *f 

ptentiflage  fous  les   Maîtres  Ouvriers  qu'il    avôit   en  fon  petit  .nombre.  ^.^    • 

Ort   doit  s'imaginer  combien  il  lui  coûta  de  peines  ,    pour  obliger   les  ■    :.- 

:  mis  à  donner  leurs  inftruâtions  ,  &  les  autres  â  les  recevoir.    L'afleniblage 

d^  matériaux* ne  fut  pas  une  opération  moitis  difficile*    Il  falloit  coupet 
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du  bols  ,  tirer  des  pierres  &  les  cranfpoiter  \  mais  il  n'y  avoir  nichêimns; 
ni  chevaux  »  ni  voitures,  li  fut  donc  obligjé  de  Ëûre  ouvrir  des  chemias» 
dompter  des  Tatureaux ,  Se  conftruire  des  voitures ,  par  des  gens  d  auunt 
plus  rebutés  de  ces  entreprifës  »  qu'ils  joignoient ,  à  leur  patente  naturelle  > 
ttae  extrême  infendbilité  pour  le  bien  public.  C'eft  aiofi  qu'il  eft  parvenu 
â  faire  6cs  ouvrages  conHdérables  &  d  une  utilité  reconnue.  La  Compagnie 
n'a  pas  profité  feule  du  fruit  de  (es  travaux.  Toute  la  Colonie  a  tiré  les 
plus  ^ands  avantages  de  rétabliflèment  des  chemins  3  &  de  lufage 
des  voitures  ;  mais ,  fur-tout ,  de  l'émulation  que  le  fuccès^  a  fait  naître  parmi 
les  Habitans.  On  a  bientôt  vu  le  prix  de  la  plupart  des  matériaux  ,  teb 
que  le  bois  »  la  chaux  >  &c.  réduit  au  cinquième  ae  ce  qu'ils  avoienc  coucé 
jufqu'alors  (^i). 

Vide  de  France  n'avoit  pas  d'autre  Hôpital  qu'une  cabane  9  conftruire 
de  pieux  ,  en  fbrme  de  paUflàde  ,  qui  contenoit  à  peine  trente  à  trente- 
cinq  lies..  Le  nouveau  Gouverneur  en  fit  conftruire  un  ,  qui  peut  contenir 
environ  quatre  ou  cinq  cens  lits.  L'admiiûftrarion  de  ces  lieux  le  jeua 
d^ns  d'autres  peines.  Comme  on  n'avoit  pas  une  quantité  de  bceufs  lulE* 
iknte  pour  entretenir  une  boucherie  continuelle  >  il  étoit  fouvenc  dans  la 
ncceflité  de  faire  nourrir  les  malades  de  tortues  &  de  gibier.  Ils  fe  plai<* 
gnoient  de  cettâ  crconomie  forcée»  comme  s'il  avoir  dépendu  de  lui  de  les 
traiter  mieux.  D'ailleurs  làs  inconvéniens  de  la  friponnerie  ,  de  la  négli^- 
gence  &  de  l'incapacité ,  l'obligèrent  de  changer  foivvent  la  réeie  des  Hô* 
pitaux»  Il  fe  vit  même  affujetti  >  pendant  une  année  entière  >  a  les  vi/Iter 
purnellemenc  dès  huic  heures  du  matin  (<>  j). 

.  On  parle  avec  admiration  de  tout  ce  qu'il  a  fait  conftruire  >  en  raa^ 
thtis  f  en  arfenaux,  bacceries  >  forti&catioas  »  logemens  pour  les  Officiers  ». 
bureaux ,  moulins  >  aqueducs^  Le  feul  canal  de  l'Iile  de  France ,  qui  con-^ 
duit  les  eaux-douces  au  Port  &  aux  Hôpitaux  »  contient  trois  mille  fix  cens 
loifes  de  longueur.  Avec  la  commodité  de  cet  aqueduc  »  non-feulement  le$ 
habitans  &  les  malades  ont  aâuellement  à  leur  porte  l'eau  -  douce  y  qu'on 
ccoit  oblige  d'aller  prendre  k  plus  àiuxie  lieue  -y  mais  encore  les  équipages 
des  vaiftèaux  la  trouvent  au  bord  de  leurs  chaloupes  (<^4). 

On  n'admire  pas  moins  les  changemens  c^i  r^rdent  la  Marine.  Avaai 
Farrivée  de  M.  cle  la  Bourdonnais  %  on  ne  ûvoit  pas  dans  l'Ifle  de  France  » 
ce  que  c'étoit  que  de  radouber  ou  de  carenner  un  vaidèau..  Les  Habitans  > 
qui  avoient  des  batteaux  pour  la  pèche  >  n*étant  pas  capables  d'y  fiiire  les 
moindres  réparations  ,  étoienc  oblijgés  d'attendre  le  fecoui^s  des  vamèaux  qui 
relâchoient  dans  leur  Post  i  étràiige  ignorance  9  dans  une  Ifle  <^e  ù,  fitoa* 
tion  rend  propre  à  devenir  une  autre  Batavia ,  c'eft-â-dire ,  l'entrepôt  le  plus 
commode  &  le  plus  fur  pour  les  vaiflèaux  de  la  Compagnie. 

L'habile  &  zélé  Gouverneur  encourac^ea  les  Habitans  à  le  féconder.  Il  fit 
chercher  ,  couper  y  traniporter  &  façonner  tous  les  bois  convenables  i  la  Ma** 
rine.  Dix-huit  moîs  ou  deux  ans  de  travail  lui  firent  voir  tous  fes  matériaait 
préparés..  Il  commença  par  fabriquer  des  pontons  pour  carenner  >.  d'autres 
pour  la  décharge  des  vaiftèaux  »  des  gabarres  &  des  chalan&'pouc  la  fournie 
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tare  de  Teau  &  pour  le  tranfport  des  matériaux ,  des  canons  Se  des  chaloupes  - 
pour  le  fervice  journalier.  Il  fie  radouber  enfuite  les  vaiflcauxdc  Côte  ,  &  ^^^^  Descri- 
ccux  de  TEurope.  En  17J7  ,  il  entreprit  un  brigantin ,  qui  fe  trouva  fort  bien  moN  des  Is- 
fait.  En  1738  ,  il  fit  conftruire  deux  bâtimens  ,  &  il  mit  fur  les  chantiers  un  les  deFran- 
navire  de  cinq  cens  tonneaux.  En  un  mot  il  conduifit  fon  entreprife  avec  ^^  *  ^  ^  * 
tant  de  fuccès  ,  qu'aujourd'hui  Ion  conftruit  &  Ton  radoube  auffi-bien  les  ^^^*"on. 
vaiflèaux  au  Port  de  llfle  de  France ,  qu  au  Port  de  l'Orient.  Tous  les  Ma-  MacWncs  & 
rins  conviennent  même  que  cenains  ouvrages  s'exécutent  encore  plus  com-  »"»n«uvre»  jn- 

-,  .    ,,_-,       ir^''  t      r     ^  i>  l'-r  ventées  par  M. 

modement  a  l  Ille  de  France  ^  avec  le  lecours  d  une  machme  inventée  par  de  la  Boutdon- 
M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  fervant  à  élever  &  à  fufpendre  les  gabarres  &  les  '**^» 
pontons  ,  les  met  en  état  d  être  fort  promptement  réparés.  11  fit  >  à  la  vue 
de  l'Ifle  entière ,  l'expérience  d'un  ponton  de  cent  tonneaux ,  qui  venant  à 
^re  eau ,  dans  un  moment  où  l'on  étoit  preiTé  de  s'en  fervir ,  fut  conduit 
à  la  machine  &  fufpendu  ,  la  voie  d'eau  repriiè  ,  &  le  ponton  remis  à  la 
mer,  en  moins  d'une  heure  (6^)*  Dès  lage  de  vingt*cinq  ans  ,  fervant  aux 
Indes  en  qualité  de  fécond  Capitaine  ,  dans  l'Efcadre  de  M.  de  Pardaillan , 
il  avoir  imaginé  une  nouvelle  oonftruâion  de  rats  ou  de  radeaux  ,  pour  fa* 
ciliter  les  defcentes  ;  &  cette  invention  donna ,  aux  troupes  Fr&nçoifes  >  la  fa- 
cilité de  defcendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille  (66).  Il  parle,  dans  un 
autre  lieu  »  d'une  manœuvre  qu'il  avoit  connue ,  à  la  veille  de  rencontrer 
des  ennemis  fupérieurs  en  force ,  pour  fauver  le  meilleur  de  fes  vaiflèaux  » 
&  généralement  tous  les  équipages.  Mais  n'ayant  point  eu  l'occafion  de  l'em- 
.  ployer  ,  il  s'en  eft  réfervé  la  connoifTance ,  dans  la  feule  vue  qu'elle  ne  puiiTe  " 

tourner  à  l'avantage  de  nos  ennemis  (6y). 

Après  ce  curieux  détail ,  qui  ne  peut  être  tiré  d'une  meilleure  fource ,  on 
regrettera  de  ne  pas  trouver  ici  quelque  éclairciflèment  fur  le  progrès  de  la 
culture  du  cafFé  dans  l'Ifle  de  Bourbon.  C'eft  un  fecret  qui  paroit  renfermé 
«ntre  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie.  Cependant  on  peut  juger 
par  les  foins  qu'on  apporte  à  perfeéVionner  les  plants ,  &  par  la  quantité  de 
cafie  qui  nous  vient  de  cette  Ifle ,  que  le  fuccès  répond  au  travail  des  Ha« 
.bitans. 

Ils  ont  f^it  obferver ,  dans  un  Mémoire  adrefle  au  Comptoir  François  de  ObfemtfoM 
Mocka  ,  que  l'arbre  de  caffi; ,  dans  leurs  terres  ,  jettoit  d'abord  beaucoup  de  nflc'^d^îou^ 
branches  par  le  haut',  qu'après  cinq  à  ûx  ans  9  il  dépérifibit  par  fon  milieu  ;  bon.  ^ 

qu'enfuite  les  branches  du  bas  s'étendoient  beaucoup ,  6c  qu'étant  fort  me^ 
tmes  &  fort  chargées  de  fruit ,  les  unes  rampoient ,  &  celles  de  defTuis  cafibient 
nu  bas  de  la  tige  par  le  poids  de  fon  fruit.  Ils  demandoient ,  à  ce  fujet ,  s'il 
a)nvenoit  d'él^uer  l'arbre  par  le  pied  ,  pour  l'arrêter  pat  le  haut  *,  s'il  fal- 
Joit  faire  quelque  taille  aux  branches  &c.  Le  fleur  Miran ,  qui<  réfidoic  alors 
i  Mocka ,  répondit  »  jiju'ayam  obfervé  que  l'arbre  de  '  caffé  en  Arabie ,  vivoit 
^  plus  long-tems  fain  &  dans  un  état  plus  naturel ,  Se  que  les  Arabes  igno- 
f»  roient  la  méthode  de  faire  des  tailles  aux  branches  d'aucun  arbre ,  il  croyoit 
y  que  cela  venoit  de  ce  que  le  fol  de  l'Ifle  de  Bourbon  n^étoit  pas  fi  favo^ 
^  rable  à  cet  arbre.)  Mais  l'année;,  fuivante  /ayant  découven  Ù  véritable^  tti2t^ 
99  niere  dont  les  Arabes  font  Içnts /émis  j  û  crut  dès-lors  que  le  défaut  des 
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arbies  de  l*Ifle  4e  Bourbon  pouvoic  provenir  de  ce  qu'on  y  faifotc  les  fenû 


c£    £  T    o  I  »  de  Bourbon. 

Bov&BOK.  C'elc  de-là  fans  douce  que  le  même  Négodanc  prit  occafîon  de  compofer 

un  Mémoire  fur  l'origine ,  la  culture  &  le  commerce  du  caffé  >  pour  i'inf- 
cruâion  de  la  Compagnie  des  Indes  (62).  Sa  longueur  ne  permet  pas  de  le 
rapporter  *,  mais  on  en  détachera  quelques  Obfervations ,  qui  conviennent  à 
cet  article. 
iiemiKian  fur      Lorfquc  le  caffê  fut  connu  en  France  (6^)  »  tout  ce  que  les  Négocians  en 

Ciflé^ml^ce!  apportèrent  y  fut  reçu  avec  l'empreflèment  que  la  Nanon  a  toujours  pour  la 

nouveauté.  Les  Particuliers  >  qui  commerçoient  par  mer  avec  la  permiâion  de 
la  Compagnie ,  en  firent  venir  du  Golfe  Arabique  pat  TOcéan  ;  &  par  la  Mé- 
diterranée >  du  Caire  ^  &  des  autres  Echelles  du  Levant.  Leur  profit  fut  confi- 
dérable ,  prce  qu'il  ne  pavoit  d'entrée ,  comme  les  autres  marchandifes  ,  que 
cent  fols  pour  le  cent  pelant  >  fuivant  le  tarif  de  1 66 j^.  Mais  la  liberté  de  ce 
commerce  fut  fuppriméeen  1691.  Les  Fermiers  des  Aides  ayant  repréfenté 
à  la  Cour  que  le  caffî  étoit  devenu  fi  commun  dans  le  Royaume  >  que  les 
droits  qu'ils  en  percevoient  leur  paroifibient  trop  modiques  ,  un  Paniculier 
Françob  Di«  noouné  François  jJamaitUyoffnt  de  leur  payer  annuellement  une  fomme  très-con* 

w?vTiedé*'*^2'  fidérable  >  fi  le  Roi  vouloit  lui  accorder  le  privilège  exclufif  du  caffé  >  du  thé  > 

vciidft.  du  ibrbet  &  du  chocolat.  Il  obtint  des  Lettres  Patentes  >  en  fonne  d'Anèt  > 

par  lefquelles  il  lui  fut  permis  de  vendre  quatre  francs  la  livre  de  cafie  ^ 
celle  du  meilleur  thé  cent  francs  ,  cinquante  francs  le  médiocre ,  &  trente  > 
le  commun  s  le  forbet  fix  francs  >  &  le  chocolat  de  même  ;  le  cacao  quinze 
francs  ^  &  la  vanille  dix-huit  francs  le  paquet ,  compofé  de  cinquante  brins. 
On  lui  accorda  auffi  de  fe  faire  payer  trente  livres  de  droit  annuel  par  tous 
les  Limonadiers  de  Paris ,  &  dix  livres  par  ceux  de  la  Province.  Le  même 
Arrêt  fixa  la  prife  de  cafte  à  trois  fous  &  demi  »  celle  du  thé  au  même 
prix  »  celle  du  chocolat  i  huit  fotis ,  &  celle  du  forbet  de  même.  Ce  qu'on 
nommoit  alors  Sorbet  étoit  une  liqueur  fraîche  ,  fiiite  de  fuae  »  de  citron  » 
d'ambre  &c. ,  &  plus  com^fée  que  notre  limonade» 
Cent  ffiKfe*      L'avidité  de  ceux  >  qui  avoient  obtenu  le  privilège  exclufif  >  fut  prefqu'auflitôc 

prife  k  raine,     ptmie  par  elle-même.  Le  caflfé ,  qui  ne  s'étoit  vendu  jufqu'alors  que  vingt-fept  i 

vingt-nuit  fous  la  livre»  le  thé  &  le  chocolat  à  proportion ,  fe  trouvant  porté  tout 
d'un  coup  au  double  ou  au  triple ,  par  ce  nouveau  monopole ,  la  plupan  des 
Particuliers  en  abandonnèrent  i'ufaee.  Il  s'en  vendit  peu  chez  les  Limona^ 
diers)  qui  le  faifoient  même  très-toible;  &par  conféquent  la  confonunatioR 
en  devint  foa  modique.  Damame  lui-même  demanda  que  le  prix  do  cam 
fut  diminué.  On  le  mit  à  cinquante  fous  la  livre.  Ce  prix  paroifiànt  encore 
excefiif  au  Public ,  Damame  fe  vit  ruiné  dans  fon  entreprife  >  &  le  privilège  fur 
révoqué.  L'année  fnivance  16^  f  ,  on  le  convertit  en  un  droit  d'entrée  de 
dix  ious  par  livre  peiânt»  au  profit  des  Fexxnes  du  Roi;  après  quoi  il  fu( 

f  ^^)  II  eft  »  dans  tonte  (00  étcn<Iue,  à  la     demies  fie  modernes. 
Su  do  Tone  lU  de  fHiftoire  des  Indes  a»^        l6^}  iû  \6^  »  CmwuVâmmi 
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permis  à  tous  les  Marchands  &  Négocians  d'en  faire  librement  le  commerce*  ' 

Cet  ordre  avoit  duré  trente  ans ,  lorfqu'cn  1713  »  SaMajcfté  accorda  le  ^*^''"**»"* 
privilège  exdufîf  du  caffé  ,  à  la  Compagmc  des  Indes ,  pour  alTurcr  de  plus  t-non  »Êiî]l 
en  plus  »  aux  AAionnaires  de  la  Compagnie  ,  un  revenu  fixe  ,  qui  lis  n  Fran. 
put  leur  fournir  tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cinquante  pour  ^^  1  t  dm 
chaque  Aftion.  Il  falloit  que  le  prix  du  cafFé  eût  été  porté  bien  haut  les  ^^p^*^**' 
années  précédentes  ,  puifque  fuivant  le  même   Arrêt ,  la  conceffion  de  ce  coniéà'u^cJSr 


feroient  fort  modiques  ,  s'cft  volontairement  réduite  à  la  moitié  du  prix 
accordé* 

Le  cranfport  du  cafFé  »  dans  les  villes  du  Royaume ,  fit  naître  une  nou- 
velle difficulté  pour  les  droits  de  paflàge.  Les  Commis  des  Fermes  avoienc 
conunencé  à  fe  les  faire  payer  dans  quelques  villes  :  mais  ils  furent  con- 
damnés à  rendre  l'argent  qu'ils  avoient  exigé.  Comme  il  étoit  rrop  embar- 
radànt  de  pefer  toute  une  cargaifon  de  cafre  pour  prendre  dix  fols  par  li- 
vres ,  la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers  Généraux  un  abonnement  géné- 
ral pour  cette  parue.  Un  Arrêt  du  Confeil  régla  qu'elle  payeroit,  chaque 
année ,  vingt-cinq  mille  livres  aux  Fermes  »  pendant  toute  la  durée  de  ion 
privilège  ;  Se  moyennant  cette  fomme  >  le  caiTé  fut  déformais  atïranchi  de 
toutes  fones  de  droits.  Enfuite ,  les  Fermiers  Généraux  ayant  reconnu  de  |a 
difproportion  entre  cette  fomme  &  le  bénéfice  de  la  Compagnie  des  Indes  y 
obtinrent  la  révocation  de  cet  Arrêt  d'abonnement  >  &  le  r«abU(Ièment  des 
dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais  »  en  dédommagement ,  la  Compagnie  ob- 
tint du  Roi  cinquante  mille  livres  annuelles  fur  le  tréfor  royal  (70} . 

Les  Négocians  de  Marfeille  firent  long-tems  valoir  la  franchife  de  leur  DiUforoceseP 
Port ,  pour  être  exempts  du  privilège  exclufif  de  la  Compagnie,  &  pour  ob-  ^^  ^  *"*^ 
tenir  du  moins  une  diminution  des  dix  fous  par  livre.  Mais  la  faveur  qu'on 
leur  accorda  fe  réduifit  à  la  permiûion  de  faire  venir  du  caiTé  d'Alexandrie , 
du  Caire ,  6c  des  autres  Echelles  du  Levant  y  à  condition  de  le  vendre  à  la 
Compagnie  fur  le  pied  qu'il  feroit  en  Hollande  au  jour  qu'ils  en  feroient  la 
vente ,  à  la  déduâion  des  firais  &  des.  droits  de  la  Ferme  Générale ,  ou  de 
le  tranfporter  à  l'Etranger.  Ce  qu'on  appelle  cafTé  de  Marfeille ,  6c  que  Ion 
acheté  des  Turcs  ,  fur  les  pons  de  la  Méditerranée  »  n'eft  donc  pas  difiè' 
rent  de  celui  de  Mocka ,  que  la  Compagnie  vend  à  l'Orient.  L'un  &  1  au* 
tre  viennent  également  de  l'Arabie  heureufe ,  par  les  Ports  de  Mocka , 
fd'Hodeida  »  &  Lahaya.  Perfonne  n'ignore  que  celui  de  Bourbon  n  a  pas  la 
même  qualité  »  quoique  l'expérience  ap|M:enne  qu'il  fe  perfeâionne  de  jour 
en  jour. 

On  en  diftingue  une  troiiîéme  efpece  3  inférieure  encore  à  la  féconde* 
C'eft  le  cafFé  qu'on  a  commencé  à  tirer  de  l'Amérique  en  1731.  Les  Ha^ 
bitans  de  la  Martinique ,  de  Saint  Dontûngue  >  &  de  quelques  autres  Ifles 
occupées  par  les  François  9  représentèrent  au  Confeil  qu'ayant  perdu  depuis 
quelques  années  tous  leurs  cacaoyiers  >  ils  avoient  fait  >  pour  fe  dçdomsaa^ 

(70}  Cet  Ari<t  cft  ja  I  Juin  I7>^. 
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ger  de  cette  pêne  »  des  plantations  de  caffeyers  ,  qui  avoient  eu  tant  de  fa<> 
^^^DtsT M^  ces  qu'elles  produifoient  beaucoup  plus  de  caÔc  qu'ils  n'en  pouvoient  con- 
PTioM  DIS  Is-  fommer.  Un  Arcct  du  17  de  Septembre.  1732  >  leur  permit  d'envoyer  leur 
LES  DEfnAN-  cafTé  en  France  ,  dans  les  Ports  du  Rovaume  y  i  l'exception  de  l'O- 
cE  BT  Di  rient  i  â  condition  néanmoins  qu'il  y  ieroit  en  entrepôt,. &  qu'il  n'en 
BouKBON*      pourroit  Ibrtir  que  fur  la  permiflion  de  la  Compagnie  ,  pour  être   porté  â 

l'Etranger.  Cette  première  erace  ne  fufSfoit  pas ,  pour  mettre  les  Infulaires 
François  en  état,  de  tirer  de  leurs  planutions  tous  les  avanuges  qu'ils  en 
pouvoient  efpérer.  Ils  fupplierent  le  Conièil  d'y  joindre  la  liberté  du  Cotn* 
merce  &  de  la  confommation  dans  le  Royaume  :  faveur  importante ,  qui 
leur  fut  accordée  par  un  Arrêt  du  19  de  Mai  173^,  i  la  charge  de  payer 
pour  droit  d'entrée ,  dans  les  Bureaux  des  Fermes ,  dix  livres  par  cent  de 
poids ,  iâns  excepter  le  caflfe  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres  (71). 


(71)  Hiftoire  des  Indes  anctennes  Ac  nio4enief ,  Tome  III.  p^es  4)1  9c  précédcntcik 


Fin  du  Tome  NcuvUmi. 


i)€  Plmprimm  de  Claude  Simon,  Perc ^  Imprimeur 

*     de  Monfcigneur  l* Archevêque^ 
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